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T R A I T É 

DOGMATIQUE  ET  HISTORIQUE 

DES  EDITS, 

ET  DES  AUTRES  MOÏENS 
SPIRITUELS  ET  TEMPORELS, 
dont  on  s’cft  (èrvi  dans  tous  les  temps , pour  établir  , & 
pour  maintenir  l’Unité  de  l’Egufc  Catholique.  • . 

DIVfSE'  EN  DEiUît  PARTIES. 

La  i.  depuis  le  commencement  de  ÏEglife  jufauau  ix.  Siècle. 
La  2.  depuis  le  ix.  Siècle  jujquau  dernier. 

Par  le  feu  P.  Louis  Thomassin,  Prctre  de  l’Oratoire. 

Avec  un  Supfttmcnî,  par  un  Prêtre  de  la  même  Congrégation. 

Pour  répondre  à divers  Ecrits  fédirieux  & particulièrement  à l’Histoire 
ce  l’Edit  de  Nantes,  qui  comprend  les  huit  derniers 
Régnés  de  nos  Rois. 


A PARI  S,  , 

DE  L’ IMPRIMERIE  ROYALE. 


M.  DCCIII, 


» 

PREFACE- 

HUànd  le  P.ThomalTm  compofa  ce  Traité, 
il  n’étoit  pas  alluré  qu’il  dût  être  autant  de 
faifon,  qu’il  l’cft  devenu  aujourd’hui  tout  entier. 
Il  en  avoit  déjà  publié  une  partie  dans  le  tems  qu’il 
jugea  le  plus  propre,  fous  le  titre  de  l'Unité  de  l’E - 
glife  & des  Moiens , dont  les  Princes  Chrétiens  s’étoient 
fervi , pour  y faire  rentrer  ceux  qui  en  étaient  fepare 
Il  5’étoit  contenté  de  les  tirer  particulièrement  des 
Codes  de  Theodofe  & de  Juftinien , & de  les  ap- 

fmïer  des  fentimens  des  Peres  Grecs  & Latins , avec 
es  adoucilTemens  qui  leur  font  ordinaires.  Mais  on 
a trouvé  parmi  Tes  Manufcrits,  de-quoi  augmenter 
confiderablemcnt  ce  Traité,  en  reduifarit  ce  qui  fera 
plus  propre  au  befoin  prêtent  dans  une  Première 
Partie.  Elle  fe  trouvera  toute  differente  de  ce  qui  a 
paru,  fans  rien  changer  au  fond  de  la  Doétrinc  & 
des  fentimens  de  l’Auteur. 

On  a trouvé  de  plus  entre  ces  Manufcrits  la  va- 
leur d’une  féconde  Partie,  où  l’Auteur,  pouffant  plus 
loin  fes  recherches,  a recueilli  avec  la  fidelité  or- 
dinaire , ce  que  l’on  a fait  de  plus  particulier  de- 

[ mis1  le  ix.  ficelé  de  l’Eglife  jufqu’au  dernier,  pour 
’extinétion  des  Sectes,  qui  font  furvenues  en  grand 
nombre.  Comme  elles  ont  plus  de  raport  à celles 
de  nôtre  tems,  dont  elles  ont  jette  les  fcmences;  il 
prévit  à la  vérité  l’ufage  qu’on  pourroit  faire  de  ces 
moïens  tant  anciens  que  modernes,  pour  maintenir 
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le  bien  des  convcrfions  qu’on  avoit  commencées 
avant  fa  mort.  Mais  il  ne  pouvoir  pas  prévoir  que 
le  befoin  en  fûtaufïi  grand,  qu’il  eft  devenu  depuis, 
par  la  réfiftance  de  quelques  cfprits  indociles,  qui 
ont  même  tourné  le  remede  en  poifon  : c’cft-à-dirc 
qui  font  aujourd’hui  leur  principale  objeûion  du 
traitement,  & des  divers  moïens  qu’on  a emploïcz 
pour  les  faire  penfer  feneufement  à leur  convcrfion  : 
comme  l’éprouvent  tous  les  jours  de  leur  part  ceux 
qui  travaillent  à les  mftruirc.  Ces  Mécontcns  nous 
oppofênt  continuellement  les  Edits  qu’on  a publiez, 
contr’eux,  avec  les  peines  qui  les  ontfuivies,  qu’ils 
traittent  d’une  injufte  & violente  pcrfecution.  De 
maniéré  que  le  plus  grand  befoin  d’aprefent  efl 
de  répondre  à ces  plaintes  importunes  : ce  que  nô- 
tre Auteur  île  pouvoir  pas  prévoir  au  jufte  de  fl 
loin. 

On  peut  dire  néanmoins  qu’il  y a pourvu  par 
avance  en  foumiflànt  les  moïens  tant  fpirituels  que 
temporels,  qu’on  a emploïez  en  pareils  cas  ; quoi- 
qu’il confcillc  par  tout  ae  les  modérer,  comme  l’E- 
glife  en  a toujours  ufé  dans  l'execution  ; & il  n’a  fait 
que  fuivre  en  cela  le  penchant,  qu’il  a montré  dans 
tous  les  ouvrages  pour  la  paix  & pour  la  douceur, 
iclon  l’efprit  aes  Pcrcs,  dont  il  ctoit  rempli.  Il  ne 
pouvoit  pas  prévoir  encore  que  cct  efprit  revicn- 
drou  aufli  heureufement  que  nous  le  voïons  au  gé- 
nie de  ceux  qui  gouvernent  avec  tant  de  fagefle  & de 
modération  l’Eglife  &:  l’Etat.  C’eft  ce  que  nous  al- 
lons faire  voir  ici  dans  une  efpcce  de  Sommaire  des 
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deux  parties  qui  compofent  ce  Traité,  & qui  rem- 
pliront avec  un  dernier  Supplément  les  deux  juftes 
volumes. 

Première  Partie. 

ON  a cru  devoir  commencer  par  l’établilTe- 
ment  de  l’Eglife  Catholique  dans  toute  fon 
étendue,  c’eft-à-dire  dans  fon  unité  fécondé,  qui 
tient  beaucoup  de  l’unité  divine , félon  les  Pcres , & 
qui  produit  fon  univerfalité  dans  tous  les  lieux,  & fa 
perpétuité  dans  tous  les  temps;  d’où  l’on  tire  pro- 
prement fon  furnom  de  Catholique.  Les  preuves  en 
font  répandues  dans  tout  le  corps  de  cet  Ouvrage. 
On  les  découvre  aifément  dans  les  témoignages  des 
Hiftoricns,  & des  Pcres  qu’ils  ont  citez,  pour  trou- 
ver les  moïens,  dont  on  s’eft  fervi  dans  chaque  temps, 
pour  conferver  cette  admirable  unité.  On  peut  com- 
pofer  de  leurs  fuffrages,  une  efpecc  de  tradition  Ec- 
clefiaftique  fur  ce  point,  qui  n’cft  guère  moins  im- 
portant, que  plufieurs  autres , dont  il  maintient  me- 
me l’inviolable  perpétuité  dans  l’Eglife. 

Eufebe  le  premier  & le  plus  accompli  de  ces  Hif- 
toriens  de  l’Eglife,  découvre  encore  plus  haut  fon 
antiquité , avant  meme  qu’elle  eut  un  chef  fur  la 
terre , & quelle  fit  corps  dans  le  Monde.  Il  la  con- 
duit enfuitc  fous  les  aufpices  des  Apôtres,  & des 
hommes  qu’on  appelle  Apoftoliques,  qui  font  les 
guides  les  plus  feurs  qu’on  puilTe  fuivre,  pendant  les 
trois  fieclesde  perfecution,  jufqu’à  fon  temps.  Il  eft 
vrai,  que  dans  toutes  les  attaques,  quelle  fournit 
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alors,  tant  de  la  part  des  Infidèles,  Juifs  & Païens; 
cjuede  la  part  des  Hcretiques  &dcs  Schifmaticjues, 
elle  ne  pouvoir  guère  fe  défendre  par  l’autorité  des 
Edits,  ni  emploïcr  beaucoup  d’autres  moïens  hu- 
mains , qui  font  toû jours  ménagez  par  l’ordre  fccrct 
de  la  divine  Providence  : & c’cft  le  commencement 
de  l’objection , que  nous  font  fi  fouvent  nos  Ad- 
verfaires  Proteftants,  pour  déclarer  ces  moïens  illi- 
cites dans  l’ufage  dcl’Eglifc;  puis-qu’ellc  ne  s’en  eft 
pas  fervic  dans  les  temps  les  plus  purs.  Mais  rien 
n ’eft  plus  injufte  que  cette  objection.  Les  Pères  y 
répondront  d’une  maniéré  qui  ne  fera  pas  avanta- 
geufe  aux  Adverfaires. 

Car  quant  à la  perfecution  des  Infidèles,  on  verra 
que  les  premiers  Chrétiens,  pouvant  oppofer  des 
forces.  ide  rafales  ; m*onr  oppoft-q^e  les  ar-  > 

mes  fpirituclles  de  la  prière  , de  l’numilité,  & de  la 
patience  : à la  différence  de  ces  mêmes  Adverfaires, 
qui  fe  font  non-feulement  défendus,  mais  qui  ont 
attaqué  l'Eglife  & l’Etat  la  plume  & l’épée  à la  main. 

Nous  verrons  à la  fin  de  cette  Préfacé  un  aveu  fin- 
cerede  leurs  derniers  Auteurs  touchant  la  différence 
de  leur  conduite,  d’avec  celle  des  premiers  Chréciehs, 
dont  ils  appellent  la  foumiflion  &la  patience  outrées. 

Ces  premiers  Fideles  oppoférent  encore  tout  au 
plus  des  Apologies  tres-rcfpe&ueufes;  où  ils  expo- 
foient  fimplcment  la  plupart  des  veritez  de  l’Eglife, 
que  nous  venons  de  toucher  avec  la  force  des  mira- 
cles. Ils  charmèrent  par  ces  moïens  leurs  Juges,  ? 

& en  tirèrent  quelques  Refaits  avantageux,  avec 
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d’autres  faveurs,  particulièrement  fous-Tiberc,  (ous 
Vefpaficn  & Tite  dés  le  premier  fiede  : & dans  le 
fécond  fous  Trajan,  fous  Hadrien,  fous  Anconin , 
{bus  Marc- Aurele , & fous  Commode  même.  Enfin 
dans  le  ni.  fiecle  fous  Alexandre  fils  de  Marnée,  fous 
Philippe  j & ce  qui  furprendra  davantage,  fousAu- 
relicn  & fous  Dioclétien  & Maximien,  qui  furent 
d’ailleurs  nos  plus  violcns  perfecuteurs.  Car  ces  fa- 
veurs ne  duraient  pas  long- temps,  & il  faut  avouer 
que  les  Edits  contraires  prévaloient  prefque  tou- 
jours-, mais  fans  pouvoir  nous  ébranler. 

Les  Chrétiens  de  ces  temps- là  pouvoient  alléguer 
des  fervices  tres-importans , qu’ils  avoient  rendus  à 
l’Etat,  dont  ils  voïoient  fans  envie  que  les  autres 
profitoient.  Mais  ils  fc  eonfbloient  aifément  à la 
vue  du  bien  qu’ils  procuraient  aux  autres,  dont  ils 
ne  reccvoient  que  du  mal  j & ils  attendoient  d’au- 
tres récompcnfes  plus  folides  & plus  fiables  : ce  qui 
faifoit  toute  leur  confolation  & leur  force  en  ce 
Monde. 

A l’égard  des  Hérétiques  & des  Schifmatiques  de 
ces  premiers  temps , on  leur  a oppofé  pareillement 
d’autres  armes  toutes  fpintuches  -,  mais  qui  font  en- 
core plus  contraires  aux  Proteftants  ; telles  que  font 

F rincipalcment  les  preuves  invincibles  de  l’unité,  de 
univerfàlité , & de  la  perpétuité  de  L’Eglifc  , que- 
l’Auteur  leur  fait  fentir  tres-fouvent  dans  ce  Traitée 
On  n’a  pas  laiffé  dans  le  fécond  temps  de  l’Eglifc 
depuis  Conftantin , de  recourir  plus  communément 
qu’autrcfois  à l’autorité  des  Edits,  &c  aux.  autres 
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moïens  temporels,  que  les  Empereurs  pouvoient 
cmploier  légitimement  tant  contre  les  Inhdeles  que 
contre  les  Hérétiques.  Nos  Hiftoriens,  après  les 
faims  Peres  qu’ils  citent  fidclement,  diftinguent  ces 
deux  temps  marquez  par  les  figures  & par  les  Pro- 
phéties. 

Le  premier  temps , dont  nous  venons  de  parler , 
lorfqu’il  n’etoit  pas  polïible  d'attendre  de  grands  fe- 
cours  des  Puiflances  de  la  Terre,  qui  étoient  prêt- 
que  toutes  déchaînées  contre  l’Eglile.  Car  alors  s’ac- 
complifloit  encore  la  première  partie  du  fécond 
Pfeaume:  Quare  fremuerunt  Gentes,&c. 
Pourquoi  les  Nations  Je  font -elles  élevées  avec  fureur? 
Et  pourquoi  les  Peuples  ont-ils  machiné  de  vains  projets  ? 
Jjes  Rois  de  la  Terre  fe  font  raidis , les  Princes  ont 

confpiré  enfcmbU  contre  U Stigmut  t*r  fm.  Chrifi, 
tftjt.  «+•  * Ce  Seigneur,  dit  S.  Auguftin  entre  les  autres  Peres, 
» vouloir  recommander  avant  toutes  choies  l’humili- 
•'  té,prius  elegit  commendare  hurmhtatem , de-pcur-qu’£in 
•*  n’attribuât  ce  grand  ouvrage  de  l’Eglife  a l’autorité 
>»  humaine , qu’il  n’a  pourtant  pas  dédaignée  dans  1» 
fuite,  Deinde potejlatem. 

Et  c’eft  la  fécondé  partie  du  meme  Pfeaume  qui 
avoit  commencé  de  s’accomplir  un  peu  avant  fon 
temps,  & qui  continue  jufques  au  nôtre:  Et  nunc 
” Reges  intelligite,  &c-  Maintenant,  com- 
” me  l’explique  encore  faint  Auguftin,  comprenez  6 
” Rois  comment  vous  devez  fervir  le  Seigneur  en 
» Rois,  publiants  de  bonnes  Loix,  qui  le  faflent  fer- 
‘ « yir  par  les  autres  ; après  l’avoir  fervi  vous-menjc 
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Comme  hommes  en  gardant  les  ficnnes  en  vôtre  par- 
ticulier. C’eftla  double  obligation  des  Souverains, 
félon  les  deux  qualitcz  qu’ils  remplirent. 

Les  autres  Pcrcs  aprochcnt  fouvcntdans  ce  Trai- 
té de  ces  excellentes  Maximes,  qu’ils  fondent  com- 
me S.  Auguftin  dans  les  Pfcaumes  & dans  les  autres 
Prophéties  expreffes,  particulièrement  dans  celles 
d’Ifaic&de  Daniel  j & dans  les  figures  les  plus  clai- 
res, qui  nous  reprefentent  les  Princes  & les  Prin- 
cefles  dans  leur  double  état,  comme  les  élevés  de 
l'Eglifc  par  leur  foumifïion  perfonnelle  ; & comme 
lès  nournfliers  & fes  patrons  par  la  prote&ion  qu’ils 
lui  accordent,  en  qualité  de  Souverains. 

Nous  verrons  à la  fin  de  cette  Préfacé  les  derniers 
Prétendus  Réformez  fe  fâcher  prcfque  également 
contre  les  Prophètes  6c  contre  les  Pcrcs,  qui  ont 
fait  de  ces  fortes  d’allufions.  Mais  ce  font  autant  de 
preuves  certaines  du  concert  des  uns  avec  les  autres  -, 
& des  confirmations  folemnelles  des  mêmes  veniez 
avec  les  nouveaux  jours  quelles  portent  par  tout 
dans  ce  Traité,  pour  former  une  ferme  & confian- 
te tradition-  C’eft  la  manière  de  traiter  les  affaires 
de  Religion,  en  vrais  Hiftoricns  Ecdefiaftiqucs,  en 
bons  Junfconfultcs,  & en  parfaits  Théologiens,  qui 
ne  doivent  rien  avancer  que  fur  le  contentement 
unanime  de  l’Ecriture  & des  Pcrcs. 

De  ces  principes  une  fois  fohdcmenc  établis , les 
Princes  ont  conclu  qu’ils  étoient  en  droit,  & même 
en  obligation  de  publier  leurs  Loix  execuroriales  des 
Canons  de  l'Egide,  lefqudlcs  fèrviroient  d’une  ma- 
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niere  plus  autentique  à maintenir  fon  unité.  Ils  fc 

regaraoient  en  cela  comme  les  Evêques  extérieurs, 

3ui  dévoient  veiller  pour  le  bon  ordre  du  dehors  : & 
s le  faifoient  confiner  particulièrement  à lever  les 
obftacles , qui  s’y  pouvoient  oppofer , foit  de  la  parc 
des  Infidèles,  Juifs  ou  Païens*  foit  de  la  part  des 
Hérétiques  ou  des  Schématiques  * foit  enfin  de  la 
part  de  fes  autres  Enfans  rebelles  à fes  ordres.  Delà 
(ont  venus  ces  Edits  fans  nombre  de*  Conftantin  le 
Grand,  & de  fes  fucceffeurs  dans  l’Empire,  dont  les 
Codes  de  Thcodofe  & de  Juftinicn  font  remplis,  & 
dont  on  explique  une  bonne  partie  dans  ce  Traité. 
Ces  Princes  y déclarent  eux -memes,  qu’ils  ne  les 
ont  publiez  qu’en  confcquence  de  ces  principes  po- 
fc z par  lesConciles,  & par  les  Peres.  Et  ceux-ci  font 
encore  venus  à l’appui,  en  les  modérant  autant  qu’ils 
l’ont  jugé-^-prôpoS,  pour  llieurdufe  éxecution  de 
tant  de  Salutaires  reglcmens. 

De  cette  maniéré  les  inftru&ions  charitables  ti- 
rées des  Argutnens  de  l’Eglife  qu’on  fuppofe  toû- 
jours  les  premières,  feront  comme  le  fondement,  ou 
pour  parler  plus  jufte , les  racines  de  ce  grand  Arbre, 
qui compofc  le  corps  du  Droit  civil- Romain:  d’où 
fortiront  encofe , comme  autant  de  branches  fécon- 
dés , les  Loix  toute  femblables  des  autres  Princes 
Chrétiens  dedans  & dehors  l’Empire,  principale- 
ment celles  de  nos  Rois  très- Chrétiens,  qui  rem- 
plirent diverfes  compilations  très- anciennes  fur  le 
^nême  fujet. 

Voilà  donc  proprement  le  Corps  de  l’Ouvrage, 
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& le  Tronc,  pourainfi  dire,  de  cet  arbre  immenfc 
de  Loix  tant  Ecclefiaftiques  que  Civiles , qui  a pro- 
duit enfin  les  fruits  incftimabîes  des  Converfions  en 
grand  nombre  tant  d’Infideles  que  d’Hérctiques 
dans  tous  ces  païs-là.  Et  c’eft  par  où  l'on  finit  cette 
première  Partie , en  concluant  avec  les  mêmes  Pc- 
tes  qui  nous  y onc  conduit,  & qui  nous  aideront 
aufli  à réfoûdre  le  peu  d’objedtions  que  l’on  tire  de 
quelques  Edits,  qui  paroiffent  contraires,  & de  quel- 
ques maximes  plaufibles  en  apparence , qui  ont  été 
alléguées  par  deux  ou  trois  des  anciens  Auteurs. 
Nous  verrons  qu’ils  ont  fourni  eux-mêmes,  dc-quoi 
. y répondre  fuftifamment. 

Ces  difficultez  étoient  plus  ordinaires  dans  les 
premiers  fiecles  -,  lorfque  la  mémoire  des  fuppliccs 
affreux  que  les  Princes  Païens  avoient  fait  fouffrir, 
pour  maintenir  leur  faufTe  Religion,  étoit  plus  fraî- 
che. On  foutint  avec  raifon,  que  ce  n’étoit  pas  le 
moïen  que  Dieu  avoit  choifi  pour  établir  fa  faintc 
Religion;  quelle  doit  être  libre  & non  pas  forcée, 
fur  tout  d’une  force  majeure  & violente,  qui  con- 
traigne & ne  perfuade  pas.  On  doit  donc  ufer  de 
pcrîuafion , & non  pas  de  contrainte  & de  comman- 
dement. Mais  nôtre  Auteur  nous  fera  obferver  dans 
les  faints  Pères,  & dans  nôtre  propre  expérience, 
qu’il  y a differentes  maniérés  de  periuader.  On  per- 
fuade par  des  inftruétions , par  des  raifons , par  des 
promefTcs,  par  des  menaces  & des  peines  douces.  Il 
n’y  a point  de  famille,  ou  les  Peres  les  plus  humains, 
& les  Mcres  les  plus  tendres  n’emploient  tous  ces 
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moïens  pour  gouverner  leurs  enfans.  Ce  n’eft  point- 
là  une  contrainte  ; ce  n’eft  point  faire  violence  à. 
leur  liberté  ; mais  la  redrefler  & la  régir  d’autant 
plus  amoureufement,  qu’on  le  fait  avec  plus  de  vi- 
gueur & d’empreffement. 

On  ne  peut  rien  dire  de  (êmblable  des  peines  ter- 
ribles , & des  morts  cruelles,  que  les  Perfecuteurs  de 
l’Eglife  firent  fouffrir  autrefois  aux  Chrétiens.  Ils 
inventoient  & mettoient  en  oeuvre  toute  forte  de 
fupplices  les  plus  effroïablcs,  avec  une  brutalité  pluf- 
que  barbare.  Ce  n’étoient  nullement  des  perfua- 
nons  -,  c’étoicnt  des  violences  deteftablcs.  Mais 
quand  l’Eglife  a ordonné  des  jeunes , des  peniten-  . 
ces,  des  retraites,  &c  des  exils  même , avec  quelques 
autres  petites  peines  contre  fes  enfans  révoltez,  pour 
les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  v-  c’étoit  vérita- 
blement des  perfualions  & deschâtuncns  paternels, 
très- propres  a leur  faire  entendre,  que  punir  de  la 
forte , n’eft  pas  punir,  mais  aimer. 

Dieu  même  en  a donné  l’exemple.  Il  répand  de 
falutaires  amertumes  en  une  infinité  de  maniérés  fur 
les  cupiditcz  illicites,  pour  ramener  fes  enfans  à 
leur  devoir.  Ses  Mimftrcs  & tous  ceux  qui  tiennent 
fa  place,  doivent  l’imiter,  & entrer  dans  un  faint 
zcle  de  fon  honneur  violé.  C’eft  ce  qu’on  étendra 
dans  cette  première  Partie  julqu’aux  Convcrfions 
principales  des  Païens  mêmes , & des  premiers  Hé- 
rétiques, pendant  environ  le  temps  des  huit  pre- 
miers Conciles  Generaux  de  l’Eglite , c’eft-à-dirc  jufi 
que  dans  ion  i x.  ficelé  ; ajoutant  encore  quelques 
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exemples,  qui  ont  fuivi  de  prés,  pour  achever  tout- 
d’un-coup  cette  importante  matière. 

On  y répond  encore  incidemment  à quelques  ob- 
jections, qu’on  nous  fait  affez  fouvent  contre  l’uni- 
verfalité , qui  ddit  rendre  proprement  l’Eglife  Ca- 
tholique , & qui  a fervi  de  fondement  aux  Princes 
pour  défendre  fon  unité  ainfi  expliquée.  Et  comme 
le  principal  argument  des  Adverfaires  eft  tiré  du 
temps  des  Ariens,  oùl’Eglife  a paru  à quelques-uns 
prcfquc  anéantie  par  leur  bruit  & par  leur  autorité  ; 
on  s’attache  principalement  aux  Auteurs  du  temps, 
qui  font  voir  le  contraire.  On  n’a  qu’à  fuivre  pas 
à pas  S.Athanafc,  S.  Hilaire,  S.Jcrôme,  S.Epipna- 
ne,  S.  Bafile  & S.  Ch^pfoftome,  pour  reconnoitrc 

3ue  fi  quelques-uns  ont  donné  lieu  à la  difficulté, 
s l’ont  eux-mêmes  pleinement  diflipéc.  A plus  for- 
te railon  fi  on  les  joint  aux  Hiftoricns  Ecclefiafti- 
ques,  & aux  autres  Pcres,  parmi  lefqucls  S.Auguf- 
tin  a encore  traité  cette  matière  le  plus  à fond  : on 
fera  parfaitement  convaincu  de  la  vérité  de  cette 

FromefTe  infaillible,  que  Dieu  a faite  à fon  Fils,  de 
univerfalité  de  fon  Eglifc,  jufqu  a la  fin  des  ficelés, 
fans  aucune  interruption. 

On  finit  pour  cela  cette  première  Partie  par  la 
confideration  des  grands  fchifmcs , & des  autres  fç- 

{ «rations  qui  commencèrent  avec  plus  d’éclat  dans 
es  Eglifes  Orientales  dés  le  ix.  fieele  ; & qui  ont  été 
imitées  dans  une  partie  du  Nord  avec  plus  de  fean- 
dale  dans  ces  derniers  temps.  On  montre  évidem- 
ment que  cela  n’empêche  point  l’execution  confiant 
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te  de  la  même  promeffe,  tant  par  les  retours  frequens 
de  la  plupart  de  ces  Peuples,  dont  les  principaux  me-  * 
me  ne  fefont  jamais  véritablement  feparez;  que  par 
les  dedommagemens,  & par  les  conquêtes  confidc- 
rablcs  que  l’Eglife  a faites  tfcpuis  jufque  dans  urt 
nouveau  Monde. 

Voilà  l’ordre  & l’économie  toute  entière  de  cette 
première  Partie  ; ou  fur  le  point  capital  de  la  maniè- 
re de  rappellcr  & de  retenir  dans  l’Eglife  ceux  qui 
en  étoient  feparez,  nous  nous  trouvons  allez  heu- 
reux que  de  nous  accorder  parfaitement  avec  les 
cfprits  les  plus  modérez  de  tous  les  temps,  jufques 
au  nôtre  : fans  en  excepter  le  fameux  Prefident  de 
Thou , dont  les  Adverlaire#ont  propofé  la  Préfacé 
dédiée  au  Roi  Henri  le  Grand,  comme  une  jufte 
régie  des  fenrimen»  équitables  qu’on  doit  avoir  lur 
ce  lujct.  Nous  l’acceptons  d’autant  plus  volontiers, 
qu’il  propofe  lui-même  S.  Auguftin  comme  l’cfprit 
le  plus  doux  Se  le  plus  jufte  qu’on  puifle  confultcr 
là-deflus  ; non  - feulement  dans  fes  premiers  fenti- 
mens,  qu’il  a retraitez  lui-même  depuis  ; mais  dans 
les  derniers  qu’il  préfera,  lorfqu’il  le  rendit  à l’ex- 
pcriencc  de  tous  les  Confrères,  pour  le  tempéra- 
ment qu’il  falloir  cm  b rafler.  C’eftde  là  qu’on  a tiré 
les  contormitcz  de  l’Eglife  de  France  de  nos  jours, 
avec  1’Eglile  d Afrique  de  fon  temps. 

Saint  Auguftin  s’explique  ainfi  en  deux  mots  dans 
fa  lettre  à Bonifacc:  Parccndunt  multitudini  ; fevien- 
dum  m peccata paucorum.  Et  M de  Thou  remonte  un 
peu  plus  haut  de  cette  maniéré  ; on  avance  plus, dit-il. 
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par  les  inftru&ions , que  par  les  commandcmens  ; „ 
parles  avis  modérez  que  par  les  menaces  : c’efl  ainfi  „ 
qu’il  faut  agir  •>  lorfque  c’eft  la  multitude  qui  pê-  «, 
cne  : & on  ne  doit  ufer  de  feverité , que  lorfqu'il  „ 
n’eft  plus  queftion  que  d’un  petit  nombre.  Il  n'y  a „ 
donc  cju’à  comparer  le  nombre  des  Protcftans  ou 
des  Prétendus  Réformez  qui  fourmilloit  en  France 
du  temps  de  M.  de  Thou,  avec  celui  qui  reftoit  au 
temps  de  la  révocation  de  l’Edit,  pour  en  tirer  la 
confcquence  qu’il  a infinuée.  Et  pour  en  juger  en- 
core plus  juftc,en  remontant  au  principe  de  S.  Au- 
guftin  qu’il  a fuivi  : il  ne  faut  que  conlidcrer , que 
le  nombre  des  Donatiftes  d’Afrique  ne  ccdoit  guè- 
re à celui  des  Prétendus  Réformez  de  France  -,  lorf- 
que  faint  Auguftin  loiia  les  Edits , qui  tendoient  à 
leur  prolcription , ou  à leur  convcrfion , qui  arriva 
prefque  entière  incontinant  après.  On  comptoir  jufr 
qu’à  trois  cens  Evêques  de  leur  Parti.  Nous  n’avons 

{>as  tant  d’Evêchez  en  France  ; où  il  fauuavouêr  à 
a vérité  que  la  plûpart  font  plus  grands  que  n’é- 
toient  pas  ceux  d'Afrique.  Mais  ce  grand  Docteur 
ne  laiffc  pas  de  compter  avec  admiration  les  Conver- 
fions  d’un  très  - grand  nombre  de  Villes  toutes  en- 
tières , qui  fe  réjoüidbicnt  de  leur  changement , & 
qui  en  rendoient  mille  a&ions  de  grâces  au  Seigneur  : 
ce  qui  convainquit  de  plus  en  plus  ce  Pcrc  de  l’utilité 
des  Edits  de  fon  temps.  Il  n’y  a qu’à  en  faire  l’ap- 
plication à ceux  de  nôtre  temps , félon  le  raiforme- 
ment  de  M.  de  Thou. 

Audi  ce  célébré  Prefident  ne  manque  pas  d’ajoû- 
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ter  la  difpofition  que  S.  Auguftin  avoitconfcillée  en 
ces  temps- là  dans  l'exercice  d’une  jufte  vigueur  iQuc 
Ji ceux , dit-il,  qui  ont  l'autontc  en  main,  font  oblige^  quel- 
quefois d’ employer  les  menaces , ils  le  doivent  faire  avec  re- 
gret. C’eft  ce  qu’on  tire  effectivement  de  la  lettre  du 
même  Perc  àAurelius  Evêque  de  Carthage  ; à laquel- 
le nous  fbulcrivons  pareillement,  & aux  autres  condi- 
tions de  modération  & d’adouciffement  que  l’on  en 
tire  plus  au  long  dans  ce  Traité , après  M.  de  Thon. 

Il  faut  feulement  prendre  garde  à ce  qu’il  avance 
de  la  fainte  Antiquité,  où  il  n'y  a point,  dit-il,  d’ exem- 
ples aprouveç  de  fpplices  d' Hérétiques  ; il  le  faut  fans 
doute  entendre  de  la  part  de  l’Eglifc , & non  pas  de 
la  part  des  Princes.  Car  on  en  trouve  divers  éxern- 

{ùesdésla  première  Partie  de  ce  Traité  , & parricu- 
ierementdans  l’Afrique,  tantcontre  les  Donatiilcs, 
que  contre  les  Manichéens.  Les  Pcres  n’ont  eu  garde 
de  blâmer  cet  ufagcdu  glaive,  après  S.  Paul:  & les 
Proteftans  ne  l’ont  que  trop  étendu  jufque  contre 
les  Catholiques;  fans  parler  des  Hérétiques  qui  fc 
font  détachez  de  leur  Scéâc. 

Mais  perfonne  n’a  parlé  avec  plus  d’éxaûitude 
que  le  Pape  S.  Leon  au  fujet  de  l’éxemple  de  Prif- 
cillicn  même,  que  M.  de  Thou  allégué  en  particu- 
lier. Notre  Auteur  obferve , que  ce  grand Pa^e  l’a- 
prouve  tellement  dans  l’Empereur  Maxime,  a cau- 
fc  des  effroiables  maux,  que  caufoit  cet  Hcrefiar- 

3 uc  avec  fes  premiers  Scdtatcurs  dans  l’Eglife  & 
ans  l’Etat  : qu’il  n’a  garde  d’aprouver  les  Evêques 
Ithaciens,  qui  l’avoient  pouffé  â cette  rigueur.  Et 
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cc  font  juftement  les  principes  de  Saint  Auguftin , 
cjue  nôtre  Auteur  continue  de  juftifier  par  tout  : en- 
for  te-que  ce  Traité  en  cft  une  jufte  Apologie,  tiflnê 
des  aprobations  des  Peres  & des  Auteurs  les  plus 
éclairez  dans  tous»les  temps,  jufqu’à  M.  de  Tnou 
dans  le  nôtre. 

Seconde  Partie. 

MA  i s fi  dans  cette  autre  Partie , qui  eft  toute 
nouvelle,  on  trouve  plus  fouvent  de  ces  éxem- 
fupplices  d’Héretiques ,,  on  en  void  en  même 
temps  les  raifons,  qu’on  ne  fait  que  rapporter  fidèle- 
ment, fans  prétendre  autonfer  tous  ces  exemples 
dans  la  pratique.  On  prétend  feulement  en  infer'cr 
que  la  conduite  préfentc  qu’on  garde  en  France,  de- 
puis les  derniers  mouvemens  qu’on  s’ eft  donné  pour 
les  Convcrfions,  eft  beaucoup  plus  modérée,  qu& 
celle  qu’on  avoit  fuivie  dans  tous  les  ficelés  précé- 
dons. Et  c’eft  encore  ce  que  nous  avons  dit  que  l’Au- 
teur de  cc  Traité  pofthume  ne  pouvoir  pas  prévoir  -r 
que  fon  penchant  pour  la  douceur  reviendroit  aufli 
heureufement,  que  nous  le  voïons  au  genie  de  ceux 
qui  gouvernent  avec  tant  de  fagefTe  & de  modération 
* l’Eglife,  & l’Etat.  Il  fera  même  encore  plus  aifé  de  le 
juftifier  dans  cette  fécondé  Partie  que  dans  la  pre- 
mière. 

On  le  pourra  obferver  avec  plus  de  facilité,  fi  on: 
fe  donne  la  peine  de  comparer  ce  qui  fe  palfe  devant 
nos  j^ix,  pour  la  réduction  parfaite  des  nouveaux 
Convertis  à leur  devoir,  avec  ce  qu’on  a pratiqué 


Digitized  by  Google 


xvj  PREFACE, 

contre  ceux  qui  s’en  écartoicnt  dans  les  fiedes  pré- 
ccdens.  Alors  on  cmploïoit  le  fer  & le  feu  ; on  çn- 
voïoit  des  armées,  on  formoit  des  Croifades  pour 
réprimer  les  rebelles.  Il  etl  vrai  qu’ils  y donnoient 
fujet  par  leurs  emportemens , & par  leurs  violences, 
qui  tenoient  fouvent  de  la  fureur.  Mais  grâces  au 
Ciel , nous  ne  fommes  plus  dans  ces  termes , nous 
fommes  bien  éloignez  de  ces  extrémitez.  Aufli  faut- 
il  avouer  que  nous  en  fommes  principalement  rede- 
vables à la  douceur  du  gouvernement  du  plus  fage 
de  tous  les  Rois. 

Il  eft  vrai  encore,  que  quand  on  y voïoit  plus  de 
jour  dans  ces  temps-là , on  fe  fervoit  aufli  de  remè- 
des plus  bénins,  pour  fermer  les  plaies,  que  les  Se- 
ntes avoient  caufées  au  Corps  de  l’Eglifc.  Entre  ces 
moïens,  peut-être  que  le  nom  d’Ittquifition  ne  pa- 
raîtra pas  tel  à ceux,  cpii  n’en  ont  d’idée,  que  par 
les  exces  de  rigueur , ou  on  l’a  portée  dans  quelques 
Païs  étrangers.  Mais  l’Auteur  en  donne  ici  une  au- 
tre idée,  en  faifant  voir  que  l’Inquifition,  comme 
on  l’a  commença  en  France  meme,  n’étoit  qu’un 
renouvellement  de  l’ancienne  Penitcncp  canonique, 
qui  venoit  de  s’éteindre,  &qui  ne  pût  être  rétablie 
pour  être  falutairc  fans  quelque  petite  amertume  j 
mais  non  pas  dans  cet  excès*  dont  nos  mœurs  n’ont 
jamais  etc  capables.  Celle  de  France  confiftoit  plus 
dans  les  précautions  neccfiaircs , que  les  Prélats  ap- 
pprroicnt,  pour  empêcher  les  rechutes,  que  dans 
des  peines  plus  févéres  contre  les  prévarications  qui 
croient  déjà  arrivées.  Ils  rccommandoient  princi- 
palement 
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paiement  1* uniformité  des  Régies  de  TEglifè,  (bit 
pour  l’afhftancc  au  Service  Divin  ; où  on  donnoit  des 
inftruCtions  proportionnées  aux  befbins;  (bit  pour 
la  fréquentation  des  Sacremens  : de-peur  que  li  on 
eût  fait  en  cela  de  la  différence  entre  les  anciens  & 
les  nouveaux  Catholiques , on  eût  entretenu  une  es- 
pece de  fchii'me  dans  le  fein  même  de  l’Eglife  : en 
distinguant  ainfi  un  troupeau  de  l’autre , & laiflànc 
en  quelque  maniéré  aux  derniers  la  permiflion  de  re- 
tenir leur  Autel  érigé  contre  Autel,  avec  un  double 
poids  dans  le  Sanctuaire  même;  ce  que  l’Ecriture 
condamne  jufque  dans  le  commerce  profane. 

Mais  pour  prévenir  d’ailleurs  la  profanation  des 
Sacremens,  qu’on  avoit  fujet  d’ appréhender,  on  y 
apportoic  le  difcemexncnt  que  S.  Paul  recommande  t.cn.ti. 
U juftement  aux  Corinthiens,  & que  l’Eglifc  a ob- 
fèrvé  avec  toute  l’ exactitude  pofliblc  dans  tous  les 
temps.  Elle  obligeoit  à la  vérité  tout  le  monde  in- 
différemment à s’y  préfenter.  Mais  outre  les  preu- 
ves de  la  bonne  foi  &c  de  la  probité  d’un  chacun , 
qu’elle  droit  par  avance  des  fages  précautions  de  fon 
Inquifition  Penitenticllc , c’elt-à-dirc  de  la  vigilance 
& de  l’infpcCtion  continuelle  des  Paftcurs  fur  leurs 
troupeaux,  elle  obligeoit  encore  de  commencer  paf 
la  Confeflion  facramcntelle,  dans  laquelle  nous  Tom- 
mes perfuadez  que.  l’Apôtre  a renfermé  la  princi- 
pale épreuve  pour  la  Communion.  Là  le  ConfcfTeur 
s’afTuroit  de  plus  en  plus  de  la  difpofition  des  Pcni- 
tens,  tant  entre  les  anciens,  qu’entre  les  nouveaux  Ca- 
tholiques -,  Toit  pour  l’abfolution  ou  pour  la  Com- 
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munion , & même  pour  les  autres  Sacrcmens  qu’on 
ne  recevoit  guere  autrefois  fans  la  divine  Eucari- 
ftie,  qui  en  eft  la  perfe&ion. 

/ Si  on  reconnoiîfoit  dans  le  Tribunal  de  la  Péni- 
tence que  les  fujets  n’en  fu fient  pas  dignes,  foit  fau- 
te de  perfuafion  ou  de  dévotion,  ori  ne  leur  refu- 
foit  pas  abfolumcnt  les  Sacremcns  ; mais  on  les  dif- 
feroit^  comme  on  le  pratique  encore  fi  utilement 
aujourd’hui  pour  divers  autres  empêchcmensj  & 
pendant  ce  delai,  on  avoit  foin  de  pourvoir  aux  be- 
foins  des  Pemtens  par  une  plus  ample  inftru&ion, 
tant  pour  leur  créance,  que  pour  leurs  autres  de-, 
voirs.  Que  fi  quelques-uns  étoient  afiez  téméraires 
pour  pafler  outre  dans  l’impatience  d’être  traitez 
comme  les  autres,  particulièrement  pour  le  Maria- 
ge , l’Eglife  n’en  étoit  pas  rcfponfable , non  plus  que 
de  tant  d’autres  facrilcges  des  hypocrites,  qui  fe  pré- 
fentent  parmi  les  anciens  Catholiques.  U n’y  a point 
de  Loix  qui  ne  donnent  lieu  aux  prévarications  ; 
abolira- t-on  les  Loix  pour  cela?  Faudra-t-il  de  mê- 
me pour  quelques  abus  changer  toute  la  difcipline 
la  plus  faintede  l’Eglife? 

Enfin  fi  d’autres  moins  prefiez  que  les  premiers 
négligeoient  de  s’avancer , malgré  tous  les  fecours 
qu'on  leur  offroit  -,  s’ils  n’avoienc  que  de  l’indifferen- 
ce,  & même  du  mépris  pour  la  launteté  de  nosmyf- 
teres:  loin  de  les  obliger  à s’en  approcher,  on  les 
en  cxçluoit  par  une  efpece  d’excommunication,  qu’ils 
s’étoient  attirée  volontairement  -,  & s’ils  demcuroient 
long -temps  dans  cet  état  d’indifterencc  & de  mé-t 
:> 
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pris , on  ne  manquoit  pas  de  les  fcparer  d*avec  les 
autres,  comme  fufpe&s,  & même  comme  convain- 
cus de  rechute  dans  l'Hérefie.  Alors  on  ne  pouvoir 
pas  empêcher  le  Prince  de  faire  fon  devoir , en  les 
puniflant  par  quelques  peines  temporelles,  comme 
par  des  amendes  pécuniaires , par  des  privations  de 
charges,  par  des  feparations  & des  bannilTcmens, 
de-peur  qu'ils  ne  fuücnt  contagieux  aux  autres  : mais 
on  feurépargnoit  autant  qu’on  pouvoit  de  plus  rudes 
chàtimcns  corporels. 

Quand  les  Princes  fc  font  vûs  obligez  d'en  venir 
à cette  extrémité , pour  punir  de  plus  grands  excès, 
particulièrement  dans  les  chefs  de  parti*  &dans  les 
commencemens de  révolte*  l’Eglife  n’y  a point  pris 
de  part  : bien  moins  dans  le  violcment  de  la  foi  des 
Sauf-conduits,  dont  on  les  accufe,  quoi-que  à tort, 
comme  l’Auteur  le  démontre  ici  en  traitant  des  prin- 
cipaux exemples,  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  dans 
nos  derniers  temps.  Il  en  juftifie  les  Princes  mêmes, 
& à plus  forte  raifon  l’Eglife.  C’cft  l’avantage  par- 
ticulier qil’il  remarque,  qu’on  peut  tirer  de  la  con- 
duite toûjours  pure , toûjours  innocente  dans  l’ad- 
miniftration  des  divers  Tribunaux,  dont  elle  a été 
chargée.  On  entend  par  l’Eglife  principalement  les 
Prélats,  qui  l’areprefentent , & qui  ont  été  les  pre-a 
miers  Maîtres  de  la  Pénitence,  fans  y emploierait» 
me  le  nom  d’Inquifuion,  qui  en  étoit  un  relie.  Tan- 
dis quelle  eft  demeurée  entre  leurs  mains,  comme 
elle  y fubfitle  encore  en  France,  on  y a éprouVe 
beaucoup  plus  de  douceur  qu’aüleurs»  Faut-t-il  s’é4 

cij 


*x  PREFACE, 

tonner  qu’on  en  garde  tant  à prefent  ; puis- qu’on  les 
confultelesprcmiers,  & qu’on  y fuit  leurs  fentimens, 
comme  il  eft  bien  jufte  dans  ces  matières  de  leur  ref- 
fort  & de  leur  compétance  ? 

Mais  c’cft  l’avantage  general  qu’il  eft  aifé  de  tirer 
de  toute  cette  dédu&ion  hiftorique , que  nôtre  Au- 
teur conduit  prcfque  jufqu’à  nôtre  temps,  où  l’on 
trouve  infiniment  plus  de  modération  non  - feule- 
ment dans  les  Prélats , mais  dans  le  Prince  & dans  la 
plûpartdesMagiftrats  même  \ quand  on  les  a com- 
parez, comme  on  le  peut  faire  ici  ailement,  avec  les 
meilleurs  de  ceux  qui  les  ont  précédez  dans  les  fieclcs 
paficz.  Si  quelques  particuliers  ont  excédé,  particuliè- 
rement dans  les  milices  qui  ont  été  neccflaires  dans 
les  Provinces,  on  y a donné  ordre,  autant  qu’on  en 
a eu  de  connoiffancc  : & on  peut  afleurcr  qu’on  y a 
moins  autorifé  de  mal,  qu’on  n’en  éprouve  dans  la 
moindre  guerre  des  Etrangers. 

Revenons  aux  autres  fruits  fenfibles  de  ce  Traité, 
qu’il  eft  aifé  de  tirer  de  l’éclat  de  la  vérité,  qui  y brille 
partout:  mais  particulièrement  dans  les  frequentes 
reflexions  que  fait  l’Auteur  fur  l’unité , l’univcrfalité, 
& la  perpétuité  del’Eglife  Catholique  \ qu’il  oppofe 
fi  juftement  à toute  la  nouveauté,  l’obfcurité,  l’in- 
conftance,  la  variété,  la  grofliercté,  & l’ignorance 
desSc&es  qu’il  y a parcourues:  tandis  que  l'Egide, 
dont  il  fait  admirer  la  confiance  uniforme,  fc  con- 
ierve  feule  & s’étend  au  milieu  de  tant  d’agitations 
& de  tumultes.  Ce  fondes  principaux  avantages,  que 
les  anciens  & les  nouveaux  Catholiques  en  peuvent 
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«fer  pour  leur  édification , pour  leur  confolation , & 
pour  leur  perfeverancc. 

Ceux  qui  ne  font  pas  fi  bien  convertis  peuvent 
faire  attention  à ces  reflexions  judicieufes  de  l’Au- 
teur, & les  regarder  comme  un  des  meilleurs  moïens, 
que  la  Providence  leur  offre  pour  leur  converfion 
parfaite , & pour  nous  épargner  les  autres  moïens, 
dont  ce  Traité  eft  rempli.  On  en  aura  aflu rément 
plus  de  joie  qu’eux-mêmes,  & ils  ne  peuvent  pas 
caufer  une  plus  grande  fatisfa&ion  à l’Eglife  de  la 
Terre,  comme  ï Evangile  nous  l’apprend  expreflé- 
ment  de  l’Eglife  du  Ciel , qui  doit  être  nôtre  mo- 
dèle ; lors  qu’on  nous  l’a  reprefente  pleine  d’allegrcf- 
fc  pour  la  Converfion  d’un  feul  pccneur.  Combien 
en  devons-nous  donc  reflentir  pour  la  fincerc  Con-  ’ 
verfion  de  tant  de  perlonnesfideles,  de  laquelle  on 
ne  peut  pas  difeonvenir  j & dans  l’efperancc  des  au- 
tres, qui  reviennent  tpus  les  jours  de  bonne  foi? 

On  peut  efperer  en  même  temps  la  falutairc  con- 
fufion  de  ceux  qui  par  paflion , ou  par  ignorance  fe 
font  portez  à des  Ecrits  feditieux  contre  la  conduite 
préfentc,  jufqu’à  traiter  de  perfecution  violente  les 
moïens  les  plus  innocens,  dont  on  s’eft  fervi  pour  les 
réduire  & pour  les  tenir  dans  le  devoir.  Outre  quel- 
ques pièces  un  peu  plus  anciennes,  qu’on  a déjà  liifïi- 
famment  réfutées  : l’Hiftoire  prétendue  de  l’Edit  de 
Nantes  cft  un  des  plus  fameux  de  ces  Ecrits  nou- 
veaux. On  affeure  que  l’Auteur  cft  un  nommé  Be- 
noît, cy-devant  Mimftre  d’Alençon  en  Normandie, 
qui  pafla  en  Hollande  environ  le  temps  de  la  rcyo- 
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cation  de  l’Edit,  dont  il  Craignit  les  laites  fàcheufes, 
fans  parler  des  autres  motifs  de  Ion  évafion.  Il  s’in- 
forma depuis  de  ce  qui  fe  pafloit,  principalement 
par  le  moïen  des  autres  Réfugiez,  qui  n’avoient  pas 
eu  moins  de  peur  que  lui,  fur  les  bruits  vagues  qui 
couroicnt  d'une  defoiation  tragique  du  Parti,  que  les 
autres  Miniftrcs  curent  grand  foin  dexagerer.  Com- 
me Benoift  écrivoit  mieux  qu’eux  tous , il  offrit  fa 
plume  aux  Etats  dans  le  temps  de  nos  broiiillerics  : & 
quoi-qu’dvueiUe  palier  pour  fort  dcfintercffé  & qu’il 
fè  donne  la  liberté  de  décrier  la  plupart  de  nos  Ecri- 
vains comme  de  plumes  vénales,  on  (qait  de  bonne 
part  qu’il  n’a  commencé  fon  hiffoire  qu’aprés  être 
convenu  d’une  fomme  tres-conftderable , qu’on  lui 
a païée  éxa&ement après  1 execution  telle  quelle  de 
Ion  Ouvrage.  On  ne  peut  nier  qu’il  n’y  raconte  beau- 
coup de  chofcs  fidèlement,  &affez  fidèlement  pour 
nous  donner  l’avantage  d’en  rapporter  plufieurs  dans 
fes  propres  tenues,  que  les  Adverfaires  auront  moins 
de  peine  à croire.  Il  y en  a pourtant  un  très-grand 
nombre  qui  fe  détruifent  d’elles-mêmes,  par  les  con- 
tradictions & par  les  fauffetez  qui  fautent  aux  yeux. 
D’autres  font  fi  remplies  du  venin  & du  fiel  qu’il  ré- 
pand dans  toute  fon  Hiftoirc,  qu’on  a fujet  de  la 
mettre  entre  les  plus  grands  griefs  qu’on  ait  à re- 
procher au  Parti. 

On  a vû  voler  de  tous  cotez  d’autres  Ecrits  fem- 
blablcs,  quiontpûimpofcrauxefpritsfoiblcs  &fu- 
perficiels  peu  accoutumez  à aprofondir  les  chofcs 
dans  leurs  véritables  caufes.  Car  enfin  la  Perfccution 


Digitized  by  Google 


P.  R E F A C E.  xxiij 

comme  le  Martyre,  de  l’aveu  de  tout  le  Monde,  dé- 

f>end  de  la  caufe  & non  pas  de  la  peine,  ainfi-que  les 
àints  Martyrs  l’ont  reconnu  depuis  long- temps. 
C’eft  par  où  il  falloir  commencer:  Qu'ils  prouvent 
avant  toutes  chofes , difoit  encore  plus  tard  Saint  * ^ 
Auguftin  de  quelques-uns  de  fon  temps,  qu’ ils  ne  e.  ,f. 
font  ni  Hérétiques  ni  Schifnatiques , çjr  qu  en  fuite  lorf 
quils  Jôuf  riront  quelque  chofe  , ils  ofnt  s'appeler  les 
Martyrs  de  Jefus-Chrifl.  Il  en  faut  toujours  revenir 
là  : car  fi  la  caufe  pour  laquelle  ils  fouffrent  n’eft  pas 
bonne , la  peine  qu’ils  fouffrent  n’eft  plus  une  perfe- 
cution , mais  une  jufte  punition  & un  châtiment  lé- 
gitime. Il  faut  donc  examiner  encore  une  fois  le  fond 
de  la  caufe  des  Proteilants , pour  juger  fainement  de 
leur  peine.  Et  comme  ceux  de  France  l’ont  renfer- 
mée dans  la  Confeflion  de  Foi  qu’ils  prcfcncércnt 
au  Roy  François  II.  nous  en  pourrons  repafler  les 
principaux  articles,  qu’on  a peut-être  paffez  trop  lé- 
gèrement jul'qu  ici.  Delà  il  feraaifé  de  tirer  des  con- 
lequenccs  dccifivcs  de  ce  grand  différend,  outre  une 
infinité  d’argumens  invincibles  pour  la  bonne  caufe, 
qu’on  trouvera  dans  la  fuite  de  ce  T raité  contre  les 
principaux  articles  de  cette  Confeflion  de  Foi. 

line  faudroit  que  le  grand  principe  établi  fi  fou- 
vent  dans  les  Peres,  que  toute  Confeflion  qui  ajou- 
te, ou  qui  retranche  quelque  chofe,  à celle  dont  l’E- 
glifeétoit  en  pofleflion,  n’eft  plus  une  Confeflion  de 
Foi,  mais  une  profeflion  Hérétique:  parcc-quc  le 
mot  A' Hère fe  ne  fignifie  autre  chofe  qu’une  éleélion 
ou  un  choix.  Et  c’cft  ce  que  fait  juftement  celui  qui 
: _ , Première  Partie. 
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veut  embraflfer  un  article,  &non  pas  l’autre  ; ou  qui 
en  cmbraffc  d’autres  que  ceux  de  l’Eglife  la  plus  ré- 
pandue dans  l’univers.  Il  choifit  proprement  félon 
fon  caprice,  & ne  croidpas,  du  moins  d’une  foi  di- 
vine & furnaturelle,  qui  le  porteroit  à cmbralfer 
tout  ce  que  croid  cette  Eglifc  vifiblement  autoriféc 
de  Dieu,  a laquelle  Jefus-Chrift  nous  renvoie.  Il 
croid  tout  au  plus  d’une  foi  humaine  ou  naturelle, 
qui  n’cft  qu’un  jugement  ou  une  opinion  fujetc  à 
erreur , à laquelle  il  adhéré  par  çhoix  ; & lorfqu’il 
s’attache  opiniâtrement  à fes  articles  erronez,  il  de- 
vient proprement  Hérétique  : quand  ce  ne  feroit 
que  contre  l’article  fcul  de  l’Eglifc , qui  fait  partie  de 
nôtre  fymbole,  & qui  renferme  bien  d’autres  arti- 
cles, qui  y font  fous-entendus. 

Apres  cela  la  fi  ulc  considération,  qui  règne  dans 
tout  ce  T raité , de  la  conduite  uniforme  des  Princes 
les  plus  fagcsôi  les  plus  vertueux  qui  aient  jamais  été, 
contre  toutes  les  Se&es  d’Hcrétiques,  qui  tenoienc 
une  autre  profeflion  de  foi  que  celle  de  l’ Eglifc,  doit 
ouvrir  les  yeux  aux  derniers  ; & nous  doit  faire  con- 
clure, qu’on  ne  pouvoir  pas  les  traiter  avec  plus  de 
modération  qu’on  a fait  de  nos  jours;  & qu’ils  ont 
grand  tort  d’en  faire  rant  de  bruiedans  leurs  plaintes 
amercs,  fi  fouvent  réitérées,  contre  le  gouverne- 
ment. 

Cn  a préféré  cette  manière  douce  & pacifique  â 
celle  qu’on  eut  pu  tenir  juftement , pour  répondre 
aux  reproches  & aux  invc&ives  les  plus  fanglantes  de 
leurs  nouveaux  Ecrits,  que  tout  le  Parti  ne  peut  plus 
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defavouer.  Car  outre  qu’il  en  faudrait  un  defaveu 
folemnel  & public,  que  nous  n’avons  point  encore 
vû  ; ces  Meilleurs  au  contraire  les  publient  avec  élo- 
ge par  tout.  C’cft  par  eux  que  nous  en  avons  con- 
noiflancc,  & ils  les  vantent  comme  des  chcfs-d'ccu- 
vres,  dont  ils  font  trophée.  Ils  ne  pourront  donc 
pas  trouver  mauvais,  fi  on  en  tire  feulement  quel- 
ques maximes,  qui  portent  leur  condamnation  avec 
elles,  foit  par  les  excès  énormes  aufquels  leurs  Au- 
teurs s’emportent  ; foit  par  les  confequcnccs  terri- 
bles, qui  enréfultcnt  naturellement  ; foit  enfin  par 
les  contradi&ionsgroflieres,  dans  lcfquellcs  ils  tom- 
bent infenfiblement.  Il  fuffit  prefque  de  les  rappor- 
ter, pour  les  réfuter.  Ils  ne  fe  plaindront  pas  qu’on 
leur  impofe,  ni  qu’on  parle  fans  preuves  : puifqu’on 
ne  parlera  guere  qu  après  cuk,  &:  toûjours  d’ans  leurs 
propres  termes. 

Il  eft  vrai  qu’ils  publièrent  fur  la  fin  de  la  der- 
nière guerre  une  Requête  en  apparence  plus  refpc- 
£hicu(e,  pour  obliger  le  Roi  à rendre  fes  fujets  Pré- 
tendus Réformez  parEicipans  des  fruits  de  la  Paix, 
que  S a Majesté' alloit  donner  à l’Europe.  Mais 
outre  le  venin  caché  que  nous  y découvrirons , ils 
joignirent  prefque  en  même  temps  une  efpece  de 
Manifefle • comme  ils  l'appellent  dans  l 'Avertiffc- 
ment.  Cet  écrit  eft  d’environ  trois  cens  pages  in 
oélavo,  avec  ce  Titre  faftûeux  : La  Balance  de  Religion 
& de  Politique  , ou  Réflexions  par  lejquelles  on  fait 
voir  que  les  Réforme % de  France  ont  droit  de  prétendre 
d’être  compris  favorablement , par  la  Médiation  des 
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Puijfances  Protefantes  dans  le  Traité  de  faix , qui  ter- 
minera cette  guerre.  Entre  ces  Reflexions  l’Auteur 
met  celle-ci  dans  l’Avertiflement  même , qui  tient 
lieu  de  Préface , que  puifqu  aujourd’hui  la  Ré  forma- 
tion a four  Défenfeurs  & four  yfppuis  fur  la  Terre  des 
Puiffances , qui  ont  un  %ele  éclairé , qui  font  en  état 
de  lut  faire  rendre  les  droits  & les  liberté % dont  on  l'a 
tres-injufement  défoiiilléc  : Il  efi  bon , continue- 1- il, 
de  faire  voir  non  feulement } quelles  peuvent  lui  rendre 
légitimement  ce  bon  office  : mais  que  même  elles  peuvent 
prendre  des  précautions  & des  me fu res  pour  la  mettre  à 
couvert  à l’avenir  des  infultes  de  fa  Rivale , ou  plutôt 
de  fon  Ennemie  irtfplacable  & cruelle.  C’eft  ainn  qu’il 
parle  de  la  Religion  Catholique  toute  revêtue 
quelle  foit de  la  PuifTance  légitime  de  fon  Souve- 
rain i &*tout  cela  au  nom  des  Prétendus  Réformez 
de  France  , qui  ont  publié  ce  Manifejle , ou  pour 
mieux  dire  ce  Libelle  : en  quoi  je  ne  vois  pas  qu’ils 
aient  bien  fcjû  allier  la  Politique  avec  la  Religion , com- 
me ils  le  prétendoidnt. 

Ce  qui  peut  encore  furprendre  davantage,  c’eft 
qu’ils  ne  gardent  guère  plus  de  mefurcs  avec  les 
Puiffances  Protefantes , qu’ils  vouloient  engager  dans 
leurs  interets.  Car  dés  l’article  fuivant,  l’Auteur  qui 
parle  toû jours  en  leur  nom  dans  ce  Mailifefte , re- 
proche durement  à ces  mêmes  Puiflânccs,  d'avoir 
laifsé  périr  les  Eglifes  de  Hongrie , de  Bohême , & plu- 
fieurs  autres  particulières  dans  le  rejle  de  l’Europe.  Cet 
habile  homme  ne  fqait-il  pas , que  c’eft  le  fort  ordi- 
naire des  Sentes  de  périr  ainfi  après  quelque  temps  î 
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C’eft  dcquoi  on  verra  une  infinité  d’exemples  dans 
ce  Traité.  Mais  étoit-cc  bien  le  moïen  d'encoura- 
ger ces  Puiffances,  à relever  l'Eglife  Prétendue  Ré- 
formée de  France  de  fa  chute,  que  de  leur  reprefen- 
ter  celles  de  tant  d’autres  Eglifes  leurs  feeurs,  à la 
chute  defquellcs  ces  Puiflanccs  n’ont  point  eu  de 
part’  Bien  moins  ont- elles  pû  y apporter  de  rc- 
mede,  non  plus  qu’à  la  déroute  de  la  Prétendue 
Réformation  de  France,  dont  elles  ne  fe  font  pas 
mifes  plus  en  peine. 

Le  compliment , que  l’Auteur  du  Manifcfte 
adrefie  enfuite  à fes  Freres , qui  font  reftez  en  Fran- 
ce , ne  paroit  gucre  plus  convenable.  Car  de  peur 
qu’ils  ne  mettent  un  empêchement  invincible,  félon  fon 
avis  , au  rétablijjèment  de  leur  Religion  en  France , où 
ils  paroijfent , dic-il,  tout  Catholiques ; non  feulement 
il  demande  qu’ils  Je  réveillent  de  cet  affoupiffement , où 
ils  font  depuis  fi  long-temps  : Mais  il  ajoûte  plus  bas  : 
Nous  faifons  voir  aux  Réforme 7 que  la  patience  y la 
fourni  filon  qu’ils  ont , font  de  f au  fies  vertus  qui  les  trom- 
pent, ou  par  lefquelles  ils  penfent  tromper  les  autres. 

Un  peu  après  il  excite  ces  mêmes  Freres  & leurs 
partns  , qui  pouvoient  être  encore  dans  le  fervice  de  la 
France,  a le  quiter,  non  feulement  pour  ne  pas  choquer 
les  Puifianccs  étrangères  , qu’il  voulait  engager  a les 
fervir  : mais  d’autant  plus,  ait-il , qu’ils  doivent  fc  fou- 
venir  de  ce  que  Jehu  fils  d’Hanani  le  V oiant,  dit  autre- 
fois à Jofàphat,  au  devant  duquel  il  alla  pour  lui  faire 
ce  jufie  reproche , de  ce  qu’il  s'etoit  joint  à Achab  contre 
Ramot  de  Galaad  , que  tu  aies  aidé  du  méchant , (y 
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que  ru  aimes  ceux  qui  haïjfmt  l’Etemel.  Ori  entend 
affez  fur  qui  il  veut  faire  tomber  ce  difeours,  & fi 
tout  cela  ne  s’appelle  former  le  Tocfn , il  a beau  s’en 
défendre  aufli-tôt,  je  ne  fqai  pas  ce  qui  peut  en  en- 
courir le  blâme.  C’eft  beaucoup  qu’il  ait  fenti  par 
avance  combien  cela  pouvoir  être  odieux.  Il  nous 
donnera  bien  plus  de  droit  de  lui  reprocher  dans 
la  fuite  les  cxcez  énormes  où  il  eft  tombé  fur  ce 
fujet. 

Cependant  cet  Auteur  ne  laiflc  pas  de  fc  loiier 
ainfi  à la  fin  de  fon  Avertiffement , de'  la  modéra- 
tion qu’il  croit  avoir  gardée  avec  fes  AfTociez  dans 
cet  Ouvrage.  Nous  ri avons  pas  même  été  f loin , dit-il, 
que  les  premiers  Chrétien *:  Nous  aurions  pu  faire  voir > 

3, u ils  ne  bldmoient  pas  quelquefois  ceux , qui  fc  tuoienty 
e peur  de  fuccomber  ; & en  conclure  que  s’ils  ont  pu 
croire , qu’on  pouvait  fc  tuer,  ils  ont  dû  croire  qu’on  pou- 
voir tuer  ceux  qui  nous  contraignent  de  fuccomber.  Il  ne 
faut  qu’expofer  ces  maximes  abominables,  pour  en 
infpirer  de  l’horreur , & pour  faire  voir , qu’on  ne 
connoît  point  les  vertus  de  patience,  d’obéïffance, 
de  fidelité , ni  même  d’humanité  dans  ce  Chriftia- 
nifme  Prétendu  Réformé.  Car  fous  prétexte  de 
deux  ou  trois  exemples  de  Vierges  enaftes , qui 
aimèrent  mieux  autrefois  fc  procurer  la  mort,  que 
de  fuccomber  à leur  deshonneur  : ( ce  que  les  faints 
Pcres  n’ont  pû  exeufer,  que  par  un  mouvement  rare 
extraordinaire  du  Saint  Efprit  ; ) ces  Meilleurs  les  • 
Prétendus  Réformez  portent  indifféremment  tout 
le  monde  au  defefpoir,  àfc  tuer,  & à tuer  ; comme 
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«es  furieux  Donatiftes  qu’on  appclloit  CirConccl- 
lions,  & que  nous  verrons  dételiez  avec  exécration 
par  Saint  Auguftin  , & par  les  autres  Peres. 

Il  eft  vrai  que  l’Hiftoricn  de  l’Edit  de  Nantes, 
auquel  l’Auteur  de  la  Balance  nous  renvoie  plus  bas, 
a été  plus  éclairé  fur  le  fait  des  premiers  Cnréticns, 
& il  nous  fervira  à confondre  plus  fortement  la  té- 
mérité de  celui-ci  pour  ce  fait.  Mais  il  n’a  guere  été 
plus  modéré  que  lui  pour  le  droit,  en  quoi  il  n’en 
fera  que  plus  coupable.  Car  examinant  a fond , ce 
lui  fcmble , la  meme  queftion  touchant  la  condui- 
te qu’on  doit  tenir  dans  la  perfecution  vraie  ou 
faulïe , il  commence  par  avoüer  que  toute  l’Anti- 
quité Chrétienne  lui  elf  contraire,  & quelle  s’eft 
déclarée  pour  la  patience  & pour  la  foûmiflion.  Le 
mal  a commencé , dit-il , dés  les  premiers  fieclcs  du  Chrif 
tianifmc.  Les  Empereurs  faifoient  tant  de  mal  aux  Chré- 
tiens, lefquels  on  ne  manquoir  pas  de  faire  pajfer  pour 
Ennemis  de  l’Etat,  que  ces  pauvres  perfecute^  furent  ré- 
duits a Outrer  les  chofes , pour  perfuader  que  leur 
Religion  n’étoit  pas  contraire  aux  Puijfances.  Les  paffà- 
ges  de  l'Evangile,  les  témoignages  £r  les  exemples  du 
vieux  Teflamem  étoient  mis  en  oeuvre  avec  tout  l’art  d’u- 
ne éloquence  mterefséc,  qui  transferoit  fans  réflexion  tous 
les  droits  des  Rois  Juifs  a tous  les  Princes  du  monde.  On 
auroit  peine  à croire  un  aveu  fi  finccre  accompagne 
de  tant  d’abfurditez , fi  on  ne  les  voïoit  jointes  en- 
semble dans  ce  peu  de  lignes,  qui  font  toutes  de  lui. 
On  nedaifle  pas  d’etre  fort  obligé  à cet  Auteur,  de 
nous  abandonner  comme  il  fait  tant  de  grands  hom- 
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mes,  Martyrs,  Confefleurs,  Pcres  & Dodeurs  de 
tous  les  Ordres  de  l’Eglife , avec  les  Ecritures  mê- 
mes de  l’ancien  & du  nouveau  Tcftament , quoi- 
qu’il femble  les  vouloir  mieux  expliquer.  Mais  ne 
s’agiffant  plus  que  de  juger , lequel  des  deux  fenti- 
mens  eft  le  plus  raifonnable , du  Tien , ou  de  celui 
de  tous  ces  grands  Perfonnages,  qui  ont  joint  une 
profonde  fciencc  à une  éminente  fainteté;  il  ne  fera 
pasmalaifé  de  fe  déterminer,  en  fc  rangeant  du  cô- 
té -,  où  il  y aune  plus  folide  confolation  dans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus,  que  tous  les  Saints  ont 
exercées  , & que  les  Sc&aircsont  rejettées. 

Dévelopons  un  peu  chaque  mot  de  cet  aveu  fi 
court  ; mais  qui  ne  laiffe  pas  de  renfermer  tant  d’ab- 
furditez.  Le  mal,  que  l’Auteur  déplore  d’abord  com- 
me aïant  commencé  dés  les  premiers  ftecles  du  Ckrifiia* 
mjmc,  n’cft  pas  celui  de  la  perfecution,  dont  il  ne 
parle  qu’un  peu  après  ; mais  celui  de  la  foûmiflion 
& de  la  patience , ou  plutôt  de  la  do&rinc  qui  ap- 
prenoit  à la  pratiquer,  & à fe  foumettre  aux  Puif- 
fances,  qui  nous  faifoient  fouffrir  : C’eft  ce  que  cet 
Auteur  appelle  Outrer  les  choses:  Et  il 
ajoute  aum-tôt  qu’on  citoit  à cette  jin  les  Paff1ges  de 
l’Evangile  avec  les  témoignages  cïr  les  exemples  du  vieux 
Teflamcnt,  (jr  qu’on  transferoit , fans  reflexion  tous  les 
droits  des  Rois  juifs,  à tous  les  Princes  du  monde. 

Qupft-cc  que  cela  veut  dire  ? Y a-t-il  fait  re- 
flexion lui-même?  Les  Rois  Juifs  avoient-ils  plus 
de  droit  de  tourmenter  les  Prophètes  ou  les  autres 
gens-dc-bien  de  leur  temps,  que  les  Princes  Païens 


l 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  xxxi 

de  maltraiter  les  Apôtres  & les  autres  Fidèles  ? Et 
ceux-ci  ont-ils  eu  plus  de  tort  de  fe  foûmcttre  à leur? 
Souverains  que  les  Juifs?  N’eft-il  pas  évident  aç 
contraire  que  Dieu  même  ne  fouffrit  qu’avec  peine  ».**.*. 
le  droit  des  premiers  Rois  fur  fon  peuple  d’Ifraëi, 
qu'ils’  étoit  particulièrement  refervé  en  propre  com- 
me fon  héritage.  L’Ecclcfiaftiquc  le  rcconnoit  en- 
core de  fon  temps.  Dieu,  dit-il,  a établi  un  Prince  c*p. I7.v.l+. 
fur  chaque  peuple.  Mais  Ijraël  a' été  'vifiblement  le  par- 
rage  de  Dieu-même.  Enfin , dans  l’Evangile  Nôtre-  Lue.  e.  11. 
Seigneur  parle  de  la  domination  des  Rois  des  Getv  v‘ 
tils,  comme  d’un  droit  établi  entre-eux,  dont  il  ne 
conte  Hoir  point  l’exercice.  Au  Contraire,  il  oblige 
les  liens  de  s’y  foûmcttre  expreflement , à condition 
qu’ils  n’y  afpireront  point  vntre-eux.  Ainfi  ce  n’é- 
toit  pas  transférer  à ces  PuilTanccs  les  pafTages  de 
l’Ecriture,  qui  les  regardoient  dirc&cment;  Reges 
Çentium  dominantur  eorum.  Ce  n’étoit  plus  les  Rois 
Juifs,  qui  commcntjoient  à défaillir  ; mais  les  Em- 
pereurs qui  en  prenoient  la  place  : £hje  funt  Cecfaris, 

Ceefari,  crc.  Quelque  abus  qu’en  fiflent  ces  Princes,  v‘lu 
Jclus-  Chrilt  même  & fes  Apôtres  obligeoient  les  Rom.„.v.7. 
Fideles  à l’obéïlTance  &àla  foûmiflion,  non  feule-  , p’"  z- 
ment  pour  les  Impôts , & pour  les  autres  droits 
utiles  & honorables  ; mais  encore  pour  l’ufage  du  UepRim.if. 
glaive  ; & non  feulement  par  la  crainte  d’être  plus  v* crAw' 
maltraitez  } mais  encore  par  Religion,  & pour  U '■  p"r- «•  »• 
confeience  , eftimant  d’ailleurs  bienheureux  ceux  qui  j. 

fouffroicnt  ainji  pour  (a  Jufiice. 

Il  paroit  que  la  nouvelle  Réforme . n’auroit  pas 
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parlé  comme  Jcfus-Chrift,  comme  Saint  Pierre, 
comme  Saint  Paul;  quoi-que  fcs  premiers  Auteurs 
ch  aient  ufé  àvcc  la  plus  grande  rigueur  pour  le 
droit  du  glaive.  Ils  lont  meme  défendu  vigoureu- 
fement  contre  ceux  qui  leur  étoient  opposez  dans 
les  païs  où  ils  étoient  les  plus  forts.  Ils  l’ont  autori- 
fé  par  une  infinité  d’Edits;  qu’ils  continuent  encou- 
re aujourd’hui  avec  beaucoup  de  violence  dans  quel- 
ques païs  ; comme  hous  l’obferverons  à la  fin  du 
fuplémcnt  à ce  Traité.  Mais  il  a plû  à leurs  der- 
niers Auteurs,  qui  ont  écrit  contre  nous,  d’apellcr 
la  foumi{Tion&  la  patience  des  premiers  Chrétiens 
Outre’Es,  afin  de  s’en  difpenfer.  Cependant 
ces  premiers  Héros  du  Chriftianifme  ne  faifoient  que 
luivre  les  exemples  des  Apôtres  Si  de  leurs  difciples, 
dont  ils  interpretoient  enïuitc  les  paroles  beaucoup 
plus  feurement.  C’cft  ainfi  que  par  la  conformité 
d’ufages  & de  pratiques,  on  entre  mieux  dans  le 
fens  de  l’Ecriture,  où  elles  nous  conduifent  com- 
me par  la  main  de  la  Tradition:  Si  de  cette  ma- 
niéré on  voit  aufli  tout  d’un  coup  combien  les  Se- 
ctaires font  éloignez  de  l’une  Si  de  l’autre  : quoi- 
qu'ils fe  vantent  tant  d’avoir  au  moins  l’Ecriture 
pour  eux. 

Il  ne  faut  pas  laifTer  un  feul  mot  fans  examen 
dans  ce  premier  reproche  que  fait  leur  Hiftoricn 
aux  premiers  Chrétiens  d’avoir  mis  toute  l’Ecriture 
en  œuvre  avec  tout  l art , dit-il,  dune  éloquence  inte- 
rejj'ée  pour  transférer  Jans  reflexion  tous  les  droits  des  Rois 
Juifs  à tous  les  Princes  du  monde.  On  pourroit  de- 
mander 
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mander  à cet  habile  Hitloricn  ou  cft  donc  l’intérêt 
de  cet  art  & de  cette  éloquence  qui  enfeignoit  à fouf- 
frit  patiemment  jufqua  la  mort?  Pour  moi  je  crois 
qu'il  y a plus  d’intérêt  dans  l’éloquence  de  cet  Au- 
teur, qui  enfeigne  à fe  défendre  des  fouffrances  par 
toute  forte  de  moïens  ; & qui  regarde  comme  un 
très-grand  mai  dans  les  premiers  Chrétiens  d’avoir 
commencé  par  donner  des  exemples  contraires,  com- 
me s’ils  avoient  en  cela  outré  les  chofès. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  qu'il  traite  mieux  les 
fieclcs  fuivans  des  Pères  ; quoi-qu’on  y ait  toûjours 
reconnu  la  do&rine  la  plus  pure  dans  la  plus  pro- 
fonde paix  de  l’Eglife.  Voici  comme  il  en  parle  d^ns 
l’article  fuivant  : Après  que  la  converfion  de  Confianrin 
tut  élevé  le  Chrifiiantjme  a l’Empire , le  Clergé  retint  par 
un  nouvel  interet , les  maximes  qu’il  avoir  tenues  par 
necejfité:  & comme  il  fit  valeur  extrêmement  par  ambi- 
tion & par  avarice  les  paffages,  qui  recommandent  aux 
Princes  de  Jèrvir  à l’Eglije  de  Pcres  c T de  Nourrijfiers  ; 
il  fut  oblige  de  leur  continuer , pour  ainfi  dire , par  for- 
me de  dédommagement  des  avantages  temporels , qu’il  ex- 
torquoit  d’eux,  l 'autorité,  dont  il  avoir  revêtu  leurs  Pré- 
decejfeurs.  On  ne  peut  pas  s’empêcher  de  fe  recrier 
encore  contre  cette  fuite  d’abfurditez.  Car  qui  peut 
fouffrir  qu’on  dife  que  le  Clergé  ait  revêtu  les  Préde- 
cejfeurs  de  Cortfiantin  de  l’autorité,  dont  ils  ont  ufé  dans 
le  monde  ? Mais  quel  eft  ce  Clergé  dont  rl  accufc  le 
nouvel  interet,  l’avariçe  & l’ambition  depuis  Conjhtn- 
tin?.  Ncfont-ce  pas,  ces  anciens  Prélats , comme  il  les 
appelle' un  peu  plus  bas,  qui  compofoient  nos  pre-; 
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miers  Conciles  generaux  & particuliers,  où  l’on  ex- 
pliquoit  la  foi  de  l'Egîife  contre  les  Hé  refies  du 
temps,  & où  l’on  formoit  la  difeipline  la  plus  pure 
&la  plus  defintcrcflée  qui  fut  jamais?  Nous  ne  dis- 
convenons pas  que  quelques-uns  n’ aient  pu  abufer 
des  libcralncz  quc’les  Princes  leur  accordoient.  Il  y 
a toujours  eu  des  abus  de  cette  nature  dés  le  temps 
des  Apôtres,  & dans  la  compagnie  de  Jefus-Chrift 
même.  Mais  cela  doit-il  empêcher  qu’on  n’applique 
à ce  fécond  temps,  ce  que  les  Prophètes  avoient  pré- 
dit des  Rois  & des  Reines  qui  dévoient  nourir  & enri- 
chir l'EgliJêf  En  quel  autre  temps  nous  montrera- 
t-on  mieux  l’accomphlfcment  de  ces  Prophéties  ?• 
Ce  font  juftement  les  Ambroifes,  les  Chryfoltomcs 
& les  Auguftins,  qui  les  ont  appliquées  à ce  fécond 
temps,  qu’ils  voïoient  devant  leurs  yeux,  & qui  en* 
tretenoient  les  Pcuplcs^lans  la  fourmilion  qu’ils  dé- 
voient à leurs  Princes,  quand  ils  n’y  eulfent  point 
été  obligez  par  le  nouveau  titre  de  reconnomance 
pour  leurs  bienfaits.  Dira-t-on  que  ces  faints  Do- 
cteurs aient  extorqué  d’eux  ces  avantages  temporels, 
eux  qui  ont  tant  témoigné  de  fois  le  defir  lincerc 
d’en  être  déchargez,  pour  vaec^uer  uniquement  aux 
exercices  foiritucls  ? Je  laifle  a penfer  au  LeCteur 
équitable  lefqucls  ont  été  les  plus  avares  & les  plus 
ambitieux;  ou  cesPeres  fi  denntereflez,  ou  les  Mi- 
niftres'Prétcndus  Réformez,  qui  fe  font  faifi  tant 
dç  fois  des  deniers  publics,  pour  fe  défendre  contre 
les  Princes,  & s’élever  contre  leur  autorité  légitime, 
ainfi  'que  lcûr  Hiftoricn  le  rcconnoîtra  lui  - même 
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«dans  (on  lieu.  C’eftcc  qui  fait  que  plein  de  cet  efpr'ic 
d’intérêt,  comme  fes  Confrères,  il  ne  peut  s’ima- 
giner autre  chofc  dans  les  Anciens , & dans  les  fiecles 
les  plus  purs,  foit  avant,  foit  après  Conftantin  : & ce 

3ui  confirme  ce  qu’on  leur  a reproché  tant  de  fois 
e ne  pouvoir  s’accommoder  d’aucun  fieele  de  l’E- 
glife;  non  - feulement  pour  les  veritez  conteftées, 
mais  encore  pour  les  vertus  & les  pratiques  de  mo- 
rale. 

Il  eft  allez  inutile  de  palier  outre,  pour  trouver 
en  quoi  les  Papes , qu’il  accufc  fi  fouvent  de  ne  lon- 
ger qu  a leur  élévation , ont  eu  tort  de  confirmer  les 
peuples  dans  la  foumiflion  qu’ils  dévoient  à leurs 
Princes.  Apres  nous  avoir  abandonné  les  premiers 
licclcs  les  plus  éclairez  delà  vive  lumière  de  la  Reli- 
gion ; nous  ne  doutons  point  "de  la  fuite  toujours 
confiance  & uniforme  dans  l’Eglife,  au-moins  pour 
l’elTentiel.  Et  c’cft  ce  qui  forme  nôtre  tradition  per- 
pétuelle pour  toutes  les  Do&rines  Apoftoliques, 
telle  qu’eft  cette  foumiflïon.  Nous  fommes  ravis  d’en 
voir  accufer  les  Papes  par  cet  Auteur,  qui  ne  fera 
pasfufpett.  Qinl  nous  oppofe  donc , tant  qu’il  vou- 
dra, avant  & après  ces  aveux,  tous  les  raifonnemens 
humains  de  l’amour  propre , fous  prétexte  qui/  c/l 
permis  de  repcujfer  la  foire  par  la  force;  qu’il  en  faite 
même  un  droit  des  Peuples  contre  leurs  Souverains  ; 
& ce  qui  fait  plus  à nôtre  queftion  prefente , qu’il 
étende  ce  droit  jufqu’aux  Partis  & aux  Se&es,  qui 
fe  font  détachées  du  Tout;  enfin  qu’il  les  rende  tous 
Juges  dans  leur  propre  caulc,  pour  les  foulevcr  con-, 
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trc  les  Puiflanccs  les  plus  légitimes:  Nous  le  biffons 
abonder  en  fon  fens  ; nous  nous  en  tenons  à la  tra- 
dition contraire  de  tous  les  fieclcs , qu’il  nous  a ac- 
cordée, à commencer  dés  les  premiers  temps-,  quoi- 
qu’il y’  répande  tout  le  venin  & tout  le  poifon  où  fa 
plume  a trempé.  Mais,  tout  homme  de  bon  fens , 
après  cet  aveu , ne  balancera  plus  à prendre  parti 
avec  tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus  faints  & de  plus  Iça- 
vans  perfonnages  dans  tous  les  fieclcs  de  l’Eplilc» 
n’étant  pas  pomblc  qu’un  coeur  & qu’un  efprit  éclai- 
ré ne  foit  épouvanté  de  voir  des  hommes  d’une  feien- 
ce  médiocre,  & de  nulle  vertu,  fe  préférer  à tant 
de  lumières  éclatantes  de  l’Eglife,  les  mieux  fondées 
dans  l’Ecriture  même.  C’eft  un  grand  préjugé  pour 
le  fond  de  notre  caufe , dont  on  n’a  pu  attaquer  U 
forme  ou  la  manière  de  la  défendre , qu’en  comba- 
tant  généralement  tout  ce  quelle  a eu  de  faints  de 
de  fçavans  défenfeurs,  & en  remontant  jufqu’aux 
Apôtres  & aux  Prophètes,  avec  toutes  les  Puiflances 
légitimes,  aufquelles  ils  nous  ont  apris  à nous  fou- 
mettre. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  après  cela  que  les  PuifTan- 
ces  Proteftantcs  même  aient  fait  fi  peu  d’état  dans 
les Traitezdc  Paix,  de  ceux  qui foutenoient  des  ma- 
ximes auffi  oppofées  à leurs  intérêts,  qu’aux  prin- 
cipes du  Chriltianifme.  Les  Sujets  même  les  plus  rai- 
fonnablcs  ne  les  ont  pu  fouffrir  : & loin  de  fe  bif- 
fer engager  plus  avant  dans  ce  Parti  ; plufieurs  s’ en 
font  détachez  entièrement  par  horreur  de  ces  maxi- 
mes outrées,  & en  ont  fait  un  des  motifs  de  leu* 
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convcrfion.  Ils  n'ont  pu  s’imaginer  que  la  véritable 
Religion  de  Jefus-Chrift  &c  de  fes  Apôtres  pût  Te 
trouver  avec  une  fi  étrange  oppofttion  aux  fenti- 
mens  &c  aux  pratiques  de  Jefus-Chrift  & des  Apô- 
tres. Nous  en  avons  vû  revenir  de  tout  âge,  de  tout 
fexe,  & de  toute  condition,  jufqu’à  des  Souverains, 
& des  Officiers  étrangers,  fans  interet,  mais  au  con- 
traire avec  perte  confiderablc , dont  ils  fe  font  cru 
bien  dédommagez  par  le  falut  de  leurs  âmes.  Ils  nous 
ont  avoüé  que  rien  ne  les  a tant  choquez  que  les 
Ecrits  feditieux  Si  emportez  qu’on  fouftre  & qu’on 
autorife  dans  le  Parti-,  quoi-que  laplûpart  deshon- 
neftes-gens  parmi  eux  les  détellent  & les  abhorrent 
en  leur  particulier. 

Nous  culhons  fouhaité  éviter  ici  de  plus  longues 
difeutions  de  leurs  Manif elles  fit  de  leurs  Requêtes 
err  apparence  plus  relpedtueufcs , dans  lefquclles  ils 
fembloient  fe  contenter  de  demander  humblement 
au  Roi  le  rétablilfcmcnt  de  quelques  Edits  qu’ils  ap- 
pelloicnt  de  Pacification.  Mais  ils  ont  mêlé  dans  ces 
Requêtes  tant  de  chofescaptieufes,  &ils  y repetent 
fi  fouvent  cette  demande  importune  -,(Eh  qu  avons- 
nous  fait , pour  nous  attirer  leur  révocation  f ) que  nous 
n’avons  pû  nous  empêcher  d’y  faire  à la  fin  de  ce 
Traité  une  courte  mais  forte  ré ponfc,  qui  en  épar- 
gnera peut-être  déplus  longues  à tous  leurs  Ecrits 
feditieux.  Nous  ne  faifons  qu’y  rapporter  fidèlement 
ce  que  chaque  Roi  eut  pu  répondre  à cette  deman- 
de pour  Ion  Régné,  dcpuislanailfancedclcur  Se&e 
jufqu  a préfent,  par  un  abrégé  de  leur  Hilloire,  qui 
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fera  comme  le  Supplément  à ce  que  nôtre  Auteur 
en  a lailTé.  Nous  euffions  bien  voulu  leur  épargner 
encore  ce  détail,  en  étouffant  entièrement  le  paffé 
dans  un  éternel  oubli,  pour  n’infpirer  jufqu  a la  fin, 
que  les  fentimens  les  plus  pacifiques  d’une  parfaite 
lèiinion,  fi  tous  en  eulTent  été  capables. 

Mais  on  en  a vu  de  fi  prévenus , qu’ils  ne  peu- 
vent feulement  concevoir , qu’on  puill'c  agir  par  un 
pur  zelc  de  leur  converfion  -,  entr’autres  l'Auteur 
déjà  cité  de  l’Hiftoirc  de  l’Edit  de  .Nantes  dés  le 
commencement  de  fa  Préfacé  du  premier  volume.  Il 
reproche  amerement  au  Clergé  d’avoir  voulu  extern 
miner  de  pauvres  gens,  qui  n étaient  plus  en  état  de  lui 
diffuter  fes  pofcjjions  & fes  privilèges.  Il  reconnoic 
donc  au -moins  en  cela  qu’ils  lavoient  fait  par  le 
pafie.  Et  puis  il  demande  froidement  comme  l’Au- 
teur de  la  principale  Requête,  ce  qu'ils  ont  fait  pour 
s'attirer  ces  malheurs Et  il  ajoute  comme  une  baga- 
telle, qu 'ils  navoient  plus  de  différend  avec  le  Clergé , 
que  fur  le  droit  de  croire  & de  prêcher  en  certains  lieux, 
ce  qui  leur  fmbloit  de  plus  véritable  s comme  fi  ccn’é- 
toit  pas  là  le  plus  grand  différend,  & la  fource  de 
tous  les  autres.  Il  n’y  a jamais  eu  d’Hérctiques  qui 
u’en  enflent  pu  dire  autant,  & qui  n’euflent  par  ce 
inoi'cn  extenué  leurs  différends  avec  l’Eglife  par  le 
fimple  droit  de  croire  & de  prêcher  en  certains  lieux,  ce 
qui  leur  fmbloit  de  plus  vent  Me.  ]’ofe  ajoûter  qu’il 
n’y  en  a guère  eu,  qui  aient  pouffé  ce  prétendu  droit 
plus  loin  que  nos  Hérétiques,  en  attaquant  plus 
de  dogmes,  finon  fur  les  premiers  Myfteres,  au^ 
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moins  fur  les  derniers,  qui  en  font  la  fuite  ; & fur  un 
plus  grand  nombre  de  pratiques  non-feulement  con- 
tre l’Eglifc  Latine  leur  Mere;  mais  encore  contre 
toutes  les  autres  Eglifcs  du  Monde.  Il  faut  avoir  un 
furieux  efpnt  de  contradiction,  pour  eftimer  cela 
le  plus  véritable.  Ajoutez  les  contradictions  infinies 
& inévitables  des  uns  avec  les  autres,  chacun  cfti- 
mant  ce  qu’il  croid  le  plus  véritable  : & ce  qui  cft 
plus  fuiprenant , chacun  ne  pouvant  pas  être  long- 
temps uns  fe  contredire  foi -même:  dequoi  nous 
verrons  une  infinité  d’éxemples  dans  la  fuite. 

Il  en  faut  feulement  donner  encore  un  échantil- 


lon par  avance  tiré  du  même  Auteur , qui  n’a  pas  pu 
avancer  jufqu’à  la  page  fuivante  de  fa  première  Pré- 
face, fans  fe  contredire  ainfi  honteufement.  Car  con- 
tre ce  qu’il  vient  de  nous  dire  fi  humblement  en  ap- 
parence de  l’impuiflance  où  étoient  les  pauvres  gens 
de  lôn  Parti  à nous  faire  aucun  mal,  lors-qu’on  s'eft 
avifé,  dit-il,  de  les  exterminer,  il  s’en  relcvc  bien 


vite , en  reprenant  leur  ancien  ftilc  de  bravades  ac- 
compagnées de  menaces  contre  nous.  Il  dit  donc 
bien-tôt  après  de  ces  pauvres  gens  : ils  composent  en- 
core un  peuple,  qui  pouvait  fournir  plus  de  cent  mille 
homm  s capables  ae porter  les  armes , qui  en  plufieurs  beux 
fùrpaffoit  les  Catholiques  en  nombre , en  nchejjes , en  cré- 
dit-, qui  ne  manquait  pas  d’ Officiers  braves,  expérimente^, 
pltins de  ^ele  pour  leur  Religion,  qui  voioit  naître  affe% 
Jôuvent  des  conjonélures  favorables  au  rétabbffement  de 
leurs  affaires.  Accordez  cela  avec  ce  qu’il  vcnoit  de 
dire  de  leur  pauvreté,  & de  leur  împudfance  à nui- 
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rc  au  Clergé,  dequoi  on  fçait  qu’ils  ont  toujours 
fait  leur  plus  grande  affaire.  Il  eft  de  mauvais  augure 
pour  la  fuite  qu’il  n’ait  pas  pu  commencer  fans  fc 
démentir  ainfi  lui-même:  Mentita.  ejliniauius Jibi. 
Que  ne  doit-on  donc  pas  attendre  de  tout  le  corps 
de  fon  grand  ouvrage  que  nous  refervons  pour  nô- 
tre Supplément  : Nous  pouvons  encore  cfpercr  les 
mêmes  avantages  de  l’éxamen  de  la  Confdlion  de 
Foi  par  où  nous  y entrerons , & où  l’on  trouvera 
plus  d’une  fois  des  contradictions  vifiblcs,  jufque 
dans  un  même  article. 
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Errata  de  la  première  Vartie  de  ce  T raité. 

PAc.  44-  ligne  21.  Itenêe,  hf.  Irçn6r.  p*  347  ■ /•  'a.d’aucuue , Hf  d'aucune. 

p.  6t.  I.  jç  diifercns , hf.  dilfcicmes.  p.  *6*.  du  Chap.  xliv.  I 24.  finit*, UC fi- 
p,  6+.  1. 1.  crompé , lif.  trompé.  #*.«. 

p.  73. 1. 14.  i itéra  , lif  citer*.  ibtd . /•  xx.rft,  lif  eft. 

p.  73.  I.  8.  Labario  , lif  LaUrio.  p.  >76.  du  même  c hap.  I.  ta,  Conciie, 

p.  108  l tç.  la  deflus  , effaeex..  hf.  Concile. 

p.  133. 1.  es  leurs  intentions , hf  leur  in-  p.  6ts  f *0.  **ns  , lif.  dans. 

tention.  ibid.  I.  14.  tous  qui , lif.  tous  ceux  qui. 

p.  137. 1 • 17.  angebantur , lif  angebatur » p.  6-6  l.tz  fins , lif  fans. 
p.  140.  /.  37.  ne , Vf.  ce  p.  6 sa.  i es.  cufl , Itf  eft. 

p.  1+6. 1.  xz.  parorcs , hf  paroles.  p . 660.  1. 12.  dclircroicn: , Vf  defiroicnr. 

p.  148  l.  zi.  Ajferebat , lif  Ajferebant . ibid.  I.  32,  pouvoir , Itf  pouvoient. 

p.  t62. 1.  36.  Advairlàircs , lif.  Advcrfai-  p . 66 7.  /•  28.  du  t lif  de. 

res.  p.  672,  l.  t8.  la  font  eux- même  s , lif.  le 

p.  247. 1.  30  matière , lif.  maniéré.  font  eux- memes. 

p.  283.I.8.  xxii  hf.  xxi.  ajoutez.,  p.  696. I. 34.  donceur,/r/  douceur. 

S.  Chryfoftme  à S.  Ambroife.  p.  71 4.  /.  21.  Lgat , Vf  Légat. 

p.  317.  I.  2$  Tefttmam*  , lif  Teftimenio.  p.  718. 1.  4.  nous , hf  vous, 

p.  41 3.  I.  33.  Aaea  chias , hf  Agathias.  p 730.  ht  s pcçhi , hf  prêcha. 

p.  4 80.  I.  8.  Modexentur , lif.  unde  exeri-  p.  743  l.  tç.  renvoi  a , hf  ruina. 

p.  774-  f 8.  Roi. lûmes , hf  Roiaux. 
p.  33*.  4 t*f.  compofoc,  lif.  compofé.  p.  7*3.  i 2.  is , hf  il*. 

La  Table  des  Chapitres  celle  des  Matières  des  deux  Parties  de  ce  Traite fe  trouvent 
à la  fin  du  fécond  volume.  Et  l' Examen  de  la  Lonfejfion  de  E01  au  commencement 
du  trotfiémt. 
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TRAITÉ  HISTORIQUE 

DES  EDITS. 

E T 

DES  AUTRES  MOIENS, 

dont  on  s’eft  fcrvi  dans  tous  les  temps,  pour  établir, 
& pour  maintenir  l’unité  de  rEglile  Catholique. 

Première  Partie. 

Où  après  l’établijjement  de  l’Eglifi  dans  toute  fin  éten- 
due3 on  s'arrefle  particulièrement  aux  Loix  ancien- 
nes des  differens  Codes  3 & aux  autres  moiens  3 que 
les  Peres  & les  Conciles  ont  fiutenus  en  les  modé- 
rant, pour  les  convenons  des  Infidèles  & des  Héréti- 
ques 3 jufquau  ix.  Siècle  de  l'Eglifi  : avec  de  fré- 
quentes applications  aux  dernières  Seéles. 


Chapitre  Premier. 

Etat  de  l’Eglifc  des  trois  premiers  Siècles,  tire  de  PHiftoi- 
re  Eccléliaftiquc  d’Eufebc , & des  hommes  Apoftoliqucs 
qu’il  y cite  ; principalement  de  S.  Ignace,  de  Papias  , 
& de  S.  Juftin.  Leurs  fentimens  fur  l’unitc  & Punivcr- 
falité  de  PEglife,  & fur  les  premiers  Edits  qui  la  regar- 
dent, tirez  pour  la  plufparr  de  Tertullicn. 

I.  Témoignage  et  Eufebe  appuie  fur  les  Ecritures , & fur  les  anciens 
Peres  pour  P antiquité,  Puniverfalité , & la  prééminence  de  P Egli- 
fe:  preuve  autentique  de  U Divinité  de  J.  C.  & fondement  folide 
de  tout  ce  qui  a eflé  accordé  d'avantageux  à la  même  Eglife.  Naif- 
fance  temporelle  de  fon  Divin  Chef,  Avec  la  circonftance  de  P Edit 
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■ eP  Augufie,  qui  fit  accomplir  plufieurs  prophéties,  jufqu  à r adora- 

• I-  Partis.  /ton  des  Rois.  Antre  naiffance  plut  ancienne  de  P Eglife.  II.  Tibère 

Chap.  I.  ap'és  la  refurrePlion  de  J-fus-Chrifi  affez.  favorable  aux  Chrétiens, 

pour  laijfer  feulement  etendre  V Eglife  dans  tout  le  monde , & non 
pas  pour  r établir  par  fin  autorité.  III.  Nouvelles  preuves  de  P éten- 
due de  P Eglife  dans  fit  commencement  même.  Le  témoignage  de  T E- 
glifi , pour  faire  recevoir  les  Livres  Canoniques.  IV.  Fondation  des 
trois  principales  Eglifis  dans  tes  trois  Ailles  Capitales  de  T Univers 
Rome,  Alexandrie  & Antioche.  V.  Celle  dejerufialem,  avec  cP autres 
témoignages  pour  les  Ecritures.  VI.  Les  peuples  de  PVnevcrs  & les 
Empereurs  même  vinrent  adorer  Jefus-Chrifi  profiernez.  devant  tes 
monument  de  fis  Apôtres.  Combien  de  confequences  contre  les  anciens 
& les  nouveaux  Hérétiques.  VII.  La  prédication  & le  fang  des 
Apôtres  par  tour  le  monde.  Les  Livres  Canoniques  encore  difiin- 
guez.  des  autres  par  P artefiarion  & P autorité  de  l' Eglife.  VIII.  La 
fucceffion  dans  les  Eglifis  Epifiopales  & dans  les  Sièges  Apofioli - 
ques  exaüement  obfirvée , pour  y recourir  dans  les  que  fiions  exci- 
tées fur  U doélrine  de  la  foi , & fur  le  difeernement  des  Livres  Ca- 
noniques. IX.  La  mime  fucceffion  Apofloüque , la  perfiflion  des 
Conjcils  Evangéliques , CT  les  Traditions  anciennes  mifit  par  écrit. 
X.  Par  ces  moiens  P Eglife  remplit  bien- tôt  toute  U Terre:  & il 
tfioit  impojfible  que  toutes  tes  Eglifis  tombaient  dans  P erreur.  Peu 
de  fucces  de  celle  des  Millénaires , commencée  par  Papias  homme 
eP  un  génie  médiocre.  X I.  Les  Juifs  miqge  avoient  vu  dans  le  vieux 
Tefiament  les  jtromeffes  eP  une  focteti  répandue  par  toute  la  Terre, 
listes  attribuaient  à ta  Synagogue , Saint  Jufim  réfuté  cette  pré. 
tention  dans  fis  proprres  ouvrages.  XII.  Ce  Pere  oppofa  auffs  aux 
„ Gentils  & à toutes  les  Herefies  comme  un  argument  invincible , l'é- 
tendue promife  à P Eglife  dans  r ancien  Tefiament , & accomplie 
dans  le  Nouveau.  XIII.  lr aines  attaques  de  ces  trois  fortes  ttad- 
verfaires  Juifs , Paient , Hérétiques.  XIV.  Efforts  aujfi  inutiles 
des  deux  premiers  Empereurs  qui  ont  commencé  la  perficution  par 
des  Edits  publics  , Néron  & Domitien,  dont  nous  nous  glorifions. 

I.  /^\N  fçait  affez  qu’Eufebc  de  Pamphile  Evêque  de 
Céfaréc  en  Palcftinc  a etc  un  des  plus  fçavans 
hommes  qui  aient  para  dans  l’Eglifc;  & que  l’H'ftoire 
Eccléfiaftiquc , qu’il  nous  a donnée  des  trois  ou  qua- 
tre premiers  fiéclcs , eft  un  des  plus  riches  monumens  de 
l’antiquité,  &un  modèle  le  plus  achevé  d’une  Hiltoirede 
Réligion.j’ay  cru  que  le  Lcàcur  feroit  bien  aife,  que  nous 
la  parcouruffions  ici  d’abord , pour  y remarquer  les  plus 
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pour  maintenir  l'unité  Je  l'Ejlife  Catholicfue.  3 
beaux  femimens  des  premières  Eglifes,  & des  hommes 
Apoftoliques  qui  en  furent  l'ornement.  Nous  nous  arrê- 
terons particulièrement  aux  preuves  de  l’unitc  & de  l’u- 
nivcrfalité  de  l’Ejglife , de  fa  fainteté  U de  fa  perpétui- 
té, enfin  de  (à  prééminence  fur  toutes  les  autres  focietez 
Chrétiennes, qui  dans  la  fuite  des  temps  fe  féparerent  de 
leur  fourcc,  tarirent  &c  fe  deflcchérent  peu-à-peu  : nous 
joindrons  ces  marques  éclatantes  de  l’Eglifc  aux  autres 
moïenSjdont  la  divine  providence  s’eft  fervie  pour  l’étendre 
&:  pour  la  confcrvcr,  malgré  tous  les  différons  ennemis. 

Je  tacheray , dit  ce  fçavanc  homme,  de  reprefenter  ici , & 
de  laijfer  à la  pojlerttc  tes  Jucce fions  fjïuon  de  tous  Us  Apô- 
tres , au  moins  des  plus  itluftrcs  d’émir -eux , dans  les  Eg/i/ès 
. qui  font  encore  à pre/ènt  tres-eelebres,  ce  que  perjinne  n’a  fait 
' avant  moi....  Je  veux  même,  dit-il  un  peu  plus  bas, faire  con- 
nût tre  l' antiquité  la  Sainte  Majejlé  de  l’Eglife,  contre  ceux 
qui penfent  qu'elU  eH  nouvelle  & étrangère.  Il  feroic  à fouhait- 
ter  que  ceux  qui  fe  mêlent  d’ccrirc  des  Hilioircs  de  Reli- 
gion, commcnçafl'cnt  par  des  projets  fcmblablcs,  Sc  qu’ils 
ne  donnaient  point  d’autres  idées  de  l’Eglife  que  parcelle 
d’une  fucceflion  fans  interruption  depuis  les  Apôtres.  Mais 
nous  verrons  que  les  Scalaires  feraient  bien  embaraflez  à 
trouver  rien  qui  en  approche  parmi  eux. 

Eufcbc  pâlie  aufli-tôt  à la  Naiflante  de  J.  C.  qui  eft 
l’auteur  Sc  le  chef  de  l’Eglife,  & qui  en  fait  fon  propre 
corps,  quoi-que  cette  naiflùnce  foit  abfolumenr  inexpli- 
cable, félon  les  Prophéties.  Saint  Luc  s’eft  contenté  de 
faire  naître  le  Sauveur  à Bechlecm,  pour  obéir  à un  Edit 
fameux  du  premier  Empereur  Romain,  qui  tenoit  fa  place, 
&qui  le  reprefentoit  donnant  la  paix  générale  au  monde. 
Auguflc  fervoét  ainfi  en  bien  des  manières  à la  crèche  du 
Sauveur,  félon  la  réflexion  des  Pcres.  Et  Jcfus-Chriftobéif 
foit  encore  plus  volontiers  à un  ordre  fupericur  de  fon  Pc- 
re  Eternel , qui  accompliflbir  par  ce  moien  pluficurs  au- 
tres Prophéties  très-anciennes  qui  regardent  la  généalogie, 
la  chronologie  & la  topographie  de  cette  glorienfc  naiflân- 
cc,  félon  faine  Juftin,  Tcrcullien&pluûcurs  autres  anciens 
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I.  Partie. 
Chap.  1. 
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4 Traité  des  Edits , & des  autres  mo'iens 
I.  pARTIE.  Dodcurs.  Us  obfcrvcnt  en  mè  ne  temps  que  Jcfus-Chrift 
Chap.  I.  nc  la"Hoit  pas  de  donner  dés  fon  entrée  dans  le  monde  l'e- 
xemple de  la  foumiflion  la  plus  parfaite  qu’on  doit  aux 
Souverains.  Quelques  autres  Pcrcs  rapportent  encore  à 
cette  naiflince  temporelle  du  Sauveur  celle  de  fon  Eglife 
, _ dont  nous  recherchons  ici  l’origine  ; Vide  te  Ecclefta  Jurgcn- 
tis  txordium , chriftus  nafcitur.&c.  dit  faint  Ambroife  fur 

faintLuc.  P’autresla  retardent  feulement  jufqu  a l’adora- 
tion des  Rois , qui  furent  les  prémices  de  la  Gcntilité,  mar- 
quée fi  fouvent  par  les  prophéties , 6c  dés  le  commenc’cmenc 
de  l’Evangile  4c  faine  Matthieu. 

iM  t.  2-  Mais  Eufcbe  s’attache  particulièrement  vers  la  fin , à la 
„ Prophétie  de  Daniel,  où  cftreprefcnté  le  fils  de  l’homme 
» Porte  fur  les  nues,  6c  fc  prefentant  à l’Ancien  des  jours  qui  * 
v cft  le  même  Perc  Eternel,  dont  il  cft  dit  aufli-tôt,  qu'il  lui 
donna  la  Principauté,  l'honneur  & l' Empires  que  toutes  les 
Nations , les  Tribus  & les  langues  le  fervironti  que  fa  puijfan- 
ce  efl  une  pnijfance  éternelle , qui  ne  finira  point,  & que  fon 
Empire  ne  pourra  être  détruit.  On  voit  dans  ces  paroles 
d’Eufcbe,  ou  plutôt  du  Prophète  Daniel,  Jefus-Chrift  6c. 
fon  Empire  qui  cft  fon  Eglife,  dont  on  voit  aufli  l’anti- 
quité , l’étendue , l’éternité.  C’eft  la  recompenfe  de  fon 
obéi  (Tance  parfaite  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  félon  les  autres 
Ecritures , 6c  l’obfervation  frequente  des  Pcrcs. 

AU  t.  / La  preuve,  dit  enfuite  Eufcbe,  la  plus  grande  & la  plus 
évidente  de  ta  puijfance  toute  divine  de  JeJus-ChriJl  eft]  que 
c'efi luifeul,  qui  jufqu’à  prefent  eft  appetlé  le  Chriftpar  tous 
les  hommes  qui  habitent  l'univers,  & eft  révéré  de  leur  con- 
fiententent  unanime,  fans  que  ni  les  Grecs  s ni  les  Barbares 
put fient  lui  refufer  ce  nom  augufte.  Ajoutez,  à cela,  que  tous 
ceux  qui  ont  été  rendus  participons  de  fies  myfteres  par  toute 
la  terre,  1‘ honorent  comme  Roi,  l'admirent  comme  plus-que 
Prophète,  le  reconnoijfent  comme  le  feul  & vrai  Pontife  de 
Dieu , enfin  comme  la  fagejfe  éternelle  à qui  le  Pere  veut 
qu’on  rende  les  mêmes  adorations , qu’on  rend  à la  Divinité. 
Voila  les  pen fées  que  les  Peres  & les  Chrétiens  des  pre- 
miers fiécles  avoient  de  Jefus-Chrift,  & de  fon  Empire,  de 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Ejlife  Catholique.  / 
Funiverfalitc  de  fon  Eglifc  par  toute  la  terre  & de  fa  per- 
pétuité : Iis  en  faifoient  un  argument  manifcfte& certain 
pour  prouver  la  Divinité  de  Jefus-Chrift.  Voila  fur  quels 
tdndemens  Sc  fur  quelles  preuves  la  Religion  Chrétienne 
a été  établic'dans  le  monde.  Ceux  donc  qui  n’accordent 
pas  ces  avantages  à l’Eglile,  fapent  fes  fondemens , 8c  ré- 
tabliftcnt  l’Idolâtrie  fur  toute  la  terre,  autant  qu’il  cil  en 
leur  pouvoir. 

Mais  pour  ne  rien  dirtimulcr  de  ce  qui  regarde  l’anti- 
quité de  l’Eglifc,  Je  cor.fejfe , dit  Eufebe,  que  quand Jefus- 
Chrft  comme» fa  à Je  montrer  au  monde , il  j parut  une  na- 
tion nouvelle  , mais  qui  ne  fut  ni  petite , ni  faible,  ni  cachée 
dans  un  coin  de  la  terre  > au  contraire  la  plus  nombreufe  de 
toutes,  la  plus  religieufe,  & avec  cela  la  plus  invincible  & iné- 
branlable par  lajù fiance  du  fecours  divin,  ceft  celle  qui  porte 
par  tout  te  nom  de  Jefus-Chrift.  On  ne  pouvoir  rien  dire  dé- 
jà de  plus  fort  pour  lctcnduë  Sc  la  perpétuité  de  l’Eglifc. 
Nous  pourrions  néanmoins , ajoute  Eufebe,  en  remontant 
plus  haut  compofer  fon  antiquité  de  tous  les  anciens  jujles 
depuis  la  naijfance  du  monde.  Car  ils  n'ont  pu  être  jupes  ou 
fages  fans  la  participation  de  Jefus-chrijl  en  tant  qu’il  eft  le 
Verbe  de  Dieu,  la  juftice  & la  fagejfe  éternelle.  Avec  cela  nous 
trouverions  que  la  Religion  Chrétienne  n'eft  ni  nouvelle  ni 
étrangère  s mats  pour  dire  la  vérité , elle  eft  manifeftement 
U premiers,  la  feule  & la  véritable  Religion.  On  voit  parla 
combien  les  premiers  fidèles  & les  anciens  Pères  fc  font 
toujours  piquez  d’antiquité  Sc  du  grand  nombre.  Ils  n’ont 
jamais  pu  fouffrir  qu’on  dît  que  l’Eglife  étoit  nouvelle,  ou 
dans  un  coin  de  la  terre  feulement.  Son  antiquité  &:  fon 
étendue  s eft  toujours  augmentée  depuis.  La  gloire  de  la 
nouveauté  8c  du  petit  nombre  eft  donc  demeurée  propre 
aux  Hérétiques. 

1 1.  Eufebe  rapporte  plus  bas  le  partage  de  Tcrtullien 
tiré  de  fon  Apologétique  & traduit  en  Grec  : nous  le  tire- 
rons ici  du  Latin  ac  cet  auteur,  qui  en  a donne  l’original. 
Il ditqucTiberc  aiant  été  informé  de  la  Mort,  de  la  Rc- 
furreéhon  8c  des  Miracles  de  Jcfus-Chrift,  propofa  au  Sc- 
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» nar,  fur  la  relation  de  Pilate,  de  le  faire  honorer  comme 
» Dieu,  ufanten  cela  même  de  fon  droit  de  premier  fuffa- 
ge,  ajoute  Tcrtullien  plus  bis,cum  prérogative  fi'ffragii  fui, 
» ce  qui  devoir  être  d’un  ti  és-grand  poids  ; que  cependant 
» le  Sénat  n’y  défera  pas  pour  cette  fois,  foin  prétexte  que 
» la  Relation  ne  lui  avoir  pas  été  adrcfl'ée  d’abord.  Mais  la 
» vérité  cil  que  Dieu  ne  le  permit  pas,  félon  la  remarque 
» cxprcflê  d’Eufebe,  de  peur  qu’on  n’attribuât  le  premier  c- 
» cabliflcmcnt  de  la  prédication  de  l’Evangile  à l’autorité  des 
« hommes,  ce  que  les  Peres  nous  feront  obfcrver  plus  d’une 
fois  fous  les  autres  Empereurs. 

Tibère  neanmoins,  continue  Eufebe  après  Tertullien, 
» perfiita  dans  fon  fentiment , qui  tint  lieu  de  fentence  ou 
» d’arreft,  & il  n’ordonna  jamais  rien  de  fâcheux  contre  les 
m Chrétiens.  Tertullien  ajoute  qu’il  ufa  même  de  menaces 
» contre  ceux  qui  les  accuferoicnt.  Ce  far  in  fente  ntia  man- 
fit,  cotr.minatus  periculum  aceufatoribus  Chrifiianorum.  Ce 
fut  un  autre  ordre  de  la  divine  providence,  conclut  Eufe- 
» be , afin  que  la  dodlrinc  de  l’Evangile  ne  trouvant  point 
„ d’obfladeau  temps  de  fa  naifl’ance,  put  s’étendre  avec  plus 
de  facilité  par  tout  le  monde.  Saint  Juftin  S c nos  autres 
Apologiftes  ont  fait  à peu  prés  les  mêmes  remarques,  fon- 
dez fur  la  relation  confiante  des  pièces,  qui  fc  confcrvoient 
dans  les  archives  de  Rome,  & dont  nous  verrons  encore 
plus  tard  que  faint  Jean  Chryfoftome  fut  informé,  & s’en 
fervit  avantageufemenr. 

l\\.  Ainfi , pourfuit  Eufebe,  la  lumière  de  l’Evangile , 
tufii-bien  que  celle  du  Soleil  fie  répandit  aufii-tôt  par  tout  le 
monde;  & comme  il  avott  été  prédit  dans  les  Ecœures,  le 
bruit  de  la  doctrine  des  F.vangelifies  cr  des  Apôtres  fut  porté 
par  tout  l univers , & alla  jufqu'aux  cxtremitef  de  la  terre. 
Ainfi  dans  toutes  les  vides  & les  villages  les  tglifes  furent 
peuplées  d’une  infinité  de  gens , fr  ce  furent  comme  des  aires 
chargées  de  froment.  Le  paganifme  s’abolit,  les  Dieux,  ou  plu- 
tôt les  Démons  furent  chafi’eT^de  leurs  temples.  Corneille  Cen- 
tenier  fut  fait  Chrétien  dans  Cafarée  de  Palefiine  par  faint 
Pierre;  ce  fut  comme  les  prémices  de  la  genti/itt.  Un  grand 
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pour  maintenir  l'Unité  de  l’Eglife  Catholique.  g 
nombre  de  Gentils  fe  couvert  ir^st  à Antioche  , & les  f dé  te  s j 
/y  trouvèrent  en  Ji  grand  nombre,  qu’on  commets f a à les  y 
appeller  Chrétiens.  La  perfeention  qui  s’éleva  dans  la  Judée, 
Jit  que  les  difciples  fe  dtfperferent  & prêchèrent  par  tout. 

Dés  le  temps  même  de  Claude , continue  Eufebe,  la  pro-  1 
vide  tue  divine  conduift  à Rome  faint  Pierre , le  plus  grand 
& le  plus  généreux  des  Apôtres , entre  lefquels  Ja  vertu  lui 
revoit  donné  la  prémiere  place.  Ce  genereux  chef  de  la  milice 
telejle  de  Jefus-Chrijl  porta  le  riche  trefor  de  la  lumière  de 
la  vérité,  de  l'Orient  dans  l'Occident,  & y fit  voir  le  jour  de 
la  doélrine  falutaire  y annonçant  l’Evangile.  Les  auditeurs 
de  faint  Pierre  à Rome  prièrent  Marc  fon  difciple  de  mettre 
par  écrit  fa  divine  dotfrine,  il  le  ft,  & Pierre  irfpiré  d'en* 
haut  examina  cet  ouvrage , l’agréa , le  confrma  de  fon  auto- 
rité , & ordonna  qu’on  le  leùt  dans  lesEglifes.  C’ejl,  dit  Eu- 
febc  , ce  que  rapporte  Clément  d’Alexandrie.  C’cit  ainfi  que 
les  Ecritures  Sc  les  Evangiles  meme  ont  pris  cours  dans 
l’Eglife,  les  Apôtres  & enfuitc  l’Eglife  les  aiant  reçus,  & 
les  aiant  fait  lire  par  tout,  pour  fortifier  les  Fidèles  dans 
la  même  do&rine,  qui  leur  avoir  déjà  etc  picchée.  La 
prédication,  & l’oracle  de  la  vive  voix  a donc  précédé 
les  Ecritures,  tant  dans  le  Nouveau,  que  dans  l’Ancien 
Tcftamcnt.  Après  cela  il  ne  faut  plus  s’étonner , fi  les  Pè- 
res ont  foutenu  fi  fouvenr,  que  l’autorité  de  l’Eglife  avoir 
fait  recevoir  par  les  Fidèles  les  divins  & véritables  livres 
des  Ecritures.  Marc,  dit  enfin  Eufebe,  alla  enfui  te  prêcher 
l'Evangile  dans  Alexandrie  où  il  fonda  des  Egiifis  avec  des 
compagnies  d'hommes  (fi  de  femmes,  qui  vivoie/it  féparement 
dans  une  trés-fublime perfection.  Ce  qu’il  décrit  plus  au  long. 

1 V.  Voila  la  fondation  des  trois  premières  Eglifes  du 
monde,  dans  les  trois  villes,  qui  étoient  auflï  les  capita- 
les de  l’Univers  i Rome  chef  de  l’Empire  Romain,  Alexan- 
drie Sc  Antioche  maitrefl'esde  la  Monarchie  Grecque,  qui 
avoit  fleuri  avant  celle  des  Romains.Tout  ce  difeours  d’ Eu- 
febe, ou  pour  mieux  parler,  toute  cette  conduite  de  Dieu , 
des  Apôtres &: de  l’Egiife  primitive,  ne  nous  fait  pas  voit 
fEglifcdc  Jcfus-Chrift,  dans  le  petit  nombre,  dans  l ob- 
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l Partie  ^Cllr't^  dans  un  co'n  de  teste.  On  peut  dire  au  contrai- 
Chap  YE  rc’  <luc  r'cn  n a etc  oublié  pour  la  faire  éclater  dans  une 
* innombrable  multitude,  dans  les  plus  puiflàntes  villes  du 
monde,  dans  les  capitales  des  Empires,  dans  toutes  les  Ci- 
tez , dans  les  villes  Sc  les  villages,  dans  l’Orient  8c  dans 
l’Occident,  dans  toutes  lesProvinces  du  monde. L’Ecriture 
l’a  ainfi  prédit , Jefus-Chrift  a confirmé  6c  augmenté  ces 
Prophéties,  les  Apôtres  après  Jefus-Chrift  ont  travaillé  à 
la  prémierc  exécution  de  ce  grand  deflein.  Où  font  les 
Scétes , qui  fe  vantent  de  leur  petit  nombre  ! il  ne  faut 
pas  demander,  où  elles  font;  parce  que  leur  petit  nom- 
bre cft  le  fujet  d’une  vanité  mal-cntcnduë , qui  leur  eft 
commune  à toutes  : ou  plutôt  c’eft  un  caraélére  d’igno- 
minie , 8c  une  marque  de  leur  condamnation.  Car  l’Ecri- 
ture l’a  ainfi  prédit,  que  l’Eglifc  feule  domincroit  dans 
tout  le  monde,  &que  Jefus-Chrift  y regneroit  jufqu  a la 
fin  des  fiéclcs. 

V.  Eufcbe  n’a  pas  oublié  que  Jerufalem  étant  la  Ca- 
pitale d’un  allez  grand  Etat,  l’Apôtre  faint  Jacques  en  a- 
voit  été  fait  Evêque,  8c  qu’il  y drefl'aun  Siégé  8c  une  Egli- 
l 2.  kifl.  1. 1}.  Apoftoliquc.  C'ejl  à lui , dit  Eufebe,  qu'on  attribue  la 
première  de  ces  F.pijhes , qu'on  appelle  Catholiques  i quelques- 
uns  la  croyent  fuppofte.  Peu  des  Anciens  Incitent,  aufsi-bien 
que  celle  de  faint  Jude , qui  eft  aufsi  une  des  fept  Epifires  Ca- 
tholiques. Nous  [pavons  neanmoins , ajoûte-t’il,  quelles  font 
publiquement  lues  dans  U plujpart  des  Eglifes.  C’écoit  la 
marque  qu’on  donnoit  d’une  Ecriture  Canonique,  digne 
d’être  comptée  entre  les  Livres  divins  ; d’où  il  cft  évident 
que  fi  l’Ecriture  donne  de  l’appui  8c  du  luftre  à l’Eglife  : 
elle  en  reçoit  auffi  beaucoup  de  là  part.  Car  on  ne  prouve 
qu’un  Livre  foit  Canonique  8c  d’une  divine  autorité,  8c 
on  ne  le  diftingue  de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  que  parce 
qu’il  cft  reçu  8c  lu  dans  l’Eglife.  Saint  Ircnéc  nous  appren- 
dra incontinant  qu’il  y avoir  des  Eglifes  dans  les  pais  Bar- 
bares, où  les  Fidèles  8c  les  Eglifes  vivoient  tres-fainre- 
ment  fans  Ecritures,  parce  quelles  n’y  avoient  pas  été 
portées,  ou  n’y  avoient  pas  été  traduites  en  la  langue  du 
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pais.  Il  n’a  pu  fe  faire  autrement  dans  les  conunencemcns  — 

d’un  grand  nombre  d’Eglilcs.  Au  moins  o n ne  peut  le  VlAR7u 
nier  des  Livres  du  Nouveau  Tcftamcnt,  qui  n’étoient  pas  ' 

encore  écrits  ; comme  on  vient  de  nous  l’apprendre  de  l’E- 
vangile de  faint  Marc.  Les  Livres  de  l’Ancien  Tcftamcnt 
ne  peuvent  pas  avoir  ère  communiquer  à l’Eglifc  par  une 
autorité  plus  grande,  ou  par  un  autre  canal,  que  ceux  du 
Nouveau  Tcftamcnt  i c’cft  à dire  par  le  canal  d’une  tradi- 
tion non  interrompue.  Car  ce  ne  font  rien  moins  que  des 
infpirations  particulières , ou  lès  témoignages  de  quelques 
Docteurs , qui  donnent  cours  à ces  Livres  divinement  in- 
fpirer  : c’eftunc  Tradition  ancienne  & non  difcontinucc 
depuis  que  ces  divins  Livres  ont  étôécrirs,  avec  un  cara- 
âere  d’autorité  que  Dieu  fcul  a pu  leur  communiquer , 
foit  autrefois  dans  la  Synagogue,  foie  depuis  dans  tout  le 
monde,  quand  l’Eglife  y a été  répandue. 

VI.  Il  ne  faut  pas  omettre  ce  qu’Eufebe  rapporte  de  /.*.«.  u. 
Caïus , qui  déficit  les  Cataphryges,  te  les  inviroit  à venir 
voir  les  Monuments,  les  Tombeaux , ou  plûtofl  les  Trophées  de 
faint  Pierre  & de  faint  Paul  Fondateurs  de  l'F.glife  de  Rome  , 
pour  y être  couverts  d'une  flutaire  confujion.  Dieu  n’avoit 
tien  promis  de  petit  à l’Eglifc,  il  l’avoit  allurée,  que  les 
Rois  de  la  terre  fe  dévoucroicnt  à elle,  te  il  commença  dés 
le  premier  fieclc  à donner  aux  rombeaux  des  Apôtres  de 
Jcfus-Chrift  dans  Rome , plus  de  gloire , plus  de  vénéra- 
tion , te  plus  d’admiration  par  le  monde,  que  n’en  avoienc 
jamais  eu  les  fuperbes  Trophées  des  Empereurs  Romains , 
dont  les  Succeffcurs  vinrent  enfin  eux-mêmes  fe  profterner* 
te  adorer  Jcfus-Chrift  devant  les  Tombeaux  de  ceux  qui 
âvoient  le  plus  glorieufement  vetfé  leur  fang  pour  lui. 

Nous  verrons  dans  les  ficelés  futVans  les  autres  Pcres  oppo- 
fcr  ces  mêmes  monurnens  à divers  fehifmatiques  te  héré- 
tiques, non  feulement  comme  des  preuves  du  culte  des 
faintes  Reliques,  mais  comme  des  mbïcns  de  prouver  no- 
tre communion,  tant  avec  ces  faints  Apôtres  après  lent 
mort , qu’avec  leurs  fucccflcurs  vivans.  En  combien  de 
maniérés  tout  cela  repu gnc-t-il  à nos  derniers  hérétiques, 
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I.  Partie,  qui  ont  ofé  même  nier,  que  le  Prince  des  Apôtres  eut  ja- 
Chap.  I.  mais  été  à Romc,concrc  des  atteftationsfi  authentiques  de 
' toute  l’antiquité.  Joignons-le  à fes  Collègues. 

Li.t.t.i.  „ VII.  Les  Apôtres  &:  les  Difciplcs  de  nôtre  Sauveur, 
» continue  Eufcbe,  prêchèrent  l’Evangile  par  tout  le  monde 
« i<p‘  amM*  o 'iKcvjbôfUu.  Thomas,  comme  nous  l’avons  apris 
*•  de  nos  Anccftrcs,  alla  prêcher  aux  Partîtes,  André  aux  Scy- 
» thés,  Jean  à ceux  de  l’Alic;  Pîcitc  prêcha  aux  Juifs  dans  le 
» Pont,  la  Galatie,  la  Bithynie,  la  Cappadocc,  l’Afie,  enfin  à 
» Rome, où  il  fut  crucifie.  Que  dirons-nous  de  Paul,  qui 
» prêcha  depuis  Jcrufalcm  jufqu’en  Ulyric,  &c  fat  enfin  mar- 
» ryrifé  à Rome  î La  première  des  Epiftrcs  qu’on  attribue  à 
» faine  Pierre,  cft  reconnue  de  tout  le  monde,  comme  in- 
» dubitable;  la  féconde  n’étoit  pas  reçue  des  Anciens  entre 
» les  Livres  du  Nouveau  Tcftamcnt;  mais  la  plupart  aïanc 
*»  jugé  qu’elle  étoit  tres-utile,  on  l’a  lue  avec  foin  avec  les 
~ autres  Livres  de  l’Ecriture.  Le  Livre  des  Aûes  de  Pierre, 
» l’Evangile  qui  porte  fon  nom , les  Livres  de  fes  Prédica- 
» rions  <Sc  de  fes  Révélations , n’ont  jamais  été  reçus  pour 
» des  Livres  Canoniques,  puis  qu’aucun  des  Ecrivains  an- 
m ciens  ou  nouveaux  n’en  a cité  aucun  témoignage.  Je  mar- 
querai dans  la  fuite , conclut  Eufcbe,  avec  les  fuccefsions  des 
si p êtres,  quels  Ecrivains  Ecclcfiaftiques  fe  font  fervis  des  taf- 
ftges  des  Livres  qui  font  douteux  s & le  jugement  qu'ils  ont 
fait  tant  des  Eeri turcs  Canoniques , qui  font  reçues  du  con- 
fentement  de  tous,  que  des  autres  qui  n’ont  tas  le  même  a- 
vantage.  Je  laifle  ce  qu’Eufebc  dit  enfuite  de  quelques  au- 
tres Livres  Canoniques.  En  voila  allez  pour  achever  de 
nous  convaincre  de  quel  poids  a toujours  été  l’atccftation. 
& l’autorité  de  l’Egliic  univerfelle,  ou  du  confentemcnt  de 
fes  Doékcurs , pour  faire  recevoir,  pour  faire  rejetter,  ou 
pour  fufpendrc  pluficurs  Livres, qu’on  propofoit  comme 
des  Ecritures. 

VIII.  Une  des  plus  importances  remarques,  qu’il  y ait 
à faire  dans  Eufcbe,  eft  le  foin  qu’il  a pris,  comme  il  l’avoic 
promis,  de  nous  faire  l’énumération  cxaêie  de  ceux  qui  onc 
• îùccedé  les  uns  après  les  autres  dans  les  Sièges  Apoftoli- 
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ucs  apres  la  mort  des  Apôtres;  fçavoir  dans  les  Eglifes 
c Rome,  d’Alexandrie,  d’Antioche,  de  Jcrufalcm  &:  d’E- 
phefe  : les  Apôtres  Jacques  6c  Jean  aïant  gouverné  ces 
deux  dernières,  6c  y aïant  laifl'c  la  tradition  de  la  do&rine 
de  la  foi,  dans  la  fuccclTion  continuelle  des  Evêques  qui  y 
remplirent  leurs  Sièges  apres  eux.  11  obfcrve  même  que  t 
faint  Jean  gouverna  l’Eglifc  d’Ephefc,  & y vécut  jufqu’au 
temps  de  l’Empire  de  Trajan,  6c  qu’ainfi  cette  Eglifc  fon-  « 
déc  par  faint  Paul , 6c  régie  fi  long-temps  par  faint  Jean , « 
fut  un  témoin  & un  dépofltaire  très-riche  de  la  tradition  des 
Apôtres. 

Un  peu  après  aïant  fait  le  dénombrement  d’un  grand 
nombre  de  Livres,  que  les  Hérétiques  avoient  voulu  faire 
palier  fous  le  nom  des  Apôtres  : il  ajoute  c\u  aucun  de  ceux  AU.  c.  *r: 
qui  avoient  fleuri  dans  tEgfife  par  une  continuelle  fuccefsion 
depuis  les  Apôtres , ne  les  avoir  approuvez. , ni  cite ^ dans  fis 
Ouvrages.  Auflsi  la  doétrine  en  étoit  damnable , comme  étant 
le  plus  fouvent  contraire  à la  doUrine  Orthodoxe.  C’cltàquoi 
tendoit  cette  (uccelfion  lî  religieufement  obfervéc  dans  les 
Sièges  Epifcopaux,  principalement  dans  les  Apoftoliques  ; 
afin  que  ce  fut-là  la  réglé,  qu’on  dut  fuivre  dans  le  difccr- 
nement  qu’on  ferait  des  Livres  Canoniques,  ou  des  Livres 
prétendus  tels  ; &:  des  fentimens  qui  paroitroient  nouveaux 
dans  la  doêlrinc.  La  créance  6c  la  tradition  fuceeflivc  des 
Eglifes  6c  des  Sièges  Apoftoliqucs,  décidoit  tout.  On  ne 
fc  rcgloir  pas  par  la  dilpute,  ou  par  la  dialc&iquc,  qui  rend 
les  différons  interminables.  Encore  moins  s’en  rapportoit- 
on  à l’entoufiafmc,  à l’efprit  particulier , ou  à l’érudition , 
pour  ne  pas  dire,  à l’oftentation  de  quelque  Do&eur  nou- 
veau : ce  qui  n’a  jamais  été,  6C  ne  peut  être  qu’une  fource 
fécondé  d’illufions  6c  de  chimères.  Mais  on  avoir  recours» 
la  tradition  toû jours  continuée  des  plus  éminentes  Eglifes, 
où  la  fuccelfion  n’avoit  point  manqué  depuis  les  Apôtres. 

C’étoitlà  leur  fçavante  fimplicité,  6c  leur  méthode  fol  idc, 
pour  examiner  les  queftions  de  foi,  6c  n’y  prendre  jamais  le 
change. 

JX.  Ignace,  dit  le  meme  Eufcbe,  le  fécond  Evêque  « l t,t.  it. 
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— „ d'Antioche  après  faint  Pierre,  étant  mené  à Rome,  pour 

Chip.  V.  ••  Y être  martyrifié,  exhortoit  routes  les  Eglifes  des  Villes  pat 
„ où  il  pafloit,  de  rejetter  les  opinions  nouvelles  des  Héréti- 
ques, qui  commcnçoient  alors  à paroitrcSc  à fc  multiplier, 
&C  de  demeurer  inébranlables  dans  les  traditions  Apofiohques, 
qu’il  jugea  meme  à propos  de  mettre  par  écrit,  afin  que  la  po- 
Jlerité  les  apprit  plus  facilement,  & les  re fût  encore  plus  vo- 
lontiers , quand  il  les  auroit  confirmées  par  fin  témoignage. 
C’clt  ce  qui  obligea  faint  Ignace  à écrire  plufieurs  Lettres 
à diverfes  Eglifes  pour  dépofer  dans  leur  fein,  ou  pour  y 
fortifier  encore  davantage  ce  qu’il  avoir  apris  des  Apôtres, 
Sc  ce  qui  devoir  fuffirc  dans  la  fuccc filon  des  fieclcs  pour 
difiiper  toutes  les  dangereufes  nouveautez. 

La  fainteté  de  ces  premiers  Prédicateurs  de  la  do&rinc 
Evangçlique,  n'étoit  pas  moins  admirable,  que  leur  conf- 
iance, à ne  s’écarter  jamais  de  la  tradition  Sc  de  la  foi  de 
çeux  qui  les  avoient  précédez.  Eulcbe  aflèure  que  la  plû- 
l.i.t.  sr.  part  de  ces  divins  hommes,  brûlant  d’un  amour  extrême  de 
la  perfection,  avoient  accompli  le  commandement  du  Sauveur, 
on  difiriluant  tous  leurs  liens  aux  pauvrets  puis  abandon- 
nant leur  patrie,  ils  alloient  publier  l’Evangile  à des  pais  éloi- 
gne1^,  ou  on  n’enavoit  jamais  oui  parler,  leur  annonçant  Je- 
fius-Chnfi,  & leur  laijfant  les  Livres  des  Evangiles.  Après 
qu’ils  avoient  pofé  les  fondement  de  la  foi  dans  ces  pais  éloi- 
gae^cr  barbares,  & qu’ils  y avoient  établi  d’autres  Vafteurs 
en  leur  place,  Us  alloient  porter  l’Evangile  en  d'autres  con- 
trées , ou  les  miracles  qu’ils  faifioient,  attiraient  d’abord  les 
peuples  entiers.  Je  ne  puis  pua, dit  enfuite  Eufebe,  rapporter  ici 
tout  les  Evêques,  ou  les  Prédicateurs,  qui  dans  ces  temps  de  la 
fuccefiien  ApofioLcjue , allèrent  fonder  des  Eglifes  par  toute  la 
terre  : je  ne  parlerai  que  de  ceux  qui  laijferent  par  écrit  quel- 
ques monument  de  leur  doctrine.  On  écrivoit  donc,  mais 
peu.  Il  étoit  temps  de  faire,  plùroft  que  d’écrire.  Il  foloit 
écrire  le  Nouveau  Tcftarocnt  dans  les  cœurs,  plûtoft  que 
fur  le  papier.  La  mémoire , la  fucccflion,  la  tradition  de 
main  en  main , eft  un  garde  & un  dépofitaire  tres-fidéle, 
encore  plus  ancien  que  l’Ecriture.  Les  Apôtres  parlèrent 
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te  prêchèrent  fans  cefl'e,  te  n’écrivirent  que  par  occafion  ~ 

te  dans  lanccdfité.  Les  premiers  Ecrivains  Ecclefiaftiqucs  chj*  7*' 
n’écrivircnr  que  pour confcrver  meme  en  cette  manière  à . 
la  pofterité , ce  que  les  Apôtres  avoient  enfeigné  dans  leurs  * 

prédications. 

Papias,  pourfuit  Eufebe,  ne  dit  pas  dans  Jes  ouvrages* 
qu’il  a vù,  ou  entendu  les  Apôtres,  mais  qu’il  avoit  appris  « 
la  foi  de  ceux  qui  les  avoient  fréquentez.  J'écrirai,  dii'oit  « 

Papias,  ce  que  j’ai  appris  des  Anciens , car  je  n'ai  jamais 
fuivi  ceux  qui  parloient  bien , mais  ceux  qui  enfeignoient  la 
vérités  m ceux  qui  avançaient  des  chojês  nouvelles,  mais  les 
préceptes  & les  enfeignemens  de  Jtfus-Chrijl.  Si  je  rencon- 
trais quelqiï  un  de  ceux  qui  avaient  fréquenté  les  Anciens,  je 
les  interrogeais  avec  beaucoup  de  curiajité,  quels  ejlaient  leurs 
dtfeours.  Ce  que  difait  André,  ce  que  difoit  Pierre,  ou  Thomas, 
ou  Philippe,  ou  Jean,  ou  Jacques,  ou  Matthieu  s enfin  ce  qu’a- 
voient  accoutumé  de  dire  les  autres  Difiiples  du  Seigneur  : 
quelles  étoient  tes  Prédications  du  Prêtre  Jean , ou  d'AriJlion. 

Car  j’étais  bien  perfuadé,  que  je  ne  pouvais  pas  tant  apprendre 
de  la  lecture  des  Livres,  que  de  la  propre  bouche  de  ces  Oracles 
vivons.  Papias  n’avoit  donc  converfé,  dir  Eufebe,  qu’avec  « 
les  difciples  des  Apôtres , mais  il  avoir  été  auditeur  d’Arif-  « 
tion&  etc  Jean  Prdlre,  auffi  inferoit-il  avec  leurs  noms  dans  « 
fes  Livres , les  leçons  qu’il  avoit  apprifes  d’eux.  « 

X.  Jamais  la  do&rine  de  l’Evangile  ne  prit  de  fi  grands 
accroiffemcns , que  dans  ces  premiers  temps  ; en  forte  que 
dans  un  ficelé  elle  fc  trouva  répandue  prefque  par  tout  le 
monde.  Voila  neanmoins  de  quelle  maniéré  on  la  debitoic 
te  comment  on  la  foutCnoir,  par  la  fucccflion,  pour  ainû 
dire,  depere  en  fils,  par  la  tradition  communiquée  de  main 
en  main,  pat  la  fuccellion  des  Difciples  aux  Apôtres,  te 
des  Auditeurs  des  Difciples  aux  Difciples  memes,  &ainfi 
des  uns  aux  autres,  te  ac  fieele  en  fiecle.  Toutes  ces  fuc- 
edfions  te  ces  traditions  de  tant  d’Eglifcs  differentes,  ré- 
pondoient  les  unes  aux  autres,  te  par  cette  fidèle  te  invio- 
lable correfpondancc  elles  faifoient  une  atteftation  &:  une 
preuve  infaillible  de  la  perpétuité  delà  doéhine  venue  des 
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Apôtres  &c  de  Jcfus-Chrift.  Car  un  Doétcur  particulier 
pouvoir  fc  tromper,  & tromper  quelque  autre  ; à peine  une 
Eglifc  entière  le  pouvoit-ellc , tant  on  avoir  de  rcfpe& 
pour  la  mémoire  des  Apôtres  encore  toute  fraîche,  tant 
on  croit  attentif  à ne  rien  altérer  dans  leur  doûrinc.  Quand 
une  Eglifc  fut  tombée  dans  l’erreur,  toutes  les  Eglifcs 
n’culfent  pû  tomber , à moins  qu’elles  n’eu  (lent  concerté 
cnfcmblc  & n’eu  (lent  confpiré  pour  la  même  erreur.  Or 
elles  ne  pou  voient  pas  convenir,  ni  confpircr  pour  cela, 
étant  (i  éloignées  les  unes  des  autres,  remplilfint  toute  la 
terre , & confpirant  au  contraire  couccs  pour  confcrver  la 
même  Foi  de  l’antiquité. 

Quand  j’ai  dit  que  quelque  particulier  pouvoir  fc  trom- 
per, je  confidcrois  ce  même  Papias,  qui  tomba  fans  y pen- 
fer  avec  quelques  autres  après  lui , dans  l’erreur  que  nou* 
appelions  des  Millénaires.  Cen’étoitquc  manque  d’enten- 
dre quelques  paroles  de  l’Apocaly  pfe,  qui  fcmblent  dire  que 
J efus-C  hrtjl  viendra  regner  temperellement  mille  ans  fur  la  ter- 
re apres  ta  refurre£tion  generale.  Ce  texte  aïant  été  depuis 
confidcré  de  plus  prés,  &c  les  femimens  de  toutes  les  Egli- 
fcs , de  toutes  leurs  traditions , & de  tous  leurs  Do&eurs  , 
aïant  été  recherchez  Se  confrontez  plus  foigneufement , 
le  confentcmcnt  univerfel  a été  contraire  à Papias  &:  au 
petit  nombre  de  fespartifans;  ce  qui  a fait  conclure , qu’il 
n’avoit  pas  bien  compris  les  narrations  figurées  &:  myfte- 
rieufes  des  Apôtres,  qui  n’ont  donné  à Jcfus-Chrift  qu’un 
règne  fpirituel , ic  divin , digne  de  lui , digne  d’un  Dieu, 
quoi-qu’ils  Truffent  peut-être  exprimé  avec  des  fymboles 
materiels,  laift'ant  le  refteàla  tradition,  qui  Ta  expliqué. 
C’eft  le  fcul  endroit  où  Papias  homme  d’ailleurs  allez  (im- 
pie , dit  Eufcbc,  n’en  fut  pas  allez  inftruit. 

X I.  Mais  les  Prophéties  de  l’ancien  Teftament  croient  fi 
évidentes  fur  l’uni verfalité  de  l’Eglife  Catholique,  ic  fur 
fonétenduë  dans  toute  la  terre;  que  les  Juifs  mêmefc  flat- 
toient  de  cette  penfèe,  qu’elles  étoient  aêluellcmcnr  ac- 
complies par  la  difpcrlion  de  ceux  de  leur  nation  en  di- 
verfes  Contrées  du  monde.  Saint  juftin,  dont  parle  Eufebe 
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en  difFcrcns  endroits,  comme  d’un  homme  égala  Papias, 
pour  le  temps,  mais  fuperieuren  mérite,  fait  voir  dans  fos' 
propres  ou  vrages , que  ce  n’étoit  qu’une  illufion , dont  ils 
fc  rcpaillbicnt  ; parce  qu’il  s’en  falloir  beaucoup  que  leur 
nation  ne  fût  répandue  par  toute  la  terre  ;&  que  l’Ecrirurc 
fait  efpercr  à la  Gcntilité,  & non  à la  Synagogue  ce  retour 
general  à Dieu,  & ces  facrificcs  purs  &:  non  fanglans,  dont 
parle  Malachic.  Vous  vous  abufe^vous-même,  diloit  ce  Pcre 
en  parlant  aux  Juifs,  Et  vous  vos  difiiples , 

quand  vous  expliquez,  de  ceux  ae  vojlre  nation , qui  font  dif- 
ferfez,  parmi  les  Gentils,  ce  qui  eft  écrit , fu'eu  tout  lieu  on 
offre  a Dieu  des  Hofttes  & des  prières  pures  : C'ejl  une  furprife 
que  vous  vous  faites  a vous-même,  parce  que  prejentement 
même  il  nef  pas  véritable,  que  les  Juifs  foient  répandus  par 
toute  la  terre  depuis  L'Orient  jufqu’à  C Occident.  Il  y a encore 
des  pais,  ou  aucun  des  voflres  n’a  habité.  Or  il  n'y  a aucune 
nation  dans  le  monde , fit  de  Barbares , ou  de  Grecs , ou  de 
quelqu'  autre  nom  que  ce  fit,  non  pas  même  de  ceux  qui  n’ont 
point  d’autre  maifon  que  leurs  chariots  , & qui  vont  toujours 
errans  de  Province  en  Province  : paiffans  leurs  troupeaux , 
& logeons  fous  des  pavillons,  il  n'y  a,  dis- je,  aucune  de  ces 
nations  , ou  on  n’offre  au  Pere  & Créateur  de  ce  grand  Uni- 
vers,  des  prières  & des  délions  de  grâces,  uiyçt)  *,  iù%tetva}, 
au  nom  de  J efus-Chrift  crucifié.  Voilà,  ajoute  ce"  pere,  l’ac- 
compliflcment  véritable  de  la  prédi&ion  du  Prophète 
Malachic. 

Ce  Pere  avoir  remarqué  un  peu  auparavant,  que  c’c- 
toic  du  grand  Prêtre  Jefus,  que  Malachic  avoir  parle  quanti 
il  avoit  dit  qu 'on  offroit  à Dieu  des  Viélimes  faintes  par  tou- 
te la  terre.  Or  parla  difperfion  des  Juifs,  ni  les  Prêtres, ni 
les  Sacrifices  n’avoient  été  porte?,  dans  toutes  les  conrrccs 
du  monde,  où  ils  ne  pouvoient  meme  les  offrir,  félon  leur 
loi , qui  ne  les  permettait  que  dans  le  Temple.  Mais  ce  font 
ces  Sacrifices,  dit  ce  Pere,  que  J efus-Chrift  nous  a comman- 
dé d'offrir  dans  l'Eucariftie  du  pain  & du  Calice,  qui  fontagre- 
hles  à Dieu  dans  tous  les  pais  du  monde.  AuJJi  Dieu  avoit 
promis,  dit  il,  à Ifaac  & * Jacob  que  toutes  les  nations  de  U 
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— Gentilité  J "croient  bénies  en  fa  femence.  Il  avoit  promis  /J  ne  le 

c,rTr-  Prince  de  la  pofierité  dejuda  ne  manquerait  point,  que  tou- 
" tes  les  protnejfes  ne  fuffent  accomplies  -en  lui,  CT  qu'il  ferait 
l'attente  des  Gentils.  Nos  adverfaires  Proteftans  peuvent 
remarquer  en  paflànt,  le  divin  facrificcdcnos  Autels  joint 
à l’argument  invincible  de  l’univerfalité  : &:  l’un  & l’autre 
point  également  contre  eux,  du  moins  autant  que  contre 
les  Juifs,  avec  des  confcqucnccs  infinies,  qui  ne  font  pas 
de  ce  lieu. 

XII.  Dans  la  fécondé  Apologie , que  ce  Pere  dreflà 
>.  pour  la  Religion  Chrétienne,  & qu’il  prefentai  l’Empe- 
» reur  Anronin,il  confdVc  que  te  nom  do  Chrétien,  étoit  profa- 
né par  quelques  Sectes  impures  d’ Hérétiques  : mais  que  ce- 
z.  [ui  philofophe  n étoit  pas  moins  des-honoré par  plufteurs 
voluptueux  cr  impies,  qui  C affeéloient.  Il  déclare  en  même 
temps  , qu’/7  avait  compofé  un  Ouvrage  contre  toutes  les  hé- 
réfies , qui  avoient  paru  jufqu  alors , & qu'il  le  lui  prefen- 
teroit,  s'il  le  vouloit  Joujfrir.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner, fi  faintjuflin  avance  dans  tous  les  Ouvrages,  qui  nous 
relient  de  lui , ce  grand  principe , par  lequel  fcul  on  peut 
renvetfer , non  feulement  l’Idolâtrie  & le  Judaifmc,  mais 
aulli  toutes  les  hcréfics.  Sçavoir,  comme  il  cft  dit  ici,  que 
dans  les  Livres  prophétiques  des  Hebreux,  nous  trouvons 
qu'il  a été  annoncé,  qu’il  naîtrait  d’une  Vierge  un  Homme 
divin,  qui  gueriroit  toutes  fortes  de  maladies  CT  d'infirmitez, 
rendroit  la  vie  aux  morts  > expofé  à l'envie , mal  reconnu  CT 
perfecuté  des  fient,  feroit  mis  en  Croix , mourrait  & rejfuf- 
cÿeroit , retournerait  au  Ciel,  feroit  nommé  f ils  de  Dieu  CT 
le  feroit  véritablement  s que  les  Apôtres  qu’il  envoieroit par 
tout  le  monde , annonceraient  aux  hommes  tous  ces  myfieres , 
CT  que  ce  feroient  principalement  les  Gentils , qui  embraffe- 
roient  cette  créance.  Ces  Prophéties  ont  continué  pendant plu- 
fieurs  fiecles  fuccefsivement.  Les  unes  font  anciennes  de  cinq 
mille  années  , les  autres  de  trois  mille , de  deux  mille , de 
mille  & de  huit  cens  ans.  Moife  qui  eït  le  plus  célèbre  de 
ces  Prophètes  dit,  que  le  Prince  de  la  fouche  de  Juda  ne  man- 
quera point,  jufqu  à l’ accompliffement  des  promejfes,  qui  lui 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglife  Catholique,  i? 
ont  été  faites,  & qu'il  fera  l’attente  & l’efperance  des  Gentils , 
(ire.  Ces  paroles , il  ferai' attente  des  Gentils , montrent,  que 
toutes  les  nations  de  la  Gentilité  l'attendront  encore  une  fois- 
C'eft  ce  que  vous  pouvez,  voir  à l’oeil , & ce  que  Cexperien - 
ee  vous  enfiigne.  Car  de  toutes  les  nations  du  monde  on  an- 
te nd  celui  qui  a été  crucijlé , ce  qui  fut  fuivi  de  la  défilât  ion 
de  toute  la  Judée  par  les  armées  Romaines  : SC  nous  en  al- 
lons voir  plus  bas  le  triomphe  dans  l’Eglifc. 
c Ces  paroles  de  faint  Juftin  méritoient  bien  detre  rap- 
portées au  long,  puis  qu’elles  contiennent  un  argument 
ic  une  preuve  invincible  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne 8c  de  l’Eglife  Catholique , contre  tout  ce  qu’il 
y a or  au  monde  de  Païens,  de  Juifs  8c  d’Herctiques  de- 
puis la  publication  de  l’Evangile.  Audi  eft-ce  le  Sommaire' 
de  toutes  les  Ecritures  de  l’un  8c  de  l’autre  Teftamenr. 
L’Ancien  contient  ces  Prophéties  8c  ces  promefles  dans 
les  difïtrens  temps  qu’elles  ont  été  faites.  Le  Nouveau  en 
fait  voir  une  execution  trcs-Âdéle  8c  tres-exafle.  Les  livres 
de  l’ancien  Teftamenr  ont  été  connus  des  Païens  8c  con- 
servez par  les  Juifs  pluficurs  ficelés  avant  que  Jcfus-Chrift 
8c  Ion  Eglifc  paradent  au  monde.  Ainfi  il  ne  peut  pas  mê- 
me tomber  dans  la  penfée , que  Jefus-Chrift , ou  fes  Dif- 
ciples  les  aient  fuppofez.  La  converfion  des  Gentils,  8C 
leur  entrée  dans  l’Eglife  y a été  marquée  avec  une  évi- 
dence, à laquelle  il  ne  fc  peut  rien  ajouter. 

Les  Ecritures  du  Nouveau  Teftamenr  ont  renouvelle 
ces  prédirions  8c  ces  promdlès  en  même-temps  quelles 
commençoient  à s’accomplir  vifiblcment  dans  le  monde, 
8c  l’accompliflcment  parfait  s’en  cft  fait  enfuite  avec  une 
rapidité  Surprenante.  Saint  Paul  allure  que  dés  Ion  temps 
le  bruit  de  la  prédication  8c  de  la  Doéîrinc  Evangélique 
avoir  retenti  par  toute  la  terre  : Numquid  non  audierunt  f 
Jn  omnern  terram  exivit  finus  eorum  : Et  dans  le  liecle 
luivant , faint  Juftin  vient  de  nous  dire , que  le  Sacrifice 
non  fanglant  de  la  chair  & du  fing  de  Jefus-Chrifi  étoit  of 
fert  à Dieu  par  toute  la  terre,  & cheT^  les  nations  même  les 
plus  barbares  & les  plus  reculées.  Dieu  feul  a pu  prédire 


I.  Partie. 
Chap.  1. 
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iS  Traité  des  Edits,  £<r  des  autres  moiens 
tant  de  myftcrcs  prodigieux  pluficurs  ficelés  avant  qu’ils 
arrivaflenr.  Lui  feul  a pù  les  accomplir  avec  tant  de  prom- 
ptitude &c  de  ponctualité , & rendre  cét  accomplificmcnc 
vifiblc  &i  palpable  dans  tout  l’Univers. 

Apres  cela,  les  Païens  ne  peuvent  pas,  nier  que  l’Idolâ- 
trie, dans  laquelle  tout  l’Univers  avoit  été  plongé,  n’en  ait 
été  bannie  par  l’Evangile  de  Jefus-Chrift,  comme  il  avoir 
été  prédit  tant  de  fieclcs  auparavant,  que  tous  les  Gen- 
tils rceonnoitt oient  Sc  adoreroient  le  meme  Dieu  que  les 
Ifraclites.  Et  les  Juifs  ne  peuvent  pas  ne  point  voir  leur 
Temple,  leur  Etat  &c  tout  leur  culte  renverfé,  depuis  que 
Jefus-Chrift  a paru  au  monde,  &;  a attiré  â lui  & au  culte 
de  Dieu  fon  Pere  tous  les  Gentils,  félon  les  Ecritures  , 
dont  la  Synagogue  étoit  la  dépofirairc.  Enfin  quelque  grand 
qu’ait  été  le  nombre  des  Hérélies , qui  font  forties  de  l’E- 
glifc,  depuis  que  Jefus-ChrilH’eût  établie  fur  la  terre  par 
lui-même  & par  fes  Apôtres  : elles  ne  peuvent  nier,  que 
chacune  d’elles  ne  foit  refierréc  dans  un  petit  coin  de  la 
terre  ; & que  l’Eglife  promife  dans  les  Ecritures,  ne  foie 
celle  dont  l’étendue  &c  la  durée  n’eft  pas  moindre  que  celle 
du  monde. 

XIII.  Les  trois  fortes  d’adverfaircs , que  nous  venons 
d’indiquer , l’attaquèrent  d’abord  allez  diverfement.  Les 
Juifs  commencèrent  par  deux  violentes  perfécutions,  qui 
firent  fortir  fuccdlivement  de  leur  pais , les  Difciples  au- 
près la  mort  de  Saint  Eilicnne,  & les  Apûcres  après  celle 
de  Saint  Jacques , 6c  la  prifon  de  Saine  Pierre,  pour  aller 
répandre  ailleurs  la  fcmcncc  de  la  divine  doctrine.  Ils  fui- 
voient  l’ordre  exprès  de  J.  C.  dans  l’une  &c  l’autre  difper- 
lion.  L’Empereur  Claude  les  chafl'a  enfuite,  avec  tous  les 
Juifs  de  Rome,  à l’occafion  de  leurs  difputes  au  lûjet  de 
J.  C.  dont  les  Auteurs  profanes  même  ont  parlé  , quoi- 

3uc  allez  confuftmcnt.  Mais  ce  fut  un  autre  ordre  de  la 
ivinc  Providence , qui  ramena  les  Apôtres  jufqu’à  Jeru- 
falcm,  où  ils  tinrent  le  premier  Concile  marque  dans  leurs 
Attcs,  pour  y étouffer  quelques  commenccmens  d’Héréfies 
Judaïiantcs  dans  leur  naillancc,  &c  pour  y régler  les  points 
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pour  maintenir  l'unité  de  ÏEgliJê  Catholique.  ly 
contcftez  de  Difcipline.  C’cft  un  excellent  modelé  entre  j pARTI' 
tous  les  autres  moïens  d’extirper  les  Hcicfics,  qui  repou  (Te-  "qu»  Y*' 
xentavcc  bien  plus  de  violence  après  la  mort  des  Apôtres. 

XIV.  Les  Empereurs  Néron  Domitien  en  furent 
les  principaux  Auteurs  par  les  premiers  Edits  de  perfécu- 
tion, qu’ils  publièrent  contre  les  Chrétiens, avec  des  inful- 
tes  outrageufes.  Ils  crurent  même  les  avoir  exterminez,  • 

& en  firent  criger  des  trophées  publics  dans  quelques  Pro- 
vinces éloignées,  où  ils  fc  font  confervez  tres-long-temps 
à leur  conrufion.  CarTcrtullien  qu’Eufebc  cite  encore  ici  l.x.t.i +. 
en  deux  endroits,  fe  glorifia  depuis  d’une  telle  dédicacé  "• 
de  la  perfécution,  fous  des  monftrcs  de  cruauté  &:  de  bru- 
talité  auffi  exécrables,  que  ces  deux  Empereurs  ont  paru 
au  genre  humain  : &:  nous  allons  voir  combien  ils  le  font 
trompez  dans  leur  opinion  de  la  deffairc  prétendue  de  l’E- 
glifc,  qui  ne  faifoit  que  commencer.  Nous  parcourerons 
les  progrez  & fes  Triomphes  différons  fur  tous  nos  enne- 
mis, avec  le  fccours  même  des  autres  Empereurs.  C’cfl 
une  des  premières  différences  de  la  vraie  Eglife  d’avec  les 
fauflcs,  qui  diminuent  toujours,  & qui  fuccombcnt  en- 
fin fous  le  fléau  de  la  perfécution,  qui  devient  meme  un 
jufte  châtiment  à leur  égard  : au  lieu  que  la  vraie  Eglife 
croît  & s’élève  toujours  comme  la  palme,  malgré  l’opprcf- 
fion  où  on  la  voudrait  tenir  -,  ce  qui  lui  tourne  encore  en 
palmes  6c  en  lauriers  fimboles  naturels  de  fes  vi&oires,  que 
nous  allons  décrire  un  peu  plus  amplement. 


Chapitre  II. 

Suite  de  l’Etat  de  l’Eglifc  des  trois  premiers  Siècles,  tiré 
derHiftoircd’Eufebc,  &des  principaux  Auteurs  qu’il  a 
citez,  particulièrement  de  Saint  Irenéc  Sc  deSainc  Clé- 
ment d’Alexandrie. 

I.  Le  double  triomphe  de  C Eglife  avec  le  fecours  des  Empereur! , 
dans  la  double  aeftruflion  dejerufalem  & de  la  Synagogue , a- 
vant  celle  de  la  GentUitc.  Effets  des  Relations  des  Prefidens , des 
remontrances  de  nos  a4pologi/tes,  & des  prières  des  Chrétiens  pour 
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foire  épargner  le  fan  g de  s fidèles  partes  Refcrits  des  Empereurs.  TT. 

I-  Partie.  Autres  triomphes  de  T Eglife,  par  fin  étendue  furprenante,  par  U 
Chap.  XI.  multitude  de  fis  Apologifles  & de  fis  autres  Ecrivains  contre  La 
nouveauté  des  Héréfies.  IIT.  Leur  naiffance  tir  leurs  divifient 
pref. qu'au  mime  temps  de  T ex t indien  du  Judaifme , & de  la  dé. 
cadence  du  Paganifme , autant  tC augures  t{ une  fin  fimblable  pour 
elles.  IV.  Toute  Sede  qui  ne  remonte  pas  jufqu  aux  Apôtres  par 
# une  fuccejfion  continuelle  de  P a fleurs , tir  par  une  tradition  non 

interrompue  de  dodrine  efl  infoutenable.  Polycarpe  & t Eglift  de 
Smyrne  unie  avec  toutes  les  Eglifes  du  monde.  Hegefype  & CE- 
glife  de  Corinthe.  V.  Le  difeemement  des  livrer  Canoniques  Cr 
de  leur  vrai  fins  fi  fait  toujours  par  cette  tradition  de  T Egti. 
fi  contre  tes  nouvelles  Héréfies.  V I.  Témoins  Pant  tenus , Clé- 
ment eC Alexandrie  & Rhodon  contre  Tignorance  & Centoufiafme 
des  Auteurs  de  nouvelles  Sedes.  V II.  Montan  & les  Cata- 
fihryges  condamnez  par  les  Eglifes  & les  Conciles  d"  A fie,  & ainfi 
par  toutes  les  Eglifes  du  monde,  qui  vivoient  en  communion  avec 
les  A fiatiques.  Faux  martyrs  des  Sedes.  VIII.  Irenée,  Polycarpe, 
S.  Jean,  Jtfus-Chrift,  fuccejfion  fans  interruption.  Confentement  de 
toutes  les  Eglifes,  preuve  confiante  quelles  ne  peuvent  errer  soutes 
enfemble.  IX.  Dans  la  qutflion  de  la  Pâque,  U multitude  des  E- 
glifis  unie  avec  le  Pape  Vtdor  remporta  furie  petit  nombre , fans 
rompre  T union.  X.  XL  Tnftrudions  importantes  que  T on  en  tirs 
pour  ramener  les  Sedes  des  derniers  ficelés  à C Eglife  Catholique. 
XII.  Pourquoi  on  s’arrefte  particulièrement  aux  principes  de  S. 
Irenée  touchant  la  proéminence  de  I Eglife  Romaine  entre  toutes 
les  autres  Apoftoliqltes.  XIII.  V oins  prétextes  des  Ecritures 
qu’ allèguent  toutes  les  Sedes  , & dont  on  eût  pu  abfolument  fi 
pajfer  filon  S.  Irenée.  XIV.  Suite  de  la  fuccejfion  dans  les  Sièges 
Epifcopaux , contre  lefquels  nulle  Reformation  ne  peut  compenftr 
les  maux  du  Schifme , filon  le  même  Pere.  X V.  Comment  il  re- 
connoit  que  la  feule  Eglife  Catholique  à la  multitude  jjr  la  cha- 
rité des  martyrs.  XVI.  Et  comment  la  dode  ignorance  des  fim- 
ples  efl  préférable  à la  fficnce  des  Sfavans  orgueilleux.  XVII, 
Confirmation  de  tous  ces  fentimens  par  ceux  de  S.  Clément  Alexan- 
drin. XVIII.  Comment  la  multitude  des  Héréfies  fortifie  no flre 
foi?  XIX.  Applications  de  tous  ces  principes  aux  be foins  de  nos 
derniers  fiécles  par  un  grand  nombre  de  réflexions. 

I.  A /T  Algré  l’effort  des  pcrfécutions,l’Eglife  triomphoit 
XV X alors  en  plufieurs  maniérés.  Ce  fut  un  trcs-gloxi- 
eux  tiiomphepourellc,  quand  l’Empereur  Titercnvcrfa  Jc- 
sufalem , .brûla  le  Temple,  dctruifit  l’Etat  des  Juifs  8c  de 
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la  Synagogue , fuivant  la  predidion  6c  la  defeription  en . 

■detail,  que  J.  C.  avoir  fait  par  avance  de  cette  dcfola-  I*  Parti». 
tion,  afin  de  renverfer  tout  ce  qui  pouvoir  faire  obfta-  ^“P*  1!‘ 
■cle  au  régné  pacifique  del’Eglife.  Eufebcdit  apres  Jofeph  l.  ».  t.  s.  *. 
-qu’il  périt  en  ce  fiege  environ  onze  cens  mille  hommes  par  “7  *‘ 
le  glaive  ou  par  la  faim , 6c  qu’il  y en  eut  quatre-vingt-dix  « 
mille,  qui  furent  vendus  efclaves  : ce  que  nous  ne  laidons  « 
pas  de  déplorer.  l.  4.1.1. ». »; 

Ce  fut  un  autre  triomphe,  au  rapport  du  meme  Eufcbe, 

Î|uand  Trajan  6c  Hadrien  achevèrent  de  détruire  les  mi- 
erables  reflcs  de  Jerufalem  6c  du  peuple  Juif  en  Orient. 

J.  C.  regnoit  vifiblement  6c  avec  une  puifTancc  formida- 
ble, quand  il  fc  fervoit  ainfi  des  Empereurs  Romains  &: 
de  toute  la  force  de  leur  Empire,  pour  difïiper  entièrement 
les  plus  obftincz  ennemis  de  fa  gloire  &:  de  celle  de  fon 
Eglife.  Çhfon  ne  fc  vante  donc  plus  du  petit  nombre,  de 
la  foiblemT 6c  de  l’obfcurité.  J.  C.  fonda  fbn  Eglife  fur 
des  promcfTcs  fort  contraires,  6C  les  exécuta  d’abord. 

Il  cft  vrai  que  ces  mêmes  Empereurs  perfecutercnt  aufli  ».  ‘.>s. 
les  Chrétiens  : 6c  fi  quelques-uns  les  épargnèrent , comme  R 
Trajan , qui  défendit  par  un  Rcfcrit  formel  de  les  recher-  M 
cher,  cela  ne  dura  pas  long-temps,  non-plus  que  les  defènfes 
fcmblables  de  fes  fucccfleurs , furies  relations  avantageu-  " 
fes  des  Prefidens  ouGouvcrneurs  de  Provinces.il  y avoit  or-  " 
dinaircment  dans  ces  Refaits  des  reftri&ions,  dont  les  peu-  “ 
pies  6c  les  Juges  mêmes  abufoient,  pour  faire  plus  de  mal  “ 
aux  Chrétiens  : fur  quoi  Eufebe  nous  renvoie  encore  à l’A- 
pologcdque  deTertullicn,qui  fc  joue  agréablement  de  la 
contradiûion  qui  fc  crouvoit  afTcz  fouvent  dans  ces  Edits. 

Il  y eut  plufieurs  autres  Apologies  plus  refpcducufes , 
qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à adoucir  de  temps  en  temps  t 4.  t.t.  », 
l’cfptitdes  Empereurs,  particulièrement  celles  dcQuadra-  « 
tus , de  Scrain  6c  d’ Ariftide  Philofophe  Chrétien  d’ Athènes  « 
fous  l’Empire  d’Adrien  ; celle  de  S.  Juftin  autre  Philofo-  ■ 
phe  6c  martyr  fous  Antonin.  ©n  a ajouté  depuis  à la  fin  * 
de  fon  Apologie  les  lettres  de  l’Empereur  Marc  Aurelc 
au  Sénat , dont  Eufebe  fait  mention  plus  bas.  Elles  font 
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— ■ — » foi  de  la  délivrance  miraculcufc  de  l’armée  Romaine  par 
I.  Part.  » les  prières  des  Soldats  Chrétiens,  qui  y combatoient  dans 
Chap.  II.  „ |a  Légion  Melirinc  furnommcc  fulminante  , contre  les 
» Quadcs,  les  Sarmates  &:  les  Marcomans.  Et  quand  ces 
lettres  ne  feroient  pas  les  véritables,  dont  Apollinaire  E- 
vcque  d’Hicraplc  &c  Tertullien  Auteurs  contemporains 
ne  nous  laiffcnt  pas  lieu  de  douter  dans  leurs  Apologies  : 
j ; Eufcbe,  qui  cite  tous  ces  témoignages,  les  confirme  encore 
' ’ ’ plus  bas  par  un  événement  qui  ne  peut  être  que  l'effet  de 

ccs  lettres  -,  lorfque  fous  Commode  un  Efclavc  du  Séna- 
teur Apollonius  accufa  fon  maîtredctrcChréticn;dcquoi 
l’Efclavc  fut  puni  lui-même  en  vertu  de  ces  lettres  ou  de 
l’Edit,  qui  portoit  défenfe  exprefle  d’accufcr  perfonne 
pour  ce  fujet. 

Mais  on  détournoit  toujours  cette  bonne  volonté  des 
r . Princes  par  d’autres  accufations , &c  on  attribuoit  à d’au- 

tres caufes  les  ferviccs  que  les  Chrériens  avoient  rendus 
à l’Empire,  & dont  ils  n’attendoient  point  de  recoin pen- 
fes  en  ce  monde;  loin  de  Ce  plaindre,  comme  ceux  qui  nous 
reprochent  fans  ccflé,  qu’on  ne  reconnoît  pas  leurs  fervi- 
ces.  Dieu  permectoit  tout  cela,  pour  donner  plus  de  gloi- 
re, plus  de  force,  fjcplus  d’étendue  à fon  Eglifc,  qui  de- 
meura enfin  feule  viétorieufe,  & des  Juifs  qui  n’ont  plus 
guéres  paru  depuis,  que  dans  la  derniere  humiliation  ; & 
des  Gentils , qui  font  devenus  non  feulement  les  adora- 
teurs de  celui,  dont  ils  avoient  été  les  pcrfécutcurs,  mais 
auffi  fes  invincibles  martyrs  en  très-grand  nombre. 

1 1.  Eufcbe  remarque  plus  haut  un  rroifiéme  triomphe, 
i +.C.7.*.  quand  plufieurs  Ecrivains  Ecclefiaftiques  commencèrent 
à écrire  pour  la  défenfe  de  la  vérité,  non  feulement  par 
. des  Apologies  adreflees  aux  Empereurs,  dont  nous  venons 

de  parler,  mais  encore  par  divers  autres  ouvrages  Polé- 
miques , pour  U Doctrine  des  A pitres  dr  des  Eghfes.  Dc- 
■ puis  ce  temps- là,  cette  manière  de  parler  fut  confacréc 
parmi  les  Catholiques,  q#  la  foi  des  Apôtres  Cf  des  Egli- 
fes (toit  la  même  : que  la  tradition  Apoltolique  dr  Eccle- 
fajlupue  (toit  la  même;  &c.  que  combatte  ou  écrire  pour 
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l’une,  étoit  combatrc  &c  écrire  pour  l’autre.  Les  premières  — 

Héréfies  ne  faifoient  alors  que  de  naître,  & elles  ne  pou-  ,-c 
voient  pas  fe  vanter  avec  la  moindre  apparence,  d’avoir 
reçu  la  tradition , ou  la  doctrine  des  Apôtres  ; puis  qu’il 
$ 'étoit  écoulé  un  fi  grand  cfpace  de  temps  depuis  la  more 
des  Apôtres  jufqu’à  leur  naill'ancc,  quelles  ne  pouvoient 
rien  avoir  reçu  d’eux,  que  par  le  canal  des  Eglifcs,  qui  a- 
voient  reçu  &c  confcrvé  un  déport  tout  contraire  par  une 
fuccertion  non  interrompue. 

III.  Mais  quel  fucccs  pouvoient  efpcrer  ces  nouvel- 
les Sc  petites  Sedcs,  qui  fe  faifoient  honneur  du  nom  Chré- 
tien ; puifque  la  Providence  voulut,  qu’elles  ne  fe  mon- 
traUcnt  au  monde  qu’environ  les  même  temps,  que  le  Ju- 
daifmc  venoit  d’être  abfolumcnt  anéanti  par  l’Empereur 
Adrien  : & que  le  Paganifme  qui  avoir  rempli  Sc  abufé 
toute  la  terre,  en  étoit  prefque  entièrement  banni-,  les 
Païens  fe  defabufant  eux-mêmes  &c  entrant  dans  l’Eglife, 
ou  fe  retirant  dans  les  extrémitez  du  monde  parmi  les  na- 
tions Barbares , qu’on  pourroit  plus  juftement  dire  bru- 
tales. Car  il  ne  rerta  que  de  la  brutalité  dans  les  pais,  qui 
n’entrerent  pas  dans  la  Monarchie  Grcque,  ou  Romaine, 
dont  l’Eglife  faifoit  des  lors  fon  partage.  Que  pouvoient 
fe  promettre  les  Héréfies,  qui  naifloient  au  temps  fatal  de 
la  dertrudion  du  Judaïftne  &c  du  Paganifme , finon  qu’é- 
tant aurti  les  ennemies  déclarées  de  l’Eglife  Catholique,  ou 
elles  r’entreroient  dans  fon  fein , ou  elles  périroient. 

C’eft  ce  qu’Eulebe  témoigné  avoir  efte  accompli  dés  j.  +. *. 
lors  même.  Les  nouveauté^,  dit-il,  de  nos  Adverfiires  fe 
réfutèrent  aujfi-tofi  Cr  s’éteignirent  d' elles-mêmes  : les  unes 
s'élevant  fur  les  autres , & les  premières  fe  dijj'pant  & s'é- 
vanoùijfant  par  la  divifien,  qui  s’en  faifoit  continuellement 
en  d'autres  Selles.  Mois  l' Eglife  Catholique  , qui  efl  la  feule 
véritable , toujours  confiante  & femblable  à elle-même  , pre- 
nait tous  les  jours  de  nouveaux  accroijfemens  : fi  gravite , fa 
fincenté , fi  liberté , fi  modefiie , enfin  fa  fainteté  de  vie , 
attirant  fur  elle  les  yeux , & l'admiration  de  tous  les  Grecs, 

& des  Barbares.  Les  diffamations , que  les  herefies  av tient 
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I Partie  f***  ttm^er  fMr  nous  > fi  disfipertnt , & nofire  Religion  de- 
Chap  II*'  meura  tnfin  fuperieure  & vittorieufie  du  confcnttmcnt  du 
monde , l’emportant  fur  toutes  les  autres  S elles  par  fa  mode- 
JHe , par  fa  gravité,  par  les  préceptes  & les  pratiques  d’un o 
divine  fagejfe. 

Les  SeStes  Chrétiennes  qui  font  prefentement  dans  le 
monde , ne  peuvent  prendre  aucune  part  à tous  ces  avan- 
tages de  l’Eglife  Catholique,  puifqu’ellcs  n’en  font  pas 
defeenduës  par  une  fuccertion  continuelle.  Au  contraire 
clics  doivent  fc  faire  jufticc  à elles- mêmes;  & puis  qu’el- 
les fc  font  fcparccs  d’elle , comme  les  hercfies  des  ficelés 
partez  s’en  foparérent , elles  doivent  s’attendre  à un  fort 
pareil , qu’on  ne  parlera  non  plus  d’elles,  qu’on  parle  pre- 
fentement des  Ccrdonites , ou  des  Marcionites.  Ce  qu’Eu- 
febe  vient  de  dire  des  herefies  anciennes,  s’accomplit  dé- 
jà dans  celles-ci  ; leurs  divifions  fans  fin  en  un  grand  nom- 
bre d’autres  Scétes  toujours  nouvelles , ne  les  menacent 
de  rien  moins , que  d’être  pareillement  anéanties. 

*»  IV.  Polycarpe  ( dit  enfuite  Eufcbe,  qui  tire  ce  recio 
» de  faint  Ircnéc  ) fut  Evêque  de  Smyrne,  où  les  Apôtres 
l.  +-  f.  « mêmes  l’avoicnt  ordonné.  Il  vécut  trcs-long-temps , & 
» fut  couronné  du  martyre  dans  une  extrême  vicillcrtc.  Ce 
Polycarpe  enfeigna  toujours,  dit  S.  Irenéc,  ce  qu’il  avoit  ap- 
pris des  Apôtres,  & et  que  l’Eglifi  enfeigne  encore  prefente- 
ment, c’efi  aujji  la  fuie  vérités  toutes  les  Eglifes  qui  font 
dans  l"  A fie  en  font  foi , & tous  ceux  qui  j u/qu’ à prefent  ont 
fuccedé  au  fiege  de  Polycarpe  s qui  efi  fans  doute  un  témoin  de 
la  vérité , bien  plus  digne  que  ni  Valentin  ni  Marcion  ni 
tous  les  autres  Dolteurs  -d’opinions  nouvelles.  Aufjl  le  meme 
Polycarpe  venant  À Rome  au  temps  du  Pape  Anicet,  fit  ren- 
trer dans  l’Eg/ifi  plufieurs  de  ces  Hérétiques  s leur  proteftant, 
que  c’étoit-la  la  pure  vérité  qu’il  avait,  apprife  des  Apôtres  » 
& que  l’Eglifc  enftignoit.  Ce  langage  d’Eufcbe,  de  faint 
Irenéc,  ou  même  de  faint  Polycarpe,  eft  certainement  le 
même,  que  celui  de  l’Eglife  Catholique  à prefent,  ce  font 
les  mêmes  principes , les  mêmes  maximes ,,  les  mêmes  rè- 
gles, pour  enfeigner  ou  pour  confirmer  la  foi,  par  la  fuc- 
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pour  maintenir  l’unité  de  \Eq\ife  Catholique,  zj 
ccflion  de  l’Epifcopat  &i  par  la  tradition  des  E‘~ 
remontant  par  degrez , mais  fans  interruption 
Apôtres. 

La  méthode  des  Hérétiques  cft  diamétralement  oppo- 
fée.  Et  comment  pourroient-ils  fc  vanter  de  la  i'ucccilion 
des  Eglifes,  n’en  aïant  point  dans  leur  parti  de  plus  de  cent, 
ou  de  deux  cens  ans  ! Us  cherchent  & rama  (lent  dans  toute 
l’Antiquité  de  quinze  ou  leizc  fieclcs , tout  ce  qu’ils  peu- 
vent croire  avoir  la  moindre  convenance  avec  leurs  fen- 
timens.  Mais  quelles  font  celles  des  anciennes  herefics , 
que  l’on  ne  puift’e  juftificr  par  une  conduite  fcmblable? 

Quel  monftrc  nouveau  peut-on  fc  forger,  dont  on  ne  trou- 
ve quelques  membres  dans  un  fi  grand  nombre  de  Sectes 
bizarres  des  ficelés  partez?  il  eft  qucflion  d’une  fuccclfion 
continuelle  dans  les  Eglifes  Epifcopalcs,  unies  de  commu- 
nion avec  les  autres  Eglifes  du  monde  depuis  les  Apôtres. 

A moins  de  cela , toutes  les  Scfles  anciennes  Sc  nouvelles 
font  abfolument  infoütenablcs. 

Cela  paroît  évidemment  dans  les  deux  promiercs  lignes 
de  la  Lettre,  que  l’Eglifc  de  Smyrnc  écrivit  fur  le  mar- 
tyre de  faint  Polycarpc  aux  autres  Eglifes  Catholiques 
répandues  par  tout  le  monde.  Eufcbc  la  rapporte  toute  en-  l-  +e- 
tierc  au  meme  endroit.  En  voici  le  commencement  -A'E- 


r '»  I.  Partie. 
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gli/e  de  Dieu  qui  e/l  à Smyrne  f.tlut  tous  Us  peuples  de  la 
/aime  & Catholique  Fgh/è  , répandue  par  toute  la  terre.  Il 
y cft  dit  que  Pelycarpe  prioit  toujours  pour  la  Paix  & la 
tranquillité  des  Fglifes  de  tonte  la  terre.  Ara  niaeiv  -ni» 
o'iKovjuHfjm  àxxArnav.  C’éroicnt  les  termes  propres  de  la  Met 
fe,  qui  y font  encore. 

Un  peu  après,  Eufcbc  rapporte  les  paroles  d’Hegcfippe  « il-Mn. 
qui  difoit  dans  un  de  fes  Ouvrages  , qu’allant  à Rome,  « 
il  avoir  vifité  plufieurs  Evêques,  & qu’il  n’avoit  trouvé  “ 
en  eux  tous  qu’une  meme  doélrinc;  que  l’Egiifc  de  Co-  « 
rinthe  éioit  toiïjours  demeurée  dans  la  même  foi,  jufqu’à  « 
l’Evcque  Primus,  avec  lequel  il  avoit  converfé  familie-  « 
rement  en  s’embarquant  pour  Rome;  qua  Rome  il  avoit  « 
logé  chez  lc.Pape  Anicec,  dont  Elcuthereétoit  alors Dia-  «• 
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- crc  s que  Soter  lui  fùcccda,  fie  après  lui  Elcuthcrc  : Qu’au 

I.  Partie.  refte  dans  tentes  les  fuccejjions  des  Evêques,  & dans  toutes 
Chsp.  II.  ie}  ymes  on  confervoit  U même  dollrine,  qui  avoit  efté  an- 
noncée far  la  Loi , far  Us  Profhetes  , & far  Jefus-Chriîi 
même. 

V.  Eufebe  marque  en  détail  l’origine  de  chaque  here- 
fie,  qui  commençoic  à dogmatifer  : mais  il  obferve  en  mê- 
f.  <■  ii-  •>.  mc-temps  qu’aufli-tôt  les  Pajleurs  des  Eglifes  de  tout  le  mon- 
de accouroient  four  éteindre  ce  feu.  Les  Encratites  furent 
de  ce  nombre  d’heretiques  -,  Eufebe  dit  que  Severe  s'étant 
jetté  dans  ce  parti , on  les  affella  de  fuis  Séveriens  ; qu'ils  ad- 
mettaient la  Loi,  les  Profhetes  dr  les  Evangiles;  mais  qu’ils 
Uur  donnoient  un  fent  qui  leur  étoit  frofre  & inconnu  aux 
autres ; qu  enfin  ils  rejettoient  fai  nt  Paul  avec  toutes  fis  E fi- 
fres, dr  ne  recevaient  f as  même  les  Aides  des  A f êtres.  Quel 
autre  remède  à un  fi  grand  mal,  fie  à une  licence  fi  extra- 
vagante, que  la  tradition  de  toutes  les  Eglifcs  de  l’Uni- 
vers, fie  fur  coût  des  Apoftoliques,  pour  le  difcernemenc 
& la  tradition  des  Livres  Canoniques  de  l’Ecriture,  fie pour 
leur  veritabe  fens  î 

De  là  vient , qu’Eufebc  met  enfuite  les  paroles  de  faint 
/.  j.  « ».  Irencc , qui  dit , que  faint  Matthieu  écrivit  fon  Evangile 
four  les  Hebreux  en  leur  frofre  langue , en  mime  temfs  que 
faint  Pierre  & faint  Paul  prichoient  à Rome , & y pofoient 
les  fondent  eus  de  cette  Eglife  : Que  faint  Marc  fut  le  Difii- 
fle  & l' Interfrete  de  faint  Pierre  , & écrivit  ce  que  cet  Apô- 
tre avoit  friche  : Que  faint  Luc  fut  à la  fuite  de  faint  Paul, 
dr  écrivit  l' Evangile , qu'il  avoit  annoncé  : Que  faint  Jean 
avoit  repofé  fur  le  fein  du  Seigneur,  & qu'il  écrivit  fon 
Evangile  fendant  fon  fejour  d‘ Ephefe  en  Allé.  Enfin  après 
cela  Eufebe  remarque,  que  faint  Irenécfaic  mention,  fie 
» cite  des  témoignages  de  faint  Juftin  fie  de  faint  Ignace 
« martyrs.  Tant  les  Apôtres,  les  Evangeliftes  fi e les  Peres 
faifoient  gloire  de  ne  rien  dire,  que  ce  qu’ils  avoicnc  pui- 
fé  d’une  plus  haute  fie  plus  pure  fource. 

V I.  Pantænus  fut  une  de  ces  lumières  de  l’Egüfc  d’A- 
lexandrie. Son  amour  pour  Jefus-Chrift  le  tranfporta  dans 
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/Orient,  6c  jufqu’anx  Indes  pour  y prêcher  l’Evangile,  j pARTIt 
Car  il  y avoit  encart  altrs , dit  Eufebc  , pluficurs  Predica-  jj 

leurs  Evangetiquej , qui  furent  animez,  d'un  foi nt  %ele , &■  l. en. 
qui  à l'exemple  des  Apôtres  allèrent  publier  de  tous  coficz,  la 
parole  divine.  P ant  anus  trouva  qui  il  y avoit  déjà  des  Chrétiens 
dans  les  Indes , & vit  entre  leurs  mains  l'Evangile  de  faint 
Matthieu , qui  y avoit  été  porté  par  S.  Barthelemi  leur  Apô- 
tre. Enfin  Pantanus  revint  à Alexandrie , où  il  continua  le 
gouvernement  d une  trts-illujlre  Ecole. 

Ce  font  les  paroles  d’Eufcbe , qui  dit  qu'apres  Pantx-  *!■  s.  t.tr, 
nus  parut  faim  Clément  Prctre  d’Alexanarie,  qui  nom-  « 
me  dans  l'an  de  Tes  Ouvrages  , pluficurs  de  ces  anciens  » 
Maiftres,  dcfqucls  il  avoit  appris  la  doctrine  de  la  Foi , .» 

Îu’il  mettoit  par  écrit,  afin  que  ce  fût  un  jour  le  viatique  » 
t fa  vieillef  t , & l'image,  de  cette  doctrine  cjjicace  & ani- 
mée, qu'il  avoit  repue  de  plufieurs  foints  Hommes.  Clément 
en  nomme,  ou  en  indique  quelques-uns,  6c  ajoute , qu’ils 
confervoient  la  tradition  de  la  dotfrine  Apoftolique  , qu'ils 
avoient  repue  des  Apôtres  Pierre,  Jacques,  Jean  & Paul , par 
une  fuccefjton  continuelle, comme  les  enfans  de  leurs peres,  pour 
la  tranfmettre  a leurs  fuccejfeurs. 

Eufebc  n’a  pas  oublié  Rhodon,ce  fç avant  Difciple 
du  fameux  Tatien,  qu’il  avoit  connu  à Rome  , y étant 
venu  de  l’Afic.  Il  témoigne  que  de  fon  temps  les  Dif-  1. , r^;. 
ciplcs  de  Marcion  fc  diviferent  en  pluficurs  Scâes,  dont 
il  raconte  une  partie  des  inventions  nouvelles  6c  différen- 
tes. Il  en  interrogea  un , pour  fçavoir  au  vrai  fes  rai-  » 
fons  ■.  il  lui  répendit  ingénument , qu’il  n’en  avoit  point,  «r 
mais  qu’il  étott  excite  à croire  les  chofes  de  la  forte.  M»'  « 
yrnéoza, , o-j-ra  j xtrêt£uf  ^vor.'ll  avoüa  qu’il  ne  fçavoit  ri- 
pas ce  qu’il  avançoit,  mais  qu’il  le  croïoit  ainli  : Mit  - 
&façdjd*{, , itef-jc  <A  mçdJoiv.  Rhodon  dit  qu’il  fc  mocqua  «r 
d’une  fi  manifefte  abfurdité  d’un  Novateur,  qui  failbit  une  « 
nouvelle  ScéVc,  quoi-qu’il  confcflir,  qu’il  ignorait  ce  qu’il  » 
enfeignoit  aux  antres , 6c  que  toucc*  fes  preuves  confi-  «• 
ftoient  a dire,  qu’il  le  penfoit  ainfi.  Je  ne  fçai  ce  qu’on  «■ 
dévoie  le  plus  admirer,  où  l’infolcncc  du  maître,  ou  la 
ûupidité  ac  fes  Auditeurs.  D ij. 
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~ Si  nous  examinions  de  prés  les  Auteurs  des  nouvelles 

Chap  T\l  dédies  depuis  deux  cens  ans,  & les  Minières  qui  les  fui» 
’ vent,  & qiÿ  y ajoûtent  toujours  quelque  chofc  du  leur: 
je  ne  fçai  fi  nous  ne  tirerions  point  de  leur  bouche  quel- 
que confcflion  femblable.Nous  le  ferions  fans  doute,  fi 
* nous  trouvions  en  eux  la  même  ingénuité.  Car  enfin  s’ils 
fçavoient  bien  ce  qu’ils  avancent,  Sc  ce  qu’ils  oppofenc 
au  torrent  d’une  do&rinc  &c  d’une  autorité  aufli  grande , 
que  celle  de  l’Eglife  Catholique  dans  tout  l’Univers  de- 
puis tant  de  ficelés:  comment  feroient-ils  eux-mêmes  tant 
de  changcmens  dans  leur  dodtrine  » Comment  le  fcpare- 
roient-ils  en  tant  de  Scdtes  contraires  ? Comment  la  moin- 
dre de  ces  Sedles  fe  rcpartageroit-elle  en  tant  d’autres  en- 
core moindres  ? Comment  la  plus-part  de  leurs  Do&curs 
trouvent-ils  à y reformer  tous  les  jours  quelque  chofc  ? 
Si  leur  fcicncc  cft  fi  petite  & fi  flottante,  comment  ont- 
ils  le  front  de  l’oppoferà  toute  l’Eglifc  Catholique,  qui 
leur  avoit  conferve  elle  feule  depuis  tant  de  ficcjcs,  tout 
ce  qu’ils  ont  de  Sacrcmens,  ou  de  principes  dcdodtrine, 
aufqucls  ils  n’ont  rien  changé  ? 

VII.  Montan  avec  les  deux  faufles  Prophcteflcs,  qui  le 
foûtenoient,  fit  voir  de  nouveaux  monftres  d’erreur 'dans 
Lt.e.it.  la  Phrygie.  On  appclla  fes  Scdlateurs  Cataphrygcs.  L‘ ef- 
fet t d'erreur  leur  aj>prenoit,  dit  Eufebe,  à blafphemer  fE- 
glifi  univerfelle  répandue  dans  tout  le  monde,  i iu)  t/o9 cAw , 
jç.  7iùouv  tLù  vzzb  t/>  ù$?vcàv  iuxï.r.oitu.  La  raifon  en  étoit  que 
les  faufles  Prophéties  ne  trouvoient  point  d’entrée  dans 
" l’Eglifc:  car  les  fideles,  dit  Eufebe,  qui étoient dans  l’A- 
" fie,  s’afl’cmblércnt  pluficurs  fois  & dans  plufieurs  lieux 
“ d’Afic  ; & aïant  examiné  cette  dodlrinc,  ils  la  condamné- 
“ rcnt:cc  qui  fit  que  ces  hcretiques  furent  chaflcz  de  i’E- 
” glife,  &:  privez  de  la  communion  Catholique. 

On  aurait  pû  s’étonner/qu’Eufcbc  après  avoir  dit,  que 
les  Montaniftes  furent  condamnez  par  toute  l’Eglifc  Ca- 
iiijtm.  tholique  du  monde,  fe  contente  de  prouver  cela  par  les 
Conciles  qui  furent  tenus  dans  l’Alic , où  ils  furent  con- 
damnez. Mais  nous  en  avons  déjà  touché  la  raifon.  Les 
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Egliles  d’Afie  vivoicnt  dans  la  communion  & dans  une ■ 

parfaite  incclligcncc  avec  touces  les  autres  E^lifcsCarho-  *•  JJA*  V1, 
liques  du  monde.  Elles  étoicnt  bien  informées , que  ces  **' 
nouveautez  ne  déplaifoicnt  pas  moins  aux  autres  Eglifcs, 
qu’à  elles-mêmes  : le  filencc  des  autres  Egliles  confiVmoit 
l’examen  &t  le  jugement  que  celles  d’Alîc  en  avoient  fait. 

Il  eft  vrai  que  tout  ce  difeours  eft  bien  plûtoft  d’un  fça- 
vant  Ecrivain  Catholique,  qui  avoir  public  de  fort  beaux 
Ouvrages  contre  les  Montaniftcs , &:  qui  eft  ici  rappor- 
té par  Eufcbe  , que  d’Eufcbe  même.  Ce  que  nous  en  a- 
vons  tiré,  eft  d’autant  plus  confidcrablc. 

Ce  même  Auteur  ajoûtoit,  que  quand  les  réponfesdes 
Montaniftcs  étoient  épuifées  , &c  qu’ils  ne  pouvoient  plus  « j liitm. 
rien  répliquer  aux  raiions  dont  on  les  combattoit,  ils  fe  „ 
jettoient  fur  les  loüangcs  de  leurs  martyrs.  Car  ils  avoient  „ 
plufieurs  martyrs,  à ce  qu’ils  difoient.  Mais  cela  même  n’a  « 
rien  de  folide,  répondoit  cét  Ecrivain.  Car  les  autres  hcre- 
fics  ont  aulïi  leurs  prétendus  martyrs,  à l’autorité  dcfqucls 
ni  les  Carholiques,  ni  les  Montaniftcs  ne  déféroient  pas. 

Les  Marcionites  entre  les  autres  , difent  qu  ils  ont  plufieurs 
martyrs  : Cr  neantmoins  il  cfl  certain  parmi  nous  , qu’ils  ne 
croient  pas  même  en  Jefus-Chrifi.  Les  martyrs  de  Montan 
étoicnt  auflî  vraiement  martyrs,  que  les  faufles  Prophc- 
tefl’es  étoicnt  Prophcteflcs. 

VIII.  Eufebc  n’a  pas  omis  ce  que  laint  Irenée  avoit 
écrit  de  la  joie  qu’il  avoit  eue  d’avoir  fréquenté  faint  Po- 
lycarpc,  d’avoir  étudié  toutes  fes  démarches,  fes  manie-  „ 
res , fa  contenance , fa  forme  de  vie , • fes  prédications , „ 2». 

fes  entretiens  anciens  avec  faint  Jean,  avec  les  autres , „ 
qui  avoient  eu  le  bonheur  de  voir  Jcfus-Chrift , les  dif-  „ 
cours  qu’il  en  rapportoit,  & la  conformité  admirable  qu’il  „ 
y avoit  entre  ce  que  racontoit  Polycarpe , & ce  que  les  „ 
Evangcliftcs  avoient  écrit . J’écoutois  tout  cela,  difoit  faint  « 
Irenée,  avec  une  avidité  extrême , dr  je  l'écrivois,  non  fur 
du  papier,  mais  dans  mon  cœur,  & par  la  grâce , je  le  repaf- 
fe  trés-fouvent  dans  ma  mémoire;  é~  je  puis  afeurer,  que  fi 
tét  homme  Apofioliqut  eût  entendu  quelque  chofede  femhlable 
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— à ce  que  difint  les  Hérétiques  de  ce  temps , il  aurait  fermé 

les  treilles,  & fi  finit  écrié,  comme  il  avait  accoutumé  de 
‘ * ' faire , O mon  Dieu , pourquoi  me  refirver  à un  temps , où  il 

faille fiujfrir  ces  chofis ? Ces  paroles  tfEufebc,  ou  de  faine 
Irence,  nous  apprennent  comment  la  doctrine  de  l'Eglifc 
6c  la  tradition  de  la  foi  scccndoicnt  d’un  pais  à un  autre r 
6c  d’un  fiéele  au  fiéclc  fuivant,  par  la  fucceflîon  continuée 
des  difciples  après  les  maîtres , 6c  par  la  doctrine  vivante 
qu’ils  recevoient  de  la  bouche  propre  de  ceux  qui  les  a- 
voient  précédez , en  montant  toujours  jufqu’aux  Apôtres,. 
6c  jufqu  a Jefus-Chrift. 

Ce  facré  déport  demeuroit  toujours  dans  le  cœur  des 
Evêques,  6c  dans  la  créance  des  Eglifes  répandues  par  tout 
le  monde,  qui  fc  rendoient  réciproquement  à elles-mêmes 
un  témoignage  infaillible,  que  l’ancienne  do&rine  n’avoic 
pu  être  corrompue  -r  fur  tout  pendant  qu’il  y avoir  encore 
pluficurs  de  ces  faines  Prêtres , donc  la  vie  extraordinai- 
rement longue  fervoir  à attefter , que  la  foi  prefencc  écoic 
la  même,  que  celle  qu’ils  avoient  reçue  des  difciples  de» 
Apôtres,  ou  des  Apôtres  même.  Le  monde  avoir  trou- 
vé le  même  avantage  dans  la  longue  vie  des  anciens  Pa- 
triarches, qui  pouvoient  témoigner  à la  pofteritc,  ce  qu’ils 
avoient  appris  de  leurs  pères,  ou  de  leurs  aïeuls  de  la  créa- 
tion du  monde , des  Anges  , 6c  des  principaux  myftcrcj 
de  la  Religion- 

I X.  Cela  paraîtra  encore  mieux  dans  la  queftion  de  1» 
Pâque,  qui  fut  enfuitc  agitée,  fçavoir  s’il  fxloit  la  célé- 
brer toujours  le  quatorzième  de  la  Lune  , ou  le  Diman- 
che fuivant.  Les  Eglifes  de  la  Province  d’Afie,  c’cft-à-dira 
du  rcflôrt  d’Ephcfc,  avoient  un  ancien  ufage  de  la  célé- 
brer toujours  le  quatorzième  jour  de  la  Lune  avec  les 
Juifs  r Mais  les  Eglifes  de  tout  le  refit  du  monde,  dit  Eufc- 
be , fuivant  la  tradition  des  Apôtres,  ne  la  célébraient  que  le 
Dimanche  ; il  s'ajfembla  pluficurs  Conciles,  lefquels  d'un  com- 
mun confintement  déclarèrent  par  leurs  lettres  aux  fideles, 
ls.e  s;. 2^.  » que  ce  devait  être  le  Dimanche.  Le  Pape  Viétor  aflembla 
» fon  Concile  à Rome,  &:  eut  quelque  penfée  d’exclure  les 
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Eelifes  d’Aficde  la  Communion  de  l’Eelife  Romaine,  fi  ~ 

elles  ne  revendent  a 1 ulagc  commun  de  toutes  les  autres  rhlp  ^ 
Eglifes  de  la  terre.  Polycrate  Evcquc  d’Ephefc  lui  écrivit  *" 
pour  la  défenfe  de  fon  Eglife , 6c  de  fa  tradition  particu- 
lière, avec  plus  de  fermeté,  que  la  chofe  ne  le  meritoit. 

Car  au  fond  ce  n croit  qu’un  point  de  Difciplinc,  dans 
laquelle  il  ne  fembloit  pas  aulfi  neceflaire  de  garder  une 
uniformité  inviolable  dans  tous  les  lieux  6c  dans  tous  les 
temps  comme  dans  la  foi. 

La  vérité  eft,  que  le  Pape  Viûor  avoir  raifon  : 6c  non 
feulement  tous  ces  Conciles,  dont  Eufebc  vient  de  par- 
ler, fe  déclarèrent  pour  lui,  mais  aufli  le  grand  Concile 
de  Nicéc,  apres  que  les  chaleurs  de  part  6c  d’autre  fu- 
ient éteintes.  La  Difciplinc  eft  libre  entre  les  Eglifes,  à 
parler  en  termes  generaux  : mais  il  y a des  points  d’une 
confequencc  toute  extraordinaire,  où  cette  liberté  6c  la 
variété  feroit  très- dangereufe.  Le  jour  de  la  Pâque  en 
étoit  un.  L’Empereur  Conftantin  déclara  luy-même  dans 
fes  Lettres  de  convocation  du  Concile  de  Nicéc,  qu’une 
des  plus  importantes  raifons  de  convoquer  ce  premier  Con- 
cile Oecuménique,  croit  pour  finir  les  diflènfions  feanda- 
leufcs  &:  les  tumultes  entre  les  fidèles  à caufc  de  cette  va- 
riété ; ce  qui  expofoit  toute  l’Eglife  aux  infultes  des  in- 
fidèles. Saint  Ircnée  écrivit  une  Lettre  à Vi&or  pour  tem-  iHim.  e. 
perer  fon  zele  fur  ce  point , 6c  four  t empêcher  de  retran- 
cher de  fa  Communion  des  Eglifes  entières,  «fui  fu  voient  la 
tradition  de  leurs  Ancejlres.  Ce  fçavant  Perc  expofa  au  Pa- 
pe un  grand  nombre  d’autres  diverfitez  dans  les  coutumes 
differentes  des  Eglifes,  qui  n’avoient  jamais  empêché,  qu’-  « 
elles  ne  vêcufl'ent  toujours  dans  la  même  Communion , 6c  « 
dans  le  lien  d’une  inviolable  charité  eotr’ellcs&  avec  l’E-  « 
glife  Romaine.  Le  PapcViéVor  céda  à de  fi  fages  6c  fi  juftes 
remontrances.  Mais  le  Concile  de  Nicée  ne  laifl’a  pas  de 
rétablir  l’uniformité  dans  toute  l’Eglife  fur  ce  point  im- 
portant de  la  Difciplinc. 

X.  Les  nouvelles  Sefles , 6c  ceux  qui  en  font  nouvel- 
lement convertis  peuvent  trouver  ici  beaucoup  d’inftru- 
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• étions  trcs-uciles.  De  part  Sc  d’autre  toutes  les  Eglilês  ne 

'cLAR  n'E'  s arr^co'cnt  clu  a *a  tradition  de  leurs  Anceftrcs,  en  rc- 
‘ montant  jufqu’à  Ton  origine,  c ’cft- à-dire  jufqu’aux  Apô- 
tres. Ephcfe  5c  les  autres  Eglifcs  d’Afic  fc  vantoient  d’a- 
voir reçu  de  faint  Jean  5c  de  Tes  Succcflburs  dans  l'Evê- 
ché d’Ephefc,  la  coutume  de  la  Pâque  Judaïque , qu  elles 
maintenoient.  Il  Ce  pouvoir  bien  faire,  que  comme  il  y 
7 eut  d’abord  plufieurs  Eglifcs  Judaïfantcs  dans  les  com- 
mcnccmcns,  de  l’agrément  même  des  Apôtres,  celle  d’E- 
phefc eût  Judaïfé  un  peu  plus  long-temps  que  les  autres 
ôc  que  faint  Jean  même  l’euft  ainfi  ou  approuvé  ou  to- 
léré. Ces  Eglifcs  d’Afic  faifoient  peut-être  alors  un  Corps 
allez  confidcrablc,  pour  fc  maintenir  en  paix  dans  cet 
ufage,  qui  leur  étoit  particulier.  Mais  quand  les  autres 
Eglifcs  à leur  exemple,  commencèrent  à fe  divifer  & à fe 
brouiller  fur  ce  poinc  : quand  toutes  les  Eglilès  curent 
commencé  à concerter  Sc  à tenir  des  Synodes  fur  ce  dif- 
férend : quand  tous  ces  Conciles  en  Occident  5c  en  Orient 
curent  reconnu  5c  déclaré , qu’excepté  les  dépendances 
d’Ephcfc,  toutes  les  autres  Eglifcs  de  l’Univers  fuivoient 
5c  dévoient  continuer  de  fuivre  la  tradition  generale  des 
Apôtres,  qui  fixoient  cette  Fcfte  au  Dimanche  ; il  ne 
fut  plus  pardonnable,  ni  à Polycrate,  ni  à fes  autres  par- 
tifans,  de  ne  pas  coder  au  confcncemcnt  univerfel  des 
Eglifes  5c  des  Conciles. 

On  ne  laifla  peut-être  pas  encore  d’ufer  d’indulgence 
jufqu’au  Concile  de  Nicéc,  pour  le  bien  de  la  paix  ôc  de 
l’unité  : mais  c’cft  abufer  de  la  bonté  5c  de  la  charité  de 
l’Eglife , que  de  ne  pas  fc  rendre  à la  vérité  quand  elle 
a été  fuififamment  manifeftée.  C’cft  abufer  delà  liberté r 
que  d’en  ufer  jufqu’aux  dernières  extrémitez.  Par  cette 
conduite  on  s’embarque  quelquefois  fi  ayant , qu’on  n’crv 
peut  enfuite  revenir.  Après  le  Concile  de  Nicéc,  il  y eut 
encore  des  Quartodecimains,  c’étoit  le  nom  de  cesSchif- 
matiques  ; mais  ce  ne  fut  qu’un  très-petit  nombre  de  gens 
fans  nom  ÔC  fans  mérite.  Tous  les  Evêques  d’Afic,  ou  du 
reflort  d’Ephcfc , parurent  toujours  depuis  très-  ortho- 
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«taxes  ; pcrfuadez  fans  doute,  que  Taint  ]can  même  dans  j pXKTI„ 
une  rencontre  pareille  eût  cédé  au  confcntemcnt  de  tous  ’chap.  11. 
les  autres  Apôtres,  Sc  eût  enfcigné  à Tes  Brebis,  qu’aprcs 
les  points  immuables  de  la  foi,  la  plus  cflèntielle  de  tou- 
tes les  traditions  des  Apôtres  & de  Jcfus-Chrift,  ctoit  la 
fidele  obfervancc  de  la  charité  Sc  de  l’unité  dans  le  corps 
de  toutes  les  Eglifes. 

XI.  Cette  conduite  des  Eglifes  Afiatiqucs  n’a  rien  de 
commun  avec  celle  de  toutes  les  Socictez  Chrétiennes, 
qui  fc  font  feparées  de  l’Eglifc  Catholique  dans  ces  der- 
niers fiéclcs.  Car  celles-ci  ont-elles  quelque  tradition  con- 
fiante Sc  f iivie  depuis  quelque  Apôtre  î Ont-elles  une 
fuite  de  plufieurs  Evêques,  qui  aient  continuellement  fuc- 
ccdé  aux  Apôtres  dans  leurs  Eglifes,  comme  Polycrate  di- 
foit  l’avoir  dans  l’Evêché  d’Ephefc  î Ont-elles  commen- 
cé par  un  nombre  d’Eglifes , qui  fifi'ent  gloire  de  n’avoir 
rien  changé,  dans  ce  qu’elles  avoient  reçu  de  leurs  Ancê- 
* très?  Quand  elles  auraient  tout  cela,  elles  feraient  en- 
core obligées  de  ccder  à la  confpiration  univerfclle  de 
toutes  les  autres  Eglifes  du  monde,  à la  multitude  de  leurs 
Conciles  particuliers,  à leur  Concile  Oécumeniquc,  com- 
me les  Eglifes  d’Alîc  cédèrent  Sc  fc  rendirent  enfin , fans 
avoir  déchiré  l’unité  Catholique  de  l’Epifcopat. 

Au  contraire  l’Eglife  Catholique  dans  ces  derniers  Cè- 
des a cmploié  toutes  les  mêmes  voies  de  fagcflc  Sc  de  cha- 
rité envers  elles  ? pour  les  ramener  dans  l’unique  bercail 
de  Jefus-Chrift,  quelle  fit  pour  les  Afiatiqucs  dans  les  pre- 
miers temps.  Elle  a fait  des  délibérations  Sc  des  confulca- 
tions  en  toutes  les  manières  po Cibles;  elle  a aflèmblé  beau- 
coup de  Conciles  particuliers;  le  faint  Siégé  a prononcé 
plufieurs  fois,  SC  a déclaré  l’ancienne  tradition  le  l'Egli- 
se Romaine;  le  Concile  Oécumeniquc  a été  tenu,  le  con- 
fentement  univerfel  de  toutes  les  Eglifes  Catholiques  du 
monde  a paru  clair  Sc  confiant.  Que  reftc-r-il  donc,  fi  ce 
n’efl  qu’elles  rentrent  dans  leur  première  origine,  ce  qui 
fc  fait  toujours  avec  gloire;  Sc  qu’elles  n’attendent  pas  , 
que  la  longue  révolution  des  temps  les  confumc,  comme 
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clic  en  a confumé  tant  d’autres  plus  nombreufes  qu’elles» 

XII.  Saint  Irenée  cft  encore  plus  propre  que  nul  au- 
tre à les  aider  à forcir  de  leur  malheureux  Schifme,  com- 
me il  en  empêcha  plufieurs  d’y  tomber  dans  le  ficelé  der- 
nier : lorfquclc  Roi  François  I.  s’étant  laide  engager  par 
complaifancc  à faire  venir  quelques  nouveaux  Docteurs 
d’Allemagne,  le  Cardinal  de  Tournon  pour  l’en  détour- 
ner, parut  avec  un  livre  de  faint  Irenec  à la  main,  ne 
doutant  point  que  le  Roi  qui  aimoit  les  livres,  ne  lui  de- 
mandât ce  que  c’étoit,  comme  il  arriva  ; Si  le  Cardinal 
répondit  que  c’étoit  une  des  plus  grandes  lumières  de  nô- 
tre Eglife  Gallicane,  qui  avoir  toujours  témoigné  une  ex- 
trême averfion  des  Dofteurs  & des  Doélrincs  nouvelles  & 
étrangères  à la  Religion  : furquoi  le  Roi , qui  comprit  le 
defl'ein  du  Cardinal,  révoqua  l’ordre  qu’il  avoir  donne, 
& fe  déclara  de  plus  en  plus  par  fes  Edits,  &c  par  toute  fa 
conduite  pour  l’ancienne  Doétrinc.  On  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  devoir  juftifier  ce  Cardinal  par  un  plus  long  dé- 
tail des  principes  de  ce  père,  que  faint  Jerome  appelle  en- 
core un  homme  des  temps  Apofoliques. 

Voici  comme  ce  faint  martyr  dans  fes  propres  livres 
contre  les  Hcrefies  prouve  évidemment  la  tradition  fidèle 
& confiante  de  la  doétrinc  des  Apôtres,  par  le  confcntc- 
ment  des  Eglifes  de  tout  l’univers  cjui  l’ont  rc^ûe.  Il  ejl 
facile,  dit-il , à ceux  qui  veulent connoitre  la  vérité,  de  voir  la 
Tradition  de  la  doctrine  des  Apôtres,  qui  a tjlé  manifestée  dans 
f Eghfe  par  tout  le  monde.  Nous  pouvons  même  compter  ceux 
que  les  Apojtres  ordonnèrent  Evêques  dans  les  Eglifes,  aujf- 
bien  que  leurs  Succejfeurs jufqu’à  noflre  temps,  dont  aucun  n’a 
rien  enfeigné,  ni  rien  connu  de  ce  que  les  Hérétiques  publient 
maintenant.  Mais  comme  il  feroit  trop  long  de  renfermer  dans 
un  feul  volume  les  origines  & les  fuccejfons  de  toutes  les  Egli- 
fes : il  nous  fujft pour  jetter  dans  la  confufion  toutes  les  Selles, 
qui  par  une  mauvaife  complaifancc  pour  elles-mêmes,  ou  par 
ambition,  ou  par  aveuglement , ou  par  une  doétrine  erronée, 
font  des  ajfernblées  fehifmatiques  ■>  il  nous  fujft,  dis-je,  de 
montrer  les  Traditions  Apojloliques  de  1‘ Eglife  Romaine,  corn - 
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pour  maintenir  C unité  de  ï Eglifc  Catholique,  jy 
me  la  fiat  grande  de  toutes , la  plus  ancienne  & la  fins 
connue,  fondée  far  les  glorieux  À f êtres  Pierre  & Paul:  d’où 
vient  aufji  que  la  foi  de  cette  Eglife  a été  célébrée  dans  tout  le 
monde.  Car  il  ne  fe  feut  faire  que  toutes  les  autres  Eglt/ès, 
(fi  tous  les  fidèles  qui  en  font  les  enfans , ri  accourent  à cet- 
te Eglife , à caufi  de  la  fuiftance  (fi  de  la  frimauté , qui  y 
éclate , (fi  farce  que  les  fidèles  de  tout  l’univers  y confervent 
la  Tradition  des  À f êtres. 

Ce  partage  eft  de  la  dernière  importance  ; 8c  quoique 
j’aïc  tâché  de  le  traduire  avec  toute  la  fidelité , qu’il  m’a 
été  poflibic,  j’ai  jugé  à propos  de  l’inferer  ici  tout  en- 
tier de  l’ancienne  verfion  Latine,  qui  nous  tient  lieu  de 
l’Original  Grec  qui  a été  perdu  : Sed  quoniam  valde  lon- 
gue» eft , in  hoc  tali  volumine  omnium  Eccltfiarum  enume- 
rare  fucceffones,  maxime  (fi  antiquifsimx , (fi  omnibus  cog- 
ne te  à gloriofijfimis  duobus  Afoftolis  Petro  (fi  Paulo  Rome 
fundate  efi  constituée  Ecclefie,  tam  quant  habet  ab  Afoftolis 
traditionem,  efi  annunciatam  hominibus fidem  , fer  fuccefjio- 
nes  Efifcoforum  fervenientem  u/que  ad  nos  indécentes,  con- 
fundimus  ont  ne  s eos , qui  quoquo  modo , vel  fer  fui  placen- 
tiam  malam , vel  va  nam  gloriam , vel  fer  excitât  cm  (fi  ma- 
lam  fententiam  frxterquàm  ofortet  colligunt.  Ad  h a n C, 
ENIM  ECC.LESIAM  fROTTIR  POTENTIOR.EM 

principalitatem,  necesse  est  omnem  con- 
tenue Ecclesiam,  Hoc  cli,  eos  qui  funt  undique fi- 
dèles in  qua  femfer  ab  his  qui  funt  undique,  confervata  eft 
ea  que  eft  ab  Afoftolis  traditio.  , • . 

Terrullicn,  Saint  Auguftin  quelques  autres  Pcres- 
nous  apprendront  pour  leur  temps,  qu’une  des  marques- 
de  la  Catholicité  étoit  d’être  dans  l’union,  &:  dans  la 
Communion  des  Eglifcs  Apoftoliques,  dont  l’origine  8c 
la  fondation  eft  rapportée  dans  les  A&cs  8c  dans  les  Epi- 
nes des  Apôtres.  Quelques-unes  de  ces  Eglifcs  fe  font, 
cclipfées , celles  particuliérement  qui  font  tombées  fous 
la  puirtàncc  des  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne.  Ain- 
fi  il  n’eft  plus  en  nôtre  pouvoir  d’avoir , ou  de  juftifier 
une  Communion  réciproque  avec  elles  ; & il  y a même 
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^ pARTIE  déjà,  plufieurs  fiécles,  que  tel  cft  le  malheureux  état  de 
Chip  II.  de  ces  Eglifcs , autrefois  fondées  par  les 

‘ Apôtres,  ou  par  les  hommes  Apoftoliques.  Nous  tâcherons 
d’eelait  eir  cette  difficulté  à la  fin  de  cette  première  partie. 
Mais  faint  Irenécnous  donne  ici  un  éclaircilTcmcnr,  après 
' lequel  il  n’y  a quafi  plus  rien  à délirer.  Car  il  déclare, 
que  pour  rcconnoître  la  véritable  tradition  de  la  doéhinc 
des  Apôtres,  6c  en  obfcrvcr  la  fucccffion  jufqu’à  nous, 
il  n’eft  pas  nccelTaire  de  rechercher  les  origines  de  toutes 
les  autres  Eglifes  Apoftoliques  : qu’il  fuffir  de  jeeter  les 
yeux  fur  la  plus  grande  6c  la  plus  ancienne  de  toutes , 
celle  qui  cft  connue  de  tout  le  monde,  qui  fut  fondée 
par  faint  Pierre  &:  faint  Paul , 6c  dont  faint  Paul  dit  lui- 
même  dans  fon  Epitreaux  Romains,  que  la  foi  étoit cé- 
lébré par  tout  le  monde.  La  feule  vue  de  cette  Eglile, 
félon  faint  Irenée,  cft  capable  de  couvrir  de  confofion 
toutes  les  fcûes  poftcricurcs,  qui  n’ont  pu  fc  feparer  d’elle 
fans  fc  feparer  de  b tradition  6c  de  la  doétrine  des  Apô- 
tres , qui  y a été  fiddement  confervée  par  la  fucccffion 
non  interrompue  des  Evcques. 

Il  cft  donc  vrai , félon  ce  Pcre , que  la  feule  Eglifc 
de  Rome  , nous  peut  tenir  lieu  de  toutes  les  autres 
Eglifes  Apoftoliques,  qui  étoient  émanées  d’elle , 6c  qui 
fcmblent  en  quelque  manière  y être  rentrées.  Car  faint 
Pierre  fonda  l’Eglife  d’Antioche  par  lui-même , comme 
DifâfUiu  h nous  l’avons  montré  ailleurs  6c  il  fonda  l’Eglifc  d’AIc- 
VEgfytf*».  i.  xandric  auffi  , peut-être  par  lui-même,  au  moins  par  fon 
difciple  faint  Marc.  Auffi  toute  l’Antiquité  a reconnu 

2uc  l’éminente  dignité  de  ces  trois  Eglifes  Patriarchalcs 
e Rome,  d’Alexandrie  6c  d’ Antioche  , ne  venoit  que 
de  ce  que  celui  que  Jefus-Chrift  avoit  déclaré  le  Chef 
6c  le  premier  des  Apôtres  6c  des  Evêques  de  fon  Eglifc, 
y avoit  établi  fon  ûege  , ou  pour  un  temps  , ou  pour 
toujours.  Cette  remarque  a été  ncceflaire , pour  faire 
obferver  la  conformité  admirable  de  l’Eglife  avec  elle- 
même  au  temps  de  faint  Ircnéc,  6c  dans  ces  derniers 
ficelés , quant  a la  roajefté  de  l’Eglife  de  Rome,  la.  fuc-. 
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ceflion  continuelle  de  fes  Evêques , & la  confcrvarion  de  j pARTII 
la  do&rine  6c  de  la  tradition  des  Apôtres  , fans  y faire  *ril  jj  * 
jamais  la  moindre  alteration.  On  y obfervc  coûjours  dans 
les  points  importans,  au  milieu  & à la  fin  d’un  fiecle,  ce 
qu’on  y a cru , & ce  qu’on  y a obfervc  dans  le  commen- 
cement. Le  commencement  d’un  autre  fiecle  fe  confor- 
me toujours  à la  fin  du  precedent , ÔC  ainfi  foit  dans  le 
commencement,  le  milieu , ou  la  fin  des  fiedes,  on  ne 
s’éloigne  jamais  de  la  foi  qui  a immédiatement  précédé. 

Plus  cette  Eglifc  eft  grande , 6c  plus  elle  eft  jaloufc  de  la 
fucceflion  6c  de  l’antiquité  de  fes  traditions,  en  quoicon- 
fifte  fa  véritable  grandeur.  Si  elle  changeoit,  elle  ne  fe- 
roic  plus  ce  qu’elle  auroit  été , ce  feroit  fait  de  fon  anti- 
quité, de  fa  fucceflion  Apoftolique,  de  fa  Primauté  : car 
tout  changement  eft  une  nouveauté. 

Aufli  faint  Irenée  ajoute  cette  remarque  confiderable, 
que  les  Fidèles  qui  furent  répandus  dans  tout  le  monde 
depuis  le  temps  des  Apôtres , 6c  qui  y fuivoient  cxaûc- 
ment  la  même  doctrine  6c  les  mêmes  traditions  originales, 
depuis  les  premières  fondations  de  leurs  Eglifes,  venoient 
de  toutes  parts  à Rome,  &:  trouvoient  dans  l’Eglifc  Ro- 
maine les  mêmes  traditions,  qu’ils  avoient  autrefois  re- 
çues des  Apôtres,  6c  qu’ils  gardoient  tous  ponûucllcmcnc 
dans  leur  pais.  Ainfi  par  ces  pieux  pèlerinages  toute  l’E- 

flife  Catholique  du  monde  le  trouvoit  en  abrégé  réünie 
ans  Rome,  comme  dans  fa  fourcc  primitive,  6c  les  Fi- 
dèles joüifiôicnt  de  la  joie  fainte , de  voir  dans  Rome , 
où  ils  étaient,  6c  dans  tout  l’Univers  d’où  ils  venoienr , 
une  unité  6c  une  correfpondance  parfaite  dans  la  foi , 
dans  la  Morale ,6c  dans  les  points  capitaux  de  la  Difcipli- 
ne.  C’eft  ce  me  femblc  le  fens  véritable  de  ces  paroles.  Ad 
banc  Ecclefiam  necejft  eft  omnem  et nv entre  Ealejiam , htceft, 
tos  qui  funt  undique  fdeles  » in  qua  femfcr  ab  bis  qui  funt 
undique,  confervata  eft  ea,  qua  tjlab  Aftjltlis  traditit. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter,  que  les  Fidèles  qui  venoient 
de  tous  les  endroits  de  l’Univers  à Rome , n’y  fufl'cnt  at- 
tirez par  les  motifs , que  ce  Pcrc  touche , qui  étoient  4 
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de  voir  l’Eglife  la  plus  grande,  &:  la  plus  ancienne,  où 
les  deux  Princes  des  Apôtres,  qui  l’avoicnt  fondée  re- 
pofoient , &c  où  ils  fembloicnt  encore  vivre , & confer- 
ver  la  pureté  de  leur  ancienne  dodrine.  Mais  il  cft  aulli 
fans  doute , que  ces  Fidèles  fe  fortifioient  dans  leur  an- 
cienne creance  par  la  joie  qu’ils  avoienc  de  la  voir  dans 
la  pureté  de  fa  première  fource  : & qu’en  échange  cette 
Eglifc  matrice  goûtoit  elle-même  une  joie  nouvelle,  de 
voir  les  Fidèles  des  extrémitez  du  monde  venir  lui  ren- 
dre témoignage , que  la  foi  des  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées étoit  la  même  que  celle  de  Rome,  6c  demeuroie 
par  confcqucnt  la  même  par  tout  : ce  qui  n’eût  pû  fe 
faire , fi  l’on  n’eût  gardé  exadement  par  tout  les  tradi- 
tions anciennes  des  Apôtres,  6c  fi  ces  traditions  n’euflent 
été  conformes  entr’cllcs,  6c  avec  celles  de  faine  Pierre 
6c  de  Paint  Paul. 

Je  ne  me  fuis  pas  arrêté  à difeuter  la  lignification  de 
ces  paroles  de  Paint  Ircnéc , à caufe  de  la  plus  puijfante 
primauté,  propter  potentiorem  principalitatem.  Ceux  qui  les 
tirent  de  la  grandeur  de  l’Empire  Romain,  & de  la  Ville 
Capitale  de  l’Empire,  s’éloignent  ce  me  Pemble  du  Pens  de 
Paint  Irenée,  & des  paroles  où  il  a pris  foin  d’inculquer  , 
qu’il  ne  confideroit  que  l’Eglife  de  Rome.  Mais  il  n’im- 
porte , on  ne  peut  au  moins  nier  que  les  Apôtres  n’aïent 
affeété  d’établir  les  principales  Eglifes  dans  les  Villes  prin- 
cipales de  l’Empire  Romain.  Les  Eglifes  qui  font  nom- 
mées dans  les  Aftes,  ou  dans  les  Epîtrcs  des  Apôtres, 
6c  dans  l’Apocalypfe,  étoientdans  les  Villes  les  plus  puifi- 
fantes,  &les  plus  importantes  de  l’Empire.  Cette  même 
raifon  obligeoit  les  deux  principaux  Apôtres  à fonder  la 
principale  Eglifc  du  monde  Chrétien  dans  la  Capitale 
de  l’Empire , 6c  nous  avons  déjà  vû  les  grands  avanta- 
ges qu’en  a tiré  le  premier  de  nos  Hiftoriens  Eufcbe, 

Il  y a prés  de  dix-fept  cens  ans,  que  l’Eglife  Catho- 
jfquc  fe  conduit  par  ces  principes  & par  ces  réglés  : fans 
qu’il  y ait  jamais  cû  d’autres  contraventions,  que  celles 
qui  font  venues  de  la  part  des  Novateurs.  C’cft  ainfi  que 
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je  nomme  ceux  qui  ont  voulu  enleigncr  ce  qu’ils  n’a-  nARTIi 
voient  point  appris  dans  l’Eglifc  de  leur  temps,  &:  ce  qu’ils  rh^TYl* 
n’avoient  pu  apprendre  d’aucun, qui  pût  faire  voir  qu’il 
eût  fucccdc  à quelqu’un  des  Succefl'eurs  des  Apôtres  dans 
l’Epifcopat , &C  dans  l’héritage  d’une  doctrine,  qui  eût 
toûjours  etc  la  meme  fans  interruption,  & qui  put  être 
reconnue  par  cette  preuve  pour  une  doctrine  Apoftoliquc. 

Si  cet  Evcque,  ce  Martyr,  ce  Do&cur  de  l’Eglifc  des 
premiers  fieclcs  revenoit  au  monde , il  trouveroit  dans 
fon  Eglife  de  Lyon,  dans  l’Eglife  Gallicane,  dans  toute 
l’Egliic  Catholique  les  mêmes  maximes  fidèlement  obfcr- 
vces,  de  la  fucccdion  des  Prélats  dans  les  Sièges  Apo- 
ftoliqucs  & Epifcopaux  , de  la  Million  ou  de  l’Ordina- 
tion continuée  des  Palpeurs,  de  la  tradition  de  la  même 
foi , fans  qu’aucun  y prétende  jamais  rien  altérer.  Mais 
il  n’clt  que  trop  vifiblc , qu’il  ne  trouveroit  pas  la  moin- 
dre ombre  de  toutes  ces  preuves  dans  les  Seétcs  feparccs 
de  nous , particulièrement  pour  les  Dogmes. 

XIII.  Elles  fc  font  honneur  des  Ecritures,  comme  la 
plûs-part  des  anciens  Hérétiques,  dont  parle  faint  Irence 
dans  la  fuite  ; mais  ce  n’ell  qu’en  y appliquant  tel  fens 
qu’il  leur  plaît-,  en  les  détournant  en  autant  d’opinions 
bizarres  & differentes,  qu’il  y a de  pais  divers,  ou  me- 
me qu’il  y a d’hommes  -,  quelquefois  en  les  appliquant  en 
un  fens  contradiéloircment  oppofé  à la  lettre,  meme  dans 
les  Points  capitaux  : comme  quand  nos  derniers  Héréti- 
ques difent,  que  le  fens  de  ces  paroles,  Ceci  efi  mon  Corps , 
efi , Ceci  nefi  pas  mon  Corps,  mais  la  figure  de  mon  Corps. 

Rcjcrtcr  toutes  les  traditions , pour  ne  déférer  qu’à  l’E- 
criture , & expliquer  l’Ecriture  de  cette  manière , n’eft- 
cc  pas  fe  faire  un  jeu , ou  un  phantôme  de  l’Ecriture  &c 
de  toute  la  Religion  i 

Mais  que  feroit-ce , ajoute  faint  Irence,  fi  les  Apôtres  *■*•*•«- 
ne  nous  avoient  point  Liijfc  A Ecritures , ne  faudroit-il  pas 
fiuivre  la  tradition , qu'ils  ont  laififée  à ceux , à <jui  ils  con- 
voient les  Edifies  ? C'e H la  difipofition  qui  a été  fuivie  par 
plufieurs  Nations  Barbares , qui  ont  crû  en  Jefus-chriti , & 
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■ 1 ■ qui  portent  la  Doétrine  du  falut  écrite  dans  leur  cceur  par  le 

* Cha  **11*"  S**nt  f*ns  étires  dr  fans  encre , & qui  gardent  fide- 
aP‘  ‘ lement  l'ancienne  tradition  de  la  créance  en  Dieu  dr  en  Jtfus- 
Chrifi.  Ceux  qui  ont  reçu  cette  foi  fans  lettres  dr  fans  écri- 
tures, font  barbares  à nôtre  égard , pour  ce  qui  ejl  du  langa- 
ge : mais  quant  à ce  qui  regarde  la  doétrine , les  ufages , dr 
les  maurs , ils  font  tres-fages , dr  tres-agreables  à Dieu  s parce 
que  la  juftce,  la  ch  aile  té  dr  la  fageffe  éclatent  dans  toute  leur 
conduite.  Or  fi  quelqu’un  leur  alloit  rapporter  en  leur  tangue 
les  nouveaux  dogmes  des  hérétiques , ils  fermeraient  aujj'.- 
tofi  leurs  oreilles  , & s' enfuiraient  au  plus  loin , pour  ne  pas 
entendre  ces  blafphèmes.  Tant  il  eff  vrai  que  l’ ancienne  tra- 
dition des  Apôtres  les  a rendus  incapables  de  rien  compren- 
dre, ou  de  rien  admettre  de  ces  doélrincs  monSlreufes. 

Ce  difeours  de  faint  Irenée  nous  apprend,  que  la  vraie 
Religion  a pu  fubfifter  quelque  temps  & en  quelques  en- 
droits fans  Ecritures i mais  qu’elle  n’a  pu  s’établir  fans  les 
traditions  vivantes  des  Apôtres,  ou  de  leurs  fucccflcurs 
dans  l’Epifcopat.  Le  Saint  Efprit  a fuppléé  aux  Ecritures 
avant  qu’on  eût  rien  mis  par  écrit,  & avant  qu’elles  eut- 
fent  été  communiquées  aux  Provinces  les  plus  éloignées. 
Mais  ce  n’a  été  que  par  la  prédication  de  la  parole  divi- 
ne, & par  les  traditions  qui  en  demeuroient  écrites  dans 
les  cœurs  de  tous  les  fidèles , qui  fe  trouvoient  par  ce 
moïen  prémunis  contre  toutes  les  doûrines  nouvelles  & 
étrangères.  Car  Valentin,  Marcion,  Ménandre  Sc  les  au- 
autres  Gnoftiqucs,  qui  ne  fe  font  pas  tenus  à l’ancienne  tra- 
dition, ne  vinrent  que  fort  tard,  & long-temps  après  les 
commcncemens  de  l’Eglife,  contre  laquelle  ils  s’élevèrent 
par  leur  Apoftafie  : Omnes  hi  mult'o  pofierius  mediantibus  jam 
Ecclefia  temporibus  infurrexerunt  in  fuam  apofiafiam.  Les 
Proteftans  font  venus  bien  plus  tard  avec  leurs  apoftafics. 
jM.  « a-  Ce  monde  dans  lequel  nous  habitons,  dit  faint  Irenée, 
efidivifé  en  quatre  parties,  félon  les  quatre  principaux  vents  ; 
& l'Egtife  qui  a été  répandue  par  tout  le  monde , a dû  avoir 
au  fi  fis  quatre  Evangiles , qui  font  comme  les  quatre  colom- 
nes  de  U vérité,  d’où  fort  de  tous  cite\un  divin  fiuffle  qui 

donne 
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donne  la  vie  & l'incorruptibilité.  Ce  Perc  dit  enfuitc  qu’il 
y avoir  des  hérétiques  qui  rejettoient  alors  quelques-uns  «Qui p-'  Tl. 
de  ces  quatre  Evangiles,  & que  d'autres  en  admertoient  « ; , Cm  lu 
un  plus  grand  nombre , ou  en  rctranchoient  Couvent  une  « 
partie.  On  ne  pouvoir  donc  les  convaincre  de  la  vérité  ' 
de  ces  quatre  Evangiles,  que  par  l’autorité  de  la  tradition, 

6c  par  le  confcntcmcnt  des  Eglifcs,  qui  les  avoient  reçues 
des  Apôtres  mêmes,  ou  des  autres  Auteurs  Canoniques, 

& les  avoient  tranfmifcs  à la  pofteriré,  avec  ce  témoignage 
folcnnel,  que  les  Dcfccndans  recevoient  toûjours  de  leurs 
Anccftres  immédiats,  que  c’étoicnt  les  fculs  quatre  Evan- 
giles, que  les  Apôtres  avoient  laiflez  à l’Eglife.  C’étoie 
donc  fur  ce  fondement  de  tradition, qu’étoient  appuiez  les 
Evangiles,  avec  toutes  les  veritez,  qui  y font  contenues. 

La  liberté  qu’avoient  prife  les  hérétiques  de  rejetter  » 
une  partie  des  Livres  Canoniques  de  l’Ecriture,  ou  d’y  « 
faire  quelque  retranchement,  ou  d’en  ajouter  d’autres  , «« 
faifoit  voir,  ajoute  faint  Irenée,  qu'ils  n'étoient  plus  les  l.i.t.  1 *. 
difciples,  ni  de  l'Egtife,  ni  des  Apôtres,  mais  feulement  d' eux- 
mêmes.  Aufi  font-ils  partagcT^cn  une  infinité  d’ opinions  (fi 
de  fetfes  contraires.  Au  lieu  que  l'Eglife  dans  toute  la  terre, 
demeurant  ferme  dans  la  dollrtne , qu’elle  a refilé  des  Apô- 
tres dés  le  commencement , conferve  toûjours  les  mêmes fen- 
timens  de  Dieu  <Jr  de  fon  Fils.  Quelque  diverfes , & quel- 
que contraires  que  fujfent  entre  elles  toutes  ces  feéfes , elles 
Je  vantoient  toutes  de  fuivre  les  Ecritures}  mais  elles  lesdé- 
truifoient  par  les  differentes  interprétations,  qu’elles  leur  don- 
naient. Reliq^i  omnes  falso  scientiæ  no 

MINE  INFLATI,  SCRI  PTU  R AS  Q^IDEM  CONFI- 
TENTUR,  INTERPRET  A TI  ON  E S VERO  CONVERTUNT. 

Il  n’y  avoir  pas  d’autre  remède  à ce  mal,  que  de  faire  rap- 
porter toutes  ces  fcûes  à l’Eglife,  d’où  elles  étoient  for- 
ties,  & de  qui  elles  tenoient  les  Ecritures  : ou  de  les  faire 
convenir  toutes  de  quelque  chef  de  feûes , en  rejettant 
tous  les  autres,  ce  qui  ne  fe  pouvoir;  car  le  moien  de  ne 
pas  plûtoft  fe  tenir  à la  feule  autorité  li  ancienne  &fi  é*- 
minentc  de  l’Eglife  uni vcrfellcî 


Digitized  by  Google 


4f.i  Traité  des  Edits,  & des  autres  moiens 

XIV.  Cette  unité  confiante  de  la  foi  & de  ta  dottrint  de 

l' Eglife par  toute  la  terre,  a été  marquée,  continue  S.  Irence, 
l ' par  la  de  fiente  du  faint  Efprit  au  jour  de  la  Pentecôte , & par 

t.  if.  j~on  (jfiffign  fur  toutes  les  Nations , dont  il  fi  rendit  le  maî- 
tre , pour  les  introduire  dans  la  vie  & dans  les  vérité', du 
nouveau  Testament  : d'où  vient  qu'elles  confpirérent  dés  lors 
à chanter  À Dieu  un  Hymne  de  louanges  en  toutes  fortes  de 
langues  i ce  divin  Efprit  reduifant  à l'unité  toutes  fortes  de 
langues , & offrant  à Dieu  le  Pere  les  prémices  de  toutes  les 
l +.  t.  jj.  nations  du  monde.  Ce  Pcre  ajoute  plus  bas,  que  quand  Ge- 
deon  fauveur  de  l'ancien  Peuple , fit  premièrement  défit ndre 
la  rosée  fur  une  fort  petite  quantité  de  laine,  & demanda  en- 
fuite  qu'au  lieu  de  cela  elle  couvrît  toute  la  terre  > il  nous 
figura  que  la  doctrine  celefte  de  la  véritable  Religion  ne  feroit 
d’abord , que  pour  la  Synagogue , refferrée  dans  un  petit  coin 
du  monde  i mais  quenfuite  elle  fi  repandroit  dans  tout  le 
monde.  Caria  Loi  de  liberté  doit  bien  avoir  une  autre  éten- 
due, que  celle  de  fervitudes  dr  c'efi  pour  cela  quelle  ne  s’efi 
pas  étendue  dans  un  ficul  pais , mais  dans  tout  le  monde. 

Quoi-quc  les  ]uifs  foicnc  réduits  fort  à l’étroit  depuis 
plulieurs  liccles,  je  ne  fçai  s’ils  n’ont  point  encore  plus  d’é- 
tendue, que  pluficurs  de  nos  Seétcs  nouvelles  ; ce  qui  fuf- 
üc  pour  leur  faire  connoître,  qu’en  fc  feparant  de  l’Egli- 
fe  Catholique , elles  fe  font  exclues  des  benediûions  fi c 
fid  des  propres  avantages  du  nouveau  Tertament.  En  tout 
ceci  il  n’y  a que  des  marques  vifibles  de  la  vraie  Eglifc,  fid 
des  preuves  convaincantes  de  la  ncceflïté  de  s’attacher  à 
elle  feule,  pour  ne  s’éloigner  jamais  de  la  vérité  orthodoxe 
fid  du  chemin  du  falut.  On  ne  donne  pas  le  moindre  lieu 
du  monde,  à Pcfprit  ou  à ladoârinc  des  particuliers,  on 
aux  Eglifes  particulières  3d  feparées  des  autres  : bien  moins 
à une  Eglife  invifible  dcfeuls  prédellincz  -,  ou  à une  Af- 
fembléc  imaginaire  de  quelques  particuliers , qui  auront 
été  dans  les  mêmes  égaremens  d’cfprit,  fid  dans  un  pareil 
Schifme  les  ficelés  partez. On  veut  ici  une  Eglifc  répandue 
dans  tout  l’Univers,  qui  ait  confervé  la  fucccflion  fid  la 
tradition  de  la  doftrme  depuis  les  Apôtres  dans  les  fie- 
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ges  des  Evêques,  qui  font  leurs  fuccelfeurs,  & par  ce  feul  j'"p~"T 
titre  les  dcpofitaircs  de  leur  doftrinc,  leurs  vrais  difei-  "q,  jj 
pies,  & par  confequent  les  feuls  véritables  maîtres  des  fi- 
dèles, par  eux-memes , ou  par  leurs  Envoiez. 

Voici  les  paroles  de  faint  Ircnce,  qui  parle  le  mèmfc 
langage,  que  faint  Paul,  lequel  ufe  du  nom  d’Eve - 
que , ou  de  Prêtre  allez  indifféremment , parce  - que  ces 
deux  Ordres , quoi-que  fort  différons , ne  faifoicnc  alors 
qu’un  feul  College,  comme  on  le  voit  encore  dans  le 
facré  College  de  l’Eglifc  de  Rome.  Il  fint  donc  obéir  on 
aux  Prêtres,  dit  ce  Pcrc,  (fui  font  dans  l'Egltfe , à ceux , 
dis-je,  qui  ont  la  fuccefsion  des  Apôtres,  comme  nous  i avons 
montré , & qui  ont  reçu  avec  la  fuccefsion  de  1‘ Epi  flop  a t le 
don  de  la  véritable  doctrine , félon  le  bon  plaifr  de  Dieu  te 
Pere.  Ces  paroles  nous  aprennent , qu’il  ne  faut  pas  feu- 
lement de  la  doctrine,  il  faut  être  Evêque,  il  faut  l’ctre 
par  une  longue  fucceffion , qui  remonte  jufqu’aux  Apô- 
tres, parce-qu’il  a plu  à celui, qui  cft  le  Pere  de  la  vérité 
étemelle,  de  ne  communiquer  fa  vérité  & la  Religion  du 
falut , que  par  fon  Fils,  &c  par  ceux  qui  rcccvans  l’ordi- 
nation Sc  la  fucceffion  de  fon  Fils,  deviennent  Pcresdans 


l’Eglife  pour  honorer  fa  divine  Paternité.  Nous  avons  vu  niftifl.  j, 
ailleurs,  que  faint  Epiphanc  appelle  l’Ordination  une  gc-  fEtl-  2-t- 
neration  ; & que  comme  baptifer  c’eft  engendrer  des  en- 
fans  à l’Eglifc  : auffi  ordonner  des  Evêques , ou  des  Prê- 
tres , c’cft  lui  engendrer  des  Peres. 

Mais  pour  les  autres  Docteurs , ajoûte  faint  Ircnée , qui  AUm. 
font  f parez,  de  cette  principale  fuccefsion,  & qui  font  leurs 
AJfemblées  ou  il  leur  plaît  : nous  devons  tes  tenir  pour  fuf- 
pefts , ou  comme  Heretiques  ; amateurs  d'une  mauvaife  do- 
ctrine, & de  la  divifiom  enflez,  d’orgueil , n' usant  de  com- 
plaifance , que  pour  eux-mêmes  ; hypocrites , ne  fai  fans  rien 
que  pour  la  gloire , ou  pour  le  gain.  Tous  ces  gens- là  s’éloi- 
gnent entièrement  de  la  vérité , portent  à l'Autel  des  doitri - 
nés  ^étrangères , comme  un  feu  profane , & font  menace^  du 
même  fupplice,  que  Nadab  & Abiu.  Enfin  ils  excitent  les 
autres  contre  l’Eglife , ce  qui  doit  leur  faire  appréhender  le 
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■ même  fupplice , & le  même  abyfme,  ou  Ctrl,  Dathan,  & 

VüARf}*’  ^iron  furent  engloutis.  Tous  ces  malheurs  ne  viennent, 
que  de  ce  qu’ils  n’avoient  point  de  part  à laprincipalc  fuc- 
ceflion,  & qu’ils  faifoient  de  nouvelles  Aflcmblécs,  où  il 
leur  plaifoit  : Abffiunt  à principale  fuccefsione,  & quocum- 
que  loco  colliguntur. 

I.  +.  c.  et.  Le  Jugement  terrible  de  Dieu,  dit  plus  bas  ce  Pere,  tom- 
bera fur  ceux  qui  font  Auteurs  des  Schifmes,  qui  font  inhu- 
mains , fans  amour  de  Dieu , ftifans  plus  d'état  de  leur  uti- 
lité particulière , que  de  P Unité  de  l'Egfife.  Pour  des  raifons 
petites  & frivoles  ils  déchirent  & divijènt  le  grand  & glo- 
rieux Corps  de  Jefus-Chrijl,  & lui  ravtjfent  la  vie  autant 
qu'il  ejl  en  leur  pouvoir  : ils  ont  la  paix  dans  ta  bouche , 
& font  une  cruelle  guerre.  Car  le  bien  et  la  re- 
formation, Q^lflLS  PRETENDENT  FAIRE  SERA 
TOUJOURS  MOINDRE,  Q_U,E  LE  MAL,  Q_UE  CAU- 
SERA leurSchisme  pernicieux.  Dieujcrale  Juge 
de  tous  ceux  qui  font  hors  de  l’Ecole  de  la  vérité  » c ejl  à dire , 
hors  de  l’Eglife.  Mais  pour  l’ Eglife,  il  n’y  a perfonne  qui putfe 
juger  d' elle  ; car  elle  a toute  la  perfection  de  la  foi,  & de  U 
Religion.  Toutes  ces  paroles  de  faint  Itcnée  font  d’un 
grand  poids,  8d  ce  font  autant  de  foudres  contre  toutes 
les  Sc&es , & toutes  les  perfonnes  feparées  de  lTJnitc  de 
l’Eglife  : Non  habentes  Dei  diletfionem , fnamque  milita- 
ient potius  canfiderantes , quàm  unitatem  Ecclefu.  Proptermo- 
dicas  & quijlibet  caufas  magnum  & gloriofum  corpus  Chrijli 
confcindunt  & dividunt.  Nulla  ab  eis  tanta  fieri 
FOTEST  CORREPTIO,  QJJAN  TA  EST  ScHISMATIS 
pernicies.  Judicabit  eos  ornnes Deus, qui  funt  extra  ve- 
ntât cm  , hoc  efl , extra  Ecclefiam , &c. 

Tous  les  Auteurs  de  nouveautez  dans  l’Eglife,  s’érigcnc 
d’abord  en  réformateurs,  foitdans  la  foi,  foit  dans  laDif- 
ciplinc.  Saint  Irenée  leur  oppofe  deux  veritez,  qui  ne  fouf- 
frent  point  de  réplique.  La  première  efl  que  le  Schifmc 
efl  une  blcfïùrc  mortelle  faite  au  corps  de  l’Eglife,  qui  en 
fouffre  incomparablement  plus  de  mal,  qu’elle  ne  peut  at- 
tendre de  bien  de  cette  prétendue  reformation.  La  fc- 
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conde  cft,  que  la  pureté  de  la  doârine  & de  la  morale  de  

l’Eglife,  ne  lui  cft  venue,  & ne  pourra  iamais  lui  venir,  Vh*  * n 

Jiuc  de  la  fucceffion  non  difeontinuée  des  Apôtres , qui  lp' 
c communique  par  les  Sièges  de  l’Epi feopat,  & Ce  con- 
ferve  dans  une  confiante  uniformité  par  toute  la  terre. 

Voilà  la  condamnation  manifefte  & réitérée  de  tout  ce 
qu’il  y a jamais  eu  d’herefics,  ou  de  Schifmes,  ou  de  com- 
pagnies feparées  dcrEglife  Catholique  : Agnitio  ver  a efi  l.+  t.ot. 
Apofiolorum  doilrina , <$■  antiquus  Ecclefijt  flatus  in  univer- 
fo  mundo  , & chantier  corporis  Chrifii,  fecundùm  fuccefsio- 
nes  Epifcoporum , quitus  ilii  eam  que  in  unoquoque  loco  ejl 
Ecclefiam  tradiderunt , que  pervenit  ufque  ad  nos. 

• Saint  Irencc  ne  voïoit  pas  encore  devant  lui  une  fuc- 
edfion  de  deux  cens  ans  dans  l’Epifcopat  des  plus  ancien- 
nes Eglifcs;  6 c il  parloir  neantmoins  avec  une  confiance 
capable  de  nous  furprendre , & prétendoit  par  là  arrêter 
toutes  les  nouveautez.  Qifauroit-il  dit,  s’il  avoit  vu  ce 
que  nous  voions  maintenant,  une  fucccflion  non-inter- 
rorapuë  d’Evêques  depuis  plus  de  feize  cens  ans  après 
la  première  fondation  de  l’Eglifc  ? Que  n’auroit  pas  dit 
ce  Pere,  s’il  avoit  vu  ce  que  nous  voions,  &:  avec  quelle 
force  n’auroit-il  pas  repoullé  toutes  les  nouvelles  Seétes? 

Je  confeftc  neanmoins,  qu’il  n’eût  peut-être  pas  parlé  avec 
plus  de  force  , ni  avec  plus  de  confiance  : parcc-qu’il  ne 
peut  pas  y en  avoir  de  plus  grande,  que  celle  qui  eftfou- 
tenuë  des  paroles  du  Fils  de  Dieu  montant  au  Ciel  ; Al- 
lez,, prêchez.  l’Evangile  par  toute  la  Terre , & je  ferai  avec 
vous  jujqu’à  la  fin  des  fiecles. 

XV.  L’Eglife  qui  efipar  tout  le  monde,  dit  encore  ce  Pere,  dütm. 
efi  la  feule  qui  ait  l'amour  de  Dieu,  & qui  en  tout  temps  lui 
envoie  une  multitude  de  Martyrs  : Ecclefia  in  omni  loco,  quam 
habet  erga  Deum  dileltionem,  multitudinem  Marty rum  in 
omni  tempore  premittit  ad  Patrem.  Les  Selles  , ajoute  ce 
Pere , qui  fe  font  écartées  de  l’Unité  & de  la  foi  de  l'Eglife, 
n'ont  jamais  fait  de  ces  faintes  offrandes  à Dieu  : fi  ce  n’est 
quelquefois , qu’un  ou  deux  des  leurs  fe  foient  joints  à nos 
Martyrs , cr  aient  fouffert  avec  eux , s'étant  comme  cachez. 

F iij 


Diqitized  bv  Google 


4 (T  Traité  des  'Edits , & des  autres  moiens 

dans  cette  feinte  Troupe.  Car  il  n’appartient  qu'à  l’Egfife,  de 

I.  Partie,  foujfirir  perfecution  pour  la  justice , & d'cjfuicr  tous  les  tour- 
Çhip.  II.  mens  , que  peut  endurer  une  ardente  charité  pour  Vie» , dr 
pour  ta  confefsion  du  nom  de  fon  Fils  ; d'vu  vient  quelle fe 
trouve  quelquefois  comme  é put  fée , & aufsi-tojl  après  elle  re- 
couvre & elle  augmente  même  le  nombre  de  fes  membres,  ce 
qui  lui  rend  fa  première  vigueur.  L’£glife  Catholique  a 
toujours  continué  depuis,  fie  elle  continue  encore  d’avoir 
(es  Martyrs  en  divers  endroits  du  monde,  où  elle  fait  de 
nouvelles  conqueflcs , fie  attire  à Jcfus-Chrift  les  Idolâ- 
tres , fie  les  Barbares , à qui  il  n’avoit  jamais  ère  annoncé. 
Saint  Irenée  vient  de  nous  rendre  témoignage  des  ancien- 
nes Sedcs  j leurs  martyrs  étoient  trcs-rarcs,  fie  ne  leur  euf» 
lent  pas  fait  grand  honneur,  quand  la  caufe  en  eût  été 
bonne.  Pour  celles  de  ces  derniers  ficelés , nous  ne  pou- 
vons pas  nier  quelles  n’aient  fouvent  répandu  leur  fan  g, 
mais  ce  n’a  été  qu’aprés  qu’elles  avoient  verfé  le  nôtre, 
fie  que  la  juftice  des  Princes  Catholiques  s’armoit  pour  ar- 
rêter, ou  pour  venger  leurs  cruelles  hoftilitez  contre  l’E- 
glife.  Ceft  de  quoi  il  fera  parlé  dans  la  féconde  partie  de 
cet  Ouvrage. 

/.  4.  e.  et.  „ L’Ancien  Teflament,  continue  S.  Irenée,  promertoit 
» un  nouveau  Prince  &:  un  nouveau  Lcgiflatcur,  qui  ban- 
» niroit  la  guerre,  pacifierait  le  monde,  transformerait  tou- 
» tes  les  armes  en  inftrumcns  de  Paix  : aucun  Roi  de  Juda, 

*•  aucun  Prince  du  monde  n’a  accompli  ces  prophéties  : Je- 
« fus-Chrift  les  a parfaitement  accomplies  dans  fon  Egli- 
fc.  Si  la  loi  de  liberté , dit  ce  Pcre,  c'efi  à dire  la  parole 
Divine,  aiant  été  annoncée  par  les  Apôtres , qui  fortirent 
de  Jerufalem  pour  aller  prêcher  dans  tout  le  monde , il  s’ejl 
fait  un  fi  grand  changement  dans  toute  la  terre , que  les 
hommes  ont  eux -mêmes  changé  leurs  épées  CT  leurs  lances 
en  charrues  CT  en  autres  infirumens  de  paix  : s’il  y a des 
hommes  à prefent,  qui  ne  fpavent  plus  combatre , & qui 
étant  frappez,  Jur  une  joué , prefintent  aufsi-tit  l’autre,  fans 
doute  ces  Prophéties  ont  (té  accomplies  en  Jefus-Chrifi.  Saint 
Irenée  veut  bien  que  nous  ajoutions , Cr  en  fon  Eglife  : 
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puis  quelle  cft  aufli  le  Corps  de  Jefus-Chrift. 

Il  ne  faut  pas  trouver  mauvais,  que  les  fe&ateurs  de  ces 
• Socictez  Chrétiennes  & non  Catholiques,  ne  s’expofent 
point  au  martyre}  puis  qu’elles  ne  pourraient  fouftrir,  ni 
pour  la  vérité,  ni  pour  la  charité}  parce-que  c'efi Jefus- 
chrtfi,  filon  les  Prophètes,  dit  faint  Ircnée,  qui  a répand u 
fur  toute  la  terre  ces  divines  vertus,  y aïant  envoie  fis  Apô- 
tres i & t Eglifi  feule  les  a reçues  dans  tout  le  monde , les 
a Jidclement  confèrvées  ,&  en  a fait  part  à fis  enfans. 

La  Charité  cft  incompatible  avec  ces  divilions,  qui  font 
les  hcrdics  Se  les  fehiftnes , & elle  eft  au  contraire  infc- 
parablc  de  l’unité  d’un  corps  de  Religion  toujours  uni , 
& toujours  répandu  dans  tout  l’Univers.  Les  divilions  ne 
font  pas  moins  oppofées  à la  vérité,  qu’à  la  charité.  Car 
le  moïen  que  tant  de  fcétes  oppofées  les  unes  aux  autres 
poflédcntla  vérité  > Au  contraire  l’unité  d’une  Eglifç  qui 
eft  demeurée  toujours  unie,  toujours  la  meme  depuis 
Jefus-Chrift  &:  fes  Apôtres,  n’a  pû  s’éloigner  de  la  ve- 
riré.  Il  n’y  a donc  eu  que  l’Eglifc  Catholique,  qui  en 
tout  temps  ait  pû  avoir  des  Martyrs-,  il  n’y  a qu’elle,  qui 
en  aircû:  Il  n’y  a que  la  vérité  même,  qui  puiffe  infpi- 
rcr  une  confiance  aufli  invincible,  &c  aufli  univerfcllc, 
qu’a  été  celle  de  nos  Martyrs  dans  tous  les  ficelés  & dans 
toutes  les  contrées  du  monde.  L’opiniâtreté  & l’obfti- 
nation  n’a  jamais  rien  pu  produire,  qui  en  approchât.  Il 
n’y  a que  la  charité  fondée  fur  la  conviélion  ac  la  vérité, 
comme  parle  faint  Auguftin,  qui  ait  pû  infpirer  cette  for- 
ce informontablc  à une  infinité  de  Martyrs.  La  préven- 
tion de  l’Efprit  & la  violence  d’une  paflion  peut  faire , 
que  quelque  particulier  fouffte  la  mort  par  une  brutalité 
indomptée  : mais  elle  ne  donnera,  & elle  n’a  jamais  don- 
né cette  fermeté  à une  multitude  innombrable  de  gens 
pendant  tant  de  fiecles,  comme  on  l’a  trouvé  dans  la  feu- 
le Eglifc  Catholique:  quoi-qu’en  aient  voulu  dire  quel- 
ques Protcftans  modernes,  qu’on  a réfutez  folidement  par 
toute  l’antiquité. 

XVI.  Enfin  faint  Ircnée  avant  que  de  finir  fon  Ou- 


I.  Partie. 
Chip.  il. 
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vrage  contre  les  hcrcfies,  déclare  qu'elles  ont  paru  hier 
plus  tard  que  les  Evêques , i qui  les  Apôtres  avoient  com- 
mis les  Eglifes  : Omnes  valde  poileriores  funt  quàrn  Epifco- 
pi,  quibus  Apojloli  Ecclefias  tradiderunt.  C’efl  ce  qui  force 
les  Hérétiques  de  reconnaître , qu'ils  font  des  aveugles,  qui 
cherchent  la  vérités  & qui  prenant  tantôt  un  chemin  & 
tantôt  un  autre , font  toujours  dans  l’égarement  : aufsi  ne 
voit-on  de  tous  côte\,  que  des  tracts  errantes  de  leur  doltri- 
nc.  Mais  le  chemin  qui  ejl  fuivi  par  les  enfans  de  l’Eglifi 
embrajfe  tout  l'Univers , & demeure  toujours  ferme  dans  la 
tradition  reçue  des  Apôtres,  ne  propofant  à tous  qu'une  foi 
toujours  la  même  : Eorum  autem  qui  ab  Ecclefta  funt  femita, 
circuiens  mttndum  univerfum , quippe  frrnam  habens  ab  A- 
pojlolis  tradittonem. 

Ceux  qui  quittent  l'Eglife,  conclud  ce  Per t,fe  moquent 
de  l’ ignorance  de  nos  faints  Prêtres , & ne  conjiderent  pas , 
qu'il  est  bien  plus  avantageux  d’être  moins  fçavant,  mais 
plus  religieux,  que  de  faire  ofentation  d'une  impudente  Dia- 
lectique. Tels  font  tous  tes  Hérétiques,  qui  efperent follement 
de  pouvoir  trouver  quelque  chofe  de  plus  que  la  vérité:  Qui 
SE  PLUS  ALIQ^ID  P KÆ  TER  V E R I TAT  E M IN  VE- 
NIR. E pu  tan  t.  Ces  dernières  paroles  me  paroilTenc  d’un 
grand  fens  8c  d’une  extrême  importance.  Il  n’y  a rien  de 
plus  aifé,  rien  déplus  clair,  que  la  doârinc  ncccflaire  au 
falut,  puis  que  Jcfus-Chrift  l’a  communiquée  à fes  Apô- 
tres, 8c  par  eux  à fon  Eglife  répandue  dans  tout  le  mon- 
de. C’eft-là  la  vérité  ; il  n’en  faut  pas  d’avantage,  il  ne  faut 
pas  fe  fatiguer  l’efprit  à chercher  toujours,  comme  fi  on 
voilloit  trouver  quelque  chofe  de  plus  que  la  vérité.  Si 
après  avoir  trouvé  la  vérité  , on  cherche  encore  quelque 
chofe,  on  cherche  le  menfonge,  8c  on  le  trouvera.  Ces 
Prêtres  pieux  8c  peu  fçavans , dont  les  Hérétiques  fc  di- 
vertiflbient , étoient  au  fond  plus  fçavans  qu’eux  ; parce 

3 u’aïant  trouvé  la  vérité  dans  la  doctrine  de  l’Eglife  éten- 
uë  dans  tout  le  monde,  ils  fçavoicnt  s’y  arrêter,  &c  n’en 
chercher  pas  davantage, 

XVII.  Saint  Clément,  qu’Eufebc  nous  a propofe  com- 
me 
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me  la  lumière  de  la  plus  fçavantc  Ecole  du  monde,  qui 
fuc  celle  d’Alexandrie,  vers  la  fin  du  fécond  fiecle  de  l’E- 
glife,  confirme  encore  toutes  ces  veritez,  quand  il  dit  dans 
fes  propres  ouvrages  : Nous  ne  devons  donc  plus  recourir 
à la  doctrine  des  hommes,  puifque  le  Verbe  même  efi  defeen- 
du  du  Ciel , pour  venir  à nous.  Il  n'ejl plus  befoin  d'aller 
à Athènes,  ou  dans  la  Grèce,  ou  dans  l’ Ionie , Ji  nous  avons 
maintenant  pour  Maître,  celui  qui  a rempli  toutes  chofes  de 
puijfances  faintes,  de  produit,  ons  falutaires,  de  bienfaits,  de 
Jointes  Loix , de  Prophéties , de  doltrine.  Ce  celefie  Maître 
remplit  maintenant  tout  le  monde , de  fes  infractions  .Tout 
le  monde  eft  prefentement  pour  le  Verbe  Divin , ce  que  U 
ville  d’Athènes  & la  Grèce  étoit pour  les  fciences  humaines. 
to  mer  n/h  A 3» va/  k,  EMa'c  mf  loyot-  Comme  ft  le  Soleil  rié- 
toit pas , les  Aftres  riempîiheroient  pas  que  tout  le  monde 
ne  fût  enfeveli  dans  une  profonde  nuit  : aufsi  fi  nous  n'a- 
vions connu  le  Verbe,  & fi  nous  ri  avions  reçu  la  lumière, 
nous  ne  ferions  point  différons  des  oifeaux,  ou  des  autres 
animaux  prive\dc  raifon.  D’où  il  faut  conclure,  félon  ce 
Pcre,  qu’avant  Jcfus-Chrift  il  y avoit  eu  en  divers  en- 
droits des  Patriarches,  des  Prophètes,  de  faints  Rois,  6c 
d’autres  perfonnes  éminentes  en  pieté  ; mais  que  ce  n’é- 
toient  que  comme  des  Aftres,  qui  ne  peuvent  verfer  qu’une 
tres-pctite  quantité  de  lumière,  qui  laifle  encore  tout  le 
monde  dans  les  tenebres.  Le  Fils  de  Dieu,  ajoûtc-t-il,  efi 
venu  comme  un  Soleil  s dès  qu'il  a paru , tout  le  monde  a. 
été  rempli  de  la  lumière  de  fon  Evangile  & de  fon  Eglifè. 
Jefus-Chrift  n’a  pu  ne  point  reffembler  à fon  Pere , qui  fait 
lever  fon  Soleil  fur  tous  les  hommes  , cr  répand  générale- 
ment par  tout  la  rofèe  de  la  vérité. 

Voiia  comme  l’univerfalité  de  l’Eglifc,  eft  fondée  fur 
la  nature  meme  & fur  les  avantages  du  Verbe  humanifé. 
Car  comme  le  Verbe  éternel  6c  incréé  éclaire  tous  les 
Anges  6c  tous  les  Hommes  ; parcc-quc  par  fa  nature  me- 
me 6c  par  fa  propriété  perfonnclle  il  eft  la  lumière  intel- 
ligible de  la  fagefl'  &:  de  la  vérité  : ainfi  le  même  Ver- 
be incarné,  pour  eue  toujours  fcmblable  à lui-même,  ver- 
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fa  en  tres-peu  de  temps  la  lumière  de  fon  Evangile  fur 

ü*  tout  *c  gcnre  humain.  R ai  tonner  de  la  forte  avec  ce  faine 
' Prêtre  cl’ Alexandrie , c’cft  monter  jufqu’au  premier  prin- 
cipe des  verriez  Chrétiennes  : &c  c’cû  vérifier  ce  que  di- 
foit  faint  Irenée,  qu’il  y avoit  dans  l’Eglifc  Catholique  de 
fimplcs  Prêtres,  dont  les  Hcrctiques  (c  rioient,  mais  qui 
poffedoienc  une  do&rinc  tres-éminente  dans  les  myftere  sde 
la  Religion.  Aulli  faint  Clément  ajoute,  qnc  Jefus-Chrift 
eft  le  Jeul  Grand-Prêtre  du  fini  vrai  Dieu , qui  tft  fin  Pe- 
re  i le  Médiateur  des  hommes,  qui  les  appelle  te  us  a lui.  Ecou- 
ter-, ô Nations  innombrables,  tous  tant  que  vous  efies,  hom- 
mes douez,  de  rai  fin.  Grecs  ou  Barbares  : j’appelle  à moi  tout  le  x 
Genre  humain,  dont je  fuis  le’ Créateur  parla  volonté  du  Pere. 
Venez-  à moi , pour  être  fiû/nis  réunis  à Dieu  fiul  & à 
fin  Verbe  fiul  ; cr  ne  vous  contenteras  de  vous  dijhnguer  . 
des  hôtes  par  vôtre  raifin,  mais  élevez-vous  au-dejfus  de  tous 
les  hommes  mortels , par  les  fruits  d une  fainte  & heureufi 
immortalité.  Un  cfprit  pénétré  de  ces  lumières  & de  ces 
fentimens , ne  donnera  jamais  dans  les  idées  des  Eglifcs 
defunies,  divifccs  entre-ellcs , réduites  à quelques  petits 
coins  de  la  terre.  Le  monde  a été  converti  à Jefus-Chrift 
pat  des  principes  plus  grands  & plus  élevez,  enfin  plus  pro- 
portionnez à la  majefté  de  l’Eglife,  qui  doit  avoir  plus  de 
proportion,  ou  avec  le  Soleil  delà  vérité  & de  lajuftice, 

J[ui  éclaire  tous  les  hommes;  ou  avec  Dieu  fon  Pere,  qui 
ait  lever  indifféremment  fon  Soleil  fur  tous , foit  bons, 
foit  méchans. 

XVIII.  C’eftce  que  ce  Pere  confirme  encore  pour  l’u- 
ni verfalicé  de  l’Eglifc  dans  le  Livre  intitulé  des  Tapifferies: 
Stnm.  I.  e.  Il  n'y  a que  la  doltrine  de  l’Eg/ifi , dit-il , qui  vienne  de  la 
tradition  divine , & c’ eft  d’elle  que  coulent  toutes  les  fontai- 
nes de  fagejfe , qui  émanent  de  la  vérité  Cr  tendent  à elle. 
Jefus-Chrift  a été  annoncé,  figuré,  prophetifé,  par  la  Loi,  par 
Us  Prophètes,  par  faint  Jean,  en  mille  maniérés  differentes. 
Les  Philofophcs  n’ont  plu  qu’aux  Grecs,  & dont  eu  leurs 
Ecoles  que  parmi  eux.  Mais  la  doiirine  de  nôtre  celefte  Maî- 
tre ne  s’ eft  pas  arretée  dans  la  Judée,  comme  celle  des  Phi- 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’Eglife  Catholique,  ji 
lofophes  dans  la  Crece , elle  s’efl  etei.uuê  p.tr  tout  le  monde, 
parmi  les  Grecs,  aufsi-bien  que  parmi  tes  Barbares ; elle  a 
perfuadé  fes  vérité^  aux  nations  , aux  villages , aux  villes 
entières,  aux  familles,  aux  particuliers } plujieurs  des  Philo- 
fiphes  même  les  ont  déjà  embraffées , tyyân  »vÀ  nwrno  ttiv 
oiKOupSfiur. 

Il  ne  fc  peut  rien  dire  de  plus  clair  pour  l’étendue  de 
TEglifc  univcrfelle  par  tout  le  monde,  te  pour  l’avanta- 
ge qu’elle  en  tiroit  contre  les  Gentils  te  les  Juifs.  Les  nou- 
velles Scétes  ne  font  donc  pas  allez  de  réflexion,  que  c’cfl 
rétablir  le  Paganifme  te  le  Juda'ifmc,  que  de  s’oppoferà 
cette  univerfalité  de  l’Eglife , qui  z été  leur  ruine.  Mais 
voici  ce  que  ce  Pcre  dit  en  particulier  des  Philofophcs 
paiens,  te  ce  qu’on  peut  dire  leur  avoir  etc  commun  avec 
les  hérétiques.  Si  le  Magiffrat,  dit  ce  Perc,  fait  des  défen- 
fis  contre  quelque  Pbilojophie  que  ce  foit,  aufsi-tot  elle  s’é- 
teint. Mais  la  doilrine  de  l'Egiife  a été  défendue  & perfè- 
outée  depuis  le  commencement  par  les  Rois , par  tes  tyrans , 
par  tous  les  Princes , dr  les  Magiflrats , & par  des  troupes 
innombrables , qui  nous  ont  déclaré  la  guerre,  & ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  nous  faire  périr.  Et  neantmoins  U 
doilrine  de  l’Eglife  a toujours  été  d’autant  plus  floriffante. 
Elle  ne  peut  ni  fe  détruire,  ni  fe  flétrir  ; parce-que  ce  n’ejl 
pas  la  doilrine  des  hommes  ; mais  un  don  de  Dieu,  qui  ne 
manque  jamais  de  vigueur,  & dont  le  progrès  ne  peut  être 
empêché  s quoi-que  les  perfecutions  nous  aient  été  prédites. 

Si  ce  fainr  Doâeur  ci-devant  fe  deelaroit  nettement 
te  fortement  pour  la  pureté  & la  virginité  de  l’Egiife, 
te  pour  fon  univerfalitc  ; il  ne  parle  pas  ici  moins  avanta- 
geufement  de  fa  perpétuité , te  de  l’impoflibilité  qu’il  y 
a qu’elle  pcrifl'c,  ou  même  qu’elle  fouftre  jamais  aucune 
interruption.  C’étoit  dans  ces  commcncemens,  qu’elle  étoit 
plus  menacée  d’une  foule  horrible  d’herefies  te  de  perfe- 
cutions -,  te  voilà  comme  les  témoins  oculaires  en  par- 
foient  fur  les  j>lus  grands  theârrcs  du  monde.  Comment 
a-t-on  donc  pu  dans  la  fuite  des  ficelés  s’abandonner  à des 
défiances,  ou  à des  diffamations  contraires,  après  que  les 
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fi  Traité  des  Edits,  & des  autres  moïens 
Partie  ^mPcrcurs  & les  Rois  de  la  terre  ont  fait  gloire  d’étre 
Chap^lî.  ^cs  enfans,  6c  de  la  proroger  que  tant  de  brillantes  lu- 
mières, tant  de  fçavans  Peres  ont  tellement  éclairci  fa  do- 
ârinc , 6c  fur  tout  les  preuves  de  fon  infaillibilité  : qu’il 
n’y  a plus  que  les  aveugles  volontaires  & opiniâtres,  qui 
puill'cnt  encore  combacre  contre  cette  évidence. 

Saint  Clcment  s’oppofe  plus  bas  cette  multitude  d’he* 
tiiJtm  relies,  qui  femblcnt  défigurer  la  face  de  l’Eglifc,  6c  met- 
« tent  dans  quelque  incertitude  ceux  qui  ne  fçavent  quel 
“ parti  prendre  dans  une  fi  grande  divcrfitc.  Il  répond  que 
" l’Ecriture  a prédit  qu 'il y auroit  des  hcrefies;  elles  ncdoi- 
« vent  donc  pas  ébranler  nôtre  foi  ; mais  l’accompli lfcmcnt 
« de  cette  Prophétie  doit  la  fortifier.  Il  répond  encore,  que 
« toutes  ces  oppoficions  font  des  marques  de  l’excellence 
» & de  la  putetc  de  la  doélrinc  Catholique.  Il  y a toujours 
» peu  de  perfonnes  capables  d’une  excellence  6c  d’une  pu- 
" rcté  extraordinaire  : quelque  bon  grain  qu’on  féme,  il 
» s’y  mêle  toujours  de  l’ivraie.  Il  répond  au/fi , que  les  Se- 
« fies  contraires,  6c  pour  ainfi  dire  les  hcrefies  qui  fe  trou- 
« vent  entre  les  Médecins , n’empêchent  pas  qu’on  ne  s’en 
<•  ferve,  pour  fe  faire  traiter  de  quelque  maladie  que  ce  foit  : 
» mais  elles  font  qu’on  donne  plus  de  foin  à bien  choifir 
»•  celui  à qui  on  veut  confier  fa  vie.  Cette  diverfité  d’he- 
« refies  doit  donc,  non  pas  nous  rebuter,  mais  nous  ren- 
•>  dre  plus  diiigcns,  pour  bien  demêler  ceux  qui  difent,  non 
» ce  qu’ils  ont  appris  6c  reçu  de  leurs  predeccflèurs,  en  rc- 
« montant  jufqu’aux  Apôtres,  mais  ce  qu’ils  ont  invente. 

CesHerctiques,  dont  il  parle,  s'appelaient  Gnoftiques, 
■ c’cft-à-dire  Connoifleurs  & intclligens , parce  qu’ils  pre- 
« tendoient  avoir,  non  la  foi  6c  la  tradition  de  ce  que  l’E- 
« glife  croit;  mais  la  connoiflancc  6c  l’intelligence  desve- 
« rirez  ; quoi-que  ces  connoi fiances  fu fient  purement  chime- 
» riques  ; & que  le  bon  parti  fût  toujours  de  fe  tenir  à la 
» vérité  de  la  tradition  6c  à l’Eglife  ancienne,  cjui  avoir  pré- 
» cédé  toutes  ces  nouveautez.  On  dit  que  Circe,  ajoute-wl, 
îhlm.  fd£.  " transforrnoic  ies  hommes  en  bêtes  : c’eft  le  même  mal- 
„ heur  de  celui , qui  celle  d’être  fidèle  6c  enfant  de  Dieu, 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'EgliJe  Catholique . jj 

parcc-qu’il  quitte  la  tradition  de  l’tgltfc,  uiV  ôtac^ticnxnKtiii  

•oQpJotni’.  Il  cil  vrai  que  les  Hcrctiques  défèrent  aux  « I-  Part. 
Ecritures,  mais  non  pas  à toutes  ; 8c  quand  ils  y défèrent,  “ Clul>' 111 
ils  y font  des  rctranchcmcns  à leur  gré  ; ce  choix  même  ■ 
les  rend  Hérétiques  -,  car  le  nom  d’herefic,  apttnç , elettio , « 
lignifie  cela.  Ce  n’cft  que  la  tradition  de  l'Eglifc  qui  nous  « 
détermine  quels  font  les  Livres  des  véritables  Ecritures. 

Ce  n’eft  qu'une  pafsion  démefurée  de  la  gloire , dit  après  Jtidtm.  ^ 
cela  ce  fçavant  Homme,  qui  poujfe  ceux  qui  par  une  fauf-  l*7m  '+*’ 
fe  apparence  de  fagejfe  corrompent  les  divines  Ecritures , ç? 
les  traditions  qui  nous  ont  été  laijfées  par  les  Apôtres  & 
par  les  Docteurs  ; leur  oppofent  d’autres  traditions  : & par 
des  inventions  humaines  rejifient  à la  tradition  divine. 

Car  après  tant  de  grands  hommes  » qui  pojfedoient  toute  la 
feience  Ecclefiajlique , que  refoi  t-il  à dire,  à Marcion  , Par 
exemple , à Prodicus , & autres  femblables,  qui  fi  font  eloi- 
gnef  du  chemin  droit  ? Car  ils  n'ont  pû  furpajjer  en  fagefe 
ceux  qui  les  avoient  précedefj,  ni  trouver  d’autres  vérité 
que  celles  qu’ils  avoient  avancées.  C’auroit  bien  été  affefpour 
eux,  s’ils  eujfent  pû  fçavoir  & retenir,  ce  qui  leur  avott  été 
enfeigné.  Il  ne  faut  donc  donner  la  qualité  de  Gnojlique,  ou 
de  fçavant  & d’ intelligent , qu’à  celui  qui  a vieilli  dans  les 
Ecritures , gardant  toujours  la  réglé  des  dogmes  des  Apôtres 
& de  P Egii Je , & menant  une  vie  conforme  à l’Evangile. 

Il  ne  faut  que  changer  les  noms,  8c  adrcfler  ces  difeours 
de  S.  Clément  d’Alexandrie  à Luther,  à Carloftad,  à Zuin- 
gle,  à Calvin,  8c  à tous  ceux  qui  ont  fait  tant  d’innova- 
tions depuis  un  ou  deux  ficelés , pour  les  convaincre, 
qu’ils  fc  font  donné  les  mêmes  libertez,  que  tous  les  an- 
ciens Hérétiques.  Les  mêmes  raifons  8c  les  mêmes  armes, 
dont  les  Pères  fe  font  autrefois  fervis  pour  les  défaire , 
ont  encore  la  même  force  pour  détruire  toutes  ces  per- 
nicicufes  nouveautez.  II  nous  fuffit  de  demeurer  fermes 
8c  immobiles  dans  la  doûrine  de  l’Eglifc  i dans  les  tradi- 
tions des  Apôtres  & des  Evêques , ou  des  Doéleurs  qui 
leur  ont  fuccedé , 8c  qui  nous  ont  précédé  de  ficelé  en 
ficelé.  C’eft  le  chemin  fur  pour  demeurer  dans  l’unité  8c 
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I.  Partie. 
Chap.  11. 


Ibiitm.  ptg. 
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dans  la  vcricé  : Ceux  qui  s’y  affcrmifTent,  cpmpofent  l’E- 
glife  Catholique,  toujours  une,  & cou  jours  la  même  qu’elle 
a été  dans  tous  les  fiecles  paflêz.  Les  Novateurs  que  nous 
venons  de  nommer,  n’ont  pas  voulu  fuivre  ce  chemin, 
auffi  fc  font-ils  fcparez  non  feulement  de  l’Eglifc,  mais 
les  uns  des  autres , autant  animez  les  uns  concrc  les  au- 
tres, que  contre  les  Catholiques,  qui  ont  un  bien  plus 
jufte  fujee  de  l’être  contre  eux  tous. 

Pour  convaincre  d’erreur  toutes  ces  Sociétcz  égarées, 
il  ne  faut  que  confidcrcr  dans  quel  temps  elles  ont  commen- 
cé, après  la  nailfancc  &e  les  premiers  progrès  de  l’Eglifc  -,  car 
elle  a été  d’abord  établie  par  Jcfus-Chrift  &:  par  les  Apô- 
tres dans  la  pofTcffion  de  la  vérité  : tous  ceux  qui  lui  font 
demeurez  unis,  fe  font  auffi  confervez  dans  la  même  pof- 
feffion;  les  premiers  qui  s’en  feparérent  dans  la  fuite,  fu- 
rent auffi  les  premiers , qui  s’éloignèrent  de  la  vérité , Se 
formèrent  des  hcrefies.  Il  n’efl  pas  necejfaire , dit  S.  Clé- 
ment, d'apporter  beaucoup  de  preuves,  pour  montrer,  que 
Its  conciliabules  des  Heretitjues  ont  commencé  bien  plus  lard 
que  ÏEglife  Catholique.  Car  Jefus-Chrif  fe  montra  au  mon- 
de avec  fon  Evangile  les  dernières  années  de  l'Empire  d’Au- 
gufie,  & il  confomma  fa  divine  courfe  vers  le  milieu  de  l’Em- 
pire de  Tibere.  Les  prédications  des  Apôtres , dr  les  courfes 
de  faint  Paul  même  fuirent  au  temps  de  Néron.  Or  les  au- 
teurs des  premières  hereftes  ne  parurent,  que  plus  tard,  vers 
le  temps  de  l'Empire  d’Adrien , & il  en  furvint  d’autres 
fous  l'Empire  d’Antonin  l’ancien.  Cela  étant  ainfi,  il  efi 
maniftfe,  que  ces  nouvelles  herefes,  & celles  qui  font  enco- 
re plus  nouvelles  fe  feparérent  de  l’ancienne  & véritable  Egli- 
fe  ; CT  qu'étant  beaucoup  poftrieures,  elles  ont  pris  un  caraitere 
de  doctrine  fort  different.  Et  de  là  il  faut  encore  conclure , 
qu’il  n’y  a qu’une  véritable  Effife,  celle  qui  efi  véritable- 
ment ancienne  , dans  laquelle  font  compris  ceux  qui  font 
vraiement  jufes  félon  le  bon  plaifir  de  Dieu.  Car  n’y  osant 
qu’un  Dieu  dr  un  Seigneur,  il  faut  bien  que  ce  qu’il  y a de 
plus  excellent  & de  plus  venerable , fait  aufsi  établi  dans 
l'unité,  afn  d’imiter  l’unité  du  premier  principe,  il  eft  donc 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’ Eglife  Catholique,,  jj 
vrai  que  par  la  participation  de  la  première  unité , l'ErliJe 
ijl  une  , & que  dejl  inutilement , que  les  Herefies  tâchent 
de  la  divifer,  & d'en  faire  plujieurs.  Nous  difons  donc  qu’il 
n'y  a qu'une  Eglife , qui  ejl  l’ Eglife  Catholique  & ancien- 
ne, C rc. 

XIX.  Ce  difeours  de  faint  Clcment  d’Alexandrie  eft 
fi  clair,  fi  fort,  8c  fi  convaincanr,  qu’il  feroit  à mon  avis 
tres-difficile  de  n’en  être  pas  perfuadé,  fi  on  avoir  encore 
quelques  fentimens  contraires  au  confcntcmcnt  de  l’Eglife 
ancienne  &:  univerfcllc.  i.Car  fi  faint  Clemenc  d’Alexan- 
drie fc  prcvaloit  fi  fort  d’une  antiquité  de  quelques  an- 
nées depuis  l’Empire  de  Néron  jufqu  a celui  d’Adrien,  ou 
d’Anronin  : quel  avantage  n’auroit-il  pas  tiré  d’une  anti- 
quité de  feize,  ou  de  dix-fept  fieclcs  entiers  î Avec  com- 
bien plus  de  raifon  &:  de  force  auroit-il  repouflé  nos  der- 
niers Auteurs  de  nouveautez,  qui  ont  la  préfomption  de 
croire  qu’ils  en  fçavcnt  plus , que  tous  ceux  qui  les  ont 
précédez,  non  pas  pendant  l’efpace  d’environ  un  demi- 
fieclc,  comme  depuis  Néron  jufqu’à  Adrien  ou  Antonin, 
mais  pendant  plus  de  feize  ou  dix-fept  cens  ans?  a.  Si 
ces  raifons,  fi  ces  convi&ions  étoulfércnt  enfin  tout  ce 
qu'il  y avoir  alors  de  Valentiniens,  de  Marcionites,  d’Hcr- 
mogeniens  8c  d’autres  Hérétiques , qui  fuccombércnt  en- 
fin nous  le  poids  de  l’autorité  de  l’ Eglife  plus  ancienne 
qu’eux  : comment  les  partis  nouveaux  formez  par  Luther, 
par  Carloftad,  par  Zuinglc,  8c  par  Calvin,  ne  s’étein- 
droienr-ils  pas  bien-tôt,  (i  on  faifoit  un  peu  de  réflexion  à 
la  force  d une  antiquité  de  tant  de  ficelés  ? Car  quand  l’au- 
torité Ce  prend  de  l’antiquité,  il  eftvifiblc,  qu’elle  a d’au- 
tant plus  de  poids,  que  l’antiquité  efl  plus  grande. 

3.  Ces  nouveaux  Auteurs  de  Scétcs  ont  beau  dire,  qu’ils 
n’enfeignent  que  ce  que  la  première  8c  la  plus  ancienne 
Eglife  enfeignoit.  Comment  le  prouveront-ils  ? Dans  les 
enofes  de  cette  importance,  il  ne  faut  rien  avancer , que 
ce  qu’on  peut  prouver,  8c  ce  qu’on  peut  prouver  d’autant 
plus  fortement , que  la  préfomption  du  contraire  eft  plus 
grande  8c  la  pofleflion  de  l’ Eglife  eft  plus  forte.  Nous  avons 


. Parti*. 
Chap.  U. 


■L-r-ftigi 


7-Google 


I.  Partie. 
Chap.  II. 


jd  Traité  des  Edits  des  autres  indiens 
montré  dans  tout  cc  qui  a cté  dit , que  la  feule  preuve, 
qui  étoit  ici  admife,  étoit  lafucccflion,  la  tradition  ancien- 
ne, Se  en  même  temps  immédiate,  fans  aucune  interrup- 
tion. Que  répondront-ils  à cela  ? 4.  Les  anciens  Héréti- 
ques avoient  la  plus-part  la  meme  prétention  : Ils  n’ont 
pas  laiflé  d erre  forcez  de  céder  enfin  à l’évidence  Se  à 
l’autorité  fuprême  de  l'antiquité  de  l’Eglife,  telle  qu’elle 
paroiflbit  en  leur  temps  par  tout  le  monde. 

y.  Si  ces  démonftrations  des  anciens  Défenfeurs  dcl’E- 
glife  n’étoient  pas  allez  fortes,  comment  ont-elles  tou- 
jours prévalu  contre  toutes  les  herdics  de  chaque  ficelé  î 
Et  fi  elles  l’ont  emporte  fur  coûtes  ces  herefics,  pourquoi 
n’auront-elles  pas  la  même  force  contre  les  nouvelles  Se- 
ules ? Elles  l’auront  fans  doute,  8 e elles  l’ont  déjà  par  la 
puiflànceSc  la  milericordc  infinie  du  celcfte  époux  del’E- 
glifc.  6.  Si  cesarmes.fi  ces  démonftrations  de  faint  Jullin, 
de  faint  Irenée,  de  faint  Clément,  Se  de  tous  les  autres 
Peres  n’ont  rien  de  convainquant;  il  faut  donc  briferles 
âmes,  Se  renoncer  aux  vidoires  de  l’Eglife  des  premiers 
ficelés;  il  faut  retirer  de  leurs  tombeaux  Ebion,  Corin- 
the, Cerdon,  Marcion  ; Se  leur  avoiier  que  nos  nouveaux 
Auteurs  de  fedes  ont  enfin  découvert  après  quinze,  ou 
feize  ficelés , qu’011  les  avoit  opprimez  fans  raifon.  Mais 
fi  cela  ctoit , à laquelle  de  ces  anciennes  herefies  les  No- 
vateurs de  nôtre  temps  fe  joindroient-ils  ; Car  elles  croient 
contraires  cntr’elles.  Se  elles  s’cntrc-condamnoicnt  toutes 


réciproquement. 

7.  Les  Hérétiques  que  ces  Pères  combaroicnt,  auroient 
bien  pû  répondre,"  que  la  tradicion  Se  la  fuccelfion  de  la 
vérité  Se  de  la  dc.drine  Evangélique  avoit  été  interrom- 
pue depuis  la  fin  de  l’Empire  de  Néron,  qui  étoit  le  temps, 
où  prcfque  tous  les  Apôtres  avoient  fini  leur  carrière  : Se 

?u’i!s  avoient  renoiié  cette  divine  chaîne.  Mais  ils  ne  dî- 
nent rien  de  fcmblable.  Tous  les  cfprirs  écoient  encore 
trop  prémunis  contre  ces  vaincs  Se  ptefômptucufes  ima- 
gina; ions.  On  é'oit  encore  trop  perluadc  de  la  fuccelfion 
ncccflairc  Se  de  la  tradition  des  fieges  Epifeopaux  depuis 
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pour  maintenir  l 'Unité  de  l'EgliJe  Catholique,  jyr 
les  Apories.  Le  fouvenir  des  promefles  de  Jeius-Chrift 
pour  la  perpétuité  de  fon  Eglife,  étoit  encore  trop  recenr,  ! 
& trop  vivement  imprimé  dans  les  efprits.  Les  Fidèles  n’e- 
toient  pas  encore  fi  fufceptibles  de  l’erreur  8C  des  chimè- 
res, pour  en  croire  à leur  parole,  ceux  qui  auroient  vou- 
lu palier  pour  les  nouveaux  créateurs  de  la  foi  8c  de  tou- 
te la  doctrine  de  l’Eglife  éreinte. 

8.  Et  fi  ces  Hérétiques  de  la  fin  du  premier  &:  du  fécond 
fiécles  euffent  eu  recours  à cette  défaite , auquel  d'eux 
cut-on  ajouté  foi  ? Car  ils  croient  contraires  les  uns  aux 
autres,  & ils  fefuflcnt  tous  prétendus  Réparateurs  de  l’an- 
cienne foi  de  l’Eglife.  il  n’y  en  eût  eu  qu’un  au  plus  qui  eût 
pû  l’être:  tous  les  autres  fefiifient  élevez  contre  lui.  Tant 
de  témoignages  contre  un,  qui  ne  rcccvoit  témoignage  que 
de  lui-même,  l’eullent  fans  doute  emporté  : mais  par  defliis 
tout  le  témoignage  de  l’Eglifc  ancienne  contre  eux  tous, 
8c  la  poflcffion  où  elle  avoir  toûjours  été,  8c  dont  il  étoit 
impoffiblc  quelle  pût  être  dépouillée  par  le  témoignage, 
qu’un  fcul  homme  fe  rendoit  a lui-même,  ou  parpluficurs 
-témoignages  cous  contradictoires  entr’eux  : cette  poflef- 
Con,  dis-je,  eût  enfin  inconteftablemcnt  prévalu. 

9.  Ce  que  j’ai  die  des  Herefies  de  la  fin  du  premier,  2c 
du  fécond  fieele,  je  le  dis  maintenant  de  celles  du  croi- 
fiémc  8c  du  quatrième  ficelés.  Car  fila  doctrine  de  l’Eglifc 
Catholique  etoit  faine  à la  fin  du  fécond  fieele,  quel  pré- 
texte pouvoient  prendre  les  Herctiques  dutroifiéme  &du 
quacriéme  ficelés,  pour  s’en  feparer  8c  pour  l’altcrcrî  Dés' 
le  moment  qu’ils  ouvroient  la  bouche  pour  innover,  toute 
l’Eglife  s’élevoit  contr’cux  : les  relies  de  toutes  les  Scétes 
anciennes  en  faifoient  autant.  Ainfi  l’Antiquité  demeu- 
roit  toûjours  victorieulc,  par  le  témoignage  de  fes  pro- 
pres Adverfaires.  Nous  en  verrons  bicn-tor  un  exemple 
dans  l’herefic  d’Arcemon,  mais  qui  fut  aulfi-tôt  dilfipéc. 

io*Il  eft  vrai,  que  les  Donatiftes  vers  la  fin  du  croifiéme 
fieele , &:  dans  tout  le  quatrième , prétendirent,  que  l’E- 
glife  ancienne  avoir  été  corrompue  de  leur  temps , 8c 
qu’eux  fculs  gardoient  fa  pureté  ancienne , fon  batême, 
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&c  fa  communion  exemtc  de  toute  tache.  Mais  outre  que 
cette  prétention  ne  regardoie  pas  les  dogmes  de  la  foi, 
mais  leulemenc  la  pureté  de  la  communion  Catholique, 
qu’ils  penfoient  pouvoir  être  foüillée  par  le  mélange  des 
médians  avec  les  bons  -,  comme  fi  on  difoit  que  le  froment 
fe  change  en  paille,  cpiand  il  cft  mêlé  avec  elle  ; Di- 
fons  fans  nous  arrcccr  a cela,  que  ces  imaginations  des 
Donarifles  parurent  d’abord  fi  ridicules  &c  li  extravagan- 
tes à toute  la  Chrétienté,!  car  ils  n’occupoient  qu’un  coin 
de  l’Afrique  ) ( qu’ils  furent  aufli-tôt  condamnez  par  tous 
les  Evêques  du  monde,  par  tous  les  Juges  aufqucls  ils 
appellerent,  par  les  Empereurs  mimes;  fans  avoir  jamais 
pii  trouver  de  fupport  qu’auprés  de  Julien  l’Apoftac. 

il.  Il  ne  faut  que  fuivre  la  meme  méthode  de  fiécle  en 
fiécle,  ou  de  cinquante  en  cinquante  ans  s pour  demeu- 
rer convaincu,  qu’il  n’auroit  pu  s’introduire,  ou  fe  pro- 
pofer  de  doctrine  de  foi  contraire  à l’Ancicnne , c’eft-à- 
dirc,  à celle  qui  avoir  immédiatement  précédé,  fans  que 
toute  l’Eglife  fe  fût  animée  de  fon  ancien  zclc,  pour  étein- 
dre dans  Ces  commencement  un  feu  fi  dangereux.  Nos  nou- 
veaux Auteurs  de  Sectes  ne  peuvent  pas  fe  cacher  dans 
ce  grand  nombre  de  ficelés,  qui  fe  font  écoulez  depuis 
l’Eglife  Primitive.  Car  fi  de  fiécle  en  fiécle,  on  leur  prou- 
ve, que  ces  erreurs  n’ont  pû  s’y  glifler,  &c  que  c’eft  tou- 
jours la  même  foi&la  même  Eglife  au  milieu  & à la  fin 
d’un  fiécle,  qui  étoit  au  commencement  : leur  préten- 
tion de  cormption , de  nouveauté,  d’interruption,  d’é- 
clipfe  dans  la  doétrinc  de  la  foi  de  l’Eglife,  fera  auffi  fri- 
vole, & auflï  infoûtenable  dans  le  dix-feptiéme  fiécle , 
que  dans  le  fécond. 

il.  Les  Hcrefies  meme  nous  fou  mi  fient  cette  invinci- 
ble preuve  contre  elles.  Car  il  n’y  a point  eu  de  fiécle 
où  il  ne  s’en  foit  élevé.  L’Hiftoirc  Ecclrfiaftiquc  &c  Pro- 
fane font  foi  de  leur  naifiance,  du  bruit  qu’elles  ont  fait, 
des  combats  qu’on  leur  a donnez,  des  victoires  qui  nous 
en  font  demeurées  , des  armes  donc  on  s’y  cft  fervi  ; foit 
en  general  par  ces  preferiptions  tirées  de  l’unité , la  per- 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’Eglife  Catholique,  jy 
peruité , St  l’univerfalité  de  l’Eglife  j foit  en  particulier 
par  les  autoritez  Se  les  raifons  propres  contre  chacune  de 
leurs  nouveautez.  Il  n’a  donc  pii  arriver,  qu’il  fe  foit  faic 
quelque  interruption,  ou  quelque  changement  confiderar 
ble  dans  la  foi  de  l’Eglifc,  St  toute  cette  multitude  d’Hc- 
refies  en  cft  une  preuve  convaincante. 

ij.  En  effet,  comment  auroit-il  pu  arriver  qu’à  la  fin- 
même  du  fécond  fiécle,  il  fc  fut  fait  un  changement  fenv 
blable  dans  tout  le  corps  de  l’Eglife  Chatholiquc;  puis 
que  ce  corps  ctoit  déjà  répandu  dans  le  monde  univer- 
fel  ? Si  une  Province  eût  agréé  ce  changement,  les  autres 
voifines  l’auroient  condamné  ; les  plus  éloignées  n’en  au- 
raient pas  meme  oui  parler.  Un  petit  pais  peut  avoir  de  l’e- 
ftime  St  de  la  déférence  pour  quelque  nouveau  dogmatifte  : 
mais  un  Roiaume,  m^js  phifieurs  Roiaumcs,  mais  tout 
l’Univers  ne  peut  s’en  lai  lier  prévenir.  Il  a du  refpecl  pour 
Jcfus-Chrift , pour  fes  Apôtres,  pour  fes  Martyrs , pour 
leurs  miracles,  pour  leur  confiance  invincible  : & une 
créance  une  fois  ainfi  établie  par  tout  le  monde , ne  peut 
renoncer  à elle-même  en  faveur  d’un  nouvel  homme, 
conau  a peine  aux  environs,  inconnu  au  refie  de  la  terre, 
qui  n’apprend  ordinairement  fes  erreurs,  que  parce  qu’elle 
en  apprend  la  condamnation. 

14.  Ce  n’eft  pas, que  ces  premiers  Introdu&eurs  de  nou- 
veautez ne  faflent  du  bruit  dans  des  pais  éloignez  ; mais 
le  cours  de  leur  renommée  cft  fort  lent,  St  de  fort  peu  de 
durée  ; fi  noos  en  confinerons  chaque  Auteur  St  les  er- 
reurs. Ce  n’eft  qu’en  de  petits  pais,  où  ils  font  alors  même 
fort  contredits  St  par  les  Catholiques  &:  par  les  autres 
Seûes.  Enfin  ce  n’eft  jamais  qu’en  un  tres-petit  nombre  de 
perfonnes,  qu’on  ne  peut  pas  dire  avec  la  moindre  ombre 
d’apparence  avoir  rempli  tout  le  monde.  Quel  peut  avoir 
été  le  nombre  des  Ccrdonites,  desMarcionites,  des  Gno- 
fliques,  des  Hcrmogeniens,  des  Montaniftcs,  dans  l’Efpa- 
gne,  dans  la  France,  dans  l’Italie,  dans  l’Allemagne  ? Il  pou- 
voir y en  avoir  quelqu’un,  ou  quelque  petite  troupe  cachée; 
mais  tout  cela  ctoit  infiniment  éloigné  de  l’infinie  mulci- 
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— cudc  des  Catholiques,  & des  autres  Seéles  Chrétiennes, 
apii  leur  étoit  contraires.  Il  en  étoit  comme  il  en  eft  à 
prefent  de  ces  riches  &:  puiflans  Marchands,  qui  ont  por- 
té le  Calvinifme  jufquc  dans  quelques  côtes  d’Afrique, 
d’Afie  6c  d'Amérique.  Ils  ont  à mon  avis  trop  bon  fe ns, 
pour  en  prétendre  cirer  vanité , &:  s’attribuer  le  nom  d’E- 
-glife  Catholique,  comme  étant  univerfellement  répandus 
par  tout.  Quand  les  Pères  des  premiers  fiécles  nous  ont 
expliqué  ci-dcilus  cét  avantage  de  la  véritable  Eglifc,  ils 
nous  ont  dit  qu’elle  pcuploit  les  Campagnes , les  Villa- 
ges, les  Villes  entière»,  les  Provinces,  l’Univers.  Ils  nous 
■ont  fait  comprendre  que  c’ccoit  le  jufte  prix  du  fang  de 
Jefus-Chrift  verfé  pour  tout  le  monde. 

i’f.  Saint  Auguftin  en  fon  temps  traita  de  ridicules  les 
Dona tilles,  à caufe  de  leur  petit, nombre,  qui  fc  dillipa 
cfFcéli  vement  tout  à fait  peu  de  cemps  après  : de  forte  que 
li  nous  en  avons  encore  quelque  connoilüncc , nous  n’en 
avons  l’obligation  qu’à  l’Hiftoire  &:  à ces  Ouvrages  im- 
mortels de  laint  Auguftin  &:  des  autres  Pcres  ; ce  qu’on 
peut  dire  à proportion  de  tous  les  Schématiques  des  fié- 
clcs  fui  vans.  Car  il  fcmble  que  Dieu  ne  permie  la  nuisan- 
ce 6c  tous  les  dclbrdres  de  ces  anciennes  Scélcs , qu’afin 
que  l’Eglife,  qui  écoic  alors  dans  fa  fleur,  6c  dans  fon 
plus  beau  luftre,  forgeât  contre  eux  des, armes  invincibles, 
capables  de  lui  all'ùrcr  la  viûoire  fur  tous  les  fchifmes  6c 
fur  toutes  les  herefies  des  fiécles  à venir,  puis  qu’il  n’y  a point 
d’herefies  lànsfchifmc.  Il  eft  vrai  que  les  Donatiftes  com- 
ptèrent dans  les  Conciles,  ou  les  Conférences  de  leur  temps 
jufqu  a environ  trois  cens  Evêques  de  leur  parci‘.  Et  ce 
fut  neanrmoins  alors  meme , que  leur  pccit  nombre  dans 
ces  Conférences  publiques  leur  jerta  une  confufion  éter- 
nelle fur  le  vifage,  6c  ils  n’en  difeonvenoient  pas  eux- 
mêmes,  tâchant  de  fc  confoler  fur  les  avantages  du  petit 
nombre.  Concluons  de  laque  les  Marcionites  & les  Valen- 
tiniens , que  Saint  Clement  d’Alexandrie  6C  faint  Irenée 
combattoient,  6c  les  Seftes  nouvelles  de  nos  temps,  ne 
peuvent  cirer  qu’une  gloire  vaine  6c  frivole,  ou  de  leur 
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pour  maintenir  l’unité  de  l Eglife  Catholique.  <T/ 
petit  nombre,  ou  de  la  difperfion  qui  sert  faite  de  quel- 
ques-uns de  leurs  membres  dans  quelques  côtes  de  I’O- 
ccan.  Qu’eft-ce  que  cela,  difoit  faint  Auguitin  aux  Do- 
natiftes,  coptre  tout  l’Univers» 

16.  Saint  Clement  infifte  toûjours  fur  l’unité  de  l’Egli- 
se, qui  ne  fait  pas  moins  fa  diftinclion , que  fon  univer- 
falité.  Elle  eft  une,  parce  que  Dieu  cil  un,  Jefus-Chrift 
eft  un , le  facré  College  des  Apôtres  croit  un , l’Epifco- 
pat  a été  établi  par  eux  dans  l’unitc  ; enfin  elle  n’oublie 
jamais  rien  pour  ne  fe  pas  divifer  dans  tout  le  monde  & 
dans  tous  les  temps.  Les  Hcrcfies  ne  peuvent  fe  montrer 
fans  violer  cette  unité,  qui  fe  déclare  aufli  à l’heure  même 
contre  elles.  Dire  qu’on  eft  venu  pour  réparer  l’ancienne 
créance  de  l’Eglife,  qui  avoit  été  obfcurcie  ou  altérée, 
c’eft  d’abord  s’élever  contre  l’unité  de  l’Eglifc;  c’cft  d’une 
en  faire  deux  ou  trois.  Tout  le  contraire  de  ce  qu’a  faic 
Jefus-Chrift,  qui  de  deux  n’en  fit  qu’une.  Ceux  do/ic  qui 
d’une  en  font  deux  ou  trois  ne  viennent  pas  dans  foncT 
prit.  Car  celle  qui  avoit  été  la  première,  étoit  une  : celle 
qui  depuis  fe  laifl'a  corrompre  dans  la  foi , en  étoit  une 
autre.  Enfin  cette  Eglife  Pretenduë-Reforméc  en  eft  une 
autre.  Ce  font  donc  trois  Eglifcs,  & parce  que  c’en  font 
trois , il  n’y  en  a plus  du  tour.  Car  la  vraie  Eglife , fé- 
lon fa  propre  créance,  eft  dTcntiellcmcnt  une,  comme 
étant  félon  la  penfee  de  faint  Clement,  la  plus  excellente 
production  de  celui  qui  eft  l’eflence  de  l’unité. 

17.  J’ai  eu  tort  de  dire,  qu'il  y auroit  trois  Eglifes.  Je 
devois  dire,  qu’il  y en  auroit  une  infinité,  toutes  diffe- 
rents , & toutes  animées  les  unes  contre  les  autres.  Car 
pourquoi  Cerinthe  aura-t-il  droit  de  faire  un  nouveau , 
je  veux  dire , un  different  corps  d’Egüfe,  ou  de  SeCte , 6 C 
que  Carpocras  ne  l’aura  pas?  Pourquoi  l^ontanus,  Her- 
tnogenc,  Cerdon,  Marcion,  Valentin  ne  l’auront-ils  pas? 
Chacun  d’eux  prétend  qu’il  l’a  feul,  & que  tous  les  au- 
tres ne  l’ont  pas.  Avant  qu’aucun  d’eux  pût  avoir  fait  le 
moindre  progrès , tous  les  autres  le  condamnoient  ; & s’il 
les  condamnoit  aufli  tous,  ce  n’étoic  que  pour  épargner 
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î" Partie'  à l’Eglife  la  peine  de  les  combatrc  & de  les  terrafler  ; & 
Chap  il*  Pour  k're  vo‘r  combien  elle  étoit,  & feroit  toujours  in- 
*'  furmontable  ; puis  que  tous  fes  Advcrfaircs  même  com- 
battoient  pour  elle  ; & que  plus  croit  grancj  le  nombre 
de  fes  ennemis,  plus  éroit  grand  aulli  celui  de  Tes  Dcfen- 
feurs  contre  chacun  d’eux.  Car  ces  ennemis  ne  combat- 


tent jamais  tous  cnfcmble  contre  elle  5 puis  que  celui  de 
Tes  dogmes,  qui  eil  attaqué  par  chacun  d’eux,  eft  ioù te- 
nu par  tous  les  autres  avec  elle. 

18.  C’eft  ce  que  faint  Clément  vient  de  nous  dire  dans 
l’Orient,  prefquc  en  meme  temps,  que  faint  Ircncc  nous 
le  difoit  dans  les  Gaules.  Comme  l’Eglifc  a pris  fon  ori- 
gine de  l’unitc,  les  Herefies  prennent  la  leur  de  la  divi- 
hon.  Le  progrès  reffemble  aux  commcncemcns.  L’Eglife 
demeure  toujours  trcsjaloufc  de  fou  unité,  parce  que  c’cft 
fon  origine,  c’cft  fon  najnrcl.  L’Hcrefic  commence  par  la 
divilion , 8c  continué  de  meme.  Pourquoi  cedera-t-elle  a 
quelque  autre  fcifte,  puis  quelle  n’a  pas  cédé  a l’Eglifc 
Catholique  ? Pourquoi  fes  Sedateurs  particuliers  rcfpe- 
ûeront-ils  davantage  leur  premier  Doéteur,  qu’il  n’a  ref- 
peélé  lui-même  les  anciens  Maîtres  8c  les  Pères  de  l’Egli- 
lc»  Pourquoi  n’encheriront-ils  pas  fur  lui  fcul,  s’il  a pré- 
tendu enchérir  fur  toute  l’Eglifc  univcrfcüc  depuis  tant  de 
fiécles  î Pourquoi  craindront-ils  de  divifer  le  corps  &c  la 
compagnie,  qui  a divifé  le  corps  de  Jefus-Chrift  fc  for» 
Eglife  > Pourquoi  fc  tiendtont-ils  inviolablement  au  té- 
moignage que  fe  rend  à lui-même  leur  premier  Auteur; 
s’il  n’a  pas  lui-même  deferéau  témoignage,  que  tant  de 
Saints  8c  fçavans  hommes  ont  rendu  a l’Eglifc  , ou  que 
l’Eglifc  leur  a rendu  ? Ces  confequcnces  font  fi  juftes  8C 
fi  infaillibles^  que  jufqu’à  prefcnt,il  n’y  a point  eu  de  fc- 
Ete  feparéede  l’I-glifc,  qui  rien  ait  produit  beaucoup  d’au- 
tres dans  fon  propre  fera,  8c  qui  n’ait  vérifié  par  (à  ruine, 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  a prononcé  dans  fou  Evangile,  que 
tout  Etat  qui  fc  dtvife  contre  lui-meme , fera  de  fêlé. 

19.  Finiflons  toutes  ces  refléxions  avec  le  meme  faint 


Clément  qui  nous  les  a fournies , 8c  difons  encore  avec 
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pour  maintenir  l’unité  de  t'Fglifè  Catholique,  gj 
lui , que  t excellence  de  l’Egliji  & fi  difii;:ffion  vient  de  ■ ' “ ^ ( ■ 
t Unité , aufii-bien  que  fin  origine;  & en  cela  l’Eghfi  fur-  ’q**  jjE 
paffe  toute s Us  autres  ficiete ^ humaines , & il  n’y  en  peut  ‘ 
avoir  aucune,  qui  lui  foi t fimblahle , ou  égale.  C’eft-à-dire,  iHJtm, 
que  le  fondement  de  l'Eglife,  fie  le  faille  de  fa  perfedion  l- a- S:r,m' 
cft  l’unité  ; parce  que  ce  ne  peut  jamais  être  qu’un  fcul 
Corps,  fçavoir  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Les  Hercfies  ne 
peuvent  jamais  rien  avoir  de  femblablcs  parce  quelles  ne 
nai ffcnt  8e  ne  fubfiftent,  que  par  le  fchifmc  & la  divi- 
sion. Or  un  corps  divifé  ne  peut  être  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift. 

zo.  AufTi  ce  Pere  difoit  plus  haut , que  les  H ere tiques 
<f voient  cela  de  commun  avec  quelqus-uns  des  Philofiphes  HiJtm. 
Païens,  qu’ils  révéraient  le  nom  de  Dieu , & celui  de  fefits- 
Chrifi  : quoi-que  ni  les  uns  ni  Us  autres  ne  connuffent  pas 
néanmoins , ni  U vrai  Dieu,  ni  Jcfus-Chriit.  Dieu  n’efi 
véritablement  connu  & honoré  que  par  fin  Fils , & par  le 
Corps  de  Religion  qui  compofi  U Corps  de  fin  Fils,  dr 
auquel  ni  les  philofiphes , ni  les  Hérétiques  n’ont  point  de 
part.  Le  Dieu  des  Philofiphes  n’eSt  pas  ce  Dieu,  ce  Pere, 
que  Jefus-Chrift  a fait  connoître  au  monde  ? & U Chrifi  des 
Hérétiques  n’efi pas  celui,  que  Us  Prophètes  ont  annoncé  de- 
voir être  le  Roi  de  l’Univers,  & le  Prince  d'un  Empire 
étemel. 

Nos  nouveaux  Convertis  doivent  fc  détromper  fur  ce 
point,  s’ils  ne  le  font  pas  encore.  S’ils  ne  croioicnt  en  Je- 
fus-Chrift, que  parce  que  leurs  Miniftres  le  leur  prê- 
choient,  8e  s’ils  le  croïoient  tel  qu’ils  le  leur  prcchoient, 
ils  ne  croïoicnc  pas  vraiment  en  Jefus-Chrift,  8e  ils  n’é- 
toient  pas  vrais  Fidcles.  Les  Chrétiens  véritables,  les  Fi- 
dèles font  ceux  qui  ont  la  foi  : or  la  foi  cft  un  don  de 
Dieu,  au-deffus  de  toutes  les  forces  fie  les  perfuafions  hu- 
maines. Ceux  qui  ne  croient  de  Jefus-Chrift,  que  ce  que 
leur  Mmiftre  leur  en  a dit,  Se  parce  qu’il  le  leur  a air, 
n’ont  point  la  foi  de  Jefus-Chrift  :ils  auroient  crû  le  con- 
traire, fi  leur  Miniftre  le  leur  avoir  dit  : comme  il  eut 
pu  le  faire,  n’étant  qu’un  particulier  fujet  à tromper  fie 
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à être  crompé.  La  créance  qu’on  a à un  homme  feul,  cil 
trompeufe , 8c  n’eft  qu’une  opinion  ou  une  foi  humaine, 
qui  ne  peut  rien  avoir  d’inébranlable,  comme  la  foi  di- 
vine , qui  nous  rend  Fidcles  8c  Chrétiens  Catholiques. 
Cette  foi  ne  s’appuie  pas  fur  l’autorité  d’une  perfonne , 
ou  d’une  petite  compagnie  de  gens,  qui  pourroient  avoir 
été  furpris  8c  furprendre  les  aucrcs  : elle  le  repofe  fur  l’au- 
torité de  l’Eglife  univerfelle,  évidemment  prédite  dans  les 
Prophètes  , manifeftement  formée  par  Jelus-Chrift  au 
temps  prédit,  trcs-ccrtainement  répandue  dans  tous  les 
fiécles  8c  par  tout  le  monde,  comme  il  avoir  été  prédit  » 
enfin  suffi  vifiblc  que  le  folcil , 8c  la  plus  autorifée  qui 
foit  au  monde  : afin  que  la  providence  8c  la  fagclVc  de 
Dieu  fe  juftific  elle-même,  aïanc  donné  à tous  les  hom- 
mes un  moicn  facile  8c  certain  pourfe  fauver,  fans  en  ex- 
clure les  plus  fimples  8c  les  plus  grofliers. 


Chapitre  III. 

Suite  de  l’Etat  de  l’Eglife  des  trois  premiers  fiécles  tiré 
de  l’Hiftoirc  Ecclefialliquc  d’Eufcbe,  8c  des  plus  cé- 
lébrés Auteurs  de  ces  temps-là,  Tcrtullien,  Origenc, 
faint  Cypricn,  Denis  d’Alexandrie,  8cc.  On  y ajoute 
les  différons  Edits  qui  furent  publiez  pour  8c  contre 
l’Eglife. 

I.  afrremon  commence  à nier  la  divinité  de  Jefus-Chrifl  & à pré- 
tendre que  P Ancienne  foi fe  corrompit  font  leP.tpe  Zephirin.  Im - 
pojjibilité  de  cette  corruption.  II.  Prefcriptions  generales , que 
Tertttllien  venoit  d oppofer  contre  toutes  les  hereftes,  qui  corrom- 
pent en  differentes  maniérés  les  Ecritures  ; ff.ivoir  ? antiquité  & 
la  difiinRien  des  Eglifes  sSpofloliqucs  ; PUmverfalité  c T la  mul- 
titude des  Fideles,  attejlée  au  meme  temps  par  Mm  ut  tus  Félix , 
& par  les  Paient  même.  ///•  Origenc  tâche  de  T augmenter  par 
la  converfion  de  C Impératrice  Marnée,  cr  par  la  confédération 
de  rétahliffement  miraculeux  de  PEgliJe.  Marques  fcnfibles  de 
P éducation  Chrétienne  de  C Empereur  Alexandre  fon  fils  dans 
tout  ce  qu'il  fit  en  faveur  de  la  Religion.  I F.  Jugement  d'Ori- 
gene  fur  lu  livres  de  P Ecriture  & fa  differente  conduite  envers 
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pour  maintenir  l'unité  de  lEglife  Catholique,  Sy 

P Evêque  Etrille  qui  reconnut  [on  erreur,  & les  Itcretiques  El-  ~~~~ — 
cefattes  qui  permettaient  de  renier  lu  foi.  y.  Condamnation  A 
des  erreurs  C7  des  prétendues  reformations  de  Novatien , à qui 
Denis  cP  Alexandrie  remontre  t excellence  du  Martyre  pour  ne 
pas  divifer  P Eglife  , pour  quelque  fsijet  que  ce  f oit.  y J.  Suffi- 
fance  de  la  tradition  contre  les  Evêques  & les  Conciles  qui  von- 
loient  rebatifer  les  Herctiquts.*Confequences  contre  les  dentiers  de 
nôtre  temps,  y 1 1.  Utilité  des  principes  de  Saint  Cyprien  pour 
CVnité  de  P Eglife  dans  ces  fortes  de  différends , & a plus  forte 
raifon  contre  toutes  les  erreurs  des  Schifmes  & des  Herefies,  qui 
ne  font  furvenues  qu'au  dejfaut  de  P Idolâtrie , & contre  P unité  du 
fiege  de  Pierre  établi  par  J.  C.  & reconnu  dans  toute  la  fuite  par  S. 
Cyprien.  yill.  Source  de  P unité  de  chaque  Eglife  particHÜere  en 
Dieu , & à plus  forte  raifon,  de  P Eglife  unrverfelle.  Préludé  de 
cette  difeipline  dans  le  Schifme  qui  fe  forma  à Capharnaum  félon 
le  même  Pere.juflement  appliqué  aux  dernière  s Selles.  IX.  Réfuta- 
tion du  pbantôme  nouveau  de  P Eglife  chimérique  qui  réunit  tou- 
tes les  Selles  même  les  plus  inaliabtes,  par  les  diverfes  comparai- 
ent & les  differentes  qualité ^ que  ce  Porc  dorme  de  la  véritable 
Eglife.  X.  "Ofage  de  ces  principes  dans  la  contejlation  Jufdite  tou- 
chant le  Batême  des  hérétiques ■ X I.  Comporafon  des  jlffembléet 
facerdotales  de  tout  PUnivers  , qui  condamnèrent  Paul  de  Sa- 
mo fat  e,  avec  telles  de  nos  Proteftans.  Louanges  que  donne  Eu- 
febe  au  jugement  de  P Empereur  jiurelien , auquel  les  Evêques 
eurent  recours  contre  P here fiarque.  XII.  Différences  des  Edits 
que  les  Empereurs  Dioclétien  & Maximien  publièrent  contre 
les  Manichéens , d'avec  ceux  qui  achevèrent  la  • perfecution  des 
trois  premiers  fiécles  contre  les  Chrétiens , laiffant  P Eglife  plus 
glorieufi  que  jamais , félon  nos  Hiftoriens  & les  P très. 


I.  T7  Use  b e rapportant  les  paroles  d’un  Ecrivain  plus  i.t.e.  ic 
P,  ancien  que  lui,  nous  apprend  que  les  Difciples  d’Ar--  " 
temon,  qui  ne  faifoit  de  jefus-Chrift  qu’un  pur  homme,  * 
difoientquc  tous  les  anciens  & les  Apôtres  même  avoient  • 
été  dans  ce  même  fentiment  jufqu’au  temps  du  Pape  " 
Viâor,  qui  avoir  été  le  treiziéme  qui  eut  fucccdé  à Paint  « 

Pierre  dans  l’Eglife  de  Rome;  enfin  que  ce  ne  fut  que  - 
fous  Zephirin  fucceflcur  de  V iftor,  que  la  vérité  de  l’an-  m 
denne  foi  fut  corrompue.  Mais  cette  prétention , dit  cet  Au-  « 
teur , ejl  confiumment  refutée  pPr  les  Ecritures , & par  les 
Ouvrages  des  Pères,  qui  furent  umpofez.  avant  le  temps  de 
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-*■— Viiïor , fpavoir  Jufiin , Miltiade,  Tatien,  Clement,  & plu. 

*rh  R \u  J'eurs  autres>  dont  les  livres  rendent  témoignage  À la  Divi- 
P'  ‘ nité  de  Jefus-Chrift.  Car  qui  ignore  les  écrits  d’Irenée , de 
Melitoit  ,&  ■ de  plufieurs  autres  qui  ont  représenté  Jefus- 
Cbrijl  comme  Dieu  & Homme  ? Les  Pfeaumes,  les  Cantiques 
& les  Chanfous  Spirituelles,  que  les  fidèles  ont  compofées  de 
» tout  temps , confirment  la  même  créance.  Enfin  cet  Auteur 
« ajoutoir,  que  Vidor  ne  pouvoir  avoir  cré  contraire  h la 
» Divinité  de  Jefus-Chrift,  puis  que  ce  fut  lui  qui  priva  de 
»•  la  communion  de  l’Eglifc  Théodore  le  Corroycur  , qui 
» l’avoir  oie  nier  le  premier. 

On  voit  ici  que  les  premiers  Auteurs  de  la  prétendue 
interruption  de  la  bonne  Doctrine  de  l’Eglife,  furent  les 
ennemis  déclarez  de  la  Divinité  de  Jcfus-Chrift.  Si  tou- 
te l’Eglifc  croit  dans  la  créance  de  fa  Divinité  depuis  Vi- 
ctor Sc  Zephirin,  comment  ces  impies  pouvoient-ils  de- 
viner , qu’auparavant  elle  avoir  cru  le  contraire  ; Com- 
ment toutes  les  Eglifes  Epifcopales  du  monde  euflent- 
elles  pu  convenir  d’un  changement  de  cette  importance» 
Les  mouvemens  qui  fc  firent  dans  la  queftion  de  la  Pâ- 
que, qui  étoit  d’une  confequcncc  beaucoup  moindre,  font 
bien  voir  combien  les  Eglifcs  Sc  les  Provinces  particu- 
lières même,  étoient  éloignées  d’une  legereté  femblable. 
Enfin  on  voit  ici  comment  l’autorité  & le  confcntement 
des  Peres  fai  foi r une  preuve  certaine  de  la  créance  de  l’E- 
glifcen  leur  temps,  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  &dc 
Timpolïibîlité , qüe  l’ancienne  foi  de  l’Eglifc  eût  été  in- 
“cerrompufc. 

* II.  Tertullicn,  qu’Eufebeacitéfi  fouvent  depuis  le  com- 
mencement de  fon  Hiftoirc,  vient  ici  dans  fon  rang,  pour 
nous  fourni  r des  moïens  generaux  dans  les  propres  ouvra- 
ges, Sc  particulièrement  dans  fes  Prefcriptions  contre  tou- 
kt.  ils  frtfir. ‘tes  les  Hcrefics: Ees  Heretiques,  dit-il,  n'ont  leur  recours 
' qu'aux  Ecritures.  Mais  il  faut  voir  auparavant  quel  droit  ils 
ont  de  les  alléguer , à qui  elles  appartiennent , à qui  appar- 
tient la-  foi  ? Par  qui  a été  tnftituée  la  Religion  Chrétienne , 
par  le  miniftere  de  qui -,  en  quel  temps à qui-  elle  a été  pre- 
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micrement  confiée  ? Car  où  nous  trouverons  le  Corps  où  la  ~r— 

focieté  à qui  la  Religion  (fi  la  foi  Chrétienne  a été premie-  r jjj' 

rement  enfeignée,  là-mèmé  nous  trouverons  les  véritables 
Ecritures , le  fins  des  Ecritures , (fi  les  traditions  Chrétien- 
nes. C'efifans  doute  l'Eglifi  ancienne  & originale,  à qui  tout 
a été  donné  par  Jefus-Chrift  (fi  par  fies  Apôtres  : les  feéles  ne 
peuvent  rien  tenir  que  d'elle,  (fi  datant pù  recevoir  que  à’ elle 
les  Livres  faints  & le  fie  ns  qui  y efi  renfermé,  elles  ne  peu , 
vent  pas  s'en  fervir  contre-elle.  Nunc  folum  difputandum 
tfi,  quibus  competat  fides  ipfa  ? Cujus  fint  Scriptura  : à quo, 

(fi  per  quos , (fi  quando,  (fi  quibus  fit  tradita  difciplina, 
qua fiunt  Chriïtiani.  ubi  enim  apparuerit  ejfe  veritatem  difi 
ciplina  & fidei  Chriïtiana  ; illic  erit  veritas  Scripturarum , 

(fi  expofitionum,  & omnium  traditionum  Chrifiianarum. 

Et  plus  bas,  les  Heretiques,  dit-il , font  des  étrangers,  lef-  jntm. 
quels  trouvent  l'Eglife  en  pojfefsion  des  Ecritures  qui  lui  ap- 
partiennent , & qui  ne  peuvent  être  communiquées  que  far 
elle.  Le  fens  des  Ecritures  n'a  pas  été  moins  laifié  en  depofi 
entre  les  mains  de  l'Egjifi  feule.  Car  fi  tout  efi  abandonné  à 
la  fubtilitéou  à la  fiupidite  de  l’efprit  humain,  quelle  exposi- 
tion de  l’Ecriture  certaine  (fi  confiante  pourra-t-on  jamais  efpe- 
rer?Si  on  refait  les  Ecritures,  ou  on  ne  les  reçoit  pas  entières , 
eu  on  leqr  donne  des  explications , qui  les  rendent  encore  plus 
méconnoijfables , que  fi  on  en  retranchait,  ou  corrompait  une 
partie.  Si  recepit , non  recepit  intégras  : (fi  fi  aliquatenus  in- 
tégras prafiat,  nihilominus  diverjas  expojitiones  commentata 
convertit  : Tantpm  veritati  obs  trepit  adui^j 

T,ER.  SEN  SUS,  (QUANTUM  ET  CORRUPTOR  S T X- 
EUS. 

Il  y avoit  des  Hérétiques  qui  difoienr,  que  dés  le  temps  n 
des  Apôtres  les  Eglifcs  avoient  commencé  de  tomber  dans  « 

J’crrcur,  & qu’ainli  on  pouvoir  apprendre  quelque  chofc  « 
des  nouveaux  Réformateurs.  Tcrtullien  répond,  que  fi  tinitm.  . 
faint  Paul  a fait  la  reprimende  à quelques  Eglifcs,  elles  en 
ont  profité  : Jî>u’il  en  a loué  d'autres  qui  étaient  fans  repro- 
che : (fi  puis  que  celles-ci  & celles-là  vivoient  dans  une  par- 
faite unité , il  en  fallait  conclure , qu’t  lies  étoient  toutes  dc- 
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— me  urée  s (Uns  le  fentier  de  U vérité.  Mais  quand  toutes  les 

^ÊhapTnr  ' E&lifcs  auro'ent  erré , 'quand  l' Apôtre  leur  rendant  un  tcmoi. 

P’  £**&  avantageux  fi  ferait  trompé  : qnand  le  faint  Efprtt 
auroit  négligé  de  les  conduire  fièrement  dans  la  vérité,  quoi- 
que  Jefus-Chrifi  l'eût  envoie’,  quoi-qu’il  l’eût  four  cela  de- 
mandé à fin  Etre,  afin  qu'il  fût  te  Dotteur  de  la  vérité  : 
quand  cet  envoie  de  Dieu  , quand  ce  Vicaire  de  Jefus-Chrifi 
eût  négligé  fin  office , laijfant  tomber  les  Egitfis  dans  des 
fientimens  & des  dogmes  contraires  à ceux  que  Jefus-Chrifi 
avoir  fri  ch  é s efi-il  pofsible , ou  efi-il  vraifimblable  qu’un 
fi  grand  nombre  d'Egtifes  & de  grandes  Eglifis , en  s’égarant 
filent  toutes  tombées  dans  un  même  chemin  ? jamais  tant  d'é- 
garemens  ne  peuvent'  fi  réunir  en  un  mime  lieu.  Si  tant 
d' Eglifis  erroienr,  leurs  erreurs  auraient  été  differentes  les 
unes  des  autres.  Ce  qui  efi  un  dr  uniforme  dans  une  multi- 
tude, n’efi pas  un  égarement , mais  une  tradition.  Cæte- 
RUÀÏ  OJl,Op  APUp  MULTOS  UNUM  INVENITUR, 
NON  EST  ERRATUM,  SID  TRADITUM. 

liiitm.  il  efi  confiant,  dit  Tertullicn , que  les  herefies  ne font  nul- 

lement anciennes  : elles  ne  parurent,  que  vers  l’Empire  . 
d‘  Antonin  .-  Faut-il  donc  croire  que  jufiqu' alors  F Evangile  a 
été  mal  annoncé , la  foi  mal  prèchée , tant  de  milions  de  Fi- 
dèles mal  batifez',  tant  de  Sacrement  mal  adminifirez,  tant 
de  vertus tant  dt  grâces  inutiles,  tant  de  fonctions  Sacerdo- 
tales fteriles,  tant  de  martyres  fans  couronnes  ? Ce  difeours 
de  ce  fçavant  Homme  a encore  toute  fa  meme  force 
contre-  les  Seâes  nouvelles.  Nous  ne  pouvoiis  rien  dire 
Contre  elles,  qm  -n'ait  déjà  été  avancé  par  les  Pères  con- 
tre les  anciennes  Herefies  : & elles  n’ont  rien  pu  inven- 
• ter,  qui  ri’cut  déjà  été  cent  fois  détruit  par  les  Ouvrages 
- des  Pères  contre  les  Heretiques  des  premiers  fiecles. 

Mm.  Dans  l’Evangile,  pourfuit  Tertullicn,  la  bonne  fémth- 

• ce  fut  jettée  la  première  en  terre,  l’yvrote  ne  fut  féméequ’a- 

prés.  La  première  fémence  efi  la  vérité  de  l’ Evangile,  t'y  vrote. 
marque  les  Herefies  qui  font  venues  après.  Leur  nouveauté 
efi  une  preuve  de  leur  fauffeté  : comme  l'antiquité  de  l'E l 
ffiifie  efi  une  marque  qu’elle  a appris  la  vérité  de  j éfits-Chrifi 
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meme,  & de  [es  Apôtres.  Si  cesfeltes  fe  prétendent  anciennes,  j pARTtt 
continue  le  même  Pere,  quelles  nous  fajfent  donc  paroi-  chap.  II! 
tre  les  origines  de  leurs  Eglifes ; quelles  nous  apprennent 
la  fuite  de  leurs  Evêques  , & leur  fuccefsion  continuée 
depuis  le  commencement.  En  - forte  - que  le  premier  'de  ces 
Evêques,  ait  été  un  des  Apôtres,  ou  des  hommes  Apoftoli- 
ques.  Car  écll  ainfi  que  les  Eglifes  Apoftoliques  montrent 
leur  fuite  & leur  genealogie , comme  Smyrne  repût  Poly  carpe 
de  faint  Jean  , Rome  Clement  de  faint  Pierre.  Edant 
ORIGINES  ECCLESIARUM  SUARUM:  EVOLVANT 
ORD  INEM  EPISCOPORUM  SUORUM,  ITA  PER 
SUCCESSIONES  AB  INITIO  DECURRENTEM,  & C. 

Ce  n’efl  pas,  dit-il  enfuitc,  qu’il  ri  y ait  des  Eglifes  plus  zW«*. 
nouvelles;  mais  elles  font  toutes  anciennes  & toutes  A pojlo ti- 
ques , en  ce  qu'elles  vivent  toutes  dans  la  foi  & la  commu- 
nion de  celles , qui  font  incontefahlement  Apoftoliques.  Les 
fedes  feparées  ne  peuvent  honorer  leurs  Eglifes  du  ti- 
tre d’ Apoftoliques,  ni  en  l’une,  ni  en  l’autre  de  ces  deux 
manières , n’aïant  point  été  fondées  par  les  Apôtres,  ou 
par  quelqu’un  de  leurs  Difciplcs , & hc  joüiftant  point 
de  la  communion  d’aucune  des  Eglifes  Apoftoliques.  Ces 
Eglifes  feparées  pourroient  bien  fe  vanter  de  la  foi  an- 
cienne des  Eglifes  Apoftoliques  ; mais  ce  feroit  un  dis- 
cours en  l’air,  & tous  les  Heretiques  de  tant  de  differen- 
tes fedes  fe  donncroicnr  la  même  gloire.  Il  faut  prou- 
ver cette  unité  de  foi , par  la  communion  qu’on  entre- 
tient avec  les  Eglifes  Apoftoliques  prefentes.  Probent 

SE  QI1.A  Q^U  A PUTANT  ApOSTOLICAS,  SEDAOEO 
NEC  SUNT,  NEC  PROBARE  POSSUNT  <yj,OD  NOM 
SUNT  : NEC  RECIPIENTUR  IN  PACEM  ET  IN 
COliMUNICATIONEM  AB  ECCLESIIS  Q^O  QU/> 

modoApostolicis.  • 

Pour  bien  entendre  ceci,  il  eft  boij  d’établir  par  le  me- 
me Tcrtullien  la  diftindion  des  deux  cfpeces  d'Eglifes 
Apoftoliques  : Les  Apôtres , dit-il , aiant  repu  le  Saint  Ef-  liiim. 
prit,  prêchèrent  premièrement  la  foi  de  Jefus-Chrift  dans  la 
Judée,  & y fondèrent  des  Eglifes;  & puis  s’étant  répandus 

liij 
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*p"  ^ dans  tout  l’Univers  ils  prêchèrent  aux  Gentils  la  même  Do- 

Chz&Ul'  ttrine  , fondèrent  aufsi  des  Eglifes  dans  toutes  les  Villes, 
° ' defquelles  les  autres  Eglifes  empruntèrent  depuis,  (fi  emprun- 

tent tous  les  jours  la  fémence  de  la  Doélrine , pour  deve- 
nir elles-mêmes  des  Eglifes.  Ainfi  toutes  ces  Eglifes  pofieri- 
eures  font  Eglifes  Apofiotiques , comme  aiant  été  en  gendrées 
par  celles  qui  étoie/.t  Apofioliques.  Il  faut  necejfairement 
que  toute  la  propagation  des  Eglifes , aufsi-bien  que  celle  des 
familles  remonte  toujours  jufqu' à fon  origine.  Ainfi  les  E- 
glifes  quoique  fi  nombreuses  & fi  éminentes  en  dignité,  ne 
font  qu'une  même  Eglife,  & celle-là  même  qui  fut  la  pre- 
mière fondée  par  les  Apôtres , de  laquelle  elles  font  toutes 
firties.  Ainfi  elles  font  toutes  premières , toutes  Apofioli- 
ques,  parce  quelles  demeurent  toutes  infeparables  de  l'unité. 
Omnegenus  ad  originem  sua m censeatur 
NECESSE  EST.  ItAQ^E  TOT  ACTANTÆ  EcCLE- 
SIÆ,  UNA  EST  ILLA  AB  ApoSTOLIS  PRIMA,  EX 
Q^A  OMNES.  Sic  OMNES  PRIMÆ,  ET  OMNES 
ApOSTOLICÆ,  DUM  UNAM  OMNES  PROBANT 
UNITATEM. 

üitm.  » Si  cela  cft  ainfi,  dit-il  enfuitc,  il  cft  certain  que  toute 
»»  do&rine  qui  convient  avec  ces  Eglifes  Apoftoliqucs,  qui 
».  ont  été  comme  les  matrices  & les  origines  de  la  foi , doit 
».  être  cftimce  conforme  à la  vérité  ; puis  qu’elle  tient  ce  que 
».  les  Eglifes  ont  receu  des  Apôtres , les  Apôtres  de  Jésus- 
**  ÇHRi.ST,  Jesu  s-C  h r i s t de  Dieu  ; &c  que  par  un 
».  préjugé  neceflairc  toute  autre  doûrinc  vient  au  menfon- 
«•  ge,  étant  contraire  à la  vérité  des  Eglifes,  des  Apôtres, 
*•  de  J e s u s-C  h r i s t,  & de  Dieu.  Si  hac  ita  funt,  confiât 
proinde  omnem  doélrinam , qua  cum  illis  Ecclefiis  Apoitoli- 
cis  matricihus  & originalibus  fidei  confpiret , veritati  depu- 
tandam  , id fine  dubto  tenentem  , quod  Ecclefia  ab  Apofiolis, 
Apofiali  à Cbrifio,  Chrifius  à Deo  fufeepit  : reliquam  vero 
omnem  doélrinam  d?  mendacio  prajudicandam , qua  fipiat 
contra  veritatem  Ecctefiarum  , & Apofiolorum , (fi  Chrifii  & 
».  Dei.  Pour  nous,  dit-il  enfuite,  nous  avons  communion 
».  avec  les  Eglifes  Apoftoliqucs  ; de  quoi  ne  peut  fc  glori- 
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fier  toute  do<$rine  contraire , c’cft- 
verité.  Communicamus  cum  Eeelefiis 
ta  doEtrina  diverfa , hoc  ejl  tejlimom 

Enfin  Tcrcullien  pafie  à ces  Eglifes  Apoftoligues  ; Vou-  «itiitm. 
lez-vous , dit-il , exercer  une  falutaire  curiofitc , parcou-  » 
rez  les  Eglifes  Apoftoliques,  où  les  chaires  mêmes  de  » 
Apoftrcs  le  voient  encore  remplies  par  leurs  fucccflcurs , « 
où  on  lit  leurs  lettres,  où  il  fcmble  encore  qu’on  entend  « 
leur  propre  voix , & qu’on  voit  leur  vifage.  Eftes-vous  « 
proche  de  l’Achaïe , vous  avez  Corinthe.  Si  vous  n’êtes  <« 
pas  loin  de  la  Macédoine,  vous  avez  Philippes  Sc  Thefla-  ■ 
Ionique.  Si  vous  pouvez  aller  en  Afic,  vous  avez  Ephcfe.  « 

Si  vous  approchez  de  l’Italie,  vous  avez  Rome,  d’où  nos  « 
Eglifes  d’Afrique  s’autorifent  aufli.  Heureufe  Eglifc,  dans  <• 
laquelle  les  Apôtres  ont  verfe  toute  leur  doctrine  avec  « 
leur  fang  ; où  Pierre  eft  mort  fur  une  croix,  comme  J e-  « 
sus-C  hristj  où  Paul  a eu  la  tête  tranchée,  comme  « 
Jcan-Baptifte  ; où  Jean  l’Apollrc  après  avoir  été  plongé  « 
dans  une  cuve  d’huile  boitillante  fans  en  être  endomma-  «• 
gé , fut  relègue  dans  une  ifle.  Félix  statu  Eccle- 
SIA,  CUI  TOTAM  DOCTRINAM  ApOSTOLI  CUXf 


la  le  témoignage  de  la  « 
Apoïtolicis , quod  nul-  " q^Yii" 
t urn  veritatis. 


SANGUINE  SUO  PROFUDERUNT,  &CC. 

Il  eft  vrai,  qu’une  partie  des  Eglifes  Apoftoliques,  que 
Tertullien  avoir  défignées  , ont  été  défolécs , & n’ont 
pù  confcrver  la  gloire  de  cet  ancien  privilège , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  plus  haut.  Mais  ce  n’a  été 
qu’aprés  qu’une  infinité  d’autres  Eglifes  font  devenues  el- 
les-mêmes Apoftoliques , par  leur  longue  communion  & 
leur  fidele  confédération  avec  celles , qui  étoient  origi- 
nairement Apoftoliques,  principalement  avec  celle  de  Ro- 
me, qui  eft  la  première  origine  &:  le  centre  de  toute  cette 
Uniré.  T-ertüllien  après  avoir  parlé  ailleurs  des  mêmes  E-  «r 
glifes  fondées  immédiatement  par  les  Apôtres,  Corinthe,  «. 
Philippes,  Tcflalonique , Ephefe,  Rome,  à qui  faint  « 
Pierre  & faint  Paul  lai  fièrent  l’Evangile  fcellé  de  leur  « 
fang  : ajoute  que  toutes  les  autres  Eglifes  Catholiques  <• 
participent  au  mémo  avantage  pat  leur  communion  & « 
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leur  focicté  avec  les  Eglifes  Apoftoliques.  3ed  & catera- 

I.  Partie,  rarum  generoftas  recognofcitur . vico  i toque  apud  illas  née 
Chap.  III.  jl[as  jam  Apojlolicas , fed  apud  univerfos,  que  illis  de  focie- 
\i *rn°n‘r‘‘  t4te Sacramenti conftederantnr,  adjoûtez  que  quelques-unes 
même  de  ces  antiennes  Eglifes  Apoftoliques  entretiennent 
encore  quelque  forte  de  communion  avec  l’Eglife  Ro- 
maine, autant  que  la  divifion  des  Etats  l’a  pu  permettre, 
comme  on  le  verra  à la  fin  de  cette  première  partie. 

L’Apôtre  nous  apprend,  que  dés  fon  temps  l’Evan- 
gile avoir  été  prêché  dans  tout  le  monde.  Pervenitadnos, 
Jicut  & in  totum  mundum.  Si  dés  lors , dit  Tcrtullicn  plus 
bas,  l'Evangile  avoit  été  publié  dans  tout  l'Univers  , com- 
l.  s.  tont.  bien  davantage  maintenant  ? Or  fe  cette  Eglife  univerfelle 

Mtt'%  tjl  la  plus , ancienne  de  toutes,  & efi  véritablement  Apofto- 

lique , que  deviendront  toutes  les  Herefies , qui  font  toutes 
nouvelles , & fur  tout  celle  de  Marcion  , qui  n‘a  paru  que 
fins  l'Empire  d’Antonin  ? Çpuar.d  la  Selle  de  Marcion  au- 
ra rempli  tout  le  monde , elle  ne  pourra  pas  encore  prétendre 
à être  une  E.glife  Apofolique.  Car  ce  Titre  n’appartient  qu’à 
celle,  qui  aura  la  première  rempli  tout  l’Univers.  Eam 
ENIM  ET  SIC  CONSTABIT  ESSE,  <^U.Æ  P RI  O R 
MUNDUM  REPLEVIT. 

Si  cét  argument  tiré  de  l’Antiquité  & de  l’Univerfali- 
té  de  l’Eglife  avoit  tant  de  force  dés  la  fin  du  fécond 
ficelé,  que  dirons  nous  de  la  fin  du  dix-feptiéme  i II  a 
paru  fi  fort  à Tcrtullien,  qu’il  l’a  employé  contre  toutes 
les  herefies.  Il  commence  par  là  la  réfutation  d’Hermo- 
centra  Htrm.  gènes , qui  faifoit  la  matière  éternelle  & coéternelle  à 
r’  Dieu.  C’cft  une  manière  abrégée,  dit-il,  de  convaincre 

» toutes  les  Herefies  de  fauflèté  par  leur  nouveauté.  Caria 
» vérité  eft  toujours  la  première , ce  n’eft  que  dans  la  fui- 
» te  du  temps  qu’on  tâche  de  la  corrompre  ; elle  a même 
prédit  qu’il  y auroit  des  herefies,  ainfi  elle  les  a prédites 
& condamnées  par  avance.  Solemus  hareticis  compendii 
gratià  de  pofteritate  praferibere.  In  quantum  enim  veritatis 
AivrrfH  i pra-  régula  frior,  que  etiam  futuras  harefes  pranunciavit.  Et  ail— 
xtJm  mfTt-  leurs  réfutant  Praxcas  x Peraqu'e  advenus  univerfas  harefes 
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jam  h me  prajudicatum  fit,  id  ejfc  verum , quodeumque  pri- 
mum  : idtjfe  adulterum,  quodeumque  pofiremum. 

Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  dit  en  un  autre  endroit,  qu’on 
réfuté  les  hcrefics,  moins  par  leur  nouveauté,  que  par  la 
force  de  la  vérité  ; Harefis  non  tam  novitas . quàrn  veri- 
tas rtvincit.  Mais  outre  qu’il  commençoit  à s’égarer,  c’cft 
en  parlant  du  voile  des  Vierges,  & en  traitant  un  point 
de  difeipline,  à laquelle  on  peut  ajouter  toujours  quel- 
que nouveau  degré  de  perfection.  Mais  la  foi,  félon  Ter- 
cullicn  même  en  cet  endroit,  eft  toujours  la  même, 
toujours  immuable,  & nullement  fufceptiblc  de  reforma- 
tion. Recula  qjtidem  fideiunaomnino  est, 

SOLA  IMMOBIUS,  ET  I R R E F O R M A B I L I S , &C. 
Hac  lege  Fidei  mantnte , cetera  jam  difiiplina  dr  converfa- 
tionis  admit tant  novitatem  correiiionis,  opérante  fiilicet  df 
proficiente  ufque  in  finem  gratià  Dei. 

•Nous  le  pouvons  donc  confcflèr  en  ce  fens  : il  y a lieu 
de  reformer  quelquefois , de  porter  à une  plus  haute 
perfection  les  mœurs  des  fidèles.  Mais  c’cft  fans  toucher 
le  moins  du  monde  à l’ancienne  foi.  C’cft,  non  en  dé- 
criant l’Eglifc,  & en  deshonorant  la  chaftc  &C  incorrup- 
tible Epoufc  de  Jefus-Chrift,  comme  ont  fait  les  préten- 
dus Réformateurs  des  derniers  fiécles  : mais  en  avoüant 
comme  fait  ici  Tertullien,  que  c’eft  la  grâce  de  Dieu, 
qui  conduit  toujours  l’Eglife  Si  la  fait  avancer  en  grâce 
& en  vertu  jufqu’à  la  fin  : opérante  fiilicet  & proficiente 
gratia  Dei  ufque  in  finem.  En  reconnoiflânc  avec  Nova- 
tien  même,  dans  l’Ouvrage  de  la  Trinité,  qui  a été  quel- 
quefois attribué  à Tertullien , que  le  faint  Efprit  corri- 
ge les  méchans  , détruit  les  herctiques , &:  confervc  tou- 
jours l’Eglife  pure  &:  incorruptible,  dans  une  virginité 
perpétuelle  & dans  la  fainteté  véritable  : Improbos  quoque 
corrigit;  Fcdefiam  incorruptam  dr  inviolatamt  perpétua  vir- 
ginitatis , & veritatis  fanditate  eufiodit. 

Mais  d’entreprendre  de  reformer  l’Eglife  contre  le  gré 
de  l’Eglife  même,  en  la  calomniant,  en  déchirant  Ion 
-unité  : ce  feroit  imiter  le  meme  Tertullien  dans  fes  der- 
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yirgtn. 
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l.  il  Triait. 
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dit 


Jn  nul.  tum 

O.ïuvit. 
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niers  égaremens,  quand  il  s’arma  contre  elle  après  l’avoir 
défendue,  &:  qu’il  décru  ccttc  multitude  innombrable  de 
fidèles  difperfez  dans  tout  le  monde,  à laquelle  il  avoic 
autrefois  donné  des  éloges  félon  les  Ecritures  : Secundum 
Majorer»  vit»  Imperitorum,  apudgloriofifimam  fcilicet  multi - 
tudinem  pfycb'uornm.  Il  avoic  de  bien  plus  nobles  fentimens 
dans  fon  Apologétique,  quand  il  difoit  aux  Romainsen- 
dorc  Païens,  Nous  fommes  des  étrangers , dr  nous  avons 
neanmoins  rempli  tout  vôtre  Empire  , vos  Villes  , vos  châ- 
teaux , vos  bourgs , vos  ajfcmblées , vos  Camps,  vos  Tribus , 
vos  Décuries , le.  Palais , le  Sénat , la  Place  publique.  Nous 
ne  vous  avons  laijfé  que  vos  Temples,  dre.  Si  tous  les  Chré- 
tiens %' étaient  retirt\tn  quelque  endroit  du  monde,  vous  fe- 
rie\ f étonne  f vous-mêmes  de  vôtre  (olitude  dr  de  vôtre  fi- 
lence;  vous  penfirieT^  que  tout  fut  mort,  & vous  cherche- 
r telles  Villes  auf que  lies  vous  commandé.  Il  vous  fe- 
rait demeuré  plus  d’ennemis , que  de  citoiens.  Mais  prefe>t- 
tement  le  nombre  de  vos  ennemis  n’efi  pas  grand,  parce-que 
ht  multitude  des  Chrétiens , qui  font  tous  vos  citoiens , efi 
innombrable.  Il  infinuëcn  cela  ce  que  d’autres  Apologiftes 
Ont  dit  plus  clairement,  que  fi  les  Chrétiens  eu  lient  voulu 
fc  révolter,  ils  cullent  été  indubitablement  les  plus  forts: 
mais  on  ne  les  trouva  jamais  dans  aucune  révolte  dans 
ees  temps  de  troubles  &:  de  confufion.  Ils  le  contentoicnc 
flc  faire  remarquer  leur  multitude,  & d’obtenir  miferi- 
corde  pour  ceux  qui  le  reconnoifloient  fi  mal,  comme  le 
dit  le  même  Tcrtullien. 

Minutius  Fclix , qui  vivoit  alors,  confirmera  ces  fen- 
timens, en  nous  aprenant  que  les  Païens  nous  faifoient 
feulement  reproche,  de  ce  que  le  nombre  des  Chrétiens 
s’augmentoit  tous  les  jours.  C’étoit,  à it-il,  nous  faire  une 
neeufation  de  nos  propres  louanges.  ■ Car  U f ointe  té  de  vie 
d’une  focieté  fait  qu’on  s'y  attache , dr  qu'on  l’augmente  par 
fit  perfiverance  ây  demeurer  : Et  quod  in  dits  noilri  numé- 
ros augetnr,  non  efi  crimen  trroris , fed  teflimonium  taudis. 
'Nam  in  pulcro  genere  vivendi  dr  perftat,  dr  perfeverat  fuus, 
'Cr  accrejcit  alienus.  On  croid  que  cet  Oûave  Cécile  me* 
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me,  qui  étoit  Païen,  avec  lequel  il  tenoit  ces  Dialogues, 
Ce  rendit  à fes  raifons,  &:  fi.it  pour  lui  de  ces  nobles  çon- 
queftes  qu’on  faifoit  tous  les  jours  à Jcfus-Chrift.  Enfin 
que  c’eft  de  lui , dont  Paint  Cyprien , que  nous  verronns 
bientôt  fur  les  rangs , prit  le  furnom  de  Cécile. 

III.  Origcnc  doit  palier  auparavant  avec  fes  conquellcs 
innombrables  de  difciples  de  l’un  6c  l’aune  lexe  pour  l’ac- 
croiftcmcnt  de  l’Eglifc.  Je  ne  puis  pas  fuivre  Eufcbe  dans 
toute  letenduë  qu il  lui  donne.  Mais  il  ne  faut  pas  taire 
d’abord,  ce  qu’il  dit  de  l’Illuftrc  Mamce  mcrc  de  l’Em- 
pereur Alexandre,  qui  conçut  de  la  grande  réputation 
d’Origenc , une  ardente  paillon  de  le  voir  6c  de  l’enten- 
dre. Elle  lui  envoia  une  efeorte  pour  la  venir  trouver  à 
Antioche , où  ce  fçavant  homme  l’entretint  long-temps 
pendant  le  fejour  qu’elle  y fit,  lui  expliquant  grand  nom- 
bre de  veritez  falutaires  fur  la  gloire  de  Jefus-Chrif  (f  fur 
la  puiffxnce  de  la  divine  prédication  de  l'Evangile,  «ç 
•tLu  aà  yuiedou  J6%a*  6cc.  Ce s paroles  m’ont  paru  pouvoir 
fc  rapporter  à ce  que  nous  avons  déjà  découvert  de  la 
maniéré,  dont  Jcfus-Chrift  a été  prophetifé  lui  6c  fon 
Eglilc;  ce  qu’il  a prophetifé  lui-même  ; l’accomplifïement 
ponéluel  de  tout  cela  : lctablifl’ement  miraculeux  de  l’E- 
glifc  dans  tout  le  monde  en  tres-peu  de  temps , malgré 
lescft'roïable$  pcrfccutions quelle  foufFrit  : que  tout  cela, 
dis-je,  cft  quelque  chofe  de  convaincant  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne,  tanc  contre  les  Juifs,  que  contre  les  Pa- 
ïens 6c  les  Hercciques, 

Origéne  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  à propos  à l’Im- 
pcratricc  Mamce,  fur  tout  s’il  y ajouta  comme  il  cft  fort 
probable,  que  les  mêmes  prophéties  déjà  accomplies  dans 
la  converfion  de  la  plupart  de  l’Univers  annonçoient  aulli 
# la  converfion  des  Empereurs,  des  Rois,  & des  Reines  , 
qui  feroient  les  nourrices  temporelles  de  l’Eglifc  en  leur 
temps , comme  elle  feroit  leur  mcrc  fpiritucllc  pour  l’é- 
ternité. 

L’Empereur  Alexandre  fon  fils  en  donna  quelque  ef- 
.pcrancc,  non  feulement  en  fouffranc  les  Chrétiens,  mais 

Kij 
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î "pa~~  " vou^ant  même  ouvrir  une  temple  à Jcfus-Chrift,  fi  on  ne 
Cha*  IU  ” ^u'  cuc  rcprcfcntc,  comme  on  avoir  fait  autrefois  à l’Em- 
percur  Hadrien,  qu’il  faudrait  fermer  tous  les  autres,  dit 
m Lampridius  dans  fa  vie  : tant  on  étoit  perfuadé,  que  la 
véritable  Religion  qui  poftede  tout  en  un  fcul,  ne  fouf- 
fre  point  de  partage.  Alexandre  fe  contenta  de  confer- 
ver  l’image  de  Jcfus-Chrift  avec  pluficurs  autres  illirftrcs 
dans  fon  grand  Oratoire,  in  fuo  Labario,  dit  le  même  Au- 
teur, & d’ajuger  aux  Chrétiens  une  place  publique,  que 
des  Cabarcticrs  de  Rome  leur  difputoient.  Il  inféra  dans 
le  Rcfcrit,  qu’/V  valoir  mieux  que  Dieu  y fût  honoré  de 
quelque  manière  que  ce  foit  : Refcriffttmelius  ejfe  ut  quomo- 
documque  illic  Veut  colatur.  Il  publioit  auflï  par  tout  de 
vive  voix  & par  écrit  cette  belle  fcntcncc  de  N.  S.  de  ne 
faire  à autrui , ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fut 
fait.  Il  falloit  qu’il  l’eut  aprife  des  Chrétiens  & non  pas  des 
Juifs;  dequoi  Lampridius  femblc douter.  Alexandre  imi- 
ta encore  nôtre  dilcipline  dans  les  Elevions  des  Magi- 
ftrats,  à peu  prés  comme  Origéne  la  reprefentoit  alors 
écrivant  contre  Cclfe.  Tout  cela  fait  Juger  que  cep  Em- 
pereur avoir  profité  de  l’éducation  Chrétienne,  que  fa 
merc  avoit  tirée  du  même  Auteur  \ auquel  il  nous  faut 
revenir  par  rapport  à nôtre  principal  fujet;  le  temps  n’é- 
tant pas  encore  venu  de  voir  tout  l’Empire  fournis  à Jc- 
fus-Chrift. 

I V.  Le  jugement  qu’Origénc  faifoit  de  tous  les  Livres 
l.  4.  t.  zz.  de  l’Ecriture,  eft  rapporté  fort  au  long  par  Eufcbe.  Par- 
lant de  Ja  première  Epitrc  de  faint  Pierre,  il  ditquec’eft 
lui , qui  eft  le  fondement,  fur  lequel  eft  bâtie  l'Eglife  de 
Jefus-Chrift,  contre  laquelle  les  fortes  de  l'enfer  ne  f revau- 
dront jamais.  Il  ajoute  que  de  fes  Epitrcs,  il  n’y  en  a 
qu’une,  qui  foit  reçue  du  confentement  de  tout  le  monde.  # 
» Que  pour  l’Epine  aux  Hébreux , il  croit  que  c’eft  la  do- 
*»  drine  de  faint  Paul,  mais  que  la  compofition  eft  de  qucl- 
» qu’autre,  qui  a voulu  mettre  par  écrit  ce  que  cet  Apô- 
» tre  avoir  dit  ; qu’au  refte  fi  quelqu’un  la  croit  de  faint 
».  Paul, il  mérite  des  loüangesi  car  ce  n’eftpas  fans  raifon 
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que  nos  Ancêtres  ont  crû  qu’elle  étoit  de  lui.  C’eft  la  fa-  ■■■■■ 

ge  fufpenfion  dont  on  ufoit,  jufqu’à-cc  qu’on  eût  pû  tout  j/j* 

connoîtrc  Sc  tout  balancer,  pour  apprendre  quel  etoit  le  p' 
confcntement  le  plus  univerfel  des  F.glifcs,  fur  tout  des 
principales,  £ur  les  Livres  qu’on  devoir  tenir  pour  Cano- 
niques. 

Origcne  fe  fervoit  de  tous  ces  mo'iens  pout  confondre  • 
les  erreurs  de  fon  temps,  en  épargnant  les  Auteurs,  tel  - 

3ue  fut  Bcrylle  Evcquc  de  Boftres  en  Arabie,  lequel  s’en  ■ 
édit  publiquement,  au  rapport  d’Eufebe.  Cet  Hiftoricn  «/.  g. I}l 
fait  auflï  mention  de  l’herefie  des  Hclcefaïtcs,  qui  ne  pa-  « »*■ 

rut  pas  plûtôt  qu’on  la  vit  difparoitrc.  Elle  foutenoir,  <« 
qu’on  pouvoir  renier  la  foi  de  bouche , pourveu  qu’on  la  « 
gardât  dans  le  cœur.  Elle  debitoit  je  ne  fçai  quelle  Let-  « 
tre  defeenduë  du  Ciel,  qui  effaçoit  les  pêchez  de  tous  « 
ceux  qui  la  recevoient.  Tant  eft  profond  l’abyfme  de  nos  •> 
tenebres,  de  nos  extravagances  & de  nos  impietez,  quand 
nous  abandonnons  ce  guide  celeftc,  que  Dieu  nous  a don- 
né, le  confentement  general  de  l’Eglifc  Catholique,  fans 
lequel  nous  ne  pouvons  pas  même  bien  démêler , quelles 
font  les  véritables  Ecritures.  Mais  qu’y  a-t-il  de  plus  hor- 
rible, que  cette  infâme  liberté  de  renier  la  foi  de  celui, 
qui  a dit  fi  çlaircmcnr,  qu’il  nieroit  celui  qui  l’auroitniéî 
V.  Eufcbc  n’avoit  garde  d’oublier  l’illuftrc  Dcnys  Evê-  l.t.c.+t. 
que  d’Alexandrie , fous  lequel  finit  plus  heureufoment 
Origénc,  qu’il  n’avoit  commencé  fous  fes  prcdcccficurs. 

Ce  fçavant  Prélat  écrivant  contre  les  Novations,  qui  ne 
faifoient  que  de  naître,  qui  nioienr,  que  l’Eglifeeût 
le  pouvoir  de  remettre  les  pcchez,  &:  de  rétablir  dans  fon 
foin  ceux  qui  étoient  tombez  dans  la  pcrfocution  : Denys, 
dis-je , refutoit  ainfi  ces  prétendus  Reformateurs  ; Nous 
avons , difoit-il,  ces  divins  Martyrs,  qui  font  maintenant 
afsis  avec  Jefus-Cbrijl  dans  fon  Trône , qui  font  participons 
de  fa  Roïauté dr  de  fa  puijfance  de  juger,  étant  encore  ici 
avec  nous , ils  ont  reçu  ceux  qui  etoient  tombez, , dr  qui 
avoient  facrifié  aux  Idoles  ; les  voïant  touche ^ d'un  finctre 
repentir,  ils  les  ont  reçus  dans  leur  compagnie  & dans  leur 
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I.  Partis,  communia».  Suivrons  nous  leurs  fentimens  & confirmerons • 
Chap.  III.  nous  la  grâce,  qu’ils  ont  accordée  ?0u fi  nous  révoquerons  leur 
jugement,  çfi  les  effets  de  leur  clemence,  en  renverfant  l'ordre , 
qu’ils  ont  établi  iCcs  paroles  de  Denys  font  voir,  qu’on 
dccidoit  les  queftions  récentes,  6c  qu’on  condamnoit  toures 
les  nouveautez , par  les  fentimens  prefens  de  l’Eglifc,  &C 
de  ceux  qui  y avoient  une  aprobation  plus  generale. 
Eufebe  ajoute,  que  contre  cette  oftentation  d’une  pure- 
u te  imaginaire , on  aflembla  à Rome  un  Concile  de  foi- 
„ xante  Evêques,  &c  d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
„ Prêtres  Sc  de  Diacres  ; que  les  Evêques  s’aflcmblércnc  aufli 
dans  les  Provinces , &C  d’un  commun  accord  condamnè- 
rent cette  dureté  de  Novaticn , qui  ne  vouloir  compofcr 
fon  Eglife,  que  de  perfonnes  faintes  6c  innocentes.  Le  Pa- 
pe Corneille  écrivit  une  Lettre  à Fabius  Evêque  d’An- 
tioche, où  il  lui  apprit  ce  qui  avoic  été  refolu  par  le  Con- 
„ cile  Romain,  & par  tous  les  Evêques  d’Italie  & d’Afri- 
, que , outre  plufieurs  autres  Provinces.  A tout  cela  Eufebe 
ajoute , qu’on  avoir  aufli  publié  les  Lettres  de  fairlt  Cy- 
, prien  6c  des  autres  Evêques  d’Afrique , qui  s’étoient  af- 
femblcz.  On  ne  pouvoir  donner  une  plus  belle  idée  de 
l’univerfalitc  6c  de  la  confpiration  de  l’Eglife,  pour  étouf- 
fer les  Herefies  naiflantes,  dans  un  grand  nombre  de  Con- 
ciles particuliers,  6c  dans  une  infinité  d’Eglifes  Epifcopales. 

Il  eft  encore  fort  important  d’inferer  ici  la  Lettre  du 
même  Denys  Evêque  d’Alexandrie  à Novaticn.  Il  vous 
auroit  été , dit-il , beaucoup  plus  avantageux  de  fouffrir  les 
dernieres  r gueurs  des  tourmens,  que  de  déchirer  l’ Eglife.  Il 
NE  VOUS  EUT  PAS  ME  SME  eVe*  MOINS  GLORIEUX 
DE  SOUFFRIR  LE  MARTYRE,  POUR  NE  PAS  DI- 
VISER l’Ecl ISE,  Q^E  POURNE  PASSACRIFIER 
aux  Idoles.  Au  contraire  ce  martyre  eût  été  d’autant 
plus  illufire , qu’il  efi  plus  glorieux  de  fouffrir  le  martyre  pour 
toute  l' Eg/ifi,  que  pour  fin  propre  falut  feulement.  Ceux 
qui  font  feparez  de  l’Eglifc , 6c  qui  ont  fi  peu  d’emprefi- 
fement  à s’y  réünir , devraient  ferieufement  penfer  à un 
avis  filalutairc. Car  ceux  qui  prétendent  que  l’Eglifc  efi: 
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Hans  leur  Seéle,  Sc  qu’ils  n’en  font  pas  feparez,  font  dans  j p A'R"-r  i8 
la  même  illufion,  que  toutes  les  autres  Seules,  foit  de  ces  llt 
derniers  lié  cl  es , lbit  des  fiécjes  palTcz , qui  fc  flattent  de 
la  meme  penfée , que  la  feule  & vraie  Eglife  eft  la  leur. 

En  ce  point  chacun  de  ces  Se&es  voit  fort  clairement 
l’erreur  de  toutes  les  autres,  qui  ne  jugent  pas  plus  favo- 
rablement d’elle , & l’obligent  à le  condamner  elle-mê- 
me, avec  autant  dcjuftice,  qu’elle  condamne  les  autres. 

Que  fi  elles  s’abufent  de  cette  vainc  cfperance,  que  leur 
$cclc  n’cft  pas  fi  differente  de  l’Eglife  Catholique  dans 
les  points  capitaux,  qu’on  ne  puiffc  s’y  fauver  : on  les  dé- 
trompera facilement  en  leur  reprefentant , que  fi  jamais 
une  Seéle  Chrétienne  approcha  des  fentimens  &c  des  pra- 
tiques de  l’Eglifc  Catholique,  ce  fut  celle  des  Novaticns  : 

& neanmons  ils  furent  condamnez  par  un  grand  nom- 
bre de  Conciles  par  toute  la  terre;  & le  fçavant  Dcnys 
leur  déclara , qu’/V  leur  eût  été  plus  avantageux  de  fouffrir 
Us  dernieres  rigueurs  fies  tourmens , que  de  Je  feparer,  com- 
me ils  avaient  fait  de  l' Eglife.  Les  Novatiens  ne  diffe- 
roient  des  Catholiques,  qu’en  ce  qu’ils  refufoient  de  ré- 
concilier les  penitens  : tous  les  Evêques  de  l’Eglifc  en 
furent  neantmoins  fi  indignez , que  cela  même  les  obli- 
gea à fe  réunir  tous  encore  plus  étroitement  contre  eux,  « 
comme  Eufcbc  le  tire  des  Lettres  du  même  Dcnys  d’A-  » 
Jcxandric,  qui  nommoit  les  plus  illuftres  de  ces  Evêques, 

&c  les  Provinces  innombrables , qui  étoient  entrées  dans 
cette  nouvelle  union. 

VI.  La  queflion  du  Batêmc  furvint  : on  difjmta  s’il 
falo.it  rebatifcr  les  Hcretiques,  qui  demandoient  a rentrer 
dans  l’Eglife.  Saint  Cvpricn  avcc  fcs  Eyêques  d’Afrique, 
f irmiliçn  avec  ceux  de  Cappadocc,  jugèrent  décidé- 
ment dans  leurs,  Conciles , qu’il  faloit  les  rebatifcr.  Le  Pa- 
pe Etienne  s’oppofa  à cette  innovation,  & voulut  qu’on  fe 
tint  tnvieUblemeat  à l'ancienne  tradition  ; de  ne  point  réite-  l.  r.  t.  4.  h 
trer  le  Batejne  dçs  hcretiques.  Ce  font  les  paroles  d’Eufc- 
-be , qui  venoit  de  dire,  que  dftoit  P ancienne  Coutume, 
que  pour  recevoir  les  hérétiques,  qui  revendent  a P Eglife, 
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on  n’ emploie  que  l' imposition  des  mains  & la  priere.  Ce  fça- 

I.  Partie. nf/i.j « j;.  c..~  v : r_:  j.  pi? 
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vant  Hiftorien  ne  dit  pas  que  ce  fut  l’ancienne  foi  de  l’E- 
glifc,  il  parle  exactement,  & dit  que  c’ctoit  l 'Ancienne  Cou- 
tume, 7ru?&ioS  MXfamKoios  eOrtî.Auffi  n etoit-ce  pas  un  dif- 
férend fur  la  Foi,  mais  fur  un  point  important  de  la  Difci- 

f)linc,dans  lequel  faint  Cypricn  &:  Firmilicn  crûrent  être  en 
ibcrtc  de  garder  l’ufage  de  leurs  EglifeS  particulières,  qu’- 
ils croïoicnt  ancien,  fans  blefler  le refpeCt  qu’ils  dévoient 
aux  autres  Eglifes , Se  fans  divifer  l’unité  de  la  Commu- 
nion Catholique.  En  effet  toutes  ces  Eglifes  differentes 
dans  un  ufage,  plutôt  que  dans  un  dogme  de  doûrine, 
demeurèrent  toujours  dans  une  parfaite  unité,  Se  dans  la 
meme  communion  avec  les  Sièges  Apoftoliques. 

Ccsdivifions  entre  les  Evêques  & les  Eglifes  Catholi- 

3ucs,  peuvent  apprendre  aux  Socictez  feparces  de  ces 
entiers  ficelés , qu’il  y peut  avoir  des  conteflations  ju- 
ftes,  ou  au  moins  pardonnables  dans  le  fein  même  de 
l’unité  Catholique:  mais  qu’il  ne  peut  jamais  y avoir  d’oc- 
cafion  de  faire  un  fchifme , ni  de  fe  feparer  de  FEglife , 
ce  qui  n’cft  rien  moins  que  déchirer  fon  corps.  Saint  Cy- 
prien  Se  Firmilicn  croient  des  plus  fçavans  Prélats  de  l’E- 
glifc  ; ils  avoient  dans  leur  parti  un  afTcz  bon  nombre 
d’Evêqucs;  la  doélrinc  qu’ils  firent  éclater  dans  leurs 
Conciles  pour  la  défenfe  de  leur  cau'fè , nous  donne  en- 
core de  l’admiration  après  tant  de  fiécles.  Et  neanmoins 
il  eft  indubitable  que  la  do&rine  devoir  coder  à l’auto- 
rité, la  nouveauté  a l’antiquité,  le  moindre  nombre  d’E- 
glifcs  à l’univcrfalité,  qui  l’emporta  enfin  dans  le  Concile 
ac  Nicée&  dans  les  fîecles  fuivans.  Ce  n’eftpas  que  faint 
Cypricn  ne  fc  vantât  d’une  antiquité  de  plufîeurs  années, 
aufîi-bien  que  du  confentcment  d’un  bon  nombre  d’E- 
glifes.  Mais  la  Pofterité  & l’Eglife  Catholique  a jugé, 
qu’il  devoir  fe  rendre  avec  tous  fes  Partifans  à la  feule 
autorité  de  l’Eglifc  univcrfcllc  de  tout  le  monde , Se  à 
l’antiquité  qui  fe  compte  depuis  les  premiers  commen- 
cemcns  de  l’Eglifc.  Nous  allons  voir  au  moins  qu’il  gar- 
da toujours  la  paix. 

VU. 
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lervatif  ou  le  correctif  de  toutes  les  erreurs  perrticieufcs 
au  falut.  Il  dit  d’abord  que  les  Démons  fouffrants  avec  im-  ,M.  de  «nitAtt 
patience  que  la  prédication  de  l’Evangile  eût  renverfé  leurs 
temples  & leurs  idoles,  fufcitalcs  Hercfies&  les  Schifmes  „ 
pour  détruire  la  Foi,  pour  corrompre  la  vérité,  6i  déchirer  n 
l’unité  ; ainfi  il  trompa  & jetta  dans  de  nouveaux  égare-  „ 
mens  ceux  qu’il  ne  pouvoir  plur  retenir  dans  leur  ancien  „ 
aveuglement.  Vide  ns  Diabolos  idola  derelicta , dr  fer  ni-  „ 
mium  credentium  populum  ftdts  fuas  ac  temfU  deferta,  ex-  „ 
cogitavit  novam  fraudent,  ut  fub  ipfo  Chrifiiani  nominis  ti-  „ 
tulo  fallat  incarnes , Harefes  invenit  dr  Schifmata,  quibus  „ 
fubverteret  fidem , feinderet  unitatem,  dre,  „ 

Or  ce  malheur  n'ejl  arrivé , mes  tres-chers  frtres , dit  ce  ibidem. 

Pere  un  peu  plus  bas,  que  farce  qu’on  ne  remonte  pas  juf- 
qu’à  l’origine  de  la  vérité,  on  ne  cherche  pas  celui  qui  ejl 
le  chef,  dr  on  ne  garde  pas  la  doit  ri  ne  de  ce  divin  Maijlro 
qui  nous  ejl  venue  du  Ciel.  Car  cette  conjideration  pourrait 
fujfire  , cr  après  cela  on  n’ aurait  pas  befoin  de  beaucoup  de 
dtfcours , ou  de  longues  difputes.  On  y trouverait  une  preuve 
courte  & facile  four  découvrir  la  vraie  foi.  Le  Seigneur  dit 
à faint  Pierre  : Je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre , dr  fur 
Cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Eglife , Cr  les  portes  de  l’enfer 
ne  la  renverferont  pas.  Je  vous  donnerai  les  clefs  du  Roiau- 
m e du  Ciel  ; tout  ce  que  vous  lierez,  fur  la  terre , fera  lié 
dans  te  Ciel  ; & ce  que  vous  délierez  fur  la  terre , fera  dé- 
lié dans  le  Ciel.  Le  mime  Fils  de  Dieu  lui  dit  encore  apres 
fa  refurrettion  ; Paijfez  mes  ouailles  : dr  quoi-qu' après  Ja  re- 
fit rreclton  il  donna  une  pareille  puijfance  à tous  les  Apôtres, 
difant  : Comme  mon  Pere  m'a  envoié,  ainfi  je  vous  envoie » 
recevez  le  faint  Efpriti  fi  vous  remettef  tes  pèche  f à quel- 
qu’un, ils  lui  feront  remis  -,  fi  vous  les  retenez,  ils  feront 
retenus  : pour  déclarer  neanmoins  l’unité  qu’ils  devaient 
garder,  il  établit  par  fin  autorité  divine  l’origine  de  cette 
unité,  qui  commence  ftr  un.  Les  autres  Apôtres  étoienteer- 
• • 
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VII.  Il  raut  recourir  pour  cela  aux  propres  ouvrages  

de  ce  faint;  dans  icfqucls  il  avoit  établi  folidemenr,  que  q^AR[jjE‘  ' 
1 union  ou  la  réunion  avec  l’Eglile  Catholique  cft  lepre- 


1.  Partie. 
Chap.  III. 

lùtdem. 
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uintment  ce  que  Pierre  étoit , dans  la  participation  de  la 
mime  dignité  & de  la  mime  puijfance  : mais  le  premier 
commencement  venait  de  l'unité  f pour  faire  voir  qu'il  n’y 
avait  qu'une  Eglifi  .Hoc  trant  utique  & c.eteri  Apofioli, 
quod  fuit  Petrus  , pari  confortio  praditi  & honoris  & potef 
tatis.  Sed  exordium  ah  unitate  proficifcitur , ut  Ecclefta  urta 
tuonfiretur. 

Il  faut  remarquer  dans  ccs  paroles  de  faint  Cypricn  , 
i.  Que  les  Hercfics&  les  Schifmcs  onc  fuccedé  à l’ Idolâ- 
trie, par  la  malignité  du  Démon,  auteur  de  tous  ccs  maux, 
comme  abfolumcnt  contraires  au  falut  éternel.  1.  Que 
ksHcrcfies  & les  Schifmcs  ne  viennent  que  de  ce  qu’on 
fc  fepare  de  l'Eglife,  -dans  laquelle  Jefus-Chrift  a mis  l’o- 
sigine  Se  le  chef  de  l’unitc  Se  de  la  foi.  Car  comme  il  a 
promis  que  les  portes  de  l’enfèr , les  erreurs , les  here- 
lies  Se  les  fchifmes  ne  l’emporteront  jamais  fur  l’Eglife  i 
celui  qui  s’attache  infeparablement  à elle,  n’a  rien  à 
craindre  de  tout  cela.  j.  Qifainfi  il  n’efl  pas  necelfairc  à 
tous  les  Fideles  de  faire  de  grandes  études,  ou  de  pénibles 
recherches  de  la  vérité,  après  quoi  meme  ils  pourroienc 
n’y  pas  arriver.  Dans  l’untté  de  l’Eglife  on  a une  preuve 
•bregee,  facile,  Se  infaillible  de  la  vérité  de  la  foi,  il  fuf- 
fit  donc  de  s’y  attacher  fidèlement.  Sans  cette  foumiffion 
la  multitude  des  peuples  greffiers  & occupez  neceflaire- 
ment  aux  arts  Se  aux  befoins  de  la  vie  prefente , ne  pour- 
toit  jamais  arriver  à la  vérité  de  la  foi,  ou  n’y  arriverait 
que  par  hafard.  4.  Cette  unité  de  l’Eglife  a reçu  dcjE- 
s u s-C  h r 1 st  fon  commencement,  Ion  chef,  fon  origi- 
ne, quand  il  dit  à faint  Pierre,  qu’/7  étoit  la  pierre , fur  la- 
quelle il  édtf  croit  fon  Eglifi , <îr  qu’il  lui  donnerait  les  clefs 
du  Roiaume  du  Ciel , c’cft-à-dire  de  l’Eglife  de  la  terre, 
qui  n en  fait  qu’une  avec  celle  du  Ciel  ; ou  qui  cft  la  por- 

tc  unique  pour  mttCT  ccj]e  ju  Çjc]_ 

Il  cft  vrai  que  Jesus-Christ  après  fa  refurreftioa 
Pu’^nce  toute  femblablc  aux  autres  Apôtres, 
qui  dévoient  aller  fonder  les  Eglifçs  particulières  par  tou- 
te la  terre , Se  en  être  les  pères  ô£*lcs  chefs,  les  Evêques 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglife  Cadiolique,  ij 
leur  aiant  fucccdc  ; mais  il  voulut  que  toutes  ccsiEglifes  j pARTIr 
A’en  fifl'ent  qu’une,  & que  tous  ces  chefs  particuliers  neuf-  m' 
fent  qu’un  feul  chef  entre  eux,  celui  à qui  il  gvoit  dit,  *’ 
Paijfet^  mes  «mailles  > à qui  il  a voit  fromis  de  donner  lis 
défi  avant  fa  rcfurredion,  ne  parlant  alors  qu’à  lui  feul  ; 
à qui  il  les  donna  cnfuitc  conjointement  avec  les  autres 
Apôtres,  pour  leur  montrer  ou  vertement,  qu’ils  dévoient  « 
tous  vivre,  agir,  prêcher  & fonder  les  Eglifcs  en  unité:  « 
en-fortc-que  toutes  enfemble  elles  n’en  fiflent  qu’une,  « 
comme  aiant  toutes  pris  l’origine  de  leur  admirable  uni-  “ 
té  en  Pierre  feul,  &.  cnfuitc  leurs  progrès  dans  les  autres  “ 
Apôtres.  Superiftam  Petram  adificabo  Ecclejiam,  Pafce  oves  « îHim. 
mens.  Ut  unitatem  manifejlaret , unitatis  ejufdem  originem , 
ab  uno  incipientem  fui  authoritate  difpofisit.  Exordtum  ab 
uni u te  prtjicifiitur , ut  Ecdejia  una  monjhetur. 

Quand  ces  paroles  ne  feroient  pas  auffi  évidentes  qu’elles 
le  font , le  livre  des  A êtes  des  Apôtres  feroit  une  preuve 
convaincante  de  l’explication  que  nous  venons  de  leur 
donner.  Les  Apôtres  y font  tous  unis,faint  Pierre  fe  trou-* 
vc  toujours  à leur  tête  ; il  fait  les  premières  prédications, 

& les  plus  nombretifes  converfions:  il  commence  à faire 
entrer  les  Gentils  dans  la  do&rinc  de  la  foi,  St  aies  unir 
aux  Juifs  dans  une  même  Eglife  : les  autres  Apôrres  vont 
fonder  des  Eglifcs  particulières,  toûjours  dans  l’union  &c 
dans  la  communion  entre-eux  & avec  faint  Pierre  : pour 
les  queftions  difficiles  ils  fe  rcüniflent  tous,  en  délibèrent 
enfemble,  & les  décident  avec  laint  Pierre,  qui  avoir  dé- 
jà commencé  àbatiferle  Centenier  Corneille  Païen  fans 
l’obligera laCirconcifion,  conformément  aux  loix  d’une 
unité  parfaite.  v 

Saint  Pierre  a eu  des  fucccflcurs,  & les  autres  Apôrres 
auffi , ce  font  les  Evêques  qui  ont  gouverné  les  Eglifcs 
dans  les  fiecles  fuivans  avec  un  fcmolable  pouvoir,  foie 
dans  R orne,  ou  dans  les  autres  Citez  Epifcopalcs  de  l’U- 
nivers. Ils  ont  vécu,  & vivent  encore  d’intelligence  6c  en 
unité  entre-eux , & avec  celui , ou  le  fuccefleur  de  ce- 
lui que  J e su s-C hrist  avoit  établi  comme  le  premier 
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— — 6c  le  chef  de  tous  les  Evcques , pour  les  conferver  tous 

Ch  — ' dans  l’unitéi  tous  les  peuples  fidèles-  étant  attachez  à Ictir 
p‘  ’ , Evêque  les  Evcques  à celui  qui  a etc  déclare  par  la 

bouche  propre  du  Fils  de  Dieu  , le  premier  d’eux  tous, 

6c  leur  centre  d’unitc.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour 

demeurer  ferme  6c  inébranlable  dans  la  vraie  roi  ; foie 

3u’on  foit  inftruit  de  tous  les  points  particuliers  de  la 
o&rine  & de  b difcipUnc,  ou  qu’on  ne  le  foit  pas  : le 
chemin  coure  6c  facile,  dit  faint  Cypricn,  eft  de  s’en  rap- 
f or ter  à cette  F.glife , qui  ouvre  les  fortes  du  Ciel,  contre  la- 
quelle les  portes  de. l’enfer,  ni  les  erreurs , ni  les  tyrans , ni 
les  démons  ne  peuvent  l’emporter. 

Saint  Cypricn  écrivoit  vers  ce  tcmps-Ii  au  Pape  Cor- 
t.i.if.3-  „ neillc,  qu’il  s*onnoit  après  cela,  comment  les  Schif- 
*'  matiques  avoient  ofé  recourir  à Rome,  & à la  chaire  de 
» Pierre,  non  pas  pour  y deferer,  mais  pour  y faire  rccc- 
» voir  leurs  erreurs  : ne  fc  fou  venant  pas,  que  c’eft  cette 
- Eglife  qui  a la  primauté  d’où  a pris  commencement  l’u- 
« nirc  du  Sacerdoce.  Ils  n’ont  pas  fait  . reflexion,  ajoûte-t-il, 
" que  ce  font  ces  Romains,  dont  la  foi  a été  loüécpar TA- 
» pôtre,  6c  auprès  de  laquelle  la  mauvailê  dottrine  ne  peut 
•»  avoir  d’acccz  : Eos  ejfe  Romanes,  quorum  fdes  Apofiolo pre- 
dicante  laudata  ejl,  ad  quos  perfdia  habere  non  poj]it  accef 
fum.  Voilà  comme  la  chaire  de  Pierre  6c  l’Eglife  Romai- 
ne eft  la  fource  primitive  de  l’unité  de  tout  l’Epifcopat 
difperfé  dans  l’Univers,  à laquelle  les  Seélcs  feparéesont 
. quelquefois  voulu  porter  leurs  menfonges,  & faire  agré- 
er leur  (cparation,  mais  fans  y pouvoir  rcuflîr.  Nous  avons 
déjà  vu , que  c’elt  principalement  cette  Egjifc  Apoftoli- 
que,  dont  faint  I renée  &Tcrtullien  difoient  que  les  Hé- 
rétiques ne  pouvoient  obtenir  la  communion  : 6c  nous 
verrons  qu’Optat  & faint  Auguftin  fe  moqueront  pareil- 
lement des  vains  efforts  des  autres  Scéles  pour  cela. 
VIII.  Revcnon*à faint  Cypricn, qui  dit  dans  la  fuite 
„ de  fes  lettres,  que  l’Eglifc  eft  une,  le  troupeau  6c  le  Pal- 
» tcur  font  un,  comme  le  Pcre  6c  le  Fils  clans  la  Trinité 
..  font  un.  Et  comment,  ajoùte-t-il,  fe  pourra  dire  Paftcur, 


Digitized  by  Goo<je 


pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique,  tj 
celui  qui  voiant  l'ancien  Pafteur  d’une  Eglife,  & l’y  voianc  «— — — 
prefider  par  l’ordination  qu’il  y a reçue  de  ceux  qui  l’y  "I.  Part" 
avoient  aufli  reçue  de  leurs  prédeccftcurs , veut  y prefi-  " Chap.  111' 
-der  lui-même  ne  fucccdant  à perfonne,  fe  donnant  lui-  " 
même  commencement , tout  étranger  qu’il  eft,  profane,  « 

■&  ennemi  de  la  paix,  6c.  de  l’Unité  divine.  Et  idcirco  «* 

Dominai  infirmons  nobis  uni  totem  de  divin  â outoritate  ve- 
nientem , ponit  (fi  dicit  : Ego  & Pater  unum  fitmus  : ad 
quant  uni  totem  redigens  Ecclefiam  fuatn , denub  dicit  : Et 
erunt  umts  grex  (fi  ttnns  Pafior.  Si  autern  grex  unus  efl , 
quomodo  potefi  gregi  annurrierari , qui  in  numéro  gregis  non 
eft  ? aut  Pafior  haberi  quornodo  potefi , qui  marie n te  ver » 

Pafiore  (fi  in  Ecclefia  Dei  ordinatione  fuccedanea  prxfidente , 
nemini  fuccedens  & à feipfio  incipiens , aliénas  fit  & pro- 
fanas, Dominicx  pacis  oc  divinx  unitatis  immuns  ? 

Quoi-quc  faint  Cyprien  parlât  peut-être  ici  d’une  E- 
glifc  particulière,  où  il  ne  peut  y avoir  qu’un  Evêque, 
dont  le  fiégc  ne  peut  en  même  temps  être  occupé  par  un 
autre  qui  vienne  en  divifer  l’unitc  : ce  qu’il  en  dit  con- 
vient ncantmoins  à toute  l’Eglife,  6c  lui  convient  avec 
bien  plus  de  gloire  & de  majefté.  Car  il  eft  bien  plus  vrai 
que  l’Eglife  univerfclle,  qui  eft  le  Corps  tout  entier  de 
Jefus-Chrift,  eft  une  6c  indivifiblc,  6c  qu’elle  tient  fon 
unité  de  l’unitc  divine  du  Perc  6c  du  Fils;  6c  qu’elle  a 
été  fondée  par  Jefus-Chrift  fur  la  Pierre,  fur  faint  Pierre, 
fur  la  foi  que  faint  Pierre  venoit  de  confefler.  Car  tous 
ces  fens  font  approuvez  par  les  Saints  6c  ils  font  tous  vé- 
ritables. Chaque  Eglilc  particulière  eft  rendue  participan- 
te de  cet  avantage  6c  de  cette  divine  unité,  parce  qu  elle 
en  eft  une  portion  : mais  l’Eglife  que  Jefus-Chrift  fon- 
doit,  étoit  fans  doute  principalement  l’Eglife  univerfcl- 
le difperfée  dans  tout  le  monde  6c  dans  tout  les  fiécles  à 
venir.  Il  ne  faut  pas  fc  former  de  moindres  images  de  la 
- Grandeur,  de  l’Immcnfité , de  l’Eternité  6c  de  la  toute- 
pui (lance  du  verbe  incarné.  Le  prix  de  fon  fang  , 6c  fon 
grand  ouvrage  n’cft  rien  de  petit , c’eft  l’Eglife  de  tout 
l’Univers  6c  de  tous  les  fiéclcs.  Il  eft  bien  d’une  autre  im- 
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I Partis  Portancc  d'établir  l’unité  de  l’Eglife  de  toute  la  terre  & 
Cl  jjj  ' de  tous  les  temps,  que  celle  d’une  Eglife  particulière.  La 
paix  de  l’Eglifc  uni verfclle enferme,  St  foûtient  celle  de 
• toutes  les  autres.  Si  Jcfus-Chrift  a donné  un  Evcquc,  & 

un  Chef  à chaque  Egide,  pour  en  maintenir  l’unité  ; com- 
ment n’auroit-il  pas  donné  un  Chef  St  un  lien  d’unitc  à 
toute  fon  Eglife  ? Audi  quoi-qu’il  foit  allez  clair,  qu’il 
a donné  les  Apôtres,  Si  les  Evêques  leurs  fucceffeurs, 
pour  être  les  Chefs  des  Eglifes  particulières  : il  n’eft  pas 
moins  manifefte  dans  l’Evangile,  qu’il  a établi  lui-même 
faint  Pierre  pour  Chef,  tant  du  College  Aportolique, 
que  de  tout  l’Epifcopat,  qui  fuccede  à l’Apoftolar  de  l’E- 
glife  univcrfelle. 

Lors  qu’il  fe  fit  un  fchifme  dans  l’Auditoire  de  Jefus- 
Chrift , St  que  plufieurs  s écant  déjà  retirez , il  demanda 
* aux  Apôtres , s’ils  ne  vouloient  point  aulli  fc  retirer  : faint 
" Pierre  répondit  pour  tous,  St  retint  tous  les  Apôtres  Si 
toutes  les  Eglifes  qu’ils  reprefentoient,  dans  l’unité  St 
dans  leur  union  inviolable  avec  celui  qui  croit  le  Fils  de 
Dieu,  St  qui  avoir  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Ence- 
/.  4.  tf.  f.  » la  , dit  faint  Cyprien , Pierre  fur  qui  l’Eglifc  devoir  être 
••  édifiée , nous  apprit  que  bien  qu’une  troupe  d’obftincz  St 
» d’orgueilleux  fc  retire , l’Eglife  Chrétienne  ne  fe  retire 
*»  point , St  cette  Eglife  cft  le  peuple  uni  à fon  Evêque,  le 
*•  troupeau  infeparable  de  fon  Pafteur.  Car  vous  devez  fça- 
» voir,  que  l’Evêque  cft  dans  l’Eglife,  Sc  l’Eglife  dans  l’E- 
» vêque  j &:  que  ceux  qui  ne  font  pas  avec  l’Evcque,  ne  font 
» pas  dans  l’Eglife •,  enfin  que  ceux-là  fc  trompent,  qui 
» étant  privez  de  la  paix  St  de  la  communion  de  leur  Evê- 
” que,  fc  flattent  d’être  en  communion  avec  d’antres  : par- 
•>  ce  qu’il  n’y  a qu’une  Eglife  Catholique,  qu’elle  ne  fouf- 
» fre  point  ae  divifion,  St  que  tous  les  Evêques  font  tres- 
" étroitement  liez  St  unis  entre-eux.  Locuteur  illic  Petrus , 
fif**  e]Mem  idifcanda  fut  rat  Ecclefu  , doetns  qui  a etfi  con- 
turnax  ac  fuptrb.1  obaudtrt  noltntium  multitude  diftdat  , 
Ecclejii  tamtn  Cbrijlianorum  non  recedit,  & i/li  funt  Ec- 
dtfii  (à-  pUbt  Siuerdeti  udunatA , & Poflori  fuo  grex  ud~ 
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pour  maintenir  f unité  de  t"  Eglife  Catholique,  t? 
h dre  ns.  XJnde  ficire  debes  Epiftopum  in  Ecclefià  efie , dr  Ec- 
(le fiant  in  Epiftopo  : & fie  qui  cum  Epiftopo  non  fint,  in  Ec- 
clefià non  ejfe  .*  & fruftra  fibi  blandiri  eos , qui  parent  cum 
Sacerdotibus  Dei  non  habentes  obrepunt,  & Intenter  apud  quofi 
dam  communicare  fie  credunt  : cum  Ecclefia,  qua  Catholica  una 
eft,  fcijfa  non  fit , ne  que  divifa;  fed  fibi  utiqife  connexe,  & 
cobarentium  fibi  invicem  Sacerdotum  glutino  copulata.  Rien 
ne  pouvoic  mieux  convenir  aux  demieres  Seétes , qui  ne 
pouvant,  non  plus  que  les  Capharnaïtes  & les  Difciplcs 
apoftats  fouffrir  qu’on  leur  imposât  le  joug  de  la  foi  de  la 
réalité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucarlftic,  fe  reti- 
rèrent, & firent  bande  à part , imitant  ce  premier  Schifmc. 

IX.  Mais  rien  ne  fe  peut  dire , ni  de  plus  fort , ni  de 
plus  clair  contre  cette  Eglife  chimérique , dont  on  nous 
parle  quelquefois,  compofcc  de  toutes  les  Scftcs  Chré- 
tiennes, quoi-qa’elles  fe  deteftent  & s’anathematifent  les 
unes  les  autres  -,  ou  au  moins  de  celles  qui  veulent  bien  fe 
tolérer.  C’eftun  phantôme  nouveau,  dont  il  ne  paroît  pas 
la  moindre  ombre  dans  toute  l'antiquité.  L’Eglife  n’avoit 
garde  de  tolérer  les  Sentes  qu’elle  excommunioit.  Elle* 
ne  fe  fùfTent  pas  excommuniées  les  unes  les  autres,  fi  elles 
eufTcnt  pu  fe  tolérer.  Moins  l’Eglife  les  tolcroit , moins 
clics  tolcroient  l’Eglifc.  Il  ne  paroît  aucun  veftige  de  cet- 
te tolérante  réciproque  des  Se&es  dans  les  Pères,  les  Con- 
ciles & les  Hiftoricns  anciens.  Ces  Se&es  riont-elles  donc 
commencé  à faire  une  Eglife  commune , qu’aprés  qu’elles 
ont  été  éteintes  ? Il  falloir  que  ces  nouveaux  Doâeurs  les 
rcflufcitaflênt , s’ils  vouloient  les  réunir.  Mais  comment 
cette  Eglife  imaginaire  fcroit-elle  un  troupeau  » Com- 
ment feroit-elle  fous  un  feul  Pafteur  î où  en  feroit  la 
facceffion  depuis  les  Apôtres  ? où  en  font  les  Evêquesî 
ou  la  liaifon  avec  le  fiége  de  Pierre,  avec  le  centre  d’uni- 
té, &c. 

Tout  cela  eft  bien  different  de  cette  Eglife,  dont  parle 
le  même  faine  dans  le  premier  endroit, &que  le  feint  Efprit 
nous  a defignée  dans  le  Cantique  des  Cantiques,  difantenla 
ferfonne  de  Jesus-Christ,  Ma  colombe  efi une,  elle  eft parfaite, 


I.  Partis. 
Chap.  III. 
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■ file  unique  (fi  la  bien- aimée  de  fa  mere.  Celui  qui  ne  tien ! 

I.  Partie.  cttte  unité  de  tEglife,  croit-il  tenir  la  foi?  Celui  qui  s’op- 
Clup.  III.  quirejifte  àl'Eglific,  penfe-t-il  être  dans  l'Eglfe  ? Car 

/'  Apôtre  faint  Paul  nous  montre  ce  myftere  d’unité,  quand  il 
dit,  JJn  corps  & un  efprit,  une  efperance  de  nôtre  vocation , 
un  Seigneur  ,*une  foi , un  batême , un  Dieu.  Nous  qui  fom- 
mes  Evêques  (fi  qui  prefdons  dans  tEglife,  nous  devons 
plus  particulièrement  <y  plus  fermement  embraffer  cette  uni- 
té Cf  la  défendre,  afin  que  nous  fafsions  voir  que  l’Epifco- 
pat  ejl  un  (fi  indivifble.  gue  perfonne  ne  furprenne  fes  frè- 
res par  le  menfonge  ; que  perfonne  ne  corrompe  la  vérité  de  la 
foi.  l’Epifcopat  ef  un , & chacun  des  Evêques  en  tient  foli- 
dairemeut  une  partie.  L’Egtife  eft  une,  quoi-que  fa  fécondité 
lui  donne  de  te  tendue,  (fi  une  multitude  de  peuples.  Nemo- 
fraternitatem  mer.dacio  fallut,  nemo  fidei  veritatem  perfda 
prévarications  corrumpat.  Epifcopatus  unus  ef,  cujus  à fin— 
gulis  in  folidum  pars  tenetur.  Ecclefia  una  est,  que  in  mul- 
titudinem  latins  incremento  fœcunditatis  extenditur.  Hanc 
EcCLESIÆ  UNITATEM  QIU  NON  TENET,  TENE- 
R E SE  FIDEM  CREDIT?  &C. 

lUiun.  Comme  le  Soleil , ajoute  S.  Cyprien,  a plufeurs  rasons, 

mais  ce  nef  qu’une  lumière.  Comme  un  arbre  a plu- 
. feurs  branches , mais  il  n’a  qu’un  tronc,  qui  ef  affermi  (fi- 
at taché  à la  terre  par  de  profondes  racines.  Comme  une  fon- 
taine a plufeurs  ruiffeaux , mais  l’ unité  ef  dans  la  fource  » 
quoi-que  la  multitude  & l’abondance  des  eaux  fe  donne  beau- 
coup d’étendue.  SepareT^  un  raton  du  corps  du  Soleil , l’unité 
de  la  lumière  demeurera  la  même , fans  divifon  : rompel^ 
une  branche  (fi  fe  parez.- (a  du  tronc,  elle  ne  pourra  plus  rien 
produire.  Détourne ^ un  tuffeau  de  fa  fource,  il  Je  fechera. 
Aiiifi  l’Eglife  revêtue  de  la  lumière  de  J e S u s-C  hrist, 
répand  fes  ratons  par  tout  le  monde  > ce  n’efi  neantmoins 
qu'une  lumière  qui  fi  répand  par  tout , fans  que  le  corps 
du  Soleil  fiit  divifé.  Elle  étend  fes  branches  par  toute  la  ter- 
avec  une  fécondité  admirable  ; elle  répand  Jês  ruiffeaux  an 
large  de  tous  côteT^i  ce  n’ef  neanmoins  qu’un  Chef,  une 
origine,  (fi  une  mere  chargée  des  fruits  de  Ja  fécondité.  C’efi 

d’elle 
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d'elle  que  nous  naijfons.  C’ejl  de  fon  lait  que  nous  femmes 
nourris.  C'eft  par  fin  efprit  que  nous  femmes  anime  f.  L’E- 
poufee  de  Je  s us-Ch  r i st  ne  peut  être  fouillée , fa  pudi- 
cité est  incorruptible.  Elle  ne  connoit  que  l'unique  maifin  de 
J E s u s-C  h R i s t fon  Epoux , elle  y garde  avec  une  chafte 
& inviolable  pudeur  la  fainteté  de  fon  lit  nuptial.  Ces  vê- 
tirez font  fi  belles  Sc  fi  charmantes  d’elles -memes,  que 
feint  Cypricn  n’a  pu  les  exprimer  qu’avec  beaucoup  d’a- 
grément & delegancc  en  Latin.  Mais  il  feroit  trop  long 
de  les  rapporter  encore  une  fois  en  cette  Langue. 

Tout  s’y  Aduit  à mettre  dans  fon  jour  l’unitc,  l’unr- 
verfalité , la  fécondité  toujours  nouvelle,  & l’incorrupti- 
bilité de  l’Eglifc.  L’unité  cft  la  fource  de  tous  ces  mer- 
veilleux avantages.  C’eft  pour  cela  que  ] e s u s-C  h r i s t 
a pris  tant  de  loin  de  la  bien  affermir,  &:  de  la  faire  bien 
connoîtrc.  Mais  ce  n’eft  pas  une  unité  fterile , comme  pour- 
rait être  celle  de  quelque  autre  Sede  ; c’eft  une  unité  fem- 
blable  à celle  du  Soleil , qui  produit  tant  de  raïons  ; à celle 
d’un  arbre,  qui  porte  tant  de  branches  ; à celle  d’une  four- 
ce, d’où  forcent  tant  de  ruiffeaux.  La  fécondité  des  Se&cs 
particulières  eft  femblablc  à celle  d’un  raïon  feul,  d’une 
branche  coupée,  d’un  ruifleau  fcparé  de  fa  fource  ; elle 
ne  peut  fe  donner  de  grande  ou  de  longue  étendue  en 
comparaifon  de  l’Eglifc  Catholique.  La  merveille  digne 
de  l’Epoufc  de 'J  es  us-Ch  ri  st,  cft  qu’elle  eft  une  &£ 
univerfellc  ; une , nonobftant  fon  étendue  par  tout  le 
monde;  parce  que  toutes  les  Eglifcs  particulières  & Ca- 
tholiques du  monde  tiennent  toutes  a un  même  Soleil , 
comme  autanc  de  raïons  ; à un  même  tronc,  dont  elles 
font  les  branches;  à une  même  fource,  dont  elles  font  les 
ruiffeaux  ; elles  tiennent  toutes  au  Chef,  à Pierre,  au  fuc- 
ccffeur  de  Pierre , au  centre  de  la  communion  ou  de  l’u- 
nité Catholique.  C’eft  cette  même  Eglife  déjà  étendue 
par  tout  le  monde  au  temps  de  faint  Cyprien,  dont  il 
dit  qu’elle  ne  peut  être  foüillce ,*  que  fa  pudeur,  fa  pudi- 
~'-L  fa  fainteté  eft  incorruptible  dans  tous  les  fiecles. 
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Hors  de  cette  Eglife,  continue  ce  Pere,  il  n'y  4 non  fins  de 
falut  , que  four  ceux  qui  étoient  hors  de  l'Arche  au  temps 
du  de  luge.  C’est  elle  qui  nous  conferve  four  Dieu , qui  en- 
gendre des  enfans  pour  le  Roiaume  du  Ciel,  & qui  les  y 
conduit.  Celui  qui  fe  fepare  de  f Eglife , & fe  joint  à une 
adultéré , ne  peut  avoir  de  fart  aux  promejfes  qui  ont  été 
faites  à l’ Eglife.  Celui  qui  laijfe  i Eglife  de  Jesus-Christ, 
ne  doit  plus  prétendre  aux  promejfes  de  J e s u S-C  jh  r i s t. 
Il  elt  étranger,  il  est  profane , il  est  ennemi.  Celui  qujc 
n’a  pas  l’Eglise  pour  mere,  ne  peut  plus  avoir 
Dieu  pour  pere.  Si  celui  qui  et  oit  hc%  de  l'Arche  a 
fû  échaper  les  eaux  du  déluge , celui  qui  fera  hors  de  l’ Eglife, 
fourra  éviter  la  damnation.  Le  Fils  de  Dieu  nous  avertit,  & 
nous  dit,  Quiconque  nef  pas  avec  moi , efi  contre  moi  : qui- 
conque n'amajfe  pas  avec  moi,  dijsipe.  Celui  qui  rompt  la  faix 
de  Jesus-Christ,  & la  concorde , fait  contre  Jesus- 
Christ.  Quiconque  amajfe  hors  de  /' Eglife , difsipe.  L’E- 
glife  de  J E s u s-C  h ri  S T.  Le  Fils  de  Dieu  dit.  Moi  <y-  mon 
Pere  nous  fommes  un.  il  est aufsi  écrit  du  Pere,  du  Fils , & 
du  faint  Efprit.  Ils  font  trois , & ils  ne  font  qu’un.  Quel- 
qu’un pourra-t-il  croire  après  cela,  que  l'unité  de  l’ Eglife,  qui 
est  une  émanation  de  l unité  divine , communiquée  aux  hom- 
mes par  de  celefes  facremens,puijfe  être  déchirée  ; & fe  fe  parer 
d'elle  -même  par  un  combat  de  volonté!^  contraires  ? Celui  qui 
n’emhrajfe  pas  cette  unité  ri émhrajfe pas  la  loi  de  Dieu  , riem- 
hrajfe  ni  la  foi  du  Pere  & du  Fils,  ni  la  vie,  ni  le  falut.  Hæc 
nos  Deo  fervat  s bac  flios  regno , quos  generavit , afsignat. 
Quifquis  ah  Ecclefia  fegregatus  adultéra  jungitur,  a promifsis 
Ecclejia  fcparatur.  Nec  pertinet  ad  Christ  i p ræ- 
m 1 a , q_uï  relinquit  Ecclesiam  Christ  i. 
Alienus  est,  profanus  est,  hostis  est. 
Habere  jam  non  potest  deum  patrem,  qu,1 
Ecclesiam  non  habet  matrem,&:c.  Ce  feroit 
vouloir  ajoûccr  de  nouveaux  raïons  au  Soleil,  que  de  vou- 
loir donner  à ccs  paroles  admirables  de  S.  Cyprien  quel- 
que nouvel  éclaircUIcnicnt. 

U vaut  miousç  ajouter  ici  cos  paroles  fuivanccs.  Jésus* 
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Christ  nous  donne  dans  fon  Egiife , dit  cc  Pere  , cet 

avert/flimcnt  filutaire  : Il  n’y  aura  qu’un  troupeau  & qu’un  K\U 
P, > fleur.  Quelqu’un  pourra-t-il  donc  s’imaginer  qu’il  y puijje 
avoir  quelque  part  ou  plufleurs  pafteurs , ou  plufleurs  trou- 
peaux ? L' Apôtre  fltint  Paul  mus  infinuant  la  meme  unité , 
nous  prie  & nous  exhorte,  dijatit , Je  vous  conjure , mes 
f reres,  au  nom  de  nôtre  Seigneur  Jesus-Christ,  que 
a sus  difitT^  tous  la  même  ihofe , & qu’il  n’y  ait  point  en- 
te vous  de  fchifmesi  mais  que  vous  fiiez,  tous  d accord  dans 
es  mêmes  fintimens  dr  la  même  doctrine-  Et  encore  ailleurs  : 

’ous  fiepportarts  les  uns  les  autres , fiigneux  de  garder  l’uni- 
té de  l'efiprit  dans  la  ficietc  de  la  paix.  Pcut-on  fouhaitter 
rien  de  plus  fort  & de  plus  formel  contre  PEglifc  ima- 
ginaire qui  feroit  compoféc  de  Seûcs  de  différons  fenti- 
mens , fi  on  en  croïoitlcs  derniers  Minières  ? 

X.  Ce  Paint  Sc  fçavant  Prélat  croit  fi  perfuadé  , qu’il 
falloir  toujours  fe  tenir  immuablement  attaché  à l’unitc  de 
PEglifc  que  Jesus-Christ  a édifiée  fur  Paint  Pierre, 
lequel  il  avoit  aufli  choifi  le  premier  ; que  dans  la  con- 
teftadon  même  qu’il  eut  avec  le  Pape  Ellienne  fur  le  ba- 
tême  des  hérétiques,  à laquelle  il  faut  revenir  pour  y ap- 
pliquer ces  principes,  il  fit  la  même  déclaration.  Il  témoi- 
gna qu’il  eût  defiré,  que  le  Pape  Ellienne  eût  gardé  la  mê-  "ipijt.  7».' 
me  modération,.  & fait  paroitre  la  même  humilité  que  « 
là  in  t Pierre,  qui  ne  voulut  pas  fe  prévaloir  de  la  Primau-  *• 
té  dans  la  difputc  qu’il  eut  avec  Paint  Paul  fur  la  ncceffi-  « 
té  de  la  Circoncifion,  n’entreprit  pas  de  la  décider  lui  Peul,  « 

&c  ne  prétendit  pas  que  Paint  Paul  n’étant  qu’aprés  lui , «• 
dût  nccefiàiremcnt  s’en  tenir  à fon  avis,  mais  il  l’écou-  « 
ta  amiablemcnt.  Il  prefuppofoit  toujours  qu’il  ne  s’agi  fi. 
foit  que  d’une  affaire  de  difei  pline,  comme  nous  avons  vu 
dans  Eufcbe  ; mais  il  finit  à l’ordinaire  par  la  rcconnoif- 
fance  de  l’unité  de  l’Eglifc  fondée  Pur  Paint  Pierre,  de 
même  qu’il  n’y  a qu’un  batêmç  & un  cfprit:  uando  dr 

kaptiflna  unum  fit  & fpiritus  jouit  us  unus , dr  una  Ecclefia 
à Chrifto  Domino  fuper  Petrum  origine  unitatis  & raùont 
fundata  iflt.  _ 
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j pARTIE  Saint  Auguftin  a fore  bien  remarqué  de  plus , que  ja- 
Çhap.  III.  mais  faint  Cyprien  n’a  mieux  fait  paraître  de  quelle  im- 
portance il  étoit  à fon  avis  de  demeurer  toujours  dans 
cette  unité  de  la  communion  Catholique,  que  quand  on 
lui  demanda  quel  avoir  été  le  fort  de  ceux  qui  julqu’à  fon 
temps  aïant  été  batifez  par  des  Hérétiques,  étoient  ren- 
trez dans  l’Eglifc,  fans  y recevoir  un  nouveau  batême.  Car 
faint  Cyprien  leur  répondit,  que  Dieu  avoit  allez  de  puif- 
7>'  ” fancc  &c  de  mifericorde  pour  pardonner  &c  ne  pas  refufer 

" la  participation  des  faveurs  qu’il  fait  à fon  Eglifc,  à ceux 
" qui  y étoient  entrez  avec  fimplicité  : Potcns  eft  Dominas 
mifericordii  fui  indulgent iam  dure , & eos  ejui  ad  Ecclefam 
fimpliciter  admifsi  funt , ab  Ecclefu  muneribus  non  feparare. 

Ce  qui  fuit  dans  la  même  lettre , n’cft  pas  de  moindre 
confideration , quand  faint  Cyprien  dit  que  pour  lui  il 
" étoit  refolu  de  ne  pas  rompre  avec  les  autres  Evêques  dans 
ftMtm.  » ces  differens  avis  fur  la  validité  du  batême  donne  par  les 
" Hcrctiques  ; qu’il  vouloir  toujours  garder  avec  eux  la  con- 

* corde  & la  paix  que  Jefus-Chrift  nous  a tant  recomman- 

* déc.  Que  ceux  qui  poufferaient  cette  contention  trop  loin, 
« ne  lui  paraîtraient  pas  agir  dans  l’efprit  de  l’Eglife.  Que 
" pour  lui  il  garderait  inviolablcment  la  charité  du  cœur , 
" le  rcfpcét  du  College  Epifcopal,  le  lien  de  la  Foi , & ta 
" concorde  du  Sacerdoce  : Servatur  à nobis  patienter  & fr- 

miter  charitas  animi , collegii  honor,  vinculum  fdei,  & con. 
cordia facerdotii.  Cet  endroit  mérite  fervir  de  fccau  à toute 
v fon  admirable  doûrine.  C’eft  ce  qui  fe  répandit  jufquc 
dans  l’Orient,  où  nous  avons  vù  qu’Eufcbe  rend  juftice 
à nôtre  Saint  pour  ta  paix;  quoiqu’il  ne  foit  pas  de  fon 
fentiment  pour  le  batême  des  Hcretiques. 

X I.  Paul  de  Samofate  n’en  ufa  pas  de  même , au  rap- 
1.7.  e.  i7.  ip.  port  d’Eufcbe,  dans  une  contcftation  Capitale  qu’il  renou- 
*'■  vclla  après  Artemon  contre  ta  Divinité  de  Jefus-Chrift. 

L’importance  de  ta  caufe  fit  aflcmblcr  les  Evêques  de  tous 
" cotez  à Antioche  où  il  tenoit  fon  ficgc , & ou  il  promit 

* de  fe  corriger.  Mais  n’en  aïant  rien  tait,  il  s’y  tint  un  fe- 
" cond  Concile  d’un  très-grand  nombre  d’Evêqucs^  ta  nou- 
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velleHcrefie  y fut  condamnée,  & Paul  retranché  du  corps  j Partir 
de  l’Eglife  répandu  dans  tout  le  monde  mç  v®o  iir  oü(^cvov  ni. 

j(a3oÀ/Kii(  ÔMcAtioicK,  dit  Eufebe  : & il  ajoute  que  tous  ces 
Evêques  adreflèrent  leur  lettre  Synodale  à Denis  Evêque 
de  Rome , à Maxime  Evêque  d Alexandrie,  à tous  les  Evê- 
ques , tous  les  Prêtres  & tous  les  Diacres  du  monde  univer- 
fel,  & 4 toute  l'Egli/è  Catholique  fous  le  Ciel.  Où  font 
maintenant  ces  nouvelles  Seûes , qui  ne  font  compofécs 
que  de  Laïques  ? Sont-ce-là  les  fucccfTeurs  des  Apôtres  i 
Sont-cc  les  Pafteurs  affisfurlcs  trônes  des  anciens  Evêques 
de  tout  le  monde  ? Sont-ce-là  les  fieges  Apoftoliqucs,  qui 
ont  toujours  été  les  principales  colomnes  de  la  Foi  î Je 
croi  qu’ils  en  rougiflcnc  eux-mêmes,  & qu’ils  couvrent 
d’une  fauffe  apparence  de  modeftie  l’obfcurité  de  leur 
compagnie.  Un  Hiftorien  femblablc  à Eufebe,  auroit  eu  • 

bien  de  la  peine  à fe  refoudre  à faire  leur  hiftoirc,  lui  qui 
a fini  fan  fepticmc  Livre,  en  difant,  qu’il  avoit  jufqu’a- 
lors  écrir,  comme  il  avoir  promis,  l’hiftoircde  lafucceflîon  . 
des  Evêques  pendant  crois  cens-cinq  années  depuis  lanaif-  „ 
fance  de  Jcfus-Chrifi,  jufqu’à  l’Edit  de  Dioclétien  &:  de  „ 
Maximicn,  qui  firent  abattre  toutes  les  Eglifcs.  Voilà 
J’Eglife,  voilà  la  matière  de  l’hiftoirc  de  l’Eglilc,  la  fuc- 
cemon  des  Evêques  depuis  la  nai  fiance  de  Jcfus-Chrift 
jufqu’au  temps  prefent.  Nous  ne  voions  rien  de  fcmbla- 
blc  dans  les  nouvelles  hiftoires  des  Protcftans. 

Nous  y trouvons  bien  plus  de  différence  d’avec  les  pre- 
miers Chrétiens  pour  la  modération  & la  fidélité;  qui 
éclatent  dans  toute  l’hiftpirc  d’Eufebe  jufqu’à  ces  derniers 
Edits  de  Dioclétien,  par  lefquels  nous  allons  finir  fon 
abrégé. 

Il  faut  achever  auparavant  avec  le  même  Eufebe  ce 
qui  regarde  Paul  de  Samofatc.  Ce  perfide  Hercfiarquc 
aïant  ofc  rcfiftcr  aux  deux  Conciles  que  nous  venons  de 
voir  contre  lui,  comme  feront  toujours  les  Hérétiques 
obllinez  ; les  Pcres  curent  recours  à l’Empereur  Aurclicn 
qui  fe  trouva  fort  à propos  fur  les  lieux,  pour  le  faire  chaf- 
fer  de  fon  Eglifc,  & mettre  Domnus  a fa  place.  L Em~ 
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I Partie  Pereur  °r donna  tres-fagemcnt , dit  Eufebe,  que  l'Fglife  ferait 
Chap  III  " livrée  * celui  des  deux  prête n dans , auquel  les  Eveques  d’I- 
l.  7.  «.  jo.  t-tlie , & nommément  celui  de  Rome  l'ajugeroient  par  leurs 

lettres:  & de  cette  maniéré  , ajoute  nôtre  Auteur,  cette 
Homme  impie  fut  chafé  honteufement  de  l'Eglife , par  U 
puijfance  feculiere , qui  fl  paroître  en  cela  autant  d’ajfcélion 
pour  nous,  qu’elle  avoit  montré  de  jufice  dans  fan  jugement. 
Car  la  fagcfi'c , dont  le  loiic  Eufcbc , ne  vient  que  de  la 
bonne  opiuion , tju’il  eut  que  les  Chrétiens  proprement 
croient  ceux  qui  etoient  en  unité  de  communion  avec  les 
Provinces  même  les  plus  reculées,  Sc  principalement  avec 
le  chef  Sc  le  premier  Evêque  du  nom  Chrétien , comme 
il  l’avoit  pu  aprendre  pendant  fon  fejour  de  Rome,  ou 
par  les  Fidèles  même  de  l'Orient.  Si  la  providence,  qui 
• gouverne  l’Eglife,  fc  déclara  alors  en  fa  faveur  par  la  bou- 

che d’un  Empereur  Païen , Sc  en  fit  un  defenfeur  de  fon 
unité  : quel  lu  jet  aura-t-on  de  fe  deffier,  qu’elle  n’ait  inf- 
piré  les  Loix  que  nous  allons  voir  des  Empereurs  & des 
Rois  tres-Chréticns  pour  la  meme  caufc  ! Au  relie  cet 
" Exemple  eft  d’autant  plus  furprcnanc,  conclut  Eufebe, 
» que  cet  Empereur  croit  tout  preft  d’éclater  par  des  Edits 
» bien  difterens  contre  les  mêmes  Chrétiens,  en  quoi  il 
n’eût  pas  le  même  fuccés. 

XII.  Finilfons  par  un  exemple  encore  plus  extraordi- 
naire en  la  perfonne  de  Dioclétien  même,  au  fujet  des 
1. 7.e.jr,  Manichéens,  dont  Eufcbc  ne  parle  que  dans  le  chapitre 
fuivant,  comme  d’un  elFain  dangereux,  qui  étoit  forti  de 
la  Pcrfe,  pour  fc  répandre  dans  l’Empire.  Il  ne  parle  point 
de  la  Loi  par  forme  de  Rcfcrit  adrefle  à Julien  Procon- 
ful  d’Afrique,  où  la  Secte  avoit  déjà  pénétré  de  fon  temps, 
Sc  où  nous  verrons  quelle  caufa  de  fi  grands  ravages  de- 
puis. Ce  Rcfcrit  avoit  pourtant  été  inféré  dans  le  Code 
Grégorien;  d’où  le  Içavanc  M.  Pithou  la  tire  pour  le  pu- 
blier avec  fes  notes  dans  fon  Faralell r des  loix  Mofaiques 
& Romaines,  Sc  fon  petit  fils  M.  le  Pelletier  Miniftrc 
d’Etat  l’a  fait  inférer  encore  plus  cxa&cment  à la  fin  de 
la  belle  édition  des  obfcrvations  de  M M.  Pithou  £ùr  le 
1 ‘ 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglifè  Catholique,  yf 
Code  Se.  les  Novelles  de  Jultinicn  aediées  à feu  M.  Bi-  j pARTIF 
gnon  Confcillcr  d’Etat.  Quoi-quc  cet  Edit  vienne  en  par-  ^lup,  m.' 
tic  de  la  politique  des  Empereurs  &:  d^la  haine  qu’ils  por-  ,t. 
toiqptà  la  nation  de  Perfe  leur  ennemie,  comme  ils  le  dé- 
clarent i il  ne  falloir  point  d’autre  motif  de  la  Loi , que 
les  abominations,  qu’ils  allèguent  d’abord,  de  cette  Seétc 
impie , qui  l’a  voient  fait  condamner  en  Perfe  meme  avec 
fon  Auteur,  lequel  y avoir  été  écorché  vif. 

En  confequence  de  ces  abominations,  les  Empereurs 
Dioclétien  & Maxi mien  condamnent  pareillement  les  Mai-  p*g.  a. 
très  Se  les  livres  de  cette  Scéte  au  leu , Se  les  Sectateurs  » 
à d’autres  peines  de  mort,  avec  confifcation  de  leurs  biens,  « 
même  contre  les  perfonnes  qualifiées,  qu’ils  fe  contentent  « 
d’envoïer  travailler  aux  Minières:  Jubemus  namque  aucto-  « 
res  quidem  ac  principes  u»<t  cum  abeminandis  feripturit  fuis 
fe'venori  pxnx  fubjici , ita  ut  fammeis  ignibus  exurautur  : 
confenuneos  vero  dr  ufque  acUb  cententiofes  c api  te  puniri 
pTJtcipimus , & eorum  bon a Jifie  nojlro  viudicari  ftneimus  : 

Honorâtes  etiam  forenftbus  vel  preconenfibus  metallis  dari. 

• Nous  avons  cru  ne  devoir  rien  obmettre  d’eflenticl  de  cet- 
te Loi,  qu’on  peut  regarder  comme  un  préjugé  de  tout  ce 
que  les  Princes  Chrétiens  ont  pù  ordonner  de  plus  rigou- 
reux contre  cette  abominable  Scéte , qui  n’a  eu  que  trop 
de  rejetions  jufque  dans  ces  derniers  temps  : nous  verrons 
la  peine  extrême  qu’on  a eue  à les  exterminer. 

C’cft  ainfi  qu’on  n’a  point'fait  de  difficulté  d’emprun- 
ter ccs  Loix  avec  quelques  autres  des  Empereurs  Païens 
nos  plus  grands  ennemis , & d’en  inférer  plufieurs  dans  les 
Codes  fuivans  : ce  que  le  Page  faint  Grégoire  a juftifie 
en  les  citant  lui-même  exprcflémcnt  comme  des  relies  de 
l’équité  Se  de  la  droiture  naturelle  dans  le  coeur  de  ces 
Princes.  On  n’a  pas  dédaigné  même  très-long  temps  de 
marquer  leurs  années  dans  nos  a des,  quoi-quc  l’on  fceut 
fort  bien  qu’elles  avoient  été  fouillées  par  d’autres  Edits 
tros-ânjufles , qui  avoient  produit  Se  aboli  autant  qu  il 
étoie  en  eux  les  a&es  de  nos  Martyrs.  Il  cil  vrai  qu  on 
aima  mieux  en  Egypte  cottcr  les  années  de  ces  Martyrs t 


I 


I .Partie, 
Chap.  III. 


7.  a. 


Traité  des  Edits , & des  autres  mo'iens 
dont  ils  avoicnt  etc  la  caufe  par  leurs  fanglans  Edits, 
& ils  crurent  mêjnc,  comme  nos  premiers  Perfccutcurs , 
avoir  exterminé  la  JjLcligion  Chrétienne,  dequoi  ils  crï- 
gerent  des  monumens  dans  des  Provinces  trcs-éloignges , 
mais  qui  font  encore  retombez  à leur  plus  grande  confù- 
fion.  Car  cette  Religion,  qu’ils  croioicnt  avoir  abolie,  étoit 
à la  veille  de  triompher  plus  glorieufement  que  jamais  : &c 
ils  curent  le  temps  &C  le  dcplaifir  de  la  voft  régner  fous  Con- 
ftantin  : ou  plutôt  jamais  elle  ne  triompha  plus  glorieufement, 
que  pendant  qu'elle  ne  put  être  vaincue  par  dix  années  entiè- 
res de  la  plus  furieufe  perfecution  de  ces  Empereurs , comme 
en  parle  Sevcre  Sulpice , nufquam  gloriofùs  viesmus , quant 
cum  dirifsimaperfecutionis  decennio  vinci  non  potuimus.  En- 
fin difons  que  l’Eglifc  a encore  plus  glorieufement  vaincu 
par  une  invincible  patience  &c  une  inviolable  fidelité  pen- 
dant les  dix  Perfecurions  entières,  qui  ont  rempli  ces  trois 
cens  aiîs  d’hiftoirc,  que  l’on  peut  voir  plus  amplement  dans 
Eufebe.  Ce  font  les  differens  effets  des  bons  &c  des  mauvais 
Edits,  outre  une  infinité  d’cxccllens  fruits  qu’ils  ont  produit, 
&c  que  nous  allons  voir  dans  les  Peres  des  fiécles  fuivans.  • 


Chapitre  IV. 

Suite  de  l’Etat  des  premiers  fiécles  de  l’Eglifc,  fous  les 
premiers  Empereurs  Chrétiens,  tirée  de  l’Hiftoirc  Ec- 
clefiafliquc  d’Eufcbc,  &c  de  fes  autres  ouvrages.  L’on  y 
examine  particulièrement  comment  la  Religion  doit 
être  libre,  félon  Laûance  & Arnobc  même. 

I.  Philippe  & Conflantin  premiers  Empereurs  Chrétiens  & Catholi- 
que pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift  & de  fou  Eglife.  II.  Con- 
duite admirable  de  Conflantin  dans  les  caufes  de  la  Foi  & de  la 
Difcipline  de  F Eglife,  leçon  pour  la  poflerité.  III.  Le  Concile 
de  Nicée , fes  dèci fions  ; autorité  des  Conciles , confient ement  uni- 
verfel  des  Eglifes  : quelle  part  F Empereur  avoir  à tout  cela.  If'. 

• Comment  F Empereur  Conflantin  étant  F Evêque  extérieur  de  F E- 

glife,  abolit  abfolument  l'Idolâtrie,  & étendit  par  tout  le  Cbri- 
- ■ Jlianifmt . 
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pour  maintenir  l'unité  de  l' Eglife  Catholique,  py 

fiianifme.  V.  En  quel  fens  il  cfl  vrai  qui  lu  Religion  doit  être  ■ - ■ 
libre  félon  Laitance  & Arnobe  même.  Comment  un  Dieu,  un  L Partie. 
Seigneur,  un  pire , un  m.iri , fe  fait  aimer  fans  contrainte , a-  Chap.  1VS 
pris  s'être  fait  craindre  & feryir  par  force,  y I.  Confiantin  fe  \ ■ - 
regardoit , comme  un  Prédicateur  univerfel , qui  devoit  faire  re- 
tentir fa  voix  par  toute  la  terre,  & y reveiller  la  Religion  que 
Dieu  avoir  femée  dans  le  fond  du  coeur  de  tous  les  hommes,  y II. 

L'étendue  & la  paix  generale  de  R Empire  Romain  par  tout  le 
monde,  fervirent  à la  viteffe  avec  laquelle  C Eglife  sf établit  par 
tout  ; & Rameur  de  la  paix  infpiri  par  la  Religion  affermit  par 
tout  R Empire  Romain,  y III.  Cette  paix , celte  unité,  cette  uni- 
verfalité  de  R Eglife  & de  R Empire  Romain,  également  contraire 
aux  fuperftirions  de  R Idolâtrie  & aux  Herefies.  IX.  Confirma- 
tion de  ces  vérités.  par  Laitance , particulièrement  contre  les  Hè- 
re fies.  X.  La  feule  hiftoirc  de  R Eglife , qu’on  a tirée  tREufebe, 
fait  fon  Apologie  ; comme  Rhifioire  des  Herefies  fuffit  -pour  leur 
réfutation  : a plus  forte  raifon,  fi  on  joint  ici  les  autres  ouvrages 
du  même  Auteur , ou  les  demonftrations  hifioriques  & morales 
font  aujji  claires  & auffi  certaines  que  celles  des  Mathémati- 
ques , & en  quelque  maniéré  plus  palpables.  X I.  Utilité  & ne- 
• eejjité  de  la  foi  avant  toutes  chofes  pour  tous  les  Articles  de  la  Foi, 
jufqu'â  celui  de  REucariflie  -,  & pour  tous  les  hommes  depuis  le  pé- 
ché ; tous  n’aiant  ni  les  qualités,  ni  le  loifir  neceffaire  pour  les  exa- 
miner. Entre  ces  vérité^  également  propofccs  , choifir  tes  unes,  re- 
jet termes  autres , ce  fi  ce  qu’on  appelle  Herefie,  XII.  L'univerfa- 
lité  de  R Eglife  efi  une  aemonfiration  également  invincible  contre 
les  Juifs , les  Gentils , & tous  les  Hérétiques  s & ne  peut  conve- 
nir à aucun  des  ces  partis.  t 

I.  TL  ne  fe  paffa  pas  beaucoup  de  temps  entre  la  vifite 
JLqu’Origcnc  fendit  à l’Impcratrice  Marnée,  dont  nous 
avons  parlé,  ic  la  convcrfion  de  l’Empereur  Philippe  à la 
Religion  Chrétienne.  Cette  convcrfion  fit  fi  lincere  ,^au  « 
rapport  d’Eufcbe,  que  l’Evêque  du  lieu  où  l’Empereur  Ce  h *•  *•  s-f» 
trouva  la  veille  de  Pafque,  ne  l’admit  point  dans  l’Egli- " 
fe , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  une  pénitence  publique  des  « 
crimes  dont  il  étoit  coupable.  Ce  Prince  fe  fournit  à cette  « 

Loi,  & fit  voir  par  cette  fourmilion  qu’il  n’etoit  pas  indi- 
gne de  commander  à l’Univers,  &:  de  protéger  l’Eglife, 
qui  le  remplilfoit  prcfque  tout  entier , comme  nos  Au- 
teurs nous  l’ont  déjà  appris.  Mais  on  peut  dire,  qu’elle  n’é- 
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- prouva  encore  qu’un  efiai  de  protcélion  fous  ce  Prince , que 

Vu  R?v*  quelques  Critiques  modernes  croient  avoir  etc  confondu 
’ par  Eufebe  avec  Philippe  Préfet  Auguftal  d’Alexandrie. 
Il  eft  malaifc  que  cet  Hiftoricn  fc  foitainfi  trompe  fi  pro- 
che de  fon  temps.  Ce  n’eft  qu’une  conjcdure  à Baronius 
d'avoir  cru  que  Dieu  ne  permit  la  convcrfion  de  cet  Em- 
pereur, qu’afin  que  l’an  mille  de  la  République,  qui  tom- 
ba de  fon  temps,  ne  fut  point  fouillé  par  les  facrificcs 
Ordinaires  du  Pagani'fme. 

L’Empire  du  grand  Confiai! tin  fuivit  demi-fiéele  après, 
& ce  fut  alors  qu’on  vid  pleinement  l’accomplifi'cmcnt  des 
Ecritures  prophétiques,  qui  promettoient  de  donner  à l’E- 
elife  les  Rois  de  la  terre  pour  fes  enfans,  fes  gardes  Se  fes 
aefenfeurs.  Nous  n’en  toucherons  ici  que  quelques  exem- 
pjcs  aycc  £ufcbe  £(-5  Donatiftes  en  fournirent  la  pre- 
mière occafion  au-dedans,  par  leur  Schifmc  fcandaleux, 
' qui  ne  rebuta  pourtant  point  la  patience  de  ce  Prince. 

Us  lui  portèrent  eux-mêmes  le  jugement  de  leur  différend 
avec  l’Eglife.  Il  en  écrivit  au  Pape  Mclchiadc,  & voulut 
que  le  jugement  s’en  fit  devant  lui  aflîftc  de  trois  de  nos 
Evêques  des  Gaules  à Rome,  où  quelques  autres  Çvêques 
des  deux  partis  d’Afrique  devoientffe  rendre.  Le  Pape  & le 
Concile  aïant  prononcé  contre  les  Donatiftes,  ils  ne  fe  ren- 
dirent pas  encore  : il  falut  que  cet  Empereur  convoquât 
un  autre  Concile  très-nombreux  à Arles , où  l’univerfali- 
té  de  l’Eglifc  Carholique  fut  aflez  bien  rcprcfcntéc.  Voi- 
là en  abrège  la  difeipline  de  l’Eglifc  fotftcnue  par  les  Em- 
pereurs mêmes.  Voilà  le  premier  fiége  fuivi  de  tous  les 
E^cques  qui  prononce  contre  les  Donatiftes.  Nous  ver- 
• , rons  cet  argument  relevé  &c  foutenu  bien  autrement  dans 
la  fuite  par  les  raifonnemens  des  Peres , &c  par  les  Loix 
des  Princes.  * < 

IL  Rien  n’etoit  plus  grand  pour  la  gloire,  &:  pour  U 
feureté  de  l’Eglifc,  que  la  maniéré  dont  fc  conduifoit 
Conftantin  dans  les  Alfemblécs  d’Evêques  & dans  les  cau- 
les  de  l’Eglifc.  Il  eft  bon  d’obfcrvcr  quels  exemples  ic 
quelles  leçons  les  Eglifcs&  les  Empereurs  donnèrent  alors 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Egttfe  Catholique.  yy 
aux  Empereurs  5c  aux  Chrétiens  des  iiccles  fuivans,  quand  — 
il  cft  queftion  d'affermir  la  foi,  la  paix  Se  l’unitc  de  l’E- 
glife  ébranlée , ou  menacée  par  fes  ennemis.  Eufebc  die  1 
dans  la  vie  de  Conftantin,  que  cet  Empereur  prenant  un  l.t.e. 
foin  tout  particulier  de  l'F.gliJe , C~  y 'votant  des  dijfinfons 
dans  les  Provinces , il  agijjou  comme  un  Evêque  commun 
établi  de  Dieu,  dr  qu’il  ajjetnbla  des  Conciles.  Jiejfil  ne  cnit 
pas  même  je  deshonorer  en  prenant  fiance  entre  tes  Evêques, 
s informant  des  caujês  qu’on  agitoit,  CP  leur  procurant  à tous 
la  paix. 

L’Empereur  Cicinius  ennemi  déclaré  des  Chrétiens,  AU~t.se. 
leur  défendit  au  contraire  .de  tenir  des  Conciles  j ce  qui 
ne  pouvoir  être  que  tres-préjudiciablc  : car  ou  ne  peut  fans 
Synode , dit  Eufebc,  terminer  les  controverfes  de  grande  im- 
portance. Il  étoit  ordinaire  dans  ces  premiers  fiécles  de  don- 
ner le  nom  de  Synodes  aux  Aficmblécs  d’un  Evêque  avec  - 
fes  Prêtres  Sc  fes  Diacres  : le  nom  leur  en  cft;  encore  de- 
meuré. Mais  les  grands  differens  demandoient  le  concours 
de  pluficurs  Evêques.  Auffi  afl'embloit-on , quand  on  le 
pouvoit,  des  Conciles  fort  nombreux  :ou  l’on  y fupplcoit 
par  les  Lettres  5c  les  fouferiptions  de  pluficurs  Evêques 
abfcns,  comme  on  a pu  remarquer  ci-defl'us. 

III.  Mais  pour  revenir  à Conftantin,  il  écrivit  à Alexan- 
dre Evêque  d’ Alexandrie,  5c  a Arius  Prêtre  de  la  même 
Eglifc,  qui  avoit  commencé  d’y  broüillcr;  il  écrivit, 
dis-je , que  la  forme  de  la  véritable  lumière , & la  Loi  de  itii.  I.  s-  e. 
la  vraie  Religion , avoit  commencé  de  luire  dans  l’Orient,  & 
avoit  en  memt-temps  éclairé  toute  la  terre  i ce  qui  l avoit  obli- 
gé d’ajfembler  les  Evêques , efperant  qu’ils  feroient  tes  Gui-  l-  ••  «•  «.  7. 
des  du  falut  des  nations.  Il  convoqua  le  Concile  de  Nicée 
de  toutes  les  Provinces  du  monde , dont  Eufebc  fait  ici 
une  longue  énumération;  afturant,  que  ce  fut  comme  l’i- 
mage du  fané  College  des  Apôtres.  L’Arianifme  y aïant  été  . 
Condamné,  5c  le  jour  de  la  Pâque  fixé  d’un  conferitcmcnt 
unanime,  Conftantin  crût  en  cela  avoir  remporté  une  vi-  ’* 
Uoire  importante  : aufsi  en  ft-il  une  fête  pour  en  rendre  la 
gloire  à Dieu. 
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Dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  aux  Eglifes  fur  le  Concile 

Ciu  RiyB'  Nicéc,  déclare  que  le  reglement  de  la  Pâque  y avoic 
ia^'  ' été  fait  d 'un  confentement  unanime.  Il  ajoute,  qu’/V  était 
honteux  qu'à  Poccafton  de  cette  fête,  qui  nous  avoit  tous  ré- 
unis, tn  vit  tant  de  dijfentions  parmi  nous  ; parce -que  Jefus- 
Chrif  avoit  voulu  que  l'Eglife  Catholique  demeurât  toujours 
(.  is.  une.  Il  exhorte  enfuite  les  reftes  des  Quartodecimains , 
qui  s’attachoient  opiniâtrement  au  quatorzième  de  la  Lu- 
. . ne,  de  fuivre  plutôt  la  coutume  uniforme  des  Eglifes  du  Septen- 

trion & du  Midi,  de  l’Ocident,  & quelques-unes  même  de  Pü- 
R jf.  rient.  Enfin  il  dit  quo  n nepouvoit  pas  douter, 

<^E  TOUT  CE  Q^U.1  e'tOIT  RESOLU  DANS  LES  • 

. Conciles  par  les  Ev^q^es,  ne  dût  eue 
rapporte'  A LA  VOLONTE  DE  DlElPMEME. 

” Les  Evêques  du  Concile  aïant  été  congedjcz,  ils  s’en 
" retournèrent  dans  leurs  Eglifes,  n’aianttous  qu’un  même 
" fentiment,  dont  ils  étoient  convenus  en  prefencc  de  l’Em- 
, M perçut;  ceux  qui  s’etoient  feparez  , étant  revenus  à l’u- 

“ nité  de  l’Eglife. 

IV.  Cet  Empereur  bâtit  la  ville  de  Conftantinople  te 
l’honora  de  Ion  nom , la  rendant  capitale  de  l'Empire.  Mais, 
après  y avoir  bâti  un  grand  nombre  d’Eglifes  te  d’Oratoi- 
. 1. 1. 1. 4».  14-  rcs  en  l’honneur  de  Jefus-Chrift  &:  des  Martyrs,  dit  Eufcbe, 

M il  en  bannit  entièrement  les  Idoles  te  tout  leur  culte.  Dans 
“ les  autres  villes  de  l’Empire,  il  n’oublia  rien  pour  abolir 
" les  fupcrftitions  & les  temples  des  faux  Dieux,  il  en.  dé- 
« poüilloic  les  vcftibulcs , il  en  Taifoit  enlever  les  portes , 

« ruiner  le  toit  /ôter  les  tuiles.  Les  plus  fameufes  ftatucs 
» des  Dieux  étoient  tranfportccs  pour  être  cxpofccs  à la 
» rifée  publique,  te  pour  ne  plus  fervir  que  d’omemens 
» prophancs , qui  rendiflent  le  Paganifme  ridicule  dans  tous 
■ les  fiéclcs  à venir.  Cela  fît  que  les  Paicns  voiant  la  dé- 
, ••  molition  de  leurs  Temples,  ou  fe  firent  Chrétiens,  ou 
» ils  n’eurent  plus  que  du  mépris  pour  leurs  fuperftitions 
•»-  precedentes. 

Enfin  après  diverfes  autres  tentatives  depuis  le  com- 
mencement de  fon  Règne,  Conftantin  voiant  tout  bien 


pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglifè  Catholique,  ioi 

difpofé,  fie  fermer  autant  qu’il  put  de  Temples  dans  tout  “ 

l’Empire  Romain,  afin  que  ni  le  peuple,  ni  les  foldats  “I.  Part. 
n’y  pufl'ent  entrer.  Il  envoïa  aufïi  à tous  les  Gouverneurs  «Chap.  IV. 
des  Provinces  la  Loi,  qu’il  avoir  faite  pour  faire  célébrer  " 
par  tout  le  Dimanche.  Enfin  par  le  commandement  du  " 

Prince  tous  furent  obligez  d*obfervcr  les  fêtes  des  Mar-  “ 
tyrs,  & de  garder  religieufement  toutes  les  autres  folcm-  ■ 
nitez  de  l’Eglifc.  Eufebe  a renferme  tout  cela  dans  un  " 
feul  Chapitre,  parcc-quc  c’étoient  les  fuites  de  ce  que 
cet  Empereur  difoit  un  jour  aux  Evêques  aufquels  il  don- 
coit  à nisngèr.  Vous  êtes  Evêques  pour  le  dedans  de  l'Egli- 
fe , & moi  je  fuis  Evêque  établi  de  Dieu  pour  le  dehors. 

Aufsi  gOKvernoit-il  tous  les  fujets  de  l'Empire , avec  une  fo - 
licitude  Epifcopale , les  excitant  à la  pieté  en  toutes  les  ma- 
niérés qu’il  le  pouvoir  faire.  Il  ne  fc  contenta  pas  pour  ce- 
la d’abolir  tout  le  culte  public , il  en  interdit  tout  l’cxcr- 
cicc  fecret  & particulier  jufqu’aux  Divinations,  &c. 

Je  confefTe  que  tout  cela  ne  regarde  que  l’Idolâtrie  : 
mais  ce  n’cft  pas  peu,  & je  pourrois  en  rapporter  bien  da- 
vantage tiré  de  fa  feule  vie,  pour  détromper  ceux^pii  iM.t. ir- 
ont crû  que  Conftantin  avoir  laifl'é  une  entière  liberté  de 
• Religion -,  & qui  ne  l’ont  cru,  que  parce  qu’ils  l’ont  peut- 
être  defiré  ; tous  les  témoignages  de  l’antiquité  étant  con- 
traires à cette  vaine  prétention.  Orfi  Conftantin  n’eut  ja-« 
mais  la  penfée  qu’il  fut  du  devoir  d’un  Souverain  de  lait 
fer  une  entière  liberté  de  Religion;  il  ne  fut  peut-être 
guère  moins  contraire  aux  Hérétiques  qu’aux  Idolâtres. 

Car  fi  d’un  côté  l’Hcrelie  paroît  moins  criminelle  que  l’I- 
dolâtrie : de  l'autre  côté  les  Hérétiques  n’étant  que  des 
fugitifs  &:  des  deferteurs  de  FEglifc , ou  des  enfans  ré- 
voltez contre  leur  mere,  elle  a un  droit  plus  évident  ô£ 
plus  inconteftable  de  ne  les  point  laiftcr  en  repos,  qu’ils 
ne  rentrent  dans  leur  devoir.  Ils  ont  rcceu  par  leur  bâ- 
tême  le  fceau  de  la  celeftc  milice  de  Jefus-Chrift,  qui  n’en 
peut  foufïrir  d’autre  que  celle  de  fon  Eglifc.  Aufïi  Eufebe  jj  ’■  ***** 
rapporte  les  Ordonnances  de  ce  premier  Empereur  Chré- 
tien concrc  toutes  les  Hcrcfies , même  contre  les  Nova- . 
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riens,  dont  l’erreur  & la  feparation  fcmbloicnt  plus  to- 
lérables. Nous  en  verrons  le  detail  en  l'on  lieu. 

V.  Il  cit  temps  d’examiner  dans  celui-ci,  comment  la 
Religion,  la  pieté , la  jufiiee  doivent  être  libres  ; Il  en  fauc 
demeurer  d’accord.  Mais  fi  comme  fainr  Paul  le  dit.  Toute 
P ui fiance  ejl  ordonnée  de  Die»;  fi  c'efi  lui  qui  a mis  te  glai- 
ve entre  les  mains  des  Rois  & des  Juges  ; Ji  les  Eml  rreurs 
les  Rois  ne  font  que  les  Minifires  de  Dieu,  cr  de  J eJiu-Chrifi, 
comment  pourroient-ils  laiflêr  l’impietc  & l’injullice  im- 
punies ? Rendre  à des  Idoles,  à des  Dieux  de  bois  & de 
pierre,  les  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu’au  vrai  Dieu, 
n’cft-cc  pas  la  plus  damnablc  de  routes  les  impicc«t,  &:  le 
plus’ dctefiable  de  tous  les  crimes  ? Comment  les  Magi- 
firats  , les  Minifires  de  Dieu,  les  Rois  le  pourront -ils 
donc  laifler  impuni , fans  fc  rendre  eux -memes  coupables, 
& fans  s’expofer  à la  vengeance  divine  ? Quand  on  dit 
que  la  Religion  doit  être  libre,  veut-on  qu’il  foit  libre  à 
chacun  de  faire  les  derniers  outrages  à Dieu  & à Jefus- 
Chrifi  ? Car  n’cft-cc  pas  le  dernier  outrage  fait  à Dieu 
que  d’adorer  en  fa  place , de  la  terre,  du  bois , ou  un  mé- 
cail®  Doit-il  être  libre  à une  femme  d’honorcr , ou  de 
méprifer  fon  mari  : à un  enfant  d’aimer,  ou  de  haïr  fon 
pcrc  : à un  ferviteur  de  rcfpcclcr , ou  de  deshonorer  fon 
maître  ? Tout  cela  doit  être  libre,  parce  que  tout  cela  fc 
doit  faire  avec  un  amour,  qui  n’ait  rien  de  contraint,  rien 
de  gêné.  Mais  fi  cet  amour  manque  , la  crainte  & la 
force  doivent  necefiàirement  venir  au  fccours.  Ce  fera 
pour  le  falut  même  de  ceux  qui  feront  ramenez  à leur  de- 
voir : ils  en  reconnoîtront  l’importance  Sc  la  jufiiee»  & 
s’y  étant  accoutumez,  ils  en  goûteront  la  douceur  &c  l’ai- 
meront enfuite.  C’eft  ainfique  la  Religion  doit  être  libre ^ 
c’eft  ainfi  que  les  maris , les  peres  &c  les  maîtres  en  ufent 
parmi  les  hommes , &i  comme  ils  fc  font  aimer , après  s’ê- 
tre fait  craindre. 

Cétoit  la  folicitudc  Paftoralc  & Epifcopale,  dont  Con- 
ftantin  même  fc  fentoit  chargé  pour  tous  les  fujets  de  l’Em- 
pire : C’eft  ainfi  que  l’Idolâtrie  fut  par  lui  bannie  du  mon- 
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ques  qui  croient  pouvoir  le  prévaloir  de  cette  maxime,  ^ 
que  U Religion  doit  être  libre  : doivent  conlidcrer,  que 
li  elle  étoit  vraie  au  fens  qu’ils  la  prennent,  la  plupart  de 
l’Empire  Romain  (croit  encore  plonge  dans  l’Idolâtrie, 

&c  peut-être  n’en  {croient- il?  pas  eux-mêmes  forcis,  lis  ne 
doivent  donc  pas  compter  fur  une  règle,  qui  les  auroic 
laiffé  eux  &c  une  grande  partie  du  Genre-humain  dans  la 
plus  profonde  impiété,  pour  ne  les  pas  contraindre;  heu-  -, 
reux  s’ils  en  fortent  entièrement,  par  ces  falutaircs  réflo 
xions,  dignes  du  premier  Empereur  Chrétien. 

• Il  cft  vrai  que  Laélancc  &:  Amobe  qui  vivoient  au  mê- 
me temps  &:  dans  la  cour  de  Conftantin  femblérent  fa- 
vorifer  ce  fentiment , en  foutenant  que  rien  n’eft  plus  vo-  « 
lontairc  que  la  Religion , qui  ne  fubfifte  plus  dés  le  mo-  « 
ment  que  l’efprit  en  a de  l’averfion.  Ce  font  les  paroles  « 
du  premier.  Nihü  tam  volontarium  quant  Religio , à qua  fi 
animas  averfits  efi,  jam  fublata , jam  nulla  efi.  Le  fécond 
dit  à peu  prés  la  même  chofc.  Mais  outre  qu’ils  n’étoient 

Î[uc  Néophytes  dans  la  Religion  Chrétienne,  Sc  qu’ils  ne 
ont  pas  cxaûs  en  beaucoup  d’autres  points  : il  eft  cer- 
tain que  tout-grands  Orateurs  qu’ils  fuflent  ,-ils  ne  per- 
fuaderent  point  celui-ci  à Conllantin,  ni  aux  autres  fça- 
vans  hommes  qui  étoient  auprès  de  lui  ; bien  moins  aux 
Peresnos  Auteurs  que  nous  rapporterons  fidèlement  dans 
leur  lieu , ne  diflimulant  rien  de  part  ni  d’autre. 

Il  faut  l’avoüer , ce  lentiment  étoit  plus  ordinaire  aux 
premiers  ficelés,  fur  tout' à la  fin  du  troifiéme  & du  règne 
de  Dioclétien  &c  de  Maximicn,  lorfquc  ces  deux  Auteurs 
l’avancèrent.  La  rai  (on  en  cft,  que  ces  Princes  idolâtres 
faifoient  les  derniers  efforts  pour  contraindre  les  Chré- 
tiens à embraffer  les  erreurs  & les  impictcz  du  Paganifmc, 

6c  qu’ils  cmploïoient  pour  cela  les  peines  les  plus  rigou- 
reuses Sc  les  morts  les  plus  cruelles.  Or  il  cft  vrai  que 
c’eft  une  extrême  injuftice  d’en  ufer  de  la  forte.  Mais  ce- 
la n’a  rien  de  femblable  avec  la  matière  que  nous  traitons. 

La  Religion  Chrétienne  &c  l’unité  de  l’Eglife  n’a  rien  que 
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de  plaufible,  de  pieux  &:  d’aimable,  même  dans  les  appa>- 
rcnces  extérieures  Sc  dans  les  premières  proportions  qui 
s’en  font.  La  violence  qu’on  a pu  faire  quelquefois  pour 
y porter  les  hommes,  n’a  rien  eu  que  d’humai  n & de  doux. 
Elle  n’a  rien  fait  pour  cela,  que  ce  que  les  peres  font 
pour'  contenir  leurs  enfans  Ains  le  devoir,  ou  pour  les  y 
rappeller,  par  des  raifons,  par  des  prières,  par  des  récom- 
pen fes,  par  des  menaces,  par  de  legeres  peines,  qui  vien- 
nent de  l’amour,  &C  non  de  la  colère,  ou  ne  viennent  que 
de  la  colcre  d’un  pere. 

Il  cft  vrai  que  quand  il  s’agit  de  la  Religion,  on  n’ufc 
ni  de  contrainte,  ni  de  commandement,  mais  de  perfua- 
lion.  Mais  il  y a bien  des  manières  differentes  de  perfua- 
der.  On  perfuade  par  des  difeours,  des  raifons,  des  pn>- 
mcfTes,  dps  menaces  &c  des  peines  douces.  Il  n’y  a point  de 
famille,  où  les  peres  les  plus  humains  &c  les  mères  4cs  plus 
careffantes  n’emploient  tous  ces  moïen*  pour  gouverner 
leurs  enfans.  Ce  n’cft  point  là  une  contrainte,  ce  n’cft 
point  leur  faire  violence,  ce  n’cft  point  faire  injure  à leur 
liberté,  mais  la  redrefler  &:  la  régir  d’autant  plus  amou- 
reufement,  qu’on  le  fait  avec  plus  ae  vigueur  &c  plus  d’em- 
prefleruent»  On  ne  peut  rien  dire  d’approchant  des  peines 
cffroïablcs,  ou  des  morts  cruelles  donc  les  Pcrlècuteurs  de 
l’Eglife  uferent  autrefois  contre  les  Chrétiens  : ils  inven* 
toient  &c  emploïoicnt  toute  forte  de  fuppliccs  les  plus  ter- 
ribles avec  une  inhumanité  toute  barbare  : ce  nctoicnc 
nullement  des  perfuafions,  c’étoient  des  violences  horri- 
bles, & c’eft  ce  que  Laûancc  &c  Arnobc  deteftoient.  Mais 
quand  l’Eglife  a ordonné  des  jeûnes,  des  pénitences,  des 
exils  même  contre  fes  enfans  révoltez  pour  les  rappeller 
dans  fa  vérité  ou  dans  fon  unité,  c’étoient  vraiment  des 
perfuafiops  & des  châtimens  paternels  très- propres  à leur 
perfuader  que  punir  de  la  forte  , n’eft  pas  punir , mais 
aimer. 

VI.»Conftantin  avoit  des  fentimens  bien  differens  de 
ceux  des  Pcrfecutcurs , félon  Eufcbe.  Il  fe  regardait  dans 
fon  Palais  comme  le  premier  interprété  & le  premier  Prédica- 
teur 
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teur  du  Dieu  Souverain,  à la  connoiffance  duquel  il  appelloit  j pAj 
tout  U Genre  humain,  faifant  retentir  cette  importante  vérité  q 
de  fort  Palais  par  toute  la  terre.  C’ejl  à quoi  fervit  le  Palais 
Impérial  depuis  la  converftott  de  Confiant  in  ; ujage  bien  different 
de  celui  auquel  jujqu'à  lors  on  t avoit  vû  fervir.  Ce  font  les 
paroles  d’Eufcbc  dans  le  difeours  qu’il  fit  des  louanges  de 
Conflantin , où  il  remarque  auiïi  que  ce  même  Dieu  qui  p‘£-  ****■ 
avoit  jette  les  femences  de  la  véritable  Religion  dans  l'ame  de 
tous  les  hommes  en  les  formant,  envoïa  aufsi  des  Apôtres  vers 
tout  le  Genre-humain,  pour  renouveller&faire fructifier  ces  fi- 
mentes  par  toute  la  terre.  Ce  fut  apparemment  cette  conve- 
nance entre  la  véritable  Religion  èc  le  fond  de  l’ame  raifon- 
nablc,  tel  que  Dieu  l’a  formé,  qui  fit  ces  prodigieufes  Sc 
rapides  convcrfions  de  tous  les  Païens  au  Chriftianifmc. 

On  en  rapportera  d’autres  exemples  dans  la  fuite. 

VII.  Eufebe  pourfuit  ainfi.  Le  delVcin  que  Dieu  avoit  «itUtm. 
de1  faire  entrer  tout  le  genre  humain  dans  I’Unitc  de  fon  « 

Eglifc  étendue  par  toute  la  terre,  ne  parut  pas  moins  dans  •« 

le  foin  qu’il  prit  de  former  un  Empire  qui  dominât  par  «* 
toute  la  terre,  Sc  y dominât  en  paix  ; en  même  temps  qu’il  « 
établifl'oit  fon  Eglife  ûir  toute  la  terre , Sc  y confirmoit  *• 
par  fon  Evangile  cette  paix  temporelle  &:  univerfelle,  y « 
ajoutant  l’amour  & l’cfpcrance  aune  paix  fpirituclle  SC  » 
éternelle.  Les  plus  petites  Nations  Sc  prcfquc  toutes  les  « 
Familles  fc  faifoient  auparavant  la  guerre,  les  unes  aux  « 
autres  par  tout  le  monde  : l’Empire  Romain  les  fournit  «• 
toutes  à fa  puiflâncc,  Sc  les  pacifia  par  ce  moïen.  En  me-  <• 
me  temps  la  Religion  Chrétienne  fe  répandit  dans  tout  » 
le  monae , Sc  infpira  à tous  les  hommes  un  amour  encore  " 
plus  npblc  d’une  paix  faintc,  univerfelle  Sc  inviolable.  Au-  « 
paravant  autant  de  pais , autant  de  Princes , autant  de  •• 
guerres*:  tout  fut  en  même  temps  réüni  dans  l’ctcnduc  <* 
fans  bornes  de  l’Empire  Romain  Sc  del’Eglife. 

VIII.  Toutes  les  fupcrftitions  de  tant  de  Nations  diffe-  •• 
rentes  ont  été  éteintes,  ajoute  cet  Ecrivain,  la  connoif-  « thidtm, 
fancc&  la  Religion  du  vrai  Dieuaété  prcchéc  par  toute  « 

ia  terre  : il  s’eft  établi  un  Empire  feul  qui  domine  l’uni-  « 
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m vers,  & tout  le  Genre-humain  s’y  trouve  en  paix  & en  con- 

I.  Part.»  corde  : rous  les  hommes  rentrent  dans  les  fentimens  de 
Chip.  IV.  „ ]cur  nature  reconnoiflcnt  qu'ils  font  tous  frères  les  uns 
» des  autres.  Aufli  a-t-on  drefle  des  Autels  par  toute  la  terre, 
» on  y a confacré  des  Eglifes,  on  y voit  un  Sacerdoce  pur , 
» qui  offre  à Dieu  dans  tout  le  monde  un  facrifïce  tres-l'aint 
» & raifonnable,  tous  les  facrifices  fanglans  aiant  été  abolis. 

Toutes  ces  déclarations  ne  font  pas  moins  évidentes, 
6c  ces  démonftrations  ne  font  pas  moins  convaincantes 
contre  toures  fortes  d Herdies,  que  contre  les  Païens.  L’u- 
nitc  & l’univerfalité  de  FEglifc  donne  aufli  l’cxclufion  à 
tous  les  Hérétiques,  puifque  leurs  Seûcs  &t  leurs  divilions 
lui  font  également  contraires.  Ce  n’eft  plus  un  même  Em- 
pire, ce  n'ell  plus  une  même  Eglife,  ce  n’eft  plus  la  paix, 
ou  l’unité  univcrfclle,  que  Jefus-Chrift  eft  venu  établir 
dans  tout  le  monde,  puifqu’on  y voit  tant  de  divilions.  Ce 
n’eft  pas  feulement  la  paix  de  l'Empire  & l’unité  de  l’E- 
glifc  qu’elles  troublent,  mais  la  propre  gloire  de  Jefus- 
Chrift,  & la  plus  magnifique  preuve  de  fa  Divinité,  com- 
me le  dit  le  même  Eufebe  dans  un  autre  endroit. 

Car  jejÿs-çhrijl  nôtre  Sauveur,  dit  cet  Auteur,  ejt  le 
fiul , entre  tous  ceux  (fui  ont  jamais  été,  (fui  fait  adoré  far 
les  Empereurs  du  monde  ; non  pas  comme  un  Roi  d'entre  les 
hommes  : mais  comme  le  Fils  propre  & naturel  du  vrai  Dieu. 
Et  cela  avec  jttftice.  Car  qui  efi  celui  entre  les  Rois  qui  ont 
jamais  été,  tj/ti  foit  monté  a un  fi  haut  comble  de  puijfance , 
(pu' il  ait  rempli  de  la  gloire  de  fin  nom  les  oreilles  dr  les 
langues  de  tous  les  mortels  ? Jjui  efi  le  Roi , (fui  ait  publié 
des  Lois  fi  feintes  & fi figes,  qu'on  les  lifi  continuellement 
à tous  les  hommes  depuis  une  extrémité  du  monde  jufifu’d 
f autre  ? Jtfui  >11  celui  tfui  par  la  douceur  de  fis  Loin  ait  ap- 
pr  'tvoifé dr  civilifi  les  nations  les  plus  fiuvages  ?J$ai  efi  celui 
qui  aient  été  contredit  dr  combatu  pendant  fi  long-temps  , a 
fait  paroitre  une  puijfince  fi  invincible , dr  a rendu  fin  Em- 
pire de  jour  à autre  plus  fiorijfant  ? Jjui  efi-ce  qui  a établi 
non  pas  en  un  coin  du  monde , mais  dans  tous  les  pais  que 
_ le  Soleil  éclaire,  un  peuple , le  Chriilianifmt , dont  on  ri avait 
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jamali  oui  parler  ? Qui  tjl-ce  qui  a rendu  fes  combatans  fi 

invincibles  par  les  armes  de  la  pieté , qu’ils  font  encore  plus  !•  Partie, 
à l'épreuve  du  fer  que  le  diamant  ? Qui  efi  le  Roy , qui  après  IV. 
fa  mort  ait  acquis  tant  de  puifiance , ait  drejfé  tant  de  tro- 
phées fur  fes  ennemis  : ait  rempli  toutes  les  campagnes , les 
provinces  & les  villes  de  fes  Palais  roiaux  & de  fes  divins 
Temples  ? 

Voilà  la  gloire  de  Jcfus-Chrift  & de  Ton  Eglife,  con- 
tre laquelle  toutes  les  hercfics  fe  font  manifeftement  dé- 
clarées. Mais  elles  ne  peuvent  nier,  qu’autant  de  lignes 
dans  ces  fortes  de  témoignages  des  Peres , ne  foient  au- 
tant de  victoires  contr’elles.  Nous  ferons  voir  enfuitc,  que 
les  autres  Peres  tiennent  le  même  langage.  Ce  font  ces 
raifonncinens  & ces  armes,  qui  ont  aboli  l’Idolâtrie,  &: 
qui  ont  fait  adorer  Jcfus-Chrift  par  tout  le  monde.  Or 
toute  la  force  de  ces  raifonnemens  &c  de  ces  armes , eft  la 
même  contre  toutes  lcs.Sc£tes  feparées  de  l’Eglifc;  fi  ce  r 
n’eft  qu’elle  paroît  encore  plus  grande  contre  les  dernières, 
qui  ont  aboli  jufqu’au  divin  facrificc , qu’on  relevé  ici  li 
jpftemcnt , comme  révéré  par  toute  la  terre. 

IX.  L’Orateur  Chrétien  La  élance  plus  inftruit  par  fa 
propre  expérience,  que  nous  ne  l’avons  vu  un  peu  plus  haut, 
nous  confirmera  ces  verirez  principalement  contre  les  Hc- 
relîes,  dont  il  marque  les  caractères  tout  diftérens  de  ceux 
de  l’Eglifc.  Il  demande  quel  eft  le  domicile  de  la  vérité,  „ l.  4. 
puis-qu’il  y a tant  d’Herefies , qui  s’en  font  hortneur,  &C  **•>*' 
qui  s’en  font  éloignées  : ou  par  des  motifs  d’ambition , „ 
leurs  Chefs  naiant  pu  fouftrir , que  d’autres  leur  euffent 
été  préferez  dans  la  pourfuite  d’un  Evêché  : Ajfeftabant 
fumrnum  facerdotium , & à potioribus  viéti,  fecedere  cum  fuf- 
fragatoribus fuis  maluerunt  : ou  pour  n’avoir  pu  comprendre  « 

& défendre  la  profondeur  des  m y Itères  de  la  Religion , « 
qu’ils  dévoient  Amplement  croire  :Nec  enim  vim  rationem- 
que  penitus  pervidebant.  Ainfi  ils  ont  pris  les  divers  noms 
de  leurs  nouvelles  Secles,  Sc  ne  fc  nommant  plus  du  nom 
de  Jcfus-Chrift  fcul , ils  ont  celle  d’être  Chrétiens:  Chri- 
ftiani  effe  defierunt , qui  Chrifii  noms  ne  amijfo,  humana  & 
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rïïTTT"  extern*  vocabnla  inducrunt.  Il  n’y  a donc  que  l’EgliTcCa- 
Chip  IV  ” tholique,  (lu*  a>c  rcÇ1'  véritable  Religion  s c’eft  la  fontai- 
* „ ne  de  la  vérité,  le  domicile  de  la  foi,  le  Temple  de  Dieu: 

„ ceux  qui  n’y  encrent  poinr,  & ceux  qui  en  forcent,  n’ont 
„ rien  à cfpcrcr  dans  l'éternité  du  falut  6t  de  la  vie  bien- 
„ heurjufe  : Sol a igitur  Catholica  Ecclefi*  tfi , qu*  verum  cul- 
tum  retinet.  Hic  ejl  font  veritatis , hoc  ejl  domicilium  fidei , 
hoc  Templum  Dei  : quo  fi  quis  non  intraverit,  vel  à qno  fi 
qui  s exiverit,  à fie  vit*  ac  falut  is  *tcrn.t  ali t nus  tfi.  Plu- 
lieurs  Scétcs  fe  vanccnt,  ajoute  cet  Auteur,  d’être  l’E- 
glife  Catholique;  mais  il  faut  fçavoir  que  c’eft  celle,  où 
fe  trouve  la  Pcnicencc  &:  la  rcmiflion  des  péchez.  Cette 
obfervation  regarde  à mon  avis  les  Montaniftcs , ou  les 
Novaticns , qui  ôtoient  à l’Eglife  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchez  ; mais  ce  font  encore  plutôt  les  Novaticns,  qui 
ne  différaient  de  l’Eglife  Catholique,  qu’en  cela  feule- 
ment. Ces  Hercfics  avoient  cou  js  au  temps  de  La  élance , 
ô£  rien  n’cft  encore  plus  propre  à nos  dernières  Sectes  , qui 
ont  dogmacifé  là-dellus  fur  le  même  fujet. 

X.  Il  y a long-temps  qu’Eufcbc  trous  entretient  dans  fqn 
hiftoire,  parce  qu’il  a parlé  en  même-temps  par  la  bou- 
che d’un  grand  nombre  d’hommes  Apoftoliques  ôc  de  Do- 
cteurs incomparables  des  premiers  liéclcs,  & qu’il  nous  a 
donné  l’exemple  de  les  citer  plus  au  long.  Cette  hiftoire 
de  l’Eglife,  cft  fa  plus  forte  &c  fa  plus  excellente  Apolo- 
gie. Il  en  cftdel’Eglife  Catholique  bien  autrement  que 
des  Hercfics  &:  des  Sectes  defunies ; faire  fon  hiftoire, 
c’eft  faire  fon  éloge  & Ion  apologie  : fairè  leur  hiftoire , 
c’eft  en  faire  la  réfutation.  Il  cft  temps  maintenant  de 
pafler  au  moins  legerement  fur  les  autres  Ouvrages  d’Eu- 
febe.  Il  rapporte  d’abord  dans  le  premier  Livre  & dans  le 
premier  Chapitre  de  fa  Préparation  Evangélique , les  me- 
mes pafifages  de  l’ancien  Tcftamcnt , qui  prédifoient  l’en- 
trée de  toutes  les  nations  du  monde  dans  l’Eglife.  Ce 
font  les  mêmes  que  faint  Auguftin  & les  autres  Pcres  ont 
fait  valoir.  Et  il  conclud  que  \c  Verbe  défendant  du  Ciel  & 
fe  faifant  homme,  avait  accompli  ces  Prophéties , faifant  con- 
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naître  Dieu  à toutes  les  nations  de  la  Gentilité.  i"pÂrtie 

Je  pourvois,  dit  Eufcbç,  entajfer  ici  un  fort  grand  nombre  jy  " 

d‘ Ecrivains , de  Commentateurs , d’ Apologifies , qui  ont  mis  ,i,j.  f3, 
notre  Religion  dans  la  plus  grande  évidence  qu’on  JuiJJ'e  dé- 
Jirer,  femblabte  à celles  des  démonfirations  Mathématiques. 

Mais  qu’ejl-il  befoin  de  paroles,  ajoute-t-il,  quand  les  chofes 
memes  parlent  ? Car  nôtre  Sauveur  n’a  pas  feulement  prédit, 
que  fa  doctrine  s’étendroit  de  tous  cotez.,  par  tout  où  Us 
hommes  habitent  > mais  aufsi  que  cette  Egüjê , qui  s'affem - 
blcroit  en  fin  nom  de  tout  l'Univers , ne  pourvoit  jamais  être 
renverfée  par  quelque  puiffance  que  ce  fût , non  pas.  même 
par  la  mort ; mais  qu'elle  demeureroit  inébranlable , parce 
qu’il  la  J'oùticndroit  de  fin  bras , comme  fi  elle  étoit  fonde’e 
fur  un  rocher  ferme  & immobile.  V âccomplifiement  vtfible  de 
cette  prédiélion  doit  fermer  la  bouche  aux  plus  objhnef  de 
nos  calomniateurs.  R eut-on  nier,  que  cette  prédiélion  n'ait 
été  accomplie  par  la  feule  puijfar.ee  de  Dieu  qui  a pu,  & pré- 
voir & prédire  & faire , ce  qu’il  pouvait  faire  lui  feul  ? Car 
la  lumière  de  l’Evangile  a rempli  autant  de  terres , que  le 
Soleil  en  éclaire: les  peuples  & les  nations  accourent  tous  les 
jours , & t Eglifi  prend  toujours  une  nouvelle  étendue.  Cet- 
te prédiélion  de  Jefus-Chrifi fie  lit  dans  l’Evangile,  quand  il 
dit  qu'il  bâtira  fin  Eglifi  fur  la  pierre,  & que  les  portes  té  En- 
fer ne  prévaudront  jamais  contre  elle.  Les  Ecritures  anciennes 
& Hébraïques  font  pleines  de  femblables  promejfes}  comme 
quand  jéremie  dit , Seigneur,  les  nations  viendront  à vous 
des  extremite^de  la  terre  : & diront,  Nos peres  n’ont  ado- 
ré que  le  menfonge  dans  leurs  Idoles  s Un  homme  fera-t-il 
des  Dieux  ? S1  feront-ce  des  Dieux , fi  ce  font  les  ouvrages  de 
fis  mains  ? 

Ce  font  là  les  démonfirations  de  la  vérité  du  Chriftia- 
nifme&  del’Eglifc,  félon  Eufebc.  Certainement  elles  n’onc 
ni  moins  d’évidence,  ni  moins  de  certitude,  que  ces  feien- 
ccs  qu’on  appelle  Mathématiques.  .Car  n’cft-il  pas  tres- 
évident  &:  tres-certain,  que  Dieu  feul  fçaitfcs  évenemens 
de  tous  les  fiéclcs  avenir  î que  Jefus-Chrifi  n’a  pu  fe  pré- 
dire lui-même , avant  qu’il  fut  au  monde  ? Qif  il  a été  pré- 
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— die  pluficurs  fie  cl  es  avant  que  de  naître,  & que  fon  Eglf- 

Cln*  IV*  k a ^ rromifc  dans  cous  ^cs  Livres  de  l’Ancien  Tefta- 
1 ' ment,  avec  une  évidence  à laquelle  il  eft  impolliblc  de 

refifter  ? Que  la  convcrfion  de  tous  les  Gentils  par  tout  le 
, monde,  leur  retour  au  vrai  Dieu,  leur  entrée  dans  l’E- 
glife  y eft  prédite  : & que  cette  converfion  a été  encore 

£ rédite  & promife  par  Jefus-Chrift  même,  quand  il  pu- 
lia  Ton  Evangile , au  même-temps  qu’elle  fut  prête  de 
s’accomplir  > Que  les  Juifs  nos  plus  irréconciliables  enne- 
mis rendent  témoignage  & de  tes  Ecritures  &:  de  ces  pré- 
dirions, non  par  la  bouche  de  quelques  particuliers,  mais 
par  tout  le  corps  de  la  Nation  ,(jui  ne  fcmblc  fubfiftcr  dans 
le  monde,  qu’afin  de  rendre  ce  témoignage  important,  pour 
la  gloire  de  Jefus-Chrift  ic  de  l’Eglife , & pour  leur  pro- 
pre confufion  > Que  l’Eglife  commença  à s’établir  des  le 
vivant  de  Jefus-Chrift,  & qu’en  moins  d’un  fiéclcoudeux, 
la  plupart  des  Gentils  y entrèrent  par  toute  la  terre  ? Que 
les  Hiftoires  Païennes  rendent  elles-mêmes  ce  témoignage  î 
Que  l’Hiftoire  de  tout  le  Genre-humain  a toujours  con- 
tinué depuis,  & continue  encore  de  rendre  ces  veritez  évi- 
dentes & palpables  >■ 

. L’évidence  & la  certitude  de  ces  fortes  de  veritez  hi- 
ftoriques  &c  morales , ne  cede  guéres  à celle  des  Mathé- 
matiques. Il  y a des  faits  dans  le  monde  qui  ne  font  pas 
moins  inconteftables,  que  les  propofitions  démontrées  des 
Nombres  & des  Lignes.  La  convidion  que  le  Genre  hu- 
main en  a,  eft  fi  grande,  qu’il  n’y  en  peut  guère  avoir  de 
plus  grande.  Pour  ne  pas  nous  arrêter  à l’avantage  qu’ont 
ïes  veritez  hiftoriques,  d’être  vifiblcs  & palpables,  èc  dc- 
tre  écrites  fur  le  front  même  de  toutes  les  Nations  : Car 
rien  n’cft  plus  vifible  ou  plus  palpable,  que  cet  encadre- 
ment d’avantages  qu’Eufebc  attribue  ici  à l’Eglife  : Ion 
« étendue  dans  tout  l’Univers,  la  réunion  déroutes  les  Na- 
».  rions  dans  fon  fein,  ta  perpétuité  & fa  fermeté  inébran- 
».  labié  contre  toutes  les  infultcs  de  l’enfer , & contre  tou- 
»»  tes  les  attaques  de  fes  ennemis  ; l’évidence  de  fes  vidoi- 
itid.  c . » res  fur  tant  de  perfccutcurs , de  forte  qu’on  ne  peut  dou- 
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ter  que  cc  ne  foie  la  vertu  te  la  puiflànce  de  Dieu  même  " j Pa rt. 
qui  la  foûricnti  enfin  l’cvidence  de  fes  veritez  te  de  fa  "Q,ap.  IV. 
fainteté , puifqu’cllc  n’eut  pas  plutôt  paru  au  monde  qu’elle  •• 
le  gagna  tout  entier  par  ces  divins  enarmes  de  la  vérité  te  « 
de  la  fainteté  ; ce  furent  là  les  armes,  qui  lui  fubjugué-  « 
rent  tous  les  peuples.  ** 

XI.  Ilcft  vrai  qu’on  nous  reprocha,  que  c’étoit  la  cré-  mihit.t, 
dulitédes  peuples  qui  les  actiroit  à l’Eglifc,  plutôt  que  les  » 
dcmonftrations , qu’on  leur  propolbit.  Mais  c’ctoic  en  « 
cela  même  qucconfiftoit  la  divine  fagefTe  de  ces  premiers  « 
Prédicateurs  de  l’Evangile.  Car  on  ne  peur  douter  que  « 
la  pietc,  la  Religion,  le  falut  ne  foit  abfohiment  pour  « 
tous  les  hommes.  Or  tous  les  hommes  font-ils  capables  « 
de  comprendre  te  de  pénétrer  toutes  les  dcmonftrations,  « 
qu’on  pourrait  leur  apporter  de  l’exiftcnce  de  Dieu  &:  de  « 
fes  autres  perforions  de  l’immortalité  de  l’amc , te  de  la  - 
plus  pure  morale  J La  groflicrcté,  la  ftupidite,  1 infirmi-  « 
té  de  l’âge,  ou  du  fexe,  la  petitcfl'e  de  refprit,  l’cmbar-  » 
ras  te  la  fervitude  de  cent  autres  occupations , des  me-  « 
tiers  te  des  befoins  de  la  vie,  rendent  la  plupart  des  hom-  « 
mes  incapables  de  la  difeuflion  te  de  l’incclligencc  de  ces  « 
importantes  veritez  : te  quand  tout  cela  ne  ferait  pas,  la  •« 
brièveté  de  la  vie  y apporterait  un  obftacle  invincible  pour  « 
la  plupart  d’eux.  Soit  donc  qu’ils  pufTent  un  jour  parve-  « 
nir  à cette  intelligence,  ou  qu’ils  ne  le  pûfl'ent  jamais;  il  «• 
falloir  cependant  les  inviter  à croire  ces  veritez  , &r  a les  « 
prendre  pour  la  règle  de  leur  conduite,  afin  que  la  Foi  les  «• 
conduifit  au  falut,  puis  qu’ils  n’étoient  pas  capables  d’y  « 
être  conduits  par  l’intelligence.  C’cft  le  folide  raifonne-  « 
ment  d’Eufcbc  dans  cet  endroit , où  il  ajoute , qu  il  en  iitim. 
était,  camme  dé  un  malade,  qui  mourrait  fans  doute  & feroit 
emporté  par  la  violence  de  fin  mal , s'il  n’en  pouvoit  guérir, 
qu' après  avoir  pris  connoijfance  des  caufes  de  fa  maladie , & 
de  tous  les  remedes  que  le  fige  Médecin  lui  appliquera.  Son 
falut  demande  abfolument,  qu’il  croie  ce  qu’il  ne  peut  enten- 
dre , & qu’il  fe  laijfe  traiter,  dans  la  créance  & l’efperan- 
ce  que  te  fçavant  dr  charitable  Médecin  le  guérira  par  det 
remedes  où  il  ne  comprendra  rien. 
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■ — — : Il  cft  donc  vrai  que  la  Foi  ne  donne  pas  l’évidence  des 

çliofcs  quelle  propofe  ; mais  c’eft  une  vérité  évidente,  qu’il 
' cft  abfolumcnt  ncccflaire  de  croire  les  ver  irez,  du  falut , 
avant  que  de  les  entendre  : puis  qu’il  y en  a fi  peu  qui 
aient  autant  cfefprit,  qu’il  faut  pour  les  entendre,  autant  de 
loilir,  autant  de  moïens,  autant  de  vie*  &c  qu’il  cft  ce- 
pendant ncccflaire  de  conformer  toute  la  vie  aux  réglés 
de  la  Religion.  Rien  n’cft  donc  plus  fage  que  cette  Foi. 
qu’on  traittoit  de  folie.  Les  plus  fages  du  monde  n’euf- 
fent  jamais  appris  la  fageflè,  s’ils  ne  fe  fuflènt  dabord  con- 
fiez par  la  foi  à la  fagefl’c  de  ceux  qui  étoient  plus  avan- 
cez qu’eux.  Ce  font  la  les  maximes  folides  de  l’Egliic  Ca- 
tholique , on  y entre  par  la  foi,  &c  la  foi  a toujours  été 
la  porte  de  l’Ecole  de  toute  la  fagefle  divine  &c  humaine. 
Quand  les  Seéles  trop  libertines  fe  fcpârent  de  l’Eglife  , 
parcc-qu’clles  ne  veulent  plus  croire  ce  qu’elle  Icflr  pro- 
pofe ; elles  ne  confidcrcnt  pas , que  par  ce  même  princi- 
pe, ou  plutôt  par  ce  meme  libertinage  elles  rccomberoicnc 
enfin  dans  le  premier  abîme  du  Paganifme , dont  tout  le 
Genre-humain  eft  forti,  & dont  il  eft  forti  par  la  foi,  &: 
non  par  l’intelligence.  La  réalité  du  Corps  de  Jefus-Chrift 
dans  l’Eucariftic,  n’eft  pas  le  feul  article,  où  la  foi  foie 
ncccflaire  ; elle  l’a  été  pour  bien  d’autres  points , & peut- 
être  pour  tous  ceux  de  la  créance  Catholique,  au  moins 
v à l’égard  de  la  plupart  des  hommes  * tant  ont  été  profondes 
les  ténèbres  de  l’ignorance,  où  le  péché  a jetté  le  genre  hu- 
main. La  plupart  des  hommes  ont  eu  belbin  du  fecours  de 
la  foi , pour  croire  qu’il  y eût  un  Dieu , qu’il  n’y  en  eût 
qu’un,  qu’il  fût  fans  corps,  tout  bon,  tout  fage,  tout  puif- 
lant,  jufte  Juge  de  la  conduite  vertueufe,  ou  vitieufe  de  tous 
les  hommes,  enfin  diftributcur  des  juftes  peines , ou  des  ré- 
, compenfcs  qu’on  aura  méritées.  Tous  ces  points  ont  été 
combatus  par  des  Philofophes,  &par  des  Hérétiques.  C’eft 
la  feule  Foi  de  l’Eglife  qui  les  a rendu  incontcftablcs  dans 
le  Genre-humain.  Il  y a des  raifons  tres-folides  pour  dé- 
montrer tout  cela  :mais  la  plupart  des  hommes  n’en  font 
pas  fufceptibles  ; ou  ne  le  font  que  tres-imparfaitement. 

Or 


Digitized  by  Googl 


pour  maintenir  l'unité  de  ï Eglife  Catholique.  113 

Or  ccttc  même  Foi  & cette  même  autorité  de  l’Eglifc 
Catholique,  qui  a rendu  ces  points  indubitables,  &c  de 
qui  les  Hérétiques  même  les  ont  appris , nous  propofe  la 
réalité  du  Corps  de  Jefus-Chrirt  dans  l’Eucariftic,  &c  nous 
oblige  de  la  croire.  Pourquoi  accepterons-nous  la  créan- 
ce cfe  ces  autres  veritez,  & non  celle  de  la  réalité  » Quel 
droit  avons-nous  de  choifir  entre  les  diftèrens  points , que 
Dieu  nous  propofe  par  fon  Eglifc  ? Ce  choix  cft  ce  que 
les  Grecs , 8 c les  Latins  après  eux,  & c enfin  toutes  les  lan- 
gues dérivées  du  Latin,  ont  appelle  Herejie,  Jjpioiç.  En- 
tre plufieurs  choies  que  Dieu  propofe  par  fon  Eglife,  choi- 
fir  les  unes,  & les  croire  ; rebuter  les  autres , Si  ne  les  pas 
croire,  c’efl  ce  que  depuis  feize  fiécles  nous  appelions  He- 
rejie  : parce-quc  ce  n’eft  pas  croire,  mais  choifir ; ce  n’eft 
pas  déférer  à l’autorité  de  Dieu,  ou  de  l’Eglife,  mais  à 
ion  propre  caprice  : c’cft  fe  croire  foi-même , &t  non  pas 
Dieu  & fon  Eglife  » car  de  la  part  de  Dieu  Sc  de  l’Egli- 
fc  la  même  autorité  eftinterpofée,  aulfi  bien  pour  ce  point , 
que  pour  les  autres.  Si  nous  lui  manquons  de  rcfpcftpour 
ce  point,  ce  n’eft  plus  une  Foi  divine,  mais  humaine  & 
capricicufe,  même  pour  tous  les  autres  points.  On  ne  les 
croit  plus  par  la  foi , mais  par  le  choix  , qu’on  en  a vou- 
lu faire. 

En  effet  la  plus-part  de  ceux  qui  font  ce  difeemement 
injurieux  à l’autorité  & à la  foi  de  l’Eglifc,  feroient  cer- 
tainement forcez  de  reculer  aufli  bien  fur  les  autres  points 
qu’ils  font  femblant  de  croire,  s’ils  étoient  vivement  pouf- 
fez par  quelque  fubtil  Hcretique,  ou  Dialeâicien.  Ils  n’ont 
ni  aidez  de  force  d’efprit  , ni  affez  de  fciencc  pour  foûte- 
nir  contre  un  rude  adverfaire,  ou  la  providence  divine, 
ou  l’immortalité  de  l’amc , ou  les  autres  veritez  fembla- 
blcs.  Il  leur  faudrait  fans  doute  recourir  à l’autorité  de  la 
Foi  & de  l’Eglife.  Or  comment  y auroient-ils  recours  pour 
un  point , s’ils  lui  avoient  tourné  le  dos  pour  un  autre  ? 
L’Eglifc  aura-t-elle  du  crédit  quand  il  leur  plaira,  & n’en 
aura-t-elle  plus  quand  il  ne  leur  plaira  pas  qu’elle  en  ait  i 
Ont-ils  affez  de  prefomption  pour  croire  qu’ils  puiffent 
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faire  une  difcuflion  exacte  de  tous  les  points  de  foi  pro- 
pofez  & cranfmis  jufqu’à  nous,  & jufqa’à  leurs  Ancêtres 
encore  Catholiques  ! Veulent-ils  confier  leur  falut  à cette 
difeution  fans  la  moindre  crainte  de  s’y  être  mépris  ? La 
vie  de  l’homme  fuffiroit  à peine  à cela.  Il  faudroit  de  plus 
une  force , une  lumière  d’cfprit  & une  fciencc  extraordi- 
naire. Ces  avantages  font  rares,  cependant  le  falut  ell  pour 
tous.  Les  moïens  ncccflaires  du  falut  doivent  être  faciles, 
& à la  portée  de  tous.  Ce  ne  pourront  donc  jamais  être, 
que  des  efforts  téméraires  & vains  de  vouloir  tout  difeu- 
ter  avant  que  de  croire.  Ce  ne  pourra  être  qu’un  choix 
arbitraire , de  vouloir  difeuter  un  point  plutôt  que  les 
autres  : ou  fans  le  difeuter  s’en  croire  foi-même  plutôt 
que  l’Eglifc,  de  qui  on  a reçu  tout  le  refte.  C’eft-là  ce 
me  fcmble  le  raisonnement  d’Eufcbc,  que  j’ay  un  peu 
étendu. 

XII.  Il  dit  encore  plus  bas  que  tout  le  genre-humain 
étant  enfeveli  daus  la  nuit  dune  profonde  ignorance , il  n’a 
pù  en  fortir  que  par  la  lumière  de  l'Evangile  de] efus-Chrifi: 
parce-qu elle  n'a  pas  été  renfermée  dans  quelque  endroit  de  la 
terre , ou  dans  un  coin  du  monde  ; mais  qu'elle  s'efl  répan- 
due par  toute  la  terre , & par  tout  où  les  hommes  habitent  : 
elle  a montré,  qu'elle  étoit  le  Soleil  des  natures  intelligentes 
& raifonnahles , aïant  difsipé  les  tenebres  d'une  infinité  d'er- 
reurs & de  fuperfiitions  , tant  parmi  les  Grecs,  que  parmi  les 
Barbares. 

Nous  avons  déjà  dit,  qu’il  ne  faloit  pas  s’étonner,  fi 
les  anciens  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne,  infi- 
ftoient  fi  fort  & fi  fouvent  fur  cet  argument  de  l’univer- 
falicé  de  l’Eglifc  de  Jcfus-Chrift.  Puis  que  cette  feule  dé- 
roonftration  (uffifoit  pour  rendre  l’Eglilc  en  même  temps 
vi&orieulé  des  Gentils , des  Juifs  &c  de  tous  les  Héréti- 
ques de  quelque  Secte  qu’ils  fu fient.  Car  cet  établifl'emenc 
ae  l’Eglifc  par  tout  le  monde  aïant  été  prédit  tant  de  fiecles 
auparavant,  &c  enfin  par  Jcfus-Chrift  même  : il  a été  vi- 
fible  que  Dieu  fcul  avoir  pu  prévoir,  prédire,  fie  exécu- 
ter un  fi  grand  Ouvrage,  qui  ruinoit  le  Judaïfme  par  les  Li- 
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vres  propres  des  Juifs  ; ruïnoit  l’Idolâtrie,  par  la  convcr-  

fion  aes  Gentils  dans  tpute  la  terre  ; ruïnoit  toutes  les  He-  q^Vv' 
refies  futures , lcfquclles  n’étant  que  l’ouvrage  des  hom- 
mes , ne  pourraient  jamais  fe  donner  cette  vafte  étendue 
dans  tout  l’Univers;  &:  étant  fi  divifées  entre -elles,  cha- 
cune d’elles  ne  pourrait  jamais  s’approprier  qu’une  portion 
de  terre. 

Ce  même  fujet  a été  traité  au  long  par  le  meme  Eufc-  tummji. 
bc  dans  fa  Démonftration  Evangélique.  Il  y remarque  que  « Evd"S-  l- 
Dieu  avoit  borné  la  Synagogue  dans  un  tres-petic  pais,  « 

& l’avoit  mife  dans  l’impoflibilité  de  s’étendre  beaucoup,  « 
ne  lui  aïant  donné  qu’un  feul  Temple  dans  le  monde,  « 
aïant  défendu  de  facrifier  ailleurs,  & aïant  commandé  à « 
tous  les  Juifs  d’y  venir  plufieurs  fois  chaque  année.  Cet-  «• 
te  converfion  univcrfelle  de  toutes  les  nations  du  monde,  « 
prédite  dans  les  Ecritures , ne  pouvoir  donc  convenir  à « 
la  Synagogue  : puis  qu’il  étoit  impoflible,  que  tout  l’U-  « 
nivers  s’aflemblât  chaque  année  dans  le  Temple  de  Jeru-  - 
falcm.  Eufebe  rapporte-  les  mêmes  partages  des  Pfaumes 
6c  des  autres  Livres  de  l’Ecriture,  pour  la  converfion  des 
nations  de  tout  le  monde,  d’où  les  Juifs  dévoient  aifé* 
ment  conclure  que  leur  Loi  &Hur  Temple  n’étoit  plus  de 
faifon  : & qu’il  faloit  fe  rendre  à la  parole  de  Jcfus-Chrift, 

J|ui  difoit  que  Dieu  ne  vouloir  plus  de  ces  adorateurs  af- 
érvis  à un  lieu  : mais  des  adorateurs  qui  l’adoreraient  en 
cfprit  6c  en  vérité,  ce  qui  fe  peut  également  faire  en 
tout  lieu. 

Aurtï  ce  meme  Fils  de  Dieu  allant  quitter  la  terre,  com- 
manda à fes  Difciplcs,  d’aller  enfeigner  toutes  les  Na- 
tions, Docctt  omnes  gentts  f 6i  de  leur  faire  obfervcr  non 
Tes  Loix  de  Moyfc,  mais  ce  qu’il  leur  avoit  commandé, 
Jzhtdcunqut  prafepi  vobis.  Il  eft  évident  que  c’étoit  leur 
promettre  la  deftruélion  de  la  Gentilité,  tous  les  Gentils 
devant  entrer  dans  l’Eglifèj  &c  devant  faire  monter  l’Egli- 
fe  à un  point  de  gloire , qui  ferait  la  condamnation  de 
toutes  les  Hercfics  à venir  .-puis  que  nulle  d’entre  elles  ne 
pourrait  convertir  toutes  les  Nations  du  monde,  qui  lê- 
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T” roient  déjà  depuis  long-temps  converties.  Ainfi  nulle  d’en- 

Chap  IV.  tre-ellcs  ne  pourroit  avec  la  moindre  apparence  le  dire  1 E- 
F glife  de  Jefus-Chrift,  que  l’Ecriture  defigne  par  cette  glo- 
rieufe  marque , d’avoir  converti  6c  attiré  à Jefus-Chrift 
toutes  les  Nations  du  monde. 


Il  tombe  quelque-fois  dans  l’efprit,  que  l’Idolâtrie  a été 
univerfelle  , aufli-bien  que  l’Eglifc,  6c  peut-être  encore 
plus.  Mais  cette  penféc  cil  frivole  6c  trompeufe  ; parce 
que  bien  que  les  Gentils  convinrent  tous  en  general  à 
adorer  la  Créature , au  lieu  du  Créateur  ; il  eli  certain 
ncantmoins  qu’ils  étoient  divifez  en  autant  de  diverfes  Se- 
ftes  6c  en  autant  de  Religions , qu’il  y a de  differentes 
créatures , 6c  que  les  unes  de  ces  Sc&es  avoient  en  exé- 
cration la  plus-part  des  autres.  Qui.  peut  ignorer  les  in- 
fultes , que  les  autres  Païens  faifoient  aux  Egyptiens,  qui 
rendoient  les  honneurs  divins  aux  herbes,  aux  plantes,  aux 
ferpens,  aux  infc&es  6c  aux  plus  viles  créatures  ? Les  Con- 
querans  étoient  dcïfiez  après  leur  mort  ; 6c  qui  peut  douter, 
que  fi  leurs  fujets  avoient  du  refpcéi  pour  eux,  les  pais  qu’ils 
avoient  dcfolez , ne  les  eufTenc  en  horreur  ? La  plufpart 
de  ces  Divinitcz  n’étqjcnt  connues  que  dans  un  pais  par- 
ticulier , demeurant  incolfcuës  dans  tous  les  autres.  Rien 
n’eft  donc  plus  faux  , que  de  dire  que  la  Religion  des 
Idolâtres  a été  univerfelle  dans  tout  le  monde;  il  eft  au 
contraire  véritable,  que  c’étoient  autant  de  differentes  for- 
tes de  Religions  prophanes , qu’il  y avoir  de  créatures  di- 
verfes, de  Provinces  6c  de  Rois  differens. 

On  tomberoit  dans  une  abfurdité  pareille,  fi  on  vou- 
loir de  toutes  les  Hcrefies  cnfcmblc  faire  un  Corps  de  Re- 
ligion , 8c  dire  que  ce  Corps  remplirait  une  grande  par- 
tie du  monde.  Ce  ne  pourroit  être  qu’un  dcflcin  phanta- 
ftique  8c  extravagant  de  réunir  en  un  Corps , une  infini- 
té de  membres  déclarez  6c  armez  les  uns  contre  les  autres. 
Il  n’y  a donc  que  l’Eglife  Catholique,  que  Dieu  avoir  pro- 
mife , que  Jefus-Chrift  commença  de  faire  voir  au  mon- 
de, 8c  qu’il  a toujours  continué  d’étendre  par  fes  Apô- 
tres 6c  par  leurs  Difciples  fucccffivcment  les  uns  ajfrés  les 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Egkfe  Catholique.  117 
autres  : il  n’y  a,  dis-je  , que  l'Edile  Catholique,  qui  ait  t.  Paant.’ 
été  un  Corps  de  Religion  répandu  par  toute  la  terre,  dans  Chap.  IV. 
une  parfaite  union  de  foi , 6c  de  charité  , de  fentimens  6c 
de  communion.  De  là  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a qu’elle,  à qui 
la  perpétuité  ait  été  promife  6c  donnée  par  la  même  Ecri- 
ture 6c  par  la  même  toute-puilTancc  de  Dieu,  qui  lui  a 
donné,  & lui  confcrvcra  à jamais  fon  univerfalité  dans 
tous  les  ficelés , &:  dans  tous  les  pais  du  monde. 

Dieu  vouloir  un  jour  détruire  le  Judaïfme  : ce  fut  pour 
cela  qu’il  le  rdfcrra  dans  un  petit  pais,  6c  l’alfujcttit  a un 
feul  Temple.  Ce  Temple  étant  abatu , 6c  l’Etat  renver- 
fé  par  les  Romains , tout  fut  renverfé  ; 6c  il  n’en  cft  relié 

3ue  de  trilles  débris,  pour  faire  foi  de  l’accomplilTemcnt 
e nos  Ecritures  anciennes  &c  nouvelles  ; pour  rendre  éter- 
nellement fcnlîblc  la  différence  de  la  Loi  6c  de  l’Evangile , 
de  la  Synagogue  Se  de  l’Eglile.  Chaque  Seéle  d’Idolatres 
a été  refl'errée  dans  un  pais  particulier  : la  multitude , la 
contrariété  , l’animolité  des  unes  contre  les  autres , donna 
d’autant  plus  de  facilité  à l’Eglife,  pour  les  éteindre  tou- 
tes. Les  Romains  ne  combattirent  pas  pour  la  défenfe  des 
Dieux  de  l’Egypte,  dont  ils  faifoient  avec  juftice  tant  de 
railleries;  6c  les  Egyptiens  ne  s’armèrent  pas  pour  foute-  < 

nir  les  Dieux  de  Rome,  qu’ils  avoient  ou  ignorez  ou 
deteflcz.  Chaque  Se£lc  entre  les  Socictcz  qui  fc  difcnc 
Chrétiennes , fi  elle  veut  raifonner  jufte  6c  de  fuite,  s’in- 
tcrelTcra  fort  peu  à la  défenfe  de  toutes  les  autres,  qu’elle 
condamne  au  fond , 6c  qui  la  condamnant.  Les  Euty- 
chiens  abhorrèrent  les  Nefloriens,  6c  en  furent  abhorrez  ; 
les  uns  6c  les  autres  eurent  encore  plus  d’averfion  des 
Ariens,  &ainfi  des  autres  Seélcs  anciennes,  qui  font  tou- 
tes en  horreur  à celles  de  ces  derniers  temps  : lcfqucllcsnc 
leur  auraient  pas  été  moins  pdieufes  en  leur  temps,  fi  elles 
leur  avoient  été  connues.  Car  comme  les  demicres  Socles 
ne  touchent  point  à la  divinité  de  Jefus-Chrift,  ni  à l’unî- 
té  de  fa  divine  perfonnt  dans  fes  deux  natures  diftinûes,  6C 
condamnent  par  confequcnt  toutes  les  anciennes  : aufli  les 
anciennes  aïant  confcrvc  la  même  créance &:  le  même  ref- 
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\ Parti*  Pc& qu’cllcs  avoient  appris  dans  l’Eglifc  Catholique,  pour 
> ChaiTlV*  «us  les  Sacremcns,  pour  les  Puiflances  Ecclefiaftiques , & 
four  les  ceremonies  facrécs  : elles  auraient  fans  difficulté  re- 
jette toutes  les  Seûcs  de  nos  derniers  temps,  fi  elles  avoient 
pû  les  connoître.  Ileft  donc  impoffible  de  faire  entrer  tou- 
tes ces  Seâcs  dans  un  feul  corps  de  Religion  jainfi  chacune 
d’elles  s’eft  éteinte,  n’aïant  jamais  fait  de  bruit  que  dans 
un  petit  lieu.  C’cft  donc  l’Eglifc  feule  qui  cft  véritable- 
ment Catholique,  étendue  dans  tous  les  lieux  5c  dans  tous 
les  temps,  partant  invincible,  univerfclle  & perpétuelle, 
comme  les  Ecritures  de  l’ancien  Sc  du  nouveau  Teftament 
l’avoienr  prédit. 

Voilà  comme  j’ai  crû  devoir  expofer  & étendre  un  peu 
l.i.t.t.  ics  raifonnemens  d’Eufebc  dans  fa  Démonftration  Evan- 
gélique ; fi  on  n’aime  mieux  dire,  que  je  les  ai  abrégez  : car 
'-•<•  »•*•»•  en  beaucoup  dechofcs  il  s’eft  beaucoup  plus  étendu.  Les 
lit.  i. uli.  “ Apôtres,  dit-il  ailleurs,  pouvoient  appréhender  une  in- 
» finité  d’oppofitions  infurmontables  de  la  part  des  Sçavans 
«•  du  monde  & des  Puiftàns.  Jefus-Chrift  les  arma,  & les  en 
•»  rendit  viûorieux  eux  & leurs  difciples  dans  tous  les  fié- 
n clés  fuivans , en  leur  difant  feulement  deux  paroles , Ai- 
le^, enfeigne\  toutes  les  Nations  : il  faut  que  cet  Evangile 
foit prêché  dans  tout  le  monde  en  témoignage  à toutes  les  Na- 
tions. L’effet  ou  l’exécution  fuivit  ce  commandement 
" ou  cette  promcfTe,  qui  n’a  point  celle  depuis,  & qui  ne 
” cefle  point  encore  de  s’accomplir  dans  des  Roiaumes  nou- 
* veaux  & dans  un  nouveau  monde.  Cela  ne  regardoit  que 
l’Eglife  : les  Herefies  n’ont  point  eu  de  part  à ces  promef- 
fes,  auffi  n’en  ont-elles  point  à l’exécution  qui  s’on  fait. 

- C’cft  la  dernière  reflexion  d’Eufcbe,  que  nous  n’avons 

fait  que  toucher  plus  haut , & qui  peut  bien  fervir  ici  de 
. conclufion  à fa  démonftratipn  Evangélique.  .Quand  je 
penft , dit-il,  à ce  nombre  très-grand  d’Eglifes , que  les  Apô- 
tres & leurs  Difciples  ont  bâties  par  toute  la  terre  , non  fèn- 
lement  à la  campagne,  ou  dans  les  feti(s  lieux,  mais  dans  les 
plus  grandes  villes,  comme  dans  Rome  , qui  en  ejl  la  Retint, 
dans  Alexandrie , dans  Antioche,  dans  l'Egypte,  dans  l’En- 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglife  Catholique,  tij  , 

rofe  , dans  l’ Apc  ,•  je  fuis  contraint  de  reconnottrc  » que  — 

f’a  été  par  la  divine  puijfance  de  Jefus-Cfirift  & de  ces  pa-  yE 

rùles  éjfuaces.  En  feigne^  toutes  les  Nations  en  mon  nom,  & ^ 
je  ferai  avec  vous  jufju’a  la  confommation  des fiécles.  C’eft 
donc  s’oppofcr  à la  Divinité  de  Jcfus-Chrift,  que  de  con- 
te fier  à l'Eglife  l’univerfalité  & la  perpctuicé , qui  en  a 
toujours  etc  la  preuve  évidente , éc.  une  vraie  démonf- 
tration  Evangélique,  comme  l’a  appclléc  nôtre  premier 
Auteur  avec  les  gatends  qu’il  en  a allégué  de  temps-en- 
temps,  &:  les  autres  moïens  que  Dieu  a emploiez,  pour 
la  confcrvcr. 


• Chapitre  V. 

Sentimens  de  Saint  Athanafe,  fur  l’unité,  l’univcrfalitc 
&:  la  perpétuité  de  l’Eglife,  àt  fur  l’autorité  des  Priiv- 
ces,  pour  la  maintenir  par  leurs' Edits, 

I.  II.  La  Divinité  de  Jefrs-Chrift , la  ruine  de  la  G c utilité  & de! 
Herepes  établie  fur  cette  univerfalité  de  T Eglife.  III.  Combien 
eft  grand  l’avantage  d'être  nommej^  feult  Chrétiens  & Catholi- 
ques. I y.  Toutes  les  Herepes  ont  cité  les  Ecritures  dans  un  feni 
renverp.  T.  Les  vraies  confcjfions  de  foi  fuivent  les  Conciles 
generaux,  ou  la  créance  de  toutes  les  Eglife  s du  monde.  VI.  L’u- 
nité cr  la  confiance  dune  même  Foi  par  tout  & toujours  , preu- 
ve de  la  vérité.  T 1 1.  En  vain  les  Hérétiques  fe  vantent  de- 
voir îles  Peres  & des  Conciles  dans  leur  parti.  T 1 1 1.  Pour 
condamner  une  erreur , il  fujjit  de  dire  , que  ce  défi  pas  la  do- 

, Urine  de  I Eglife  ; quelle  efi  contraire  aux  Peres  & aux  Con- 
ciles. I X.  Dans  les  chofes  un  peu  élevées  les  Simples  & les  Igno- 
rant, ne  doivent  s’attacher  qu'à  la  foi  de  l’Eglife  ; à moins  de 
cela  leur  perte  efi  certaine.  X:  Autorité  des  vrais  Conciles  , après 
lefquels  il  efi  pernicieux  de  méditer  des t définitions  de  foi  nou- 
velles. X I.  Raijonnemens  de  faint  Athanafe  contre  ceux , qui 
croient,  qu après  de  longues  interruptions  la  Foi  peut  commencer 
à revivre.  XII.  Après  un  Concile  general,  il  eft  impie  de  ne  s'y 
pas  arrêter , & d en  demander  d autres.  On  avoir  dit  contre  le 
Concile  de  Nicée,  tout  ce  qui  fut  dit  depuis  contre  celui  do  Tren- 
te : ces  Conciles  s'autorifent  toujours  de  plus  en  plus  , les  calom- 
nies fe  dijfipent.  XIII.  Derniers  fentimens  de  faint  Athanafe 
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pour  P autorité  des  Princes  entre  le,  Schifinatiqut,  & Us  H're- 

I.  P ARTti*  rttqMS  e„  faveur  de  la  Foi , fou,  P Empire  de  Jovien:  comme  A 
Chap.  V.  ravoir  «prouve  d abord  fous  Confiant  in,  contre  U,  Idolâtres,  &. 
contre  les  Juifs. 

oest.  eontu  I.  O A i N t Athanafc  n’a  pas  fait  des  Apologies  moins 
Gentti.  , .J  fçavantcs,  ni  moins  fortes,  qu  Eufcbe  pour  la  deren 
fc  de  l’Eglifc,  contre  les  Gentils,  contre  les  juifs  6c  contre 
toute  forte  d’Hcrcfics.  Si  après  1‘ avènement  & la  Crois  de 
Jefus-Chrijl,  dit-il,  tout  le  culte  des'  idoles  a etc  aboli , Jt 
les  Ululions  des  démons  font  repoufs  ées  par  le  fignt  de  la  Croix  : 
fi  Jefus-Chrijl  eft  le  feul  qui  foit  adoré  dans  le  monde  : com- 
ment pourra-t-on  penfèr  que  ce  foit  là  l’ouvrage  d’un  homme, 
rfr  pourquoi  ne  reconnoitra-t-on  pas  plutôt  , que  c eft  le  Ver- 
be Divin  & le  Sauveur  de  tous,  qui  ejl monte  fur  la  Croix . 
Celui  qui  perfisle  à nier  une  chofe  fi  divine,  eft  Jemblable  a 
ceux  qui  calomnieroient  le  Soleil  couvert  d’un  nuage,  CT 
qui  admireraient  neanmoins  fa  lumière,  dont  tout  l’univers 
feroit  éclairé.  Car  comme  la  lumicre  eft  belle,  mais  que  le  So- 
leil, qui  en  eft  le  Pere,  eft  encore  plus  beau  : aufsi  puijque 
e’eft  une  chofe  divine  d’avoir  rempli  tout  l’univers  , mtm» 
toi Kov/uàm,  de  la  connoifancc  du  vrai  Dieu i üfmt  con- 
fejfer,  que  celui  qui  a été  l' Auteur  d’ une  fi  grande & fi Jointe 
I.  i.  incarnai,  merveille,  eft  le  même  Dieu&  le  Verbe  de  Dieu.  Voila . la  Di- 
«i.  yinité  de  Jcfus-Chrift  prouvée  par  l’Eglifeu'mverlellement 
**  *’  étendue  dans  tout  le  monde,  contre  tous  fesadverfaires,  qui 

l’oferoient  nier.  , 

Il  eft  viftble,  dit  ailleurs  faint  Athanafc,  que  Jcfus-Chnjt 
appellent  à J'oi  tous  tes  jours  de  tous  cotez,  tant  de  Grecs,  & de 
Barbares , & par  tout  une  fi  grande  multitude  d’ hommes  i & 
leur  persuadant  d’entrer  dans  fin  Edifie,  d' embrajfer  fi  fit  & 
fis  préceptes,  on  ne  peut  clouter  qu’il  ne  fait  rejfufcite , quil 
ne  vive , & qu’il  ne  foit  lui-même  la  vie.  XJn  homme  mort 
peut-il  forcer  tant  de  gens  à fmvre  fis  préceptes  & à l’ado- 
rer ? Eft-ce  être  fans  vie  & fans  action,  que  de  faire  quêtant 
de  gens  renoncent  tous  les  jours  aux  adultérés,  aux  homicides, 

aux  fraudes  ÎC’eJP  ce  que  fait  Jefus-Chnft.  Il  dit  plus  bas,  que 

» les  Patriarches  ôc  les  Prophètes,  Abraham  6c  Moyfe  turent 
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pour  maintenir  l’ÏJnité  de  T Eglijè  Catholique. 
en  Egypte,  mais  qu’ils  n’en  bannirent  pas  l’Idolâtrie.  Que 
Jefus-Chrift  y eft  allé,  & l’y  a abolie.  Toutes  les  Nations 
de  la  terre  ont  quitté  leurs  anciennes  fuperlii fions,  & ont  em- 
brafsé  la  foi  & Le  culte  de Jefus-Cbrijl.  L’Ecriture  avoir  pré- 
dit , que  tous  les  Païens  de  la  terre  adoreraient  le  même 
Dieu  d’Abr.’.ham , d’Ifaac  &:  de  Jacob.  Il  ne  faut  qu’ou- 
vrir les  ycüx  pour  en  voir  l’accompliflément. 

1 1.  Ce  font-là  les  raifonnemens  de  faint  Atbanafe , ce 
font  les  Prophéties  de  l’Ecriture  accomplies.  Rien  detouc 
cela  ne  peut  accommoder  les  Hcrefics,  reflerrées  dans  quel- 
que pais  particulier.  L’Ecriture  promet  que  toute  la  Gen- 
tilité  fera  convertie,  4c  que  ce  fera  la  preuve  de  la  di- 
vinité de  Jefus-Chrift.  La  Synagogue  occupoit  plus  d’ef- 
pace,  qu’une  partie  des  Hercfies.  Le  privilège  de  l’Eglifc 
ne  fubfiftc  plus,  fi  on  la  réduit  dans  de  petits  lieux;  la 
raifon  en  eft,  quelle  eft  vraiment  l’Eglife  du  Verbe  inT 
carné , qui  remplit  tout  l’Univers  de  fa  lumière  & de  fa 
gloire,  Quand  tft-ce , dit  plus  bas  ce  Pere,  que  les  hom- 
mes ont  abandonné  les  fuferjlitions  des  idoles,  fi  ce  n’eft  lors 
que  le  Verbe  divin  s' eft  fait  homme  ? Quand  eft-ce  que  les 
Oracles  des  Grecs  & de  toutes  les  nations  ont  été  condamne ^ 
au  filence,  fi  ce  n’eft  quand  Jefus-Chrift  s eft  montré  au 
monde  ? Quand  tft-ce  que  ta  fageffie  des  Gentils  a été  confon- 
due > fi  ce  n’eft  quand  La.  fagtjfc  increét  de  Dieu  s’ eft  fait 
voir  aux  hommes  ? Autrefois  tout  le  monde  avoit  été  Je- 
duit  far  le  culte  des  Idoles  : maintenant  tout  le  monde  a 
abandonné  les  Idoles , & adore  Jefus-Chrift. 

Quelle  autre  doctrine  a-t-on  jamais  annoncée  dans  le  mon- 
de , dit  feint  Athanafe , qui  ait  été  f ortie  et  un  bout  de  la 
terre  à t autre , & ait  remfli  l’Univers  de  la  Religion  ? Qui 
a jamais  été  le  Roi,  lequel  je  ne  dis  pas  après  fa  mort , mais 
fendant  fa  vie  ait  pù  remplir  tout  l’Univers  de  fa  dotlrine ? 
Quels  font  les  Philofophes , qui  aïmt  attiré  tous  les  hommes 
à Leur  Seâte , ou  à leur  Ecole  ? Jefus-Chrift  les  a tous  obfcur- 
■eis,  a tout  attiré  à lui,  & a rempli  fes  Eglifes.  Qui  eft-ce 
■qui  a perfuadé  la  virginité , & tant  d'autres  vertus  excellen- 
tes à tant  de  gens,  & aux  plus  jeunes-mimes  t Qui  eft-ce  qui 
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ut  Traité  des  Edits , & des  autres  mo'iens 
— ■-  a pu  parcourir  tant  de  pais , La  Scythie , l’Ethiopie , la  Perfe  , 
Jn  ARTV*  t'drmcnic , h*  pots  des  Coths , les  pars  et  au  delà  des  mers , 
aP'  ‘ & au  delà  de  l' H ircanie,  P Egypte,  la  Chaldée  ? Il  y en  avait 
dans  ces  fais  qui  ét  oient  enflez,  de  leurs fciences,  de  leur  magie, 
de  leurs  fuperfiitious  : qui  eft-ce  qui  les  a tous  parcourus , 
pour  leur  apprendre  la  vertu,  la  tempérance , l’adoration  du 
vrai  Dieu,  au  lieu  des  Idoles  ? C’e fl  ce  que  Jefus-Chrift  a, 
fait . 

. III.  Tout  le  monde  étoit  fi  perfuadé  de  la  vérité  d’un 
» fcul  Dieu,  que  lors  qu’Arius  commença  à mettre  le  Ver- 
» be  Divin  au  nombre  des  créatures,  il  n’ofoit  en  ouvrir  la 
Hntr,  „ bouche  publiquement  au  rapport  de  faint  Athanafc.  Dans 
le  Concile  de  Nicée  tous  les  Evêques  fermèrent  leurs  oreil- 
les, pour  ne  pas  entendre  cette  impiété,  qu’on  lifoit  dans 
fes  Livres.  Cette  hcrefie  fut  condamnée  de  tous , comme 
contraire  à la  foi  de  l’Eglife.  A ’MoTçia»,  îy^  cw  uk  sxxàh- 
(naçncuf  yriçttoç.  Le  commun  confentement  des  Chrétiens 
commença  à les  appellcr , non  Chrétiens  , mais  Ariens. 
Pour  nous , dit  ce  Pcre , nous  n'avons  pas  pris  nôtre  nom 
des  Apôtres , qui  nous  ont  enjoigne^,  ni  des  autres  Miniflret 
de  l Evangile , mais  de  Jefus-Chrift.  Ceux  qui  ont  une  autre 
origine,  prennent  avec  raifon  un  autre  nom.  Nous  étions  tous, 
dr  nous  étions  aufsi  tous  nommef  Chrétiens,  lors  que  Mar- 
cion  commença  à publier  fa  nouvelle  herefie  i tous  ceux  qui 
demeurèrent  avec  celui  qui  condamna  Marcion,  continuèrent 
à fe  nommer  Chrétiens  : au  lieu  que  ceux  qui  fuivirent 
Marcion , ne  furent  plus  nommeT^  Chrétiens , mais  Marcio- 
nites.  Il  en  fut  de  même  de  Valentin , de  Bafilide , de  Ma- 
nichée  , de  Simon  le  Magicien  , leurs  difciples  tirèrent  leurs 
noms  d’eux.  De  la  même  maniéré  les  N ovatiens  furent  nom- 
me*^ de  Nov.it,  les  Meletiens  de  Melece , après  que  l’Ev- 
êque dr  Martyr  Pierre  l’eut  chajfé.  On  ne  les  nomma  plus 
Chrétiens,  mais  Meletiens.  Ainfi  les  Partifans  d’ A ri  us 
ont  pris  le  nom  d’Ariens,  dr  ont  laijfé  le  nom  de  Chré- 
tiens à ceux  qui  font  demeurez,  avec  P Evêque  Alexan- 
dre. Ceux  qui  laijfent  le  Paganifme  pour  entrer  dans  l’E- 
glife, ne  prennent  pas  le  nom  de  ceux  qui  les  ont  catechife\. 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’Eghfe  Catholique,  nj 

mars  celui  du  Sauveur , & au  lieu  de  Gentils , ils  s'appellent  “ 

Chrétiens.  Mais  ceux  qui  de  Gentils  Je  font  Ariens,  ne pren-  £|,  y 
rient  point  le  nom  de  Chrétiens , mais  celui  d’Ariens;  aufsi 
bien  que  ceux  qui  quittent  l’Eghfe  pour  fe  jetter  dans  ce 
nouveau  parti.  Ce  font  les  paroles  de  faint  Athanafe. 

Cette  marque  de  l’ancienne  &c  de  la  vraie  Eglifeaété 
obfervéc  dans  tous  les  ficelés,  parce  qu’il  ne  peut  fe  faire 
autrement,  que  ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  Chrétiens, 
ou  de  Catholiques,  ne  continuent  de  le  porter,  nonob- 
ftant  qu’une  nouvelle  compagnie  tres-peu  nombreufe  com- 
mence à vouloir  l’ufurper , 6 c à s’approprier  un  avantage, 
dont  eux  feuls  font  en  poflcillon  depuis  plufieurs  ficelés. 

Les  Auteurs  d’une  nouveauté , laident  toujours  leur  nom 
à ceux  qui  les  fui  vent;  &c  les  ennemis  de  cette  nouveau- 
té , co®|ui  fait  tout  le  relie  du  genre  humain,  n’ont  gar- 
de de  les  nommer  autrement.  Quand  Marcion  commen- 
ça à innover,  pourquoi  les  anciens  Catholiques  auroicnt-ils 
cédé  ou  communiqué  leur  nom  à fes  Difciples  ! Rien  n’é- 
toit  plus  jufte,  que  de  donner  aux  Scâateurs  d’un  nou- 
veau parti  le  nom  de  celui,  donttls  avoient  préféré  l’cfti- 
me,  & la  doârinc  particulière  à toute  l’Antiquité,  & à 
l’aniverfalité  de  toutes  les  Eglifcs.  Cen’eft  pas  que  les  Hé- 
rétiques n’aient  autrefois  fenti  ce  coup  mortel , que  tout 
le  genre-humain  leur  portoit  : ils  ont  fait  divers  efforts 
pour  retenir  le  nom  de  Chrétiens  ou  de  Catholiques,  SC 
pour  donner  aux  anciens  Catholiques  d’autres  noms  nou- 
veaux, afin  de  faire  que  tout  fût  égal.  Mais  le  genre  hu- 
main a fait  juftice  aux  uns  & aux  autres  ; a laifle  aux  an- 
ciens leurs  anciens  noms,  adonné  aux  nouveaux  les  nou- 
veaux noms  qu’ils  meriroient  : parce  que  dans  ces  fortes 
de  chofcs  on  peut  furprendre  un  petit  nombre  de  gens  : 
mais  on  ne  peut  impofer  au  genre-humain. 

IV.  Comme  quelques-uns  donnoient  encore  aux  Ariens  ,tf. 
le  nom  de  Chrétiens,  parce  qu’ils  leur  voioient  citer  les 
Ecritures  : faint  Athanafe  les  avertit,  que  les  Manichéens,  » 
à qui  perfonnene  donnoit  le  nom  de  Chrétiens,  citoient  « 
aufli  eux-mêmes  quelques  endroits  des  Ecritures.  Il  les  « 
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„ avertit  encore , que  ce  n’cft  rien  moins  que  citer  l’Ecritu- 
» re,  que  de  l’expliquer  à fon  caprice,  6c  la  détourner  toute 
„ enticre  aux  fan  tailles , &:  aux  préjugez,  dont  on  s’eft  pre- 
„ venu  foi-même.  Car  en  ufir  de  la  forte , ajoute-t-il,  ce  n'efi 
pat  regler  fes  fentimens  fur  l’Ecriture , mais  Je  faire  foi-mê- 
me la  réglé  de  tout  ce  qu’elle  dit.  Or  les  explications , que  les 
Ariens  donnent  aux  Ecritures , en  font  évidemment  le  ren- 
verfement.  Car  qui  ejl-ce,  qui  dans  les  premières  inftruHions 
qu’il  a reçues  de  la  foi , apprenant  que  Dieu  avoit  un  Fils , 
Cr  qu’il  avoit  tout  fait  par  fon  Verve , n’a  conçu  ce  que  l’E- 
ghjè  en  enfeigne prefentement  ? Jjiui  efl-cc  qui  entendant  les 
premiers  difeours  des  Ariens,  ne  s eft  récrié,  & n’a  proteflé 
que  tout  cela  étoit  contraire  à ce  qu’il  avoit  appris  dans  le  Ca- 
téchifme  ? Tous  ces  raifonnemens  de  faint  Achanafe  con- 
tre les  Ariens , ont  la  même  force  contre  les  nouvelles  Sc- 
étes  de  ces  derniers  temps.  Qui  cft-ce  qui  n’avoit  pas  con- 
çu que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  en  beniflànt  le  pain, 
Ceci  eft  mon  Corps  , fignifioient  que  c’étoit  fon  propre 
Corps,  6c  non  la  figure  ? Qui  cft-ce  qui  n’avoit  pas  ap- 
pris cela  dans  fon  Cathéchifme  ? Il  eft  auffi  évident,  que 
ces  paroles,  ceci  eft  mon  corps  fignifioient,  que  c’eft  le  pro- 
pre Corps  de  Jefus-Chrift;  comme  il  eft  clair,  que  quand 
on  lit  dans  l’Ecriture,  6c  on  dit  dans  l’Eglife,  que  Dieu 
a un  Fils,  cela  s’entend  d’un  Fils  propre,  naturel,  6c  ve- 
.ricable. 

V.  Nous  lifons  dans  les  Oeuvres  de  faint  Athanafc  la 
confèffion  de  foi  de  l’Eglilë  Romaine  contre  Apollinaire, 
lequel  ôtoit  à Jefus-Chrift , ou  l’ame , ou  la  taifon  qui 
lui  eft  commune  avec  les  autres  hommes.  Il  faut,  difoitle 
Pape  Damafc,  mon  frere  Athanafc , que  vous  fouferivief  A 
cette  confefsion , qui  contient  la  foi , qui  eft  enfe  ignée  dans 
fEglife  Sainte,  Catholique  & Apoftolique s afin  que  nous 
fiions  aJfureTf  que  vous  tene\ ^ la  même  foi  que  nous.  Saint 
Athanafc  donna  fans  peine  contentement  à ce  Papej 
mais  il  envoia  une  confèffion  de  foi  bien  plus  étendue  à 
l’Empereur  Jovien,  qui  la  lui  demanda  au  commencement 
de  fon  Empire.  Ce  Pcrc  lui  écrivit  que  ia  Foi  du  Con» 
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tour  maintenir  C unité  de  l'Eglife  Catholique,  tzj 
ci  le  de  Nicée  fe  tenoit  & fe  prêchoit  par  tout.  Voici  l’cxor- 
de  de  cette  Confcflion  de  foi,  envoice  à Jovien  par  Atha- 
nafe,  S fâchez,  donc  ô Empereur,  dit  ce  Perc,  que  dtfiici  la 
foi  , qui  a été  prêchée  dés  le  commencement , que  Us  Peres  du 
Concile  de  Nicée  l’ont  reconnue , (fi  qu'eUe  efi  fuivie  par 
toutes  Us  Eghfes  du  monde,  foi t en  Efpagne , ou  en  Angle- 
terre , dans  Us  Gaules,  dans  tout  P Italie,  dans  la  Dalmatîe, 
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la  Dace,  la  Myfie , la  Macedoine,  tout  la  Grece , tout  P Afri- 
que , la  Sardaigne , Chypre , Candie , la  Pamphylie , La  Ly- 
cie , P ifaurie , l'Egypte , la  Libye , le  Pont , la  Cappadoce. 

Il  faut  ajouter  à cela  toutes  les  Egüfcs  qui  nous  font  voifi- 
nes,aufsi  bien  que  celles  d Orient,  excepté  un  fort  petit  nom- 
bre, qui  font  dans  le  parti  des  Ariens.  Nous  connoiffons  tous 
ceux  que  nous  venons  de  nommer,  (fi  encore  i autres  plus 
éloignez.,  nous  avons  même  de  leurs  Uttres.  Au  refie.  Sacrée  seo. 
Majefié,  ces  H ere  tiques  étant  en  fi  petit  nombre,  ne  peuvent 
aucunement  déroger  à la  foi  Apofiolique.  rnume  oixu/urrc  ¥ 
'&TT>çoMxmr  mçir  x&eminç.  Il  eft  bon  de  remarquer  qu’il 
parle  avec  cette  confiance  de  Puniverfalité  Catholique 
apres  le  Concile  de  Rimini  tenu  fous  Confiance  ; de  quoi 
nous  parlerons  à fonds  plus  bas  dans  les  Chapitres  de  faine 
Hilaire  Sc  de  faint  Jerome. 


VI.  Dans  un  autre  petit  Ouvrage  fur  les  Decrets  du  ^ 
Concile  de  Nicée  contre  les  Ariens,  faint  Athanafe  allure  « 
que  le  Formulaire  de  Foi,  qui  y fut  drefle,  fut  fouferit  •* 
de  tous  les  Evêques,  meme  des  Partifans  d’Eufebc,  qui  y « 
avoient  refiûc  , & qui  s’élevèrent  depuis  contre;  qu’Eu-  « 
febe  même  Evêque  de  Ccfaréc , s’y  étant  oppofé  au  terme  « 
de  Confubflantiel , y fouferivit  le  lendemain , & déclara  « 
hautement,  que'  c’ était  la  foi  de  l'Eglife  (fi  l*  tradition  des  « 
Peres.  C'efi  une  preuve,  dit  faint  Athanafe,  de  la  bonne  do- 
Srine , quand  tous  difient  la  même  choji  , (fi  demeurent  d'ac- 
cord entre-eux  & avec  leurs  Ancêtres.  Ceux  qui  ne  font  pas 
tels,  font  plutôt  les  maîtres  du  menfonge,  que  de  la  vérité. 

Les  Païens  font  toûjours'en  dijfenfion  les  uns  contre  les  autres , 
aufsi  la  vérité n’eft  nullement  leur  partage.  Les  Saints  au  con- 
traire font  les  Doéleufs  de  la  vérité,  paru  qu’ils  font  tous 
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Die»,  & Us  Prédicateurs  du  même  Verbe.  Ce  que  Moife  a 
tnfeigné , avoir  été  obfervé  far  Abraham,  far  Noé  & Enoch , 
&c.  Les  termes  de  Subjlance  & de  Confubfiantialité  nefigni- 
fiint,  que  ce  que  Us  Peres  nous  ont  offris,  dit  enfuite  faine 
Athanafc , & ce  qu’ils  avoient  offris  eux-mêmes  des  Peres 
qui  les  avoient  f recede\. 

VII.  Les  Ariens  fe  vantoient  d’avoir  eu  Dcnys  Arche- 
vêque d’Alexandrie  dans  leurs  fentimens.  Saint  Athanafc 

t*l-  ♦*#.  leur  répond  que  c’cft  une  calomnie , puifqu’il  n’en  a ja- 
" mais  été  convaincu  par  les  autres  Evêques,  ic  qu’il  ne  s’eft 
" point  fcparé  de  l’Eglife,  en  défendant  quelques  erreurs; 
**  mais  qu’il  y eft  mort  en  paix  &:  que  fa  mémoire  y efl  ce- 
“ lebrée  avec  celle  des  autres  Peres.  Dans  la  Lettre  à Epi- 

MT  » acte  Evêque  de  Corinthe,  faint  Athanafc  dit,  que  dans 
“ plulîcurs  Conciles  tenus  en  France,’  en  Efpagnc,  &:  à Ro- 
" me,  on  a condamné  les  relies  des  Ariens , AuxcnCe,  Ur- 
" face , Valcns  & Gajus  : parce  qu’ils  fc  vantoient  de  qucl- 
* ques  Conciles  en  leur  faveur;  quoique  la  vérité  foir,  qu’il 
•>  n’y  a point  d’autre  Concile  dans  l’Eglife  Catholique,  que 
« celui  de  Nicéc,  qui  cil  comme  un  trophée  de  gloire,  élevé 
“ contre  toutes  les  Herelîes,  particulièrement  contre  celle  des 
" Ariens. 

VIII.  Cette  Lettre  étoit  principalement  écrite  contre 
les  Apollinarilles,  qui  faifoient  la  chair  de  Jefus-Chrill 
confubltancielle  au  Verbe,  comme  fi  la  fubllancc  propre 
du  Verbe  avoit  pu  s’épailfir , & fe  transformer  en  chair. 

t*l- al*  ass.  Qui  ejl-ce , qui  a jamais  oui  dire  cela  dans  l’Eglife , dit  S. 

Athanafc.  Ces  Auteurs  font  fs  imfudens , & ces  erreurs  fi 
grofsieres,  qu'il  ne  faut  fas  fe  donner  la  feint  de  Us  réfuter 
au  long  : il  fuffit  de  leur  dire,  que  ce  n'efi  feint  là  la  do- 
ctrine de  l’ Egltfe  Catholique , & que  Us  Peres  n’ont  jamais 
tu  des  fentimens  femblables.  * 

C’étoit  là  le  langage  des  anciens  Peres  de  l’Eglife  & 
des  plus  fçavans  hommes  de  l’ Antiquité  parmi  les  fidèles. 


dans  Us  mêmes  fentimens  , & ne  difeonviennent  jamais. 
1 Quoiqu’ils  aient  vécu  en  divers  temfs,  ils  tendent  f ourlant 
tous  à un  même  but,  comme  étant  les  Prophètes  d’un  mime 
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Dans  toutes  les  difficultcz , dans  toutes  les  difpurcs  entre 
les  Evcques,  entre  les  Fidèles,  contre  les  Herefics  on  s’en 
rapportoit  à la  foi  dcl’Eglife,  à la  doctrine  commuue  en- 
tre les  Catholiques , à ce  que  les  Pères  avoient  enfeigné , 
à ce  qu’ils  avoient  appris  des  plus  anciens  Peres  ; aux  Con- 
ciles Oecuméniques,  comme  celui  de  Nicée  : aux  autres 
Conciles,  conformes  aux  Conciles  Generaux,  & qui  pou- 
voient  palier  pour  en  être  une  fuite:  enfin  on  s’en  rap- 
portoit au  confcntement  unanime  des  Eglifes,  des  Peres , 
des  Conciles.  On  étoit  bien  loin  de  préfumer  qu’un  par- 
ticulier pût  avoir  plus  de  lumière,  plus  de  communication 
du  fainr  Efprit,  plus  de  connoiflance  de  la  vérité,  plus 
• de  droit  à attirer  des  Sc&atcurs , Sc  à dominer  fur  les 
ffP  ris  crcSulcs,  que  les  Pafteurs  ordinaires,  les  afTero- 
blces  d’Evcqucs,  les  Conciles  particuliers  conformes  aux 
generaux,  les  Peres  anciens  de  l’Eglifc,  & le  confcn- 
tement  des  Peres.  Ceux  qui  ont  avancé  ces  maximes 
dans  ces  derniers  ficelés,  font  manifeftement  aulfi  con- 
traires à l’ancienne  Eglife,  qu’à  la  nouvelle  : & ils  ne  peu- 
vent prétendre  à être , ou  à fc  dire  Chrétiens , qu’au  fens 
qu’il  leur  a plu  de  fe  forger  eux-mêmes , contre  tout  ce 
qu’il  y avoir  eu  de  Chrétiens  dans  tous  les  fiécles  paflez. 

I X.  Dans  le  Traité , que  faint  Athanafe  a fait  con- 
tre Paul  de  Samofate  fur  l’Incarnation  du  Verbe,  il  étale 
d’abord  cette  maxime,  qui  eft  la  plus  importante  dérou- 
tes, quand  il  commence  à fc  faire  des  innovations  dans 
la  doârine  de  la  Foi.  C’eft  que  quand  les  ebofes  font  grandes 
& dijjiciles  à comprendre,  on  ne  peut y atteindre , que  par  la 
foi.  Et  de  là  vient:  que  ceux  qui  n’ont  pas  beaucoup  d'intel- 
ligence , tombent  dans  le  précipice , s'ils  ne  font  bien  perfua- 
dez,  & bien  refolus  de  demeurer  dans  la  foi , & d"  éviter  les 
queïtions  curieufes.  Cette  règle  eft  fi  manifefte,  qu’elle  n’a 
pas  befoin  d’explication.  Que  les  veritez  étant  élevées  au- 
defius  de  la  capacité  de  l’cfptit , c’cft  par  la  feule  foi,  que 
les  ignorans  peuvent  s’y  arrêter  : &c  que  s’ils  fe  donnent 
la  liberté  d’en  difputer , ou  d’écouter  ceux  qui  en  difpu- 
tent,  il  n’y  a erreur  fi  pernicieulê,  où  on  ne  les  fafle  tom- 
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ber.  Cela  n’a  lieu  qu’au  commencement  des  innovations» 
car  quand  alors  on  n’a  pas  gardé  cette  réglé , & qu’on 
s’eft  laifle  aller  aux  nouvelles  opinions  contre  l'ancienne 
foi , rien  n’eft  plus  dangereux , que  de  fuivre  cette  ré- 
glé, 6c  Ce  fermer  par  une  confiance  mal-entendue  le  re- 
tour à la  vérité  , qu’on  a auparavant  abandonnée  , ou 
qui  a été  abandonnée  par  ceux  qu’on  a fuivis.  Il  n’y  a 
point  de  Scûe  qui  ne  tombe  d’accord  de  cette  règle  a 
l’égard  de  tous  ceux  , qui  l’aïant  une  fois  choific,  balan- 
cent & délibèrent  s’ils  ne  la  quitteront  point.  Et  en  cela  mê- 
me nous  avons  un  argument  invincible  contre  toutes  les 
Seftrs , tiré  d’clles-mêmcs , pour  prouver  qu’elles  ne  dé- 
voient point  quitter  l’Eglifc  Catholique  au  commence- 
ment de  leur  (eparation.  Car  ce  ne  fut  que  Aanque  de 
foi,  qu’ils  la  quittèrent  & la  firent  quitter  à une  foule  de 
gens  fimples  & greffiers. 

Saint  Arhanafeavoit  été  confulté  fur  des  queftions  nou- 
velles , touchant  la  do&rinc  de  la  foi.  Il  répond  encore 
une  fois  enfnitc , J^u'H y a peu  de  perfennes  qui  puijfent 
faire  une  exaüe  dtfeupton  de  ces  chofes  ; mais  qu'il  ejl  du  de- 
voir commun  de  tous  [es  Chrétiens  de  conferver  la  foi  , ér  de 
fi  faire  par  là  un  grand  fujet  de  mérité.  Car  celui  qui  veut 
pénétrer  les  chofes  qui  font  au-deffus  de  fes  forces , marche 
fur  fur  le  bord  d'un  précipice  : mais  celui  qui  s’attache  aux 
traditions  anciennes,  ejl  hors  de  tout  danger.  Je  vous  confeille 
dont,  dit  ce  Pcre , ce  que  je  me  confeille  à moi-meme , de 
retenir  la  foi  que  nous  en  avons  reçue , et  éloigner  de  vous  ces 
nouveauté"^  profane  s , & de  recommander  aux  autres  d'avoir 
en  horreur  ces  recherches  curieufes. 

X.  Je  laide  tout  ce  que  j’eufle  pu  tirei  des  Apologies 
que  faint  Atbanafc  drefla  pour  lui-même,  c’eft-à-dirc  pour 
la  caufc  de  la  foi  & de  l’Egiife,  car  c’eft  véritablement 
de  quoi  if  étoit  chargé.  11  y rapporte  trois  Conciles  tenus 
en  Egypte,  à Rome,  &:  à Sardique,  & il  ajoute  que  plus 
de  trois  cens  Evêques  avoient  fouferit  à ce  dernier  de 
routes  les  Provinces  du  monde,  dont  il  fait  un  long  dé- 
nombrement. Dans  Ck  lettre  aux  Solitaires,  il  confcflc  que 
• Confiance 
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Confiance  força  plu/îcurs  Evcqucs  à fouferire  contre  lui , " 

&c  ufa  de  menaces  & d’exils,  pour  les  contraindre  de  fe  "I-  Part. 
joindre  au  petit  nombre  des  Herctiques.  Enfin  il  dit  que  " Chip.V. 
les  Evêques  à qui  on  faifoit  violence,  proteftants  à Con- 
fiance, que  cela  étoit  contre  les  Canons  ; il  leur  répondit, 
qu’il  vouloit,  que  fies  volontez.  tinjfent  lieu  de  Canons  : Quod 
ego  volo  prq  Canone  sit.  Dans  le  petit  Traité  que  faint 
Athanafe  fit  fur  les  Conciles  de  Rimini  & de  Seleucic,  il 
demanda  d’abord,  quelle  necefiité  il  pouvait  y avoir  eu  pour 
. faire  de  nouvelles  déclarations  de  foi , comme  fi  avant  cela  la 
foi  de  P Egli fi  avoit  été  imparfaite..  Il  remarque  que  tes  Hé- 
rétiques dans  leur  nouvelle  confefsion  de  foi , marquèrent  les 
Confits,  c'efi  à dire  l'année,  le  mois  dr  te  jour , comme  s’ils 
n'avoient  pù  nier  que  leur  Selle  & leur  doftrine  changeait 
avec  le  temps , & que  cette  foi  qu'ils  expofoient , ri  avoit 
commencé  que  fous  l'Empire  de  Conftance.  11  cil  vrai,  dit  faint  t"Z-  *’’>• 
Athanafe  , que  les  Prophètes  ont  marqué  l’année  & le  " 
temps  des  Rois  fous  lefqucls  ils  prophecifoient  ; mais  ils  “ 
ne  jettoient  pas  en  cela  les  fondemens  de  la  Religion  ; car  elle  J 

étoit  otvant  eux,  & avant  la  création  du  monde , & %e lie  efi 
toujours  telle  que  Dieu  nous  l’a  préparée  en  Jefus-Chrifi  : ils 
ne  marquaient  pas  non  plus  les  temps  de  leur  fois  parce  qu'a- 
vant ces  temps-là  il  y avoit  eu  des  hommes  pleins  de  foi  : 
mais  ces  Prophètes  faifoient  connoîtrc  le  temps  qu’ils 
avoient  commencé  à prêcher  ou  à écrire. 

X I.  Ces  amateurs  de  nouveautez  parloicnr , ou  é en- 
voient, comme  fi  après  une  longue  interruption  la  vraie 
foi  eût  commencé  à revivre  par  eux  dans  leur  Scêle.  Saint 
Achanafc  s’élève  contre-eux,  &c  leur  dit  ,fi  c’efl-là  le  com- 
mencernenfde  la  foi,  que  deviendront  les  Peres,  & les  bifn- 
heureux  Martyrs  ? Jgue  deviendront  ceux  qu’ils  ont  infiruits 
dans  la  foi,  & qu(  font  morts  avant  ce  temps  f Comment 
pourront-ils  les  faire  revenir  au  monde , pour  leur  faire  ou- 
blier ce  qu’ils  avoient  appris  : & pour  leur  apprendre  ce  qu’on 
vient /^inventer  ?Le  Concile  de  Nicée  a été  doublement  uti- 
le ; parce  que  les  peuples  de  Syrie , de  Cilicie  & de  Mefipo- 
tamie,  ne  celebroient  pas  la  Pique  au  jour  qu’il  faloit}  dp 
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— r parce  que  l'herefie  Arienne  s étui t élevée  contre  l’ F. glife.  Fout 

‘c— '•  l'univers  s’ajfembla  dans  ce  Conciles  le  jour  de  la  Pâque  y 
‘ fut  réglé  pour  tous , (fi  1‘  Arianifme  y fut  contLmné.  Il  eft 
vrai  que  pour  le  jour  de  la  Pâque  on  ufa  de  ces  termes , il 
nous  a femblé , à l’exemple  des  Apôtres,  afin  que  tout  le  monde 
obéit  : mais  on  ufa  pas  de  ces  termes  pourrcgler  la  foi  : on  y 
dit  au  contraire,  l’Eglife  Catholique  croit:  aufsi  tôt  on  ajou- 
ta la  confefsion  de  foi  entière,  pour  montrer  que  ce  n’ était  pas 
une  doctrine  nouvelle  , mais  celle  des  Apôtres  : (fi  que  ce 
qu’ils  mettoient  par  écrit,  ne  venoit  pas  de  leur  invention  , 
mais  des  Apôtres. 

Dans  tout  cc  difcours  de  faint  Athanafc,  il  n’y  a rien 

3ui  ne  puifle  fervir  à nos  befoins  prefens,  &c  à l’inftrucfcion 
e ceux,  qui  viennent  de  fortir  de  quelqu’une  des  nouvelles 
Scûcs,  ou  qui  n’en  font  pas  encore  fortis.  Il  n’a  jamais  été 
permis  de  penfer,  ou  de  dire,  qu’il  y ait  eu  quelque  inter- 
ruption dans  la  foi,  ou  dans  l’Eglife:  la  foi  prefente  de  l’E- 
glife eft  celle  des  Apôtres;  l’Egüfe  prefente  eft  la  même 
que  celle  que  les  Apôtres  formèrent  ; dire  que  l’Eglife  Ca- 
tholique croit  quelque  chofc,  c’cft  dire  que  c’cft  la  fo*  pure 
& incorruptible,  qui  nous  a etc  tranfmife  depuis  les  temps 
des  Apôtres  -,  les  Pcres  &:  les  Martyrs  cjui  font  morts  avant 
les  nouvelles  Se&es,  font  autant  de  témoins  ou  de  Juges, 
qui  les  condamnent.  Nous  parlons  prefentement  contre  les 
nouvelles  Scûcs  le  même  langage,  que  Saint  Athanafc 
parloir  contre  les  Ariens  ; nous  nous  fervons  contrc-elles 
des  mêmes  armes , qu’il  cmploioir  contrc-cux  : clics  ont 
la  meme  force,  &c  elles  auront  enfin  le  même  fort  con- 
tre toutes  les  Societcr , qui  fe  feparcnc  de  l’Eglifc. 

«XII.  L’Ecriture  autorife  l’Eglife,  & noos  Commande 
. de  l’écouter  & de  la  fuivre.  Qu’pft-il  donc  befoin  de  tant 
de  nouveaux  Conciles,  que  les  Hérétiques  demandent  çon- 
tJS-  frt.  tinuellcment  î Si  les  Conciles  étoient  necejfaires  , dit  faint 
Athanafc,  nous  avons  celui  de  N icée,  qu’on  s’y  arrête.  Ils 
■ ne  veulent  pas  dy  tenir,  c’efi  donc  comme  s’ils  difoient  , 
Nous  qui  nous  oppofons  aux  fentimens  de  nos  Peres , & qui 
femmes  les  prévaricateurs  des  traditions  anciennes,  nous  de- 
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mandons  de  nouveaux  Conciles.  C’cft  encore  1 image  des 
concertations  du  dernier  fiécle.  On  fie  cous  les  efforts  pof- 
fibles,  pour  avoir  un  Concile  general  ; il  fut  tenu,  il  pro- 
nonça, le  Pape  n’y  eue  pas  plus  de  pouvoir,  que  l’Em- 
pereur Conftantin  dans  celui  de  Nicée  -,  ces  deux  Conciles 
de  Nicée  ôt  deTrcncc  ont  eu  prefque  le  même  fort;  ceux 
qui  furent  condamnez  à Trente  , firent  ce  que  font  ordi- 
nairement ceux  qui  perdent  leur  caufc  : ilsaccuférent  leurs 
Juges  de  cabales,  de  brigues,  & d’injufticc  : on  eût  pû  les 
défier  d’en  dire  autant,  que  les  Ariens  en  avoient  dit  du 
Concile  de  Nicée.  La  pofterité  a fait  jufticc , les  fiécles 
fuivans  ont  vu  difliper  toutes  ces  calomnies,  l'autorité  du 
Concile  de  Nicée  s’augmenta  toujours  à proportion  defon 
ancienneté,  nous  éprouvons  évidemment  la  meme  chofc 
du  Concile  de  Trente. 

Les  Evêques  Catholiques  félon  faint  Athanafe,  firent 
cette  excellente  réponfe  aux  Ariens  aflemblez  avec  eux  : 
Si  vous  veneT^d'  écrire  votre  foi,  comme  fi  vous  commenciez, 
maintenant  à croire  , vous  ri  êtes  donc  pas  Clercs , bien  loin 
d'être  Evêques  ; puis-que  vous  veneT^d' apprendre  les  élément 
de  la  foi.  Mais  fi  vous  êtes  venus  ici  pour  le  même  dejfein  que 
nous,  accordons-nous  tous,  condamnons  les  here fies,  arrêtons- 
nous  à la  dottrine  des  Pores,  ne  demandons  plus  de  nouveaux 
Conciles  i puis-que  le  Concile  de  Nicée  nous  a provenus , & 
a fait  tout  ce  qui  fie  pouvoit  faire  pour  la  foi  Catholique.  C’cft- 
là  une  excellente  Apologie  de  l’Eglife  prefente,  Sc  du  Con- 
cile de  T rente  contre  les  nouvelles  Seûes.  Elles  approuvent 
tout  ce  qui  a été  dit  par  faint  Athanafe  contre  les  AriensV 
parce  quelles  ont  été  tres-éloignées  de  l’Arianifme  * pour- 
quoi ne  permettront-elles  donc  pas , que  faint  Athanafe 
leur  parle  encore  par  nôtre  boucl^&  leur  tienne  les  mê- 
mes aifeours  ? 

Enfin  faint  Athanafe  dans  fa  lettre  à ceux  d’Afrique, 
demande  encore  aux  Ariens,  J-dri  a-t-il  pû  manquer  au 
Concile  de  Nicée,  pour  en  demander  d’autres  ?Les  Indiens  mê- 
me ne  l'ignorent  pas,  & tous  les  chrétiens  dis  pais  Barba- 
res le  révèrent.  C’efi  donc  fe  fatiguer  en  vain  que  ctafembler 
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tous  les  Jours  de  nouveaux  Conciles,  comme  ils  font,  en 

Cht*  V*'  *iant  tenu  tlMS  **  dix'  a]°&Unt  toujours  quelque  cho- 
2p‘  ‘ fe  aux  nouveaux , & retranchant  aux  anciens;  écrivant,  & 
effaçant  ce  qu’ils  ont  écrit , Jkns  rien  avancer;  farce  que  tou- 
te plante,  que  le  Pere  celejle  n’a  point  plantée,  fera  arrachée. 
Mais  la  parole  du  Seigneur,  qui  a parlé  par  le  Concile  Oecu- 
ménique de  Nicée  demeurera  à jamais.  Et  Ji  vous  conJidercz.lt 
nombre  , le  Concile  de  Nicée  furpaffe  autant  tous  ces  Conciles 
particuliers  , que  le  tout  furpajfe  la  partie.  Il  n’y  a encore 
qua  changer  le  nom  de  Nicée  en  celui  de  Trente,  pour 
oppofer  à nos  adverfaires  la  différence  qui  fe  rencontre 
entre  cette  Ecumcniquc  aflcmbléc  & les  Synodes  fans  fin 
des  proteffans. 

XIII.  Mais  faint  Athanafe  donna  encore  fur  la  fin  de 
fa  vie  un  jufte  fujet  de  faire  de  fcmblablcs  applications 
pour  l’autorité  qu’ont  les  Princes  de  maintenir  celle  de 
l’Eglifc  contre  les  Schématiques  & les  Hérétiques  qui  s’y 
oppofent  après  un  temps  conlidcrable.  Il  y a cinquante-cinq 
ont.  t.  ton»,  ans,  dit  ce  Pere,  que  les  Mélétiens  formèrent  leur  Schifme 
Il  y en  a trente-fix  que  les  Ariens  ont  été  declareTffleretiques 
par  le  Concile  univerfel.  Nous  fornmes  perfuade’J  que  P Em- 
pereur tres-pieux  n’aura  pas  plutôt  appris  leurs  malices,  qu’il 
les  reprimera.  Ce  compte  d’années  tombe  juftement  au 
commencement  du  Régné  de  Jovien  Prince  en  effet  tres- 
Religicux,  qui  ne  manqua  pas  de  confondre  la  malice  des 
Ariens,  lefquels  vouloicnt  encore  renouvellcr  leurs  ca- 
lomnies contre  faint  Athanafe , mais  inutilement  i ce  bon 
Prince  l’aïant  fait  revenir  de  fon  exil  avec  tous  les  autres 
Catholiques,  & le  confultanc  comme  l’Oracle  de  fon 
temps,  pour  la  foi  qu’il  devoir  embrafler  : faint  Athanafe 
n’avoit  garde  de  lui  e^repofer  d’autre  que  celle  du  Con- 
cile de  Nicée,  que  l’Empereur  profcflà  toujours.  S’il  ne  fie 
pas  d’avantage  pour  reprimer  les  Herefies,  &:  s’il  fembla 
l-i-c.2».  même  les  tolérer,  au  rapport  de  Socrate,  il  faut  l’attribuer 
au  peu  de  temps  que  aura  fon  régné  ; & fe  donner  bien 
de  pardc  d’attribuer  ce  peu  de  temps  Sc  fa  mort  préma- 
turée à fa  tolérance , comme  ont  fait  quelques  Auteurs 
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modernes.  Il  noüs  Aiffic  d’avoir  montré  ici  les  fentimens 
de  faint  Arhanafe  fur  cette  matière. 

Nous  n’chtrons  point  encore  dans  le  détail  des  Edits 
des  autres  Empereurs  de  fon  temps , & de  ceux  qui  fui- 
virent,  tel  qu’on  le  verra,  quand  nous  aurons  atteint  le 
temps  du  Code  Thcodofien , qui  ne  prit  fon  nom  que  de 
l’Empereur  Theodofc  le  jeune,  lequel  le  fit  recueillir  & pu- 
blier. H y mêla  les  Edits  que  Conftantin  avoir  fairs  d’abord 
coütrc  les  Païens  & contre  les  Juifs  ; aufquels  faint  Atha- 
nafe  n’avoit  garde  de  trouver  à redire  dans  les  Ecrits  qu’il 
a compofez  contrc-eux.  Quoi-quc  pluficurs  de  ces  Empe- 
reurs n’aïent  pas  fi  bien  traité  ce  Pere  enfuitc,  que  fit  Jo- 
vien,  écoutans  trop  les  Hcrctiques,  fans  en  excepter  Con- 
ûantin  le  grand,  & fon  fils  Confiance  : nous  verrons  pour- 
tant que  leurs  intentions  dans  leurs  Edits  étoit  meilleure, 

2 u 'elle  n’a  paru  à quelques-uns  ; & pcut-êdc  la  foi  de  Con- 
ancc  même  plus  pure,  que  faint  Athanafe  ne  lacroioit  lui- 
même,  à fuivre  les  propres  principes  touchant  les  mots 
de  confuhftanciel  &C  de  femblable  en  fubjlance , qu’il  tenoie 
dans  le  fond  equivalens;  de  même  que  faint  Hilaire  le 
plus  zélé  défendeur  du  Concile  de  Nicée  après  lui , &:  le 
plus  conforme  d’ailleurs  à tous  fes  fentimens,  pourveu 
qu’il  foit  bien  entendu,  ainfi  que  nous  allons  voir. 


Chapitre  VI. 

Scntimens  de  faint  Hilaire  Evêque  de  Poitiers  fur  le  mê- 
me fujet  de  l’autorité  des  Princes  à conferver  & à éten- 
dre l’unité  de  l’Eglifc.  Ce  qu’il  a cru  de  fon  univerfalitc 
au  fort  même  de  l’Arianifme. 

/.  En  quel  fens  & en  quel  temps  faint  Hilaire  narrée  pas  qu'on 
ufe  de  contrainte  pour  Us  affaires  de  la  Religion.  II.  Conduite  dif- 
ferente de  Dieu  même  , ÇT  de  toute  f Egiife  , aprouvie  par  faint 
Ambroife , & par  faint  AugufHn , qui  avoit  parlé  comme  faint 
Hilaire  avant  qu'il  eût  acquis  plus  d'experience.  III.  Attention 
m particulière  de  faint  Hilaire  À f antiquité,  à la  perpétuité,  & à 
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ijq.  Traité  des  Edits,  & des  autres  moïens 

U fermeté  inébranlable  de  t Eglift , au  milieu  même  des  plut  rudes 
attaques,  il  ne  laiffe  pas  de  reclamer  r Empereur , & fes  Offi- 
ciers dans  cette  occafion.  IV.  Les  confeffions  de  foi  cent  & cent 
fois  changées  parmi  les  Ariens , auffi  bien  que  parmi  les  P rote - 
flans,  autant  de  preuves  que  ce  n e fl  plus  la  foi  des  Evangiles,  mais 
celle  des  temps.  V.  Toutes  les  Herefies  s’auiorifcnt  de  l' Ecriture, 
en  lui  donnant  autant  de  fens  different.  Neceffiti  d'un  depofitaire 
public  de  fon  véritable  fens.  VI.  P lu  fieu  rs  Peuples  étoient  Catho- 
liques, quoique  leurs  Evêques  fuffent  Ariens.  VII.  Autre  témoi- 
gnage de  faim  Auguflin  fur  le  fens  qu'il  faut  donner  à faim  Hi- 
laire touchant  les  Apofiafies  du  temps  des  Ariens.  VII I.  Nouvefitx 
témoignages  de  faim  Hilaire  mime  pour  l’unité  (V  l’univerf  alité 
de  C Egltfe , fonder,  fur  l'Ecriture. 

• 

I.  TL  eft  vrai  que  faint  Hilaire  s’éleva  d’abord  contre  les 
JLPrinccs  & contre  les  Evêques,  qui  par  leurs  Edits , 
ou  par  leurs  Confeils  emploioicnt  la  violence , les  exils  &c 
les  priions  dans  la  caufc  de  la  Religion.  Dieu  nous  a tn feigne, 
difoit  ce  Perc,  à le  connoître,  il  ne  nous  y a pas  forcé  : 
docuit,  von  e x e g i t : il  a autorifé  fes  préceptes  par 
les  miracles,  mais  il  a méprifé  les  refpects  dr  les  fervices  for- 
cer, qu’on  lui  rendroit.  Si  pour  établir  la  Foi  Catholique  on 
ttfoit  de  contrainte  , les  Evêques  fçav.tns  s'y  oppoferoient , Cr 
diroient , Le  Die » de  l'Univers , n’agrée  pas  d'être  fervi  par 
force,  il  ne  veut  point  une  confefsion  de  fon  nom  arrachée  par 
contrainte.  Il  ne  veut  pas  qu'on  le  trompe,  mais  qu'on  ga^ne 
fon  amitié.  S'il  demande  nos  refpcfts , deft plutôt  pour  notre 
avantage , que  pour  le  fitn.  C’cft  ce  que  ce  Pere  écrivoit  à 
l’Empereur  Conftancc. 

Voici  ce  qu’il  écrivoit  contre  Auxencc  Evêque  Arien 
de  Milan,  qui  fc  forcifioit  de  l’autorité  &c  des  armes  de 
l’Empereur  contre  les  Catholiques.  L'Eg/ifi , diloit  faint 
Hilaire  avec  indignation,  fe  rend  formidable  par  les  exils 
& par  les  prifons , (fr  veut  forcer  les  gens  à croire  fa  doctri- 
ne , elle  qui  l’a  autrefois  établie  par  fa  conjlapce  à foujfrirles 
exils  & les  prifons.  Elle  met  en  fuite  les  Evêques,  quoi-que 
dans  les  Jiecles  paffef  elle  ait  pris  fes  accroijfemens  de  la  pro- 
feription  de  fes  Prélats. 

II  eft  vrai  encore,  que c’étoit  alors  un  Empereur  feduie 
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par  les  Hérétiques  & par  des  Evêques  de  Cour,  qui  per-  — — * * 

fecutoient  les  Evêques  Catholiques,  &£.  cmploioient  la  ck^vL 
violence  pour  arracher  d’eux  des  Confortions  Ariennes , 
ou  approchantes.  Si  faint  Hilaire  n’eût  blâmé  que  cela , 
ou  s’il  s’én  croit  ainli  expliqué,  nous  ne  ferions  pas  en. 

peine  de  l’expliquer  lui-même,  quand  il  femblc  condam-  ♦ 

. ner  toute  forte  de  contrainte.  Enfin  il  cft  vrai  que  c’eft  . 
toujours  un  mal , que  de  contraindre  iu  mal  ; mais  c’cft 
fouvent  un  bien  de  contraindre  au  bien.  Les  Pcres  con- 
traignent fouvent  leurs  enfans,  Sc  les  Maîtres  leurs  fervi- 
tcurs  à faire  leur  devoir  ; &c  ils  pécheroient , fi  par  une 
exccflïvc  douceur,  &c  par  une  longue  impunité,  ils  les  laif-  , 

foient  devenir  incorrigibles , faute  de  les  avoir  corrigez  à 
temps.  Dieu  cft  le  Perc  &c  le  Maître  des  hommes,  pour- 
quoi n’uferoit-il  donc  pas  de  cette  conduite,  &:  pourquoi 
n’en  donncroit-il  pas  l’exemple  ; Mais  n’en  donne-t-il  pas 
& les  leçons  &c  les  exemples , quand  il  châtie  fi  fouvent 
les  bons , ou  les  méchans  par  des  adverfitez , qui  les  for- 
cent en  quelque  maniéré , d’avancer  dans  la  vertu , ou 
• de  quitter  le  vice  î Et  où  font  les  juftes,  qui  n’ aient  été 
contraints  de  fc  détacher  des  douceurs  trompeufes  du  fié- 
clc  par  les  falutaires  amertumes , que  Dieu  y méloit  ? Pour- 
quoi donc  un  Prince  Chrétien,  pourquoi  l’Eglifc  Catho- 
lique ne  fe  reglera-t-ellc  pas  fur  ce  divin  modelé  ? Nous  . 

allons  voir  qu’elle  s’y  cft  conformée  en  effet. 

II.  Saint  Hilaire  ne  pouvoic  rien  ignorer  de  cela:  mais 
apparemment  il  fe  mettoit  devant  les  yeux  l’état  &c  la  dif- 
pofition,  où  Dieu  avoir  voulu  que  fon  Eglife  partat  fes  trois  # 

premiers  ficelés,  d’où  on  ne  faifoic  que  de  fortir.  Car  fi 
dés  qu’elle  commença  de  propofer  fa  doôrinc  au  monde, 
elle  cùc  ufé  de  contrainte,  d’exils  & de  tourmens,  elle  en 
eût  donné  plus  d’averfion  que  d’admiration  ; plus  de  hai- 
ne, que  d’amour.  On  eût  dit  que  ç’étoit  la  violence  & non 
la  force  de  la  vérité  qui  lavoir  établie,  &c  répandue  dans  • 

le  monde.  Mais  depuis  que  par  la  feule  lumière  de  fes  di- 
vines veritez , par  fa  douceur , par  fa  charité , par  fon 
invincible  confiance  dans  toute*  fortes  de  tourmens,  elle 


o 
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eut  defarmé  (es  ennemis,  lafle  fes  perfccuteurs,  attiré  dans 
Ton  fein  Tes  plus  opiniâtres  ennemis , banni  l’Idolâtrie  &c 
le  vice  du  monde,  &c  que  par  ces  voies  mcrveillcufcsellc 
fe  fut  étendue  dans  toute  la  terre,  n’y  a'iant  plus  perfon- 
ne  alors,  qui  pût  dire,  que  la  Religion  Chrétienne  s’étoit 
établie  par  la  puiflancc  des  armes,  plutôt  que  par  celle  de 
la  vérité  : alors  il  fut  temps  de  changer  de  conduite  : &£ 
l’Eglifc  Catholique  étant  devenue  la  Merc  de  prefquctout 
le  Genre-humain,  il  fut  alors  trcs-certaincmenr  à propos, 
que  comme  elle  avoit  la  parfaite  charité  d’une  Merc,  elle 
en  prit  auiïi  l’autorité,  en  ufant  quelquefois  de  légers  châ- 
timens. 

C’cft  ce  qu’elle  commença  à faire  fous  l’Empire  de  Con- 
ftantin,  comme  nous  avons  déjà  montré  par  plufieurs  preu- 
ves tirées  des  Peres  ÔC  des  Hiftoricns  du  temps.  Cet  Em- 

Çcreur  éteignit  l’Idolâtrie  prcfque  dans  tout  fon  Empire, 
heodofe  acheva  de  faire  ce  qui  lui  étoit  échappé.  Il  fit 
même  des  Loix  fevércs  & douces  en  même  temps  contre 
les  Hérétiques , & il  fut  imité  par  les  Empereurs  Chré- 
tiens, qui  lui  fuccedércnt , comme  nous  continuerons  de 
le  jullifier.  On  ne  pouvoir  pas  dire  alors , que  la  Religion 
Chrétienne  s’établifïoit  dans  le  monde , & s’y  étendoie 
par  la  violence  des  tourmens,  &:  par  les  cruautez  qu’on 
exerçoit  contre  la  Religion  Païenne.  Car  le  Chriftianifme 
étoit  déjà  affermi  & répandu  dans  tout  l’Univers  par  les 
feules  forces  & par  les  attraits  de  la  vérité , de  la  prédica- 
dication  de  l’Evangile,  de  l’humilité,  de  la  douceur,  de  la 
charité , de  la  patience , de  la  confiance  dans  les  perfccu- 
tions,  par  les  miracles,  par  toutes  les  vertus  héroïques. 
Mais  encore  une  fois  , apres  que  l’Eglifc  eut  pris  toute 
fon  autorité  &c  toute  fon  étendue  par  cette  conduite,  qui 
lui  avoit  acquis  tant  d’enfans  par  tout  le  monde  ; la  rai- 
fon,  la  juflice,  &c  l’exemple  même  de  la  divinité,  l’obli- 
gèrent d’ufer  de  fon  autorité  & de  celle  de  fes  enfanspour 
la  convcrfion  de  ce  qui  rertoit  d’infideles,  &:  pour  la  cor- 
reâion  des  médians.  Saint  Hilaire  parloir  encore  le  lan- 
gage des  trois  premiers  ficelés  dans  les  endroits,  que  nous 

venons 
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ons  d’en  rapporter,  & il  y étoic  port» par  la  reflem-  - 
icc  du  temps  &c  de  la  pcrfecution  contre  l’Egliié  qu’il  1 


Tenons  „ ; r r_.  

blancc  du  temps  & de  la  pcrfecution  contre  l’Eglilê  qu’il  1 Jj’AR  1,7" 
foutenoit.  Chap.VI, 

Mais  faint  Ambroife  fucccficur  d’Auxence  dans  l’Evc- 
ché  de  Milan,  tenoit  un  langage  bien  different  avec  tout 
fon  miel , quand  il  écrivoic  ainfi  à l’Empereur  Gratien. 

Vous  ave\  rendu  la  paix  4 l’Eglife,  vous  avef  fermé  U t-fifi.  tf. 
touche  aux  infidèles } plût  à Dieu  que  vous  euftefpu  changer 
leur  cœur  : & en  cela  vous  naveT^  pas  fait  moins  paraître 
l'ardeur  de  vôtre  foi,  que  l’autorité  de  vôtre  puiJfaKce.  Red- 
6IDISTI  mihl  quittent  Ecclefix,  perfidorum  ora,  atque,  quod 
utinam  , & corda  claufifii , & hoc  non  minore  fidei  quant  po-  * 
tefiatis  autoritate  fecifit.  Et  quand  il  difoit  dans  l’Oraifon 
funèbre  du  grand  Theodofe:  J’aime  ze  grand  homme,  le- 
quel étant  prêt  de  quitter  la  terre , étoit  plus  en  peine  de  Pé- 
tât de  l’Eglife,  que  de  fes  propres  interets  : Macis  defiatu  Ec- 
elefiarum , quàm  de  fûts  periculis  angebantur.  Et  un  peu 
plus  bas  , £>ui  eït-ce  qui  a célébré  la  Pâque  du  Seigneur 
avec  plus  de  gloire,  que  celuy  qui  a banni  de  la  terre  l’erreur  fi- 
le facrilege  ? qui  a ferme  les  Temples , a abattu  les  Idoles  P • ' 

C’efi  pour  cela  que  jofias  a été  préféré  à tous  Us  autres  Rois 
du  peuple  de  Dieu.  Qu  i facrilegos  removit  errores , elaufit 
Templa,  fimulacra  dejhuxit.  In  hoc  Jofias  Rex  fuperioribus 
antelatus  efi.  Ce  Perc  nous  en  dira  davantage  dans  fbn 
propre  chapitre  plus  bas. 

Saint  Auguftin  difciple  de  faint  Ambroife  & interprété 
de  faint  Hilaire  fur  divers  chefs,  n’avoit  pu  d’abord  fur- 
monter  fa  douceur  naturelle  poHr  celui-ci.  Il  avoir  pré- 
féré le  langage  de  faint  Hilaire.  Mais  l’cxpcrience,  aidée 
de  l’exemple  de  toute  l’Eglife  de  fon  temps,  luifitenfuitc 
connoitre  qu’il  faloit  retrader  ce  qu’il  avoir  dit  là-deflus. 

Dans  mon  premier  livre  contre  le  parti  de  Donat,  dit  ce  Pe-  nm-.e.  r 
re  dans  fes  Retra&ations,/*/  dit  que  je  ne  trouvais  pas  ' 
bon  que  la  puijfance  feculiere  ufât  de  violence,  pour  forcer 
les  Schématiques  à rentrer  dans  la  communion  de  l’Eglife. 

C’ étoit  effectivement  alorf  mon  fentiment  ; parce  que  l ex- 
périence ne  m’avoit  pas  encore  après , combien  P impunité  leur 
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— donnait  d'au  date,  & caufoit  de  mal,  & combien  pouvait con- 
,r'  trtbuer  è leur  converfion  une  difeipiine  plus  exacte-  Ve  ru  m 
i tune  mihi  non  pl-uelat , quia  nondum  expert  us  eram , vel 
quantum  mali  eorum  auderet  impunités } ve l quantum  eis 
in  metius  mutandis  conferret  diligent  IA  diScipli- 
n Je..  Ce  mot  demsciPLiNEPLus  exacte  fera  con- 
firmé dans  la  fuite  par  les  pères  les  plus  exa&s.  Er  il  cil 
à prefumer  que  faint  Hilaire  les  auroic  imitez,  s’il  eût  pu 
voir  de  meilleurs  temps-,  puifquc  fous  Confiance  même 
il  avoir  tenté,  de  le  tourner  avec  fes  Officiers  de  ce  côté 
.là  en  faveur  de  la  bonne  caufc,  qu’il  avoit  ü fplidemcnc 
établie,  ainli  que  nous  allons  voir. 

III.  C’cft  dans  fes  livres  de  la  Trinité,  où  il  foutient 
» que  la  foi  qu’il  venoit  d’expofer,  étoit  atteftée  par  l’au- 
» rorité  des  Evangiles  & par  la  dodrine  des  Apôtres,  par 
•>  les  combats  même  que  les  Hérétiques  ne  cclToient  de  lui 
m livrer.  Parce-que  les  fondemens  en  font  inébranlables,  en- 
» forte  que  ni  les  vents,  ni  les  pluies , ni  les  torrens,  ni  les 
» tempêtes  ne  pourront  jamais  les  abatte,  ni  les  inondations 
» les  fubmerger;  enfin  que  l’excellence  de  ce  divin  Edifice 
» cft  telle,  que  jamais  aucune  violence  ne  pourra  l’ébranler. 
Commendat  autem  Fidei  hujus  integritatem , er  Evangelica 
autorités,  & Apofiolice  doit  ri  ne,  & cinumjlrepentium  undi-r 
que  H areticorum  odiofa  fraudulentie.  Stat  enim  hoc  fundar 
mentumvalidum  efr  immot um  adverfus  omnes  ventos, pluvias 
torrentes  i non fletibus  pelle ndum,  non  Jhllicidiis penetrendum, 
non  inondationibus  fubrutndum  : & optimum  ejtquidquidd 
plurimis  inturfetum , à nuüo  tamen  poterit  impelli. 

Que  pouvoit-on  dire,  ou  que  pouvoit-on  aefirer  de  plus 
formel  &'dc  plus  fort  tout  enfemble  pour  déclarer  l’an- 
tiquité & la  perpétuité  de  la  Foi  &c  de  l’Eglife  Catholi- 
que ? Ce  Pere  parloit  ainfi  au  plus  fort  des  tempêtes,  que 
les  Ariens  avoient  excitées  contre  l’Eglifc  ; & bien  loin 
d’en  être  étonné,  il  fc  fôrtifioit  d’autant  plus  dans  ladé- 
fenfe  des  Catholiques-,  parce  que  ces  orages  de  la  part  des 
Hérétiques  avoient  été  prédits , & ils  s’accomplifloienc 
comme  ils  avoient  été  prédits,  celi-à-dirc  que  les  tem- 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'EgliJe  Catholique,  i 
pétes  croient  grandes  3c  violentes,  3c  ne  fervoient  qu’à  fai 
éclater  davantage  les  forces  invincibles  de  la  vérité,*  de 
fpi , de  l’Eglife , 3c  des  promdlcs  de  Jefus-Chrift  en 
faveur. 


Immédiatement  après*  ce  Père  dit,  que  comme  il  y a » • 

des  medicamcns  dont  la  vertu  n’cft  point  bornée  à une  « 
efpecc  de  maladie , mais  qu’elle  les  attaque  3c  les  détruit  » 
toutes  également  : ainfi  la  foi  Catholique  cft  un  remède  « 
certain  contre  toutes  fortes  d’infirmitez , de  quelque  ef-  « 
pccc  , 3c  en  quelque  grand  nombre  qu’elles  foient;  leur  « 
divcrlité  ne  pouvant  jamais  empêcher,  que  ce  fcul  medi-  « 
cament  ne  les  furmontc  toutes.  On  ne  fçauroit  trop  ad-  «* 
mirer  cette  vertu  d’un  fcul  remede  viûoricux  de  tant  de  » 


maladies,  3c  compofé  lui-feui  d’autant  de  veritez,  qu’il  « 
y a d’herdies  par  le  monde  ; ita  & fdes  Catbolica  non  ad- 
verfum  Jtnguias  tantum  fejles,  fed  contra  omues  morbos  ofcm 
me  delà  communie  impertit  non  injirmanda  gentre , non  vin- 
tenda  numéro , non  drvcrjitatt  fallenda;  fed  una  atque  cadet» 

«dverfum  j ingu  U omniaejue  conjîitit,  &c. 

Voilà  l’éloge  de  l’Eglife  6c  de  la  foi  Catholique,  revê- 
tue en  quelque  façon  de  la  vertu  tonte  puillàntc  3c  infinie 
du  Verbe  incarné,  auquel  elle  c0  incorporée,  6c  par  con- 
fequent  participante  de  fa  force  invincible.  Ce  que  dit 
ici  faint  Hilaije,  ne  fe  pourroic  pas  dire  de  la  feule  créan- 
ce de  la  Confubftantialicé  du  Fils  aveefon  Pere.  On  pour- 
roit  la  tenir,  & être  hererique  en  pluficurs  autres  manières. 

Mais  l’Eglife  Catholique , qui  commence  fon  culte  par 
la  confeffion  du  Pere  vraiment  Pore,  3c  du  Fils  vraiment 
Fils,  tire  de  là  3c  des  promeffes  de  Jcfos-Chrift,  une  force 
3c  une  fermeté  vittorieufe  de  toutes  fortes  d’herdics,  quelles  L a.  hmi *, 
qu’elles  foient.  Saint  Hilaire  ne  nioit  pas,  qu’il  n’y  eût  « 
plufieurs  Egüfes  dans  prcfquc  toutes  les  Provinces  de  l’Em-  « 

.pire  Romain , qui  fufl'cut  déjà  infcûécs  de  l’Arianifme.  ™ 

Mu! tes  j am  fer  omnes  ferme  Romani  Imferii  Provient  as  Ec- 
clefiis , morbo  fefi  fera  hujus  frndicationis  infectes  : 3c  qu’il 
ne  fût  d’autant  plus  difficile  de  les  ramener,  que  leur  nom- 
hic  fcmbloit  leur  donner  de  l’autorité  ; Sc  de  la  conf  ulioru 
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140  Traite1  des  Edits , & des.  autres  ntoiens 
s’il  fi^loit  revenir.  Mais  il  ne  laifloit  pas  de  protefter  tou- 
jours hautement,  que  l’Eglife  étoit  invincible  & inébran- 
lable , ce  qui  n’eût  pas  été , fi  le  plus  £tand  nombre  d<$ 
Eglifcs  fut  tombé  dans  l’erreur  : fi  elle  eue  été  entièrement 
éclipfée , ou  fi  elle  eût  été  réduite  à une  petite  troupe  de 
gens  ob feurs , comme  font  pour  l’ordinaire  les  Sc&es  fc- 
parées. 

Après  avoir  rapporté  la  Confdfion , que  faint  Pierre 
fie  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  cette  foi,  dit  ce  Pere, 
„ eft  le  fondement  de  l’Eglife  ; par  elle  les  portes  d’Enfer 
„ perdent  leursforces.  H ac  fides  Ecclefiafundamentum  est  : per 
hanc  fidem  infirma  advenus  eam  funt porta  Inferorum.  Cette 
» foi  ne  peut  être  confidcrée , que  dans  le  cœur  &c  dans  la 
« bouche  de  Pierre,  & de  ceux  qui  lefuivent.  Car  c’eftain- 
„ fi  que  Jefus-Chrift  pria  & obtint,  que  cette  foi  ne  man- 
quât jamais.  Beat  a fentttutis  fideique  martyrem  dr  marty- 
rem  Petrurn , pro  qno  Pater  rogatus  eft,  ne  fides  ejus  in  tenr 
tatione  defictret.  Audi  Pierre  après  fon  réniement  même 
mérita  d’entendre  ce  commandement  de  Jefus-Chrift,  Paif- 
„ fez  mes  brebis:  Ter  mentit audire,  pafeeoves mtas.  Le  Pere 
„ a révélé  cette  vérité,  & c’eft  là  le  fondement  de  l’Eglife. 
„ Hac  révélant  Patris  eft,  hoc  Ecclefia  fundamentum.  Si  Jefus- 
„ Chrift  n’étoit  qu’une  créature , & un  fils  adoptif  : pour- 
„ quoi  le  Pere  ne  fauroit-il  pas  révélé  à faint  Pierre  ? Il  lui 
„ a peut-être  envié  cette  gloire  ; & a fupprimé  fi  longtemps 
„ cette  importante  vérité,  afin  de  vous  la  referver  a vous, 
„ qui  êtes  ces  nouveaux  Prédicateurs.  Je  veux  bien  que  ce 
„ foit  une  autre  foi , s'il  y a d’autres  clefs  du  Roiaume  du 
„ Ciel.  Que  ce  foit  une  autre  foi,  s’il  y aune  autre  Eglv- 
„ fc,  contre  laquelle  les  portes  d’Enfer  ne  puifient  rien. 
„ Qifil  y ait  une  autre  foi , s’il  y a un  autre  Apoftolat,  qui 
m ficSc  délie  tout  fur  la  terre  & dans  le  Ciel.  Sir  fane  fides 
" alia,  fi  alia  c/aves  Regni  Cœlorum  funt.  S it  fides  ali  a,  fi  Ec- 
clefia alia  eft  futura , adtvtrfum  quam  porta  Inferi  non  pra- 
valebunt.  Sit fides  alia,  fi  erit  ali  us  Apoftolatus , ligata  & 
foluta  per  fie  in  terra  ligans  in  Calo  atque  folvens.  Ces  pa- 
roles de  faint  Hilaire  montrent  évidemment,  que  ne  n’cft 
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pas  feulement  à la  foi , mais  à l’Eglife  que  Jefus-Chrift  

a promis  une  rcrmete  immuable,  Sc  une  perpétuité  coq-  q, 

. {tante,  & fans  interruption.  Car  s’il  y avoit  des  interrup-  . 
tions,  apres  la  chute  de  la  première  Eglife,  il  s’en  élevroit 
«ne  autre  plus  ferme , ce  qui  ne  toraboit  pas  alors  dans  ref- 
ont ni  de  faint  Hilaire,  ni  des  Hcrctiques  même  qu’il  com- 
Ëatoit.  Ces  paroles  montrent,  que  la  Foi,  l’ApoftoIat,  l’E- 
glifc  font  trois  chofcs  infcparables , ou  une  même  chofc,  qui 
peut  fc  détruire. 

Mais  voici  un  autre  difeours  admirable  de  ce  Pere,  un  peu 
long,  aurti  ne  ferai-je  que  le  traduire.  Toutes  les  Here- 
fies  des  fiéclcs  partez  &t  à venir  y (ont  terraflces  par  le 
feul  poids  de  l’Eglife,  de  fon  unité,  de  fa  perpétuité,  de 
ion  infaillibilité,  de  fa  diftinâion  ■&  de  fon  excellence 
incomparable  au-deflus  de  toutes  les  Sectes.  C'efi  le  pro- 
fre  de  l' Eglife,  dit  ce  Pere,  de  vaincre,  quand  on  l'attaque  : l.  7.p.  nu 
d'éclater,  quand  on  la  blâme  : de  l'emporter,  quand  elle  fembU 
abandonnée.  Elle  def  reroi t bien  que  tous  demeuraient  avec  elle 
dans  fon fiein  : dr  qu’elle  ne  fût jamais  forcée  de  chajfer perfonne 
de  fa  paix  & de  fon  calme , à quoi  l'obligent  quelquefois  des  en- 
fans  indignes  i habiter  avec  une fi  excellente  mere.  Mais  quand 
des  Hérétiques  fe  retirent,  ou  font  rejette!^  de  fa  focieté:  fi  elle 
perd  les  occafions  de  fauver  des  hommes , elle  ne  perd  pas 
des  preuves  manifefies,  que  le  falut  & la  félicité  éternelle  ne 
Je  trouvent  que  dans  elle.  Cela  Je  voit  facilement  par  les  forts 
different  des  Hcrctiques  memes.  Car  C Eglife,  que  Jefus- 
.Chrift  a établie , & que  les  Apôtres  ont  fortifiée , étant  tou- 
■.toujours  une , & embrajfant  tout  le  monde  ; les  herefies  & 
les  erreurs  diverfes  fe  Jéparent  d'elle  ; & il  tfi  manifefie , 
que  cela  ne  vient  que  des  mauvais  fins  qu’on  donne  à l’E- 
criture : lors-que  chacun  tourne  à fis  préjugez,  ce  quelle  dit: 
au  lieu  de  foùmettre  fis  fintimens  à ce  qu’elle  enfeigne.  il 
.arrive  de  là  que  tous  ces  partis  dijferens  étant  contraires  les 
uns  aux  autres:  ils  donnent  en  cela  un  grand  avantage  dr 
un  grand  éclaircijfement  à la  doélrine  de  l’Eglife.  Car  toutes 
les  Scftes  s’élevant  contre  elle  feule  par  fa  feule  unité  elle  les 
réfute  & Us  furmontt  toutes.  Us  Herefies  s’ arment  donc  tcu- 
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tes  contre  l'Eglifi , mais  fi  détruifint  les  unes  les  autres  par 

Cha^Vi*  ^eurs  contrtr:ete\}  *1  ne  l‘ur  demeure  aucune  vléloire  pour 
aP'  ’ elles.  Car  leur  'victoire  qui  confifie  à fi  contrarier  & à fi  dé- 
faire les  uns  les  autres,  ejl  le  triomphe  de  l’Eglife  fur  toutes 
ces  Selles  : chaque  herefie  ne  combattant  dans  toutes  les  au - 
tes  que  ce  que  la  foi  de  l’Eglife  condamne.  Les  Hérétiques 
n’ont  d’ordinaire  rien  de  commun  entre-eux  s ainfi  en  fi 
contrariant  mutuellement  les  uns  les  antres , ils  fortifient  la 
t*S-  ’)*•  doctrine  de  l'Eglifi.  Sabellius  confondant  les  perfonnes  ‘di- 
vines en  une  feule  , combat  pour  l’Eglife  contre  Arius , qui 
les  fipare.  Arius  au  contraire  fait  pour  l’Eglifi  contre  Sabel- 
lius. Qu’ils  vainquent  donc,  comme  il  leur  plaira  ; parce  que 
la  victoire , qu’ils  remportent  les  uns  fur  les  autres , les  ter- 
rajfe  tous.  Vincant  ut  volunt,  quia  fi  invicem  vincendo , 
vsncuntur. 

Enfin  cc  Pcrc  prioic  l’Empereur  Confiance  d’épargner, 
" & de  laiflcr  en  leur  liberté  , ceux  qui  difoient,  je  fuie 
C,n"  Chrétien,  je  fuis  Catholique , j’aime  mieux  mourir,  que  de 
ceder  à la  violence  des  particuliers , qui  veulent  me  faire  corr 
rompre  La  chafie  virginité  de  la  vérité  >•  Cast  am  veritatis  vir- 
•>  ginitatem  corrumpere.  Commandez  plutôt , ajoute-t-il , aux 
H Gouverneurs  des  Provinces  "de  ne  faire  point  de  grâce,  ou 
» de  faveur  aux  Hérétiques  : Non  favorem,  non  gratiam  H a- 
reticis gravisfimis  praftent.  C’cftla  même  chofc,  que  de  les 
traiter  à la  rigueur  : à quoi  cc  Pcre  revient  comme  les  au- 
tres, quand  il  en  void  oc  véritables  raifons.  Tout  dépend 
de  la  caufc,  & de  l’objet,  aufli-bicn  que  du  fujec,  tels  qu’é- 
toient  les  Hérétiques  obftinez , contre  lefquels  il  excite 
comme  il  doit  l’Empereur 5 fans  doute  avec  la  modération* 
qui  lui  étoic  naturelle , & qui  a toujours  fait  le  caraûcre 
- ce  l’Eglife. 

» IV.  Depuis  qu’ils  ont  commencé,  dir-il  plus  bas , à cher- 
» cher  plutôt  une  nouvelle  do&rine,  qu’à  retenir  celle  qu’ils 
t.  ti  conji.  „ avoient  reçue  , accepta  retinere  : ils  n’ont  pu  , ni  retenir 
« l’ancienne , ni  foutenir  la  nouvelle  -,  cc  n’efi  plus  la  foi  de 
» l’Evangile,  laquelle  ils  avoient  reçue,  mais  celle  du  temps. 
Faila  ejl fides  tempoatm  potsùs , quant  Evangtliomm.  Il  cft 
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pitoïable,  qu’il  y ait  autanc  de  différences  dans  la  foi  que  „ 

dans  les  volontcz.  Tôt  n une  fi de s exijlere , quoi  voluntates  . *•  Pj 
La  foi  n’cft  plus  que  ce-que  l’on  veut  i ou  on  ne  l’entend  "ChaP 
que  comme  l’on  veut.  Dum  ait  ita  fides  feribuntur,  nt  W-  “ 
iumus  : aut  ita  ut  volumus , intelliguntur.  " 

Que  pouvoit-on  dire,  qui  convint  mieux  à cette  mul- 
titude de  Scâcs  &dc  Confcllions  de  foi  diverfes,  qui  onc 
paru  depuis  un  ou  deux  fiéclcs  ? Ce  n’eft  plus  là  foi  an- 
cienne &:  toujours  uniforme  de  l’Eglife.  Il  n’y  a plus 
de  confeflion  de  foi  commune  à toutes  les  Eglifcs , ii  ce 
n’cft  parmi  les  Catholiques  : ailleurs  on  a fait  cent  inno- 
vations, & enfuite  cent  changemens  à ce  qu’on  avoir  in- 
nové. Ce  n’eft  plus  la  Foi  de  l’Evangile,  qui  ne  peut  être 
qu’une;  c’eft  la  Foi  des  temps  3e  des  volontcz  des  hom- 
mes, changeantes  félon  le  changement  des  temps  : ce  n’eft  ■> 
plus  la  foi  univcrfelle  & commune  du  monde  Chrétien; 
c’eft  la  Foi  de  chaque  Province,  de  chaque  Ville,  de  cha- 
que Miniftre , qui  en  change  lui-même,  félon  fon  cfpric 
intérieur  & particulier  : c’eft  fouvent  la  Foi  de  chaque 
particulier,  qui  fuitaufli  fon  cfprit  intérieur,  ou  fon  en- 
toufiafmc,  ne  croïant  pas  fe  devoir  plus  gêner  à fuivre  ce- 
lui de  fon  Miniftre , que  fon  Miniftre  ne  fc  gêne  pour 
iuivre  les  fens  &c  l’cfprit  de  l’Eglifc  univerfellc  en  tous  lieux 
& en  tous  temps.  Saint  Hilaire  a donné  le  principe  de  tou- 
tes ces  illatkms  : s’il  n’en  a pas  donné  tout  le  détail , c’eft 
qu’il  a falu  plufieurs  ficelés  aux  amateurs  mêmes  de’nou- 
^eautez  pour  en  imaginer  de  tant  de  fortes, & de  fi  étranges. 

V.  Je  conforvc,  dit  plus  bas  fitint  Hilaire,  ce  que  j’ai  « 
reçu  : je  ne  change  rien  à ce  que  Dieu  m’a  donné  en  dé-  ~ttu 
pot.  Mais  fouvenez-vous , qu’il  n’y  a point  d’Hcrcriquc,  « 
qui  ne  prétende  prêcher  purement  ce  qui  cft  dans  l’E-  « 
criturc,  quoi-que  fes  prédications  foient  des  blafphêmes.  « 
guod.  accepi,  teneoi  ntc  demuto  quod  Dei  efi.  Sed  mémento 
tamen  neminem  Hareticorum  ejje , qui  fe  nunc  non  fecun- 
dum  Scripturas  prxdicare  ea,  t]  ut  bus  blàfpbemat , mtntiatur. 
Marcel,  Photin,  Montan,  Sabellius , Marcion  allèguent  „ 
les  Ecritures  pour  eux.  Mais  ils  ne  prennent  que  les  termes  « 
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j ^ » des  Ecritures,  fans  en  prendre  la  doéfrinc.  Ils  fe  prévalent 

ChauVl  "^e  *a  ^°'>  & nc  l’ont  Pas>  Parcc  <îPe  *cs  Ecritures  necon- 
. « fiftent  pas  dans  les  termes,  mais  dans  l’intelligence -,  elles 

,»  ne  tendent  pas  à la  divifion  & à la  révolté,  mais  à la  cha- 
rité. Omnes  Scripturas  fine  fenfu  loqttuntur  ,jidcm  fine  fde 
pr-ttendunt . Script  ura  enim  non  in  legendo  funt, fed  in  in - 
telligendo;  ntt] ut  in  pravaricatione  funt , fed  in  charitate. 
C’cft  à dire  que  ce  nc  feroit  rien , que  la  Providence  di- 
vine eût  donné  les  Ecritures,  fi  tous  les  particuliers  étant 
mortels , clic  n’avoit  auffi  donné  une  focieté  ic  une  fuc- 
ceflion  immortelle  d’Jnterpretes  Sc  de  dépofiraires  de  fon 
vrai  fens.  A moins  de  cela  la  lettre  de  l'Ecriture  pour  les. 
myfteres  de  la  Religion  pouvant  fouftrir  beaucoup  de  fens 
différons,  ne  fera  qu’une  fourec  de  difputcs  SC  de  divifions  * 
comme  elle  l’eft  effectivement  aux  Seêtcs  cüvcrfeS  des  Hé- 
rétiques, qui  nc  veulent  s’attacher  qu’à  la  lettre  &c  à leur 
fens  particulier. 

t‘S  a*-  9 • VI.  Dans  l'Ecrit  que  ce  Pcrc  fit  contre  Auxence , il 

remarque,  que  dans  les  lieux  même,  où  les  Evêques  Ariens 
dominoient,  les  Peuples  ne  laifioicnt  pas  d’être  Catholi- 
ques , Sc  de  compofer  cette  Eglifc  Catholique  Sc  univer- 
fclle,  qui  cft  l’hcritage  de  Jefus-Chrift,  aufli  étendu  que 
lemonae.  Les  peuples  Chrétiens  vivent,  dit  ce  Perc,  fous 
les  Evêques  de  l’Antechrift,  parce  que  leur  fimplicité  leur 
fait  croire  (ans  peine,  que  la  foi  de  leurs  P a (leurs  répond^ 
» à leurs  paroles.  Ces  faux  Pallcurs  donnent  à Jefus-Chrift 
» le  titre  de  Dieu,  &de  Fils  de  Dieu  : le  peuple  croit,  qu’ils 
» ne  doutent  donc  pas  de  fa  Divinité  Sc  de  fa  divine  naiffance. 

» Ils  difènr  que  Jefus-Chrift  eft  avant  les  temps?  le  Peuple 
» croit  que  c’eft  la  même  chofe  que  s’ils  difoient , qu’il  cft 
“ Eternel.  Les  oreilles  du  peuple  font  plus  pures  Sc  plus 
» faintes,  que  les  cœurs  de  ces  faux  Evêques.  Ce  n’eftdonc 
» qu’un  déguifement  Sc  une  impofiure,  qui  fait  qu’on  pen- 
••  fc,  que  l’Arianifmc  règne.  Voici  les  paroles  de  faint  Hi- 
PâZ  r lai»  que  je  viens  de  paraphrafer.  Et  hujus  tjuidem  ufjuc 
adhuc  implttatis  cccafio  per  fraudent  perficitur , ut  jam  fub 
Antichnfii  Sacerdttibus  Chriiti  populus  non  occidati  dttrn  hoc 
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pour  maintenir  C unité  de  ÏEglife  Catholique,  r+j 
putant  illi , fidei  tjfe,  quod  vocis  efi  : Audiunt  Deum  Chri-  j Parti  1 
Jlum,  putain  tfift  quod  dicunt.  Audiunt  Filium  Dei,  putant  chat^VK* 
in  Dei  nativitate  inejfe  Dei  veritatem.  Audiunt  ante  tem-  *" 
para,  putant  idipfnm  ante  tempera  e/fe,  quod  /imper  efi.  San- 
ctiorcs  aures  plebis  , qu  'y/i  corda  funt  Sacerdotum. 

VII.  Saint  Auguitin  a rendu  ce  meme  témoignage  à 
faint  Hilaire,  que  quand  il  femble  avoir  réduit  l’Eglifefi  « 
à l’étroit,  Sc  avoir  donné  tant  d’érenduë  à l’Arianifme,  il  « 
neparloit  que  des  dix  Provinces  d’Alie,  où  les  Ariensétoicnt  « 
plus  nombreux  -,  quoi-qu’il  n’y  parlât  peut-être  que  des  mé-  « 
chans,  fans  avoir  égard  aux  bons  : ou  qu’il  exagérât  la  « * 

chofc,  pour  réveiller  les  bons  de  leur  alfoupiflement.  C’cft 
dans  fa  Lettre  à Vincent.  Hilarius  ergo  dttem  Provinciarum 
Afianarum  aut  Zi^ania  non  triticum  arguebat;  aut  ipfum 
etiam  triticum  , quod  defeciu  quod.it»  perielitabatur , tant g 
’vehementius , qiant'o  -utilius  arguendum  putabat.  %int  Au- 
guftin  ajoute,  qu’en  ces  temps  fâcheux,  les  peuples  ne  « 
lai (loient  pas  d’être  Catholiques,  fous  des  Evêques  Ariens,  « 
donc  ils  prenoient  les  paroles  en  un  fens  Catholique  : Quis 
nefeit  illo  tempore^bfiuris  verbis  multos  partit  ftnjiis  fuijfe 
detufos , ut  putarent  hoc  credi  ab  Arianis,  quod  etiam  ipficrt- 
debant.  ....  . 

Il  eft  donc  confiant,  félon  faint  Hilaire,  que  la  préten- 
due diminution , ou  interruption  del’Eglife  au  temps  des 
Ariens , n’a  été  qu’une  illufion , & une  inadvertance  de 
ceux  qui  fc  font  arrêtez  à l’écorce,  & n’ont  pas  voulu 
palfer  plus  avant  pour  pénétrer  le  fens  dos  choies,  & des 
paroles.  Les  peuples  fçavoicnc  qu’ils  avoient  été  basifez 
au  Nom  du  Perc,  du  Fils.&  du  faine  Efprit,  & que  Je- 
liis-Chrift  a toujours  été  appcl\é  Dieu  & Fils  de  Dieu,  „ 

par  tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens.  C’étoit 
allez  pour  les  peuples  incapables  de  duplicité,  & de  raf- 
finement, de  fçavoir  qu’il  n’y  avoir  nulle  inégalité  encre 
ces  perfonnes  Divines,  &:  que  jefus-C.hi  ift  étoit  vraiment 
ce  que  toute  l’Eglifc  difoit  qu’il  étoit.  Jcfus-Chrill  a dit  . 
aulfi  que  fon  Corps  étoit  dans  l’Eucariftie , il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  les  peuples  fimples  ôc  fideles  de  tout 
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l’univers.  Il  ne  leur  tombera  jamais  dans  l’efprit,  que  le 
Corps  de  Jefus-Clnift  ne  foie  que  la  figure  de  fon  Corps. 

VIII.  Il  en  eft  de  même  de  ces  autres  paroles  de  Je- 
fus-Chrift  à fes  Difciplcs,  &c  à tous  leurs  fucccflcurs.  Qu 'il 
feroit  avec  eux  jufqu  a La  fin  des  Jiédes.  Tous  comprennent 
d’abord  que  l’Eglifc  fera  perpctueTle  &t  infaillible  jufqu’à 
la  confommation  du  monde,  parce  que  Jcfus-Chrift  fera 
toujours  avec  elle  i il  ceflèroit  d’être  avec  elle,  s’il  y avoit 
une  interruption , ou  une  apoftafie  generale.  Cum  Difci- 
pulis  fe  futurum  ejfe  cum  promittit , (fi  illos  ofiendit  femper 
ejfe  viBuros , (fi  Je  nunquam  à credentibus  receJJ'urunt.  C’eft 
ce  que  fainr  Hilaire  dit  fur  faint  Mathieu.  Mais  expli- 
quant les  paroles  du  fécond  Pfeaumcs  Demande  fmoi,  (fi 
je  vtus  donneray  les  nations  pour  vitre  héritage,  (fi  la  terre 
jufqu  à fes  extremite\four  vitre  domaine  : ce  Pcre  dit  que 
ce  n’cft  ^ lus  le  feul  Kraël  qui  eft  la  portion  du  Seigneur  : 
niais  toutes  les  nations,  qui  ctoicnt  auparavant  partagées 
entre  les  Anges , & qui  ne  font  plus  que  le  feul  peuple  de 
Dieu  : Sed  genres  omnts  fecundum  numerum  Angelorum 
ante  divife  : nunc  jam  unius , atque  u/Hts  0 terni  s hxc  uni* 
verjitas  gentium  Dei  populus  efi. 

Expliquant  ailleurs  ces  parores  d’un  autre  Pfeaume  : O 
Dieu  des  armées , que  vos  Pavillons  font  aimables  : Le  Pro- 
phète , dit  faint  Hilaire , ne  dejire  pas  le  Pavillon  facré  de 
Moyfe , ni  celui  de  David , ni  celui  de  Salomon  : il  en  dejire 
un  nombre  innombrable  s parce-que  encore  qu'il  ni  ait  qu'une 
Egjife  dans  tout  le  monde,  chaque  Ville  a neanmoins  fon 
P-glife  ; & toutes  enfemble  elles  ne  font  qu’une  Egliji , quoi- 
qu’elles foient  en  grand  nombre  , parce-qu’elle  ejl  toujours 
une  dans  ce  grand  nombre.  Et  ailleurs  fur  ces  paroles,  Sei- 
gneur élevez-vous  au-dejfus  des  deux , &•  vôtre  gloire  s'é- 
tendra fur  toute  la  terre.  Apres  que  Jefus-Chrift  fut  mon- 
té au  Ciel,  dit  faint  Hilaire,  il  remplit  toute  la  terre  de 
la  gloire  de  fon  Saint  Efprit  ; parce  que  la  portion  du  Sei- 
gneur n’cft  plus  comme  autrefois  la  feule  famille  de  Jacob, 
mais  la  terre  toute  entière.  Sed  terra  plénitude  jam  Dei  fit. 

Saint  Auguftin  cxpliquoit  en  même  fens  ces  paftâges  des 
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pour  maintenir  l’unité  de  F Eglife  Catholicjue.  14.? 

Pfcaumes  contre  les  Donatiftes  : on  en  pourrait  fans  doute  — — — - — 
donner  un  autre  feus  littéral.  Mais  il  parait  par  les  Pères, 

3u’il  y a un  fens  plus  élevé  , plus  myftericux,  plus  digne 
e Jefus-*Chrift  de  la  grandeur  de  la  Religion  Chré- 
tienne ; & c’eft  le  fens  de  la  tradition  de  l’ Eglife,  qui  a 
été  vérifié  par  l’évcnemcnt,  &:  qui  fc  vérifie  encore  tous 
les  jours  par  la  converfion  continuelle  de  nouvelles  Na- 
ttons. Lçs  Hérétiques  font  fouvent  attachez  au  fcul  fens 
de  la  lettre,  ferment  les  yeux  à l’évidence-nTême , qui  nous 
fait  voir  la  gloire  de  l’Eglifc  fur  toute  la  terre. 


Chapitre  VII. 

Sentimens  de  faint  Jerome,  fur  l’unité , & l’uni verfali té 
de  l’Eglife,  dans  le  même  temps  de  l’Arianifmc. 

1.  Dés  le  temps  des  apôtres  l' Ecole  iT Alexandrie  envoioit  des  Mif- 
fionaires  aux  Indes , & les  Apôtres  même  les  y avoient  prévenus. 

II.  Les  Lucifériens  animez  d'un  autre  efprit  pour  couvrir  leur 
petit  nombre , dijbient , que  l Eglife  étoit  déjà  perie.  III.  Saint 
Jerome  prouve  par  les  Ecritures  , fa  perpétuité  & fin  immenfi 
étendue.  I K.  Quelle  efi  la  foi  qui  fera  rare  fur  la  terre , filon 
faint  Jerome.  V.  Quelle  fut  ï occafion  dufchifme  des  Lucifériens  : 

Confeffton  de  foi  frauduleufe , propofte  au  Concile  de  Rimini.  Preu- 
ves que  les  Evêques  du  Concile  de  Rimini  furent  toujours  Catho. 
tiques.  V I.  Nouvelles  preuves  que  ces  Evêques  furent  toujours 
Catholiques.  Le  Concile  d'Alexandrie  & tout  l'Occident  le  décla- 
ra de  la  forte.  VII.  De  quelle  importance  il  efi  de  demeurer 
toujours  dans  l'unité , & dans  la  Communion  de  l' Eglife  aviver, 
fille.  VIII.  Hilaire  n’étant  que  Diacre  forma  aujji  un  Schif- 
me  & une  nouvelle  Selle.  Mais  n' usant  pu  ordonner  perfonne, 
fa  Selles' éteignit  avec  lui.  Vne  Eglife  ne  peut  fub fi  fier  fans  Cler- 
gé, & fans  Sacerdoce.  IX.  Avertiffiment  aux  nouvelles  Seller. 

I.  TE  commencerai  par  le  témoignage  que  faint  Jcrôme 
J rend  à Pantænus,  conformément  à ce  que  nous  en 
avons  déjà  rapporté  d’Eufcbe.  Il  dit  qu’il  étoit  fi  fçavant  «Dt  / iripetn. 
dans  les  Lettres  divines  Sc  humaines,  folon  la  coutume 
de  l’ Eglife  d’Alexandrie,  où  11  y avoir  toujours  plusieurs  „ p**tlH*' 
Docteurs  Ecclcûaftiqucs  : que  Dcmctrius  Evêque  d’A-  » 
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r+g  Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 
lexandrie  le  pria  d’aller  faire  la  fonction  de  Miffionairc  dans 
l’Inde.  Il  trouva  que  faint  Barthélemy  y avoir  déjà  prê- 
ché l’Evangile , conformément  à celui  que  faint  Mat- 
thieu avoir  écrit  en  langue  Hébraïque.  Nous  Apprenons 
de  la  avec  quelle  vitcfl'c  l’Evangile  fe  répandit  d’abord 
par  rout  le  monde,  &c  quelle  étoit  la  fin  de  l’Inftitution 
de  l’Ecole  d’Alexandrie  dés  le  temps  de  faint  Pierre  &c  de 
faint  Marc,  ubi  à Marco  Evangelifla  Ecclefiaftiei  fimper  fuere 
Doitores.  C ctdit  pour  envoïcr  des  Miflïonaircs  Apoftoli- 
ques  jufqu’au  bout  du  monde,  où  ils  trouyoient  fouvenr, 

3 uc  les  Apôtres  les  avoient  prévenus  : Et  c’eft  une  image 
c ce  qui  fe  pratique  encore  dans  l’Eglifc  Catholique,  la- 
quelle conferve  toujours  le  même  zcle  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi,  qu’on  ne  trouve  point  dans  les  Communions 
feparées. 

II.  Saint  Jerome  réfutant  les  Lucifériens,  nous  fait  voir 
que  ces  Schifmatiques,  au  lieu  de  s’accroître,  periflbicnr,  & 
ne  pouvant  autrement  défendre  leur  petit  nombre,  difoient 
que  tout  le  monde  étoit  retombé  fous  la  puifiancc  du  Dé- 
mon : il  leur  étoit  même  aflez  ordinaire  de  dire,  que  l’E- 
glifc n’étoit  plus  qu’un  lieu  d’impudicité  : Ajferebàt  uni - , 
verfum  mundum  ejfe  Diaboli  : (y  ut  jam  fimiliarc  cjl  eis 
dicere , fattum  de  Eccleftà  Lupanar.  Les  Chefs  des  nouvel- 
les Scftcs  trouveront  ici , que  leurs  noires  calomnies  con- 
tre l’Eglife  Catholique  ne  font  pas  nouvelles  : mais  il  leur 
arrivera  fans  doute  ce  qui  eft  arrivé  aux  Auteurs  de  toutes 
ces  anciennes  diffamations , de  périr  SC  de  s’éteindre , en 
forte  que  la  mémoire  en  demeure  à peine  dans  les  Livres  : 
au  lieu  que  l’Eglifc  prend  toujours  de  nouveaux  accroif 
femens  de  gloire  & ae  puiflance. 

III.  Mais  à Dieu  ne  plaifè  .'élit  plus  bas  faint  Jerome, 
que  la  mort  d'un  Dieu  ait  été  infruchieufe.  Le  fort  a été  lié, 
& tout  ce  qu’il  avait  lui  a été  enlevé.  La  promejfe  du  Pere  à 
Jefus-Chrift  a été  accomplie.  DemandeT^moi,  & je  vous  don- 
nerai toutes  le s stations  pour  être  vôtre  héritage , & vôtre 
partage  fera  étendu  jufiuau  bout  du  monde.  Jefus-Chrift  eft 
u Soleil  qui  a fin  pavillon  dans  le  Ciel,  à la  lumière  & à 
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pour  maintenir  l'Unité  del’Egli/è  Catholique,  iqy 
la  chaleur  duquel  rien  ne  Je  peut  JouJhaire.  Le  Pfalmifie  1 1 ■-  ^ - 
plein  d'un  divin  efprit,  chante  : Les  ennemis  font  defarme\,  VlV” 
vous  ave"J  détruit  leurs  villes.  Ou  font  donc  maintenant  ces  ‘ * 
prétendus  Religionaires,  ou  plutôt  ces  prophanes  > 
qui  ne  veulent  pas  communier  avec  l’Eglife  Catholique , de 
peur  de  fe  fouiller , & qui  difcnt  qu’il  y a plus  de  Synago- 
gues , qu'tl  n’y  a d’Egli/ès  fur  la  terre  ? Si  cela  étoit , com- 
ment les  villes  du  démon  auroient-elles  été  détruites  ? Com- 
ment les  Idoles  ont-elles  été  renverfées , jufqu’a  la  fin  du 
monde  même  ?Si  Jefus-Chrifi  ri  a point  d‘  Eglife , ou  s’ il  n’en 
a que  dans  la  Sardaigne , dont  Lucifer  étoit  Evêque  i & où 
il  fe  retira  avec  les  Seéfateurs  de  fin  Jchifme , Jefus-Chrifi 
efi  donc  devenu  bien  pauvre.  Si  le  démon  pojfede  les  lfies 
Britanniques , les  Gaules , l'Orient,  les  peuples  des  Indes  les 
nations  Barbares,  àr  enfin  tout  l’Univers  : comment  a-t-il 
pi  fe  faire,  que  les  trophées  de  la  Croix , qui  étaient  difper- 
fefpar  toute  la  terre,  aient  été  renfermejdans  un  petft  coin. 

Sed  abfit,  ut  fruftra  Veut  mortuus  fit.  Alligatus  efi  fortis,  & 
vafa  ejus  direpta  funt.  Allocutto  Patris  impleta  efi  ; Poflula 
4 me , Cf  dabo  tibi  gentes  , hareditatem  tuam  , Cr  poffifsio- 
nem  tuam , terminos  terra.  Apparuerunt  fontes  aquarum  : & 
revelata  funt  fundamenta  orbis  t erratum.  In  foie  pofuit  Ta- 
hernaculum  fum , nec  efi  qui  fe  abfcondat  à calore  ejus.  Deo  • 

p tenus  pfalmifta  canif  : Inimicidefecerunt  f rame  a in  finem , 
dr  civitates  eorurn  defiruxifii.  Et  ubi  quafo  ifii  funt  nimium 
Reugiosi,  im'o  nimium  Prophani,  qui  plures  Sy- 
nagogas  afierunt  ejfe  , quàm  Ecclefias , &c. 

I V.  Si  ccs  Schématiques  , continue  Paint  Jérôme , fe 
flattent  & tirent  avantage  de  ce  qui  cft  écrit  dans  l’Evan-  - 
gilc , Penfcza-vous  que  le  Fils  de  l’homme  venant  fur  la  « 
terre  y trouve  de  la  foi.  Il  faut  fçavoir  que  la  foi  dont  il  efi 
ici  parlé , & qui  fera  rare,  efi  cette  foi  forte  & vigoureufe , 
dont  le  Sauveur  difoit,  Vôtre  foi  vous  a fauvé  : cr  ailleurs , 
parlant  du  Centenier , Je  n'ai  point  trouvé  une  foi  fi  ferme 
dans  ifrail  : & parlant  au  Apôtres , Jjjuc  craignefyous , 
gens  de  petite  foi  ? La  foi  dont  il  efi  ici  parlé,  n'efi  pas  celle , 
qui  regarde  le  myfitre  de  la  Trinité,  mais  la  fimpiuité  du 
„ * Tii, 
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■ ■ ■ ■—  ■ coeur , & la  dévotion  de  Lame  attachée  i Dieu.  Car  cette  fem- 

r U ARvîi  me  difoit  dans  fin  cœur.  Si  je  fuis  feulement  toucher  fin  vi- 
' tentent, je  ferai  guérie.  C'efi  cette  foi , que  J efus-Chrifi  a dé- 
claré être  toujours  rare.  C'efi  cette  foi , qui  fi  trouve  rare -, 
ment  parfaite,  dans  ceux  mime  dont  la  foi  efi  faine.  Hæc 
efi  fides , quam  rarà  inventant  Deus  pronunciavit.  Hac  efi 
fidts , que  etiam  apud  eos  qui  hene  credunt,  difficile  pcrfeîla 
invenitur. 

V.  Ce  Pcrc  explique  enfuite,  quel  fut  le  pretexte  du 
" fchifmc  des  Lucifériens.  Ce  fut  une  Confeflion  de  foi  frau- 
“ duleufe.  Sub  nomine  unitatis  & fidei  infidélités  feripta  efi, 
* .ut  nunc  agnofeitur.  On  étoit  alors  perfuadé,  que  rien  n’é- 
" toit  plus  julte,  ou  plus  convenable  au  fervicc  de  Dieu, 
**  que  dé  demeurer  dans  l’unité , 2c  ne  fe  pas  feparer  de  la 
” communion  de  tout  le  monde.  Nam  illo  tempore  nihil  tant 
fium , nihil  tant  convenions  fervo  Dei  videbatur,  quam  uni- 
tatem*fiqui  , & à totius  mundi  commit  ni  on  e non  fiindi. 
Cette  règle  étoit  trés-fainte  : mais  il  ne  faloit  pas  fe  laif- 
fer  furprendre  par  les  Hérétiques.  Urfacc  U.  V alcns  Evê- 
„ ques  Ariens  au  fond,  2c  en  apparence  Catholiques,  dref- 
„ ferent  une  Confeflion  de  foi  artificieufc,  dont  toutes  les 
„ paroles  pouvoient  avoir  un  fens  tres-orthodoxe  : mais 
„ fous  lefqucllcs  ces  perfides  cachoient  leur  venin.  Cum  fu- 
perficies  expofitionis  nihil  ficrilegum  praferret.  On  y enten- 
*»  doit  les  plus  magnifiques  éloges  du  Verbe,  2c  les  Evê- 
« ques  du  Concile  de  Rimini  ne  doutoient  pas,  que  la  Con- 
» fubftancialité  du  Verbe  n’y  fut  exprimée.  Sonabant  verba 
pietatem , eir  inter  tanta  praconia , nemo  vtnenum  infertum 
» futabat.  On  n’y  parloit  point  du  mot  de  fubftance  *0104, 
» & on  en  donnoit  une  raîfon  plaufiblc,  que  ce  terme  ne  fe 
» trouve  pas  dans  l’Ecriture,  qu’il  étoit  un  fujet  de  fcandale 
•»  aux  Simples.  Oh  jugea  à propos  de  le  taire.  Les  Evêques  fe 
••  mettoientpeu  en  peine  d’un  terme,  pendant  que  le  fens  en 
étoit  à couvert.  De  Xjfia  verb  nomine  abjiciendo,  verifimilis 
ratio  prabebatur  ; quia  in  Scrifturis,  aiebant,  non  invenitur , 
& multos  fimpliciores  novitate  fui  feandalifat.  Placuit  au- 
ferri,  non  erat  cura  Dpifcopis  de  vocabulo,  cum  fenfus  effet  i » 
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four  maintenir  l'unité  de  l'Eglife  Catholique,  tji 

tuto.  Le  Fils  de  Dieu  y étoit  déclaré  Eternel  avec  (on  Pc-  " 

rc,  Sc  non  pas  une  créature  comme  les  autres.  On  ne  fe  " I.  Part. 
défia  point  qu’il  y eut  un  piege  caché  fous  fes  paroles,  «Chap.VIl. 
femme  Us  Outres.  * 

Le  Concile  étant  fini,  continue  ce  Pere,  Valens  & Ur-  • tUi.as. 
lace  commencèrent  à découvrir  leur  artificicufe  malignité  n 
& à publier  leur  trompeufe  viûoirc , comme  n’aiant  pas  " 
dit,  qud le  Verbe  n’étoit  pas  une  créature,  mais  qu’il  n’étoit  " 
pas  une  créature  femblable  aux(autrcs.  Dicentes  fe  l'ilium  “ 
non  creaturam  ne  gaffe , fed  fimilem  Cateris  creaturis.  Ce  fut  " 
alors,  dit  Paint  Jerome,  que  le  nom  de  fubftance  fut  abo-  “ 
li,  alors  on  le  vanta  d’avoir  étouffe  la  foi  du  Concile  de  ™ 

Nicéc:  alors  l’Univers  gémit,  & s’étonna  de  fe  voir  Arien. 

Tune  XJ  fa  nonten  aboli  tum  eft , tune  Ntcana  ftdei  dimnatit 
conclamata  eft.  Ingemuintotus  orbis,  & Arianum  fe  effe  mi- 
ratus  eft.  Cet  étonnement  cil  celui  dont  on  eft  faifi,  quand 
une  chofc  paroît  être,  &c  qu’on  eft  convaincu  qu’elle  n’cft 
pas.  Ces  Evcques  nctoient  pas  devenus  Ariens  par  la  fur- 
prilcquc  le j perfides  Ariens  leur  avoient  faite  ; ils  croïoicnc 
au  contraire  les  avoir  tous  gagnez,  parce  qu’ils  ne  fe  dé- 
fioient  pas  de  leur  duplicité. 

Aulfi  ajoute  Paint  Jerome,  les  Evêques  qui  étoient  tom-  Mom. 
bez  dans  ce  niege , & qu’on  difoit  être  hérétiques,  quoi-  ■" 
que  dans  le  rond  ils  en  fuflent  trés-éloignez  f Ariminen-  " 

Jibus  doits  irretiti , sine  conscientia  h æ re  t i ci  “ 
eerebantur  ) protefterent  tout  haut,  par  le  Corps  de  ■ 
Jefus-Chrift,  &:  parce  qu’il  y a de  plus  faint  dans  l’Eglife,  « 

3u’ils  n’avoient  pas  conçu  ce  qu’il  y avoit  de  malin  & ■ 
'artificieux  dans  la  Confcllion  de  foi , qu’on  leur  avoic  «■ 
lûë  : Su  nihil  malt  in  fua  ftde  fufpicatts.  Nous  penfions  , “ 
difoient-ils,  que  le  fens  répondoit  aux  paroles , & nous  ne  « 
croyions  pas  que  dans  l’Eglifede  Dieu,  où  la  fimplicite  &c  " 
la  finccrité  doit  régner , on  eût  des  penfées  cachées  dans  « 
le  coeur,  contraires  aux  paroles  qu’on  proferoit.  Nous  n’a-  « 
vons  été  trompez,  que  parce  que  nous  avons  eu  bonne  opi-  « 
nion  de  ceux,  qui  étoient  mechans.  Nous  ne  penfions  pas  « 
que  les  Evêques  de  Jefus-Chrift  combatificnc  contre  lui.  « 
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» Voilà  ce  qu’ils  di foicnt,  prêts  de  condamner  leur  prmiere 

Cl  PAVH  " f°ufcr*pô°n , & toutes  les  impietez  de  l’Arianifinc  : Puta- 
' vimus  fenfum  congruere  cum  verbis  : nec  in  Eccle/ia  Dei , ubi 
/implicites,  ubi  purs  confefsio  cfl,  aliud  in  corde  ciaufum  e/fe  > 
ahud  in  labiis  profern  timuimus.  Decepit  nos  bona  de  malis 
exiitimatio  : Non  fumus  a rburatl" S Mer  do  les  Çhrijli  adverfus 
Chriftum  pugnaré.  ■ • * 

V I.  Il  eft  manifefte  par  tout  ce  narré  de  faint  Jerome, 
qui  parle  fur  les  propres  Actes  du  Concile  de  Rimini,  Si 
au  temps  duquel  il  reftoit  encore  des  perfonnes  qui  y 
avoient  affilié , les  Arricns  même  ne  difeonvenoient  pas 
de  cela  ( Superfunt  homines  qui  illi  Synodo  interfuerunti 
ipji  Ariani  bxc  ite,  ut  diximus , gcjla  non  denegant.  ) Il  cft 
manifefte,  dis-je,  que  ces  Evêques  fortircqj  du  Concile 
de  Rimini  auffi  Catholiques  qu’ils. y ctoient  entrez  ; qu’ils 
crurent  au  contraire,  quoi-qu’avec  un  peu  trop  de  (im- 
plicite, que  Valons  & Urfacc  renonçoient  à l’Arianifmc 
&:  revenoient  à l’Eglifc  Catholique.  En  cela  il  pouvoir  y 
avoir  de  l’imprudence,  mais  non  pas  de  l’erreur.  Jj>ue  le 
Verbe  ne  fait  pas  une  créature  comme  les  autres,  cfcft  une  pro- 
po(ition,qui  peut  avoir  deux  fens  : ou  qu’en  façon  quelconque 
il  n’efi  point  créature , ou  qu'il  l’e/l,  mais  une  créature  plus 
•excellente  que  les  autres.  Ces  Evêques  Catholiques  dé- 
voient raisonnablement  penfer,  que  c’ctoit  dans  le  pre- 
mier fens,  que  Valons  avançoit  cette  propofition:  puifque 
ce  qu’il  y ajoùtoit  du  même  Verbe,  étoit  G avantageux 
pour  en  inferer  fon  égalité  avec  le  Pcre. 

» Que  fuloit-il  donc  faire  de  ces  Evêques,  à qui  les  ar- 
tificieux Ariens  avoient  fait  cette  furprilê,  demande  faine 
Jérôme,  Faloit-il  les  depofer,  & leur  en  fubftituçr  d’au- 
tres > C’cft  ce  qu’on  tâcha  de  faire,  &:  de  le  leur  faire  trou- 
ver bon  à eux-mêmes.  Mais  où  font  les  Evoques , qui  fc 
fentant  innocens , fc  laiilènt  volontairement  dépofer  ? fur 
tout  quand  les  peuples  paffionnez  pour  eux,  ne  menacent 
de  rien  moins  que  de  lapider,  Sc  de  mallhcrer  ceux  qui 
entreprendroienc  de  les  açpofer  i Jpuotufquifque  bene  fibi 
confcius  patitur  Je  deponi  ? P rafertim  cum  or»  ne  s poputi,  Sa- 
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eerdotes  fuos  diligentes,  fene  ad  lafides , Çr  ad  interemptio- 


nem  ets  deponentium  convolavennt.  1 Ch  Vil** 

- Les  autres  Evêques  devoient-ils  priver  ceux-là  de  leur  „ 
communion , Sc  les  obliger  de  le  contenter  de  la  coin-  „ 
munion  de  leur  Eglife?  Mais  n|§uroit-ce  pas  etc  une  in-  „ 
juftice  Sc  une  cruauté,  qui  eût  livré  toute  la  terre  au  de-  « 
mon  ? Manjijfent,  atunt , intra  fitam  communionem  : hoc  ejl 
dicere , irrationahili  crudelitate  orbem  totum  dubolo  condo- 
najjint.  Saint  Jerome  parle  de  la  forte,  parce  que  l’excom-  tbUtm. 
munication , félon  le  langage  de  faint  Paul,  livre  lesdiom- 
mes  à Satan.  Or  c’étoit  une  efpccc  d’excommunication, 
quand  un  Evêque  étoit  privé  de  la  communion  des  au- 
tres Evêques,  Sc  qu’il  communioit  dans  fon  Eglife  feu- 
lement. Ce  Pcrc  ajoute  que  de  traiter  G rudement  ces  Eve-  „ 
ques,  c’eût  été  les  condamner  comme  des  Ariens,  quoi-  „ 
qu’ils  ne  le  fuffentpas,  c’eût  été  déchirer  l’Eglife,  &rom-  „ 
pre  la  concorde,  fans  qu’on  eût  bielle  la  foi  ; c’eût  été  par  * 
une  dureté  hors  de  faifon , pouffer  ces  Evêques  à le  faire  „ 

Ariens.  C u r damnassent  eo  s,  qui  A r i a n i non  „ 

E r a N T î Car  Eccleftam  fiinderent  in  concordia  fidei  perma- 
nent em  ?Cur  dentejue  crcdentts  hene  , objiinaticne  fra  face- 
rent  Arianos  ? 

Enfin  ce  Pere  ajoute , qu’on  tint  après  cela  un  Concile  jm**. 
à Alexandrie , où  il  fut  refolu,  qu’excepté  feulement  les  « 
chefs  de  l’herefic,  qui  ne  pouvoient  pas  s’exeufer  d’avoir  « 
été  furptis,  ceux  qui  témoigneraient  du  repentir  de  leur  « 
faute,  demeureraient  dans  leur  dignité  Sc  dans  leur  Egli-  « 
le  : non  qu’ils  puffent  être  Evêques,  après  avoir  été  Hc-  « 
retiques  : mais  parce  qu’il  étoit  confiant,  que  ceux  qu’on  * 
recevoir , n’avoient  jamais  été  hérétiques.  L’Occident  #■ 
joignit  fon  confentement  à ce  Concile  d’Alexandrie,  Sc  „ 
ainlï  le  monde  fut  retiré  du  pouvoir  du  démon,  quil’al-  . 
loir  engloutir.  In  Alexandrina  ptjlea  Sjnodo  confiitutum  ejl, 
ut  exceptés  autoribus  harefeos , tjuos  error  exeufare  non  pote- 
rat  , pæni tentes  Ecclefia  fociarentur  : non  tpuod  Epijcopi  pof-  . 
ftnt  ejfe , qui  haretici  fuerant  :Jed  cjuod  confiant  eos  ».  ijui 
récif  erentur , hareticos  non  fuijfft.  Ajfenfus  ejl  huic  fenttntia 
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t — Ociidens  , & per  tant  necejùwtm  ecncilium, 

VTA*vfî*  mun^us  erepius  tih 

up.  VII.  Tout  cc  difeours  de  faint  Jerome  nous  apprend, 

i.  Que  ni  les  Evcques  du  Concile  de  Rimini,  ni  les  au- 
tres, qui  tombèrent  dan§  de  fcmblablcs  furprifes,  ne  fu- 
rent certainement  jamais, ni  eux,  ni  leurs  troupeaux, au- 
tres que  Catholiques,  toujours  d’autant  plus  éloignez  de 
l’Arianifmc,  qu’ils  croient  plus  animez  contre  les  arti- 
fices, dont  les  Ariens  ufoient  pour  les  furprcndrc,&:pour 
les  faire  pafl'cr  pour  Ariens  par  leurs  impofturcs.  z.  Que 
jamais  il  ne  parut  plus  clairement  de  quelle  imporcancô 
il  écoit  de  ne  jamais  rompre  la  paix  èc  la  communion  de 
l’Eglife  ; fie  combien  il  cft  ncceflairc  pour  le  nœud  de  la 
Catholicité,  que  non  feulement  chaque  Pafteur  joüiflc 
de  la  communion  de  fon  Eglife  ; mais  auflî  que  tous  les 
. Paftcurs  des  Eglifcs  du  monde  univerfel  vivent  dans  une 
roeme  communion , &:  dans  les  liens  d’une  charité  indif- 
foluble,  j.  Que  cette  unité  &:  cette  communion  ne  doit 
, jamais  fe  rompre,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Les 
Evêques  qui  croient  demeurez  fermes  & inébranlables 
contre  les  menaces  de  Confiance,  ht  contre  toutes  les  at- 
taques des  Ariens  -,  ceux  même  d’entre-eux , qui  avoient 
.etc  reléguez  pour  cela,  ne  fe  feparérent  pourrant  pas  de 
la  communion  de  ceux,  qui  avoient  ufé  de  condcfcendan- 
ce  pour  la  fuppreffion  du  terme  de  fubftancc  &:  de  con- 
fubftanciel  ; & qui  avoient  admis  les  Ariens  dans  leur  com- 
munion, faute  d’avoir  bien  pénétré  leurs  déguifemens. 
..  Saint  Athanafe,  Eufcbedc  Vcrceil , tous  ces  illuflxes  Con- 
fcfïcurs  qui  affilièrent  au  Concile  d’Alexandrie , donnèrent 
>.  cet  important  exemple  à la  pofterité,  de  tout  facrificr  à 
..  l’amour  de  l’unité  &:  de  la  communion  de  l’Eglife  Catho- 
..  lique.  Il  n’y  eut  que  Lucifer  Evêque  de  Cagliari  en  Sar- 
daigne , qui  fe  retrancha  dans  fon  Eglife  particulière,  8C 
■fe  fcpara  de  la  communion  du  refte  de  l’univers  : cc  que 
•tous  les  Pores  de  l’ Eglife  blâmèrent , & cc  qui  de  man- 
derait une  plus  longue  difeuffion,  à laquelle  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  arrêter  maintenant.  . 
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- VIII.  Le  Diacre  Hilaire,  dont  Taine  Jerome  parle  j "p""TI“ 
enfuirc,  fefepara  aufli  de  l’Eglife  pour  la  même  occafion,  cjup.  V1U 
6e  fit  une  Secte  à part,  qui  porta  ion  nom , quoi-quil  ne  nuum. 
fût  que  Diacre.  Cetoit  une  hardiefle  infoûtenablc,  qu’un 
Diacre  s’élevât  contre  tant  d’Evcqucs,  tant  de  Confèücurs , 
tant  d’cxcellens  Docteurs , dont  faint  Athanafè  croit  le 
guide;  enfin  qu’il  s’élevât  contre  toute  l’Eglife  de  l’uni- 
vers, & prétendît  lui  feul  avoir  plus  de  lumière,  plus  de 
fagelle  , plus  de  zelc,  plus  de  pureté,  plus  de  Catholi- 
cité. La  Faute  que  fît  Lucifer  ne  fut  guercs  plus  pardon- 
nable. Car  quoi-qu’il  fut  Evêque , il  n’étoit  pas  le  Col- 
lege Epifcopal  de  toute  l’Eglifc,  il  n’étoit  pas  le  feul  qui 
eût  reçu  la  lucceffion  &c  l’herita^c  des  Apôtres  : il  n’étoit 
pas  le  feul  à qui  Jcfus-Chrift  eut  promis  d’être  avec  lui 
le  avec  Tes  fuccefleurs  jtifqu’àrla  fin  du  monde  : il  n’etoie 
pas  lui  feul  l’Egüfc  bâtie  fur  ta  pierre  : il  n’étoir  pas  lui 
feul  tout  l’héritage,  que  le  Pere  avoit  promis  à Ton  Fils, 
le  que  le  Fils  avoit  acheté  de  tout  fon  Sang.  Mais  s’ileft 
étonnant,  que  Lucifer  & Hilaire  aient  voulu  fc  faire  une 
Eglife  à part,  & aient  ofé  prétendre  qu’elle  feroit  cette  Egli- 
fc  unique  & univerfcllc  de  Jefus-Chrift;  il  n’eftpas  moins 
étrange,  qu’ils  aicnc  pu  trouver  des  Se&ateurs,  & des  Difci- 
plcs  afTcz  aveuglez , pour  préférer  l’atrache  &:  l’autorité 
d’un  Diacre,  d’un  homme  feul,  à celle  de  toute  l’Eglife. 

Aufli  ces  nouvelles  Seâes  pcrirent-clles  aufli-tôt  , &r 
celles  qui  fc  font  élevées  de  nos  jours  avec  une  audace  aufli 
déraifonnable,  ne  peuvent  que  fort  témérairement  fe  pro- 
mettre un  meilleur  fbrt&  une  fort  longue  durée.  Hilaire  „ 
n’etoit  que  Diacre,  dit  un  peu  après  faint  Jérôme,  & il  „jM.  p,  is+ 
fc  cro'ioit  être  lui  feul  l’Eglifê  de  tout  le  monde.  Mais  il  „ 
ne  pouvoir  ni  confàcrer  l’Eucariflie,  ni  ordonner  des  Evê-  „ 
ques  & des  Prêtres,  ni  donner  le  Batêmc  fans  l’Eucari-  „ 
ftic.  Aufli  étant  mort,  fà  Scfte  elt  tombée  &e  s’elt  éteinte  „ 
avec  lui;  parce  que  n’étant  que  Diacre,  if  ne  put  ordon-  „ 
ner  le  moindre  Clerc.  Or  il  n’y  a point  d’Eglife,  où  il  . 
n’y  a point  de  Sacerdoce.  Hilarius  c'um  Duce  nus  de  Eccle- 
fi*  rtcejferit,  feinte  ut,  ut  vutat , turka  fit  mundi  » nequt  Et*- 
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I.  Partie. 
Chap.  VII. 


ip(  Traité  des  Edits  ] & des  autres  moiens 

charifiiam  confîcere  pote  fi,  Epificopos  & Presbytères  non  ha- 
bens  : neque  Baptijma  fine  Encharifiia  tradere.  Et  cum  jarn 
homo  mort  uns  fit , cum  homine  pari  ter  interiit  & fefta , quia 
pofifie  nullum  Clericum  Diaconus  potuit  ordinare.  Ecclefia 
autem  non  efi,  qua  non  habet  Sacerdotem. 

IX.  Que  répondront  à cela  les  dernières  Seftes  de 
l’Occident  depuis  deux  ou  trois  Gccles  au  plus  ? celui  qui 
les  a inftituées  fc  croïoit-il  être  toute  l’Eglife  ; Pouvoit- 
il  lui  feul  fe  donner  cette  qualité , ou  la  donner  à une 
ttes-petite  troupe  de  fes  amis  6c  de  fes  difciplesî  Etoit-il 
Evêque  > en  pouvoit-il  ordonner  lui  fcul  a autres,  pour 
fe  donner  des  Succefl'eurs  î S’il  n’étoit  pas  Evêque , pou- 
voit-il ordonner  des  Prêtres  6c  des  Clercs  ? Il  n’y  a point 
d’Eglife  Gms  Sacerdoce.  Ecclefia  non  efi , qux  non  habet 
Sacerdotem.  Si  ce  n’étoit  qu’un  Laïque,  comme  il  cft  fou- 
vent  arrivé,  comment  cntreprcnoit-il,  ce  qu’Hilairc  Dia- 
cre ne  pouvoir  cfpcrcr  de  faire  réülfir  > Les  Auteurs  de 
ces  nouvelles  Sociétés  ont  fenti  la  force  de  cette  vérité, 
6c  n’aïant  point  de  Sacerdoce,  ni  ne  pouvant  eux-mêmes 
s’en  donner  un  hors  de  l’Eglife,  ils  l’ont  aboli.  Mais  ce 
Sacerdoce  cft  celui  de  Jefus-Chrift  même , c’cft  celui  qu’il 
a exercé  fur  la  terre , celui  qu’il  exercera  éternellement , 
foit  dans  le  Ciel  par  lui-même,  foit  dans  l’Eglife  univer- 
fclle  de  la  terre  par  fes  Miniftres.  Par  confequent  ce  Sa- 
cerdoce fubfifte , 6c  fubfiftcra  éternellement  à la  honte  de 
iccux,  qui  ont  prétendu  l’avoir  aboli. 

Il  cft  fi  vrai  qu’ils  ne  l’ont  aboli  en  certains  pais,  que 
parce  que  leurs  Auteurs  ne  l’avoienc  point  : qu’au  con- 
traire où  ils  ont  cru  l’avoir,  ils  ont  tâché  de  le  confcrver, 
jufqu’à  l’Epifcopac  même  : ce  qui  a cau{c  d’autres  Schif- 
mes  éternels  parmi  eux.  Mais  qu’ils  ne  fe  flattent  ni  les 
uns  ni  les  autres  d’un  véritable  Sacerdoce,  qui  ne  peut 
fubfiftcr  fans  le.faerificc  extérieur,  qui  en  cft  l’objet  8c  la 
An  : 6c  c’cft  ci  qui  leur  manque  par  touc , outre  le  cen- 
tre 6c  la  fource  du  Sacerdoce  6c  de  toute  la  fucceflion  Apo- 
ftolique,  qui  font  tous  deffauts  eflcntiels,  félon  les  prin- 
cipes indubitables  des  Anciens.  Ajoutez  que  le  plus  ou  le 
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moins  des  pratiques  capitales  à la  Religion  n’a  dépendu  — 

parmi  eux  que  du  hazard  des  lieux  &c  des  climats,  aulu-  ch  VJÎI 
bien  que  du  caprice  des  particuliers.  * ‘ 


Chapitre  VIII. 


Suite  de  la  Do&rine  de  faint  Jerome  fur  l’unité,  l’univcr- 
falité,  la  perpétuité  & l’infaillibilité  de  l’Eglifc, 
fans  négliger  le  fccours  des  Princes. 

/.  Comparaifon  de  F Eglifi  & de  F Arche  , filon  faint  Jerôme  : Au- 
tre comparaifon  du  bon  & du  mauvais  grain  dans  le  champ  de 
_ F Eglifi.  II.  Le  mélange  des  bons  & des  méchans  inévitable  dans 
l'Eglifi.  Saint  Cyprien  voulut  F éviter  en  condamnant  le  batème 
des  hérétiques.  Il  ne  rompit  pourtant  jamais  F unité  de  la  Com- 
munion. III.  Raifinncmens  de  faint  Jerome  contre  Hilaire  & con- 
tre ly  Lucifériens , qui  ont  la  même  force  contre  les  Proteftans.  IV. 
Le  Soleil  de  F Eglifi,  filon  faint  Jerome,  fufft  pour  dijfiper  toutes 
les  Hérefies.  L'uttiverf alité,  laperpetuité  de  F Eglifi,  efi  la  réglé  de 
la  foi,  donnons  Us  fimples  & les  ignorans  font  capables,  comme  Ht 
font  incapables  de  la  difeuffton  des*Ecritures.  V.  Dans  les  Ecri- 
tures , Çr  dans  les  Confinions  de  foi , Us  Ariens , les  Origenijles 
& Us  autres  hérétiques,  lifent  & difent  quelquefois  Us  mêmes 
paroles  que  Us  Catholiques , mais  ils  leur  donnent  un  fins  tres- 
different.  VI.  Nouveaux  éloges  de  la  Sainteté  & de  F étendue  uni- 
verfille  de  r Eglifi , avec  le  fecours  des  Princes  ; & de  leurs  loix 
filon  faint  Jerome.  VII.  Fin  des  quatre  MonarchUs , la  paix 
donnée  au  monde  en  faveur  de  F Eglifi  ; dont  Fanion  efl  necejfaire 
fous  un  Chef.  VIII.  Autre  necejftté  de  recourir  aux  Edits  des 
Empereurs  reconnue  par  faint  Jérôme  contre  Us  Origenijles  en 
particulier. 


J.  T Aidons,  dit  faint  Jerome,  ce  petit  nombre  de  gens  mtUtm  Uv. 
* I .qui  font  en  même-temps  pour  eux-mêmes,  & Lai- 

3ucs , & Evêques,  8£  voïons  quels  fentimens  il  faut  avoir  « 
e l’Eglife.  Sed  omifsis  paucis  homuncults , qui  fibi  ipfi  (fr 
laies  funt  (fr  Epifcopi , aufculta , quid  de  ornai  Ecclejia  fert- 
tiendum  fit.  L’Ârche  de  Noé  fut  la  figure  de  l’Eglife,  fe-  •• 

Ion  faint  Pierre,  qui  dit,  qu’ils  étoient  peu , hl  feulemenr  ■ 
huit  dans  l’Arche,  où  ils  fc  fauverent  fur  les  eaux  , ce  « 

V iij 


Digitized  by  Google 


t 


ij!  Traité  des  Edits , <ÿ*  des  autres  moteur 

h qui  rcprefente  nôtre  Batême.  Comme  il  y avoir  danr 

Ch  Viîi  " * Arche  toutes  fortes  d’animaux  j ainfi  dans  l’Eglifc,  il  y a 
'»  des  hommes  de  toutes  les  nations  & de  toutes  les  coûtu- 
m mes  du  monde.  Comme  les  léopards  Sc  les  chevreaux, 

..  les  loups  &c  les  agneaux  étoient  mêlez  dans  l’Arche;  ain- 
..  fi  font  mêlez  dans  l’Eglifc  les  juftes  avec  les  pécheurs  : 

» les  vafes  d’or  &:  d’irgent  avec  ceux  de  terre  6c  de  bois» 

» L’Arche  cfl'uïa  beaucoup  de  dangers  pendant  le  déluge  , 

» l’Eglifc  en  efluïc  anflî  dans  le  monde:  Peritlitata  tjl  Area 
• in  Diluvio , périclitât nr  Ecclefia  in  mundo. 
jiiJem.  L’Eglifc,  continue  faint  Jerome,  eft  un  Champ  cou- 
•»  vert  de  toutes  fortes  de  bonnes  & de  mauvaifes  herbes  : 

» Jcfus-Chiifl:  a femé  les  bonnes , l’ennemi  les  mauvaifes» 

» Le  Seigneur  s’en  cil  refervé  le  difeernement  : Sibi  fiervans 
palearum  c r fn: menti  diferetionem.  Pcrfonnc  ne  peut  s’at- 
» tribuer  la  prérogative  de  Jefus-Chrift,  &:  le  pouvoir  de 
••  juger  des  hommes.  Si  l’Eglifc  étoit  déjà  toute  purifiée, 
que  rcfteroir-il  à faire  au  Fils  de  Dieu  ? Nemo  totcH  Chri- 
fti  palm.’.m  fibi  ajfiumere,  mémo  ante  diem  judicit  de  homini- 
bus  judicare.  Sijam  mandata  efi  Ecclefia , quid  Domino  re- 
fiervamus  ? 

I LS. Cypricn, ajoute  S.  Jérôme,  voulut  éviter  ccmé- 
jMtm.  lange  de  bons  & de  médians,  &:  ce  fut  pour  cela  qu’il  ne 
„ voulut  pas  tolérer  le  Batême  des  hérétiques  : il  tint  fur 
. cela  un  Concile  en  Afrique,  dont  il  envoia  le  Æfultat  au 
» Pape  Etienne,  qui  éroit  le  vingt-Gxiémc  Evcque  deRo- 
» me  depuis  S.  Pierre :mais  fes  efforts  furent  vains;  lesEvê- 
» ques  même  qui  l’avoicnt  fuivi,  changèrent  depuis,  reve- 
» nant  à l’ancienne  coutume,  en  firent  un  nouveau  Decret  : 
■*’  Ad  antiquam  confuttudinem  revoluti , novum  emifere  Decre^ 

u tum.  Si  les  difciples  d’Hilaire,  qui  font  maintenant  des  bre- 
„ bis  fans  Paflcur,  oves fine  l'afiore , veulent  pour  rebatifer 
» les  Ariens,  s’autorifer  de  l’exemple  de  S. Cypricn;  qu’ils 
ibtim.  » fçaehent,  continué  ce  Pcre,  que  ce  Saint  expliquant  fes 
„ penfées,  n’a  jamais  frappé  d’antahême,  ni  fcparé  de  fa 
n communion , ceux  qui  croient  dans  les  fentimens  con- 
>,  traites  : Sciant  bac  ilium  non  cum  anathemate  eorum,ejui  fit 
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fiqui  nolucrant , cdidijfc.  Si  quidcm  in  communient  corum  — 

ferma; ifit , qui  fin  te  nue  ejus  contraicrant.  J.',.Par 

Saine  Jerome  rapporte  cnfuicc  les  lettres  de  faint  Cy-  jUem. 
pricn  au  Pape  Etienne , où  il  fc  déclare  pour  cette  hou-  « 
nête  liberté.  Nous  ne  faifons,  difoit-il , violence  à per-  « 
forme,  nous  ne  faifons  la  loifpcrfonne,  chacun  aura  toû-  « 
jours  Ci  liberté  dans  le  gouvernement  dcfonEglifc,  cha- 
cun rendra  compte  au  Seigneur  de  toute  fa  conduite,  ^ua 
in  re  non  vim  cuiquam  facimus , aut  legem  damas , quin 
dre.  Le  Concile  de  Nicée  fc  déclara  depuis,  contre  cette 
liberté  de  reïterer  le  Batcmc  donné  par  les  hérétiques. 

Mais  au  temps  de  faint  Cypricn  la  chofe  n’était  pas  en- 
core afl.cz  éclaircie  : Si  ce  que  faint  Cypricn  vient  de  di- 
re, Si  ce  qu’il  répéta  encore,  félon  S.  Jerome  même, 
dans  fa  lettre  à Juttaïan,  a toujours  un  bon  fens,  quand 
il  s’agit  d’cviter  le  fchifme.  Car  alors  il  vaut  fans  doute 
mieux  fouffrir  quelques  pratiques  vicieufcs  dans  ce  qui 
n’eft  pas  de  l’cflcncc  des  Sacrcmcns , que  de  dlvifcr  l’E- 
glife , Si  rompre  le  lien  de  la  Communion.  C’cft  aufli  dc- 
quoi  il  étoitqucftion  dans  la  dilpute  de  faint  Jérôme  con- 
tre Lucifer  Si  Hilaire. 

III.  Car  comme  ce  Pcrc  dit  en  termes  formels  dans  iiütm. 
la  fuite  du  meme  difeours , Hilaire  avant  le  Concile  de  “ 
Rimini  Si  l’exil  de  Lucifer,  étant  Diacre  de  l’Eglife  Ro-  “ 
mainc  recevoir  les  hérétiques  fans  les  rcbatiler,  pour-  » 
quoi  a-t-il  donc  voulu  rebatifer  les  Ariens,  comme  s’ils  « 
etoient  les  feuls  herctiques  ? L’Eglife  eue  pu  dire  à Hilai- 
re, félon  faint  Jerome,  Si  par  la  même  raifon  elle  pourrait 
dire  à tous  ceux  qui  ont  commencé  à innover  contre  fes 
itfages  Si  contre  fes  maximes  anciennes  : Si  un  Ange,  eu 
un  A p être  vous  avoit  appris  ces  nouveauté^,  je  ne  vous  di-^_ 
rois  rien. , Mais  fi  étant  né  dans  mon  fiin  , fi  usant  ét^& 
nourri  du  lait  de  mes  mamelles , vous  vous  armeT^  contre 
moi,  rendeT^moi  ce  que  vous  tenel^de  moi,  & foïeT^Chri- 
jien  fi  vous  le  pouveT^,  far  quelque  autre  maniéré.  Je  fuis 
une  proJHtuée , dites-vous  , mais  je  fuis  vôtre  mere.  Je  n’ai 
fus  confervé  la  fureté  de  la  couche  nuptiale  : mais  j’étois  dé- 
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1 Partie  /4  te^e ’ vous  tvet^été  conçu.  Si  veto  in  fin u met 

Chip.  VIII."  natus  >Jî  nberum  meorum  laite  n ut  ri  tus , adverfum  me  Ra- 
dium levas , redde  quod  dedi,  & efio  fi  potes  aliter  Cbriftia- 
nus.  Merctrix  fium , fed  tamen  mater  tua  fium.  Non  jfirvt 
uni  us  thori  cafiitatem  ; talis  jram  yuan  do  coneeptus  es. 

Les  nouvelles  Sc&cs  ne  peuvent  fc  défendre  de  cet  ar- 
gument. L’Eglifc  eft  telle  prefentement , que  quand  clics 
ont  commencé  à paroîcre  au  monde.  Si  elle  étoit  la  vraie 
F.glife,  pourquoi  en  font-elles  fortics?  Pourquoi  fc  font- 
elles  armées  contre  elle?  Si  elle  n’étoitplus  la  vraie  Eglifcr 
comment  font-elles  Chrétiennes , de  qui  ont-elles  reçu  le 
Batême  > Si  elle  étoit  plongée  dans  l’erreur,  dans  l’Here- 
fic  & dans  l’Idolâtrie  : comment  ont-elles  pu  y recevoir 
le  Batcme,  & le  pouvoir  de  le  donner  ? Car  de  qui  peu- 
vent-elles avoir  appris  que  d’elle,  que  le  Batême  donné 
par  les  hérétiques,  cft  valide,  & ne  doit  point  être  rcïtc- 
rc  ? S’ils  la  croient  en  cela,  que  ne  la  croient-ils  auffi  dans 
tout  le  relie  > S’ils  difent  que  c’eft  l’Ecriture,  qui  leur  a 
appris,  que  le  Batême  des  hérétiques  cft  bon  : qü’ils  en 
allèguent  un  feul  paflage  clair;  fera-t-il  plus  clair,  que 
ceux  qui  furent  alléguez  au  contraire  par  faint  Cyprien, 
pat  Firmilien  & par  leurs  Conciles  ? Entendent-ils  mieux 
les  Ecritures,  que  ces  deux  grands  hommes  » Mais  les 
l t.  de  tupi,  entendent-ils  mieux  que  faint  Auguftin,  qui  confeflè,  que 
cen.  Dtini.  jCJ  Apôtres  n’ont  rien  écrit  fur  la  validité  du  Batême  des 
herctiques;  mais  qu’on  étoit  ptfrfuadé , que  la  coutume, 
qu’on  oppofott  à faint  Cyprien,  venoit  de  leur  tradition  : 
comme  il  y a plufieurs  autres  chofes,  qui  font  obfervccs 
par  J’Eglife  univerfèlle,  & que  l’on  croit  avec  raifon  à 
caufe  de  cela,  avoir  été  ordonnées  par  les  Apôtres,  quoi- 
. qu’on  ne  les  trouve  pas  écrites.  Apofioli.  autem  nihil  qui 
“dem  exinde  praceperunt  - fed confite  tudo  ilia,  qua  Cypriano  op- 
ponebatur,  ab  torum  traditione  exordium  fiumpfijfic  credenda 
tfi  : ficut  fient  multa,  qua  univerfia  tenet  Ecclefia , & ob 
bot  ab  ApoftoUs  pracepta  bene  creduntur , quanquam  firipta 
non  reperiantur. 

IV.  Mais  revenons  à faint  Jerome  : ce  Saint  conclut  fôn 
* difeours 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique.  i6i  ■ 

dKcours  contre  les  Lucifériens  , en  difanc,  que  le  Soleil  «f  pART- 
de  l’Eglifc  fuffit  lui  feul  pour  faire  tarir  & pour  finir  tou-  «q,  VIl j 
tes  les  concertations  des  Hérétiques  : poteram  omnes  propo-  nlbnltm  çov.Ita 
fitionum  rivulot  une  Ecclefia  file  ficcare.  Que  le  précis  de  « *•*“/• 
tout  ce  qui  fe  peut  dire,  cil  qu’il  faut  préfeverer  dans  l’E-  •> 
glife  qui  a été  fondée  pat  les  Apôtres , &:  qui  dure  juf-  « 
qu’à  prefent  : Brevet»  tibi  apertamque  a ni  tnt  met  fintmti/tm 
proférai n , in  ilia  effe  Ecdefta  permanendum  , qux  ab  Afo- 
fiolis  fundata , ufque  ad  diem  natte  durât.  Voilà  la  perpé- 
tuité & l’infaillibilité  de  l’Eglifc  bien  prdüvée  i c’cft  une 
règle  de  foi  & une  voio*de  lalut,  que  tout  le  monde  peut 
connoître,  que  tous  peuvent  fuivre  avec  facilité  : ce  qu’on 
ne  peut  pas  dire  de  l’intelligence  des  Ecritures , dans  lefi. 
quelles  pluûeurs  veritez  importantes  ne  font  pas  compri- 
mes, corftmc  S.  Auguftin  vient  de  le  dire  quand  elles  y 
feraient  comprifcs,  la  plus  grande  partie  du  Genre-humain, 
rfcft  pas  capable  d’en  faire  une  fimple  ledurc  ; bien  loin 
d’en  faire  un  examen  exad,  fi  on  confidcrc  l’efprit,  l’â- 
ge, le  fexe,  la  condition,  le  loifir,  les  embarras,  les  1er-  ’ 
vitudes  de  la  plupart  des  hommes. 

AufTi  S.  Jerome  dit  un  peu  après,  qu’on  ne  fe  flatte  donc  jMm. 
pas  des  Ecritures;  puis  que  le  Diable  même  les  a citées, 

& qu’elles  ne  confident  pas  dans  la  fimple  ledure , mais  » 
dans  l’intelligence  : Nec  Jibi  blandiantur , fi  de  Scripturaytm  « 
capitulis  videntur  Jibi  afiirmare  quod  dicunt  : citm  & Dia- 
bolus  de  Scripturis  aliqua  fit  locutus  : & Scriptur.t  non  in  le- 
gehdo  confifiant , fed  in  intelligendo.  Ces  raifons  & ces  rè- 
gles des  faints  Pcres  font  convaincantes;  mais  il  eft  plus  „ 
aifé  de  convaincre  que  de  perfuader  les  ennemis  obflinez  „ 
de  la  vérité  ; comme  le  dit  le  meme  faint  Jerome  : Ap- 
prit»} novi , faciliut  eos  vinci  poffe , quàm  perfuaderi.  Qac 
dirons-nous  donc  de  ceux  de  nôtre  temps , qui  n’ont  pas 
feulement  la  lettre  de  l’Ecriture  pour  eux , & qui  en  pa-  • 

raillent  plus  enterez,  que  ne  furent  jamais  les  Anciens  ? 

Il  n’y  a que  celui,  qui  en  eft  l’Auteur,  qui  les  pu  i Ile  per-  ’ 
fuader,  & qu’on  doive  bien  invoquer  pour  eux.  * 

V.  Encre  les  lettres  de  faint  Jérôme  on  rencontre  celle  * 

x ' • , 
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de  faine  Epiphanc  contre  Jean  de  Jerufalem  ; fi  faint  Je- 

^ChVllî*  r^tnc  n cn  a Pas  l’Auteur,  il  en  a etc  l'interprete,  SC 
’»  clic  eft  fort  de  fon  goût.  Saint  Epiphane  y dit,  que  s’il  y 
» a eu  quatre-vingts  hercfics,  qui  font  fortics  de  l’Eglife , il 
y en  a eu  tout  autant , qui  ont  prétendu  puifer  clans  les 
» plus  pures  eaux  de  l’Ecriture , l’infcclion  de  leur  mauvai- 
» le  doûrinc , parce  qu’elles  en  ont  détourne  le  fens  Sc  les 

* paroles  à leurs  préjugez,  au  lieu  de  corriger  leurs  préju- 
m gez  fur  ces  paroles  toutes  divines.  Cum  ahus  frocul  dubto 

Jènfus  divine  Striptur 4 fit,  quam  ille  in  herefin  fiuam  mali- 
gnà  interpretatione  de  torques.  Quod  faciunt , & Munich  xi , 
(fi  Cnofiici , dr  Ebionitx  , (fi  Marcionis  Jectutores  ; dr  ali  a 
ffxrefes  numéro  otfoginta;  que  de  purifsimo  Scripturarum 
fonte  affumentes  tefiimonid , non  ita  interpretantur  ut  feriptx 
funt , fed fimplicitatem  fermonis  Eulefiafiici  id  volunt  figni  - 
ficare , quod  ipfi  fentiunt. 

Saint  Jérôme  parlant  lui-même  dans  fa  lettre  à Pamma- 
<iue  contre  le  même  Jean  , on  plutôt  contre  Origcnc  , 
» dit  que  quand  les  Origcniftcs  parloient  de  la  Refurrc- 
m âion,  ufant  même  pour  cela  des  termes  de  l’Ecriture,  ils  di- 
m foient  des  chofes  que  les  peuples  emendoient  en  un  fens 
•»  fort  Catholique,  quoi-que  ce  ne  fût,  dans  le  fens  d’O- 
» rigene,  que  des  erreurs  contraires  à la  foi  orthodoxe  : ff.ee 
anciens  indoclum  vulgus  nullas  firophas , nullas  infidias fuf- 
picatur.  Crédit  effe  quod  dicitur.  Sanftiores  enim  funt  aures 
popuh,  quàm  Sacerdotis  animus.  Ce  font  les  memes  ter- 
mes, dont  ufoit  ci-deffus  faint  Hilaire  contre  les  dégui- 
femens  des  Ariens,  qui  prêchoicnt  l’Arianifme  ; quoi-que 
les  peuples  par  une  plus  doéle  l'implicite  n’cntendiflent 
rien  fous  leurs  paroles,  quc.de  Catholique. 

Saint  Jérôme  en  dit  autant  dans  fa  lettre  à Pammaque 
Sc  à Océan  fur  le  même  fujet , parlant  des  Ioufcriptions 
Sc  des  Confortions  de  foi , qu’on  exigeoit  des  Origeniftes 
pour  les  admettre  à la  communion  de  l’Eglife  : Us  affe- 
» ftent  tant  d’ambiguité  dans  ce  qu’ils  difent,  que  c’cft  nô- 
•*  tre  Confclfion  aufli  bien  que  celle  de  nos  Advairfaircs  : 

• de  forte  que  les  même  termes  ont  un  fens  tout  different 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglifè  Catholique.  i6j 
dans  l’efprit  des  Catholiques  & dans  celui  des  Hérétiques  : 11  pA'R~T — 
Sic  verba  tempérant , fie  ordinem  vertunt,  & ambigua  qua- 
que  confirmant  > ut  & nofiram , & adverfiariorum  confiefisio-  ‘ 
net»  tentant i ut  aliter  harcticus,  aliter  Catholicus  audiat.  , 

VI.  Ce  Pcre  dit  encore  dans  fa  lettre  à Rtiffin,  que  celle 
qui  eft  quelquefois  appcllée  Proftituée  dans  l’Ecriture,  „ 
eft  la  Synagogue , St  non  pas  l’E^lifc  : au  moins  ce  n’eft  „ 
que  l’Eglifc  avant  qu’elle  eût  cte  retirée  du  milieu  de  la  n 
Gentilité,  fie  non  dans  l’état  prefent,  où  elle  eft  fans  ta-  „ 
che  St  fans  ride  : Prudent  quarat  auditor,  quomodo  mere- 
trix  fit  Ecclefia , qui  non  habet  maculam,  neque  rugam.  Non 
dicimus  Ecctefiam  permanfifife  meretricem , fed  fiuifie.  Com-  « 
ment  l’Eglife  ne  fcroit-cllc  pas  pure , pleine  de  grâce  St  .« 
de  fainteré  ; puis  qu’elle  ne  fait  qu’une  perfonne  avec  Je-  « 
fus-Chrift  meme  , lequel  porte  lur  fes  lèvres  cette  pleni-  „ 
tude  de  grâce,  qui  de  là  s’eft  répandue  fur  toute  la-  terre,  » 

St  l’a  remplie  en  fort  peu  de  temps.  Noé  St  Moyfe,  St  « 
les  autres  Prophètes  n’avoient  eu  qu’une  petite  portion  de  „ 
cette  grâce i aufli  n’avoient-ils  jamais  eu,  qu’un  fort  pe-  « 
tit  troupeau  de  fidèles.  Le  Trône  de  ce  divin  Epoux,  dit  „ 
plus  bas  ce  Pere,  eft  éternel;  St  fon  Eglife,  l’EglifcCa-  „ 
rholique  fondée  fur  la  Habilité  de  la  pierre,  qui  eft  Jcfus-  „ 

Chrift  même,  eft  une,  Colombe,  parfaite,  placée  à fa  „ 
droite,  n’aïant  rien  en  elle  qui  ne  foit  droit:  Cujus  thro-  „ 
nus  in  fieculum  ficculi  tfi.  ^ua  autem  jam  fiuper  Petram 
Chriftum  fiabili  radice  fundata  eft  Catholica  Ecclefia , una , 

Columba , perfelfa  & proxima  fiat  à dextris , & nihil  in  fi 
finifirum  habet. 

Dans  la  lettre  de  a*  Pcre  à Algafia,  l’univerfalité  &:  la 
fermeté  inébranlable  de  l’Egliïc,  n’eft  pas  moins  heureufe-  Qtuft.  2. 
ment  exprimée.  La  Gentillité  étoit  figurée  par  cette  mè- 
che fumante,  que  Jcfus-Qirift  n’a  pas  éteinte,  mais  qu’il  " 
a au  contraire  allumée,  pour  en  faire  un  embrafement  » 
general,  qui  porte  fes  fiâmes  dans  tout  le  monde  : De  par-  « 
va  feint  ilia  & pene  moriente,  maxima  excitavit  incendia, 
ita  ut  totus  Orbis  arderet  igné  Domini  Salvatoris,  quem  ve- 
nir mi  itéré  fiuper  terram , & in  omnibus  ardere  defiderat. 

* Ü 
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Enfin  dans  la  première  des  deux  homélies  d’Origcne, 
Clf  vin  ” <îuc  ,aint  -lcrôme  a m’^es  en.  Latin  -,  ce  parfum  qui  s’eft  ré- 
tjlml.  i.  » pandu  par  touce  la  terre,  cft  le  nom  de  Jcfus-Chrift,  qu’on 
» annonce  par  tout  le  monde.  Le  nomdcMoylc  n’ctoitcon- 
H nu,  que  dans  la  Judée  -,  à peine  les  Gentils  en  ont-ils  par- 
„ le  : mais  dés  que  Jcfus-Chrift  a commencé  à luire  fur  la 
» terre , il  y a fait  éclater  la  Loi  & les  Prophètes , & ce  cc- 
leftc  baume  s’eft  fait  fendr  par  tout  l’Univers  : Statim  ut 
Jefus  radiavit  in  mundo,  eduxit  ftcum  Léger*  & Prophètes, 
(S-  vert  completunt  efti  Unguentum  effufum  nomen  tuurn. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  beaucoup  à rapporccr  ce  que  ce 
Pcrc  à écrit  fur  Ifa'ic,  qu’on  peut  dire  avoir  été  le  Pane- 
gyrifte  de  l’Eglifc.  Saint  Jerome  l’explique  en  mêmefens 
que  les  autres  Pcres , qui  ont  été  ci-aefliis  alléguez.  Je  ne 
/*  t.  u.  J/xi»  puis  neanmoins  omcctre  ce  témoignage  fi  clair  : fiie\  dans 
# la  joie,  & benijfcz.  Die u , demeure  de  S ion.  Le  fens  littéral 
est , que  Dieu  qui  paroijfoit  d être  Dieu  que  pour  Sion,  & 
s'être  renfermé  dans  les  bornes  étroites  de  la  Judée , a tnain- 
tenant  rempli  toute  la  terre  de  fa  connoijfance  s & Jefus 
Cbrijl  étant  rejfufcité,  régné  parmi  les  nations,  & tous  les 
Gentils  l adorent , en  forte  qu'il  ne  lui  rejle  plus  que  de  fe 
7,  ctf.  +J,  „ rendre. le  Maître  des  I fidélités  difperfi\.  Les  Eglifes,  dit 
„ plus  bas  ce  Pcrc , qui  ont  été  aflèmblees  de  la  Gentilité , 
„ font  ces  Ifles , qui  font  expofées  aux  perfecutions  &:  aux 
„ tempêtes  ; mais  qui  étant  fondées  fur  la  pierre , ne  peu- 
„ vent  être  ébranlées  : fiuod  perfecutorum  rabiem , procellafi 
que  fufiincant,  & fundata  fupra  petram  nulla  turbinum 
mole  quatiantur.  Ce  ne  fut  pas  aux  Juifs , mais  aux  Apô- 
tres, qu’il  fut  commandé  d’allenprccher  l’Evangile  par 
„ tout  le  monde.  Car  Jcfus-Chrift  a fait  un  feul  Troupeau 
„ de  tout  l’Univers  : De  orbe  terrarum  unum  gregem  fecit: 
pour  accomplir  la  prière  qu’il,  avoir  faite  à fon  Pcre,  afin 
qu’ils  foient  un  en  nous,  comme  vous  & moi  ne  forames 
qu’un. 

/»  t.  ss.  L’Eglife,  dit  encore  plus  bas  S.  Jerome,  ne  fera  plus  veuve, 

fin  Créateur  en  fera  le  Dominateur  abfolu,  lui  qui  ejl  le  tout* 
puijfanti  lui  qui  régné , non  dans  la  feule  nation  des  Juifs , 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglifc  Catholique,  itfj 
mais  dans  tout  t Univers.  Celui  qui  l’a  faite,  l’a  rachetée  j pARTIF. 
de  fin  fing,  & il  fira  nommé  le  Dieu  de  toute  la  terre.  chap.VlII. 
Ces  paroles  ne  font  donc  pas  adreftées  à Jerufilem,  qui  n’a 
jamais  dominé fur  toute  la  terre  : mais  à l’Eglifi , dont  l’ hé- 
ritage eft  la  pojfefeionde  tout  le  monde.  Ex  quo  patet  nequa- 
qttam  dici  ad  Jerufilem , qua  nunquam  in  toto  orbe  domina - 
ta  ef  : fied  ad  Eccleftam  Chrifti,  cujus  h are  diras  mundi  pof 
fifsio  eft.  La  mai  Ton  de  Dieu  eu  nommée  la  mai  fin  de 
priere.  Cette  maifin  de priere,  dit  faint  Jérôme,  eft  l’Egli- 
fi, qui  eft  étendue  dans  tout  le  monde,  Ecclesia  eft,  que  in  In  cap.  s S. 
toto  orbe  dividitur.  Non  le  Temple  de  jerufalem,  qui  n’é-  « 
toit  que  dans  la  Judée.  Toutes  les  nations , nommeront  « 
l’Eglife  une  maifon  de  prières  : non  dans  la  Judée , non  « 
dans  Jerufalem,  mais  dans  tout  le  monde.  Sed  in  toto  or- 
be terrarum.  • ■ 

Nous  difons,  pourfuit  plus  bas  ce  Pere,  que  ce  qui  a etc  “/»  c.  su 
détruit  dans  la  Synagogue , a été  édifié  dans  l’Eglife  , " 
non  pour  un  peu  de  temps , mais  pour  toujours.  Jgua  de-  “ 
ferta  fucrant  in  Judeis , dicimus  adifteari  in  Ecclefiis  : non 
ad  breve  tempus , fid  in  perpetuum.  Et  quand  Ifaïe  dit,  que  i*  cap.  g», 
les  Etrangers  bâtiront  les  murailles  de  Jerufalem , Saint  Je-  " 
rôme  dit,  que  ces  Etrangers  font  les  nations  païennes  , « 

' qui  fe  couvcrtiflent,  8c  bàtiflênt  des  Eglifes,  où  leurs  Prin-  " 
ces  8c  leurs  Rois  mêmes  affilient  avec  rcfpcû , 8c  offrent  " 
leurs  fervices  à Jefus-Chrift.  Ce  qui  fe  peut  entendre  mê-  “ 
me  corporellement;  puis  que  nous  voions  les  Empereurs  « 
Romains  fournis  au  joug  ae  l’Evangile,  bâtir  des  Eglifes  •* 
à leurs  dépens,  8c  publier  des  Loix,  contre  les  gfrfccutions  * 
des  Païens,  8c  contre  les  embûches  des  Heretiques  ; A lie-  " 
nigena  autem  & peregrini  proprit  fignifteant  populum  natio-  ... 
num , qui  veré  extruxerunt  Eccleftam  Chrifti  : in  tantum  ut  in  cap.  e* 
Reges  eorum  & principes  miniftrent,  ftve  afsiHant  et,  Js>j}od 
vel  carnaliter  accipitur,  vel Jpiritualiter.  Si  carnaliter , vidt- 
mus  Cafares  Romanos  Chrifti  jugo  colla  fubmittert,  adifteare 
Ecclefias  expenfis  publics  s.  & adverfus  perficutiones  gentium, 
atque  injidias  Hereticorum  Legum  feita  pendere.  • *. 

Un  peu  plus  bas  ce  même  Pcrc  paraphrafant  les  paro- 
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— r rôles  d’Ifa'ic,  Les  Rois,  dit-il,  verront  U gloire  de  celui, 

^iARyjjj'  qui  a été  glorifié  far  la  croix,  (fi  qui  a fournis  à fon  Empire 
• * ‘ ' tous  les  Roïaumes.  Jerufalcm  (fi  Sion  prendront  un  autre 

nom,  (fi  ce  fera  celui  que  J efus-C  hrifi  déclara  à fiiint  Pierre 
quand  il  lui  dit,  Tu  es  Pierre , & fur  cette  Pierre  je  bâti- 
rai mon  Eglife , & les  fortes  d’ Enfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle. 

VII.  A la  fin  des  quatre  grandes  Monarchies,  dit  ailleurs 
faint  Jerome,  une  Pierre,  félon  Daniel,  fe  détachera  de  la 
montagne , & deviendra  une  grande  montagne , &c  rcm- 
tn  Dm.  e.  x.  p]irat0lKC  ja  tcrrc.  C’cft  le  Sauveur  du  monde.  • Et  con- 
tritis  omnibus  Regnis,  fallu  s efi  mons  magnus , (fi  implevit 
m c.  4.  Mi-  univerfam  terram.  Le  même  Pereexpliquant  la  haute  mon- 
ihtx.  „ tagnc  du  Prophète  Michée,  qui  cft  élevée  fur  la  pointe 
» de  toutes  les  autres  montagnes}  dit  qucc’eft  Jcfus-Chrift , 

» ou  l’ Eglife,  à qui  tous  les  peuples  accourent,  à qui  les  na- 

* tions  le  joignent,  dont  enfin  toute  la  terre embrafle  la  cré- 
" ance  : Populis fefiinantibus  gentes  quoque  plurima  ibunt  ad 

montem  , totus  fcilicct  orbis  in  eum  credens. 

Enfin,  félon  ce  meme  Prophète , la  paix  fera  alors  gene- 
ral dans  l’Univers  ; parce  que,  comme  il  a déjà  été  remar- 
» qué  ci-dcflus,  les  guerres  que  nous  y voions  encore,  font 
*>  comptées  pour  rien,  au  prix  de  celles  qui  s’allumoient  • 
» continuellement  entre  toutes  les  Provinces  & les  Villes 
» particulières , avant  que  l’Empire  Romain  les  eut  toutes 
- renfermées  dans  fon  fein.  En  les  fubjugant,  il  leur  rendit 

* le  calme,  & après  cela  on  ne  vit  plus  de  guferre,quc  vers 
" fes  fronri^es.  Cette  tranquillité  publique  fut  donnée  de 

' » Dieu,  pour  donner  un  libre  cours  à l’Evangile  par  toute 

* la  terre.  Pofiquàm  autem  ad  imperium  Chrifti  fingulare  I m- 
perium  Roma  fort i ta  efi  Apofiolorum  itineri  pervius  fallut 
Orbis,  & aperta  funt  eis  porta  urbtum,  (fi  ad  pradkationem 
unius  Dei  fingulare  Imperium  confiitutum  efi. 

Plus  l’Eglifc  devoir  avoir  d’étendue,  plus  elle  avoir 
befoin  d’un  Chef,  qui  la  tint  toute  réunie;  de  peur  que 
ce  ne  fut  plus  une  Eglife  univcrfelle  Ô£  invincible  ; mais 
pluficurs  Egüfcs , d’autant  plus  foiblcs , qu’elles  feroient 
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Îlus  divifées.  C’eft  pour  cela  que  JefuPChrift  dit  à faint  . n 
îerre.  Tu  es  Pierre  & J ur  cette  Pierre  je  battrai  mon  Egti-  ç.  V)I| 
fi.  Car  comme  Jcfus-Chrift  étant  la  lumière  du  monde , „ /„  Mtnk.  ». 
voulut  aufli  faire  part  de  ce  nom  6c  de  cette  fonction  à „ ,s- 
fes  Apôtres  : il  voulut  aufli  étant  lui-même  la  Pierre,  que  „ 
faint  Pierre  fut  en  fa  manière  la  Pierre,  fur  laquelle  l’E-  „ 
glife  fut  bâtie.  Et  il  facilita  enfuite  l’exercice  ae  ces  qua-  „ 

Fiiez  par  le  moïen  de  la  Ville,  qui  avoir  plus  d’étendue  de 
jurifdiûion  dans  le  monde , 6c  qui  en  acquit  encore  plus 
par  la  Religion,  félon  la  doftrine  des  Peres,  que  faint  Je- 
rome a folidement  expliquée  dans  fes  lettres  au  PapcDa- 
mafe,  mais  qui  ne  font  pas  de  ce  lieu.  Il  y fait  moins  d’état 
de  la  grandeur  Romaine  que  de  l’humilité  de  la  croix,  & de  * 
la  fucccflion  du  pefeheur  ; reconnoiflànt  après  les  Peres  ci-  “ 
tcz  plus  haut, que  quiconque  fe  trouve  hors  de  cette  Arche  « 
pendant  le  deluge,  périt;  que  qui  mange  l’agneau  hors  « 
cette  maifon  eft  un  profane  ; enfin  que  quiconque  ne  re-  “ 
cueille  avec  le  Pape  à qui  il  écrit,  répand  & perd  fon  grain.  " 

VIII.  Après  l’union  de  tout  le  monde  fous  le  Pape 
contre  les  Origeniftes , faint  Jérôme  jugea  encore  necef- 
faire  de  recourir  aux  Edits  des  Empereurs  pour  les  chaf- 
fer  des  lieux,  qu’ils  infeéloient  de  leurs  erreurs.  Voici  ce 
qu’il  en  écrivit  dans  fa  propre  Apologie  contre  Ruffin  qui 
pcnchoit  de  ce  côté  là.  Il  lui  demande  ce  que  deviendront  • 
donc  les  lettres  de  Théophile  Patriarche  d’Alexandrie  « 
ou  l’erreur  avoir  éclaté,  6c  celles  du  Pape  Anaftafc  qui  • 
avoient  été  portées  par  toute  la  Terre,  6c  y pourfuivoient  «• 

Origéne  comme  un  hérétique  ï facient  Epiftol a « 

Theofhili  Epifeopi  ? £>uid  Papa  Anajlafii  in  toto  orbe  terra- 
rum  Hareticum  perfejuentes  ? Et  plus  bas,  fi  vous  penfez^  «* 
lui  dit-il , que  tout  ce  qui  eft  dit  contre  Origene  6c  con-  - 
tre  fes  Sc&ateurs,  eft  dit  contre  vous,  donc  les  lettres  de  <* 
l’Archevêque  Théophile,  celles  d’Epiphanc  &:  des  autres  « 
Evêques,  qu’ils  m’ont  commandé  de  traduire  depuis  peu,  « 
vous  attaquent  6c  vous  déchirent.  Vous  direz  aufli,  que  « 
c’eft  à ma  follicitation  que  les  Empereurs  ont  publié  des  « 

Edits , pour  faire  chafler  les  Origeniftes  d’Alexandrie  6c  « 
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I pARTU  de  toute  l’Egypt?:  Alioqui  fi  quidquid contra  Origentm  & 
Chap.  VIII.  Se&atores  ejus  dicitur,  in  te  dlltum  putas  : Ergt  & Epifiola 
ibidem.  Papa  Theophili  dr  Epiphanii,  & atiorum  Epijcoptrtsm , quas 
nuper  ipfis  jubentibus  tranfiuli,  te  petunt,  te  lacérant,  Itnpe- 
ratorum  quoque  firipta,  qua  de  Alexandrin  & Ægypto  Ori- 
genifias  pelli  jubent , me  fuggerente  diffa  fitnt. 

Chapitre  IX. 

Sentimens  de  Saint  Epiphanc  fur  l’unitc , & fur  les  autres 
prérogatives  de  l’Eglifc,  contre  toutes  les  Hercfics, 
qui  avoient  précédé. 

I.  Liaifins  de  ce  Saint  avec  faim  Jtrôme  contre  les  Hérétiques.  1 /„ 
Les  Apoflafliques  prenons  les  confeils  Evangeliquespottr  des  pre- 
ceptes , ne  pouvaient  fe  multiplier  ; ainfi  ils  ne  pouvaient  compofer 
l'Eglife  Catholique.  III.  Perpétuité,  & universalité  de  l'Eglife, 
félon  ce  Pere.  I V.  Preuves  tirées  des  Confe fiions  de  foi.  V.  La 
fermeté  immuable  de  CEglifi.  VI.  Unité,  virginité,  antiqui- 
té, perpétuité  de  CEglifi.  Vil.  Eloges  de  la  pureté,  de  lafain. 
teté,  de  la  virginité  de  l’Eglife,  quoi-que  la  dépravation  des  mesure 
fût  déjà  extrême.  Combien  les  Peres  ont  été  éloignez,  des  médifan - 
ces  & des  emportemens  des  Hérétiques  contre  l'Eglife.  VIII.  Dans 
tout  les  fséclc s les  bons  trouvent  des  fujets  d’édification , les  mé- 
chant en  trouvent  de  fcandale , chacun  cherche  & treuve  fon 
femblable.  I X.  Saint  Epiphane  très-bien  informé  des  de  for  dre  s cè- 
des chutes  de  quelques  Conciles  & de  quelques  Afiensbièes  de  fon 
fiécle , n'a  jamais  parlé  que  tres-re/peSueufinunt  de  l'Eglife. 
X.  Différences  de  CEglife  & des  Selles.  Que  l'Eglife,  dont  ce  Pc. 
reparle,  nef  pas  celle  du  Ciel  ou  des  PredeJHnez..  XI.  Les  tradi- 
tions non  écrites,  également  contraires  aux  anciennes  cr  aux  nou- 
velles Herefies.  XII.  Abrégé  de  la  do  Urine  de  Saint  Epiphanc 
touchant  C Eglifi.  Sa  perpétuité  tr  fin  étendue  contre  les  Ariens 
& les  Denatiftes.  • • 

I.  XTOus  joignons  ici  faint  Epiphanc  immédiatement 
J-  > après  faint  Jerome  : à caufc  <ic  leur  liaifon  étroite, 
non  feulement  contre  les  Origeniftes,  qui  furent  foudroiez 
. de  leur  temps , & depuis  par  toutes  les  puillances  Eccle- 

fiaftiques 
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fiaftiques  & feculicres  : mais  encore  contre  toutes  les  au-  ■ * — 

très  Herefies  qui  les  avoient  précédez,  & dont  faint  Epi-  *R*4- 
phanea  fait  un  long  dénombrement,  que  faint  Jérôme  nous 
a abrégé  par  avance.  Us  ont  eu  beaucoup  d’autres  rap- 
ports danslaPaleftinC;  &nous  allons  voir  qu’ils  ont  beau- 
coup de  conformité  dans  leurs  fentimens , qui  font  des 
moïens  uniformes  de  combattre  toutes  les  Scétes.  Les 
plus  fpirituels  entre  ces  moïens  font  toujours  les  meilleurs, 

& ils  doivent  être  au  gré  de  tout  le  monde.  C’cft  aufli 
par  où  il  faut  toujours  commencert 

II.  Les  Hérétiques  entre  les  autres,  qui  fe  nommoient 
Apoftoliques  ou  Apofta étiques,  au  rapport  de  faint  Epi- 
phane  , tiroient  ce  nom  de  la  profefuon  qu’ils  faifoient  < 
de  condamner  les  noces,  & la  porte  filon  de  tous  les  biens  < 
de  la  terfe,  obligeant  leurs  difciplcs  à renoncer  au  ma-  < 
riage  & à tous  les  biens  de  ce  monde.  C’cft  à dire,  que 
d’un  double  conféil  Evangélique,  ces  Hérétiques faifoient 
un  double  précepte  de  ncceffité  ; & de  là  il  s’enfuivoit,  qu’ils 
n’etoient  &c  ne  pou  voient  être  qu’un  tres-petit  nombre  ; les 
préceptes  de  perfection  ne  pouvant  jamais  être  propor- 
tionnez à la  multitude  ;quoi-qu’ils  ne  (oient  bien  gardez- 
qu’au  milieu  de  la  multitude,  c’cft  à dire  au  milieu  de  l’E- 
glife  Catholique.  Car  Jcfus-Chrift  a promis  à fon  Eglife* 
une  multitude  innombrable  de  Fidèles,  parfaits,  ou  im- 
parfaits, mais  fidèles,  & tous  unis  enfemblc  avec  lui  par 
îc  lien  de  la  foi.  Audi  faint  Epiphane  dit,  que  ces  pré- 
tendus Apoftoliques  habit  oient  dans  un  petit  pais  de  (a 
Fhrygie , de  la  Cilicie , & de  la  Tamphjlie.  Quoi  donc  ? 
dit  ce  Père,  fera-t-il  vrai,  que  ï Eglife,  qui  s'étend  de  part 
& d’autre  jttfqu'aux  extrémité ^ de  la  terre , a été  éteinte  ? 

N’ efl-il  plus  véritable , que  le  bruit  de  la  prédication  de  l'E- 
vangile Je  répand  jufqu’au  bout  du  monde,  & que  la  parole 
divine  retentit  dans  tout  l’Univers  ? Eh  a-t-on  pu  rendre  inef- 
jitace  cette  parole  du  Sauveur,  Vous  me  rendrez,  témoignage 
jufqu’au*  extremitez,  de  la  terre  ? 

C’eft  ainfi  que  ce  Perc  combat  cette  Hcrefie  par  un 
argument  general  tiré  de  l’univcrfalitc  dp  l’Eglife,  qui  ne 
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fe  trouvoic  pas  parmi  eux,  puis-que  leur  Scûc  n’occu- 
poit  qu’une  parue  de  quelques  pctices  provinces  : & par 
une  preuve  particulière,  tirée  de  la  domine  de  ces  Héré- 
tiques, qui  n’étoic  pas  compatible  avec  cette  foule  dona- 
tions &t  de  peuples,  que  l’Ecriture  promet  à l’Eglife.  Audi 
ce  Pere  ajoute , que  l’Eglife  a dans  fin  fan  des  vierges  (fi 
des  continent  de  tout  fixe  ; mais  qu'elle  ne  fait  pas  un  pré- 
cepte general  d'une  vertu  qui  feroit  moins  éclatante , Jt  elle 
n' était  rare.  Il  en  dit  autant  de  la  Pauvreté  Evangélique* 
c’cft  un  trop  haut  degré  de  pcrfcûion , pour  cfpcrcr  que 
le  commun  des  hommes  s’y  eleve.  La  Religion,  le  falut, 
l’Eglife , le  Ro'iaume  du  Ciel  eft  neanmoins  pour  tous. 

III.  La  Perpétuité  de  l’Eglife  n’a  pas  été  atteftée  moins 
clairement  par  ce  Pere,  quand  il  dit,  que  comme  le  Pereefi 
dans  le  Fils,  & le  Fils  dans  le.  Pere  : ainfi  le  Pere  & le  Fils, 
font  (fi  feront  dans  l'Eglife,  & l'Eglife  en  eux  par  la  pureté 
incorruptible  de  fa  foi , filon  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  dans 
faint  Jean.  Ce  pere  remarque  encore,  que  le  Fils  de  Dieu 
ne  parla  pas  feulement  la  langue  Hébraïque  fur  la  Croix* 
mais  aulfi  la  Syriaque  ; parce-quc  le  temps  écoit  venu,  que 
la  foi  devoir  fc  répandre  dans  toutes  les  nations  & dans 
toutes  les  langues  du  monde.  Audi  ajoute- 1 -il  enfuite,. 
» que  tout  le  Pfcaume,  donc  Jcliis-Chrift  prononça  quelques 
„ verfets  fur  la  croix,  eft  rempli  de  témoignages  clairs  de 
„ la  future  converfion  de  tous  les  Gentils. 

Hsnf.7t.n-3.  IV.  Saint  Epiphane  rapporte  ailleurs  la  profeflion  do 
foi  de  Marcel  Evêque  d’Ancyre,  fur  laquelle  il  fut,  reçu 
entre  les  Evêques  Catholiques.  C’étoit  apparemment  une 
Confcilîon  de  foi  alors  ordinaire , quand  on  vouloir  fe 

Eer  de  tout  foupçon  d’herefie.  C’eft  ici  la  foi,  difoit, 
:cl , que  je  prêche  dans  l'Eglife , que  je  confejfe  entre 
vos  mains,  que  nous  avons  apprifi  de  nos  ancêtres,  & que  nous 
cuvons  tirée  des  Lettres  fiintes. 

Les  demi- Ariens  du  faux  Concile  d’Aucyrc,  voulant 
palier  pour  Catholiques,  firent  aulli  cette  déclaration  or- 
dinaire aux  Catholiques  : j ^uand  nos  Adverfairts  fçauront, 
qut  nous  femmes  refilus , de  confirver  (fi  de  défendre  nôtre 
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ttlcftt  patrimoine  , c‘eft-à-dire  la  foi  que  nous  avons  reçue ~ 

depuis  les  temps  des  À pitres  par  une  fuccefsion  continuée:  ou 
Us  rougiront  & prendront  un  plus  fage  confeil  : ou  s'ils  de- 
meurent  obstines. , t'Eglife  les  condamnera. 

V.  En  un  autre  endroit  faint  Epiphane  réfutant  Aëriu?  ri 

chef  d’une  faûion  nouvelle  d’Ariens,  & d’une  doctrine, 

qui  changeoit  toujours  avec  le  temps,  lui  reprefente  au  con- 
traire la  fermeté  immuable  de  la  foi  de  l’Egli  fe,  &:  fa  perpé- 
tuité, app.uïée  fur  les  promettes  immuables  de  Dicu.£//r  eft 
tres-ancienne , lui  dit-il,  elle  est  dés  le  commencement,  élit 
ne  vieillit  point,  elle  ne  change  jamais,  elle  eft  appui ée fur  un 
fondement  immobiles  parce-que  fon  Seigneur eft  au-dejfus  des 
temps.  Aufsi  n est  elle  point fujette  an  temps  » ellefe  trouve  tou- 
jours avec  les  Anges,  & elle  fait  L'ornement  de  tous  les  juftes, 

V I.  Mais  enfin  faint  Epiphane  étant  prêt  de  finir  fon  • 
hiftoire  des  Herdies,  dit  qu’on  peut  les  réduite  à quatre-  Mtr.  »».  «* 

♦ vingt , ou  à foixante  & quinze,  qu’on  peut  dire  être  re- 
présentées par  les  Concubines  du  Roi  Salomon,  outre  lef- 
quellcs  il  y avoic  une  chatte  Epoufe , une  colombe,  une  par- 
faite Eglife.  Il  déclare  enfuite , que  bien  que  les  Hérefies  fe 
couvrent  du  nom  de  lefus-Chrift,  elles  ne  lui  appartiennent 
point;  les  unes  en  étant  fort  éloignées , les  autres  s’en  étant 
feparées  pour  des  caufes  fort  legeres  : ce  qui  n’empéche  pas 
quelles  ne  foient  toutes  étrangères,  & exclues  de  l'héritage 
de  lefus-Chrift  avec  tous  leurs  enfans,  n’ osant  rien  de  Chré- 
tien, que  le  nom.  Après  cela  ce  Pcrc  vient  à expliquer,  jiu.  » «; 
quelle  eft  cette  Colombe  unique,  tant  renommée  dans  le  Casse, 
tique  des  Cantiques  : & il  dit  qu 'elle  est  plus  ancienne  que 
toutes  les  Herefies  ; parce  que  P Eglife  eft  cette  chafte  & fai  ntt 
Epoufe , que  Jefus-Chrift  époufa , en  fe  revêtant  de  nôtre  na- 
ture. Elle  a été  figurée  & connue  dés  le  commencement  par 
Adam,  par  Abraham,  par  Moyfe,  par  Ifaïe  : enfin  fe fus-ChriB 

ta  fit  voir  fur  la  terre,  comme  étant  née  avec  lui.  Il  eft  vrai, 
qu’il  y a dans  les  Cantiques  quatre-vingt  concubines , foi- 
xante Reines  ; mais  il  n’y  a qu'une  Vierge  chafte,  une  Epoufe 
une  Colombe , compagne  digne  de  l’ Agneau , la  foi,  la  faintt 
Cite  de  Dieu,  le  foùtiep  de  la  vérité,  la pierrt  ferme , con- 
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I Parti'i  tre  ^a(iue^e  h*  fortes  et  Enfer  ne  prévaudront  point. 

Chap  IX.  VII.  Saint  Epiphane  a ajouré  a fon  grand  Ouvrage  con- 
Exfcfii.  fuit  tre  les  Hercfies  un  petit  Traite  , qu’on  nomme  l’Expofv- 
*•  tion  de  la  Foi  Catholique,  Se  qu’il  a lui-même  intitulé, 

Difiours  véritable  & abrégé  de  La  foi  de  l’ Eghfe  Catholi- 
que c ’r  Apofidique.  Après  tant  de  travaux , dit-il,  nous  com- 
mençons à voir  La  Cité  fainte,  la  vraie  Jerufalem , la  Viergp 
dr  l' Epoufe  de  lefus-ChriJl , la  bafe  dr  la  pierre  tres-folidf , 
nôtre  véritable  Mere.  Adrejfons-nous  à elle,  dit  ce  Perc,  cr 
difons-lui,  avec  l’Epoux  même , Ve  nef  du  Liban , ô Epoufe , 
parce-que  vous  êtes  toute  belle Cr  en  vous  il  n'y  a point  de 
tache  : Vous  ejles  le  Paradis  du  Créateur  Souverain,  la  Cité 
du  Roi  faint , l' Epoufe  de  Jefus-Chrijl , qui  efi  la  pureté  & 
la  faintett  même,  la  Vierge  tres-chafle , confatrée  par  la  foi  À 
tunique  & divin  Epoux , éclatante  comme  l’Aurore,  belle 
comme  la  Lune , choifte  comme  le  Soleil,  redoutable  comme 
une  armée  qui  ejl  bien  rangée > parée  de  fret  riches  ornemens,  « 
dans  laquelle  il  n'y  a ni  obfcuritef  ni  tenebres , à qui  un  hé- 
ritage cr  un  patrimoine  celejleejl  promis  dans  le  Ciel.  Pat  ces 
ravilTcmcns,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,  faint  Epiphane 
nous  apprend  &c  il  apprend  à tous  les  Chrétiens,  quelle  doit 
être  leur  vénération,  leur  admiration,  leur  tcnarcfl’e  pour 
TEglifc  de  Jcfus-Chrift  ; bien  loin  de  ces  infultcséd  de  ces 
diffamations,  avec  lefquclles  les  Hcretiques  l’attaquent  in- 
çeflàmqicnt.  . - • . 

Le  fiéclc  où  faint  Epiphane  vivoit,  avoir  fait  voir  au- 
tant d’erreurs  nouvelles,  autant  de  diflchfions , autant  de 
* pallions  emportées,  autant  de  defordres,  autant  d’ambi-, 

tion  & d’autres  vices  en  quelques  Prélats  j autant  de  dé- 
pravation dans  les  moeurs  de  la  plupart  des  Fidèles,  qu’il 
en  ait  jamais  paru  dans  aucun  autre  fiéclc  de  l’Eglife.  Ce-  • 
pendant  faint  Epiphane  publioit  àc  rcconnoifToit  fincerc- 
ment  que  V Eglife  était  pure,  chajle,  vierge  , Epoufe  de  Je- 
fus-ChriJl,  digne  compagne  de  l'Agneau , belle  comme  la  Lu- 
ne , comme  t Aurore,  comme  le  Soleil.  C’cft  qu’il  ne  confidc- 
jroit  alors  que  les  fromens,  qui  y font  toujours  en  grande 
quantité,  fans  détourner  la  vue  vers  la  quantité  bien  plus 
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grande  de  paille.  Il  ne  confidcroic  que  les  juftes,  qui  font  j pARTie 
la  beauté,  la  pureté  8e  le  prix  de  l’Eglife,  8e  dont  la  mul-  chip.  IX. 
titude  eft  toujours  tres-grande  s quoi-qu’dlc  ne  paroifl'c  pas 
telle,  quand  on  la  compare  à la  foule  plus  grande  uns 
comparaifon  des  méchans.  Le  facré  College  des  Apôtres, 
croit  toujours  facré  8e  faint , lors  même  que  les  Apôtres 
difpucoient  encore  entre-eux  de  la  primauté-,  lors  qu’ils 
étoient  encore  timides  » lors  que  Judas  ne  s’en  étoit  pas 
encore  fcparé.  La  SagdTe  8e  la  pieté  oblige  tous  les  Fidè- 
les, elle  oblige  meme  tous  les  hommes  à conformer  leurs 
penfées  &c  leurs  paroles  à faint  Epij>hane  dans  les  rencon- 
tres femblablesv  8e  à cmploier  plutôt  leur  efprit  8e  leur 
langue , à aimer  8e  à lotler  les  bons , qu’à  haïr  8e  déchi- 
rer les  méchans.  Les  méchans  ne  le  feront  peu^ctre  pas 
toujours  ; nous  ne  fommes  pas  leurs  Juges;  nous  ignorons 
les  ppnfées  8e  les  deflèins  de  Dieu  fur  eux  ; nous  ne  ferons 
jamais  condamnez  pour  avoir  tourné  nos  yeux  plutôt  fur 
nos  fautes  8e  fur  nos  miferes,  que  fur  celles  d'autrui.  Le 
Souverain  Juge  nous  pardonnera  plutôt  d’avoir  trop  épar- 
gné la  réputation  des  autres,  que  d’avoir  exercé  fur  eux 
une  ccnfure  cruelle  8e  impitoïable  : de  nous  être  entrete- 
nus de  penfées  de  bonté  8e  de  douceur,  que  de  nous  être 
nourris  de  fiel,  d’amertume  8c  de  médifance. 

VIII.  Il  faut  encore  obfervcr  dans  ces  paroles  de  faint 
Epiphane  les  qu alitez  admirables,  qui  font  la  diflinâion 
de  l’Eglife  d’avec  toutes  les  autres  focietez  Chrétiennes. 

Son  unité , fon  étendue  dans  tout  f univers , fa  perpétui- 
té , fon  infaillibilité,  fa  pureté, fa  fainteté,  fa  virginité, 
fa  fermeté  inébranlable  contre  toutes  les  attaques  de  l’en- 
fer 8c  du  menfonge.  Je  le  dis  encore  une  fois.  De  tous 
les  fieclcs  paflez  de  l’Eglife  jufqu’au  nôtre,  celui  de  faint 
Epiphane  étoit  un  de  ceux,  où  un  efprit  envenimé  8c  une 
langue  médifante  eût  trouvé  plus  ac  matière  à (on  avis 
Ce  à fon  goût,  propre  à faire  les  fatyres  les  plus  fanglan- 
tes  , contre  l’Eglifc,  contre  fes  Prélats,  contre  fes  Con- 
ciles, contre  fon  Clergé , contre  fes  Peuples  Fidèles.  Il  ne 
feue  qu’avoir  pris  quelque  ceinture  de  l’hiftoire  Ecclefiafti- 
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que,  ou  profane  de  ce  tcmps-là  pour  n’en  point  douter. 
Mais  dans  quel  ficelé  ne  rrouve-t-on  pas  une  matière  in- 
finie d’invcûives , fi  on  1a  cherche  » La  raifon  en  cil , que 
dans  chaque  ûccle , fans  fe  donner  la  peine  de  le  compa- 
rer aux  autres , il  y a Une  infinité  de  gens  de  bien , il  y 
a une  infinité  fans  comparaifon  plus  grande  de  médians. 
Chacun  y trouve  ce  qu’il  y veut  trouver,  Si  laiife  le  relie. 
Chacun  y trouve  ordinairement  fes  femblables  ; parce  qu’il  . 
les  y cherche.  Se.  lailfe  les  autres.  Les  bons  cherchent  les 
bons,  Sc  les  trouvent.  Les  médians  cherchent  les  médians, 

SC  les  trouvent  encore  plus  facilement;  parce  que  les  bons 
fe  cachent , Se  les  médians  font  du  bruit  Se  fe  montrent. 
SoicT^bon , difoit  fou  vent  faint  Auguflin,  dr  vous  trouve- 
nt. grant^nombre  de  bous.  Si  les  premiers  qui  fe  feparérenc 
de  l’Eglife  dans  ces  derniers  ficelés,  n’eu  fient  cherché  que 
les  gens  de  bien,  ils  y en  auroient  trouvé  up  afièz  bon  nom- 
bre, pour  ne  pas  fc  feparer  d’eux.  Mais  aiant  l’cfprrt  aigri 
Se  envenimé  contre  l’Eglife , contre  le  Clergé , conrrc  les 
les  Religieux,  contre  les  Puiffances  Ecclefiaftiques,  ils  ne 
considérèrent  que  les  défauts  qu’ils  y voioient , ou  qu’ils 
penfoient  y voir  , fermèrent  les  yeux  à tout  le  relie , Se 
crûrent  avoir  trouvé  une  occafion  de  déchirer  cet  ancien 
Se  formidable  Corps,  Se  de  dire  en  tâcliant  de  le  détruire  , 
qu’ils  vouloient  le  reformer.  Saint  Epiphane  vient  de  nous 
parler  de  quelques  Réformateurs  anciens,  qui  pratiquoienç 
eux-mêmes  la  continpncc  perpétuelle , Se  la  renonciation 
de  tous  les  biens  terrdlrcs  ; mais  parcc-qu’ils  fc  fc^aroient 
de  la  foi,  de  la  dilcipline  univerfclle,  Se  de  l’unité  de  l’E- 
glife,  il  les  a condamnez.  Se  toute  leur  reforme  a été  ané- 
antie avec  leur  Secte.  Que  peut-on  attendre  de  celles,  qui 
n’ont  rien  de  cette  première  pureté  î ’ , fi  ni 

IX.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  vices  des  particuliers  i 
que  les  Hérétiques  cpicnr;  maisaufli  toutes  les  fàcheufcs 
conjonétures , les  calamitez,  les  difiênfions  qui  arrivent 
dans  l'Eglife,  les  oblcurciflcmens,  Se  fes  défaillances  dans 
quelque  Aficmblée,&: dans  quelque  Province  particulière? 
pour  s’en  forger  des  idées  défavamageufes,  des  cclipfes  , 
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des  chûtes  &r  des  interruptions  imaginaires  dans  tout  le  - 
Corps  de  l’Eglife.  Ils  croient  avoir  trouvé  tout  cela , parce  1 
qu’ils  l’ont  cherché , & ont  pris  des  ombres  pour  des  ve- 
ritez.  Saint  Epiphane  fçavoit  aufli-bien  quTiommc  de  fon 
fiecle,  tout  ce  qui  s’y  étoit  pâlie.  Il  en  étoit  témoin  ocu- 
laire. Il  connoifloit  l’Orient  & l’Occident , & en  étoit  con- 
nu. Il  fçavoit  ce  qui  étoit  arrivé  de  fôcheux  dans  les  Con- 
ciles d’Antioche,  deSirmifc,  d’Ancyré,  de  Rimini,  Sc  dans 
ce  grand  nombre  d'autres  Afl'emblees,  où  les  Ariens  do-  * 
minèrent,  ou  parurent  dominer  pendant  un  allez  grand 
nombre  d’années.  Mais  cela  n’empêcha  pas,  qu’il  n’ait  cent 
& cent  fois  protefté , que  l’Eglife  croit  une , chalte , pure  , 
& parfaite  colombe;  la  parfaite,  l’Epoufc  de  Jefus-Chrift,  , 
la  bafe,  la  pierre  immobile,  l’inébranlable,  l’invulnera-  , 
blc  à tous  les  traits  du  perc  du  menfonge.  Si  ce  Pere  eût 
été  d’humeur  à chercher  des  éclipfes  & des  interruptions 
dans  l’Eglife,  il  en  auroit  tîouvé  allez  de  prctextcs.il 
n’en  eût  pas  tant  falu  aux  calomniateurs  de  l’unité  Sc  de 
l’univerfalicé  de  l’Eglife  dans  ces  derniers  fiécles.  Les  Puif- 
fances  Seculieres  ont  été  bien  plus  modérées,  &c  plusre-' 
focêhicufes  envers  l’Eglife  & envers  les  Conciles  dans  c*s 
derniers  temps , qu’elles  ne  le  furent  dans  les  premiers. 
C’eft  ce  qui  les  a mifes  auflï  en  butte  dans  les  libelles  SC 
dans  les  hiftoircs  faty  riques  de  nos  Prétendus  Reformez  : en 
quoi  ils  font  bien  éloignez  de  l’efpritdes  premiers  Pcres. 

X.  L'Eglife,  dit  encore  plus  bas  S.  Ejûphane,  tft  une,  i 
taufe  de  1‘ unité  de  ta  foi  qui  l’a  engendrée , & du  Saint  Ef- 
prit  qui  l'a  mife  au  monde  ; elle  efe  unique  & la  bien-ai- 
mée.  Les  Sociétés  qui  font  venues  après  elle,  ou  qui  l'ont  pré- 
cédée , font  nommées  concubines.  Elles  ont  eu  quelque  part  l 
la  parole  divine  , mais  non  pas  à C héritage.  telles  font  les 
quatre-vingt  Herefies  dont  je  viens  de  parler,  & dont  il  ne 
faut  pas  s’étonner,  fi  en  chaqun  Province  elles  ont  des  noms 
differents.  Il  faut  même  remarquer,  que  chacune  (telles  efe 
ordinairement  encore  divifée  en  plufieurs  Selles.  Mais  outre 
toutes  ces  Seûes  partagées,  Il  y a une  Eglife,  dit  ce  Pere, 
feinte  & Catholique,  qui  eft  véritablement  la  Religion  Chrf- 
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tienne , qui  a été  en  Adam  (fi  avant  lui,  étant  dans  tous  les 
ftécles  avec Jefus-Chrtfl  far  la  volonté  du  Pere , du  Fils  (fi 
du  Saint  Efprit. 

On  ne  peut  pas  de  ces  paroles  prendre  occafion  de  dire, 
que  faint  Epipnanc  parle  de  l' E^life  celefle  des  Prédeflinc\. 
Car  il  n’cft  pas  vrai  que  ce  Toit  là  vraiement  ce  qu’on  appel- 
le la  Religion  Chrétienne:  XeiSJ*r«^o«  ônuc  dro/&ojsiro c 
f.  Il  n’eft  pas  vrai,  que  ce  foie  elle,  à qui  font  com- 
parées, 6c  à quiyü#/  poflpofées  les  quatre-vingt  concubines , 
dont  parle  Salomon,  c’cft-à-dire  les  quatre-vingt  Hcrefies, 
qui  avoient  paru  jufqu’alors,  &:  dont  faint  Epiphane  a fait 
un  précis.  Cette  Eglifc,  cette  Epoufc,  cft  une  Compagnie 
viliblc  comme  elles,  mais  pure  6c  faintc,  univerfcllc  6c  per- 
pctuçlle , ce  qui  ne  leur  convient  pas.  Il  n’cll  pas  vrai  que 
ce  foit  l’Eglifc  des  Prédeftincz  feulement,  de  qui  faine 
Epiphane  expofe  la  Foi  dans  ce  petit  Abrégé  de  la  Foi 
de  l’Eglifc  Catholique.  Car  cet  Abrégé  contient  cf&ûive- 
ment  un  fommairc  de  la  Foi  6c  de  la  Difcipline  de  l’Egii- 
fe  fur  la  terre.  Il  n’cft  pas  vrai  que  ce  foit  l’Eglifc  des  Prc- 
deftinez , dont  làint  Epiphane  dit  immédiatement  après , 
qu’il  cft  aile  de  la  faire  trouver  à tout  le  monde  : pane  que 
c'efl  celle , qui  efl  la  plus  honorée  de  toutes,  qui  commande  à 
tous , la  plus  excellente , l'élue , dont  les  enfans  font  les  he- 
ritiers du  Roi.  Il  n’cft  pas  vrai , que  ce  foit  l’Eglifc  invi- 
fiblc  6c  cclefte  des  Prédeftincz,  qui  fe  nourrit , comme 
ajoute  ce  Pere , & fe  fortifie,  par  la  foi  (fi  par  l’efperance  t 
qui  fe  perfectionne  far  la  charité , par  ta  conftfsion , par  les 
myjleres,  ou  par  lesfacremens,par  le  Bâté  me  : Alle\,  dit-il,. 
BatifeT^au  nom  du  Pere,  du  Fils  (fi  du  Saint  Efprit.  Il  cft 
évident,  que  tout  cela  ne  fe  peut  dire,  que  de  l’Eglife  vi Ci- 
ble fur  la  terre.  Et  cela  n’eft  pas  moins  claie  dans  la  fuite , 
où  il  dit,  voilà  la  foi  de  l’Eglife  Catholique,  qui  efl  l’unique, 
la  colombe  : il  faut  maintenant  parler  fuccinélement  de fes  con- 
fli  tut  tons , (fi  de  fes  Loin , de  fes  ohfervances  pajf ‘tes  (fi  pre- 
fentes  , qui  font  en  partie  des  préceptes,  (fi  en  partie  des  con- 
feils.  La  virginité  efl  le  plus  noble  fondement  de  la  d feiplr- 
xe  de  lEgliJè , (fi  pluftcurs  s’y  attachent , principalement  les 
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Religieux  & les.  Religieufcs.  Je  laide  le  relie  de  cette  admi- 
rable dcfcripcion  de  toute  la  police  de  l’Eglifè,  telle  qu’elle 
floridoit  au  temps  de faint  Epi phane •,  te.  telle  quelle fc pra- 
tique encore  dans  rEglifeCatholiqucpartoutlemonde.ee 
qui  ne  peut  s’attribuera  l’Eglife celcde  des  Prédcdinez  : & 
‘bien  moins  aux  dernières  Scéles  prétendues  Réformées. 

X I.  C’cft  audi  des  feullcs  Eglifes  répandues  par  toute 
la  terre , que  ce  Pere  dit  ailleurs,  que  les  Ap êtres  leur  tnt 
confié  les  traditions  nccejfaires , parce-qu  il  y a bien  des  cho- 
fes , qu’on  ne  peut  tirer  des  Ecritures.  C’ejl  ce  que  faint  Paul 
dit  lui-même  : comme  je  vous  l’ai  donné  par  tradition.  Et 
ailleurs , c’ejl  ce  que  f en  feigne  ; & ce  que  j’ai  laijfé  par  tra- 
dition aux  Eglifes.  Une  feule  Eglifc  ne  feroit  peut-être  pas 
une  fuffifante  dépofitairedes  traditions  Apoftoliques.  Mais 
quand  pludeurs  attedenr,  quand  elles  conspirent  toutes , la 
preuve  en  cd  invincible  : car  d’oùpourroit  venir  que  des 
Apôtres,  une  tradition  uniforme  entre  tant  d’Eglifcs  d’un 
point,  qui  ne  viendroit  ni  des  Ecritures,  ni  des  Conciles. 

Le  meme  0<nt  Epiphane  en  fournit  ailleurs  un  exem- 
ple dans  les  prières , que  toutes  les  Eglifes  font  pour  les 
morts.  L’Eglife,  dit-il , s’ acquits  necejfairerr.ent  de  ce  devoir, 
parce -que  c’ejl  la  tradition  quelle  a refit  ë de  fes  Ancêtres. 
Peut-on  impunément  violer  l’ordonnance  d'une  mere,  ou  la 
loi  d’un  pere  ? Ecoute,  mon  fis,  dit  le  Sage , les  préceptes 
de  ton  pere  , & garde  les  enfeignemens  que  ta  mere  te  déto- 
nera. Ce  qui  montre , que  plufeurs  enjtignemens  nous  ont 
été  donnez,  par  écrit,  & fans  écrit , tant  de  Dieu  le  Pere,  de 
fon  Verbe  cr  de  fou  faint  Efpritj  que  de  nôtre  mere  qui  tfi 
l’Eglife,  qui  a reçu  de  Dieu  ce  dépôt,  que  nulle  force  ne  pour- 
ra jamais  lui  arracher.  En  cela  ce  faint  Doéleur  ne  com- 
bat pas  feulement  les  Hcrefies  de  fon  temps  j mais  il  fem- 
ble  avoir  prevu  les  dernières,  avec  tous  leurs  efforts  audi 
vains  conftc  des  traditions  fi  anciennes. 

XM.  Dans  un  autre  Ouvrage  plus  abrégé,  S.  Epiphane  * 
déclaré  la  même  doûrinc  fur  l’Eglife,  avec  moins  d’étcndüe 
* à la  vérité,  mais  avec  autant  d’évidence  8c  de  force.  Voilà, 
dit-il,  la  confefsion  de  la  foi  ntcejfairc  au  falut,  qui  fe  un - 
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^ rerve  J(puif  ta  i0i , & Us  Prophètes,  depuis  les  Evangiles, 

IrkA*'iTYB‘  les  d pitres , & Us  temps  Apofloltqucs  jufqn’à  nôtre  temps, 
up.  , . '{afit  , où j ours  demeurée  incorruptible  dans  l Egltfe  Catholi- 
que. Dans  tous  Us  temps  il  y a eu  de  l'envie,  de  la  jaloujie, 
des  troubles  contre  cette  Eoi  unique  & véritable  de  la  part  des 
Herefies  s elle  en  a été  perfecutée  : mais  cette  Foi  , cette  efpe- 
rance,  ce  falut  a toujours  été  immobile  dans  la  véritable  Egli - 
fe;&  au  contraire  Us  Herefies  fie  font  elles-mêmes  détruites, 
en  fie  fe parant  de  l'Eglife  C atholique . 

La  Perpétuité  de  cette  Eglifc  ne  pouyoit  pas  recevoir 
un  témoignage  plus  glorieux,  dans  le  ùeele  meme  ou  les 
Ariens  fembloicnt  quelque -fois  triompher  délie,  6c  ou 
les  Donatiftes  y croïoient  remarquer  des  interruptions. 
Toutes  ces  calomnies  ont  etc  dillipecs , toutes  ces  Hcrc- 
fics  ne  fubfiftent  plus  depuis  long-temps,  l’Eglife  demeu- 
ra toujours  alors  & demeure  encore  la  même.  Il  faut 
iHJim.  n.  up.  donc,  dit  plus  bas  ce  Pere,  que  Us  Hérétiques  ce  fient  d atta- 
quer cette  pure  Vierge  de  Jefus-Chrifi , cette  chafie  Epoufe , 
l'Eglife  nôtre  mere , dont  Us  enfans  ont  repi  de  leurs  faints 
Teres,  défi- à-dire  des  Apôtres,  la  pureté  de  la  foi,  pour  la 
garder,  & pour  la  faire  pafier  à leurs  enfans.  gue  Us  Ca- 
tholiques enfeignent  & inculquent  aux  Catéchumènes  la  foi, 
que  cette  fainte  Vierge  l’Eglife  a repue  des  Apôtres.  Tout 
cela  nous  prépare  aux  autres  moïens  que  les  Princes  pre- 
noient  alors  pour  confcrver  l’unitc  Catholique , & a la 
doctrine  des  autres  Pcres  pour  juftificr  cette  conduite. 


Chapitre  X. 

Sentiment  de  Saint  Pacien  Evêque  de  Barcelone  en  Ef- 
pagne , 6c  de  Saint  Optât  Evêque  de  Milevc  en  Afri- 
que, fur  l’unité  6C  fur  les  autres  qualitcz  de  l’Eglife  Ca- 
tholique , contre  toutes  les  Seâes  jufqu’à  leur  temps. 

I.  Proximité  de  ces  deux  Pires  avec  faint  Auguftin , & prfmiere- 
ment  celle  de  faint  Pacien  touchant  les  prérogatives  du  nom  de 
Catholique,  centre  toutes  les  Herefies  depuis  les  Apôtres.  II.  Af- 
fermijfement  de  ce  notnpar  I autorité  d’un  très-grand  nombre  dhom- 


pour  maintenir  l'unité  de  FEghfe  Catholique.  17 p 

mes  Apoftoliques , Martyrs  & Confeffeurs,  fêla»  faint  P arien.  

III,  Il  en  tire  l' étymologie  de  fan  unité  umverfelU , félon  Us  temps,  !•  ^AR 
& félon  Us  lieux , encore  plus  que  de  U Juin t etc  ou  de  la  perfe-  Ohap- 
tlion  Apojlolique , qui  ne  lui  a jamais  manqué.  I y.  Il  la  con- 
firme en  particulier  contre  U Schifme  des  N ovarien  s par  Us  mê- 
mes pafages  de  P Ecriture,  dont  fe  finirent  piffqu’au  même  temps 
faint  Optât  & faint  Auguftin  en  Afrique,  contre  celui  des  Do- 
natijles  : pendant  que  Us  Princes  Us  appuioienc  de  leurs  Edits, 
qui  defoloient  toutes  ces  Selles,  y.  Préuves  d’ Optât  contre  Us  Do- 
natifles,  qui  chercboUnt  des  argument,  comme  font  tous  Us  autres 
Hérétiques , au  défaut  de  bonnes  raifons  , pour  foutenhr  leur  nou- 
vauté.  yi.  Extravagance  des  Donatiftes , commune  encore  a tous 
Us  Hérétiques , qui  excluent  de  PEglife  tous  les  lieux  ou  ils  ne 
font  pas.  y II.  Promcfcs  toutes  contraires  du  Pere  étemel  pour  P hé- 
ritage immenfe  de  fin  Fils,  y III.  Lien  de  toutes  Us  Eglifis  du 
monde  dans  P unité  de  la  chaire  de  Pierre  & de  fis  futeefeurs,  com- 
me au  centre  de  la  communion  Catholique.  IX.  La  communion  mê- 
me aux  tombeaux  des  Apôtres  à Rome , étoit  encore  un  fymbole  de 
quelque  confédération. 

•I.  VTOus  pouvions  continuer  ces  preuves  par  les  Au- 
_L.\|  teurs  de  Catalogues  d’Herefies,  qui  font  la  plus-part 
allez  femblables  à celui  de  S.  Epiphanc  : mais  il  vaut  mieux 
nous  aprocher  de  S.  Auguftin  quieft  un  des  principaux,  en 
joignant  ici  deux  autres  Auteurs  non  feulement  du  me- 
me temps,  mais  prefquc  du  même  pais,  & encore  plus  pro- 
ches par  la  conformité  de  leurs  fentimens  avec  les  fiens  fur 
tous  les  moïens,  qu’on  a emploiez  contrôles  Hercfies,  de- 
puis le  commancement  de  l’Eglife  jufqu’à  eux.  Satnt  Pa- 
cicn,  le  premier  d’entre-eux  commence  par  le  nom  de  Ca- 
tholique , &c  il  prétend  qu’il  eft  feul  une  preuve  de  lave-  iffit 
rite  & de  l’excellence  de  l’Eglife , & de  fa  diftindion  d’a- 
vec toutes  les  Sedcs , qui  ont  chacune  à part  leurs  noms 
particuliers,  tirez,  ou  de  leur  Auteur,  ou  du  petit  pais,  « 
où  elles  ont  éré  renfermées  : au  lieu  que  l’Eglife.Chié-  " 
tienne  &c  Catholique  n’a  point  d’autre  Auteur  que  Jcfus-  « 
Chrift,  & fe  répand  univerfcllemcnt  dans  tout  le  monde.  « 

Cela  a été  ncceflaire,  dit  ce  Pere,  après  la  naiftancc  » 
des  Hercfies , qui  fe  difoient  toutes  en  commun  Scdes  »wdm. 
Chrétiennes  depuis  les  Apôtres,  &:  chacune  d’elles  fc  di-  • 
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• •>  ftinguoit,  comme  elle  fc  diftinguc  encore  des  autres  par 

Ci'm'x*  " *cnom  propre  de  fon  auteur;  au  lieu  que  TEglife  verita- 
1 ' ' » blc  fe  diftinguc  d’elles  toutes  par  le  nom  qu’elle  portoit 
• déjà  avant  quelles  paruftent  au  monde , Ravoir  d’Eglifc 
» Catholique.  Qugjque  artifice  dont  aient  pu  ufer  les  He- 
» retique^ou  Schifmatiqucs  pour  participer  au  nom  d’Egli- 
» fc  Catholique,  &c  quelque  effort  qu’ils  aient  fait,  ils  n’ont 
» pii  rcüfiir  dans  ce  deflcln  ; ils  n’ont  pu  impofer  au  genre- 
» humain,  qui  acte  témoin  oculaire,  comme  il  l’cft  en- 
..  cote , &c  de  l’antiquité  de  l’Eglife  avant  eux  tous , & de 
» fon  univcrfalitécn  comparaifon  d’eux  tous.  Cûm  poftApo- 
fiolos  hjtrefes  extitifient , diverfifijue  nominibus  coUmbam 
Dei , atque  Reginam , lace  rare  fer  fartes  & feindere  niteren- 
tur  : nonne  cognomen  fuutn  flebs  Afojlolica  pofiulabat > quod 
incorrupti  populi  difiingueret  unitatem  ; ne  intemeratam  Dei 
virgincm  error  aliquorum  fer  membre,  laceraret  ? &c. 

» II.  Faifons-nous  fi  peu  de  cas, dit  enfuite  faint  Pacicn, 
fidtrr.f.  st  „ jcs  hommes  Apoftoliqucs , des  premiers  Evêques  de  l’E-  • 
*•  glife,  du  bienheureux  Cypricn  Martyr  &c  Doéfcur  de  l’E- 
” glife  ? Sommes-nous  plus  fages  que  lui  ! Nôtre  orgueil  nous 
« rera-t-il  élever  contre  celui,  que  fon  noble  fangfic  la  glo- 
» rieufe  couronne  de  fon  martyre  a rendu  un  témoin  invin- 
» cible  de  nôtre  Dieu  ? Mais  quelle  eftime  ne  devons-nous 
- pas  faire  de  tant  d’Evêqucs  de  différons  endroits  de  tout 
» le  monde,  que  le  lien  d’une  paix  inviolable  a uni  avec  le 
” meme  Cypricn  ? quel  rcfpcû  n’aurons-nous  pas  pour  tant 
» d’anciens  Evêques,  tant  de*  Martyrs,  tant  de  Confeflcurs  î 
•*  Si  tous  ces  grands  hommes  n’ont  pas  eu  afiez  d’autorité 
■*  pour  prendre  le  nom  de  Catholique , en  aurons-nous  af- 
*>  fez  pour  le  faire  perdre  ? J%uid  ? Parva  nobis  de  Afojlo- 
licis  viris , parva  de  primis  facerdotibus  anthoritas  ? J^uid 
tôt  annofi  Epifcopi , tôt  Martyres,  tôt  Confejfores  ? Age  : fi 
iUi,  ufisrpando  rwmini  huic  au  di  ores  idonei  non  fuerint,  nos 
idonei  erirnus  negando  ? 

III.  Pacicn  dit  enfuite  que  le  nom  de  Catholique  vient 
ilUy.  xj.  „ ou  ]a  pcrfcêfion  de  la  doêfrine  & de  la  vie  Apoftoli- 
» que,  ou  de  l’étendue  de  l’Eglifc  par  tout  le  monde,  ou 
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plutôt  de  l’une  2c  de  l’autre.  Nous  avons  déjà  montré  que  — 

l’Eglife  Catholique  étoit  la  feule , où  tous  les  Confcils 
Evangéliques  fc  fùfl'ent  toujours  pratiquez  par  quelques-  ‘ ’ 
uns  de  fes  plus  cxcellens  membres.  Mais  les  preuves  ont 
été  bien  plus  claires  & plus  fortes , pour  montrer  que  les 
Ecritures  de  l’ancien  & du  nouveau  Tcftament  ont  attefté 
fon  univcrfalité  dans  tous  les  fiecles  &:  dans  toutes  les  con- 
trées du  monde.  Catholicus  ubi  unum , vel  ut  doit  tores  pu- 
is m,  obedientia  omnium  nuncupatur  mandatorum fcilicet  Dei. 

Et  un  peu  après  : J $>uare  ab  H aretico  nomine  nofter  populus 
bac  appellatione  dividitur,  cum  Catholicus  appellatur  : JedCr  Ji 
Catholicus  ubique  unum  est , fie  ut  fuperiores  putant  : idipfum 
David  indicat  dicens  : ÀJlitit  Regina  in  vejte  aurata  é4  va- 
rietate:  hoc  ejt,  una  in  omnibus.  Et  in  Cantiio  Canticorum 
fponfus  bac  loquitur  : Una  ejt  columba  mea , perfetta  mea , 
una  ejt  matri  fus,  elelta  genitrici  fua.  Et  iterum , Adducen- 
tur  Régi  virgines  pojt  eam.  Et  adhuc  : Adolefientula,  quarum  , 
non  ejt  nmerus.  Ergp  in  omnibus  una , & una  fuper  omnia. 

Si  rationem  nominis  quarts,  apparet.  Ç’eft  donc  là  la  ligni- 
fication Se  la  force  du  nom  de  Catholique,  félon  ce  Pè- 
re, d’être  une  Eglifc,  qui  foit  vraiement  une,  2c  qui  foit 
tout  enfemble  par  tout  2c  toujours,  en  tous  lieux  2c  en  tous 
temps.  Comme  Dieu, comme  Jésus-Christ  eft  un  2c 
* tout  en  toutes  chofcs.  ut  Jit  Deus  omnia  in  omnibus.  Omnia 
(J  in  omnibus  Chrijlus,  dit  faint  Paul.  Ce  n’eft  pas  une  uni- 
té pauvre  2c  fterile,  mais  féconde,  opulente  2c  univerfelle. . 

Les  parties  fc  multiplient , 2c  font  nombreufes , le  tout 
ne  peut  être  qu’un.  C’eft  ainfi  que  Dieu  eft  un,  que  J e- 
s u s-C  h r r s t eft  un,  2c  que  par  la  participation  de  cet- 
te divine  unité  l’Eglife  eft  une;  parce-qu’elle  eft  univer- 
felle, renfermant  toutes  les  Eglifes  en  un  feul  corps  indi- 
vifiblc.  Ce  font  les  fentimens  de  faint  Pacicn. 

L’Eglife , dit  ce  Pere  dans  une  autre  Lettre , eft  un  « tyfti  tî 
corps  plein  , un  corps  accompli  Sc  folidc,  déjà  étendu  par  « 
toute  la  terre  : de  même  qu’une  Cité,  dont  toutes  les  par-  « 
ties  font  réünics  en  un  feul  corps,  2c  non  pas  comme  vous  « m 
autres , û Novatiens , qui  notes  qu’une  petite  portion,  2c  * 

. '•  Ziij  . 
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comme  une  excrefccnce  fcparée  du  refte  du  corps.  L’E- 
glifc  elt  le  Temple  de  Dieu , mais  certes  un  Temple  ma- 
gnifique; c’eft  une  grande  maifon,  qui  a des  vafes  d’or 
& d’argent , mais  qui  en  a aufll  de  bois  Se  de  terre  ; clic 
a des  vafes  d’honneur;  elle  en  a pluficurs  de  fort  magni- 
fiques, deftinez  à différons  ufages.  L’Eglifc  cft  une  vierge 
faïntc,  dont  tous  les  fens  font  tres-purs;  c’eft  l’Epoufe 
de  J e s u s-C  h r i s t.  Elle  cft  vierge,  il  cft  vrai,  mais  elle 
cft  mere.  Elle  eft  époufe , mais  dans  un  trcs-chaftc  ma- 
riage. AufTi  a-t-elle  etc  tirée  du  côté  de  fon  celcftc  Epoux. 
Auffi  cft  elle  l’os  de  fesos,  la- chair  de  fa  chair.  C’eft  d’elle. 
» que  David  a dit,  Vôtre  époufe  eft  comme  une  vigne  fc- 
*»  condc  qui  environne  vôtre  maifon  ; vos  enfans  font  comme 
« de  jeunes  oliviers  à l’entour  de  vôtre  table.  Cette  Vierge 
» a donc  conccu  Se  mis  au  monde  beaucoup  d’enfans,  fa  li- 
•»  gnée  cft  innombrable , tout  le  monde  en  cft  peuple , un 
» efl'ain  de  peuple  en  fort  continuellement , Se  inonde  la 
■ terre.  Ergo  Ecclefia  plénum  eft  corpus , & perfdtum , & foli- 
dum,  & toto  jam  orbeuliffufum.  Sicut  enim  civitas,  inquam, 
cujus  partes  in  urtum , non  ut  vos  efiis,  Kovatiani,  cjuxdam 
infoltns  portiuncuta  tubcrjuc  eolleclum,  & relique  corpore 
feparatum , &c. 

Voilà  quels  fentimens  les  Pères  des  quatre  premiers  fié- 
clcs  avoient  de  l’Eglifc  Catholique  Se  de  fon  étendue  par 
tout  le  monde  dés  leur  temps  meme,  Corpus  toto  jam  orbe 
diffufum , vient  de  dire  Pacicn.  Elle  s’étendoit  neanmoins 
toujours  de  plus  en  plus  parles  nouvelles  converfions  qui  fc 
faifoient , ou  de  nouveaux  Catholiques  dans  les  memes 
Provinces,  ou  des  Provinces  entières,  qui  commcnçoient  à 
recevoir  la  lumière  de  l’Evangile.  L’Ecriture  nous  apprend 
que  l’Eglife  doit  s’étendre  par  tout  le  monde  : mais  elle  nous 
apprend  aufli,  que  jufqu’à  la  fin  du  monde  elle  croîtra  Se 
fera  toujours  de  nouveaux  progrès.  Il  faut  accorder  ces 
deux  propofitions , Se  on  le  peut  faire  fans  difficulté.  En 
comparaison  de  toutes  les  autres  Sc&es,  l’Eglife  eft  déjà 
. répandue  par  tout  le  monde  ; mais  en  comparaifon  d’ellc- 
tocfnc,  elle  s’augmente  Se  s’étend  continuellement  par  la 
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converfion  des  villes,  des  provinces  &c  des  roiaumes,  qui  — 

entrent  de  nouveau  dans  Ion  fcin.  £,  ^ 

IV.  Enfin  fainr  Pacien  exhorte  Sympronicn  de  la  fe- 
ûc  des  Novatiens,  à qui  il  adrcflc  Ton  ouvrage,  de  ne  pas  „ rbit.f.  as. 
fuir  dedaigneufement  la  grande  multitude  des  Catholi- 
ques , & cf  entrer  dans  un  plus  jufte  mépris  du  petit  nom-  „ 
bre  des  Novatiens  <,  qui  ne  font  que  comme  le  rebut  des  » 
Chrétiens  ; de  confiderer  avec  attention  les  Eglifes  nom-  « 
breufesdes  Catholiques,  &:  les  vaftes  campagnes  du  mon-  « • 

de  qui  en  font  peuplées.  Vous  dites,  Où  il  y en  a un,  Je  „ 
m’y  trouve  fans  peine  : & où  il  y en  a deux , là  eft  l’E-  „ 
glife.  Où  il  y en  a un  en  concorde  ; où  ij  y en  a deux  en  „ 
paix.  Mais  je  vous  répons , Si  où  il  y en  a un,  c'tfi  l'E-  „ 
glife,  combien  davantage,  où  il  y en  a plufteurs  ? Deux  valent 
mieux  qu’un,  dit  l’Ecriture  ; çr  un  cordon  tri  fie  ne  fe  rompt 
pas  facilement.  Ecoute ^ le  Pfalmille  qui  dit , Je  chanterai 
vos  louanges  dans  une  grande  (J-  nombreufe  compagnie.  Et 
ailleurs  : Je  vous  lou  erai  au  milieu  d’un  grand  peuple.  Et  en- 
core ailleurs  : Le  Dieu  des  Dieux  a parlé,  & a appelle  la  ter- 
re depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’ato  couchant.  Jgue  dire"\ j 
vous  de  la  fermente  d Abraham , qui  efi  comparée  à la  multi- 
tude des  étoiles,  & aux  fablons  de  la  mer  ? Penfi^-vous  que 
vôtre  petit  nombre  puijfe  être  fijjifant  pour  cela  ï En  vous 
feront  benies  toutes  les  tribus  de  la  terre , eft-il  dit  ailleurs  â 
J E s u S-C  H R I s t , qui  eft  cette  véritable  femence  d’ Abra- 
ham- Ce  que  le  Fils  de  TJieu  a racketté  de  fin  fing,  ne  fi 
réduit  pas  à fi  peu  s ni  Jesus-Christ  n’eft  pas  ft  pauvre. 
Apprenel^donc  , mon  frere , que  l’Eglifi  de  Dieu , filon  le  . _ 
Prophète  J faïe,  a élargi fin  pavillon,  (Jr  qu'elle  a mis  au  large 
à droite  & à gauche  tes  pieux , où  fis  tentes  font  attachées  , 
parce  que  le  nom  de  Dieu  eft  maintenant  adoré  du  levant  au 
couchant.  Cognosce jam  F rater,  Eccleftam  Dei  dilatantem  ta- 
bernacula  fia , & aulaorum  palos  dextra  finijhauue  ftgentem 
inttllige , ab  or  tu  Soit  sauf  que  ad  occafum  laudabile  nome» 

Domini.  - 

Telle  étoit  la  do&rine  confiante  des  Pères  &:  des  Evê- 
ques Catholiques,  en  meme  temps  que  les  Empereurs 
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—r — - — Chrétiens  faifoient  les  Loix  que  nous  avons  déjà  rapportées^ 

Chf  XE  & que  nous  rapporterons  plus  au  long  du  Code  Theo- 
dofien,  pour  inviter  tous  leurs  fujets  qui  s’étoient  feparez 
de  l’unité  de  l’Eglifc  à y rentrer,  te  leur  faire  meme  pour  . j 

cela  une  douce  violence.  Ces  Peres  ne  difoient  rien  qui 
ne  fut  trés-évident  dans  les  Ecritures,  te  qui  ne  fût  me- 
me vifible  aux  yeux  du  corps,  cjuand  ils  partaient  de  l’E- 
glifc  Catholique  généralement  étendue  dans  tout  le  mon- 
# de.  Les  fieclcs  fuivans  ont  rendu  cette  vérité  encore  hier» 
plus  vifible  te  plus  palpable , principalement  nôtre  ficelé 
te  ceux  qui  l’ont  immédiatement  précédé.  Il  fc  fait  tous 
les  jours  de  nouvelles  découvertes,  te  de  nouvelles  con- 
venons de  Provinces  te  de  Roïaumes.  J e s u S-C  hrist 
l’a  promis  dans  l’Evangile,  te  il  accomplit  continuelle- 
ment lui-même  ce  qu’il  a une  fois  promis.  Mais  il  n’ac- 
complit ces  magnifiques  promettes , te  il  ne  fait  fes  nou- 
velles conquêtes  par  le  monde  que  pour  l’Eglifc , te  par 
l’Eglifc.  Les  Sectes  étrangères  &:  retranchées  oc  nôtre  com- 
munion , loin  d’augmenter  l’Empire  de  Jesus-Christ, 
par  de  nouvelles  acquifitions,  diminuent  tous  les  jours  ellcs- 
mcmes.  Ces  Loix  des  Empereurs  Chrétiens,  n’étoient  donc 
pas  feulement  juttes,  mais  charitables,  quand  ils  con- 
traignoient  ces  petits  ruifleaux,  qui  alloicnt  tarir  par  eux-  « 

mêmes,  de  fejoindreaux  grandes  Eglifcs,  qui  étoient  com- 
me de  grandes  rivières , qui  augmentoienc  tous  les  jours 
l’abondance  de  leurs  eaux.  • 

V.  Saint  Optât  que  nous  joignons  ici,  fait  d’abord 
Ifc'  t une  remarque  que  nous  ne  devons  peut-être  pas  tout-à- 
fait  négliger.  C’eft  que  ceux  qui  le  font  feparez  de  l’E- 
glifc, font  ordinairement  plus  curieux  te  plus  cmpreflêz 
pour  rechercher  des  preuves  de  leur  Religion  nouvelle  , 
que  ceux  qui  fe  repofent  fur  l’antiquité,  l’autorité  te  l’é— 
tendue  de  l’Eglifc,  toute  autre  que  celle  que  peuvent  avoir 
toutes  les  Scûcs  particulières,  Ce*x  qui  ont  fujet  de  fe 
■ confier  fur  leurs  propres  forces , dit  Optât , ne  vont  pas 
» mendier  ailleurs  au  fecoürs.  La  vérité  ne  cherche  pas  des 
» argumens.  C’eft  à un  malade  à chercher  des  remèdes.  C’eft 
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pour  maintenir  P uni  té  de  lEglife  Catholique.  tfq 
#«n  lâche  ou  à un  imbccillc  de  demander  du  fccours.  Le 
menfonge  qui  Ce  void  fans  fondement  & fans  appui , en 
cherche  dans  les  argumens.  De  fe  fi  cura  virtus  forinficus 
non  quant  auxilia.  Veritas  non  defiderat  argument*  : agroti 
e H remedia  quarere  : inertie  & imLecillis  efi  auxilia  compa- 
rai : mendacis  efi  argumenta  conquirere. 

Ce  n’cft  pas  qu’il  ne  foie  bon  deVinftruire  le  plus  qu’on 
peut  de  la  Religion.  Mais  les  ncceflitez  de  ccttc  vie  mor- 
telle,. & l’embarras  des  occupations  de  la  plupart  des  hom- 
mes, &c  dé  celles  mêmes  qui  font  prcfquc  inévitables,  ne 
permettent  qu’à  tres-peu  de  perfonnes  d’approfondir  tant*- 
foit-peu  les  grandes  veritez.  C’eft  aufli  pour  cela  que  Dieu 
nous  a donné  le  moïen  de  devenir  aufli  fçavans,  qu’il  nous 
cft  neceflaire  pour  le  falut,  en  nous  attachant  Amplement 
à l’autorité  &c  à la  doctrine  de  l’Eglifc,  que  nous  fçavons 
avoir  été  prédite  (c  j>romife  pendant  plulicurs  fiéclcs,  & 
depuis  établie  &:  fbutcnuë  fur  la  terre , avec  une  ferme 
aflurance  de  s’étendre  toujours  de  plus -en -plus  par  le 
monde y jufqrr’à  ce  qu’elle  lc.rcmpliflc  tout-entier  avant 
la  fin  des  fiéclcs  ; avec  une  ferme  aflurance , dis- je , de 
fa  grandeur  & de  fa  perpétuité  future,  fondée  fur  la  pa- 
role inviolable  du  même  Dieu , qui  a déjà  accompli  tant 
de  grandes  chofcs,  qu’il  avoit  prédites  d’elle  dés-avant 
qu’elle  fut  y ou  qu’il  lui  avoit  promifes  à elle-mcmc  dans 
les  premiers  commenccmens. 

C’eft  pour  cela  qifOptat  avant  famt  Auguftin  avoit  re- 
marqué que  l'Eglifc  véritable  cft  une  & univerfclle;  afin 

2ue  les  plus  Amples  puflent  toujours  la  reconnoîtrc  & la 
iftinguer  d’avec  toutes  les  autres  S cèles,  s’attacher  à elle 
feule  & à fa  dodrrne,  &c  ne  faire  nul  cas  de  toutes  les  au- 
tres, ou  de  tous  leurs  argumens,  qui  n’auront  jamais  rien 
qui  approche  de  ceux  de  l’Eglifc  univerfelle  dans  les  Ecri- 
tures. jESus-CmusT,  dit  Optât,  ri efi  l'Epoux  que  d’une  “ f' 
Eglife,  comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  le  Cantique  des  " 
Cantiques.  Quand  il  en  lotie  une,  il  condamne  toutes  le  au-  ” 
très.  Parce-que  excepté  celle-là  feule  qui  efi  la  véritable  Egli-  “ 
fi  Catholique , toutes  les  autres  qui  font  aux  Heretiquts , “ 
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iî6  Traité  des  Edits , & des  autres  matent 
n'ont  que  l'apparence  d'Eglifes , mais  ce  n'en  font  pas.  Au  fis 
dit-il  dans  les  mimes  Cantiques,  que  fa  Colombe  ejl  unique ; 
que  la  mime  ejl  une  Epoufe  élue , un  jardin  clos  , une  fon- 
taine fcellée, 

VI.  Vous  penfi't Ç,  die  Optât  adrcüTint  fa  parole  à Parme- 
nien  Chef  des  Donatiftes,  que  l’Egli/i  eft  cbe\yous  feula 
c e qui  ne  vient  que  de  d'arrogance , avec  laquelle  vous  vous 
attribue\une  fainteté  toute  particulière , afin  q%e  l’Egli/i foit 
ou  il  vous  plaira , df  qu'elle  ne  foit  pas  où  il  ne  vous  plaira 
pas  qu’elle  fait.  Ainfi,  afin  qu’elle  pui/fe  itre  dans  un  petit 
pais  de  l'Afrique , où  vous  ites,  elle  ne  fera  pas  dans  une  autre 
contrée  de  la  mime  Afrique,  où  nous  fommes.  Elle  ne  fera 
pas  dans  /' Italie , dans  l'Efpagne  , & dans  les  Gaules , parce - 
que  vous  n’j  ites  pas.  Si  vous  vouloir  que  l’Egli/e  ne  foit 
que  chet^vous,  elle  ne  fera  donc  pas  dans  les  trois  Pannonies, 
dans  la  Dace,  dans  la  Mjfee , dans  la  Thrace,  dans  l'Achaïe, 
dans  la  Macedoine  & dans  toute  la  Grece  ; puifque  vous  n’j 
êtes  pas,  elle  n'y  fera  pas.  Afin  qu’elle  pui/fe  itre  che\yous , 
elle  ne  fera  plus  dans  le  Pont,  dans  la  Galatie , dans  la  Cap • 
padoce,  dans  la  Pamphylie,  dans  la  Phrygie , la  Citicie,  dans 
des  trois  Syries,  dans  les  deux  Arme  nies,  dans  toute  l’Egypte 
dr  dans  toute  la  Mcfopotamie  > puifque  vous  n'y  ites  pas , elle 
n'y  fera  pas.  Dans  un  nombre  innombrable  d ifiesrfi  d’autres 
Provinces,  comme  vous  n’y  ites  pas,  elle  n'y  fera  pas  non  plus. 
Eam  tu, /rater  Parmeniane , apud  vos folos  e/fe  dixifit,  ni - 
fi  forte  quia  vobis  fpeciatem  fanctitatem  de  fuperbia  vindicare 
contenditis , ut  ubi  vultis , ibi  fit  Ecclefia  : dr  non  fit,  ubi 
non  vultis , &c.  Et  per  tôt  innumerabiles  Infulas,  dr  cote- 
ras Provincias  que  numerari  vix  pojfunt , ubi  non  eftis , 
non  erit.  Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  encore,  que  ce 
Perc  parloir  avec  cette  confiance  de lctenduë  immenfe  de 
l’Eglifc  Catholique  un  peu  apres  les  tcmp.cros  de  l’Aria- 
nifmc  ; marque  qu’il  ne  s’apercevoir  pas  de  fon  Eclipfe  dans 
le  monde,  non  plus  que  les  autres  Pères  que  nous  avons 
déjà  citez  fur  ce  fujer.  Et  fi  cela  eût  été,  les  Donatiftes  n’au- 
roient  pas  manque  d’en  triompher,  ce  qu’ils  n’ont  pourtant 
jamais  fait  de  ce  côte  là. 
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pour  maintenir  ? unité  de  l' Eglife  Catholique.  iS '? 

• Mais  c’éroit  une  prétention  auffi  ridicule,  que  prefom-  j Parti* 

ptueufe  des  Donatiftcs,  de  vouloir  fous  le  feul  prétexte  de  qJ  x. 
leur  pureté,  que  ]esus-Christ  &:  Ton  Eglife  eullènc  aban- 
donné toutes  les  autres  Provinces  du  monde  Chrétien,  pour 
s’aller  renfermer  dans  leur  pais  feul,  quelque  petit  qu’il  fur, 
dans  un  coin  feulement  de  l’Afrique,  qui  leur  éteit  meme 
difputé  parles  Rogatilles  &c  les  Maxrmianiftcs,  quiavoicnc 
encore  leur  petite  communion  à part.  Il  eft:  difficile  d’ima- 
giner rien  déplus  vain,  ou  de  plus  extravagant  : il  eft  con- 

fiant néanmoins  que  toutes  les  Scétcs  qui  commencent  àfc 
fcparer  de  l’Eglifê,  commencent  toutes  par  une  femblable 
extravagance.  Car  comme  on  leur  objeele  d’abord  leur  peti» 
nombre  & leurs  bornes  étroites,  & qu’on  les  combat  par 
l’étendue  majeftueufe  de  l’Eglifc  Catholique,  &c  par  l’é- 
elat  admirable  de  l’Epoufc  du  Roi  du  ciel  & de  la  terre 
elles  font  comme  forcées  de  dire  ce  que  difoient  les  Do- 
natiftes,  avec  auffipcu  de  vrai-femblancc,  que  fi  elles  di-  . 
foient  que  le  Soleil  s’ell  éteint,  & que  la  terre  habita- 
ble a été  abîmée;  ou-  plutôt  avec  encore  plus  de  fauftèté, 
puifquc  le  Fils  de  Dieu  a dit  que  le  ciel  & la  terre  pafl'e- 
roient , mais  que  fes  paroles  ne  pafferoient  pas.  C’etoient 
ces  divines  paroles,  avec  lefqucllcs  il  pofoit  les  fondemens 
de  l’Eglife. 

Mais  fi  ce  que  vous  dites  efi  véritable,  continue  Optât,  h.  t.  f3u 
parlant  au  même  Patmenien , que  deviendra  le  nom  de 
Catholique  dont  fa  propre  fignijhation  , puifquc  P Eglife  a été 
nommée  Catholique , de  ce  quelle  efi  répandue  dans  tes  Nui- 
rions , & étendue  par  tout.  Car  fi  vous  rejfcrref  l' Eglife fe- 
Un  qu’il  vous  plah,  fi  vous  lui  éte^  toutes  les  Nations,  où  * 
fiera  U prix  des  mérités  du  fils  de  Dieu  ? où  fera  cette  libé- 
ralité que  le  rere  lui  a faite , dont  il  eft  parlé  dans  U fécond 
• tfeaume.  Je  -Vous  donnerai  les  Nations  pour  vitre  héritage, 

& vôtre  domaine  s’étendra  jufquau  bout  de  la  terre  ? Pour- 
quoi det’ruiftfyous  une  fi  riche  promeffe  ? Pourquoi  renfer- 
mez-vous dans  un  lieu  fi  étroit,  comme  dans  une  prifon , U 
vafte  étendue  de  tant  de  Roiaumes  i Pourquoi  vous  oppofe 
vous  4 U libéralité  du  Pire  ï Pourquoi  difputeT^yous  contre 

* T ' Aai* 


./•  • * , 


Digitized  by  Google 


I.  Partie. 
Ch.ip.  X- 


tSg  Traité  des  Edits,  & des  autres  moiens 
les  mérités  du  Fils  ? Souffrez,  que  le  Pere  accompli ffe  fis  pro- 
meffcs.  Pourquoi  les  borneT^yous  i Le  Pere  usant  promis  au 
Sauveur  toute  la  terre,  on  n'en  peut  excepter  aucune  partie, 
pour  la  fouffaire  à fa  domination.  Toute  la  terre  a été  don- 
née à J e s a s-C  h r i s t avec  toutes  les  Nations.  C'efllà  fin 
unique  héritage , comme  il  ejl  encore  dit  dans  le  Pfiaume 
fioixante-on\iéme , il  dominera  d'une  mer  à P autre , & de- 
puis les  fleuves  jufqu’aux  extrémité^  du  monde,  firtand  le 
Pere  donne  tout,  il  n'excepte  rien  : cr  nous  pour  donner  un 
peu,  vous  ôteT^tout,  & vous  tâches,  encore  de  perfuader  aux 
hommes  que  l' Eglife  ne  fl  que  parmi  vous , après  avoir  ôté 
À Jesus-Christ  fis  mérités , après  avoir  rendu  nul- 
les  les  promeffes  du  Pere.  O ingratitude  ! ô folie  ! ô prefim- 
ption  ! J e S u S-C  H R i S T vous  invite  avec  les  autres  à la 
participation  de  fin  Posa  urne  celefte,  & il  vous  exhorte  À 
vouloir  être  fis  coheritiers , & vous  vous  efforce ^ de  le  pri- 
ver de  la  plus  grande  partie  de  l' héritage  que  fin  Pere  lui 
a donné , puifque  vous  ne  lui  laiffex.  qu’une  partie  de  C A- 
frique , & que  vous  lui  refufiz.  tout  le  relte  du  monde , qui 
lui  a été  donné  par  fin  Pere. 

VII.  L’univerfalité  n’eft  pas  la  feule  marque  de  la  ve- 


Jllitm  p,  ritable  Eglife , ou  le  fcul  privilège  qu’elle  ait  félon  Op- 

«<*•  car;  il  y faut  ajouter  l’unité  d’un  premier  fiege.  Vous  ne 

» pouvez  nier , dit  ce  Pere  à Parmenicn , que  vous  ne  fça- 
„ chiez  que  la  Chaire  Epifcopalc  a été  donnée  prcmicrc- 
„ ment  à faint  Pierre  dans  la  ville  de  Rome,  dans  laquelle 
» a été  affis  Pierre  le  Chef  de  tous  les  Apôtres,  d’ou  il  a 
„ été  nommé  Céphas  ; afin  que  dans  cette  unique  Chaire 
„ tous  les  autres  confervaflènc  l’unité , & que  chacun  des 
m autres  Apôtres  ne  s’attribuât  pas  des  chaires  diftinguées; 
» en  forte  que  celui  qui  éleveroit  une  autre  chaire  contre 
» cette  première  chaire  unique , ne  pût  être-  eftimé  qu’un 
„ fehifmatique  & un  pécheur.  Pierre  a donc  été  aflis  dans 
. 'cecte  chaire  unique , qui  eft  le  premier  des  avantages  de 
m la  vraie  Eglife.  A Pierre  fucceda  Lin , à Lin  Clément,  &: 
„ ainfi  des  autres  fucceffivemenc  & fans  interruption  jufqu’à 
» Datnafe,  à qui  Sirice  a fucccdé  en  nos  jours,  avec  le- 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglife  Catholique.  îtj 
quel  tout  le  relie  du  monde  eû  lié  , aulfi-bicn  que  nous,  “p~p~A~RT~ 
par  le  commerce  des  lettres  formées,  Si  par  la  focieté  in-  « q,  x. 
divifible  d’une  même  communion.  Dites-nous  l’origine  de  « 
de  vôtre  premier  fiege  Epifcopal,  vous  qui  prétendez  vous  « 
approprier  l’Eglife.  Vous  dites  que  vous  avez  dans  Rome  « , 

quelques  perfonnes  de  vôtre  communion.  C’elt  une  bran-  « 
che  de  vôtre  Scde errante,  une  extcnlion  du  menfonge,  « 

& non  de  la  racine  de  la  vérité.  Si  on  demande  à Macrobe,  « 

3ui  ell  l’Evêque  DonatiRe  que  vous  avez  mis  à Rome,  « 
ans  quelle  chaire  il  ell  ailis , pourra-t-il  dire  que  c’ell  „ 
dans  la  Chaire  de  faint  Pierre  > Je  ne  fçai  s’il  l’a  jamais  « 
veuë  s il  ne  va  jamais  révérer  le  tombeau  de  Pierre , par-  « 
ce  qu’il  ell  fehifmatique , Sc  qu’il  fait  contre  l’Apôtre j * 
qui  dit,  Aiant  communication  avec  les  monument  ou  * 
les  tombeaux  des  Saints.  Les  monument  des  deux  Apô-  „ 
très  Pierre  Si  Paul  fe  voient  à Rome , dites-moi  fi  vôtre  „ 

Evêque  y a pû  entrer , ou  s’il  a pu  offrir  dans  le  lieu  où  m 
font  les  monument  des  Saints.  Igitur  ne  gare  non  potes,  fetre  „ 

U i»  urée  Rom*  Rétro  primo  C*thedr*m  Epiftopalem  eftjc  col- 
i*tam  : in  qua  federit  omnium  Apoftolorum  Caput  R et  ru  s , 
unde  dr  Cephas  appellatus  eft  : in  qua  un a Cathedra  uni  us 
ah  omnibus  fervaretun  ne  cateri  Apoftoli  ftngulas  ftbi  quif- 
que  defendere nt  : u T jAM  schismaticus  et  pec- 
CATORESSET,  QJ1.I  CONTRA  SINCULAREM  Ca- 
THEdram,  alteraM  colloc aret.  Ergo  Cathe- 
dra unica,  qua  eft  prima  de  dotihus,  fedit  prior  P e trust  tni 
fuccefsit  Linus,  Lino  fuuefsit  Clemens,  &e.  Damafi  Siriciut 
hodie,  qui  nofter  eft  foci us  ; cum  que  nohis  totus  orhis  cem- 
mtnit  formatarum  in  un*  fecietatis  communion*  concordat. 

Il  ell  indubitable  que  plus  un  corps  a d’étendue,  plus 
il  a befoin  d’un  chef,  qui  lie  Si  reiiniflé  tous  fes  membres. 

Optât  reconnoît  que  J e s u s-C  h r i s t donna  faint  Pierre 
aux  Apôtres  pour  chef,  Si  il  afleure  que  ce  chef  des  A pa- 
tres, aufquels  les  Evêques  fuccederent,  alla  établir  fa  Chaire 
à Rome,  qui  étoit  la  Capitale  de  tout  l’Empire  Romain» 
enfin  que  les  autres  Eglifcs  de  tout  l’Univers  vivoient  en 
union  Si  en  communion  avec  les  fuccelTeurs  de  Pierre  à 
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— Rome , Sc  étoient  en  commerce  de  lettres  avec  eux , ce 

Ch**  X*"  ^u*  n’etoit  pas  d’un  petic  fccours  pour  l’unité  du  corps  de 
l’Eglife  unrverfellc.  Car  quoi-qucles  autres  Apôtres  euf- 
fent  aulTi  fond*  des  Eglifes,  dans  lefquelles  les  Evêques 
leur  ont  fuccedé , ils  étoient  toujours  demeurez , eux  & 
leurs  Eglifes  fous  leur  premier  chef.  In  ejua  unica  Pétri 
Cathedra  uni  tas  ah  omnibus fervaretur,  ne  caterr  Apofioli  fin- 
gulas  fihi  quiftjue  defenderent.  Les  Donatiftes  tâchèrent  de 
contrefaire  ce  myftere  de  l’unitc  Catholique , & voulu- 
rent avoir  à Rome  un  de  leurs  Evêques  : mais  ce  ne  pue 
être  la  qu’une  petite  branche  qui  fe  deflecha  & périt  bien- 
tôt, ram  us  efi  vefiri  erroris , leur  dit  Optât,  de  mendacit 
• protenfus,  nen  de  radice  veritatiss  au  lieu  que  la  gloire  du 
tronc  de  cet  arbre  myftericux  que  Jeu  s-C  h r i s t a planté 
t far  la  terre , fubfifte , croît  & s’augmente  encore  tous  les 
* _ jours  dans  l’Univers. 

On  eftimoit  encore  alors  qu’il  étoit  de  quelque  confi- 
deration,  de  pofTeder  les  tombeaux  des  deux  Princes  des 
Apôtres  à Rome.  Parce  que  c’étoit  une  preuve  qu’il» 
avoient  fondé  cette  Eglife , & lui  avoient  laide  l’hcritage 
de  leur  primauté  ; qu’ils  y étoient  encore  somme  vivan9 
dans  leurs  cendres , chéris  & rcfpe&cz  de  tous  les  Ca- 
tholiques; fans  que  les  Hérétiques,  ou  les  Schifmatiques 
y pu  (lent  avoir  le  moindre  accès-:  parce-qu’ils  s’étoient  fe- 
parez  de  l’unité  dfc  cette  première  Chaire  de  Pierre , à 
qui  Jesus-Christ  avoir  donné  la  primauté  dans  le 
College  des  Apôtres.  Ecce  prefintes  funt  ibi  duorum  me- 
moria  Apojlolorum , ajoute  Optât,  didtefi  ad  has  ingredi 
potuit  i eut  obtuierit  illic,  uhi  fanciorum  memorias  tjjè  con- 
fiât, & un  peu  plus  haut,  tjuafi  fcbifmaticus  contra  Ape- 
fiolum  faciens,  qui  ait,  memoriis  JanUorum  communicantes. 

» Cette  doârine  & ces  ex  prenions  meme  d’Optac  fé  lifent 
fouvent  dans  les  autres  Pères,  &c  nous  avons  déjà  vu  aue 
ce  font  autant  de  propofitions  contraires  aux  derniers Hc- 
weiques  en  plufieurs  chefs. 
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* Chapitre  XL’ 

Scmixnens  d’Optat  fur  le  pouvoir  Sc  l’obligation  des  Prln* 
•ces  Chrétiens , à faire  rentrer  dans  l’Unité  <ie 
l’Eglife  ceux  qui  en  font  leparez. 

-4  ■ . 

I.  Louanges  qu  Optât  donne  k Confiantin , et  avoir  rétabli  la  pair 
» & l'unité  dans  F Eglife , en  éteignant  U culte  dot  Idelatrtt , & 
reléguant  les  Donatiftes , qui  convenaient  alors  , que  Dieu  avait 
mis  l’Eglife  fous  la  proteflion  des  Princes  Chrétiens , & qu'ose 
pouvoit  avoir  recours  à eux.  II.  Julien  Falpoftat  relâcha  les  Do- 
natijlts  de  leur  exil , en  même  temps  qu'il  ouvrit  les  temples  des 
Idoles.  lit.  U Empereur  Confiant  avait  envoie  Paul  & Macaire 
eu  Afrique , avec  des  ornement  peur  les  Eglifes,  & des  aumônes 
four  les  pauvres  ; manière  injurieufe  dont  les  receut  Donar.  IV.  Ceux 
qui  fe  font  une  fois  élevez,  contre  Dieu  & contre  Ion  Eglife,  s'em- 
portent facilement  contre  les  Princes , qui  font  les  Msniftres  de 
Dieu  & les  Proteüeurs  de  F Eglife.  V.  En  quel  feus  F Eglife  ejé 
dans  l’Empire,  ou  F Empire  dans  F Eglife.  VI.  Optât  raton-' 
te , que  ce  ne  fut  que  pour  reprimer  les  infolences , & les  re- 
Ji fiance  s criminelles  des  Donatiftes  aux  ordres  de  F Empereur  , ■ 
qu’en  envola  des  troupes  armées  dans  F Afrique  ; & que  fi 
elles  y firent  des  defordrcs , ou  des  executions  fanglatttes , on  ne 
pouvoit  les  imputer  qu’aux  Donatiftes . L’ Eglife  n avait  point 
demandé  Fenvoi  de  ces  troupes.  VII.  Combien  il  efi  utile , d’appli- 
quer à ce  qui  fe  paffe  dans  nôtre  fiecle  les  événement  paffez.  tout- 
femblables,  les  Loix  des  Princes,  tes  apologies,  ou  les  ceufures  dot 
Peres,  de  tout  ce  qui  fe  feûfoit.  VIII.  IX.  X.  Riponfes  sFOp- 
tat  aux  plaintes  des  Donatiftes , que  les  foldats  qu  on  avait  en- 
volez. étaient  de  méchant  hommes , & avaient  commis  beancoup 
de  défor dres.  L’ Eglife  n’avoir  point  de  part  à ces  maux,  dont  Dieu 
avoir  tiré  le  grand  bien  de  F unité  : & il  j mile  divers  incident 
également  contraires  à fes  derniers  ennemis  , qui  font  parmi  nous. 
XI.  Que  ceux  qui  furent  tuez  alors,  ne  pouvaient  paffer  pour  Mar- 
tyrs, félon  le  meme  Optât.  XIII.  Difcordes  & calomnies  de  ceux  qui 
fuient  F unité  contre  l’Eglife.  Leurs  fermons  commenftienr  par  F E- 
vangile , continuaient  & finiraient  par  des  invellives  contre  F E- 
glije  Catholique  & contre  fes  Miniftres.  XIV.  De  la  Commu- 
nion avec  Us  anciennts  Eglifes  jipoftoliquet. 


I.  Partii. 
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I.  Partie.  I*  TL temps  devenir  aux  fentimens  d’Optat  fur  l’av- 
Chap.  XI.  itre  article,  que  nous  avons  entrepris  d’éclaircir  prin- 
- « » , cipalcmcnt  dans  cec  ouvrage,  de  l’autorité  des  Princes 

Chrétiens  & de  leurs  foins  pour  faire  revenir  à l’unité  de 
• ,h,d”n  j-  *■  « l’Eglifc  ceux  qui  s’en  étoient  éloignez.  Il  faut , dit  Op- 
W » rat,  rappeller  la  mémoire  de  Conftantin  Empereur  Chrc- 
« tien , Sc  confiderer  quel  fervice  il  rendit  à Dieu , quelle- 
" paflïon  il  eût  d’éteindre  les  Schifmes,  d’étouffer  toutes  les 
» diflenfions  ; afin  que  l’Eglife  vit  tous  fes  enfans  par  tout 
•>  le  monde  reünis  en  un  corps  d’unité.  Il  rendit  l’unité  de 
• ••  • *•  communion  à toute  l’Eglile,  aux  maris  leurs  femmes,  aux 

» pères  leurs  enfans,  les  frères  aux  frères.  Dieu  même  avoit 
« de  la  joie  de  cette  unité,  puifqu’il  eft  dit  dans  les  Pfcau- 
» mes , VtieT^  combien  il  eft  doux  & agréable  que  les  freresha- 
» bitent  enfemble.  Pendant  que  les  peuples  a’Afriquc , ceux 
’ » des  pais  Orientaux,  ceux  qui  font  au  delà  des  mers, 

» croient  unis  dans  une  profonde  paix,  &:  que  l’unité  fer- 
» rant  tous  les  membres  de  l’Eglrfe,  lioit  tout  ce  divin 
» Corps;  le  Démon  étoit  dans  la  douleur,  & dans  les  tour- 
" mens  que  cette  paix  lui  caufoir,  étant  comme  emprifbn- 
» né  dans  fes  temples  & abandonné  dans  fes  idoles  tous  un 
» Empereur  Chrétien.  En  même  temps  les  Chefs  & lesPrin- 
ces  des  Donatiftcs  avoient  été  reléguez  félon  leurs  meri- 
" tes.  Dans  l’Eglrfe  il  n’y  avoit  point  de  Schifmes,  les  Païens 
» n’avoient  aucune  liberté  d’exercer  leur  religion  impure  &c 
•»  facrilegc.  Tous  les  peuples  Chrétiens  étoient  dans  la  paix , 

■ les  Démons  pleuroient  dans  leurs  temples,  & les  Dona- 
•*  tiftes  dans  les  pais  étrangers , où  ils  avoient  été  reléguez. 

« Redeat  in  memoriam  ConHantinus  Imferator  Chrijhanus  : 
ejuem  famulatum  e\hibuerit  Dca,  que  habueritvota,  ut  remo- 
tis  fehifmatibus , intermortua  omni  dijfcnjione,  fub  toto  carlo 
Jilios  fuos  gaudens  in  mo  videret  fancta  Mater  Ecclejia , çrc. 

Il  eft  donc  confiant,  félon  Optât,  que  l’Empereur  Con- 
ftantin  condamna  les  Donariftes , qui  l’avoient  pris  pour 
Juge  de  leurs  différends  avec  l’Eglifc  Catholique  ; & voiànt 
qu’aprés  cela  ili  broüilloienr  encore,  il  relégua  tous  leurs 
Chefs  leurs  Evcqucs  & leurs  Miniftres.  Ainfi  il  mit  J‘E- 


glifc 
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glifc  en  paix,  foifant  rentrer  dans  Ton  unité  les  brebis ega-  y pART — 
rées,  qui  avoienc  de  la  docilité,  &c  exilant  tous  les  chefs  ç.  . XI." 
du  fchifme.  Ce  même  Empereur  défendit  les  facriliccs  des 
Païens , Si  leur  ôta  l’exercice  de  leur  prophane  fupcrfti- 
tion  ; en  quoi  il  apprit  aux  Empereurs  St  aux  Princes  Chré- 
tiens qui  le  fuivroient,  ce  qu’ils  pouvoicnc  &:  ce  qu’ils  dé- 
voient faire  pourl’Eglifc  de  Jcfus-Chrift,  qu’il  a mife  lui- 
même  fous  leur  protcûion,  de  l’aveu  des  Hérétiques  Si  , 

des  Schématiques.  Car  les  Donatifles  recoururent  au  ju- 
gement de  Conftantin,  Si  y aïant  été  condamnez,  ils  ap- 
pelèrent encore  à lui-même. 

II.  Après  cela  il  vint  un  autre  Empereur,  dit  Optât  •tUdm. 
aux  Donatiftcs,  qui  vous  favorifa,  parcc-que  lemblablc  “ 
à vous,  de  fcrvitcur  de  Dieu  il  devint  miniftre  du  démon,  « 

Si  par  fes  Edits  il  fe  déclara  lui-même  apoftat.  Vous  le  “ 
priâtes  de  vous  rappeller  de  vôtre  cx\J.  Vous  ne  pouvez  “ 
pas  nier  la  requefte  que  vous  lui  prefentâtes,  parcc-qu’clle .« 
eft  entre  nos  mains.  Julien  l’Apoftat  ne  trouva  point  de  - 
difficulté  dans  vôtre  demande,  il  cnvbia  félon  vos  defirs, 
ceux  qu’il^çavoit  être  pleins  de  fureur,  Si  propres  à trou-  « 
bler  la  paix.  Vous  en  rougiriez,  fi  vous  étiez  encore  fut-  ■ 
ceptibles  de  quelque  pudeur.  C’efl:  le  même  Empereur  &:  * 
la  même  bouche  qui  vous  a rendu  la  liberté , &:  qui  fit  « 
ouvrir  en  même  temps  les  temples  des  Idoles.  Ce  fut  pref-  « 
que  en  un  meme  moment,  que  vous  retournâtes  toutfu-  " 
rieux  dans  l’Afrique , &:  que  le  Diable  fut  relâché  de  fes  pri-  *• 
fons.  Et  vous  ne  rougiflez  pas  d’avoir  eu  en-même-temps  « 
des  joies  communes  avec  l’ennemi  de  Dieu.  Deinde  aller,  " 
ut  omnibus  notum  efi , fecutus  Imperator , vobifium  •vota  fi- 
ni jlr  a concipiens , ex  f.imuto  Dei  fiftus  efi  minifier  inimici, 
uipofiatam  fe  edi  et:  s fuis  tefiatus  efi.  Jpuem  precibus  rogafiis, 
ut  reverti  pojfetis.  J^tfas  preces  fi  vos  negatis  mififfe,  nos  le- 
gimus.  Nec  diffuultatem  prabuiti  tjuem  rog.ifii  , ire  pracepit 
pro  voto  fuo,  quos  intellexerat  ad  difiurbandam  pacem  caps 
furore  efie  venturos.  Erubefiite  , fi  ullus  efi  pudor.  Eâdem 
'voce  vobis  libertas  efi  redditn , quâ  voce  idolorum  patefieri 
JuJfa  funt  templa.  Eifdem pent  mmentis  vefierfuror  in  Afri- 
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tant  revert  itur,  qui  bus  Di.iholus  de  fuis  carceribus  relaxatur. 

Ch/  RXL  n°n  eri,befi‘“s  > 1}UI  uno  tempore  cum  inimité  communia 
giudta  pofsidctis. 

III.  Optât  remontant  plus  haut , a (Turc  que  tout  le 
" mon^c  fçavoit,  8Î  que  la  ville  de  Carthage  rtoitelle-mê- 
” me  témoin,  que  l’Empereur  Confiant  avoir  premièrement 
" envoie  Paul  &c  Macaire,  non  pour  y travailler  à l’unitc 
• " des  Eglifcs,  mais  avec  des  aumônes  pour  foulager  leur 

" pauvreté  Si  pour  fournir  aux  pauvres  des  vétemens  & de 
M la  nourriture.  Etans  venus  vers  Donat,  dont  vous  vous  dites 
” les  enfans,  &c  lui  aiant  dit  le  fujet  de  leur  arrivée , Do- 
" nat  faifi  de  fa  fureur  ordinaire  leur  dit  : Pourquoi  l'Empe- 
" reur  fe  mêle-t-il  des  affaires  de  C F.glife  ?&C  en  même- temps,  il 
* profera  quantité  d’injures  de  malédictions  ; de  meme 
“ qu’une  autre  fois  contre  un  nommé  Grégoire,  à qui  il 
“ écrivit  en  ces  termes  î Grégoire  ta  honte  du  Sénat,  le  des- 
- " honneur  des  Préfets , efr  autres  chofes  (emblables , à quoi  ce 
M Préfet  répondit  avec  une  patience  d’Evêque.  Le  contc- 
” nu  de  ces  lettres  cft  dans  la  bouche  & entr^  les  mains 
“ d’une  infinité  de  gens. 

Dés-lors  Donat  s’exerçoit  à traiter  avec  injures  les  Puif- 
" fanccs  de  la  terre,  & les  Rois  memes,  contre  les  prece- 
; *•  ptes  de  l’Apôtre,  auquel  s’il  eût  voulu  obeïr  , il  eût  tous 

*>  les  jours  prié  pour  eux.  Car  voici  ce  que  Paint  Paul  or- 
f " donne  : P rie  f pour  les  Rois , & pour  les  Puiffances , afn  que 
" nous  vivions  en  paix , dr  en  tranquilité  çvec  eux.  Car  la 
» République  n’eft  pas  dans  l’Eglife , c’cft  au  contraire  l’E* 
" glirc,  qui  eft  dans  la  Republique,  c’eft  à dire  dans  l’Em- 
" pire  Romain , à qui  J e s u s-C  h r i s t donne  le  nom  de 
" Liban  dans  le  Cantique  des  Cantiques,  où  il  dit  : VeneT^ 
" mon  F.poufe,  veneT^du  Liban,  c'eff  a-dire  de  l'Empire  Ro- 
m main , dans  lequel  on  honoroit  le  facerdoce,  la  pudicité, 
“ la  virginité,  à quoi  les  nations  barbares  n’avoient  rien  de 
■ Semblable.  C’eft  donc  avec  raifon  que  Paint  Paul  veut  qu’on 
« prie  pour  les  Rois,  & pour  ceux  qui  Pont  en  puifl’ancc; 
*•  quoique  l’Empereur  vécut  alors  comme  les  Païens.  Com- 
» bien  d’avantage  lors  qu’il  cft  Chrétien,  qu’il  craint  Dieu, 
r -, 
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te  qu’il  cft  religieux,  Se  liberal  aux  pauvres , comme  on  le  „ 
void  par  les  effets.  Car  Confiant  avoir  envoie  des  orne-  „ 
mens  pour  les  Egiifcs,  des  aumônes  pour  les  pauvres;  mais 
ricrv  pour  Donac,  qu’déclara  dans  fa  fureur  qu’il  avoir  écrit  « 
dans  toutes  les  contrées , pour  empêcher  qu’on  ne  fit  au-  n 
cune  diftribution  d’aumônes  dans  les  Provinces.  Donat  fc  * 
eroïoit  être  Prince  de  Carthage,  Se  n’y  aïant  que  Dieu  feul  « 
qui  foit  au-deffus  de  l’Empereur  ; lors  que  Donat  s’elevoit  .. 
au-deflus  de  l’Empereur,  il  s’eftimoit  déjà  quelque  choie  « 

Elus  qu’un  homme  j il  s’eftimoit  être  un  Dieu  &c  non  un  R 
omme,  ne  redoutant  point  celui  qui  apres  Dieu  eft  redou-  „ 
té  de  tous  les  hommes  : Et  un  peu  apres  ; Carthagini  Irin-  „ 
cipatum  fc  ttnuijfe  crcdider.it  : & cunt  fuper  Impcratorcttt  non 
Jit,  nift fol u s De  us,  qui  fuit  Imptratorem  » duttijc  Do  tutus  fu- 
per  Imperatorem  cxtolht,jam  cfuaji  hominum  cxujjcr.it  meut  s 
ut  fe,  ut  Deum,  non  bominem  xjfim.irtt,  non  ictcndo  eu  tu , 
qui  pcfî  Deum  ait  hontinibus  timebotur. 

I V.  il  fera  bon  de  remarquer  ici  l’infolence  de  ce  faux 
Evêque  de  Carthage,  non  feulement  contre  Dieu  Se  Ion 
Eglife,  mais  contre  l’Empereur.  C’eft  à quoi  on  fe  porte 
facilement , quand  on  s’engage  dans  le  Schifme.  S’écant 
nnc  ftis  élevé  contre  Dieu,  contre  Jesus-Christ  Se 
contre  fon  Eglife,  on  s’emporte,  dis  je,  facilement  con- 
tre les  Empereurs  Se  les  Rois,  qui  font  obligez  de  foùte- 
nirde  toute  leur  autorité  Se  de  tout  leur  pouvoir  le  cuire 
de  Dieu  Se  l’Eglife,  où  il  veut  recevoir  ce  culte.  C’eft  pour- 
quoi ce  Schilmatiquc  Sc  ce  furieux  ne  pouvoir  fouftrir  que 
l’Empereur  fc  mêlât  des  affaires  Se  de  la  protection  de  l’E-  . 
glife.  JJjtideJi  lmpcrotori  cum  Ecdejia  ? Confiant  marchoic 
fur  les  gloricufes  traces  de  Conftantin , Se  ces  deux  Em- 
pereurs donnoient  cxcmplcà  tous  les  Empereurs  qui  mon- 
teraient apres  eux  fur  le  Trône. 

V.  Quant  à ce  que  dit  Optât,  que  l’Empire  n’cft  pas 
dans  l’Eglife,  mais  qucl’Eglifc  cft  dans  l’Empire  ; je  croi 
qu’il  confidere  l’origine  de  l’Eglife  beaucoup  pofterieurc 
à celle  de  l’Empire.  Car  l’Empire  Romain  avoir  déjà  fleu- 
ri pondant  pluficurs  ficelés  dans  le  monde  fous  les  Rois, 
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^ * fous  les  Confuls  &:  fous  les  Empereurs;  lorfquc  l’Eglife 

Chip  XI  commença  à fe  former  dans  une  petite  Province  dcl’Afie, 
' dans  la  Judée , & s’étendit  peu  à peu  fur  la  terre.  Ainfi  il 
eft  vrai  que  l’Empire  n’étoit  pas  dans  î’Eglifc,  mais  l’Egli- 
fe dans  l’Empire  : quoi-que  dans  la  fuite  des  fiécles  l’Empire 
Romain  ait  été  renverfe , pluficurs  moindres  Etacs  s’étanc 
élevez  fur  fes  rüines,  & que  l’Eglife  au  contraire  fe  foit 
toûjours  fortifiée, toujours  étendue  de  plus  en  plus  dans  l’CJ- 
nivers.  De  là  il  eft  arrivé  que  fi  l’Empire  Romain  fubfiftoit 
encore  dans  toute  la  grandeur  qu’il  peut  jamais  avoir  eue, 
il  ferait  certainement  dans  l’Eglife  ; Sc  il  s’y  trouverait  fi  au 
large,  au  milieu  de  pluficurs  grandes  Nation?, que  les  Ro- 
mains n’ont  jamais  connues  ; qu’il  aurait  fujee  de  bénir  Dieu 
de  s’être  donné  à lui-méme  un  Empire  & une  Eglifc,  qui 
eût  plus  de  proportion  à fa  grandeur,  que  n’en  ont  jamais 
eu  tous  les  Etats  de  la  terre. 

VI.  Le  même  Optât  fait  voir  encore  p'us  au  long  dans 
la  fuite,  que  les  infolcnccs  dcDonat  avoient  obligé  l’Em- 
pereur Confiant  d’envoier  des  troupes  dans  l’Afiiquc,  pour 
les  arrêter,  & pour  reprimer  les  violences  des  autres  Do- 
natiftes.  Il  s’enfuivoit  de  là  que  toutes  les  juftes  vengean- 
ces, que  ces  troupes  avoient  exercées,  Sc  cous  les  deffrdres 

Îu’ellcs  avoient  pu  commettre , dévoient  êcre  imputez  à 
)onac,  Sc  qu’il  étoit  ridicule  d’en  charger  les  Catholi- 
••  ques.  Il  eft  confiant , dit  Optât , que  Donat  eft  caufc  dé 
•»  tous  ces  maux;  Sc  que  toute  la  rigueur  qu’on  a pu  exer- 
•»  cer  en  procurant  l’unité  aux  Egliles , ne  peut  être  attri- 
« buée  qu’à  lui  feul.  Vous  dîtes,  que  ce  font  les  Catholiques 
- qui  ont  demandé  ces  Soldacs  t Si  cela  étoic , d’où  vien- 
" droit  que  dans  la  Province  Proconfulaire  on  n’en  a vu  au- 
» cun  qui  eût  des  armes  ? Paul  Sc  Macairc  venoient  pour 
« alfifter  les  pauvres , Sc  exhorter  tout  le  monde  à la  paix. 
» Mais  lors  qu’ils  approchèrent  de  la  ville  de  Bagaï  ; alors 
••  un  autre  Donat  qui  en  étoit  Evêque,  voulant  empêcher 
••  que  l’unité  ne  fe  fit , Sc  que  ces  Officiers  des  Empereurs 
••  ne  vinflent,  envoia  des  mefiagers  Sc  pluficurs  de  ceux  qu’ils 
» appellent  Circoncellions  dans  tous  les  Marchez , pour  mec- 
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tre  tout  en  trouble  fie  en  confufion.  Vos  Evêques  vo'iant  « 

que  la  haine  en  retomboit  fur  eux,  écrivirent,  à ce  qu’on  „ 
ait,  au  Comte  Taurin,  que  cecoicnt  des  gens  que  l’E-  « *' 

glife  ne  pouvoit  corriger , fie  le  prièrent  de  prendre  lui-  « 
même  le  foin  de  les  châtier.  Taurin  aïant  rcccu  ces  Lct-  „ 
très,  envoïa  des  Soldats  armez  dans  les  lieux  de  Marché,  „ 
où  la  fureur  des  Circonccllions  avoir  accoutumé  de  s’é-  „ 
tendre  fie  de  fc  décharger  davantage.  Dans  le  lieu  nom-  „ 
me  Odave  il  y en  eut  pluficurcs  de  tuez,  quelques-uns  de  „ 
bleflcz.  D’un  autre  côté  ceux  qui  portoient  fe  trefor  d’au- 
mônes,quc  l’Empereur  avoir  donné  à diftribuer,  apprehen-  „ 
dant  les  incurlîons  des  Circoncellions,  jugèrent  a propos  „ 
de  prier  le  Comte  Sylvcftrc  de  leur  donner  dans  cette  11e-  „ 
ccfCcé  quelques  troupes  armées  ; non  pour  faire  violence  à „ 
perfonne  ; mais  pour  empêcher  celle  que  Donat  avoir  def-  „ 
fein  de  leur  Elire.  Voilà  a quelle  occalion  on  vit  des  gens  „ 
armez  dans  l’Afrique.  XJnde  confiât  Donatum  omnium  ma- 
larum  fontem  fuijfc  caufarum.  Jpjtidquid  itaque  in  unitate 
facienda  afipere  potuit  geri,  vides,  frater  Parmeniane , cui  de- 
beat  imputari.  A nobis  Catholicts  petitum  militem  efie  dici - 
tis.  Si  iu  efi,  quare  in  Provincia  Proconfiulari  tune  \ullus 
armatum  militem  vidit,  &c.  Hac  ratione  fiiffum  efi,  ut  mi- 
les videretur  armatus. 

VII.  Si  nous  avions  une  hiftoirc  aulfi  fidèle  fie  un  de- 
tail auffi  précis  de  toutes  les  Hcrefies,  que  nous  en  avons 
ici  des  Donatiftcs  ; je  ne  doute  pas  que  nous  n’y  rcncon- 
tralfions  des  évenemens  fort  fcmblables  de  l’intervention 
des  Princes  temporels,  pour  arrêter  les  nouveautez  dan» 
la  dodrine,  les  Hercfics,  les  Schifmcs,  qui  troublent  l’E- 
glifc,  fie  ébranlent  quelquefois  l’Etat  : des  Loix  Impériales 
Couvent  publiées;  des  armées  mêmes  quelquefois  employées 
pour  confcrver,  pour  affermir,  pour  établir  l’unité  quoi- 
que les  armes  n’aient  prcfque  jamais  produit  autre  chofe 
que  du  trouble  fie  des  deforares,  fi  ce  n’cft  lorfquc  les 
ennemis  de  la  paix  fie  de  l’unité  avoient  eux-mêmes  com- 
mencé à répandre  le  fang  qu’ÿ  falloir  arrêter.  # 

Lc  Lcdcur  s’apperçoit  bien  que  ce  n’cft  pas  fans  raifon 
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faic  du  mal  au  coupable,  &:  qu’il  punit  le  larron  qui  a vo-  « • ~ p ^ r 
lé.  A Deo  commendatam  nolutfti  libenter  excipere  unitatem,  q X1 
thariorem  afiimantes  hareditatem  fehifimatis , quant  precepta 
propojita  Salvatoris.  Arguiftis  operartos  unitatis  : ïpjam  uni- 
tatem improbate,fi poteftts.  Nam  afiimo  vos  non  negart,  unita- 
tem  fiummum  bonum  efi'e.  Jjhtid  nostra , qualcs  fuerint  opéra - 
ris,  dummodb  quod  operatum  eft,  bonum  ejje  confiât  ?Nam  & 

■vinum  à peccutoribus  operariis  çr  calc.it ur,  dr  premitur  : & fie 
indcDto  fiacrificium  ojfcrtur.  Oleum  quoque  à jordidis,  & non-  r 
nullis  mate  viventibus  & immundaloquentibus  confie: tur  : & 

' tamen  in  fiapore  , in  lumine , etiam  in  fantfo  Chrifmate  fim- 

pliciter  erogatur,  &c.  Outre  l’amour  de  l’unité  Catholique 
qui  éclate  ici , à la  confufion  de  tous  ceux  qui  l'ont  rom- 
pue t on  y void  encore  incidemment  divers  ufages  très  faints, 
qui  nous  font  communs  avec  les  Saints  Pères,  Sc  qui  n’c- 
. toient  pas  rdfcne  abolis  par  les  premiers  Schématiques  , 
mais  qui  font  dombatus  feulement  par  les  derniers  : ce  qui 
leur  doit  faire  encore  plus  de  confufion , particulièrement 
le  Sacrifice  Sc  le  Chrême.  Il  eft  vrai  que  le  même  Optât  re- 
proche encore  par  occafion  aux  Donatiftes, d’avoir  propha- 
né  l’un  Sc  l’autre  chez  les  Catholiques  d’une  manière  qui 
attira  la  vangcance  divine  fur  le  champ  ; lesVhicns,  à qui 
on  avoit  jecté  ces  auguftes  Sacremcns , s’étant  ruez  fur  les 
propres  Auteurs  du  facrilcge,  pour  les  mettre  en  pièces. 

Voilà  ce  qui  devroit  bien  arrêter  nos  advcrfaircs  dans  la 
lcéhire  qu’ils  font  des  anciens  Pères. 

IX.  Vous  dites,  continue  Optât  parlant  aux  Donatiftes,  « 
que  les  miniftres  de  l’unité  ne  dévoient  faire  de  mal  à per-  miUOm. 
fonne.  Et  nous  vous  répondons , que  vos  Evêques  ne  de-  « 
voient  pas  violer  les  commandemcns  de  Dieu . Or  Dieu  « 
commande , Cherchez,  la  paix , & ne  vous  laffte\  point  de  « 
tourir  apres  elle;  & en  un  autre  endroit,  0 qu’il  eft  bon  cr  « 
agréable  que  les  freres  habitent  enfemble ; 6c  ailleurs,  Bien-  « 
heureux  les  pacifiques , parce  qu'on  les  nommera  enfans  de  « 

Dieu.  Ceux  qui  n’ont  pas  voulu  écouter  ces  préceptes , &c  - 
les  ont  encore  moins  voulu  accomplir , ont  été  cux-mc-  « 
mes  la  caulc  de  tout  ce  qu’ils  ont  fouftere  : &c  fi  c’eft  un  « 
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■ mal  d’être  tuez,  ils  ont  cté  les  auteurs  de  ce  mal.  Nemo 

*Cha  RXI*'  erat  ^dendus  ab  opérants  unitatis  ?fied  nec  ab  Epificopis  man- 
Etlt'  su.  data  divina  comemni  debuerant,  quibus  praceptum  efi,  J^uare 
pacem , dr  confiequeris  e.tm.  Et  tterum  : J^uàm  bonum  efi, 
quant  jucundurn  habitare fratres  in  ununt  ! Et  iterum  : F te  li- 
res pacifici , quia  ipfi filii  üei  uocabuntur.  Hoc  qui  nec  liben- 
ter  volebant  audtre , nec  devotè  facere  voluerunt , quidquid 
potuerunt  pati , fi  occidi  malum  efi,  mali  fui  ipfi  funt  caufia. 
» X.  La  vengeance , dit  Optât , cft  toujours  précédée  du 
crime.  Moife,  Elic  & Phinées  ont  exercé  des  vengeances: 
if>"  » Macarius  en  a aullî  exercé.  Si  ceux,  qui  ont  cté  tuez,  n’a- 
» voient  point  commis  d’offenfes,  Macarius  eft  coupable  de 
» ce  qu’il  a fait  à nôtre  infçu , quoi  que  vous  l’eufliez  irrite. 
» Pourquoi  rejettez-vous  fur  nous  la  haine  des  a&ions  des 
m autres  î Nunquam  fiequitur  vindicla  , ni  fi  ruts  antcceffent 
caufii.  Vindicavit , ut  diximus  El  oy fie  s , vimicavit  Elias, 
vindicavit  Phinees,  vindicavit  Macarius.  Si  nibil  ojficndt - 
rant  qui  occifi  ejfie  dicuntur , fit  Macarius  reus  > in  eo  quod 
fiolus  nobis  neficientibus , dr  vobis provocantibus  fircit.'fintare 
nobis  fit  invidia,  cum  aliéna  fint  fiitla. 

XI.  C’cft  à tort,  ajoute  Optât,  que  vous  donnez  le 
jlt.1em.pag.  » nom  (je  Mirtyrs  à ceux  qui  ont  été  tuez  de  la  forte , 6c 

» que  vous  les  comparez  à ceux  qui  perdirent  la  vie  dans 
*»  la  pcrfecution  de  Florus.  Cette  comparaifon  n’cft  pas  ju» 
" fte.  Sous  Florus  on  commandoit  de  renier  Je9us-Christ, 
“ & d’adorer  les  Idoles.  Au  contai rc  fous  Macarius  on  cors- 
» juroit  tout  le  monde  d’adorer  tous  enfcmble  le  feul  veri- 
" table  Dieu  dans  l’Eglife.  Ces  Martyrs  que  vous  propofea, 
n’ont  pu  l’être  , parcc-quc  n’aïanr  pas  voulu  rcconnoitre 
“ leurs  freres  ils  ont  été  fans  charité.  Sub  Floro  dicebatur  ut 
negaretur  Chrifius  & Idola  rogarentur.  Contra  fiub  Macario 
commontbantur  omnes , ut  Deus  unus  pariter  in  Ecclefia  ab 
omnibus  rogaretur.  Et  un  peu  après  : Jjluos  dicitis  debere 
appellari  Martyres , quia  noluerunt  fratres  agnofiere  , nullam 
babuerunt  charitatem. 

XII.  Vivez-vous  en  concorde  avec  vos  freres,  deman- 
dldtm.  » de  encore  ce  même  Perc  aux  Donatiftes  i car  vos  freres 
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fontauflilcs  Catholiques.  Vivez-vous  en  communion  avec  « 
l’Eglife,  qui  garde  fon  unité  par  tout  le  monde  ? joiiirt'ez-  «. 
vous  de  la  communion  des  fept  Eglifcs , qui  foi*t  rccom-  « 
mandées  dans  l’Apocalypfc  , 8c  des  monumens  de  faint  « 
Pierre  &:  de  faint  Paul  à Rome  ? fi  cela  cil,  vous  avez  » 
embrartc  l’unitc  de  l’Eglifc.  ComortLtfa  cum  faire  tuo  ,&  « 
cum  una  Ecc! e fia  qua  eftin  toto  orbe  tarrarum  ? CommunicaJH 
feptem  Ecclefas  & Memoriis  Apofalorum  ? amplexus  es  uni- 
tatem. 

Mais  bien  loin  de  cela,  continue  Optât,  ilfcmblc  qu’on  * 
vous  ait  choifis , afin  qu’étant  aflis  dans  la  chaire  Epifco-  « 
pale,  vous  dctraélicz  de  nous,  qui  fommes  vos  frères,  par-  « 
cc-que , comme  je  vous  l’ai  déjà  dit , c’cft  une  feule  me-  « 
re  l’Eglife  , qui  nous  a engendrez  ; c’eft  un  même  Dieu 
nôtre  Pcrc,  qui  nous  a reçus  dans  fonfein.  Il  n’y  en  a point  « 
entre  vous  qui  ne  farte  dans  fes  Sermons  des  invectives  con-  « 
tre  les  Catholiques,  qui  ne  commence  fonfermon  par  un  <• 
fujet,  &nc  le  continue  parun  autre.  Vous  commencez  par  „ 
la  Leéture  des  Ecritures,  &:  la  fuite  de  vôtre  difeours  n’cft  „ 
qu’une  longue  fuite  d’injures  contre  nous.  Vous  propofez  „ 
l’Evangile,  8c  enfuicc  vous  chargez  d’outrages  vos  frères  „ 
abfens.  Vous  verfez  de  cruelles  averfions  dans  l’cfprit  de  „ 
vos  Auditeurs,  vous  leur  infpirez  des  inimitiez.  Elelli  eftis,  „ 
qui  feeUntes  poputum  doccatis , & detrahitis  nobis , utique 
fatribus  nefiris  > quantum  faut  fuprà  dixi  , una  nos  mater 
Ecclejia  genuit,  un  us  De  us  pater  exeepit.  Nullus  Défaut» 
tfi,  qui  non  conDttia  nofaa  fuis  tratfatibus  mifeeat.  Jjhti  non 
aliud  initiet,  & aliud  explicet.  Leetiones  Dominicas  incipi- 
fis , & traffatus  Dcîtros  ad  naîtras  injurias  explicatis.  Profer- 
tis  EDangelium  , & facitis  fatri  abjènti  conDitium.  Audito- 
rum  animis  infuntütis  odia  , inimicitias  docendo  fuadetis. 
On  fçait  aflez,  que  c’cft  ainfi  qu’en  ufoicnc  les  Miniftrcs. 

XIII.  Pourquoi  traitez-vous  les  Catholiques,  continue  « 
ce  Pcre  , comme  des  gens  impurs  8c  foüillez  ; Eft-ce  à « 
caufe  que  nous  avons  obéi  à la  volonté  8c  au  commande-  «. 
ment  de  Dieu , en  aimant  la  paix , en  confcrvant  la  com-  « 
munion  des  Eglifes  de  toute  la  terre,  en  vivant  en  focicté  « 

Ce 
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« 

L-  4 ■ bifi 


L.e.f.itii 


Digitized  by  Google 


I.  Part. 
Chap.XI. 


202  Traité  des  Edits , & des  autres  mo'iens 

„ avec  les  fidcles  de  l’Orient,  où  Jesus-Christ  eft  né  fc- 
•i  Ion  la  chair,  où  Tes  divines  traces  ont  été  marquées,  où  fes 
» pieds  adorables  ont  marché,  où  il  a fait  un  fi  grand  nom- 
» bre  de  miracles , où  les  Apôtres  le  fuvirent  toujours , où 
» font  ces  fept  anciennes  Eglifcs  qu'ils  fondèrent,  dcfqucl- 
„ les  non  feulement  vous  ne  déplorez  pas  de  vous  être  fc- 
.•  parez,  mais  il  femblc  meme  que  vous  vous  en  réjoüilficz  ! 
» Vous  nous  appeliez  impurs,  parcc-quc  nous  avons  aimé 
„ l’unitc , parce-quc  nous  fommes  demeurez  dans  la  même 
» foi  8c  la  même  communion , que  les  Corinthiens , les  Ga- 
lates,  les  Tlicflaloniciens,  dont  les  Eglifcs  ont  été  hono- 
» rées  des  prédications  8c  des  Lettres  des  Apôtres.  Undc  ejl 
quod  Catholicos  quaft  poil itt os  apptllas  ? An  quia  voluntatem 
(jr  jufsionem  Des  fecuti  fumus  amande  pacem  , communicant 
do  toti  orbi  terrarum  fociati  Orientalibus  : Xjbi  ftcundum  homi - 
nemfuum  natus  eft  Cbriftus,  ubi  ejus  fan  Sa  funt  impreffa  ve- 
ftigia,  ubi  ambttlaverunt  adorandi  pedes,  ubi  ab  ipfo  fabta  funt 
tôt  Cf  tanta  virtntes  : ubi  eum  funt  tôt  Apoftoli  comitati  : 
ubi  eft  feptiformis  Ecclefta  : à qua  concifos  ejfe  non  fol  'um  non 
doletis , fed  qttoiLimmodo  gratulamini  ? ^uia  unitatem  Deo 
placitam  amavimus,& pollutos  vocas,  quia  Corinthiis,  Calatis, 
Tbejfalonicenftbus  aftenfum  accommodavimus , commit  nionem- 
que  conjunximus. 

Ce  qu’Optat  vient  de  nous  dire , que  les  Evêques  fe- 
parez  de  l’Eghfc  Catholique  avoient  beaucoup  plus  de  foin 
de  décrier  l’Eglifc  8c  les  Prélats  Catholiques , que  d’in- 
ftruire  leurs  peuples  de  la  doefrine  8c  de  la  morale  de  l’E- 
vangile ; c’eft  ce  qui  a été  ordinaire  aux  Seéles  égarées  dans 
les  Jieclcs  fuivans,  fans  en  excepter  le  nôtre.  Ce  n’étoit 
rien  moins  que  l’amour  fincere  de  la  vérité , toujours  in- 
feparable  de  la  charité,  qui  les  animoit.  La  charité  les  eut 
bien  plutôt  portez,  ou  à ne  prêcher  que  l’Evangile,  ou  à 
n’exhorter  qu  a la  charité  &c  aux  bonnes  mœurs,  à étouf- 
fer toutes  les  haines  & les  animofitez,  à délirer,  & à faire 
délirer  la  concorde  8c  la  bonne  intelligence,  les  confé- 
rences amiables , les  témoignages  d’amitié,  les  efforts  fre- 
quens  de  renoüer  la  concorde,  8c  de  rentrer  tous  dans  l’u- 
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pour  maintenir  l’Unité  de  l'Eglife  Catholique.  ioj 
jiite.  C’eft  ainfi  qu’en  ufoicnt  faint  Auguftin  , Optât  fie  j pARTIE 
les  autres  Evêques  d’Afrique  j c’eft  ainfi  que  les  Evêques  chan.  XI. 
Catholiques  en  ont  ufé  dans  nos  jours,  fie  qu’ils  en  ufenc 
encore.  Les  di  (Tendons  viennent  encore  plus  fouvent  de  la 
volonté  que  de  l'entendement.  La  charité  manque  plus  fou- 
vent  que  la  lumière.  La  paffion  domine  plus  fouvent  Se 
plus  puilfamment  que  la  raifon.  On  cft  en  difeorde,  par- 
cc-qu’on  veut  y être.  La  paix  cft  proferite  , fie  il  eft  diffi- 
cile de  la  ramener,  parcc-qu’on  a des  interdis  S e des  paf-  . 
fions  contraires.  Dcs-que  les  interdis  ne  fubliftent  plus, 
ou  qu’il  y en  a de  contraires  : dés-que  les  paffions,  les  aver- 
fions,  les  haines  font  aflbupies,  la  concorde  devient  aifée, 
la  paix  cft  au  gré  de  tout  le  monde,  la  vérité  s’éclaircit,  • 

l’amitié  fe  renouvelle,  on  rentre  avec  joie  Se  avec  cmprefTc- 
ment  dans  l’unité,  dans  le  fein  de  l’ancienne  Eglifc,  fie 
de  la  mere  commune  de  toutes  les  Seûes  Chrétiennes,  qui 
s’en  étoient  fcparées  Se  qui  y reviennent  enfin  toutes,  les 
unes  après  les  autres.  Or  pour  ôter  cet  obftacle , Se  pour 
effacer  ces  haines  invétérées  des  parties  contraires  -,  il  n’y  a 
pas  de  moïen  plus  propre,  ni  plus  efficace,  que  de  n’en  plus 
parler,  Se  de  fupprimer  tous  les  difeours  qui  rallumoient 
a tous  momens  le  feu  de  là  difeorde.  Le  filencc  les  fait 
oublier,  8e  le  cœur  fc  porte  enfuite  comme  naturellement 
à fuivre  les  attraits  de  la  charité,  de  l’unité , de  la  bonne 
intelligence  fie  de  l’amitié.  C’eft  la  dernicre  tentative  d’O- 
ptat,  que  nous  refervons  au  Chapitre  fuivant. 


• * Chapitre  XII. 

Suite  de  la  doctrine  d’Optat  fur  l’unité  de  l’Eglife,  fie  furie* 
moïens  les  plus  doux  d’y  réiinir,  & d’y  maintenir 
ceux  qui  s’en  étoient  feparez. 

/.  Nouveaux  moïens  J'Optai  contre  ceux  qui  divifent  l' Eglifc, pour 
fe  feparer  des  méchant  ; qu'ils  feraient  mieux  de  reftrver  tout  au 
jugement  de  Jefus-Chrifl , & de  ne  le  point  ufurper  par  avance. 
II.  Autres  moïens  tiret,  de  C exemple  de  Jcfus-Chrijl  mime , 
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■ de  fes  premier s Apôtres.  III.  Plufieurs  autres  exemples  tant  de  tan.  , 

I.  Partie.  cicnque  du  Nouveau  Te j}  amen  t : conformité  de  la  doürine  de  faint 

Chap.  XII.  Atign/lin.  IV.  Dernier  moien  , par  lequel  Optât  avoit  commen. 

cé  de  marquer  fa  charité , en  donnant  le  nom  de  freres  à ceux 
même  qui  font  forlis  de  tEglife  3 ou  qui  tardent  d'y  rentrer:  il  , 

prouve  que  nous  le  pouvons  meme  malgré  eux  par  Ifaie.  tr.  Il  le 
prouve  encore  par  I unité  du  barême  , & par  celle  du  Pere  Cele/le 
qui  nous  e/l  commun.  VI.  Il  le  prouve  enfin  par  C unité  de  l'E. 
glifc,  qui  c/l  notre  mere  commune.  V II.  Saine  Augujlin  en  ufoit  com- 
me Optât  fur  la  même  autorité  d" Ifaie,  & par  les  e/fets.  VIII.  Que 
ces  moiens  valoient  bien  ceux  des  Loix.que  les  Princes  ne  lai/foient pas 
de  publier  toujours  utilement , mais  que  l'Eglife  adoucij/oit . 

I.  T)Our  trouver  ce;  mo'iens, il  cft  bonde  reprendre  le 
l.s.Bill.fatr difeours  d’Optat,  que  nous  avons  interrompu.  J e- 
i‘9-  „ s u j_ç  h r i s T a commandé , dit-il , que  dans  fon  champ 
» qui  cft  tout  le  monde , dans  lequel  cft  l’Eglife , on  laiflàt 
» croître  fa  femcncc , 6c  celle  de  l’ennemi  : après  que  l’une 
•>  6c  l’autre  aura  crû , le  jour  du  jugement  viendra , qui  cft 
» le  temps  de  la  moiflôn  des  aines  ; le  Fils  de  Dieu  fera  dans 
¥ fon  trône  comme  Juge,8c  il  rcconnoîtra  ce  qui  cft  de  lui,  6c 
•*  ce  qui  eft  de  fon  ennemi.  C’eft  à lui  à choifir  ce  qu’il  doit 
« enfermer  dans  le  grenier,  6c  ce  qu’il  doit  jetter  au  feu  ■,  . 

" ceux  à qui  il  a dcftinc  des  tourmens  éternels,  6c  ceux  à qui 
» il  doit  donner  les  couronnes  promifes.  Reconnoiflons  que 
« nous  ne  fommes  tous  que  des  hommes.  Que  perfonne  ne  • 

» prefume  de  s’attribuer  6c  d’exercer  la  puillance  6c  la  fon- 
» êtion  du  Juge.  Pariter  jufsit  chrijlus  in  agro  fuo  per  totum  * 
orbem  terrarum , in  cjuo  efi  una  Ecclefia , & femina  fua  cref- 
cere,  & aliéna.  Poftcrementa  communia,  venturus  efi ju~ 
dtcii  die  s , qui  mefsis  efi  animarum.  Sedebit  judex  Filins 
Dei , qui  agnofeit  qui d ejl  fuum,  & quid  alienum.  Illius 
trit  eligere  quid  condat  in  horreo , & quid  tradat  incendie  : 
quos  ad  interminata  tormenta  deJHnet , ejr  quibus  promiffa 
pramia  reprafentet.  Agnofiamus  nos  omnes  homines  effe.  Ne~ 
mo  fibi  ujurpet  divins  judicii  poteltatem. 

C’eft  ce  que  ce  Pcrc  die  contre  les  nouvelles  Scâes  qui 
fe  feparent  de  l’Eglife  univerfelle,  fur  le  prétexte  trom- 
peur des  abus  6c  acs  vices , quelquefois  même  de  fes  Pre- 
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lacs 5 & ne  confiderenc  pas  qu’il  n’cfl  peut-être  pas  diffi-  j pARTIf 
cile  de  confcrver  quelque  pureté  de  mœurs  dans  un  petit  chap.  XII, 
nombre,  en  un  petit  lieu,  pendant  un  peu  de  temps:  mais 

3u’il  eû  impofliblc  qu’elle  fe  garde  pendant  la  vie  prefente 
ans  une  multitude  infinie,  dans  une  fort  grande  étendue 
de  terre, dans  une  fuite  de  plufieurs  ficelés-,  que  J e sus- 
Christ  nous  a prémunis  contre  cette  tentation  en  mille 
rencontres  dans  fes  Ecritures,  particulièrement  dans  l’Evan- 
giIe,oùiI  ditquepar  toutlc  monde  les  bons  & les  mcchans 
•*  f eront  mêlez  enfemble  jufqu’à  la  fin  du  monde, & que  l’in- 
faillibledifccrncmenr,  &c  la  fcparation  ne  s’en  fera  qu’au 
dernier  jugement.  Ce  ne  pair  donc  être  qu’un  orgueil  infu- 
portable  d’entreprendre  fur  la  fonction  du  fouverain  Juge 
avant  que  fon  temps  foit  venu,  &c  pcndanc  qu’il  fouflfrelcs 
impies,  parce-qu’il  voit  combien  de  juftes  en  naîtront  dans 
la  fuite. 

II.  J e s u s-C  h n.  i s t n’a  pas  feulement  laifle  l’avaricicux 
& le  traître  Judas  dans  le  College  de  fes  Apôtres , fans  « 
vouloir  l’en  retrancher  » mais  après  que  Pierre  l’eut  renié,  « - 
il  ne  laifla  pas  de  le  déclarer  Chef  de  cette  divine  Socic-  » 
té.  Pour  le  bien  de  l’unité,  dit  Optât,  Pierre  à qui  ilfuf-  «Mim. 
filoit  après  avoir  renié  Jesus-Christ,  d’obtenir  le  par-  <• 
don  de  fon  offenfc , mérita  d’être  préféré  à tous  les  Apô-  •« 
très,  & reccut  lui  feul  les  clefs  du  Roïaume,  qu’il  faloit  ™ 
communiquer  aux  autres.  On  peut  encore  comprendre  <• 
combien  il  cft  necefiaire  pour  le  bien  de  la  paix , d’enfe-  •• 
velir  lcspcchez  dans  l’oubli,  félon  ce  que  dit  l’Apôtre  faine  « 

Paul , que  la  charité  peut  couvrir  la  multitude  des  peche\.  « 

Supporte \,  dit-il,  réciproquement  vos  charges.  Ec  en  un  au-  « 
tre  endroit  : La  charité,  dit-il,  eft  magnanime,  la  charité  » 
rie  fl jamais  touchée  de  jaloufie , la  charité  ne  s'enfle  point,  « • *■ 

Elle  ne  cherche  point  fes  propres  interets.  Et  tout  cela  eft  très-  « 
bien  dit,  parce-que  faint  Paul  l’avoit  vu  dans  les  autres  « 

Apôtres,  lefquelspour  le  bien  de  l’unité  & par  le  motif  « 
de  chanté,  n’aboient  point  voulu  fc  retirer  de  la  commu-  - 
nion  de  faint  Pierre,  après  qu’il  eut  renié  Jesus-Christ.  « 

H aç  eftim  omnia  viderat  in  Jpofiohs  céleris , qui  ho  no  uni~ 
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tatis  ,'per  charitatem  noluerunt  à communione  Pétri  recedere , 

I.  Partie-  ejus  jcilictt  qui  negaverat  Chrijlun:. 

ap.  XII.  Le  cjjCf  jes  Apôtres  faint  Pierre,  ajoute  ce  Pcrc,  eût 
ttu.f.jft.  « pû  Te  gouverner  de  la  forte,  qu’il  ne  fit  rien  qui  eût  pû 
» lui  caufer  de  la  douleur  : mais  il  commit  une  faute  dans 
« laquelle  on  peut  remarquer  plufieurs  pcchez , afin  que  ce 
»»  fut  une  illuftre  preuve,  que  pour  le  bien  de  l’unité  il  faut 
» tout  referver  à Dieu.  Potuit  utique  Caput  Apojlolorum  ita 
fe  gubernare , ut  rtihil  incurreret  quod  doleret  : Jéd  ideo  tn 
h no  titulo  ejus  multa  vide/itur  errata , ut  pojsit  ojlendi  bon a 
uni  tatis  omnia  debere  Deo  fervari. 

■ Les  autres  Apôtres  avoient  tous  confervé  l’innocence, 
kdtm.  - pourfuit  Optât.  Pierre  feul  ctoit  tombé  dans  le  péché, 
•»  &c  lui  feul  rcceut  les  clefs  du  Roiaumc  du  Ciel,  pour  don- 
~ ncr  un  modelé  parfait  de  l’unité.  La  fage  Providence  vou- 
••  lut  qu’un  pécheur  ouvrît  la  porte  aux  innocens  ; de  peur 
» que  les  innocens  ne  la  fermafl'ent  aux  pécheurs , & que 
» l’unité  fi  ncccflaire  à l’Eglifc  ne  fc  diilipât.  S tant  toti 
. innocentes,  & peccatoraccipit  claves,  ut  unitatis  negotium  for- 
tnaretur.  Provifum  eji,  ut  peccator  aperiret  innocentsbus,  ne  in- 
nocentes clauderent  contra  peccatores  : & que  necejjaria  eji 
uni  tas,  ejfe  non  pojfct.  Ces  preuves  que  ce  Pere  tire  de  l’E- 
criture, des  paroles  & des  a&ions  du  Fils  de  Dieu  meme, 

, font  fi  évidentes  &C  fi  fortes,  que  je  ne  penfe  pas  qu’on 
puific demander  quelque  chofe  de  plus  convainquant,  pour 
être  perfuadé , que  J e s u s-Christ  qui  a voulu  établir, 
& en  effet  a établi  fon  Eglife  dans  tout  l’Univers,  ait  vou- 
1 lu  n’y  admettre  que  des  Juftcs. 

III.  Il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  confirmer  cette  do- 
..  ârine  d’Optat  par  celle  de  faint  Auguftin , qui  l’a  encore 
ifif.  ita.  fuivi  en  tant  d’autres  rencontres.  Aaron , dit  faint  Augu- 
■*  ftin,  toléra  la  multitude  des  Ifraclites,  qui  exigea  de  lui 
» une  Idole,  la  forgea  &c  l’adora.  Moife  toléra  tant  de  rail-’ 
« liers  de  murmurateurs , toujours  foûlevez  contre  le  faint 
••  nom  de  Dieu.  David  toléra  Saül  fon  perfecutcur,  foüillé 
« de  tant  de  crimes,  violateur  de  la  loi,  pour  fuivre  les  ré- 
» ponfes  infernales  des  Magiqjfns  ; il  refpcéta  même  toujours 
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l’onftion  facréc  qu’il  avoit  receuc,  enfin  il  vengea  fa  morr.  « pART 
Samuel  toléra  les  enfans  d’Heli,  il  toléra  même  laj>er-  « ^ X1I 
verfitc  des  fiens,  fie  le  peuple  qui  ne  voulut  pas  les  tolérer,  >« 
mérita  que  Dieu  lui  en  fit  une  réprimandé-,  enfin  Samuel  <* 
toléra  ce  peuple  fuperbe,  qui  méprifoit  les  ordres  de  Dieu.  « 

Ifaïe  reprocha  aux  Juifs  les  crimes  les  plus  énormes , fans  » 
fe  feparer  jamais  d’eux.  Jcrcmie  les  toléra  auiTi,  & fouf-  <• 
frit  ac  leur  part  les  derniers  outrages.  Zacharie  toléra  les  « 
Pharifiens  & les  Scribes  de  ce  temps-là,  dont  l’Ecriture  « 
a fait  une  fi  étrange  peinture.  Je  lairtc  beaucoup  d’autres  » 
exemples  rapportez  dans  l’Ecriture,  où  on  trouvera  que  les  » 
juflcs  ont  toujours  toléré  les  impies  mêlez  dans  la  foule  du  « 
peuple,  vivans  toujours  neanmoins  avec  eux  dans  la  com-  •« 
munion  des  mêmes  Sacremens;& loin  dcfefotiillerdcleur  « , 

commerce,  en  titans  au  contraire  un  exercice  trcs-louable  <« 

-de  patience,  tâchans, comme  dit  l’Apôtre,  de  confcrver  l’u-  - 
nité  de  l’efprif  par  le  lien  de  la  paix.  « 

Le  Fils  de  Dieu,  ajoute  ce  Pere,  toléra  Judas , qui  s’é-  « /W«* ; 
toit  abandonné  aux  démons  , qui  le  voloit,  qui  le  ven-  « 
dit  : il  lui  permit  même  de  recevoir  avec  les  autres  Apô-  « 
très,  qui  étoient  fans  crime,  ce  que  les  Fidèles  fçavent  être  « 
le  prix  de  nôtre  rachapt.  Les  Apôtres  tolcroient  les  faux  « 
Apôtres,  fi c ceux  qui  avoient  plus  d’attache  à leurs  propres  « 
interet^,  qu’à  ceux  de  Jesus-Christ.  Saint  Paul,  l’hom-  « 
me  du  monde  le  plus  definterefi'é , converfoit  avec  une  « 
admirable  patience  avec  ceux,  qui  étoient  efclavcs  des  in-  « 
terêts  Bc  des  partions  de  la  chair.  Dans  l’Apocalypfe  on  « 
loue  l’Ange,  c’cft-à-dire  l’Evêque,  qui  avoit  de  la  haine  « 
pour  les  méchans , Sz  qui  les  toleroit  neanmoins  pour  l’a-  « 
mour  de  J e s u s-C  hrist.  Enfin  que  les  Donatiftcs  fc  con-  « 
fiderent  eux-mêmes , ne  tolerent-ils  pas  les  meurtres  &:  les  « 
incendies  que  commettent  les  Circonccllions,  qui  rendent  » 
le  culte  des  Martyrs  à ceux  qui  fe  font  précipitez  du  haut  «• 
des  rochers  î fans  parler  des  maux  incroiables  que  le  feul  « 

Optât  Donatifte  a fait  pendant  pluficurs  années , dont  route  « 
l’Afrique  a gémi . Ad fummam  feipfos  interrogent,  nonne 
tolerantur  ab  eis  cadet  & incendia  CircumceUionum  ? &c. 


I 


I-  Partie. 
Chap.XlI. 
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Quelque  petit  que  foit  le  nombre  de  ceux  qui  fui  vent 
les  nouvelles  Se&cs , elles  ne  peuvent  éviter  que  les  mé- 
chans  ne  s’y  mêlent  : puis-qu’il  s’en  mêla  dans  le  Colle- 
ge des  Apôtres  & dans  l’Eglife  primitive,  &:  qu’ils  y fu- 
rent tolérez,  fans  que  les  autres  en  fufl'cnt  fouillez,  &:  fans 
qu’ils  fc  feparaflent  de  leur  compagnie.  Ce  mélange  des 
méchans  Sc  des  gens  perdus  n’eft  donc  jamais  un  jufte  fu- 
jet  d'invectiver  contre  l’Eglife  Catholique,  bien  moins  de 
fc  feparer  d’elle,  ou  de  dire  que  cette  contagion  puifTc  faire 
périr  l’Eglife.  Si  cela  pouvoir  être,  elle  fcroitperic  il  y a 
plufieurs  ficelés,  & toutes  ces  nouvelles  Seûes  n’auroicne 
pu  naître  d’elle , ni  recevoir  d’elle  le  batême  & les  Ecri- 
tures. 

Il  y avoir  encore  quelque  chofe  de  plus  preflant , ce 
fcmblc,  contre  les  Donatiftcs,  dans  ce  que  faint  Augu- 
ftin  leur  difoit  en  un  autre  endroit.  Que  faint  Cyprien 
cftimant  que  le  batême  donné  par  les  hérétiques  étoic 
nu! , & le  réitérant,  demeuroic  neanmoins,  &:  déclarait 
qu’il  faloit  toujours  demeurer  dans  la  même  commu- 
nion avec  ceux  qui  croïoient  ce  batême  valide,  & ne  le 
réitéraient  pas.  Quand  meme , dit  faint  Auguftin , je  ne 
pourrois  pas  refoudre  les  argumens  de  faint  Cyprien  con- 
tre le  batême  des  hérétiques,  je  demeurerais  toujours 
dans  la  communion  de  la  même  Eglifc,  dans  laquelle  il  de- 
meura, avec  ceux  dont  les  fentimens  &les  ufages  des  Sa- 
cremens  étoient  fi  contraires  aux  fiens.  In  Eccltfu  mane- 
bo  ftcurus , in  cujus  communiant  cum  eis  qui  Jîbi  non  ton - 
fenferant,  manfit  ipfe  Cyprianus. 

Si  l’Eglife  netoic  ni  perie,  ni  interrompue,  dit  faint 
Auguftin , bien  que  le  barême  des  hérétiques  y fût  receu 
ou  toléré,  quoi-que  faint  Cyprien  le  crût  nul  auffi-bien 
que  les  Donatiftcs  après  lui  ; donc  les  bons  & les  méchans 
peuvent  être  mêlez  dans  l’Eglife  dans  une  même  commu- 
nion. S’il  n’y  avoit  plus  d’Eglife  alors,  parce  que  la  cou- 
tume generale  étoit  d’y  recevoir  les  hérétiques  fans  ba- 
teme  : de  quelle  Eglifc  eft  donc  venu  Donat,  auteur  de 
toute  la  fede , de  quelle  terre  cft-il  forti , de  quelle  mer 


« 
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s’eft-il  élevé , de  quel  endroit  du  ciel  eft-il  tombé  ; Pour  « j pAIVT 
nous,  comme  je  difois,  nous  demeurons  fermes  &C  fans  « ch.XII. 
crainte  dans  la  communion  de  l’Eglife,  dans  l’univcrfali-  « 
té  de  laquelle  fe  fait  maintenant,  ce  qui  s’y  faifoit  avant  « 
Agrippin  Evêque  de  Cartagc,  qui  commença  à batifer  « 

' ceux  que  les  hcretiques  avoient  déjà  bâtifez  ; &C  entre  « 
Agrippin  & Paint  Cypricn,  qui  continua  la  rçicme  prati-  « 
que,  fans  que  ni  Agrippin,  ni  Paint  Cyprien  fe  foient  ja*  « 
mais  feparez  de  cette  univerfalité  de  l’Eglife,  ni  ceux  qui  » # 

entrèrent  dans  leurs  fentimeas,  quoi-que  leurs  fenrimens  « 
fuflent  fort  differens  de  ceux  des  autres  : mais  ils  demeure-  n 
tent  immobiles  dans  la  meme  communion  de  l’unité  avec  » 
ceux  qui  avoient  des  fentimens  contraires.  Quant  aux  Do-  « 
natiftes,  ils  doivent  confiderer  où  ils  font,  & quels  ils  font  ; « 
puis-qu’ils  ne  peuvent  dire  leur  origine;  fi  dés-lors  il  n’y  - 
avoir  plus  d’Eglifcs;  parce-que  les  nerctiques  & les  fehif-  «• 
manques  y aïant  été  reçus  fans  bateme,  l’avoient  entière-  •> 
ment  fouillée  par  leur  communion  contagieufc,  contre  « 
le  fentiment  de  faint  Cyprien,  qu’ils  citoicnt  pour  eux.  . 

Il  paroît  de  là  que  non  feulement  les  mauvaifes  mœurs 
des  particuliers  ne  peuvent  jamais  ni  fouiller,  ni  corrom- 
pre, ni  faire  périr  l'Eglife;  mais  qu’il  faut  dire  la  même 
chofc  des  opinions  ou  des  pratiques,  qu’on  croît  défc&ueu- 
fes  dans  Image  des  Sacremcns,  dont  elles  ne  touchent  point 
J'dTence.  La  charité  & l’union  inviolable  de  l’Eglife  uni- 
verfclle  couvre  &£  abforbe  tout  cela,  félon  les  fentimens 
de  faint  Cyprien , qui  a précédé  Optât , & de  faint  Au- 
guftin , qui  l’a  fuivi. 

C’eft  pour  cela  auflï  que  la  Providence  divine  a rendu  » 
cette  univerfalité  de  l’Eglife  fi  vifiblc,  G manifefte,  fi  pal-  » 
pable  dans  toute  l’Ecriture  & dans  tout  le  monde.  Nôtre  »tMm  zpijL 
grand  livre,  difoit  faint  Auguftin , efi  l'Univers  même,  dans  tS*7 
lequel  je  lis  l’ accomplijfcment  de  (es  promeJfes,que  je  lis  dans 
le  livre  de  Dieu,  qui  eït  l’Ecriture.  Le  Seigneur  m'a  dit, 

Vous  êtes  mon  Fils , je  vous  ay  engendré  aujourd’hui  ; de- 
mandeT^-moi , & je  vous  donnerai  toutes  les  Nations  pour 
vitre  héritage,  & toute  la  terre  jufquà  fes  extrémité^ pour 
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vôtre  domaine.  Quiconque  n’eft pas  dans  la  communion  de 

y*»™,  cet  héritage,  doit  être  perfuadé  qu'il  eft  des-henté,  MajOil 
p.  XII.  i^er  nojer  Qrhis  terrarum  ejl.  In  eo  lego  completum  , quod 
in  libre  Dei  lego promiftum , dre.  Htiic  hæreditati 
Q^I  NON  COMMUNICAT,  QJ^OSLIBET  LIBROS 
TENEAT,  EXHÆREDATUM  SE  E S S E C O G N O SC  A T.  • 

Voilà  deux  livres  dignes  de  Dieu,  dignes  de  l’Eglife,  l'E- 
criture ôe  le  Monde  entier  ; dans  le  premier  fe  lifenc  les 
promelTcsderEglifc;  dans  le  fécond  l’cxcciuion  des  pro- 
mcfics,  l’uni  vcrfali  té,  8e  la1  pcrpccuicé  de  l’Eglifc  , d’un 
bout  du  monde  à l’autre  , depuis  la  publication  de  l’E- 
vangile jufqu’à  la  fin  des  fiéclcs. 

I V.  Nous  avons  allez  prouve  que  le  caractère  de  l’E- 
glifc  cil  l’unité , que  nous  ne  pouvons  pas  diftingucr  de 
la  charité,  non  plus  que  de  la  vérité.  Il  n’y  a qu’une  vc- 
• rité  oppofée  fur  quoi-quc-cc-foit  à une  multitude  de  men- 

fonges.  En  nous  unifiant  les  uns  aux  autres,  nous  nous  en- 
tr’aimons , 8e  c’eft  cette  union  d’amour  que  nous  appel- 
ions la  diarité.  Les  Prélats  de  l’Eglife,  8e  à leur  exemple 
les  autres  Fidèles,  ont  continué  de  donner  le  nom  de  Frè- 
res à ceux  qui  s’étoient  feparez  de  leur  corps,  fans  avoir 
égard  à leur  averfion  pour  ce  nom , aulfi-bicn  que  pour 
l’Unité  &c  la  charité , dont  ce  nom  eft  un  lincerc  témoi- 
gnage. C’eft  ainfi  qu’en  ufoitcc  même  Optât  Evêque  de 
Mileve  en  Afrique , écrivant  contre  les  Donatiftcs;  dont 
l’opiniâtreté  fie  le  Schifmcavoit  déjà  dégénéré  en  Herc- 
I.  e.  mil.  „ fie.  Il  ne  faut  pas  croire,  dit  ce  Perc,  que  je  parle  incon- 
a. fiderément , quand  je  les  appelle  nos  frères,  puifque  nous 
017.  » ne  pouvons  pas  être  blâmez  de  parler  le  même  langage, 

» que  celui  du  Prophète  Ifa’ie.  Il  eft  vrai,  8e  ils  ne  nient  pas 
„ pas  cux-mcmcs , qu’ils  l’ont  en  exécration , 8e  qu’ils  ne 
, « peuvent  foufFrir  que  nous  les  nommions  nos  freres.  Mais 
„ b crainte  de  Dieu,  8e  le  faint  Efprit  qui  nous  l’infpire  , 
nous  oblige  d’écouter  le  Prophète  Ifaïc,  qui  dit,  Vous  qui 
„ craigne^ le  nom  du  Seigneur,  écoutez,  le  nom  du  Seigneur: 

Ceux-ci  qui  n’ont  que  de  la  haine  dr  de  l'exécration  pour 
vous,  dr  ne  veulent  pas  que  vous  Us  nommiez,  vos  freres,  ne 
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Uife\  pas  de  leur  dire , Fous  êtes  nos  frétés.  Ce  font  donc  

fans  doute,  ajoute  Optatr  nos  frcres,  mais  de  mauvais  fre-  « £ p * R T> 
rcs.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  que  pcrfonne  foit  fur-  *• 
pris,  fi  je  leur  dcijpe  le  nom  de  freres,  puis  qu’ils  ne  peu-  «• 
vent  pas  n être  pas  nos  frcres.  Sunt  igitur  fine  dubio  [ti- 
tres , quamvis  non.  boni.  fpiare  nemo  miretur,  eos  me  appel- 
lare,  qui  non  poffunt  non  ejfe  fratres. 

V.  Comment  ne  feroicnt-ils  pas  nos  frétés , dit  Optât  « 
immédiatement  apres , puis-qu’ils  ont  la  meme  naiflàncc  « 
fpirituclle  que  nous  î mais  leurs  adions  ne  répondent  pas  « 
à leur  naifl'ancc  : Est  quidem  nobis  & illis  una  fpiritualis  « 
nativitas  , fed  diverf  funt  ait  us.  Quand  vous  ne  voudriez  <« 

pas  être  nôtre  frerc,  dit  plus  bas  Optât  à Parmcnicn  Eve-  « U 4.  f. 
que  Donatifte,  je  commenccrois  moi-même  à être  im-  « 
pie,  fi  je  n’ufois  pas  de  ce  nom.  Car  vous  êces  nos  frcres,  « 

&c  nous  les  vôtres  : puifque  le  Prophète  dit , N’est-ce  pas  « 
un  même  Dieu,  qui  vous  a crée\,  Cr  un  même  rere,  qui  vous 
a engendre Zf  Il  ne  fc  peut  faire  que  vous  ne  l'oicz  nos  fre-'  « 
res,  puis-qu’il  cft  écrit.  Vous  êtes  tous  des  Dieux , & les  » 
enfuis  du  Très-haut.  C’cll  à vous  & à nous  qu’il  a etc  com-  « 
mandé,  N‘ appeliez,  point  vôtre  pere  qui-que-ce-foit  fur  la  „ 
terre  , p.trce-que  vous  n'avel^  tous  qu’un  Pere , qui  est  dans 
le  Ciel,  J esus-Chri  st  nôtre  Sauveur.  Il  n’y  a qu’un  « 
fcul  Fils  de  Dieu  par  naifl'ancc;  mais  & nous,  & vous,  « 
avons  été  faits  enfans  dcj)icu  d’une  même  maniéré,  com-  «• 
me  il  cft  écrit  dans  l’Evangile  : Le  Fils  de  Dieu  eit  venu,  « 
il  a donné  à tous  ceux  qui  l'ont  repu , la  puijfance  de  deve-  » 

*ir  enfans  de  Dieu.  Nous  avons  été  faits  enfans  de  Dieu, 

& nous  en  portons  le  nom  ; vous  avez  aufli  été  faits  en-  « 
fans  de  Dieu,  mais  vous  ne  porccz  pas  ce  nom  ; parcc-quc  « 
vous  n’êtes  pas  amateurs  de  la  paix,  &:  vous  ne  voulez  pas  « 
entendre  le  Fils  de  Dieu  qui  dit,  Bien-heureux  les  paci-  « 
fiques,  parce  qu'ils  feront  nommez  enfans  de  Dieu-  « 

VI.  Vous  ne  voulez  pas,  dit-il  un  peu  après,  avoir  la  miMmn 
paix  avec  nous , c’cft-à-dirc  avec  vos  frcres.  Car  il  ne  fc  « 
peut  faire  que  vous  ne  foiez  nos  frcres  ; puis-qu’il  n’y  a « 
qu’une  feule  Eglifc,  nôtre  merc,  qui  nous  a engendrez,  • 
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comme  il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  nôtre  Pcrc,  qui  nous  a 
adoptez.  Vos  nobifeum , id  ejl,  cum  fratrtbus  vejhris , pacem 
habere  non  vultif.  Non  enim  potejhs  non  ejfe  fratres , quoi 
iifdem  facramentorum  vifeeribus  una  maffr  Ecdefia  gênait  s 
quos  codent  modo  adoptivos  flios  Deus  Pater  excepit.  Il  cft 
donc  bien  jufte  que  vous  viviez  en  paix  Sc  en  concorde 
avec  vos  frères  &c  avec  cette  Eglife,  qui  n’eft  qu’une,  quoi- 
qu’elle foie  rcjftnduë  par  toute  la  terre.  Il  eft  bien  jufte  que 
vous  viviez  dans  la  communion  des  fept  Eglifcs,  où  on  ré- 
véré les  tombeaux  des  Apûrres.  Par  ce  moïen  vous  aurez 
embrafle  l’unité  des  Eglifcs.  C’cft  ce  que  Saint  Optât  nous  a 
déjà  fait  tirer  plus  haut  des  mêmes  principes,  qu’on  nefça- 
roit  trop  répéter,  avec  de  nouvelles  applications. 

VII.  Saint  Auguftin  n’étant  encore  que  Prêtre,  & écri- 
vant à Maximin  Evêque  Donatifte,  le  traita  aufli  de  frere, 
Honorabili  fratri  : 6c  il  lui  en  donna  la  même  raifon,  qu’Op- 
tat  vient  d’allcgucr  : parce-que  Dieu  nous  a commandé  de 
nommer  toujours  nos  freres , ceux  même  qui  difent  opi- 
niâtrement qu’ils  ne  le  font  pas  : Fratrem  ut  vocem,  non 
te  latet  prxfeptum  nobis  ejfe  divinitùs , ut  etiam  eis  qui  ne- 
gant  fe  fratres  noftros  ejfe , dicamus , Fratres  no  fri  ejhs , &c. 
, VIII.  Ces  paroles  fi  obligeantes  des  Evêques  Catholi- 
ques envers  les  Donatiftcs  etoient  fuivics  de  leurs  effets, 
que  nous  verrons  plus  bas  dans  leur  propre  lieu  après  les 
Codes  i quand  ils  fc  porteront  ferjeufement  à adoucir  les 
peines,  qui  étoient  impofées  aux  fehifmatiques  par  les  Loix 
quoi-que  tres-fages  & tres-utiles  des  Empereurs  : &c  nous 
verrons  jufques  au  bout , que  ç’a  toujours  été  l’efprit  de 
l’Eghfe  Catholique,  qui  n’a  jamais  aprouve  les  excez,où 
fc  font  portez  quelques  particuliers  fur  ce  fujet. 

Chapitre  XIII. 

Sentimens  de  Saint  Bafilc  fur  les  mêmes  fujets. 

/.  Le  nom  de  Chrétien,  de  Catholique , et  Orthodoxe  vient  du  Ciel. 

Les  Hérétiques  prennent  leur  nom  de  U Terre,  tÿ-  offrent  leurs 

voeux  hors  de  Jerujalfm.  11.  Difcours  de  P Hère par  que  Euno- 
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rnius  pour  empêcher  qu'on  ne  déférât  a la  multitude,  à t autorité, 
à P antiquité  des  Evêques  Catholiques,  III.  C'eft  rendre  chaque 
.fidèle  , même  les  plus  J impies , & les  plus  ignorans  , les  femmes 
& les  enfans , juges  de  toutes  les  que  fiions  de  la  foi , fans  défé- 
rer ni  aux  Pères,  ni  aux  Conciles , ni  à toute  f Eglife.  C'e fl  join- 
dre P extravagance  à f impiété.  I y.  Cette  infolence  e/l  commune 
à tous  les  Chefs  de  nouvelles  Selles.  V~.  Réponfe  de  feint  Bafile  À 
Eunomius , qui  revient  à cela.  V I.  Eunomius  pretendoit  avoir 
des  demonflrations  pour  fa  doêlrine  contre  P Eglife.  Preuves  que 
les  fimples  Fideles  en  fpavoient  plus  que  lui.  y II.  Preuves  qu'il 
en  e/l  de  Zuingle  & de  Calvin,  comme  tC  Eunomius.  Preuves  que 
la  foi  des  fimples  Fideles  a plus  '£ élévation  & de  folidité  fur  la 
réalité  du  Corps  deJefus-Chri/t  dans  P Eucariflie , que  les  démon. 
Jlrations  prétendues  de  ces  Novateurs,  y III.  Quelque  differents 
que  foient  les  points  de  foi,  tes  maniérés  de  les  attaquer  & de 
les  défendre  font  les  mêmes.  Combien  la  fimplicité  des  peuples  ejl 
fettre , fous  l'autorité  de  P Eglife.  IX.  Avant  P Incarnation  on  ne 
devoit  pas  déférer  à la  multitude  ; après  on  P a dit  faire.  Raifons 
de  cette  diverfttê.  X.  Saint  Bafile  di/lingue  deux  fortes  de  vers - 
tez.  dans  la  dollrine  de  P Eglife  , les  unes  fondées  fur  P Ecriture , 
Us  autres  fur  les  traditions  non  écrites.  X I.  Entre  Us  traditions 
non  écrites  e/l  le  Gloria  Patri , &C.  d ois  nous  inférons  la  divini- 
té du  faint  Efprir . XII.  L’autorité  des  Peres  félon  faint  Bafile 
eft  la  tradition,  qui  monte  par  eux  jufquaux  Apôtres.  XIII.  Exem- 
ple de  ces  traditions,  leurs  liaifons  avec  les  points  de  foi,  le  profond 
refpeü  des  Peres  pour  elles.  X I y.  Argument  invincible  contre 
ceux  qui  donnent  aux  Catholiques  un  autre  nom  que  celui  de  Ca- 
tholiques. X y.  Confpiratson  admirable  des  Evêques  et  Orient  (X 
eC Occident,  & leur  mutuelle  déférence.  Xyi.  La  Communion  ré- 
ciproque de  tous  les  Evêques  et  Orient  & et  Occident,  preuve  cor. 
taine  de  la  Catholicité.  Xyil.  Qu’il  e/l  faux , que  P Arianifmt 
ait  jamais  eu  beaucoup  d'étendue,  en  comparaifon  de  P Eglife. 

I.  M O u s allons  voir  quelque  chofc  d’aprochant  des  fen* 
1_\|  cimens  des  Peres  Latins  dans  les  Peres  Grecs:  quoi- 
que ceux-ci  n’cuflcnt  pas  le  même  fccours  des  Loix  fous 
l’Empire  de  Valcns  : qu’on  avoir  en  Occident  fous  fon  frere 
Valentinien.  Saint  Bafileentrc  les  autres  expliquant  ce  qui 
eft  dit  des  impies  dans  les  Pfeaumes,  Qu’ils  ont  donné  leurs 
noms  i leurs  terres , ou  en  ont  eux-mêmes  pris  le  nom,  dit  que 
cela  fc  peut  expliquer  des  Hcrcciques , qui  prennent  leurs 
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■ » noms  des  Hcrefiarqucs , comme  de  Valentin, ou  de  Mar- 

Ch’ XIII  * c'on ’ ou ^es  autrcs>  nc ^ont  ^a'c  connoicrc,  que  par 
’ „ leurs  innovations.  Ils  tirent  leur  nom  de  la  terre,  au  liau 
de  le  tiier  de  Jefus-Chrift.  Le  nom  de  Chrécien,  de  Catho- 
lique, d’Orthodoxc,  a etc  déjà  occupé  par  d’autres,  avant 
la  naiflancc  de  chaque  Hercfic ; elle  a été  provenue,  clic 
ne  pourra  prétendre  àaucun  de  ces  auguftes  noms  déjà  con- 
fierez dans  l’Eglifc.  Quelque  effort  que  faflènt  les  nouvel- 
les Scélcs,  elles  nc  feront  pas  plus  heureufes , que  les  an- 
ciennes, qui  n’ont  fait  que  des  efforts  inutils , pour  avoir 
quelque  part  à la  gloire  & à la  fainteté  de  ces  noms. 

Je  rendrai  mes  vœux,  ditailleurs  lcPfalmi ttc,en  prefence  de 
m p/d.  ut.  tout  vôtre  peuple,  au  milieu  de  Jerufalem.  Les  fi  orifices  ne  Je 
font  pas,  dit  S.  Bafile,  en  fecret,  cr  dans  des  lieux  cachet-  Le 
lieu  des  Jacrifices,  ejl  celui  qui  efi  le  plus  expofé  à la  vu  e de 
tous.  Ecoutez-vous  tous,  qui  laiffez,  C Eghfe,  & qui  vous  af- 
fimblant  dans  des  lieux  prophanes,  faites  des  divtjions  dans  le 
Corps  de  Jefus-ChriJl.  AppreneT—  qu’il  faut  rendre  vos  vœux 
& prierait  milieu  de Jerufalem,  c'efl  à dire  de  l’Eglifi.  Car  l'an- 
‘ tien  culte  ne  permettait  pas  que  chacun  eût  fin  Autels  mais  il  • 
y avoit  un  Autel  defigné  pour  tous  ceux  qui  vouloient  offrir  des 
facrifices.  Et  vous  au  contraire,  vous  clevcT—un  Autel,  opposé 
à celui, que  vos  Peres  vous  avoient  laiffé.  ou  plutôt  vous  n’en 
élevez  point  du  tout,  comme  les  Juifs  hors  de  Jerufalem. 

II.  Mais  c’eft  dans  les  Livres  contre  Eunomius,  que  faint 
l r.  entra  Bafile  a le  mieux  déclaré  fes  fentimens  fur  les  nouvelles  do- 

iu».  r#.  j.  chines.  Voici  les  paroles  d’Eunomius  qu’il  rapporte  d’abord: 
ffc  demande  avant  toutes  chofis,  dit  cctHéreûarque,  à ceux  qui 
entendront  prefintement  mon  difiours,  ou  qui  le  liront  dans 
la  fuite  du  temps , qu’ils  ne  donnent  pas  l'avantage  au  plus 
grand  nombre,  çr  qu’ils  ne  difiinguent  pas  la  vérité  d’avec  le 
menfionge  par  la  multitudes  qu’ils  ne  Je  laiffent  pas  éblouir  à 
la  dignité  des  perfonnes , qui  pourroit  offufquer  leur  efprit; 

* enfin  qu’ils  ne  fi  laiffent  pas  tellement  prévenir  par  les  pre- 
miers, ju  ils  aient  les  oreilles  fermées  a ceux  qui  ne  parlent 
qu’apres  eux.  Cet  exorde  eû  commun  à tous  ceux  qui  in- 
ventent des  opinions  nouvelles-  C’eft  à dire  qu’il  ne  fàu- 


Digitized  by  Googl 


pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglife  Catholique.  2if 
droit  avoir  nulle  déférence  pour  le  plus  grand  nombre  j i>ARTrp 
des  Evêques  dans  les  Conciles,  ou  dans  l’Eglife  : ni  ref-  çh.  XIII, 
pe&er  davantage  l’autorité  proéminente  des  fuccclfcurs 
des  Apôtres  & des  Sièges  Apoftoliques  : ni  s’en  tenir  à l’cn- 
tiquiré,  aux  fentimens  des  anciens  Conciles  8c  des  Pores, 
aux  plus  anciennes  traditions  de  l’Eglife.  C’eft  tout  d’un 
coup  renverfer , &c  détruire  tout  ce  que  depuis  feize  ou 
dilc-fcpt  cens  ans  les  Conciles,  &:  les  Pères;  les  plus  an- 
ciennes 8c  les  plus  éminentes  Eglifes;  enfin  tous  les  Evê- 
ques du  monde  Chrétien,  ont  pïi  régler  fur  la  foi  &:  fur  les 
mœurs  d’un  commun  8c  unanime  confcntcment.  C’eft  ju- 
ftement  par  ou  commençoit  laConfeflion  de  foi,  qu’on  at-  a rt.t.a, 
tribuc  à Calvin,  8c  dont  fc  fervoient  les  P.  R.  de  France. 

III.  Rien  n’cft  plus  effroiablc,  que  les  fuites  de  ccttc 
propofition  ; qui  furprend  neanmoins  d’abord  les  cfprits, 

8c  qui  a quelque  chofc  de  plaufiblc,  à caufe  de  la  fecre- 
te Vanité,  8c  de  la  préfomption  naturelle  des  hommes, 
qui  fc  flattent  volontiers,  qu’ils  ont  de  l’efprit & du  dit— 
ccrnement,  & qu’ils  pourront  bien  dcméler  ce  différend  en- 
tre la  multitude  8c  le  petit  nombre,  entre  l’antiquité  8C 
la  nouveauté , entre  la  fùbtilité  &:  l’autorité. 

Mais  quelque  plaifir  que  les  hommes  prennent  de  fc  re- 
paître de  la  bonne  opinion,  qu’on  leur  donne  d’eux-mêmes; 
il  n’y  en  a prcfquc  point  d’entr-eux  , qui  rentrant  un  mo- 
ment en  lui-même , ne  voie  fort  clairement , 8c  ne  con- 
fefle  enfin,  que  s’il  prête  l’oreille  à de  fubtils  8c  habiles 
Novateurs,  fans  avoir  plus  d’égard  pour  l’ancienne  foi 
& pour  l’Eglife,  pour  l’ancienne  do&rine  des  Peres  8c  des 
Conciles,  pour  la  fucccflion  8c  la  tradition  ancienne  8C 
univerfclledes  points  de  Foi , que  nous  tenons  : il  devien- 
dra en  tres-peu  de  temps , Arien , ou  Macédonien , Nc- 
ftorien  , ou  Eutychicn , 8c  peut-être  fucceflivement  tout 
cela , au  gré  de  celui  qui  en  fçait  plus  que  lui  ; mais  qui 
n’eft  pas  pour  cela  en  droit  de  croire,  qu’il  fçache  beau- 
coup. Ainfi  cet  exordc  quoi-que  plaufiblc  en  apparence, 
eft  au  fond  la  chofe  la  plus  extravagante  du  monde,  &C 
il  n’y  a point  de  fidèle,  qui  par  le  premier  inftinct  de  fa 
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• pART1'~  foi  n’cn  conçoive  de  l’indignation  8c  de  l’horreur. 

Ch  XIII  Quoi» tous  lcs  Fidèles  de  quelque  fexe,  de  quelque  âge, 
de  quelque  profeffion  qu’ils  foient,  les  Laboureurs,  les 
Arcifans,  les  Matelots,  les  Marchands  ; enfin  les  plus  gref- 
fiers 8c  les  plus  fimples,  confentiront-ils  à fc  voir  établir  Ju- 

fes  entre  Eunomius , ou  quelqu’autrc  Auteur  de  nouvelle 
e&c  que  ce  foit  -,  6c  entre  tous  les  Peres,  tous  les  Conciles, 
tous  les  Do£leurs&:  tous  les  Evêques  de  l’Eglife  Catholique 
depuis  tant  de  ficelés , pour  prononcer  qui  a raifon , 6C  qui 
mérite  le  mieux  d’être  fuivi,  dans  un  dcmclc,  où  il  y va  de 
la  foi,  du  falut,  de  l’éternité  bien-heureufe,oumal-neurcu- 
fe  ? Pour  peu  qu’un  fidèle  ait  de  bon  fens,  de  modcftic,  de 
confciencc  Se  de  religion,  il  s’eftimera  fans  doute  incapable 
de  cette  difeuffion  ; 8c  ne  pouvant  pas  entrer  en  connoiflan- 
ce  de  caufe,  il  cédera  fans  hefiter  à l’autorité  de  tant  de  Con- 
ciles, de  Peres,  d’Evêques,  d’Eglifes,  déficelés;  8c  pronon- 
cera hautement  qu’Eunomius,  Luther,  Calvin,  Zuin^le 
font  montez  au  comble  de  l’impudence,  & de  l’extravagan- 
ce, quand  ils  ont  penfé,  que  les  hommes  déféreroient  plus  à 
leur  parole  Se  à leur  autorité  , qu’à  celle,  qui  dominoic 
dans  tout  le  monde  Chrétien  ; ou  qu’eux-mêmes  rendroienc 
tous  les  hommes  capables  d’un  examen  rigoureux  firexaét 
de  tant  de  grandes  &:  difficiles  propofitions. 

IV.  Le  Leéteur  me  pardonnera,  fi  j’ai  un  peu  différé  la 
réponfc , que  faint  Bafile  va  faite  à celle  d’Eunomius.  Je 
n’ai  pû  m’empêcher  de  crier  un  peu  contre  une  infolencc 
auffi  furprenante  que  celle-là.  Il  faut  neanmoins  avouer 
qu’au  fond  elle  eft  commune  à tous  les  premiers  Chefs  de 

Ëarti  contre  l’ancienne  Religion.  Ils  veulent  tous  qu’on  ba- 
ince  l’eftime  qu’on  fait  d’eux , avec  l’autorité  de  toutes 
les  Eglifes  du  monde  6c  de  tous  les  fiécles  : qu’on  les  é- 
coute , qu’on  fufpcndc  fon  cfprit , 8c  qu’on  juge  de  quel 
côté  cil  la  raifon  8c  la  vérité.  Ils  veulent  que  tous  ceux 
qu’ils  voudraient  attirer  à leur  parti , c’eft  à dire  tous  les 
Chrétiens,  fans  en  excepter  un  feul,  s’elliment  capables 
d’examiner,  de  juger,  8c  de  terminer  un  tel  différend,  SC 
qu’ils  bazardent  leur  làlut  au  jugement  qu’ils  en  feront. 

Il 
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Il  eft  difficile  d’imaginer  rien  de  plus  incroïablc  & de  plus 
étrange  que  cela.  Cetrc  extravagance  toute  vifiblc  qu’elle 
cil,  n’a  pas  empêché,  que  pluficurs  ne  fe  foient  lailTcz  fur- 
prendre  à des  propofitions  fi  déraifonnablcs.  La  raifon  en 
cil,  qu’en  tout  temps  &c  en  tout  pais  il  y a des  témérai- 
res , des  inconfidercz , des  prefomptueux , des  paffionnez, 
des  amateurs  de  nouveautez,  qui  embraflentinconfideré- 
ment  Tes  occafions  de  fe  joücr  de  la  Religion,  qui  n’a  peu- 
êcrc  jamais  été  qu’un  joüet  pour  eux. 

V.  Je  viens  donc  à laréponfc  de  faint  Baülc.  J?ue  dites- 
vous  , rcplique-t-il , Qu  ne  donnera  rien  à l’antiquité  ? on 
n'aura  point  de  refpett  pour  ta  multitude  des  chrétiens , tant 
de  ceux  qui  font , que  de  ceux  qui  ont  été  depuis  que  l’Evan- 
gile a été  annoncé  ? N’aurons-nous  point  d’egard  à la  dignité 
de  ceux , qui  ont  été  florijfans  en  toute  forte  de  grâces  fpiri- 
tuelles  Cr  aufquels  vous  avef  déclaré  la  guerre  f Voftre  puif- 
fanco  ferait  bien  grande,  fs  votr+feul commandement  pouvait 
faire  ce  que  le  Diable  n’a  pu  faire  par  tous  fes  artifices  : c’eft 
4 dire  fi  par  vos  perfuafions  vous  pouviez,  faire , que  nous 
preferafsions  vos  imaginations  à la  tradition  de  la  foi,  qui 
4 été  viclorieufe  jufqu’à  prefent  de  tons  fes  adverfaires , 
étant  (ou tenue  de  tous  ces  grands  hommes.  Vous  voulez,  aufsi 
que  la  pofierité  ait  pour  vous  la  même  déference.  O impu- 
dence infupportable  ! &c. 

V I.  Eunomius  mettoit  une  grande  inégalité  entre  le 
Perc,  qu'il  ai  moi t mieux  appeller  ingenit  ou  innafcible , 
Sc  les  deux  autres  perfonnes  de  la  Trinité.  C’étoit  ruiner 
la  Trinité,  par  confcquent  détruire  la  Divinité,  qui 
n’cll  autre  que  cette  divine  &c  incomprehenfible  Trinité 
dans  une  trcs-fimplc  unit£  En  cela  Eunomius  en  fçavoit 
moins  que  la  multitude  des  Fidèles,  à qui  fuffifoir  le  ver- 
fet  qui  fe  chante  dans  l’Eglifc  à la  gloire  du  Perc,  du  Fils, 
&c  du  faint  Efprit,  & qui  exprime  parfaitement  la  parfaite 
égalité  des  trois  perfonnes.  La  fimplc  tradition  venue  des 
Apôtres  avoit  appris  cela  à route  la  multitude  de  l’Egli- 
fc,  Si  l’avoit  mile  au-delfus  de  toutes  les  difpntes  d’Eu- 
nomius.  La  forme  du  Batême  qu’ils  avoient  reçu , lcurap- 
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i:F  Traité  des  Edits , & des  autres  moïens 
prcnoit , que  les  trois  perfonnes  divines  n’avoient  qu’un 
fcul  nom,  une  fubftancc  6c  une  Divinité. 

Eunomius  ne  pouvoir  plus  leur  demander  qu’ils  fc  ren- 
di fient  Juges  de  Ion  différend  avec  l'Eglifc.  Il  pretendoit 
avoir  compris,  que  le  Pcrc  eft  vraiment  Dieu,  parcc-qu’il 
cft  fcul  ingenit,  innafciblt , fans  principe;  ce  qui  ne  con- 
vient pas  aux  autres  perfonnes,  6c  en  quoi  il  fai  foi  t nean- 
moins confiftcr  l’eficnce  de  la  Divinité.  Il  prétendoit  mê- 
me rendre  les  peuples  capables  de  cette  prétendue  démon- 
ftration.  Mais  les  peuples  fidèles  fc  croioient  plus  capables 
de  foi,  que  d’intelligence  Ce  de  démonftrations.  Ils  com- 
prenofent  que  l’eflênce  de  la  Divinité  eft  incomprchenfi- 
Dle , 6c  que  ce  n’étoit  donc  pas  ce  qu’Eunomius  fc  van- 
toit  d'avoir  compris.  Ils  fça voient  que  la  Divinité  6c  la 
Trinité  dans  l’unité  ne  ferait  pas  un  grand  myftérc,  files 
peuples  le  pouvoient  comprendre.  Ils  fçavoient,  que  plus 
une  vérité  cft  haute  6c  incomprchenfible , plus  elle  eft  di- 
gne de  Dieu  ; quand  d’ailleurs  elle  fc  trouve  dans  l’Ecri- 
ture, ou  dihs  la  tradition,  &:  dans  la  créance  ancienne  de 
l’Eglife. 

VII.  Zuingle  6c  Calvin  tombèrent  dans  un  fcmblable 
égarement  ; quand  ils  commencèrent  à nier  la  réalité  du 
Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucariftie.  Ils  crûrent  avoir 
des  aémonftrations  Phy  fiques , qu’un  corps  ne  pouvoit  être 
en  pluficurs  lieux , ni  en  un  fcul  lieu  fans  fes  dimenfions 
6c  Ion  étendue.  Ils  voulurent  que  les  peuples  en  jugeaflène 
par  eux-mêmes.  Mais  ceux  qui  n’étoient  pas  feulement 
fidèles  de  nom,  mais  en  vérité,  le  fouvinrent  d’abord,  qu’ils 
étoient  hommes  à la  vérité,  mais  Chrétiens  : raifonnablcs, 
mais  fidèles  : que  la  foi  ne  ferait  plus  foi,  fi  elle  n’étoit  au- 
defius  de  la  raifon;  que  l’Eglifc  n’étoit  pas  une  Ecole  de 
Dialecticiens,  mais  une  faintc  Société  de  Fidèles  : que  Je- 
fus-Chrift croit  venu  nous  enfeigner , ce  que  la  raifon  ne 
pouvoit  comprendre  ; qu’il  avoir  dit  en  termes  formels , 

2 uc  le  Pain  confacré  étoit  fon  Corps  : que  les  Evangeli- 
es  6c  faint  Paul  le  déclaraient  de  la  forte  ; que  l’intelli- 
gence de  l’homme  cft  infiniment  au-deffous  de  la  puifiàn* 
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ce  divine,  & que  Dieu  peut  faire  ce  que  nous  ne  pouvons  - 

pas  entendre  ; que  ce  monde  corporel  même  cft  un  monde  L A ^ j' 
de  merveilles,  que  nous  pouvons  admirer,  mais  où  nous  ‘ 
ne  pouvons  prefque  rien  comprendre;  que  la  plupart  des 
myuercs  de  Jcfus-Chrift,  ne  font  guéres  moins  incomprc- 
henfiblcs,que  l’Eucariftie  ; que  l’Eglifc  a appris  du  Ciel  non 
pas  à pénétrer  ces  divins  myftercs,  mais  à les  croire  & à les 
adorer;  qu’elle  a toujours  adoré  dans  l’Eucarifticle  Corps 
de  Jefus-Chrift,  & qu’il  n’étoit  plus  temps  après  plus  de 
fcize-ccns  ans  de  pofleflion,  de  mettre  la  choie  en  doute: 
enfin  que  ce  feroit  ruiner  la  foi , la  religion  & l’cfperance 
du  falut  des  Fidèles  Amples  & greffiers , ce  qui  en  fait  le 
plus  grand  nombre,  que  de  la  mefurer  à leur  force  d’ef- 
pric  èc  à leur  intelligence. 

VIII.  Ces  deux  points  de  nôtre  foi  font  fort  diffe- 
rens,  mais  les  maniérés  de  les  attaquer,  ou  de  fc  défen- 
dre de  ces  attaques  font  fort  femblables  : comme  on  peut 
toujours  remarquer  beaucoup  de  convenance  & au  ffi  beau- 
coup de  difconvcnance  entre  toutes  les  Heréfies,  &:  entre 
tous  les  Schifmcs.  Les  points  de  la  dodrinc  qui  ont  été 
combatus , ont  été  fort  divers  : les  armes  dont  on  les  a 
combatus , ou  défendus , ont  toujours  été , &c  font  encore 
fort  femblables.  Eunomius  commençoit  fes  difputes  con- 
tre la  Divinité  du  Saint  Efprit  delà  même  manière  : priant 
fes  ledeurs,  ou  fes  auditeurs,  de  ne  pas  fuivre  les  opinions  jiu.  I. }. 
de  la  multitude  fans  les  examiner , mais  de  s’arrêter  toujours  ru- 
à la  doftrine  des  Saints.  Cette  dernière  claufe  étoit  un  relie 
du  langage  de  l’Eglife,  qui  vouloir  qu’on  Ce  tint  ferme  dans 
la  dodrine  des  Saints  Pères  : mais  les  Hérétiques  qui  gar- 
doient  Tes  paroles , n’en  retenoient  pas  le  fens. 

Ceux  qu’Eunomius  appclloit  les  Saints,  étoienr  appa- 
remment les  plus  fameux  partifans  d’Arius,  ou  des  autres 
Chefs  de  cette  Sedc.  Arius,  Eudoxius,  Ætius  & Euno- 
mius furent  les  quatre  tètes  de  ce  monftre  horrible.  Mais 
les  véritables  Saints  & les  Peres  de  TEglife , étoient  ceux 

3 ue  la  multitude  des  Fidcles  fuivoit.  Car  les  fçavans  ou 
cmi-fçavans  peuvent  innover,  & faire  des  partis  & des 
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no  Traité  des  Edit  s } & des  autres  mo'iens 

— Se&cs.  Mais  la  multitude  des  (impies  Fidèles  demeure  pref- 
Ciu  "xill  cllic  neccflàircment  8£  infcparablcment  attachée  à ce  qu’il 
‘ ’ ’ y a de  plus  éminent  en  autorité,  aux  anciens  Pcres,  aux 

Trônes  Apoftoliqucs,  à l’Epifcopat  répandu  dans  tout  le 
monde , &c  dans  toute  la  fuccelhon  des  (iéclcs , à l’Eglife 
uni  vcrfclle.  Eunomius  ne  veut  j>as , dit  faint  Bafilc , qu’on 
s’arrête  à la  pureté  CT  à la  fùrete  de  la  foi  de  U multitude  : 
Il  'vent  qu’on  s'attache  a fies  fubtilitez.  Il  méprife  les  peuples, 
qui  glorifient  le  Saint  Ejprit  : c’cft  à dire  qui  chantent  la 
même  Gloire  au  Perc,  au  Fils  &C  au  Saint  Efprit;  & rc- 
connoiflent  par  là  leur  égalité  . comme  ils  l’ont  appris  des 
anciens  Chrétiens  &i  des  anciens  Pères  ; mais  non  pas  de 
ces  prétendus  Saints  dont  Eunomius  fie  loiioit,  CT  qu'il  n'ofioit 
nommer , comme  ajoute  laine  Baille. 

IX.  Avant  l’incarnation  du  Verbe  la  multitude  ne  pou- 
voir pas  pafler  pour  une  preuve,  ou  un  préjugé  de  la  bon- 
ne Religion , parce  que  le  genre  humain  n’avoit  pas  en- 
core etc  retiré  de  fa  première  condamnation.  Mais  depuis 
que  Jcfus-Chrift  par  fa  mort  a détruit  l’Empire  du  péché 
&c  de  la  mort , a verfé  fon  làng  pour  le  falut  de  tous  les 
hommes,  a publié  foh  Evangile  &c  la  foi,  dont  les  plus 
Amples  font  fufceptiblcs,  a Elit  publier  fa  doûrinc  par  tou- 
te la  terre,  & a alfemble  une  Eglifeaulfi  étendue  que  l’u- 
nivers, fie  aulîi  nombreufe  que  les  làblons  de  la  mer:  il 
n’en  cil  plus  de  meme  qu’auparavanr.  Cette  multitude  in- 
nombrable de  Fidèles,  la  plupart  grofliers  Sd  charnels,  at- 
tachée àun  petit  nombre  de  Saints  &c  defeavans  hommes, 
à fes  Evêques  Si  à fes  autres  Pafteurs,  eft  le  prix  du  fang 
de  Jcfus-Chrift,  l’héritage  que  fon  Pcre  Etemel  lui  avoir 
promis , qu’il  lui  a donne  &c  qu’il  lui  confcrvera  juéqu’à  la 
fin  des  ficelés.  Et  cette  multitude  toûjours.  attachée  aux 
faints  Peres,  aux  Conciles,  &c  à l’Eglifc,  &c  l’Eglifc  mê- 
me avec  fes  Pafteurs,  eft  une  preuve  invincible  de  la  vé- 
ritable Religion.  Aufli  Eunomius  eft  péri  avec  fes  fubtils 
& audacieux  difeiplcs.  J’cn  dis  autant  de  tous  les  aucrcs 
Hérétiques  des  ficelés  paficz  ■,  &c  cette  multitude  de  Fidé- 
lçs  fubfiftc  Si  fubfiftera  jufqu  a la  fin  du  monde  ; croïanc . 
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te  aaoranc  ce  qu’elle  n’entend  pas  ; &:  rendant  un  honneur  - 
d’autant  plus  grand  à la  grandeur,  à la  Nature,  Si  à la  chap  XIII. 
Pui fiance  intomprchenfible  de  Dieu. 

Ce  ti’cft,  dit  ailleurs  faint  Bafilc,  que  depuis  que  Jcfus-  In  c*p.  2.  Iftiét 
Chr:Jl,  la  vraie  lumière,  s’ejl  montré  à nous,  que  les  nattons  ». 

du  monde  qui  étaient  auparavant  dans  les  ténèbres , ont  com- 
mencé à voir,  que  le  bois  n'étoit  que  du  bois,  & les  pierres 
des  pierres,  & non  des  Dieux.  Voilà  ce  qu’a  fait  Jcfus- 
Chrift,  ce  que  fait  la  lumière  de  la  foi;  elle  a fait  que  la 
multitude  des  ignorans  appuiéc  fur  une  autorité  infailli- 
blc,  croit  tout  ce-qu’clle  cft  incapable  d’entendre,  Sc  fait 
fon  falut.  Si  les  Hérétiques  s’oppofent  à cette  règle  de  Ca- 
tholicité, ou  pour  la  Trinité,  ou  pour  l’Eucariftic,  ils  ren- 
verfent  tous  les  fondemens  de  la  Religion , te  il  n’y  a plus 
de  Chrifiianifme  au  monde  ; car  il  cft  vifible,  que  les  (im- 
pies & les  ignorans  ne  peuvent  rien  comprendre  à ces  my- 
ftcrcs. 

X.  Le  meme  faint  Bafilc  dans  fon  Ouvrage  du  faint  Ef- 
prit,  dit  qu'il  y a deux  fortes  de  dogmes , & d’ enfeignemens  eap.iri 
Eccleftafiiques  : que  nous  tenons  les  uns  des  Ecritures,  & les 
autres  de  la  Tradition  des  apôtres , qui  nous  d été  Lifte  en 
fecrett  que  les  uns  & Us  autres  ont  la  même  vertu  pour  la 
pieté,  qu’on  ne  peut  s’y  oppofer  en  façon  quelconque, pour  peu 
qu’on  fçacht  quelles  font  les  loix  de  lEgüfe.  Car  ft  nous  re- 
jetions les  Coutumes,  ajoute  ce  Pere,  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  l'Ecriture  , comme  d étant  pas  i une  grande  importance : 
nous  faifons  fans  y penfer  un  très-grand  préjudice  à lEvarl- 
gile  : ou  plutôt  il  ne  nous  refera  plus  que  le  nom  de  la  do- 
ttrine  Evangélique. 

Ce  Pere  donne  pour  exemple  de-ces  traditions  Apofto- 
liques  , non  écrites,  mais  confiées  à l’Eglifc  , comme  à 
un  fidèle  depofitaire,  le  figne  de  la  Croix,  la  coutume  de  « 
fc  tourner  à l’Orient  pour  prier,  pluficurs  paroles  de  la  « 
confecration  de  l’Eucariftie,  outre  celles  qui  fe  lifenr  dans  « 

• l’Ecriture,  la  confecration  de  l’eau  dq  Batémc,  de  l’huile,  » 
te  du  crcmc,  les  trois  immerfions  du  Batcmc,  les  renon-  « 
ccmcns  au  démon.  D'où  vient  tout  cela , dk  faint  Bafilc , « 
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***  Traite  des  Edits , (fi  des  autres  moîens 
fi  et  n'efi  d'une  tradition  fiente,  & qui  n’a  peint  été  publiée  f 
Si  ce  n'efi  de  la  doctrine , que  les  Peres  nous  ont  confirvée 
dans  un  filence  refpeétueux  , & éloigné  de  toute  curiofité  f 
Ils  ne  pouvoir  nt  rien  faire  de  mieux,  étant  bien  perfuadex,, 
que  la  fiinteté  des  myfieres  fi  confirve  dans  le  filence.  Il y 
avoit  dans  l'ancien  Tefiament  des  lieux  faints  & fecrets , où 
> le  peuple  netoit  point  admis.  Aufsi  les  Apôtres  (fi  les  P très 
au  commencement  de  l’ Edifie  preferivirent  certaines  cérémo- 
nies , (fi  voulurent  que  les  myfieres  fujfint  refpeélel  & con - 
fervef  dans  le  filence. 

XI.  Quand  les  Catholiques  lifent  ces  endroits  de  faint 
Bafile,  3c  toutes  ces  anciennes  cérémonies,  que  ce  Pere 
fait  defeendre  des  Peres  plus  anciens  8c  des  Apôtres  mê- 
me, ils  s y rcconnoiflènt,  ils  n’y  tvouYcnt  rien  de  nouveau: 
tout  cela  eft  encore  en  ufage  parmi  nous  ; l’Eglife  eft  en- 
core telle  quelle  étoic  au  temps  de  faint  Bafile,  au  temps 
de  ceux,  que  faint  Bafile  nomme  les  Peres  ï au  temps  des 
Apôtres.  Mais  à tout  cela  les  nouvelles  Seétes  font  étrangè- 
res : ainfi  elles  font  auffi  étrangères  aux  plus  anciens  Peres, 
& aux  Apôtres  qu’à  nous. Elles  n’ont  pas  eu  plus  de  déféren- 
ce pour  les  dogmes  de  la  foi,  que  pour  les  points  de  disci- 
pline : aulfi  faint  Bafile  vient  de  les  égaler  en  quelque  forte. 

C’eft  ce  qu’on  verra  encore  pins  clairement , quand  il 
examine  un  peu  après  ces  deux  paroles  de  la  doxologre , 
ou  conglorification  qu’on  chantoità  la  Trinité  à la  fin  des 
Pfeaumes  \ Avec  le  faint  Efprit.  Car  ce  Pere  eninfere  con- 
tre les  Macédoniens  8c  les  Eunomicns  l’égalité  du  faint  Ef- 
prit avec  le  Pere  fie  le  Fils.  Il  confefl'e  que  ces  paroles  ne 
font  pas  de  t Ecriture,  mais  de  la  Tradition,  autorifée  par  1er 
Apôtres.  Il  allure  que  c’eit  là  une  de  ces  traditions  preferi- 
tes  dés  le  commencement , (fi  laifiées  à la  pofierité  ; d oit  il 
t fi  arrivé , que  le  long  ufage,  (fi  la  longue  accoutumance,  les 
a profondément  enracinées  dans  l'Eglifi. 

XII.  Les  anciens  dogmes , dit  encore  faint  Bafile,  doivent 
être  revere\,  parce-que  leur  antiquité  leur  donne  comme  les 
cheveux  blancs  d'une  fai  n te  vieille  fie,  (fi  les  fait  refpelfer. 
Pour  moi,  dic-il,  je  confirve  tette  parole,  comme  t héritage 


Dlgitized  by  Googlej 


pour  maintenir  l’unité  Je  l’ËgliJc  Catholique.  223 

Je  mes  peresi  t ayant  reçue  d'une  personne , qui  avait  vieilli  ~ — r 

dans  le  Jervtce  de  Dieu,  de  qui  j ai  aujsi  reçu  le  Bateme, çy  ^ X(1I 
les  Ordres.  Mais  pour  remonter  plus  haut , ajoute  faine 
Badie , je  dirai  que  je  tiens  cette  tradition  d'I rente , de  Clé- 
ment d~  de  Denis  Evêques  de  Rome,  de  Denis  Evêque  d’A- 
lexandrie. Ce  Pere  cite  aufli-tôt  Eufebc  Evcque  de  Cefa- 
rce,  Origcne,  faint  Grégoire  Thaumaturge,  qu’il  appelle 
Grégoire  le  Grand,  il  dont  il  dit  qu’/7  faut  mettre  les  paro- 
les, avec  Celles  des  Apôtres  Çr  des  Prophètes  , parce-qu’il  a 
lté  animé  d’un  même  efprit. 

Saint  Badie  met  enfuuc  un  petit  abrégé  de  la  vie  il  des 
merveilles  de  cet  homme  miraculeux,  qui  ne  fera  peut  êtro 
pas  au  goût  des  nouveaux  amateurs  de  leur  propre  fens , 
non  plus  que  nos  autres  vies  anciennes  des  oaints , quoi- 
que celle-ci  ait  été  écrite  par  faint  Grégoire  de  Nyfl'e.  Mais 
après  cela  faint  Badie  dit,  que  l’Eglifc  de  Neocefarée,  qui 
avoir  été  formée  par  faint  Grégoire  Thaumaturge,  n’a- 
voit  abfolument  rien  changé  aux  traditions  &i  aux  dog- 
mes, qu’elle  avoir  reçus  de  lui,  entre  lefquels  étoit  cette 
Hymne  de  Gloire  pour  la  Trinité,  où  étoient  ces  paroles. 

Avec  le  Saint  Efprit. 

XIII.  J’ai  été  bien-aife  de  faire  voir  par  cet  excmple,quel- 
les  étoient  les  Traditions  de  l’Eglife,  de  quelle  importance 
on  les  eftimoit,  quelle  étoit  leur  ancienneté,  comme  on  les 
foutenoit  de  l’autorité  des  plus  anciens  il  des  plus  faints 
Evêques  , il  des  anciens  Ecrivains  Eccleda (tiques , en  les 
faifant  remonter  jufqu’aux  Apôtres , quelle  dcfcrcnce  on 
avoir  pour  elles,  les  confcquenccs  qu’on  en  tiroir  pour  les 
Articles  de  foi.  Cela  étant  aind , peut-on  concevoir  qu’il 
y ait  eu  des  gens  adez  audacieux  pour  traiter  de  profanes 
fûperftitions,  & pour  abolir,  autant  qu’il  a été  en  leur  pou- 
voir, ces  facrées  Reliques  de  l’Antiquité,  les  Traditions 
des  Apôtres , ce  que  les  hommes  il  les  temps  Apoftoli- 
ques  avoient  confervé  avec  tant  de  rcfpeû,  ce  que  les  Pe- 
res  de  l’Eglife  avoient  d étroitement  lié  avec  les  dogmes 
de  la  foi,  ce  qui  leur  fou  mi  doit  des  preuves  pour  affermit 
& pour  défendre  les  plus  importantes  veritez  de  laThco- 
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logie  Chrétienne,  enfin  ce  que  l’Eglifc  univcrfelle  avoir 
confcrvé  avec  tant  de  zcle  depuis  tant  de  ficelés. 

Le  Batéme  que  nous  donnons  & que  nous  recevons , dit 
ailleurs  le  même  faint  Bafile,  eft  conforme  aux  paroles  de 
Jefus-ChriH , nôtre  foi  ejl  conforme  au  Bateme.  L' Hymne  de 
gloire  pour  la  Trinité  eft  conforme  à la  foi.  DemeureT^donc 
fermes  dans  cette  foi.  Conftdere ^ tout  l'univers , & voieé^ 
combien  eft  petite  la  portion  de  la  terre , qui  cit  infetfée  de 
cette  mauvaife  doctrine  : t’Eglife  universelle,  qui  a reçu  l'E- 
vangile depuis  un  bout  du  monde  jufqu’a  l’ autre,  embrajfe  nô- 
tre dottrine  faine  & incorruptible. 

XIV.  Dans  une  autre  Lettre  cePcrc  fe  rit'dcs  Hcre- 


» tiques,  qui  au  lieu  de  nous  appcllcr  Catholiques , nous 
» donnoient  le  nom  dcConfubftantialiHes  : 'Onf*stna<càç  r/Jtftç 
tyfl-  n-  C’étoienc  les  Ariens  feu!s,&  cela  fuffifoit  pour 

leur  confufion  : car  tous  les  autres  Hérétiques,  qui  convc- 
noient  avec  nous  pour  laConfubftantialité,  n’avoient  gar- 
de de  nous  donner  ce  nom  -,  ils  nous  en  donnoient  d'au- 
tres, qui  marquoient  le  dogme  particulier  qu’ils  n’approu- 
voient  pas  en  nous.  Et  en  cela  ils  fc  condamnoient  aufli 
eux-mêmes.  Car  c’ctoit  une  jireuve  que  ces  Scftcs  av oient 
premièrement  toutes  été  unies  à l’Eglifc  Catholique,  juf- 
qu a ce  quelles  s’ en  fufient  fcparées  chacune  pour  quel- 
que point  particulier  : Ainfi  chacune  d’elles  condamnoit 
toutes  les  autres , 5c  en  étoit  condamnée  pour  le  point,  qui 
avoit  fait  leur  feparation  d’avec  l’Eglife  Catholique,  &:  ne 
condamnoit  l’Eglife  que  pour  l’Article,  quelle  feule  avoit 
voulu  lui  contcftcr, 

X V.  Dans  pluficurs  Lettres  fuivantes  faint  Bafile  fou- 
haitc  avec  beaucoup  d’ardeur,  que  les  Evêques  d’Occi- 
» dent  voululïcntaflîftcr  les  Orientaux , pour  rétablir  la  paix 
» entre-eux  ; pour  défigner  ceux  qui  ne  renonçoient  à l’Aria- 
» nifmc  que  de  bouche,  & les  obliger  de  fc  réunir  lincerc- 
n ment  à la  foi  de  l’Eglifc , ou  ordonner  aux  autres  de  fc 
tftft.  74-  „ (êparer  d’eux.  Ce  Pcrç  afiuroit  les  Occidentaux,  que  plus, 
» ils  étoient  éloignez , plus  ils  auraient  de  crédit  fur  lescf- 
» pries  des  peuples  d’Oricnr;  &:  que  s’ils  convcnoient  en 
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S pour  maintenir  tunité  de  l’Egiifè  Catholique,  nj 

and  nombre  dans  l'Occident,  roue  l’Orient  fe  rendrait  à —— 

ar  refolution.  Rien  rieft  plus  propre  à faire  voir  l’unitc 
d<s  cfprits  & des  cœurs , & la  bonne  intelligence , dans  la- 
quelle  vivoient  tous  les  Evêques  de  l’Eglifc  Catholique, 
îc  la  dcfcrencc  réciproque  des  Orientaux  &c  des  Occi- 
dentaux. Il  paraît  même  0e  les  peuples  d’Orient  étoient 
dans  ce  profond  refped  & dans  cette  haute  eftime  des 
Evêques  d’Occidcnt,  à caufe  du  S.  Siégé  par  excellence, 
qu’ils  rcconnoilFoient  parmi  eux.  S.  Baille  témoigne  lui- 
même  qu’il  fàifoit  une  grande  diftindion  du  Pape  y quoi- 
qu’il riait  pas  toujours  eu  fujet  d’en  être  content. 

Enfin  ce  Pcre  vouloit  que  les  Occidentaux  écriviflcnt  a » 
toutes  les  Eglifcs  d’Orient,  que  les  Corrupteurs  de  la  foi  a îbUtn. 
Orthodoxe  ne  fu fient  reçus  à la  Communion , qu’aprés  „ 
avoir  detefté  leurs  erreurs  : s’ils  refufoient  de  le  faire , qu’ils  » 
fe  feparafient  d’eux.  Que  peur-on  imaginer,  &C  que  peut- 
cn  délirer  de  plus  grand  &:  de  plus  beau,  que  cette  cha- 
rité, cette  unanimité,  cette  défcrcnce  mutuelle  de  tous  les 
Evêques  Catholiques  d’Orient  & d’Occident?  Voilà  l’cC- 
prit,  le  génie  & la  fainteté  de  l’Eglife  Catholique,  Que 
peut-on  efperer  de  fcmblablc  ou  d’approchant  dans  les  Sc- 
des  qui  s’en  font  fcparccs  ? 

XVI.  Dans  une  autre  Lettre  faint  Bafilc  dit , que  s’il  « tyA  ’*■ 
y a quelques  Evêques  dont  la  conduite  ne  foit  pas  droi-  « 
te,  il  ne  faut  point  avoir  d’égard  à eux , mais  à la  multi-  « 
tude  des  Evêques  de  tout  le  monde , qui  lui  font  unis  de  « 
communion,  & qui  en  cela  rendent  témoignage  à fa  Ca-  „ 
tholicité.  Voici  la  longue  énumération  qu’il  en  fait.  Il  „ 
faut  juger,  non  par  un  ou  deux  , qui  ne  marchent  pas  droit  ' 
dans  lesfentiers  de  la  vérité  : mais  par  la  multitude  des  Evê- 
ques de  tout  le  monde , qui  par  la  grâce  de  Dieu  nous  font 
unir.  Ce  font  ceux  de  la  Piftdie , de  la  Lycaonie , d’ifaurie , 
de  la  Phrygie,des  deux  Arme  nies , ceux  delà  Macedoine,  qui 
font  nos  voifins  ; de  l’Achate , de  l'Illyne , des  Gaules,  des 
E/pagnes,  de  toute  l'Italie , de  la  Sicile , de  l’Afrique-,  ceux 
qui  font  encore  Orthodoxes  dans  l’Egypte  & dans  la  Syrie , 

Car  tous  les  Evêques  de  ces  Pais-là  nous  écrivent  & refoi- 
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nC  Truite  des  Edits  , çÿ*  des  autres  rr.o'iens 
vent  nos  lettres  : tout  ce  qu'ils  nous  écrivent , & ce  que  nous 
leur  écrivons , fait  foi , que  nous  avons  tous  les  memes  J inti- 
ment & la  même  créance.  Si  quelqu'un  donc  fe fepare  de  nôtre 
Communion , il  fe  fepare  aufsi  de  celle  de  toute  l'Egtifè. 

XVII.  Ecrivant  à quelques  Èvcqucs  d’Egypte  exilez,  fie 
tâchant  'de  les  confolcr,  il  lecture,  qu’ils  ne  doivent  pas 
croire  qu'ils  Jitient  les  feuls  Eveques  Catholiques  d'Orient ; 
qu’ils  ne  doivent  point  douter,  qu'tl  n'y  en  ait  un  grand  nom - 
hre  dans  l’Orient  : mais  que  pour  l'Occident,  il  eft  entièrement 
Catholique.  Il  n’a  pas  etc  inutile  de  rapporter  ces  témoi- 
gnages évidens  de  faint  Bafilc , apres  plulieurs  autres,  pour 
faire  voir,  que  ce  ne  font  que  de  faux  préjugez,  dont  quel- 
ques-uns fe  font  laifl'é  prévenir,  que  l’Arianifme  avoir  don- 
ne atteinte  parlamultitudede  fesPartifans,  à l’univcrfali- 
rc  de  l’Eglife  Catholique , fie  à fa  prérogative  particulière 
fur  toutes  les  autres  Societcz  Chrétiennes. 

Saint  Bafilc  vient  de  nous  déclarer  le  contraire  en  plu- 
fleurs  endroits  de  fes  Ouvrages,  ou  il  nous  a fait  voir  la 
Foi  Catholique  feule  fie  dominante  dans  tout  l’Occident 
fans  mélange  d’Ariens  : & pour  l’Orient  il  nous  a fait  le 
dénombrement  de  la  plupart  des  Provinces,  qui  le  compo- 
foicnr,  fie  où  la  foi  du  Concile  dcNicée  l’cmporroit.  Enfin 
autant  qu’Eunomius  avec  fes  Ariens,  car  la  différence  des 
Ariens  fie  des  Eunomicns  n’etoit  pas  grande;  autant , dis- 
je,  qu’Eunomius  fe  rctranchoit  dans  le  petit  nombre,  au- 
tant S.  Bafilc  fc  glorifioit  de  la  multitude  fie  de  l’univerfa- 
Jité.  Aufli  a-t-il  ramaffé  dans  une  autre  Lettre  un  grand 
nombre  de  partages  de  l’Ancien  Tcftamcnt,  où  l’Eglifc  de 
Jcfus-Chrift  eft  reprefentée  comme  un  Empire  aufli  éten- 
du, que  tout  l’Univers.  Comme  quand  il  cil  dit  <\ncjefts- 
Chrtjl  fera  l'attente  des  Gentils,  & non  pas  d' une  petite  por- 
tion de  la  terre.  Je  lailTc  le  relie , qui  fcroit  trop  long. 

.XVIII.  Il  ne  faut  plus  que  tirer  de  fa  première  Lettre 
à Amphilochius  la  diltinélion  des  Seéles , qui  s’oppofent 
en  général  à cette  univerfalité  de  l’Eglifc,  fie  qui  ne  fçau- 
roient  lariiiner.  Il  appelle  les  premières  proprement  les 
He're'sies,  qui  attaquent  directement  la  foi  fie  la  Divi- 
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pour  maintenir  V unité  de  tEgJife  Catholique,  tz? 
nité  meme;  Sc  il  met  dans  ce  rang  les  Manichéens,  les 
Valentiniens,  les  Marcionites  & c les  Montaniftes,  fans  par- 
ler des  autres.  Il  met  au  fécond  rang  les  S c h i s m e s,  qui 
naiflènt  pour  des  caufcs  Ecclefiaftiques , c’clt-à-dire  pour 
la  difciplinc  feulement , &c  qui  ne  font  pas  fans  remcdc; 
tels  croient  les  Novations  fur  la  matière  de  la  Pénitence. 
Les  dernières  Sc&es  enfin  étoicnc  les  Parasynagogues 
ou  Conventicules  qui  fe  font  par  des  Evcqucsr  ou 
par  des  prêtres  rebelles,  lefquels  aïanc  été  dépofez  jufte- 
ment  du  facré  miniftcrc  pour  des  crimes,  continuoicnt  de 
s’y  ingérer , & fe  faifoient  fuivre  par  des  peuples  igno- 
rans,  jufqua  ériger  autel  contre  autel.  • 

Cette  divifion  que  fait  faint  Bafilc  de  ceux  qui  fe  font 
feparez  dcl’Eglife,  n’eil  pas  tout-à-faic  celle  que  nous  fui- 
vons  maintenant.  Car  nous  appelions  Schifmatiques  ceux 
qu’il  nomme  conventicules  ouaffcmblées  illégitimes. Ceux 
qu’il  appelle  Schifmatiques,  font  mis  préfentement  entre 
les  Hérétiques  : parcc-qu’ils  dogmatifent  fur  des  points  de 
difciplinc;  quoi-qu’ils  ncfoientpas  irrémédiables  comme 
il  dit.  Mais  il  y a en  effet  grande  différence  cntreccs  Hé- 
rétiques & les  autres.  Car  quelle  comparaifondeceux  qui 
attaquoient  la  Divinité  meme,  ou  du  Perc,  ou  du  Fils, 
ou  du  faint  Efprit,  comme  les  Sabcllicns,  les  Ariens,  &: 
les  Macédoniens;  & ceux  qui  ne  dogmatifoient  que  fur 
un  point  de  difeipline,  comme  les  hïo  va  tiens  fur  la  Pé- 
nitence. Tertullien  l’avoit  fort  bien  diftingué  dés  le  fécond 
fiéclc,  fri  us  deDeo  ali  qui  s H are  ficus  fit,  détruit  de  infiitut». 
Mais  l’opiniâtreté  fur  les  chofcs  d’inftitution  Ecclefiaftr- 
que  même,  ne  laiffe  pas  de  dégénérer  en  Hercfie,  comme 
il  cft  arrivé  à fon  propre  parti  des  Montaniftes,  que  faine 
Bafile  même  a mis  parmi  les  Hérétiques.  A plus  forte  rai- 
fon  quand  les  partis  fous  prétexte  de  Reforme  vont  juf- 
qu’à  des  points  cflêntiels  à la  Religion,  comme  il  eft  ar- 
rivé aux  dernières  Scûcs  fur  le  Sacrifice  & furies  autres 
Sacrcmens. 

Au  refte  la  lettre  citée  de  faint  Bafilc  avec  la  fécondé 
au  même  Amphilochius  fait  partie  du  droit  Canonique 

Ff  ij 


I.  Part. 
Ch.  XI  U. 


Digitizechby  Google 


I.  Partie. 
Chap.XIV. 


Ont.  jt.  feg. 


ziS  Traité  des  Edits,  & des  autres  moïcns 
des  Grecs  après  les  Conciles  généraux,  que  les  Princes  fài- 
foient  exécuter  chcz-cux  dans  les  bons  temps  avec  toute 
la  rigueur  des  Loix. 


Chapitre  XIV. 


Sentiment  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  & de  Saint 
Grégoire  de  Ny  fle,  fur  l’unité,  Sc  l’univcrfalité  de  l’E- 
glife,  foutenuë  par  les  Edits  des  Princes. 

I.  Selon  [tint  Grégoire  de  Nazjanz.c , la  véritable  foi  efi  to Ajoure 
celle  des  Peres , celle  de  r Eglife  univerfelle.  JJ.  Quand  ce  Pere 
prend  la  Hfenfe  du  petit  nombre  contre  la  multitude , il  parle  de 
quelque  Eglife  particulière.  J 1 1.  Ce  n'efl  pas  tant  de  la  multitu- 
de, que  J Eglife  tire  fa  gloirt , que  des  promejfes  que  Dieu  en  avoit 
faites  tant  de  fiée  le  s auparavant , dr  de  leur  accompliffcmént  mi- 
raculeux. IV.  Selon  faint  Grégoire  de  Nyffe  la  vérité  des  My- 
Jleres  de  ht  Religion,  eft  le  Saint  des  Saints,  inacceffible  aux  peu- 
ples , propafe  feulement  à leur  foi , & à leurs  refpeüs.  V.  Dieu 
même  & Jim  Verbe  s'étant  renfermé  dans  nos  Myjlcres,  il  ne  fi 
peut  faire,  qu'ils  ne  foient  au-deffus  de  tout  ce  que  nous  pouvons 
comprendre.  VI.  La  tradition  & la  fucccffion  des  Eglifes,  efl  la 
réglé,  fur  laquelle  nous  nous  repofons  pour  le  difeemement  des  vraies 
Ecritures,  et  avec  les  fauffes.  V 1 1.  Il  en  efl  de  mime  du  vrai fens 
des  Ecritures.  VIII.  Les  Hérétiques  ont  befoin  de  démonf  rations. 
Les  Catholiques  fe  contentent  des  traditions  des  apôtres , venues 
jufqu'à  eux  par  les  Peres,  IX.  La  preuve  démonfirative  de  la 
vérité  du  Chrijlianifme , efl  le  changement  qu'il  a fait  dans  tout 
t univers,  t impiété  du  Paganifme  détruite,  la  faint  été  de  C Eglife 
établie  partout.  X.  Le  tout  autorife  par  les  Loix  des  Princes. 

I.  Q Grégoire  de  Nazianze  ami  infeparable  de  S.  Baille 
& de  S.  Grégoire  de  Nyfl'c  Ton  frère,  déclare  que  fi 
nôtre  foi  cmbrafleA:  adore  une  Divinité  & une  trés-fimplc 
Unité  en  trois  perfonnes  diftin&cs , c’eft  parcc-que  cefi  le 
f acre  dépit,  ejue  ntus  avons  repu  de  nos  Peres:  adorant  le  Pere, 
le  fils  & le  S.  E/prit  : adorant  le  Pere  dans  le  fils  : connotf- 
fant  le  Fils  dans  le  S.  E/prit,  au  nom  de  f fuels  nous  avons  été 
batife\.  Ce  Pere  aïant  dit  ailleurs  quelque  chofe  des  Ulu- 
lions d’Origénc,  touchant  la  précxiftence  des  âmes  avant 
les  corps,  rejectc  enfin  toutes  ces  abfurditcz  par  cette  rai* 
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pour  maintenir  l unité  de  l Eglife  Catholique.  219 
fon,  que  tout  cela  eû  éloigné  de  la  foi  & de  la  doctrine  j pARTIE 
de  l’Eglife,  abc  àttxAticrta.tiKot.  C’cft:  fans  doute  de  l’Eglifc  XIV. 
univcrfellc,  que  ce  Pere parle,  parce-qu’unc  Eglife particu- 
lière pourroit  avoir  donné  dans  les  erreurs  d’Origene. 

II.  Au  contraire  il  faut  rcconnoîtrc  que  ce  Pere  ne  par-, 
loit  que  de  fon  Eglife  particulière  de  la  ville  de  Conftand- 
nople  où  les  Ariens  dominoient  alors,  6c  l’cmportoienten 
multitude  6c  en  puiiTancc  , quand  il  difoit  dans  un  autro 
difeours.  Où  font  ceux  qui  nous  reprochent  nôtre  pauvreté  or*i. 

& qui font  ofensation  de  leurs  richejfes  / Ceux  qui  n'ejliment  *,tm 
t Eglife,  que  par  U multitude  , & mèprifent  le  petit  nom~ 

Ire  ? Ceux  qui  me  furent  la  Divinité , & péfent  les  ptuples 
comme  dans  une  balance  ? ceux  qui  font  beaucoup  de  cas  des 
fablons  de  la  mer,  àr  qui  mèprifent  le  nombre  beaucoup  moindre 
des  étoilles  ? Il  eft  certain  que  cela  ne  regardoit  que  la  feule 
ville  de  Conftantinople,  où  la  foi  Catholique  avoir  été 
prefquc  entièrement  eteinte:  quoi-que  d’ailleurs  elle  ré- 
gnât 6c  dominât  dans  tout  le  refte  ac  l’Univers , & prin- 
cipalement dans  tout  l’Occident,  comme  faint  Bafile  vient 
de  noos  le  confirmer.  Car  il  faut  bien  mettre  d’accord  ces 
deux  grands  hommes , ces  deux  amis  linguliers,  faint  Ba- 
die 6c  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Or  faint  Bafile  vient 
de  nous  afiùrcr  6c  de  nous  prouver  par  des  pièces  authen- 
tiques, que  l’Eglifi; univcrfellc  étoit  répandue  & fiorifioit 
dans  tout  l’Univers  , pendant  que  les  Eunomicns  tiroicnc 
vanité  de  leur  petit  nombre.  Et  tous  nos  autres  Auteurs 
citez  6c  à citer , rendent  le  même  témoignage  du  temps  * 

même  où  l’Arianîfmc  florifioit  davantage. 

1 1 1.  Au  fond  ce  n’cft  pas  tant  de  la  multitude  de  fes 
peuples  , que  l’Eglife  Cantique  dre  fâ  gloire,  comme 
de  l’accomplifiêmcnt  des  Prophedes  6c  des  promefics,  qui 
en  avoient  été  faites  dans  tout  l’ancien  Tcfiarnent,  tant  de 
iiécles  auparavant,  6c  qui  avoient  été  renouvellécs  par  Je- 
füs-Chrift  même,  au  moment  qu’elles  alloient  s’accomplir. 

Ces  promefics  ne  parloient,  que  d’un  Empire  faint  6c  d’une 
Eglife , qui  renfermeroit  toutes  les  nations  du  monde.  Ces 
prédirions  6c  leur  accomplifiemcnt  font  une  preuve  invia- 

Ffiÿ  . 
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— cible  de  la  vérité  de  l’Eglifc  Catholique,  & elle  ne  peut 

Ch^XlV  convenir  à aucune Seûc  particulière  entre  les  Chrétiens: 

’ d’où  il  paroît  qu’elles  font  l’ouvrage  des  hommes  -,  au  lieu 
quel’Eglifc  ne  peut  être  que  l’ouvrage  de  Dieu  Etemel  & 
tout-puiflànt,  à qui  fcul  il  appartient  de  prédire  tant  de  fié- 
clcs  auparavant , ce  qu’il  veut  faire  ; &L  de  faire  ce  qu’il  a 
prédit,  quelque  longue  & forte  rcfiflancc  qu’on  lui  faffe. 
Voilà  en  quel  fens  l’Eglifc  Catholique  fait  quelquefois 
montre  de  fa  multitude,  ainfi  promife  par  avance,  & exécu- 
tée en  effet.  Elle  compte  auffi  pour  quelque  chofe  l’étcn- 
duë  de  l’Empire  de  Jefus-Chrift,  &:  le  prix  infini  de  fon  fang 
qu’on  ne  peut  réduire  à l’étroit , fans  lui  faire  outrage. 

C’eftau  meme  fens,  qu’il  faut  prendre  ces  autres  paro- 
©Mf.  a.  }*£■  jcs  ju  m£mc  faint  Grégoire  de  Naaianze , parlant  des 
Ariens  : Ils  ont  Us  maifons , nous  avons  celui  qui  y habite  : 
les  Temples  font  à eux , Dieu  ejl  avec  nous  s Ils  ont  les  peu- 
ples, nous  avons  les  singes.  Cela  ne  regardoit  que  la  ville 
de  Conflantinoplc , & l’état  où  les  Eglifcs  s’y  trouvoient 
alors.  Si  ce  Pcrc  ne  s’eft  pas  prévalu  d’un  nombre  innom- 
brables des  Eglifes  Catholiques  de  tout  l’Univers,  & fi  en 
cela  il  n’a  pas  imité  fàint  Bafile , il  a pu  le  faire  par  un 
principe  de  fagefle&de  modeftic,  qui  l’a  porté  à diflimu- 
îer  fes  propres  avantages,  pour  ne  pas  donner  de  la  jalour 
fie,  ou  de  fàchcufes  défiances  à ceux  q^i  dominoient  alors 
dans  cette  ville  Impériale. 

IV.  Saint  Grégoire  Evcque  de  Nyflc  frère  de  faint  Ba- 
r»m.  t.Dtvi-  fllc  ^ djt  que  dans  l'ancien  Tabernacle  & dans  le  Temple  de 
i»7.  Salomon,  le  Santtuaire  le  plus  reculé , & qu’on  nommoit  le 

Saint  des  Saints , étoit  inaccefsible  à la  multitude  , & qu’il 
figuroit  la  vérité  : Farce  que  laQkrité  de  nos  Myjleres  ejl  une 
chofe  feinte,  ceft  le  vrai  Saint  des  Saints , elle  efi  incompré- 
henfible  à la  multitude.  Cette  vérité  renfermée  dans  le  fond 
du  Tabernacle  doit  être  crue  dr  reçue , fans  aucune  curiofté : 
car  il  faut  toujours  croire,  que  la  chofe  ef  comme  l'Egtife  U 
prêche  ; qu’elle  ne  peut  pas  fe  montrer  aux  yeux  de  tout  le 
monde;  snais  que  la  vérité  demeure  toujours  indubitable  dans 
lo  fond  du  cosur.  Tous  ceux  qui  commencent  à le  détacher 


Digitized  by  Google) 


pour  maintenir  l’unité  de  ÏEglifc  Catholique.  i$r 

de  l’unité  6c  de  la  foi  de  l’Eglifc  Catholique , pour  for-  

mer  de  nouvelles  Sectes  nç  font  pouflcz  à le  faire,  que  ^ A xiv' 
parcc-qu’ils  ne  peuvent  comprendre , ce  que  la  foi  de  l’E-  ‘ 
glife  leur  propofe.  Or  ils  devraient  confidérer,  que  les  mry- 
ftéres  de  la  foi  ne  feraient  pas  beaucoup  à cftimer,  s’ils  n’é- 
toient  au-deflus  de  l’intelligence  des  hommes:  que  ce  n’eft 
plus  la  véritable  Divinité,  dés  que  nous  la  pouvons  com- 
prendre -,  que  nous  ne  pouvons  arteindre  les  chofes  gran- 
des 6c  divines  : enfin  qu’il  n’y  a plus  de  foi,  plus  d’Egli- 
fc,  plus  de  Religion  „fi  chacun  if  a de  créance  pour  les 
chofes  divines,  qu’autant  qu’il  en  a d’intelligence.  Cardc- 
quoi  cft  capable  l’efprit  de  la  plus  part  des  hommes,  mê- 
me dans  les  chofes  naturelles  i 

V.  Aufli  faint  Grégoire  de  NyfTe  commence  fon  fécond  T‘-  *•  Ccntr* 
difeours  contre  Eunomius,  par  cette  admirable  remarque,  fKm' 

£>ue  la  foi  des  chrétiens  , que  Jefus-Chrifi  a commandé  aux 
Difiiples  de  prêcher  à toutes  les  nations,  ne  vient  pas  des  hom- 
mes , & ne  fe  foûtient  pas  par  les  hommes , mais  par  Jefus- 

Chrifi  nôtre  Seigneur,  qui  efi  le  Verbe  de  Dieu,  la  vie , la  lu- 
mière , la  vérité , la  fagejfe , & qui  efi  tout  cela  par  fa  pro- 
pre nature.  On  peut  juger,  de  quelle  élévation  font  les  my- 
ftéres,  que  le  Verbe  Eternel eft  venu  nous  annoncer,  dans 
lefquels  il  s’eft  renfermé  lui-même , dont  il  eft  lui-même 
le  rond , la  fubftance , la  plénitude  : 6c  s’il  eft  jufte  que 
nous  en  rejettions  tout  ce  qui  eft  au-deftiis  de  nos  lumiè- 
res 6c  de  nos  forces  : enfin  s’il  eft  digne  que  nous  le  croyions 
quoi-que  nous  ne  comprenions  pas  ce  qu’il  nous  dit.  Car 
la  vérité  cft,  que  le  Verbe  s efi  incarné , & a conversé  parmi 
des  hommes,  afin  que  les  hommes  ne  fuivent  plus  leur  caprice» 
ou  leurs  opinions  vulgaires  de  la  grandeur  de  Dieu,  & qu'ils 
ne  prennent  plus  leurs  legeres  conjeôfures  pour  de  confiantes 
vérité Mais  qu'ils  foient  bien  perfuade que  le  Verbe  s efi 
revêtu  de  nôtre  chair,  qu’il  nous  a apprisje  véritable  mjftért 
de  pieté,  & l'a  déclaré  à fes  Apôtres  pour  nous  l’apprendre î 
fans  que  dans  la  fuite  des  temps  nous  y ajoutions  rien. 

V I.  Les  Ariens,  6c  les  Eunomiens  vouloient  qu’on  crût 
6c  qu’on  batifâc  au  nom  d’un  Dieu  fcul  6c  véritable , pout 
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ne  donner  cette  qualité  qu’au  Pere  feul,  8c  en  exclure  le 
Fils,  &c  le  faint  Efprit.  Saint  Grégoire  de  Nyflè  leur  ré- 
plique, que  cela  rie  fi  point  dans  les  Evangiles,  s’ils  ri  ont 
eux-memes  quelque  Evangile , qui  leur  fiit  propre  & parti- 
culier. Car  les  Evangiles  que  nous  avons , cr  qui  nous  font 
venus  des  Anciens  par  la  tradition  des  Eglifes  jufqria  nous , 
ne  contiennent  rien  de  ftmblakle.  Dcquoi-ne  nous  repo fe- 
rons-nous pas  fur  la  Foi , fur  la  tradition  , fur  la  fuc- 
ceflion  des  Eglifes  depuis  le  commencement  jufqu’à  nos 
jours,  fi  c’cft-la  la  régie 'que  nous  fuyons  pour  le  difeerne- 
ment  qu’il  faut  faire  des  vraies  8c  des  faulTcs  Ecritures , 
fur  la  forme  de  nôtre  Batêmc,  fur  la  créance  de  l’unité  de 
Dieu,  &:  de  la  Trinité  de  fes  perfonnes  l U en  eft  de  mê- 
me de  la  foi  des  autres  myftéres  2c  des  autres  Sacremcns,, 
particulièrement  de  celai  de  l’Eucariftie , qui  eft  le  my* 
ftcrc  de  foi  par  excellence,  comme  on  l’a  toujours  appelle- 
VH.  Ce  Pere  dit  plus  bas,  que  ces  paroles  de  l’Evangile 
de  faint  Jean , Jj>ut  le  Pere  ne  juge  ptrfonne,  mais  qu'il  a 
donné  le  pouvoir  de  juger  au  Eilss  que  ces  paroles , dis-je  4, 
font  reconnues  par  les  Catholiques,  qu’il  appelle  Ecclc- 
fiaftiques,&  par  les  Hcrétiques.Mais  que  le  fens  qu’ils  leur 
donnent,  font  bien  differens.  Car  le  Catholique , ajoute-t-il,, 
entend  que  tout  pouvoir  de  juger  a été  donné  au  Fils  : au  lieu 
que  l'Hérétique  diminué  ce  pouvoir,  & le  met  dans  la  fujétion. 
Je  ferai  deux  remarques  lur  ce  partage  ; la  première  „ que 
Iesefprits  des  Peres  8c  de  tous  les  Fidèles  étoient  tellement, 
prévenus  de  cette  vérité , que  l’Eglifc  étoit  la  maîtrcflc  & 
l’oracle  de  la  Foi  Catholique , que  dans  le  langage  com- 
mun, une  doôrirte  Ecclefiaftique  8c  une  doûrine  Catholi- 
que, n’étoit  qu’une  même  choie. 

» La  féconde , que  ce  feroit  peu  que  l’Eglifc  fur  la  dc- 
pofiraire,  & la  garde  fidèle  des  Ecritures,  H elle  ne  l’étoit 
aufli  du  fens  Ce  de  l’interprétarion  qu’il  faut  leur  donner. 
Car  les  Ariens,  les  Euromiens  Ce  les  autres  Hérétiques  n’a- 
voient  ordinairement  que  l’Ecriture  dans  la  bouche  : mais 
le  malhear  étoit,  qu’ils  lui  donnoient  des  (ens  trés-éloi- 
gnei  de  celui  do  l’Eglifc  Catholique  le  de  la  vérité.  En- 
tre 
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ne  tant  de  Seûcs  diverfes,  il  n’y  en  avoit  point  qui  ne  ti-  . — 

rat  les  paroles  de  l’Ecmure  à Ton  propre  fem  & à fes  1 Partie, 
préjugez.  Il  croit  donc  abfolument  neccflâirc  qu’il  v eût  ChjP-  Xly> 
an  Oracle  vivant,  qui  démêlât  toutes  fes  explications  dif- 
ferentes , & fit  connoître  quelle  éroit  la  véritable. 

VIII.  Dans  le  difcours  luivanr,  ce  Perc  fembledire  que 
les  Hérétiques  demeuroicnr  d’accord,  quel’Eglife  avoit  crû  ..  * *. 

que  Dieu  avoir  un  Fils,  non  adoptif,  mais  propre  & naturel  • « 
mais  qu’ils  difoient  qu’elle  s’étbit  trompée.  Ce  Perc  leur  « 
répond,  qu'il  faut  qu'ils  donnent  de  bonnes  démonf rations  de  " 
te  qu'ils  difint.  Mais  que  pour  les  Catholiques,  on  n' avoit 
pas  droit  d'exiger  d'eux  des  raifons,  ou  des  démonf  rations. 

P arce-qu’il  nous  fujfit  au  lieu  de  demonjtra tiens  Ravoir  la  tra- 
dition, venue  depuis  les  Peres  j a/qu' à nous,  comme  un  héri- 
tage-que  nous  avons  refû  des  Apôtres , par  la  fuccefsion  des 
faints  Peres,  qui  les  ont  Jùivis. Tant  que  ces  Hérétiques  ne  no  ut 
tenteront,  que  de  vains  dtjcours  fins  démonjlrations ; nous 
nous  en  rirons,  dit  en  fui  te  ce  fçavanc  Vexe,  parce-qu  ils  vou-  * 
droient  que  nous  préferafions  leurs  proportions  non  démon- 
trées, à la  dotlrine  des  Evange lifte s & des  Apôtres,  & de  ceux 
qui  ont  été  après  eux  les  lumières  de  l’Efife.  C’eft  la  régie  cer- 
taine rceux  qui  viennent  pour  innover,  &pour  changer  une 
créance,  ou  une  difeiplinepreferite  depuis  tant  de  ficelés,  ne 
doivent  point  être  reçus,  s’ils  n’apportent  des  démonltra- 
nons.  Mais  ceux  qui  dcmeurcnc  dans  la  paifible  poll'clfion 
de  la  doétrinc  enfeignée  par  Jefus-Chrift,par  fes  Apôtres  & 
tranfmife  par  leurs  Difciplcs  jufqu  a eux  : ne  peuvent  être 
forcez  à donner  d’autres  preuves,  que  leur  poirdlion  & le 
témoignage  de  tant  de  fiécles  & de  toute  la  terre.  ’ 

IX.  L'etatprefent  & la  face  de  l'Univers , dit  ailleurs  ce  r«*. 

Perc,  ejl  une  preuve , que  le  V erhe  Eternel  le  Fils  unique  de  Dieu  7+-  °rtU"  c** 
e/l  venu  au  monde  & s'eflfatt  homme.  Car  qui  ne  fiait  que 
toute  la  terre  (toit  couverte  des  fuperft,  lions  & des  tmpofiu- 
res  des  démons,  qui  dominaient  fur  tout  le  Genre-humain  par 
le  culte  impie  des  Idoles  , à qui  tous  les  hommes  offraient 
des  fictif  ce  s.  Mais  depuis  que  la grâce  de  Dku  nôtre  Sauveur  a 
paru  au  monde  en  prenant  nôtre  nature,  toutes  ces  impiété ^ 
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. ' ■ ■ font  allées  en  fumée  i en  h' a plus  parlé  d orades  , ni  de  divi- 

I.  Partie.  nations;  tous  les  facrifices  fanglans  ont  été  abolis  i dans  la 
Chap.  XIV.  piùpArt  d(s  unions  il'  ri  y a plus  ni  Autels , ni  Temples , ni 
aucunes  marques  de  ces  anciennes  fuperflitions  diaboliques.  En 
leur  place  on  voit  dans  tout  le  monde  des  Eglifes  confacrées 
A Jefus-Chrift , des  Temples , des  Autels , un  Sacrifice  véné- 
rable & non  fanglant,  une  pureté  de  vie  admirable  , qui  con- 
fiéeplus  en  aétions , qu’en  dtfeours  ; peu  d’efiime  pour  la  vie 
pre fente,  le  mépris  de  la  ntort,  qui  a paru  dans  les  Martyrs f 
lefquels  ont  fouffert  tant  de  tourment  & de  morts  fi  cruelles , 
C?  qui  ne  l'euffcnt  pas  fait,  s'ils  rieuffent  eu  une  entière 
affùrance  de  la  venue  de  Jefus-Chrifl  au  monde.  Voilà  l’E- 
glifc  établie^par  J.C.  dans  tout  le  monde,  vidorieufe  de 
la  Gentilité , vi&orieufe  du  Judaïfme , comme  ce  Perc  le 
dit  enfuite,  vidorieufe  des  pcrfecutions  ; après  quoi  il  n’cft 
pas  à douter,  qu’elle  ne  demeure  auiTi  vidorieufe  de  toutes 
les  Héiéfies.  Puifquc  la  pui (Tance  invincible  de  Jefus-Chrift, 
qui  lui  avoit  promis  toutes  ces  vidoircs , Si  les  lui  a fait 
remporter  ; lui  a donne  autant  de  preuves  indubitables  de 
celles  qui  lui  reftent  à gagner  fur  tous  fes  ennemis  j ufqu’à 
la  fin  du  monde,  & particulièrement  fur  ceux  qui  devoicnc 
combattre  ce  facrtfice  adorable  & non  fanglant , que  ces  Pères 
regardoient  comme  un  gage  de  leurs  vidoires. 

X.  Ils  ne  négligeoient  pas  avec  cela  les  fccours  tempo- 
rels, que  les  Princes  pouvoient  donner  pour  en  achever  l’e- 
xécution. Nous  verrons  plus  bas  dans  une  autre  occafion  les 
louanges  que  faint  Grégoire  de  Nyfte  donne  à l’Empereur 
Confiance,  pour  avoir  banni  les  Eunomiens  dans  la  Phry- 
gie,païs  de  la  naiflancc  d’Eunomius,  afin  qu’ils  n’en  infe- 
daflent  pas  d’autres.  Cet  Edit  fut  confirmé  depuis  par 
Théodofe  le  grand,  lequel  favorifa,  autant  qu’il  put , ces 
deux  faints  Grégoires de  Nyfte & deNazianzc , depuis  fon 
avènement  à l’Empire;  St  protégea  hautement  la  Foi  Ca- 
tholique contre  toutes  les  Hércfies, avant  Se  après  le  II. 
Concile  général,  où  elles  furent  proferites  ; principalement 

£ar  les  foins  de  ces  deux  illuftres  Pères,  à qui  on  attribue 
l meilleure  partie  des  Decrets , qui  y fureur  publiez, 
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Chapitre  XV. 

Sencimcns  de  S.  Chry  foftome  fur  l’unitc,  & l’univcrfalitc  de 
l’Eglife  ; &:  fur  les  divers  moïens  même  temporels,  dont 
Dieu  s’eft  fervi  pour  l’établir  & pour  l’augmenter. 


I.  Partib. 
Chap.  XV. 


I.  Avantage!  de  V RgUfe  félon  faim  Chryfojlome  fur  les  Pbilofophet , 
par  fon  excellence  , fon  univerf  alité , fa  perpétuité , fa  fainretè , 

II.  Combien  ta  foi  ejl  necejfasre , quand  c’ejl  Dieu  qui  enfeigne. 

III.  Preuves  de  I univerf  alité  de  V Eglife  , tirées  de  l'Ecriture  (*r 
des  Prières  publiques.  I tr.  Toutes  les  Héréftes  condamnées  par 
r établijfcment  de  la  Primauté  de  faint  Pierre  dans  toute  l’E- 
glife. y.  L' Eglife  ejl  I Empire  univerfel  & étemel  de  Jefus- 
Chrijl.  T I.  Luniverfalité  miraculeufe  de  P Eglife , preuve  de  la 
divinité  de  Jefus-Chrijl.  T II.  L' Eglife  comparée  à une  monta- 
gne & au  Soleil  ,^à  caufe  de  fa  fermeté  & de  fon  évidence. 
U"  1 1 1.  La  paix  temporelle  de  P Empire  Romain  fervit  à étendre 
r Eglife , & r Eglife  fervit  à affermir  la  paix.  Explication  da 
cette  paix.  IX.  Témoignage  de  faint  Chryfojlome  , Je  la  fermeté 
inébranlable  de  P Eglife , contre  fes  chûtes  imaginaires,  de  fa  gloi- 
re, de  fa  pureté.  Je  fon  évidence.  X.  L' Eglife  n'a  plus  bejiin  de 
miracles , elle  ejl  elle-même  un  miracle  perpétuel,  c r le  plus  grand 
de  tous  les  miracles.  X I.  Les  miracles  qui Je  font  encore  parla  con- 
verfion  des  Gentils  & la  guerifon  des  âmes , incomparablement  plut 
merveilleux,  que  ceux  des  premiers  fiécles.  Alors-même  la  conver- 
Jion  du  monde  étoit  le  plus  grand  des  miracles.  XII.  La  divinité  de 
Jefus-Chrijl  invinciblement  prouvée  par  luniverfalitè  de  P Eglife. 
XIII.  Si  P univerf  alité  & la  perpétuité  de  P Eglife  n' ejl  pas  telle 
que  nous  la  défont  ; la  divinité  de  Jefus-Chrijl  a été  mal-prouvée, 
on  a imposé  aux  nations  &c.  Xiy.  Nouvelles  preuves  Je  la  fer- 
meté invincible  de  P Eglife.  X y.  Jefus-Chrijl  usant  prédit  la  de- 
jlruflion  de  la  Synagogue  , & P étendue  immenfe  de  fon  Eglife  , 
l'un  & P autre  s ejl  accompli  & t'accomplit  toujours. 


I.  \ TOus  faifons  fuivre  ici  faint  Jean  Chryfoftomej 
parce-qu’il  a écrit  la  plupart  de  fes  Homélies  au 
même  temps  & contre  les  mêmes  adverfaires,  n’étant  enco- 
re que  prêtre.  Que  les  Gentils  rougiflent,  difoit  ce  Pcre, 
dans  une  de  fes  Homélies  au  peuple  d’Amioche  ; & loin  de  Tr  . % ^ 
tirer  avantage  de  leurs  F hilofophcs , qu'ils  en  aient  de  la  cou-  ' l *3 
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iff  Traité  des  Edits.,  & des  autres  mo'itns 
fufion , puis-que  leur  figefife  n'a  été  que  folie,  (fi  qu'ils  n’ont 
jamais  pù  gagner  qu'un  tres-petit  nombre  de  dificiples,  qui  ont 
encore  été  dafsipel^  à la  première  ombre  du  danger.  Les  Difii- 
ples de  Jefus-Chrtfil  au  contraire , quoi-que  ce  ne  fuffent  que 
des  r e fiche urs,  des  Publicains,  des  fiaifieurs  de  tentes , en  peu 
et années  ont  converti  tout  le  monde,  misa*  -du,  imov/ufinv i râ- 
leur doctrine  non feulement  n'a  pu  s'éteindre  au  milieu  des  per- 
sécutions ; mais  elle  a été  de  jour  en  jour  plus  florijfantc , (fi 
a enfieigné la  plus  haute  & laplusfiainte  Philofiphie  aux  plus 
grofisiers,  aux  Laboureurs  , (fi  aux  Bergers.  Ce  font  les  pa- 
roles defaint  Chryfoftome,  que  j’ai  traduites;  c’cft  le  pro- 
pre avantage  de  l’Eglifc,  auquel  ni  les  Païens,  ni  les  Phi- 
îofophes,  ni  les  Juifs,  ni  les  Hérétiques  n’ont  jamais  eu 
de  part  : d’avoir  converti  tout  le  monde , c’eft  fori  uni- 
vcrfalité  : d’avoir  enfeigné  la  vérité  à tout  le  genre-hu- 
main, c’cft  fon  infaillibilité;  d’êcrc  demeurée  invincible 
dans  toutes  les  pcrlecu  rions,  c’eft  ce  qui  fait  fa  perpétuité: 
d’avoir  enfeigne  une  Philofophic,  une  Morale,  une  Sagcflc 
trés-fainte  à tous  les  mortels  de  tout  fexc,  de  tout  âge  St 
de  toute  condition,  c’cft  ce  qui  montre  fa  fainteté. 

II.  Les  Eunomiens , ou  les  Anoméens,  dit-il  ailleurs , fie 
fâchent,  de  ce  qu'on  les  appelle  infidèles.  Jjju'its  changent  de 
conduite,  (fi  nous  leur  changerons  ce  nom.  Jjsuand  Dieu  affùre 
quelque  chofies  il  faut  croire , (fi  non  pas  vouloir  pénétrer  U 
chofie.  C’efi-là  la  fige  folie,  dont  Joint  Paul  parle,  & qu'il 
élit  être  la  fiagejfit  de  Jefius-Chrift ; lors-que  nous  étouffons  nos 
fenfiées  (fi  nos  préventions  humaines , (fi  que  nous  rejettons 
tout  ce  qui  pouvoit  nous  être  refilé  des  dûlrines  humaines, 
pour  recevoir  de  bonne  foi  tout  ce  que  Dieu  nous  enfeigne , 
fans  vouloir  l'approfondir.  Ces  paroles  de  faint  Chryfoftome 
contiennent  les  premiérs  élcmcns  de  lado&rinc  Chrétien, 
ne  : & fi  Etinomius , & Zuinglc  s’y  étoient  attachez , le 
'premier  airroit  crû  lincéremenr , que  Dieu  avoit  un  fils 
ogal  à lui  ; 3e  le  dernier  aurait  continué  de  croire,  qîte 
J'Eucariftie  contcnoit  réellement  le  Corps  de  Jclus-Chrift. 

III.  Malachie , dit  ailleurs  ce  même  Pere , a prophetifé 
que  Dieu  finit  adoré  parmi  les  Gentils , en  tout  lieu , depuis 
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î Orient jufju’au  Couchant,  & qu’on  y offrirait  un  facrifce  pur.  ~r 

Les  Juifs  n ont  jamais  rien  vû  de  femblable  pour  eux.  C'ejl 
/' Evangile  de  Jefus-Chrifi , qui  a fait  connoitre  Dieu  d’un  jffff  ju 
bout  du  monde  à l'autre , & qui  a fait  offrir  un  facrifce  non  tu,.  1. 1.  f+£. 
fan 'riant.  C’eft  cet  Evangile,  qui  a éclairé  des  raïons  délavé-  *fl‘ 
rite,  tout  ce  que  le  Soleil  éclairé  fur  la  terre.  Nous  Trouvons  par 
tout  nôcrc  Augufte  Sacrifice,  St  il  feroic  aife  d’en  faire  une 
perpétuité  &t  une  tradition  co  h liante , qui  emporteroit  . 
avec  foi  Jes  autres  veritez  contell£CsfuiTEucaril}ic. 

Dais  l’éloge  que  ce  Pcre  fit  d’Euftathius  Evêque  d’An- 
tioche, il  du  qu’il  cmploïa  trés-faintement  le  temps  de  fon  <•  M.  ( *+*• 
exilàallcr  vifiterêz  à confoler  toutes  les  Eglifes,  qui  étoient  « 
aufli  perfecutées , perfuade  qu’un  Evêque  ne  devoit  pas  feu-  « 
lement  avoir  la  folicitude  de  t’Eghfe,  qui  lui  a été  particulié- 
rement commife , mais  de  l Egltfe  univerfelle  étendue  dans 
tout  le  monde.  U avait  appris  cela  des  Prieret  myfierieufes , 
qui  fe  font  à la  Meffe.  Car  fi  on  y fait  des  prières  pour  f£~ 
glifie  univerfcUe  depuis  un  bout  du  monde  jufqu  à l'autre,  il 
efi  encore  bien  plus  jufie  de  donner  la  meme  étendue  à nos 
foins , (r  à nôtre  \ele  pour  elle.  Ces  Prières  fc  lifent,  ou 
fc  chantent  encore  tous  les  jours  dans  la  Liturgie  de  tou-  , 

tes  les  Eglifes  : parcc-quc  rien  n’eft  plus  digne  de  l’Eglife 
Catholique,  que  de  ne  paroître  jamais  devant  Dieu  qu’a- 
vec Ac  monde  entier , qu’elle  a peuple  de  fes  enfans , qui 
font  aufli  les  enfans  de  Dieu. 

IV.  Dans  le  premer  Livre  de  la  Pénitence  ce  Pcre  re- 
marque, que  le  Fils  de  Dieu  condamna  les  Héréûcs,  quand  itu.  f a a, 
il  donna  faint  Pierre  pour  Chef  au  College  des  Apôtres,  «* 

& pour  être  par  confcquent  le  centre  de  l’unité  dans  tou-  « 
tes  les  Eglifes  : mais  qu’il  condamna  encore  plus  particu-  *« 
liércment  les  Herefies , qui  fe  piquent  insolemment  de 
pureté  SC  de  rcfornucion , St  inveftivent  cruellement  « 
contre  les  vices,  qu’ils  voient  dans  l’Eglife,  ou  qu’ils  y « 
penfent  voir.  11  les  condamna , dis-je , quand  il  rétablit  « 
faint  Pierre  dans  fon  premier  rang,  & dans  la  Primauté  de 
toute  l’Eglife , nonobstant  fa  chute.  Nous  voïons  ici  les  mê- 
mes fenümcns  dans  l’Orieat  que  dans  l’Occident , cpm- 
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bien  que  fa  fermeté,  eft  l’ctcnduë  & la  fermeté  du  ré- 
gne de  Jcfus-Chrift.  Les  Hérétiques  ôtent  à fon  Empire, 
ce  qu’ils  ôtent  à fon  Eglife.  J efu  s-Christ  tjl  un  grand  Roi 
**  PU.  4#.  filon  les  Ecritures,  U faint  Chryfoftomc  dit,  que  c'ejl farce 
f avec  on%e  Apôtres , pauvres  & deftitueT^  de  tout  fecours 
humain,  il  a fnbjugué Joute  la  terre,  & l'a  délivrée  du  men- 
fonge  & de  l’impieté  qui  y dominoit.  C'ejl  être  un  grand  Roi 
que  de  fe  donner  des  fujets  par  fa  propre  puijfance  } dire  & 
faire  tout  par  le  feul  commandement } dire , Alle\,  prêchez, 
far  toute  la  terre,  & faire  ejfcttivement  toutes  ces  convenons 
miraculé  u fis. 

VI.  Le  Fils  de  Dieu  aïant  dit  une  fois , que  les  portes 
d Enfer  ne  prévaudraient  pas  contre  fon  Eglijé  : les  Empe- 
1»  pf*U  147.  reurs , dit  ailleurs  ce  Pcrc,  les  Rois,  les  peuples,  les  villes, 
«”s.  «»s*1  Semons  eurent  beau  s'élever  contre  elle  , toutes  ces  puif- 
fances  furent  renverfées , & fe  difsiférenti  t Eglife  prit  des 
• accroijfemens  toujours  nouveaux , & s’éleva  plus  haut  que 

les  deux.  Comme  lors-que  Dieu  dit  au  commencement  du 
monde,  Croijfe\ j & multiplie^vous,dr  remplijfe^la  terre : 
cette  divine  parole  fe  répandit  far  tout  le  monde , & y ré- 
pandit tout  le  Genre-humain.  Aufsi  quand  il  dit  long-temps 
après , Allef  & enfeignez.  toutes  les  nations  > & cet  Evan- 
' S‘le  fera  prêché  dans  tout  le  monde  t ce  commandement  eut 

fon  effet  cr  remplit  toute  la  terre  en  trés-peu  de  temps.  Ce 
difeours  de  faint  Chryfoftomc,  que  je  viens  de  traduire, 
& ce  que  nous  difons  de  l’tfhiverfalité  miraculeufc  de  l’E- 
glilc  Catholique  eft  fi  manifefte  & fi  convainquant,  qu’on 
ne  peut  s’y  oppofer , fans  fe  déclarer  contre  la  plus  illu- 
ftre  démonftration,  la  plus  forte  preuve  de  la  grandeur  &c 
de  la  toute-puiflance  de  Jefus-Chrift.  La  multiplication  du 
JMm.  Genre-humain  fur  la  terre , ajoute  ce  Pcrc,  étoit  un  ouvra- 
ge de  la  nature , aufsi  le  fuccés  en  fut  lent  : mais  au  temps 
des  Apôtres  ce  n’ était  plus  la  Loi  de  la  nature*  mais  U grâce 


Digitized  by  Google 


pour  maintenir  F unité  de  l'Eglife  Catholique. 

qui  faifoit  ces  accroijfemens  ; aufsi  en  un  jour  vit-on  trots 

mille  hommes  convertis,  en  l'autre  cinq  mille,  puis  des  troupes  q^^v’ 
innombrables,  enfin  tout  l’univers.  • * ‘ 

V 1 1 Ce  Pcre  rcprcfcntant  ailleurs  la  perpétuité  & la 
fermeté  inébranlable  de  l’Eglife,  dit  que  cesi  pour  cela  t» “t>-  *■  rfiï* 
que  l'Ecriture  la  compare  à une  montagne,  contre  laquelle^'  ***' 
quand  des  armées  innombrables  combatroient  avec  toutes  fortes 
d’armes  & de  machines , & avec  toute  la  fureur  pofsible,  elle 
n'en  recevrait  pas  la  moindre  atteinte,  elle  demeureroit  tou- 
jours la  même,  immobile , & infurmontable , & les  oblige- 
rait enfin  de  fe  retirer  avec  confufion.  Si  les  Montagnes  expri- 
ment la  fermeté  de  l'Eglife , le  Soleil  n eft  pas  moins  propre  nu.  m.  art- 
four  reprefenter  fon  évidence.  C’eft  à dire  que  la  gloire  de 
l’Eglife  & fes  grands  avantages  ne  brillent  pas  avec  moins 
d’cclat,  que  le  Soleil  avec  la  fplendeur  de  fês  raions. 

VIII.  Ce  que  faintChryfoftome  ajoute  de  la  paix  uni- 
verfelle,  qu’Ifaïc  & les  autres  Prophètes  avoient  promile 
au  régne  de  Jclus-Chi  lft  &:  à fon  Eglifc,  n’eft  pas  moins 
important.  U Empire  Romain,  dit-il,  aïant  fubjugué  tout  le 
monde , l'avoit  aufsi  pacifié , & on  n’ en  tendoit  plus  parler  de 
guerre,  que  vers  les  frontières!  tout  le  milieu  de  l'Empire 
jouijfant  d une  profonde  paix , pour  favorifer  les  commence - 
mens  de  l’Eglife  & fes  admirables  progrès!  qui  fervirent  en- 
core extrêmement  à confirmer  cette  paix  & à l'étendre  davan- 
tage! en  éteignant  les  pafsions  violentes  de  l'efprit,  & infpi- 
rant  à tous  les  hommes  l'amour  de  la  Juftice , la  charité  & le 
defir  ardent  d'une  paix  éternelle.  Il  ajoute,  que  Dieu  a laijft 
encore  quelques  guerres  fur  la  terre  , pour  châtier  ceux  dont 
l'opiniâtreté  incorrigible  auroit  encore  bt foin  de  ce  fléau  i mais  • 

qu’on  conviendra , que  prefentement  fous  les, grandes  Monar- 
chies , qui  ont  partagé  le  monde  , tout  l'univers  eft  en  paix  , 
en  comparaifon  des  guerres  continuelles , qui  fe  fitfiient  avant 
la  naijfance  de  Jefus-Chrift , entre  les  petits  Etats,  entre  les 
Provinces,  entre  toutes  les  Villes.  Jjjtuoi-que  la  confédération 
qui  régné  entre  tous  les  Princes  Chrétiens , qui  occupent  la 
plus  grande  partie  de  l'Univers,  n'en  écarte  pas  toujours  tou- 
tes les  guerres  : il  eft  certain  neanmoins  qu'elle  en  prévient , 
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1 en  adoucit,  & en  termine  plufieurs.  La  providence  ri  a pas ju- 
ge à propos  de  faire  ce  qui  lui  était  fort  aifé , de  les  éteindre 
abfolument  toutes  ; parce  que  les  défirdres  d'une  longue  paix 
font  tres-dangereax,  & qu'il  ftloit  qu'il  y eût  quelque  diffé- 
rence entre  la  paix  que  nous  pojfedons  dans  la  vie  p refente  , 
& celle  que  nous  efperons  dans  l'autre.  Enfin  celle-là  pourrait 
avec  le  temps  nous  faire  oublier  celle-ci , dont  le  défit  au  con- 
traire fi  renouvelle  & s' enflamme  davantage  par  Les  inter- 
ruptions de  celle-là.  C’eft  en  abrégé  cc  que  dit  faint  Jean. 
Chryfoftomc  dans  cet  endroit. 

I X.  Jefus-Chrifi  a promis , dit-il  en  un  autre  endroit 
que  les  portes  et  Enfer  ne  l emporteraient  pas  fur  l"  Eglife.  Ce 
rit  fi  pas  le  lieu,  que  nous  appelions  l Eglife , mais  la  foi,  & 
U genre  de  vie  : non  les  murailles,  mais  les  Loin.  Il  ri  y a 
rien  qui  lui  fait  comparable.  Ne  me  parlez,  point  de  murail- 
les, ou  d’armes,  elles  vieilliffent  èr  fi  confirment  avec  le 
temps.  L’Eglifi  ne  vieillit  point.  Les  Barbares  démoliffent  les 
murailles,  les  démons  n’ont  pii  abattre  l’ Eglife. Ce  riefi  point- 
là  une  vaine  ostentation  : les  chofis  parlent.  Combien  grande 
a été  la  multitude  & la  puiffance  de  ceux  qui  ont  combat u 
contre  l’Eglifi  ? Elle  fiubjtfie  toujours , & ils  fi  font  évanouis.. 
Les  combats , les  blejfures , les  infultts  la  rendent  plus  forte 
té- plus  floriffante.  Voilà  ccquc  dit  encore  faint  Chryfollo— 
me.  Qui  pourront  répondre  ceux  qui  fc  forgent  dans Tef- 
prit  des  chûces,  des  éclipfes , des  interruptions  dans  le» 
ficelés  pafl'ez  de  l’Eglife  ? Ceux  qui  étoient  les  témoin» 
oculaires  de  tout  ce  qui  s’y  pafi’oit,  &c  les  Auteurs  d’une 
partie  de  ce  qui  s’y  palToit  de  plus  grand,  proteftent  hau- 
tement du  conrraire.* 

Mette  fi,  dit-il  plus  bas,  votre  efperance  dr  vôtre  filut  dans 
t Eglife  i elle  eft  plus  élevée  que  le  Ciel  & plus  étendue  que  la 
terre.  Elle  ne  fient  point  les  approches  de  la  vieiUeffe  > fia  jeuneffo 
& fia  vigueur  ne paffent  point.  Cefi  pour  cela  quel'  Ecriture  pour 
montrer  fin  inébranlable  fermeté,  l’appelle  une  Montagne.  Peur 
faire  voir  fit  pureté  incorruptible , elle  la  nomme  une  Vierge. 
Elle  lui  donne  le  nom  de  Reine , à caufi  de  fa  magnificence 
& de  fa  gloire.  Elle  lui  donne  ceint  de  Eille,-  pour  montrer 
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fon  alliance  avec  Dieu  ; Pour  faire  connaître  ft  nombreufe  po-  

Jlerité , elle  dit , %ue  défi  la  fterilt , qui  eut  enfuite  fiff  en-  ^J^ARvv’ 
fans.  Enfin  elle  lui  a donné  mille  noms  différons , pour  défi-  UP‘ 
gner  fa  haute  noblejfc.  Comme  Jefus-Christ  a reçu  cent  noms 
différent  dans  les  Ecritures , pour  déclarer  fies  innombrables  per- 
fections. Il  en  est  de  même  de  cette  multitude  de  noms,  quelle 
attribue  à t Eglife.  Cctcc  traduction  toute  ümple  qu’elle  cft, 
montre  encore  allez  bien,  à quoi  faint  Chryfoftomc  avoic 
confacré  fon  amour  &c  fon  éloquence}  fçavoir  à faire  ad- 
mirer les  perfections  de  Jcfus-Chrift  & celles  de  fon  Egli- 
fe, contre  laquelle  au  contraire  fe  font  déchaînez  les  Au- 
teurs des  nouvelles  Scûes.  Mais  qui  eft-ce,  qui  n’aimera 
pas  mieux  prendre  faint  Chryfoftomc  pour  fon  modèle  SC 
pour  fon  guide  que  tous  ces  Novateurs  > 

X.  Ne  confidcrtl^pas , dit  ailleurs  ce  Perc,  que  quand  rm.  s.fsg. 
Jefus-Cbrifi  difioit,  que  les  portes  de  l'Enfer  ne  ["emporteraient  & Pi- 

pas fur  fon  Eglife , c’était  une  parole  : Mais  confideref  que 
c’ était  la  partie  & le  Verbe  de*Dieu , qui  a créé  tout  cet  uni- 
vers, & qui  a affermi  la  terre  furies  eaux.  Cet  édifice  de  l’E- 
glifi,  qui  s'élève  par  toute  la  terre,  a été  fondé  par  les  Apô- 
tres , non  dans  une  profonde  foffe , mais  fur  les  anciens  fon- 
demens , que  les  Prophètes  avoient  pofi\j  car  la  doitrine  des 
Evangiles  efi  fondée  fur  celle  des  Prophètes.  U Eglife  efi  en- 
core comparée  à une  plante,  à laquelle  on  'donne  beaucoup  de 
foin  pendant  quelle  efi  nouvelles  mais  après  quelle  a prit 
racine,  & quelle  s’ efi  fortifiée,  on  P abandonne  à fies  propret 
forces.  Il  fi  fai  fait  beaucoup  de  miracles  au  commencement , 
même  par  des  perfinnes  indignes.  Maintenant  à peine  les 
plus  dignes  en  font-ils.  L’ Eglife  s’ étant  élevée  jufquau  Ciel , 

& osant  rempli  tout  l'univers,  elle  ré a plus  befiin  de  ces  té- 
moignages. 

L" Eglife  mémos,  dit  Saint  Chryfoftomc  ailleurs, ainfi  êten-  j, 
due  & fortifiée  dans  tout  le  monde , efi  un  miracle  permanent 
& perpétuel,  qui  embraffe  & qui  furpaffe  tous  les  autres.  Car 
elle  n'auroit  pas  pi  s’établir  fins  miracles.  Ainfi  il  importe 
peu , que  Us  miratUs  fient  paffef,  ou  prefens  s puifque  les 
effets  prodigieux  des  miracles  paffeT^fint  encore  vijtbles  & 

Hh 
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1 P a k t~~  frefens  <^>ns  t0Ht  ^ mon^e-  Ainfi , car  il  faut  le  dire  encore 
dl—  unc  ^°*s  > étendue  dans  tout  le  mpnde,  cftelle-mc- 

' me  lé  plus  grand  de  tout  les  miracles  : &c  elle  renouvelle 
& rend  comme  préfens , tous  ceux  qui  ont  été  faits  dans 
fes  premiers  fiécles. 

XI.  Les  miracles,  dit  encore  ailleurs  faint  Chryfoftome, 
Ttm.  s.  fag.  font  pour  les  Infidèles,  félon  faint  Paul , (fi  non  pour  les  Fi- 
dé  les.  Les  hommes  étaient  alongrofsiers  (fi  bebetez,  : ils  n’eufi- 
fint  jamais  crû  fans  miracles.  Ils  étoient  frappe^  de  voir, 
ajue  ceux  qu'on  venoit  de  b animer,  parloient  toutes  fortes  de 
Langues  par  un  don  du  Saint  Efprit,  qui  fe  répandait  par  eux. 
Maintenant  les  Fidèles  beaucoup  plus  fpirituels , font  encore 
davantage  touchcT^de  voir,  que  par  le  Batéme  l' Eglife  s'étant 
étendue  dans  tout  le  monde,  parle  les  langues  de  toutes  les  Na- 
tions du  monde , (fi  n’aiant  par  tout  qu'un  Corps , un  coeur , 
un  efprit  (fi  une  langue,  elle  bénit  Dieu  dans  toutes  les  lan~ 
gués  de  l'Univers.  Il  cft  donc  vrai,  que  quand  Dieu  a faic 
-ccflér  cette  foule  de  miraelîs , c’eft  un  témoignage  ho- 
norable qu’il  a donné  à nôtre  foi , & à nôtre  pieté  défor- 
mais allez  forte,  pour  fc  palier  de  miracles,  &c  pour  ne  fe 
réjoüir,  que  de  ceux  qui  le  partent  dans  les  âmes,  par  la 
guérifon  de  toutes  fortes  de  maladies  fpirituellcsi  quoi- 
que le  bras  du  Seigneur  ne  foit  pas  racourci  pour  en  ac- 
corder quelques  autres , quand  il  lui  plaît. 

* N'ef-ce  pas  le  plut  grand  de  tous  les  miracles , dit  ce  me- 
fiil  p4g.  tts.  me  Pere , d'avoir  infpiré  à un  Artifan , tel  qu’étoit  faint 
Paul,  le  courage  & la  force  de  vaincre  le  monde  ÏUn  hom- 
me vil  (fi  ob/cur , qui  travailloit  en  cuirs , ft  de  ft  grands 
Exploits , qu’en  moins  de  trente  ans  il  fournit  au  joug  de  la 
J vérité  les  Romains , les  Perfes , les  Parthes , les  Médes , les 
Indiens,  les  Scythes,  les  Ethiopiens , les  S armâtes,  les  Sarra- 
fins , enfin  tout  le  Genre-humain.  D’où  est-ce  que  cet  Artifan 
avoit  appris  cette  divine  fagejfe , qu’il  pojfedott , (fi  qu'il  ap- 
prenait aux  autres,  aux  nations,  aux  villes,  aux  provinces, 
n'aiant  ni  les  fciences,  ni  l’éloquence  des  hommes  ? ■' 

jliJ.pAg.  e$t.  Saint  Chryfoftome  dit  encore  un  peu  plus  bas  des  Phi- 
losophes & de  leurs  Seûcs,  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
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toutes  les  Héréfics.  Elles  fe  font  toutes  difsipées,  quoi-qu’ eï- — 

les  fufifent  rarement , ou  tres-peu  perfecutéet.  Pane-qut  telle 
tH  la  nature  de  terreurs  bien  qu’on  ne  lui  faffe  point  d'ob-  ^ 
ftatle  , elle  vieillit , & périt  d’ elle-même.  Telle  eft  au  con- 
traire la  confiance  de  la  vérités  quelque  réfifiance  qu’on  lui 
faffe , elle  s'élève , dr  fe  fortifie  toujours  davantage.  Cette 
comparaifon  de  la  Philofophic,  6c.  de  l’Hérélic,  n’cft  pas 
tirée  de  trop  loin.  Car  qu’cll-ceque  l’Héréfic,  linon  une 
paillon  de  tout  examiner,  6c  de  ne  rien  croire  ? Elle  fe  con-  - 
fume  en  cherchant,  6c  ne  trouve  rien  * parcc-que  c’efl:  par 
l’autorité  6C  par  la  foi,  que  les  mylléres  incomprchenfiblcs- 
de  la  Religion  fe  trouvent. 

Les  Apôtres , dit  Saint  Clrryfoftome,  peuvent  être  nom-  iM.pq.  en, 
merdes  Confuls  & des  Magifirats , bien  autres , que  les  or-, 
dinaires.  Ce  n’étoit  pas  quelques  Provinces , tu  quelques  vil- 
les, qu'on  avoit  confiées  à leur  conduite,  mais  tout  l’Uni- 
vers enfemble.  Comme  les  Empereurs  faifant  leur féjour dans 
une  ville,  leurs  Loix  & leurs  commandement  penétrent  d'un 
bout  du  monde  à /' autre  s Ainfi  les  Apôtres  n étant  qu'en  un 
lieu , la  force  de  leurs  Loix  & de  leurs  fentences  perçoit  tout 
le  monde,  & montoit  jufqdau  dejfus  des  Cieux. 

XII.  La  première  vérité  qu'il  faut  prouver  de  Jefus-Chriîl > 
s’efi  fa  Divinité,  dit  en  un  autre  Ouvrage  ce  même  Pere. 

Mats  comment  la  prouverons-nous  ? ajoute-t-il , Dirons-nous  rem.  * pjg. 
aux  Gentils  , qu'il  a créé  le  ciel  & la  terre  lits  n’en  croiront  *«• 
tien , & auront  de  la  peine  à nous  écouter.  Leur  dirons-nous 
qu’il  a rejfuftité  des  morts,  rendu  la  vue  aux  aveugles.  Du», 
chajfè  les  démons  ? ils  s'en  riront.  JfMfy  a-t-il  donc , qu’ils 
ne  puijfent  nier  queJefus-Chrifi  naît  fait  ? Jpu’il  a établi  le 
Cbrifitanifme  fur  la  terre  : car  ils  ne  peuvent  nier,  qut  je- 
fus-Chrifi  n’ait  fondé  tes  Eglifis  fur  toute  la  terre.  Nous  ti-, 
rerons-donc  de  là  la  dérnonfiration  de  la  puijfance  (f  de  ta  di- 
vinité de  Jefus-Chrifi.  Car  il  n’efi pas  au  pouvoir  d’un  hom- 
me , purement  homme , de  faire  de  fi  grandes  chofes  en  fi  peu 
de  temps  dans  fout  le  monde , fur  la  terre  & fur  la  mers  & 
de  délivrer  de  tant  de  maux , non  feulement  les  Romains  & 
les  Pcrfcs , mais  aufli  toutes  les' nations  barbares.  Ce  n’elf 

Hh  ij. 
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là  qu’une  (Impie  traduction  d’un  partage  du  premier  Livre 
que  ce  Pcrc  écrivit  pour  prouver  la  Divinité  de  jefus- 
Chrift. 

Il  n’y  oublie  pas  les  endroits  de  l’ancien  Teftament,  où 
ce  retour  de  toutes  les  nations  à Jefus-Chrift  eft  prophe-- 
tifé.  Des  anciennes  Prophéties  il  vient  à celles  de  I’Evan- 

file , où  le  Fils  de  Dieu  promet  que  toutes  les  puirtànces 
e l’Enfer  ne  pourront  l’emporter  fur  fon  Eglife.  Il  n'eft 
pas  feulement  étonnant,  dit  ce  Pcrc,  qu'il  ait  bâti  fon  Egli- 
fe  par  tout  le  monde  : mais  qu’il  l’ait  rendue  invincible,  quoi- 
que tant  de  guerres  s’élèvent  contre-elle.  Car  deft  ce  qui  eft 
ftgnifté  par  ces  portes  <t Enfer-  Confident*  combien  c' eft  une 
grande  chofe , qu’en  fi  peu  de  temps  toute  la  terre , que  le  So- 
leil éclaire  , foit  remplie  de  tant  ctEgUfes,  que  tant  de  na- 
tions embraffent  la  foi , fi  laijfent  perfuader  d abroger  leurs 
Loix  & leurs  Coutumes  anciennes , de  renoncer  à leurs  vo- 
lupte\jde  détruire  leurs  Temples  & leurs  idoles ; et  élever  de 
nouveaux  Autels  au  vrai  Dieu , dans  f Empire  des  Romains, 
des  Perfis , des  Seythes,  des  Maures,  des  I nditns,  & au  de- 
là de  nôtre  Continent  ; car  les  lfles  Britanniques  ont  rejfenti, 

& reconnu  la  toute-puiffance  du  Verbe , & ont  drtffédes  Au- 
tels & des  Eglifes  à Jefus-Chrift. 

XIII.  Si  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  univcrfclle 
dans  tout  le  monde , fi  elle  n’eft  pas  perpétuelle  dans  tous 
les  temps , fi  clic  n’eft  pas  invincible , fi  elle  difparoît , fi 
elle  eft  quelquefois  interrompue,  fi  elle  eft  quelquefois  ré- 
duite à un  petit  coin  du  monde,  comme  le  prétendent  les 
Héréfies  : la  Divinité  dcJefus-Chrift  eft  ébranlée»  les  preu- 
ves, que  les  Pères  & les  plus  illuftres  Prédicateurs  en  ont 
données,  font  détruites  -,  & on  a impofé  à toutes  les  nations 
du  monde,  à qui  on  a donné  ces  preuves  de  nôtre  Religion. 

Les  Auteurs  des  nouvelles  Scéles  n’ont  fans  doute  pas  eu 
dcflèin  d’aller  fi  loin.  Mais  ces  confequenecs  fonc  éviden- 
tes ; Si  quand  par  mégarde  on  eft  allé  trop  loin  , il  n’y  a 

Sas  d’autre  parti  à prendre , que  de  reculer,  & de  rcncrer 
ans  le  droit  chemin  de  la  vérité.  Puis  donc  que  les  Ecri-  1 
turcs  de  l’ancien  &:  du  nouveau  Teftament  promettent  SC 


Digitized  by  Googi 


pour  maintenir  l unité  de  t Eglife  Catholique.  24/ 

déclarent  cette  univerfalité  & cette  perpétuité  de  l’Empire  

de  Jefus-Chrift,  qui  eft  fon  Eglife,  & la  propofent  corn- 
me  une  marque  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  •,  puis  que  Jp 
les  Saints  l’ont  ainfi  appris  des  Apôtres , &c  l’ont  ainfi  cn- 
feigne  à la  pofterité  par  une  tradition  SC  une  fucceflion 
continuelle  : puifque  la  chofe  a etc  ainfi  prêchée,  &c  ain- 
fi reçue  par  tout  le  monde , &£  que  ç’a  etc  l’établidcmcnc 
du  Chriftianifme  s il  faut  demeurer  d'accord  que  toutes 
Héréfies  font  ennemies  déclarées  de  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift,  # fon  Eglifi^  & de  toute  la  Religion  Chrétienne. 

XIV.  Qu’aüroit  pu  penfer,  & qu’aurolt  pû  dire  faint 
Chryfoftome,  s’il  avoir  vû  les  Egliics  de  Jefus-Chrift  non 
feulement  au  delà  de  toute  la  mer  Mediterranée,  à 1 en- 
tour  de  laquelle,  comme  autour  d’un  admirable  canal,  la 
Providence  avoir  étendu  toutes  les  Provinces  de  l’Empire 
Romain  ; non  feulement  au  delà  de  l'Océan  , qui  fcpare 
nôtre  Continent  des  Iflcs  Britanniques  : mais  au  delà  de 
ce  grand  & immenfe  Océan,  qui  (epare  de  nous  ce  Nou- 
veau Monde  fi  peu  connu  de  l’Ancien,  ou  plutôt  que  les 
Anciens  n’ont  peut-êrre  jamais  connu  î Dieu  parle  tou- 
jours dans  l’Ecriture,  comme  préparant  à fon  Fils  un  Em- 
pire digne  de  lui,  autant  étendu  que  le  Monde,  &c  infurmon- 
table.  Jefus-Chrift  a aufii  promis,  qu’il  feroit  avec  fon 
Eglife  jufqu’à  la  confomraation  des  fiécles.  Depuis  que  cet-  •>* 
te  parole  a été  prononcée  : dit  faint  Chryfoftome , l' Eglife 

eji  toujours  demeurée  ferme , ftaHh , invincible , floriffante , 
éclatante  prenant  de  jour  en  jour  plus  de  vigueur,  & de  nou- 
veaux accroifiemens , & donnant  à tous  les  fidèles  jusqu'au 
fécond  avortement  de  Jefus-Chrifi,  le  pouvoir  de  recevoir  d'elle 
de  très-grands  biens > & des  avantages  ineffables.  Ceux  qui 
nous  ont  précédé  & ceux  de  qui  ils  avoient  été  précédé ^ eux- 
mêmes,  ont  connu  fa  fiabilité , la  votant  accablée  de  calami- 
tede  tumultes , de  guerres , de  flots  & de  tempêtes  ; mais 
posant  aufsi  que  noribbftant  tout  cela,  elle  ne  pouvoit  être  ni 
fubmergée,  ni  vaincue,  ni  éteinte ; & qu'au  contraire  elle 
flenriffoit,  croiffoit,  & s'élevoit  toujours  davantage. 

XV.  Nous  pourrions , dit  ce  ,Pcrç , fortifier  cette  preuve 
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far  cette  autre  f ré  diction , ejue  fit  Jefus-ChriU  de  ta  défi  ta- 
lion (fi  de  la  destruction  totale  de  Jerufilem , du  Temple,  de 
la  Synagogue.  Tout  cela  fut  renverfé  bien-tôt  après,  (fi  de 
puis  n'a  pu  être  relevé,  quoi-qu'il  fi  l'oit  depuis  écoulé  tant 
de  fiécles.  La  Synagogue  n'a  été  renverfée,  que  pour  faire  place 
à l’Eglifi.  Et  l' événement  fi  manifefie,  fi  certain,  (fi  fi  prompt 
de  cette  pr edi  [lion  de  la  ruine  de  la  Synagogue,  efi  une  preuve 
confiante,  que  l’autre  prédiEtion  du  mime  Fils  de  Dieu , fi 
avantageufi  à l' Eglifi , ne  fera  pas  moins  certainement  ac- 
complies que  t Eglifi  fubfifiera,  fleuri gt  (fi  croit  ^toujours 
jufqu’à  la  fin  du  mondes  enfin  que  toutes  les  Eglifis  , fi  on 
veut  les  appeller  telles,  qui  n’ont  pas  cette  étendue  dans  tous 
les  lieux  (y  dans  tous  les  temps , mais  qui  font  bornées  à de 
pet’ts  pats,  ou  à de  petits  efpaces  de  temps,  ne  font  pointl'E- 
glifi  de  Jefus-Chrifl,  (fi  n'ont  rien  de  ces  avantages,  que  l’E- 
criture lui  attribué, 

Le  Temple , die  plus  bas  Saint  Chryfoftome,  ne  fi  rebâ- 
tira jamais  : L’ Eglifi  ne  périra  jamais  s parce-que  t’efl  la  mi- 
me vertu  toute -puijfante  de  Jefus  -Chrift,  qui  a détruit  le 
Temple , (fi  qui  a fondé  1‘ Eglifi . Mais  comme  il  n’a  pas  dé- 
daigné le  fccours  des  Princes , dont  il  croit  le  premier  au- 
teur, pour  la  dcftruûion  du  Temple,  ainfi  que  Tire  mê- 
me le  reconnut;  auffi  ne  rejette-t-il  point  ces  fecours  hu- 
mains qu’il  infpirc  lui-même  aux  Princes  pour  conferver 
& accroître  fon  Eglife. 

â ' 

Chapitre  XVI. 

Continuation  des  fentimens  de  Saint  Jean  Chryfoftomtr 
fur  les  mêmes  fujets. 

I.  La  première  Prédication  de  faine  Pierre  , digne  commencement 
de  la  converfion  de  toutes  les  nations.  IL  Les  enfant  de  P Eglifi 
font  fiuls  Chrétiens  , Catholiques , fidélfs , faifans  profejfson  de 
croire , non  de  difiuter  tout  J ils  nom  point  d’autre  maître , qu«$ 
jtfus-Chrifi , de  qui  ils  prennent  leur  nom.  III.  Les  fidèles  ont 
été  quelquefois  nommer.  , mais  un  peu  de  temps  du  nom  de  leurs 
Evêques  orthodoxes.  IF.  Pourquoi  les  -d pitres  ne  t arrêt  o jent  qu»'J 
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dans  les  grandes  villes.  V.  Différence  des  Catholiques  & des  Phi-  

lofophes.  Convenance  des  Hérétiques  & des  Philofophes.  VI.  La  !•  Partie. 


feule  force  de  la  vérité  a converti  l’univers  , fans  éloquence  , fans  Chap.  XVI. 
appui  de  ta  part  des  hommes.  Les  Philofophes  avec  leur  fcience 
Cr  leur  éloquence  n'ont  rien  fait  d'approchant.  VII.  Quel  avan- 


tage C Eglife  tire  des  Martyrs.  Quel  outrage  les  Hérétiques  font 
à Jefus-Chrift , feignant  des  interruptions  dans  C Eglife.  VUI.  Ri- 
ponfi  de  faint  Chryfoflome  à ceux  qui  demandent  encore  des  mira - 
clés  : quels  font  les  miracles  qui  fe  font  encore.  IX.  La  fainteti 
de  vie  des  f dites  convertiffoit  les  infidèles  , aufft  - bien  que  les  mi- 
racles. X.  Les  miracles  furent  d abord  neceffaires,  & ne  le  furent 
plus  apres  que  P Eglife  devenant  univcrfille , fut  elle-même  le 
plus  grand  des  miracles.  Cette  univerfalité  s'augmente  toujours. 

La  pratique  perpétuelle  des  vertus  Evangéliques  peut  paffer 
pour  un  miracle  continuel.  X I.  Dès  le  temps  de  faint  Paul , le 
confentement  de  C Eglife  étoit  un  argument , dont  il  fe  fervoit  lui- 
même  pour  prévenir  toutes  les  nouveauté ?..  XII.  L’excellence  Cr 
la  neceffité  de  la  foi , puifque  les  myfiires  font  fi  incomprehenfi-  m 

blés , & nôtre  intelligence  fi  petite.  XIII.  Suite  du  même  rai- 
formement  ; que  la  multitude  du  Genre-humain  ne  peut  atteindre 
les  vérité  f divines , & faire  fin  falut , que  par  la  fai  , qui  s'at- 
tache à une  autorité  éminente,  dijlinguée,  infaillible.  XIV.  Avan- 
tages de  cette  méthode.  X V.  La  paffion  de  lire  les  Ecritures  efi 
louable  : mais  fi  chacun  les  explique  filon  fan  fins  particulier,  et 
fera  une  femence  de  dijputes  & de  djfenfions. 

I.|~>Ans  les  Homélies  que  cc  Perc  a écrites  fur  le  livre 
I ydes  A êtes  des  Apôtres,  qu’il  regarde  comme  l’Evan- 

Ë'IcduS.  Efprit,  ce  fécond  Confolatcur,  que  le  Fils  de 
ieu  avoir  promis  [dans  ces  Homélies,  dis-je,  il  revient 
fouvent  fur  cette  matière  miraculeufc  & toute  divine , 
dont  Jefus-Chrift  établit  fon  Eglife,  &:  l’étendit  par  tout 
le  monde.  Les  Apôtres  étoienr  deftituezde  tous  les  avan-  +.b,A. 
tages  humains,  fans  lettres  & fans  fcience  : les  Orateurs,  a*, 
les  Philofophes,  les  Platoniciens,  les  Stoïciens,  les  Pcri- 
pateticiens  leur  étoient  ctrangementoppofez  ; Saint  Pierre 
les  prit  tous  comme  fi  c'eut  été  des  poijfons.  T oses  ces  Philo- 
fophes demeuroierst  muets, Platon  fe  taifoits  (fa  Pierre  parlait. 


(fa  il  étoit  écouté  (fa  fuivi,  non-feulement  des  fiens,  mais  des 
P arrhes , des  Me  des , des  Elamites , des  Indiens , enfin  des 
habitant  de  toute  la  terre  Jufifu’à  fes  extrémités.  Voilà  quelle 
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— eft  la  gloire  de  l’Eglife,&:  l’éternelle  confufion  pour  toutes 

J.,  ARJ’£r‘  1«  Scélcs,  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  durer  & pour  s’é- 
r tendre  ; mais  fe  voyant  toujours  réduites  au  petit  nombre, 
& à de  petits  lieux,  elles  fe  font  une  faufle  gloire  des  mar- 

3ues  de  leur  ignominie:  Se  relevent  leur  petit  nombre  au- 
eflus  de  la  multitude,  comme  fi  Dieu  n’avoit  pas  pro- 
mis à Jefus-Chrift  des  peuples  auffi  innombrables,  que  les 
grains  de  fable  de  la  mer,  Se  que  les  étoiles  du  Ciel. 

II.  Audi  Dieu  n’a  pas  permis  que  ces  Seûes  jaloufès  de 
la  gloire  de  Jefus-Chrift , Se  ennemies  de  la  grandeur , de 
l’étendue,  Se  de  la  perpétuité  de  fon  Empire , aient  jamais 
nom.  33.  in  véritablement  porté  le  nom  de  Chrétiens.  C’eft  ce  que  le 
" même  faint  Chryfoftome  remarque  en  un  autre  endroit. 
" Car  les  vrais  Chrétiens  portent  ce  nom  , &:  celui  de  Ca- 
" tholiques  Se  de  fidèles;  parce  qu’ils  font  une  profcfïion  fin- 
• " ccre,  non  deraifonner,  &:  de  difeu ter  toutes  chofes,  mais 

» de  croire  ce  que  Jefus-Chrift  a enfeigné  Se  a tranûnisjuf- 
* qu  a nous  par  fes  Apôtres,  Se  par  la  fucccffion  continuelle 
* de  leurs  difciples,  fans  s’attacher  à aucun  autrcmakre  qu’à 
*■  Jefiis-Chrift.  Les  Hérétiques  au  contraire  dés  le  momenc 
" qu’ils  viennent  au  monde,  veulent  tout  examiner  : accep- 
" tent  ce  qui  leur  plaît  de  l’ancienne  créance,  rejettent  le 
••  refte  : Se  ne  peuvent  empêcher , que  le  Genre-humain  ne 
“ leur  donne  le  nom  de  celui , qui  a innové  dans  la  do&rr- 
*>  ne.  Se  déchiré  l’Eglife  dans  laquelle  il  étoit  né,  Se  auquel  ils 
* s’attachent.  Ce  ne  font  plus  des  Chrétiens  au  langage  des 
anciens  Pères,  ce  font  des  Valentiniens,  des  Marcionites, 
Se  autres  noms  femblables  , empruntez  de  ceux,  qui  ont 
les  premiers  formé  ces  petits  Corps,  fcparez  de  l’ancienne 
Eglife,  qui  eft  toujours  demeurée  fans  divifion. 
jUJtm.  Les  Hérétiques  difent  de  nous  ce  que  nous  difons  d’eux, 

continue  ce  Pere , Se  c’eft  une  difficulté  qu’il  s’objc&e , 
mais  à laquelle  il  fatisfnit  aufli-tôt  de  la  forte  : Comment 
et  U fe  fourroit-il  faire  ? Noms  fommes-nous  fefareT^  de  fE~ 
St‘fe  ? Avons-nous  des  Héréfiurques  ? Avons-jsous  fris  nôtre 
nom  d’un  homme  ? Avens  - nous  un  Chef  que  nous  fuivions 
tous , usure  que.]  efsu-ChriJl , tomme  entre  les  Hérétiques,  Us 

, uns 
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uns  ont  Marcion , les  autres  Manichée , les  autres  A ri  us , ou • 

quelqu  autre  l^ue  fi  nous  fommes  nommcT^du  nom  de  quel-  * ,Pa  v^i* 
qu’un,  ce  nefi  pas  comme  d'un  Chef  de  Selle  , mais  de  l’un  ^ JP' 
de  ceux  qui  nous  préfident,  & qui  gouvernent  l’Egli  fe. 

III.  Cette  dernière  claufe  cft  remarquable,  8c  elle  fem- 
blc  regarder  les  fidèles  d’Antioche,  qui  étoient  nommez 
Euftathiens , Mêlerions,  Evagricns,  du  nom  des  Evêques 
Catholiques  d’Antioche,  entre  lcfqucls  ils  avoient  etc  par- 
tagez, pour  quelques  méiintelligcnces,  qui  ne  rcgardoicnc 
ni  la  foi,  ni  l’unitc  de  l’Eglifc  Catholique;  mais  qui  di- 
vifoient  une  Jville  entre  pluficurs  Evêques  Orchodoxcs. 

C’eft  ce  que  feint  Chryfoftome  infiniioit,  8c  ce  que  nous 
expliquerons  plus  au  long  en  fon  lieu,  où  nous  dirons  auifi 
qu’aprés  l’injufte  jugement  d’exil  prononcé  contre  faine 
Jean  Chryfollomc  même,  il  y eut  une  petite  compagnie 
de  fes  plus  illuftres  défènfeurs,  qui  portèrent  le  nom  de 
Joannites,  quoi-qu’ils  n’euflent  ni  d’autre  foi , ni  d’autres 
Eglifcs,  que  celles  des  autres  Catholiques. 

IV.  Ce  Pcrc  remarque  plus  pas , que  faint  Paul  8c  les 
autres  Apôtres  pa (l'oient  par  les  petites  Villes,  mais  que 
ce  n’étoit  que  pour  aller  8c  pour  s’arrêter  dans  les  grandes  ; 
non  par  un  efprit  d’oftenration,  mais  parce  que  le  Fils  de 
Dieu  leur  avoit  commandé  de  prêcher  fon  Evangile  dans 
touc  le  monde:  ce  qui  s’accompli  (Toit  plus  facilement  en 
publiant  8c  affermifiant  la  Foi  (Lus  les  principales  Villes 
£c  dans  les  Capitales,  d’où  elle  fc  répandoit  cnlùite  dans 
tout  le  voifinage.  Saint  Paul  8c  ceux  de  fa  compagnie  pat 
ferent  par  Amphipolis,  8c  par  Apollonie,  pour  venir  à 
Theflàlonique , qui  croit  la  Capitale  de  tout  le  pais,  8C 
pour  s’y  arrêter  ; 8c  ainfi  des  autres  lieux. 

V.  Dans  la  première  Homélie  fur  la  première  Epître 

de  faint  Paul  aux  Corinthiens,  faint  Chryfoftome  remar-  Him.  i.n^ 
que,  que  s’il  y avoit  des  opinions  peu  Catholiques  entre 
les  Corinthiens  convertis , ce  n’étoit  qu’à  caufc  du  me-  « 
lange  des  Philofophes,  qui  leur  avoient  appris  à douter  • 
delà  Rcfurrecrion , & à fc  divifer  entre-eux.  Car  les  phi-  •* 

Itfophcs , dit  ce  Pcrc,  étoient  tous  divifeT^ les  uns  contre  les 

li 


1 


i/o  Traite  des  Edits , çÿ*  des  autres  motens 

— — autres  à caufe  de  la  pafsion  de  commander  & de  l'amour  de 

Qu  A*XVl'  gloire , à laquelle  ils  t échoient  de  s’élever  farde  nouvelles 
’ Of  inions , & en  inventant  quelque  chofe  de  leur  chef  qui  n’eût 
fas  été  connu  de  ceux  qui  les  avoient  précédé/^.  Or  tout  cela 
venoit  de  qu’ils  s’abandonnaient  à leurs  raifonrtemens.  C’eft 
la  différence  d’un  Chrétien  & d’un  Philofophe,  d’un  Héréti- 
que & d’un  Catholique-,  l’un  raifonne,  l’autre  croit  : l’un  ai- 
me la  gloire,  la  diftinûion  & le  commandement  ; l’autre  fe 
repefe  humblement  dans  le  fein  de  l'Egide,  parmi  la  foule 
des  fidèles  dilciplcs  de  Jefus-Chrift  : l’un  invente  toujours 
quelque  chofe  5 l’autre  fe  contente  de  ce  qu*l  a appris  des 
anciens  fidèles , qui  l’ont  précédé , Sc  qui  o»t  tenu  la  mê- 
me régie  que  lui  : enfin  l’un  aime  la  divifion  afin  de  ré- 
gner dans  un  parti , ne  pouvant  fe  rendre  le  maître  de  tout } 
l’autre  eft  perfuadé , qu’il  eft  bien  plus  glorieux  &c  plus 
avantageux  d’être  Amplement  un  membre  de  l’Eglife,  qui 
domine  dans  tout  le  monde,  que  de  dominer  dans  un  coin 
du  monde  fur  une  perice  partie,  qu’on  aura  démembrée 
de  ce  grand  & illuftre  Corps. 

2?"  " VI.  Ce  Pete  dit  encore  ailleurs , que  dans  une  difpute 

Ctnru.  » d’un  Chrétien  avec  un  Païen,  le  Chrétien  prétendant  que 
» faim  Paul  avoir  été  fçavant  & éloquent , le  Païen  foûte- 
m noit  le  contraire;  & qu’il  y avoit  cela  de  merveilleux,  que 
» le  difeours  du  Païen  étoit  plus  avantageux  pour  faint  Paul, 

» & pour  la  Religion  Chrétienne,  que  celui  du  Chrétien. 
m Car  il  n’y  aurait  pas  grand  fujet  de  s’étonner,  G les  Apô- 
« très  avoient  attiré  beaucoup  de  difciplcs  par  l’abondance 
m extraordinaire  de  leur  fcicnce  &par  leur  éloquence.  Mais 
m G nctant  que  douze,  n’étant  ni  fçavans,  ni  éloquens,ils 
».  ont  attiré  à eux  toutes  les  Ecoles  de  Platon  & des  autres 


Philofophes,  ce  n’a  pu  être  que  par  la  force  viûorieufc  de 
la  vérité.  Si  n’aïant  ni  force,  ni  richeflès,  ni  amis,  ils  ont 
furmonté  tout  l’Univers,  les  Rois,  les  Tyrans,  les  Gentils, 
les  Sophiftes,  les  Orateurs,  les  Philofophes,  les  pei  fecuteurs, 
les  bourreaux,  Ce  ont  fournis  toute  la  terre  à Jefus-Chrift, 
ce  n’a  pft  être  que  par  une  puiflance  toute  divine. 

J%ui  tïf  plus  habile,  ou  plus  éloquent,  dit  encore  ailleurs 
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te  Pcrc , ou  celui  qui  perfuade  ce  qu'il  veut  à un  fort  grand 
nombre,  ou  celui  qui  ne  le  perfuade  qu'a  trés-peu  de  gens , ^ha ^ XVI* 
ou  à perfonne  ? Combien  Platon  & tous  fes  difciples  fe  font-  E‘ 

ils  donné  de  peine  pour  perfuader  que  l ame  étoit  immortelle  ? i.ticnimh. 
Jl  mourut  neanmoins  fans  l’avoir  perfuade  à perfonne.  Mais 
la  Croix  de  Jcfus-ChnJl  a perfuade  cela  à toute  la  terre , & 
l’a  perfuade  par  le  minijlere  des  ignorons  j enfin  elle  leur  a 
■ ferfuadé  non  feulement  cela , mais  tout  ce  qui  concerne  la 
pieté,  la  Religion,  les  vertus  Evangéliques , le  Jugement  à- 
venir  ; enfin  de  laboureurs  , & de  toute  forte  d’ ignorant 
elle  a fait  d’excel/ens  & de  divins  Philofopbes.  C’elt  ainfi  « 
que  la  folie  de  la  Croix  efl  plus  fage  que  tous  les  hom-  « 
mes , & fa  foiblcflc  plus  invincible  que  toutes  leurs  for-  « 
ces.  Comment  cft-elle  plus  invincible  ? C'ejl  qu  elle  a vain-  <• 
eu  tout  le  monde , & a forcé  tous  les  hommes  de  fe  rendre  à « 
elle.  Les  Philofophes  fe  font  quelquefois  vantez  de  leur  - 
confiance  dans  les  tourmens  -,  mais  montrez-m’en  un  feu-  « 
lement , qui  ait  fbuffert  des  fupplices  cruels  pour  la  Re-  « 
ligion  : comment  en  montreriez- vous  donc  un  nombre  in-  « 
nombrable  par  toute  la  terre  î > „ 

VIL  Les  feuls  Catholiques  peuvent  fe  nourrir  de  cette 
penfée  & de  cette  joie  faintc  & confolante,  qu’ils  font  les 
membres  d’un  Corps , dont  cette  multitude  innombrable 
de  Martyrs  par  toute  la  terre,  croient  auffiles  membres; 

& qu’entre  les  membres  d’un  Corps,  il  y a une  grande  com- 
munication de  tous  leurs  avantages  réciproques.  Les  Au- 
teurs & les  Se&ateurs  des  nouvelles  Socictcz  n’ont  rien  de 
fcmblable;  ils  démembrent  tous  les  fiéclcs  paflez  de  l’L- 
Çlife»  ils  y font  non  pas  des  moinens  d’obfcurité,  mais  des 
eclipfes  générales,  meme  de  plufieurs  fiéclcs.  L’Eglifedes 
premiers  temps  croit  déjà  tombée  dans  l’erreur  & peut- 
être  même  dans  l’idolâtrie,  félon  qu’ils  le  jugent  à propos, 

& Jcfus-Chrifl  avoir  perdu  tout  fon  Empire,  où  il  le.voïoic 
réduit  fort  à l’étroit.  Ainfi  ils  ne  fe  tourmentent  guéres 
des  fruits  qu’ils  pourraient  rerirer  des  Martyrs  de  ces  fic- 
cles-là.  Quel  cas  feront-ils  du  fang,  ou  du  témoignage  des 
Martyrs,  (île  premier  principe  de  leur  Sc&c  eft  que  le  fruit, 

iüj  . ; • 
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tji  Traité  des  Edits, & des  antres  mdiens 

le  le  prix  de  tout  le  Sang  de  Jefus-Chrift  peut  avoir  été 

anéanti  par  les  interruptions  de  fon  Eglife? 

VIII.  Si  vous  demande^  des  miracles,  dit  en  un  autre 
lieu  S.  Chryfoftotne,  nous  vous  en  ferons  voir . L’accompiifi 
fernent  d'une  infinité  de  p redirions , fur  une  infinité  de  che- 
fs differentes.  La  converfion  de  P univers , la  pratique  des  hau- 
tes vertus  par  des  nations  auparavant  barbares,  les  Sauvages 
humanifeX,  des  progrès  furprenans  dans  la  pieté . On  ne  peut- 
attribuer  a l'impofture , ou  au  bazard,  que  l'Evangile  ait  été 
publié  par  tout  le  monde , & que  cela  eût  (té  auparavant  pré- 
dit. Comment  tant  de  Martyrs  eufent-ils  enduré  de  fi  cruelles 
morts,  s’ils  euffent  pu  fe  défier,  que  l’Evangile  ri  était  qu’une 
fable  ? Comment  la  foi  eut-elle  été  reçue  d’abord  par  tout  le 
monde,  s'il  ne  s'y  fût  pas  fait  de  miracles  ? Comment  ces 
hifioires  faintes  de  l’Eglife  euffent-elles  pû  pénétrer  dans  les 
Indes  , & aux  extremitez.  de  l' Océan , fi  ceux  qui  les  pu- 
bliaient ri  euffent  pas  été  dignes  de  foi  ? Il  y a un  fort  grand 
nombre  de  prédirions  de  Jefus-Chrifi,  qui  s accompli fient 
tous  les  jours  , & s'accompliront  jujqu’à  la  fin  du  monde- 
far  exemple,  qu’il  fera  avec  nous  jujqu’à  la  fin  des  fiecles: 
gu' il  bâtira  fon  Eglife  fur  la  pierre  ; gue  les  portes  d Enfer 
nef  emporteront  pas  fur  elle  : gue  l’Evangile  fera  prêché 
dans  tout  le  monde  : gue  la  pieufe  attion  de  Madeleine  y 
fera  publiée  , & autres  femblables.  Si  ce  riétoient  que  des 
fables , fi’ où  vient  que  t événement  a fait  voir,  quec’étoient 
des  vérité"!  ? Comment  les  portes  et  Enfer  ont-tUes  pu  fi  long- 
temps & fi  horriblement  combatre  l’Eglife , fans  pouvoir  ta- 
batre  IN’efi-il pas  évident,  que  Jefus-Chrift  efi  demeuré  avec 
nous  f Car  s’il  riétoit  pas  demeuré  avec  nous , l' Eglife  ne 
feroit  pas  demeurée  viétorieufe.  L’Evangile  n’a  - t’il  pas  été 
prêché  par  toute  la  terre  f H’efi-il  pas  vrai  que  tout  le  monde 
l’a  reçu  d'un  commun  confentement  ? Si  la  grâce  du  Saint 
E/prit  n'eût  pas  dominé,  ce  confient emtnt  ri  eût  pas  été  fi  uni- 
• verfel  d’un  bout  du  monde  à l’autre.  Tout  ce  difeours  n’eft 
qu’une  traduûion  des  paroles  de  faint  Chryfoftome,  où 
l’unité , l’univerfalitc , & la  perpétuité  de  l’Eglifc  font  fi 
évidentes,  qu’on  n’y  peut  rien  ajouter. 
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IX.  Comment,  continue  cc  Pcrc,  le  menfonge  eut-il pû 
faire  tant  de  grandes  chofes  ? Ne  voie^-vous  pas , que  l'uni- 
vers entier  eft  venu  à nous , que  les  erreurs  en  ont  été  dif- 
Jipées , que  la  divine  Pbilofophie  des  Solitaires  efi  plus  écla- 
tante que  le  Soleil  i Ne  votez. -vous  pas  ces  choeurs  innom- 
brables de  Vierges , la  pieté  & la  Religion , qui  régné  parmi 
les  Barbares  i Ne  voïeT^vous  pas  tout  le  monde  fournis  à un 
meme  joug  de  pieté  ? Tout  cela  avoit  été  prédit  non  feulement 
par  les  nôtres  , mais  plufeurs  fiecles  avant  nous  , par  les 
Prophètes  des  Juifs.  Ces  Livres  des  Ecritures  J'ont  garde* ^ 
& attefiez.  par  les  Juifs  nos  ennemis , ils  ont  été  traduits  en 
Grec  parles  Grecs  mêmes.  D'où  vient  donc,  qu'il  en  refte  qui 
ne  font  pas  convertis  ï Saint  Chryfoftome  répond  que  ce 
»’ étaient  pas  feulement  les  miracles  , qui  faifoient  tant  de 
converfions , mais  aujji  la  fainteté  de  vie  des  Chrétiens.  Car 
le  Fils  de  Dieu  avoit  dit  : Qu'ils  voient  vos  bonnes  oeuvres, 
& ils  glorifieront  vôtre  Pere  ce  le  fie.  Tous  les  fideles  n' avaient 
qu'un  coeur , tous  les  biens  étaient  communs  entr  eux.  Si 
nous  vivions  prefentement  de  la  forte  , nous  convertirions 
toute  la  terre , même  fans  miracles. 

X. Ccs  endroits  de  faint  Chryfoftome  nous  donnent  lieu 
de  faire  les  réflexions  fuivantes.  iQ  Que  les  miracles  étorent 
neceflâiresau  commencement  del’Eglife,  à caufe  du  grand 
nombre  de  (impies  8c  d’ignorans,qui  fc  laifl'entbicn  plus 
toucher  d’un  miracle , que  de  la  force  du  raifonnemenc 
qu’on  tire  de  l’accompliflemcnt  des  prédirions  de  l’ancien 
& du  nouveau  Tcftdtnent,  en  faveur  de  Jefus-Chrift  &c  de 
(on  Eglife.  Quoi-quc  l’évidence  & la  force  de  cette  preuve- 
foit  grande  , & ne  demande  qu’une  attention  médiocre,. 
& un  peu  de  Gnccritc  : la  preuve  des  miracles  eft  nean- 
moins plus  courte , & plus  populaire. 

z®  Qu^aprés  que  l’Eglife  eut  été  fort  étendue  dans  le 
monde  aune  maniéré  fimiraculeufc  , par  la  victoire  que 
des  gens  grofïïcrs  en  petit  nombre , avoient  remportée  fur 
les  Orateurs , fur  les  Sçavans  , fur  les  Philofophes,  fur  les 
Rois , (ùr  les  tyrans , fur  les  idoles , fur  les  vices,  fur  les 
•vohiptez , fur  leurs  pcrfccuteurs,  fur  les  tourmens  les  plus 
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cruels;  qu’aprés  cela,  dis-je,  il  ne  falut  plus  d’autres  mira- 
cles, au  moins  ne  furent-ils  plus  neçeffaires  ; l’univerfalité, 
1’unitc,  la  perpétuité,  & la  fermeté  inébranlable  de  l’Eglife 
étant  elle-même  un  miracle  perpétuel , 6c  le  plus  grand  de 
tous  les  miracles. 

3°  Non  feulement  Jefus-Chrifl  avoir  prédit  que  fon 
Eglifc  auroit  une  fiabilité  invincible , parmi  toutes  les 
différentes  fortes  de  pcrfecutions , mais  au  (Il  qu’elle  s’éten- 
drait toujours  davantage  , 6c  ferait  de  jour  en  jour  plus 
floriffante.  Afin  que  cela  s’accomplît , il  fàloit  qu’il  y eût 
des  degrez  dans  l’étendue  6c  dans  l’univcrfalitc  de  l’Eglife, 
quoi-qu’elle  fut  nommée  6C  Catholique  6c  univerfcllc  dés 
le  commencement.  Quoi-qu'elle  fut  étendue  par  toute  la 
terre,  elleyfaifoit  toujours  de  nouveaux  progrès -,6c  c’cfl 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  meme  avoit  fignifié , quand  il  di- 
foit,  qu’il  ferait  avec  nous  jufqu  a la  fin  du  monde , avant 
laquelle  il  faloit  que  fon  Evangile  fût  public  par  toute  la 
terre, 

4°  La  faintctc  de  vie  a quelquefois  tenu  lieu  de  mira- 
cles , 6c  c’eft  ce  qui  fe  voit  encore  dans  l’Eglife , où  les 
confeils  Evangéliques  font  encore  pratiquez  par  une  in- 
finité de  faintes  Vierges  & de  Pauvres  volontaires,  qui 
marchent  fur  les  pas  des  Apôtres , tant  par  la  pratique  de 
ces  vertus  parfaites , que  par  les  travaux  Apofloliqucs  au  fi 
quels  ils  fe  confacrent , s’appliquant  avec  zelc  à la  con- 
verfion  des  Païens,  ou  des  Hérétiques.  Je  ferai  voir  dans 
la  fuite,  que  dans  tous  les  ficelés  le*  Miffionaires  Catho- 
liques ont  ainfi  doublement  imité  les  Apôtres , par  la  pra- 
tique des  confeils,  & par  la  prédication  de  l’Evangile,  dans 
les  lieux  où  il  n’avoit  point  encore  été  annonce.  Les  Héré- 
tiques n’ont  jamais  eu  rien  d’approchant  parmi  eux  ; la 
pratique  des  confeils  de  perfcdion  leur  a toujours  été  in- 
connue ; ce  zele  Apoflolique,  qui  travaille  à la  converfion 
des  Païens , n’a  jamais  été  de  leur  goût. 

XI.  En  un  autre  endroit  S.Chryfoflome  fait  voir,  que 
faint  Paul  s’eft  beaucoup  prévalu  du  confcntemcnt  des 
Eglifcs  déjà  fondées  en  fon  temps,  donnant  exemple  ù fes 
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pour  maintenir  t unité  dt  fEgli/ê  Catholique,  zjf 
difciplcs  de  s’en  prévaloir  encore  davantage,  quand  les 
Egliics  fe  feroienc  multipliées  par  toute  la  terre.  Car  fi 
lors  qu’il  y avoir  quelque  différend  dans  une  Eglifc , faine 
Paul  l’cxhortoit  à fe  conformer  à toutes  les  autres  ; avec 
combien  plus  de  juftice  maintenant , que  les  Eglifes  font 
étendues  par  tout  le  monde , devons-nous  prefl'cr  fie  exiger 
rigoureufement  cette  uniformité  fie  cette  paix  dans  les 
enofes  qui  font  de  quelque  importance  ? Voici  comme 
ce  Pcrc  joint  fie  explique  ces  paflages  de  faint  Paul.  La 
parole  divine,  dit  cet  Apôtre  aux  Corinthiens  , a t-elle 
commencé  par  vous , ou  n’a  t-elle  été  prêchée  qu’à  vous  feuls  ? 
Car  l'Apôtre  apporte  pour  exemple  les  autres  Eglifes , qui  fui- 
voient  déjà  la  Loi,  qu'il  vouloit  établir  à Corinthe  i & pour 
prévenir  les  tumultes  que  la  nouveauté  pouvoit  caufer , il 
rapporte  l’exemple  de  plufieurs  Eglifes,  ce  qui  rendoit  fon  dif 
cours  plus  plaufible.  Cet  Apôtre  dit  encore  ailleurs , parlant 
de  fon  cher  difciple.  il  vous  fera  rejfouvenir  de  mes  préceptes 
& de  ma  conduite  en  Jefus-Chrifl , dr  des  enfeignemens  que 
je  donne  par  tout  dans  toutes  les  Eglifes  , & encore  ailleurs. 
Dieu  n’efl  pas  un  Dieu  de  dijfenfton  , mais  dt  paix , comme 
il  paroît  dans  toutes  les  Eglifes  des  Saints.  C’efl  le  mime 
que  ce  qu’il  dit  ici  : La  parole  de  Dieu  n’a  pas  commencé  par 
vous  , & ne  s'ejl  pas  terminée  à vous.  C'eH  à dire , vous 
n'etes  pas  les  premiers , ni  les  feuls  fdelts  i mais  défi  tout 
l’univers.  Enfin,  c’ejl  ce  qu’il  difoit  encore  aux  Colof  ens, 
t Evangile  fleurit  & fruélifie  dans  tout  le  monde.  C’eft 
ainfi  que,  félon  faint  Chryfoftome,ou  plutôt  félon  tous  ces 
paflages  clairs  fie  évidens  do  faint  Paul , dés  le  commen- 
cement de  l’Eglife , on  a toujours  fait  de  fon  univcrfalité 
fie  de  fon  confcntcment  unanime  un  argument  preflâne 
fie  fort,  pour  empêcher  les  divifions  fie  les  fehifnies  dans 
l’Eglifcs  chaque  Eglife  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  fuivre 
la  même  foi , fie  la  meme  difeiplineque  toutes  les  autres. 

Jelaiflc  ce  que  faint  Chryloftomc  dir  ailleurs,  confor- 
mement à Tertullien  , fie  à Eufcbe  , rapportez  déjà  ci- 
deflus , de  la  propofition  que  l’Empereur  Tibère  ht  au 
Sénat  Romain  de  mettre  Jcfus-Ghrift  au  nombre  des 
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iss  Traité  des  Editf ; & des  autres  moient 
Dieux , & du  refus  qu’en  fit  le  Sénat , parce  que  l’on  n’avoît 
pas  attendu  fon  Decret , pour  adorer  par  toute  la  terre 
cette  nouvelle  Divinité.  Il  vaut  mieux  rapporter  ce  que 
faint  Chryfoftomc  dit  fur  les  paroles  déjà  citées  de  faine 
Paul  aux  Coloflicns.  La  parole  divine  a été  portée  jufqu'à 
nous  comme  dans  tout  le  monde.  La  plupart  des  hommes 
prennent  de  nouvelles  forces,  quand  ils  confieront,  quils 
ont  beaucoup  d'autres  condifiiptcs  de  la  même  doltrine.  C’efi 
pour  cela  que  l’ Apôtre  dit:  Comme  dans  tout  le  monde.  Car 
l'Evangile  ejl par  tout,  domine  par  tout , demeure  ferme  par 
tout.  Il  fruttfie  & croît,  comme  en  nous.  Il  fructifie  par  les 
oeuvres,  & il  croit,  parce  qu'il  gagne  toujours  de  nouveaux 
Sujets  & s'affermit  toujours  davantage. 

X 1 1.  c>  u est-il  lefoin  , dit  ailleurs  ce  Perc , de  douter » 

V de  difputerf  & de  chercher  toujours.  Si  on  a la  foi,  il  n'y  a 
plus  de  quefiions,  ni  de  recherches  à faire.  Ces  difputes  rui- 
nent la  foi  s car  celui  qui  cherche,  n'a  pas  encore  trouvé. , Les 
grandeurs , les  my itérés  de  Dieu,  les  dons  qu'il  nous  prépare, 
font  infiniment  au  deffus  de  nôtre  intelligence.  La  Foi  eftdonc 
neceffairt  ; car  U Foi  eft  le  plus  grand  & le  plus  falutaire 
médicament  de  nos  âmes.  Les  difputes  font  donc  contraires  aux 
my  fier  es  de  Dieu.  Car  quefi-ce  que  fait  la  Foi,  fi  ce  n'efide 
recevoir  les  bienfaits  tk  Dieu  avec  reconnoiffance , & de  nous 
rendre  meilleurs  ? Elle  ne  permet  pas  qu'on  doute,  ou  qu'on 
difpute  de  rien.  Elle  met  l’efprit  en  repos  fier  toutes  chofes. 
Cries  recherches  curieufes  renverfent  tout  l'édifice  & tout  le 
fruit  de  la  Foi  ; parce  que  la  difpute  & la  recherche  ne  finif- 
fent  jamais,  & bannijfeut  la  Foi  du  coeur ; 

X III.  Ces  paroles  de  faint  Chryfoftomc  contiennent 
de  grandes  indou  étions , on  peut  dire  même  qu’elles  con- 
tiennent le  fondement  de  toute  la  Religion  Chrétienne. 
Car  les  hommes  étant  tombez  par  le  peche  dans  un  fi 
profond  abîme  de  tenebres,  d’ignorance,  de  pallions,  de 
foiblcfles  &de  petitefles  defpric;  & d’ailleurs  par  la  mife- 
ticorde  de  Dieu  aiant  été  deftinez  au  falut  éternel  , & à 
un  commerce  facré  avec  Dieu  par  la  Religion , il  croit 
impoflible , qu’ils  puflênt  jamais  y arriver , s’ils  ctoieiw 
” * , abandonnes 
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pour  Maintenir  P unité  de  l’Egîife  Catholique. 
abandonnez  à leurs  propres  lumières , aux  efforts  de  leur 
cfprit  , à leurs  difputes  , & à leurs  recherches.  Tout  ce 
qui  eft  grand  & divin  eft  au  deflus  de  nôtre  capacité. 
Ce  que  tous  les  hommes  peuvent  entendre,  ne  peut  être 
que  quelque  chofc  de  fort  bas , ou  de  fort  médiocre. 
Dans  cectc  foule  innombrable  d’hommes  , qui  com- 
pofent  le  genre  humain  , combien  y en  a-t’il  qui  foienc 
capables  d’une  recherche , ou  d’une  difeuffion  un  peu  lon- 
gue & un  peu  difficile  î Le  plus  grand  nombre  de  cette 
multitude,  eft  de  gens  groffiers,  fluides,  ignorans,  faciles  à 
le  tromper  & à fc  laifTcr  tromper , a fe  prévenir , à s’obfti- 
ncr  ; la  pénétration  5 c la  juftefïc  d’efprit  font  des  qualitez 
tres-rares , & trcs-neceflaires  à ces  recherches  de  la  vérité. 
Si  donc  la  Religion,  fi  le  falut,  fi  I’cfpcrance  de  la  bien-heu- 
reufe  patrie  dépend  de  là,  combien  petit  fera  le  nombre 
de  ceux  qui  pourront  y prétendre  ? Le  fexe , l’âge , les  in- 
firmitez.  du  corps , les  occupations  & les  fervitudes  de  la 
vie , font  encore  des  obftaclcs  invincibles  pour  la  plupart 
des  hommes.  Si  le  Salut  dépend  donc  de  la  Religion , & 
fi  la  Religion  embraflè  les  veritez  & les  myftéres  fublimes 
de  la  Divinité , il  n’a  pas  été  poffible,  que  les  hommes  y. 
parvinrent  Sc  s’y  attachaient  autrement , que  par  la  foi. 
Car  quelque  foiblcs  & fimplcs  qu’ils  foient , ils  peuvent 
croire  ce  qu’ils  ne  peuvent  comprendre  ; & ils  font  d’au- 
tant plus  difpofez  a croire , qu’ils  le  font  moins  à com- 
prendre. Il  eft  feulement  befoin , que  cette  créance  leur 
foit  propofée  par  une  autorité , qui  ne  puifle  ni  fe  trom- 
per ni  les  tromper. 

Il  ne  faut  donc  rien  de  hioins  qu’une  autorité  divine, 

3ui  fe  fafle  appercevovr  aux  hommes , ou  par  la  Perfonnc 
u Verbe  incarné , ou  par  des  miracles  que  Dieu  feul 
puifTe  faire  pour  fc  rendre  témoignage  à lui -même,  ou 
par  un  Corps  de  Religion,  qui  foit  déjà  établi  fur  la  terre 
d’une  manière  fi  miraculcuf’c  , que  Dieu  feul  en  ait  pû 
être  l’Auteur,  & qu’elle  foit  elle- même  un  miracle  per- 
pétuel , & le  plus  grand  des  miracles.  C’cft  ce  tjue  nous 
avons  juftifié  de  l’Eglifc  Catholique  , par  les  prédirions 
■>  ' Kk 


I.  Pa 
CIup 


I.  Partie. 


ijS  Traité  des  Edits , & des  autres  ntolens 
des  deux  Tcftamcns  accomplies , par  les  convcrfions  (ut- 
ChV  XVI.  Prenantcs  tout  l’univers  , par  les  miracles,  par  les. 

' martyres , par  les  triomphes  de  l’Eglifc  fur  les  perfccu- 
tcurs,  fur  les  tyrans,  fur  les  Philofophes,  fur  les  Héréti- 
ques des  fiecles  partez,  fur  tous  les  Démons  élevez  con- 
tr’elle.  Tous  les  hommes  quels  qu’ils  puirtent  être , font 
capables  de  comprendre  , que  cette  autorité  eft  grande* 
étonnante,  divine,  & qu’ils  doivent  abfolumcnt  ferepofet 
fur  elle  de  tout  le  foin  de  leur  falut , fans  écoûrcr  aucune 
autre  Société , ou  aucun  particulier  * fans  s’écouter  eux- 
• mêmes  -,  puis-qu’en  tout  cela  il  ne  paraît  aucun  de  ces 

illuftres  avantages  de  l’Eglifc  Catholique, 
j HJ.nom.2.  XIV.  Voila  le  raifonnement  de  faint  Chryfoftome, 

qui  obferve  un  peu  plus  bas , que  cette  maniéré  d’établir, 
la  foi , fur  l'autorité  de  l’Eglife  univcrfclle , eft  extréme- 
" ment  propre  à noüer  l’amitié,  & à faire  régner  la  charité 
“ entre  tous  les  hommes , qui  deviennent  tous  nos  frères 
" d’une  maniéré  nouvelle  & admirable , étant  tous  aufli 
" bien  que  nous , les  membres  de  ce  divin  Corps  de  l’Eglife 
" Catholique,  que  Dieu  a voulu  être  l’oracle  & l’interprète 
" de  fes  veritez  pour  chacun  de  nous , le  foûcien  & l’inftru- 
“ ment  de  la  Religion , & de  nôtre  falut.  Il  n’y  aurait  jamais 

* eu  d’hérefic,  dit  enfuite  (âint  Chryfoftome,  fi  cette  charité 
**  avoir  été  fidellcment  obfervéci  & fi  on  avoir  toujours 
“ fidellcment  rcfpcdé  & aimé  cette  focieté  de  tous  les  fide- 

• les  du  monde.  Le  mépris  de  la  charité  a engendré  toutes  les 
Hérejies.  Ils  n'aimoient  pas  leurs  frétés,  ils  ont  porté  envie  d 
leurs  profperite^ \ Cette  envie  a engendré  l’ambition , l’am- 
bition a produit  les  Hérefies.  » 

tfm.  f.  in  X V.  Ce  Pcre  veut  bien  qu’on  ait  une  ardente  & fainte 
iufi  **  H>~  Pa^on  Pour  *'TC  J®  Ecritures  r mais  il  eft  vifible,  qu’il 
n’entend  pas  que  chaque  particulier  s’arrête  au  (en s,  ou  à 
l’explication  qu’il  pourra  lui  donner , & qu’il  fonde  fur  cela 
l’cfperancc  de  fon  falut.  Car  combien  y en  a-t-il  qui  puif- 
fent  diftinguer  les  vrais  Livres  des  Ecritures , d’avec  les 
faux , s’ils  n’ont  recours  à l’Eglifc  univcrfellc  , qui  les  a 
reçus  par  la  tradition  de  tous  les  ficelés  î Combien  y en  a- 
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pour  maintenir  l’unité  de  ï Eglife  Catholique,  ijp 

t-il , qui  ne  peuvent  pas  même  apprendre  à lire , faute  —— 

d’efprit , de  loifir , ou  de  moïens  ? Et  qui  cft-cc  qui  a allez  ^ xVlY 
de  loifir  pour  lire  toute  l’Ecriture , &c  pour  la  pénétrer  ? 

La  vie  eft  fouvent  trop  courte.  Mais  le  moïen  nccclTaire 
du  fa!uc&  de  la  Religion  ne  manque  janjais.  N'cft-il  pas 
vifible , que  l’Ecriture  abandonnée  aux  fens  de  tous  les 
particuliers , ne  fournira  qu’une  matière  de  contcftations 
& de  divifions  interminables  ? l’cfprit  particulier , donc 
chacun ‘fe  flatera,  ne  fera  qu’une  infinicé,  non  de  fidèles, 
mais  de  Fanatiques.  Tout  au  plus  donc  chaque  particu- 
lier pourra  apprendre  des  Ecritures  la  règle  infaillible  de 
toute  la  foi  , en  y apprenant  à fe  foûmetcrc  à l’Eglifc 
univerfellc , qui  eft  tres-évidente , & que  Dieu  lui  donne 
pour  maîrrefte , & pour  règle  de  foi. 

Nous  verrons  plus  bas  dans  le  Chapitre  de  Theodorct  SC 
des  autres  Hiftoriens  contemporains , les  derniers  moiens 
que  S.  Chvyluftome  approuva,  fe  conformant  allez  à Saint 
Âmbroifc , pour  la  maniéré  douce  & vigoureufe  de  répri- 
mer les  Hérefics  avec  le  fecours  des  Princes. 


Chapitre. XVII. 

Scntimens  de  Saint  Ambroife,  fur  les  mêmes  qualitez  de 
l’Eglife,  contre  tous  fes  Advcrfaircs. 

/.  L'écUt  de  r Eglife  n’a  fouffert  d’éclipft  que  par  les  perfecutions 
des  Tyrans  qui  font  rendue  plus  illuftre.  II.  Sa  fermeté  contre 
tous  les  orages.  III.  Son  unité  & fa  virginité  oppojies  à la  mul- 
titude monftrueufe  de  feSies  dont  quelques-uns  la  veulent  compofer. 

I T.  La  ruine  de  Datban  & (Pslbiron,  augure  certain  de  celle  de 
tous  les  fchifmes  qui  s'élèvent  contre  Jefus  - Chrift  même.  y.  Ce 
qu’on  entend  par  la  durée  & l’étendue  du  régné  de  Salomon, 
y I.  Celle  de  P Empire  Romain  pour  P Eglife  meme,  y 1 1.  Elle 
eft  le  corps  & la  personne  de  Jefus- Chrift  & de  toute  la  feinte  Tri-  u 
nité.  y 1 1 1.  L’ Eglife  encore  reprefentée  par  la  Femme  forte  de  , 
S alornon.  IX.  Les  enrichijfemens  de  fa  robe  font  les  gens  doües. 
Leur  prix  ne  vient  que  de  P attache  qu'ils  ont  à P Eglife , de  la 
charité.  S'ils  s’en  feparent,  ils  deviennent  trop  vils.  X.  Suite  des 
éloges  de  P Eglife  & de  fa  perpétuité.  X I.  Ses  viFloirtS  dans  tout 
U monde.  XII.  Qualitex.  toutes  differentes  des  Hère  fies. 

Kk  ij  . 
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CL  xVlL  !•  C ^‘nt  Ambroife  l*u'r  'c*  fort  à propos  les  Peres  Grecs 
de  Ion  temps , aufquels  il  s’eft  fort  attaché  , &:  par- 
ticulièrement à S.Bafilc,  comme  les  autres  fc  font  atca- 
ffexim.  1. 4.,,  chez  à lui.  Dans  les  Cantiques,  dit  Saint  Ambroifc,. 
*•  ’•  „ l’Eglife  eft  belle  comme  la  Lune,  parce  quelle  éclaire  roue 

„ l’Univers,  & qu’elle  diflipe  les  tenebres  de  la  nuit.  Mérita 
fieciofa  fient  Luna  Ecclcfia,  qux  toto  mundt  rcfulgct , dr  tene- 
bras  fxculi  hujus  iUuminans,  &c.  L’Eglife  a eu  fes  diminu- 
m tions , & fes  augmentations  de  lumière  ; mais  fes  diminu- 
» tions  & fes  éclipfcs  meme  «lui  ont  donné  encore  plus  d’é- 
» clat , lorfque  les  perfccutions  la  diminuoient , & que  les 
m martyres  la  rendoient  toujours  plus  illuftre  & plus  glo- 
rieufe.  Ecclefia  fient  Luna  defettus  babet , & ortus  frequen- 
tes : fed  defeftibus  fuis  erevit , dr  his  meruit  amùLiari  : 
dum  ferfteutunibus  minuitur  , & Ctnfejforum  martjriû 
toronatur. 

jUJtm.  Elle  n’emprunte  fa  lumière , continue  ce  Pere , que  de 

•»  Jcfus-Chrift  , qui  eft  le  Soleil  de  Juftice  : ainfi  ceux  qui 
» par  leurs  médifances  tâchent  de  l’obfcurcir,  font  injure  à 
Jefus-Chrift  , aufli-bien  qu’à  elle.  Fulgct  Ecclefia  non  fitOj. 
fed  Chrifii  lumine  dre.  Voilà  tous  les  obfcurcillcmens,  que 
faint  Ambroife  peut  trouver  dans  l’Eglifc  , voilà  fes 
Eclipfcs  -,  ce  ne  font  pas  de  longues  interruptions , ou  des 
chûtes  qui  l’aient  fait  tomber  dans  l’erreur  : ce  ne  font 
que  les  perfccutions  des  Tyrans,  qui  lui  ont  donné  des- 
X>*  Martyrs,  &c  ont  fait  de  fes  perfecutions  des  triomphes.. 

j’/unanh.  1 1.  Les  Hérétiques  &:  les  Juifs , dit  ailleurs  ce  Pere,. 
« flotent  au  milieu  des  mers , toujours  expofez  à la  tem- 
» pétc  & au  naufrage.  L’Eglife  demeure  immobile  fur  le 
u rivage , (Tir  les  fonacmens  de  la  foi , confîderant  les  dangers 
••  & les  naufrages  des  autres,  qui  ont  rejetté  celui  qui  tenoic 
» leur  gouvernail.  L’Eglife  eft  donc  proche  de  la  mer,  mais 
« elle  n'cft  point  ébranlée  par  les  flots  ; elle  eft  au  contraire 
m toujours  prête  à fecourir  ceux  qui  font  dans  les  dangers. 
».  Si  quelqu’un  battu  de  l’orage,  cherche  à fe  retirer  dans  le 
• ) u port , elle  fe  prefente  pour  le  recevoir,  comme  au  port  de 
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pour  maintenir  f unité  de  l’EgliJc  Catholique.  iSt 
{alur,  qui  invite  tous  les  hommes  à entrer  dans  Ion  calme.  V p'A)tT  f 
tient  efi  facro-fancla  Etcltjia , radies  ta  arque  f un  data  in  Jide , XVII** 

fpettans  hareticorum  procédas , & naufragia  Judaorum , qua- 
nt am  gubernatorem  , quem  habiteront , abnegarunt.  Circa  -4mir-  L 
fluctua  traque  habitat , non  fluttibus  commovetur , ntagifqut 
ad  fubveniendum  farata  , quant  periculo  obnoxia  ; ut  fr  qui 
tempefiattbxs  acti  gravibus  confugere  ad  portant  velint,  prafib 
fit  Ecclefia  tantquam  portas  falutù , qux  expan fu  brachiis  in 
gremium  tranquillitatû  fua  vocet  périclitantes  , locurn  fidx 
fiationû  ofiendens.  Ces  paroles  font  trop  belles  pour  en 
rien  retrancher, 

III.  Salomon,  dit  faint  Ambroife  en  un  antre  ouvrage,  zn.imt.  u 
voulant  exprimer  les  myfteres  de  l’amc  & du  Verbe,  ou  « sMtmm. 
bien  de  l’Eglife  & de  Jefus-Chrilt  j ic  par  confcquent  * 
parlant  de  la  virginité  de  l’amc  & de  l’Eglife  , difoit:  » 

Ma  Sœur,  mon  Epoufe  cft  un  Paradis,  ou  Jardin  clos,  une  • 
Fontaine  Iccllée.  Et  quia  myfteria  exprimit  vel  anima  & 

Verbi  , vel  Chrifii  & Ecclefia , ideo  ait  de  virgine  anima, 
vel  Ecclefia,  quam  volebet  virginem  cafiam  afsignare  Chrifio  : 

ParadTfus  conclufus  , toror  me  a fponfit , Paradifus  conclufits, 
font  fignattss.  1 

Je  ne  fçai  comment  fc  peuvent  accommoder  de  ces 
exprelfions  de  l’Ecriture  & des  Peres  , ceux  qui  veulent 
que  l’Eglife  où  on  peut  faire  fon  fitlut , foit  celle  qui 
embrafle  invifiblcment  pluficurs  Se&cs  , qui  tiennent  les 
Points  Capitaux  de  la  Foi  , quoi-qu’elles  n’a'ient  point 
de  communion  cntr’elles.  Car  fi  elles  abhorrent  la  com- 
munion les  unes  des  autres  , comment  peut-on  les  com- 
parer à l’Arche,  où  tout  étoit  très  - uni , & à laquelle  les 
Peres  comparent  l’Eglife  ? Comment  penr-on  dire,  que  ce 
foit  une  Eglife,unc  Epoufe,  une  Colombe,  une  Parfaite, 
un  Paradis,  un  Jardin  clos  T une  Fontaine  fccllcc»  Jefus- 
Chrift  a-t-il  pluficurs  Epoufes  > y a-t-il  pluficurs  Paradis  i 
Ser%-  ce  une  Vierge  chafte,  fi  elle  embrafle  tant  de  Se-» 
êtes  diverfes,  vifiblcment  ennemies  les  unes  des  autres  > i 

Tous  les  Peres  conviennent  de  cela , tous  les  fidcles  ont 
'fuccc  cette  doârinc  avec  le  lait,  qu’il  n’y  a qu’une  Eglife, 
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• où  on  fafl'c  fbn  falut.  On  a beau  dire,  quelles  conviennent 
des  points  capitaux.  Il  cil  certain  au  contraire  , qu’elles 
n’en  conviennent  point,  qu’elles  ne  conviennent  pas  même 
quels  font  ces  points  capitaux  ; enfin  qu'elles  difeonvien- 
nent  en  beaucoup  d’articles , qui  ne  peuvent  pas  ne  point 
paflêr  pour  cfl'cnticls  à une  foi , laquelle  doit  être  une  ôc 
pure,  ôc  qui  ne  le  peut  être  dans  un  mélange  d’erreurs. 

I V.  Dathan  & Abiron  , dit  ailleurs  faint  Ambroifê, 
ftgnif oient  les  Auteurs  des  herefies  & des  fchifmes , qui  mé- 
prij'ent  l'autorité  de  l Evêque , fe  fe forent  de  lui , élevent 
d'autres  Eglifcs,  d’autres  Autels , introduifent  d'autres  moeurs  : 
comme  Novatien  & Apollinaire , qui  méprifant  ce  que  Dieu  a 
déjà  établi  , cherchent  à établir  leurs  vaines  nouveauté La 
terre  engloutit  les  hérétiques  &•  les  fehifmatiques  ; Aaren,  ou 
plutôt  J efus-Chrifi  le  Prêtre  éternel  félon  l’ordre  de  Melchi~ 
fedeCj  fait  la  fonction  de  Médiateur  & appaife  Dieu;  parce- 
que  fon  Sacerdoce  ejt  éternel , <jr  qu'il  ejt  éternellement  vivant 
pour  être  toujours  nôtre  Médiateur. 

On  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  clair , ni  de  plus  fort 
pour  la  ruine  certaine  &:  inévitable  de  tous  les  ScKïfmcs , 
& de  tous  leurs  Auteurs , qui  s’élèvent  contre  les  Pafteurs 
anciens,  établis  avant  eux  dans  l’Eglife;  ou  plutôt  contre 
Jcfus-Chrifl,  quieû  le  Paftcur  & le  Prêtre  éternel  par  lui 
& par  fes  miniftre£  : ce  Sacerdoce  étant  étemel , & ne 
pouvant  jamais  être  interrompu.  C’eft  ainfi  que  les  faints 
Pcres  tous  les  Ecrivains  Catholiques  ont  toujours  en- 
tendu ces  prérogatives  éminentes  de  l’Eglife,  fa  perpé- 
tuité, fa  virginité,  fon  infaillibilité,  fon  univerfalitc.  Les 
Adverfaircs  ne’  ceifent  de  la  calomnier , parcc-qu’ils  n’y 
confiderent  que  des  hommes  ; au  lieu  de  ne  confiderer  que 
Jcfus-Chrifl  revêtu  de  fon  Eglife,  lui  communiquant,  & 
exerçant  par  elle  fes  divins  pouvoirs.  Ainfi  tout  ce  qu’on 
ôte  à l’Eglife,  on  l’ôte  à Jefus-  Chrifl,  qui  s’eft  dérobé  à 
nos  yeux , &c  ne  fe  montre  que  par  elle.  • 

IV.  Comment,  pourfuit  Saint  Ambroifê,  peut-on  appli- 
quer a Salomon  , ce  qui  ejt  écrit:  J^u’H  fubfjtera  autant  que 
fe  Soleil , & U Lune , aux  fcclcs  des  ficelés , puifque  fa  vie  q 


Digitized  by  Google 


pourtnainttnir  l’uni  te  de  l’EghJè  Catholique . jfy 
hé  fi  courte  ? Et  comment  efi- il  dit , qu'il  dominera  dune  j p Â r"t  iV 
mer  à l'autre , puis  qu'il  ne  régna  que  dans  la  Syrie  ? ffefus-  xvil. 

Chrifi  efi  le  feul  qui  ait  étendu  fon  Empire  jujquaux  extré- 
mité!^ de  la  terre.  Il  est  le  feul , de  qui  il  efi  dit  dans  9s 
Pfeaumes  : Jfue  les  Rois  des  Arabes  Çr  de  Saba  lui  offriront 
leurs  f refit  ns  s que  tous  les  Rois  de  la  terre  l’adoreront,  çr  que 
tous  les  Gentils  le  finiront.  Car  nous  fiavons  que  c'tfi  lui , 
qui  commande  aux  Nations  dr  à toits  les  Gentils , qui  a un 
Empire  fans  bornes,  & une  putffance  fans  fin.  Solus  chnfius 
ufque  in  orbis  totius  terminos  fuum  propagavit  Imperium  c rc. 

Hune  novimus  Gentibus  univerfis , çr  nation: bus  imperan- 
tem,  incircumfcripto  Imperio , interminâ  potefiate. 

V I.  Sur  ces  paroles  d’un  autre  Pfcaumc  : J'annoncerai  r*  rfit.jf. 
•vôtre  nom  dans  une  grande  Eglife , ou  Ajfemblée  , le  même 
Saint  Ambroife  dit,  que  /' Eglife  efi  appellée  grande,  parce - 
qu' auparavant  elle  n'e'toit  pas  grande  ; mais  quelle  t efi  de- 
venue , quand  elle  a été  ajfemblée  de  toutes  les  parties  du 
monde  : quand  les  Gentils  de  l'Orient , de  l' Occident , du 
Septentrion  çr  du  Midi  y ont  été  appeliez,.  Qun>  efi  quod 
addidit  Magna  , nifi  quia  fuit  ante  non  magna  ? j^ua  efi 
magna,  n iji  de  totius  orbis  terrarum  partibus  congregata ? 
quan  do  ab  Oriente,  &c.  . 

Les  pcrfccutions  , dit -il  ailleurs,  fervent  à éprouver  « /„  p^i  4)-< 
l’Eglifc  , fans  pouvoir  jamais  la  vaincre.  Perfecutionibus  a 
fuis  non  vincitur  Ecclejia  Dei , fed  probatur.  Les  Apôtres 
furent  difpcrfcz  , pour  répandre  par  tout  la  femcnce  de 
TEvangilc  , & afin  que  toutes  les  Nations  écans  afl’cm- 
blécs , fiflent  voir  toutes  fortes  de  fruits  dans  le  champ  de 
l’Eglifc , qui  cft  tout  l’Univers  : Genres  congregata  dtverfis 
frullibus  refulgercnt  toto  orbe  terrarum , 

Après  la  bataille  Acliaque , dit  ce  Pcrcplus  bas,  l’Empire  j„  pp,i  ^ 
Romain  fut  déféré  à Augufie,  ex  les  guerres  civiles  furent  ter- 
minées : afin  que  les  Apôtres  pùffent  parcourir  tout  le  monde, 
çr  accomplir  te  commandement  de  Jefus-Chrtfi.  Alle!^,  pré- 
dit f çr  enfeignez.  toutes  les  Nations.  Les  Roiaumes  Barbares 
dr  reculez,  au  delà  des  montagnes  leur  furent  ouverts , les  In- 
nés à Thomas  , à Matthieu  la  Perfi.  Cefi  à quoi  firvit  U 
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— — grande  étendue  de  C Empire  Romain , a»  temps  de  U HaiJÎ 

Ch  XV IT  fi»*  ^ Tous  les  hommes  réunis  fous  le  mime  Em- 

pire , apprirent  à révérer  l'impire  du  Dieu  Tout-  Puiffant. 
iffkictrunt  ornnes  homines  fub  uno  terrarum  Imperio  viventes, 
uni  us  Dei  omnipotentù  Imperium  fideli  elequio  confiteri. 
in pfilni.  VII.  Par  la  concorde  te  par  la  douceur,  dit  ailleurs 
oa.s.  „ cc  faint  Doâeur,  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  commença  à 
» être  portée  par  roue  le  monde.  Nous  voyions  Jefus-Chrift, 
~ dit-il  encore  ailleurs, comme  dans  fon  ombre,  lors-que  la 
«•  Foi  étdit  encore  nouvelle  fur  la  terre.  Maintenant  il  éclaire 
»»  tout  le  monde  , te  neanmoins  nous  le  voïons  encore  par 
» l’ombre  de  fon  Corps , qui  eft  l’Eglife  ; nous  ne  le  voions 
« pas  encore  face  à face.  Car  les  yeux  du  corps  ne  peuvent 
•»  pas  fouffrir  l’éclat  de  la  Divinité.  Cette  ombre  meme 
ltU.oa.i9.„  couvre  continuellement  toute  la  terre.  Vidimus  ergo  cum- 
in umhra  ejus  , c'urn  adhuc  Jides  prima  procèdent.  Sed nunc 
jam  totum  illuminât  mundum , & tamen  adhuc  eum  per  fui 
corports , que  cfl  Ecc le  fia , umhram  vidimus,  nondum  facie  ad 
faciem.  Neque  enirn  oculi  corforü  Divinitatû  poffunt  reci- 
pere  fulgorem. 

C’cft  une  vérité  , que  nous  avons  déjà  pluficurs  fois 
touchée  i que  l’Eglife  eft  véritablement  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  : qu’en  la  voiant , on  le  voit  t en  honorant  Jefus- 
Chrift,  on  honore  l’Eglife  ;*en  la  deshonorant  , on  le 
deshonore  5 en  Tappcllant  ifripudique  te  proftituée , on 
fait  tomber  ces  mêmes  outrages  fur  lui  -,  en  la  divifanc, 
on  le  déchire  -,  en  la  faifant  difparoître  par  des  inter- 
ruptions imaginaires,  on  le  détruit  lui-même:  & au  con- 
traire en  reconnoiftant  qu’elle  eft  belle  comme  la  Lune, 
brillante  comme  le  Soleil,  qu’elle  éclaire  toute  la  terre  de 
* . fes  raïons,  & qu’elle  l’échauffe  d’un  feu  celcfte,  c’cft  con- 
feffer  que  ces  divins  avantages  font  en  Jefus-Chrift  avec 
une  abondance  te  une  efficacité  , qui  fc  répand  fur  tout 
fon  Corps , fur  toute  fon  Eglife  répandue  dans  tout  le 
monde.  Car  nôtre  mortalité  n’étant  pas  encore  capable 
de  foûtenir  la  vue  de  la  Majcfté  de  Jefus  - Chrift  immé- 
diatement en  lui- même  : il  fe  montre  cependant  à nour 
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pour  maintenir  F unité  de  l’Eglife  Catholique.  îip 

<Lms  fon  Eglife  , dans  laquelle  nous  voïons  fi  clairement  — 

les  divins  traits  de  fa  puifTancc,  de  fa  fageflè,  de  fa  fainteté,  ^ 
de  fa  bonté,  de  fa  charité.  C’eft  donc  une  erreur  dam- 
nable,  de  prétendre  honorer  Jcfus-Chrift,  par  les  infultcs 
te  les  outrages  qu’on  fait  à fon  Eglife,  qui  cil  fon  Epoufc, 
fon  Corps , une  même  Pcrfonnc  avec  lui , un  autre  lui- 
même. 

Audi  quand  nous  difons  que  l’Eglife  efl  perpétuelle, 
infaillible,  immobile, inébranlable,  pure,  Se  incorruptible, 
nous  difons  que  c’eft  Jcfus-Chrift  qui  eft  tout  cela  en  elle, 
en  tant  qu’il  eft  revêtu  d’elle,  en  tant  qu’il  refidc  en  elle, 
avec  fon  Perc  Se  fon  Saint  Efprit.  L’Eglife,  dit  faint  Am- 
broife  , ne  peut  jamais  faire  naufrage,  quoi-que  les  tem-  « 
pètes  la  menacent  te  l’agitent  fouvent , parce  que  les  trois  « 
Pcrfonnes  de  la  Trinité  fainte,  s’appliquent  à gouverner  « 
te  à conduire  ce  Vaiflcau  myftcricux.  ^ua  etfi  undarum 
fluxibm , aut  proceüû  fiape  vexât  ur  , tamtn  n un  quant  poteft 
fuftinere  naufragium  ; quia  in  arbore  ejus , id  eft,  in  cruce 
Chriftus  erigitur , in  p<*ppi  Pater  reftdet  gu  bernât  or , proram 
taraditus  fiervat  Spiritus. 

VIII.  La  .femme  forte  , dont  Salomon  fait  dans  les 
Proverbes  une  peinture  C admirable,  n’cft  autre  félon  le  *up., r; 
même  Perc , que  l’Eglife  dont  la  force  a paru  dans  fes  *Pmni. 
Martyrs.  Car  C elle  n’eût  pas  été  forte,  fes  enfans  euffent  * 
manqué  de  courage.  Ni  fi  enim  ipfia  fortù  effet,  pignora  ejus  " 
in pafi.one  defeciffent.  Mais  comment,  dit  faint  Ambroife,  * 

Salomon  a-t-il  pû  demander:  Qui  eft-cc  qui  la  trouvera  î » 

Eft-il  fi  difficile  de  latrouvcri  II  eft  au  contraire  tres-diffi-  » 
cilc  de  ne  la  pas  trouver.  N’cft -elle  pas  cette  Ville  bâtie  » 
fiir  la  montagne,  qui  ne  peut  être  cachée  î Difficile  eft  in~ 
venire  eam  ? Immo  difficile  eft  neftire  tant.  Nonne  ipfa  eft 
Çivitas  fitpra  montent  pofita , qua  alfeondi  non  poteft  f Mais  » 
avant  que  Jcfus-Chrift  l’eut  fondée  fur  la  Montagne,  elle  « 
étoit  cachée , couverte  d’erreurs  te  de  pcchcz  avec  toute  « 
la  Gcntilitc,  Il  eft  aile  de  la  voir  placée  fur  la  Montagne;  • 
mais  auparavant  il  n’étoit  pas  facile  de  la  trouver.  Il  eft  • 
pourtant  dit  : Qui  la  trouverai  Parce  qu’il  n’y  en  a qu’un,  • 

Ll 
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— - il  n’y  a que  Jcfus-Chrift , qui  ait  pu  la  trouver  & la  foEK 

Ch  XV U ' ^Cf'  tn‘m  ’ f"'4  anus,  non  qui*  nec  unus. 

Or  ccs  paroles  : Qui  trouvera  la  femme  forte , s’enten- 
Jhitm.  » dent  non  d’une  Eglifc  qui  fut  déjà , Sc  qu’il  fût  feulement 
» befoin  de  découvrir}  mais  de  l’Eglife  que  Jcfus-Chrift  a 
*»  trbuvée,  en  la  formant  &c  la  fondant  lui-même  -,  en-forte- 
•>  qu’elle  ne  peut  plus  être  inconnue  à perfonne.  C’cft  celle- 
••  la  qu’il  faut  célébrer  par  nos  louanges.  Elle  eft  l'Epoufc 
» de  Jcfus-Chrift  , elle  eft  la  mere  de  tous  les  enfans  de 
" Dieu.  Mulierem  fortem,  quis  inventer,  nolite  pu  tare  de  Ec- 
clefta  dici  que  latebat  : Sed  de  Ecclefia , que  jam  inventa  eft, 
■t  neminem  latent.  H ne  erg»  deftribatur , laudetur , comme  n- 
Jetur.  Eft  enim  uni  us  uxor , dre.  Eft  quoque  mater,  &c. 
C’eft  celle-là  qui  eft  la  Cité  fur  la  montagne,  qui  en 
trouvera  une  qui  lui  foit  égale  î Perfonne.  Mulierem  erg» 
fortem , jam  ivventam , jam  confpicuam , jam  fuprà  montent 
pofitam,  equalem  ilti , quis  inveniet  ? quaft  dn.it , nullus. 

I X.  La  robe  de  eette  Femme  forte  eft  enrichie  de  pierreries  : 
Slidim,  qui  ftgnifient , félon  Saint  Ambroife , les  perfonnes  dalles. 

Mais  ce  font  des  pierres  de  grand  prix , pendant  qu'elles  font 
attachées  a fa  robe.  Or  il  y en  a qui  s'en  feparent.  Cyprien 
itoit  une  de  ces  pierreries , & fl  eft  toujours  demeuré  attaché 
• à cette  robe.  Donat  en  étoit  une,  dr  il  s'en  eft  détaché.  Cyprien 
n’a  voulu  être  aimé  qu’en  elle  : Donat  a cherché  fa  propre 
gloire  en  fe  feparant  d'elle.  Le  premier  demeurant  avec  elle, 
n’a  attaché  fin  troupeau  qu’à  elle  : l’autre  s’éloignant  (Telle , 
a difperfé  le  troupeau  au  lieu  de  le  réunir.  Voila  les  Pcres 
& les  Doéfcurs  de  l’Eglife.  Il  y en  a toujours  eu,  & il  y 
en  a toujours  : Sunt  fimper,  femper  fuerunt.  Les  uns  font 
plus  fçavans  que  les  autres  ; mais  l’importance  eft,  que  les 
uns  ne  fe  feparent  jamais  de  l’Eglife,  &c  ce  font  les  vrais 
‘Doélcurs,  qu’il  faut  fuivre;  les  autres  s’en  feparent,  fie  ce 
font  des  pelles  qu’il  faut  fuir. 

Les  prétextes  de  cette  feparation  font  différons  , mais 
la  vraie  caufe  eft  toujours  la  même  ; s’aimer  plus  foi- 
même  que  l’Eglife;  s’eftimer  plus  qu’elle;  vouloir  rendre 
fon  nom  célébré  , donner  fon  nom  aux  difciple;  qu’on 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique.  167 
attire.  Ne  me  dewandcT^pas , dit  faim  Ambroife  ,7? je  fuis  I.  Parti*. 
flus  f (avant  qu'un  tel.  Quelque  docte  quil  foit , qtfelque  Ch.  XVII. 
frécieufi  que  foit  cette  f terre , Ji  elle  eft  détachée  de  l’Eglifi, 

(Ile  n'a  flus  de  beauté,  elle  n'a  flus  d’éclat } il  faut  demeurer  t‘Z-  '7*»« 
attaché  à la  robe  de  cette  Femme  forte , qui  eft  elle -même 
flus  frécieufi  que  les  f terres  frécieufes  mêmes.  Ces  f terres 
font  affeUées  frécieufes,  farce  qu  elles  ont  la  charité.  Dés  que 
la  charité  eft  ferdué  far  la  fiefaration  , elles  font  vilef  , elles 
ne  font  flus  de  frix.  Isti  la  fi  des  dicuntur  fretioft,  quia  ché- 
ri tate  valent,  jam  vilù  eft , jam  fretium  ferdidtt , qui  non 
habet  Aaritatem. 

Le  coeur  de  fin  Efoux  fi  confie  en  elle  , eft -il  dit  enfuit* 
dans  Us  Proverbes.  Il  s’j  confie,  dit  faint  Ambroifc , afin  de  iM™. 
nous  aff  rendre  , à nous  j confier  auffi.  Car  il  a rendu  fin  f4*  ,,tl' 
Eglife  recommandable  jufqu’aux  extremite^du  monde,  farmi 
toutes  les  Nations , & d'une  mer  À l'autre.  Si  elle  ne  ferfi- 
veroit  fas  jufqu'à  la  fin,  U coeur  de  fin  mari  ne  fi  confierait 
fas  à elle.  Nais  il  fi  confie  en  elle , comme  fiachant  l'avenir* 

(fi  ne  fouvant  être  tromfé.  Il  n’eft  fas  dit  que  le  cœur  de  fis 
enfant  fi  confie  en  elle-,  farce  que  fis  enfant  étant  fetits  feu- 
vent  être  tromfe\.  Mats  le  cœur  de  fin  mari  ne  fiujfre  foin* 
de  menfinge.  Dieu  ne  feut  fi  tremfer.  L' Eglife  ferfivererd 
donc  fans  fin.  Sequitur  confidit  in  eâ  cor  viri  ejus.  Plané 
( onfidit , & ut  confidamus  & nos  , docuit.  Eft  enim  Dent 
verax , ut  inquit  Afoftolus , fiduci  non  foteft.  Perfivmrabit 
trgo  Ecclefia  fine  fine. 

X I.  Enfin , conclut  Saint  Ambroife , cette  Femme  forte 
ne  manque  foint  fi  dé  fouilles , farce-qu' elle  dépouille  tout  le 
monde,  (fi  qu'elle  enUve  tous  Us  jours  fis  trofhéesau  démon. 

Comment  manqueroit-elle  fi  défeùiües , fuis-qd elU  enUve, 
quelle  entraîne , (fi  qu'elU  acquiert  fi  tous  cite\f  Elle  frtni 
Us  défouilUs  fi  tout  U monde, elle  enleve  Us  Gentils.  Indi- 
que mundum  ffoliat,  rafit  undique  trofhaa  diabolo.  {Indi- 
que refit,  undique  trahit,  undique  acquirit.  Exfoliât  mun- 
sdum,  gentes  rafit.  On  ne  pouvoit  pas  exprimer  avec  plus 
de  force  les  divines  qualitez  & les  marques  manifcflçs  de 
i’Eglifc  Catholique,  que  nous  tâchons  d’éclaircir. 
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XII.  Les  paroles  fuivantes  de  Salomon  ne  font  pas 
moirft  propres  pour  faire  connoîtrc  les  Hercfics , & leur 
diftinâion  d’avec  l'Eglifo  : Plufleurs  Filles  font  devenues 
riches  & faisantes  , mais  vous  les  avez,  toutes  furpajfées. 
LesHerdics  font  appellccs  Filles,  farce  qu  elles  font  forties 
de  cette  Femme  forte,  dit  faint  Ambroife,  félon  les  faroles 
de  foint  Jean  : Ils  font  fortis  et avec  nous.  Ce  font  donc  des 
Filles  ,.  mais  de  mauvaifes  Filles  i Filles  non  far  la  fureté 
de  leurs  mœurs , mais  far  la  rejfemhlance  de  leurs  Sacrement. 
Car  elles  ont  nos  Sacrement , elles  ont  nos  Ecritures , elles  ont 
nôtre  Amen,  nôtre  Alleluya.  La  flûpart  ont  nôtre  Jÿmbole, 
nôtre  Bateme.  Ces  Filles  font  nommées  Efines  dans  les 
Cantiques , & l'Eglifo  eft  comme  un  lis  entre  les  éfines.  Les 
(fines  aujji  deviennent  fuijfantes.  Ne  voiefveut  fus  comme 
les  herejies  frient , jeûnent,  donnent  t aumône , louent  Jefus- 
Chrijl.  Je  fuis  dire,  qu'il  y a même  de  faux  Prophètes,  qui 
feront  des  miracles , four  attirer,  s'il  fe  fouvoit , les  élus  dans 
terreur.  N'avons-nous  fus  frofhetifé,  & thaffé  les  démons, 
difont-ils  dans  t Evangile.  Les  éfines  ont  aujji  des  fleurs -, 
mais  elles  ne  fortent  foint  de  fruit.  La  Femme  forte  les  fur- 
JaJfe  toutes , farce  qu’elle  n'a  fus  feulement  des  fleurs , mais 
aujji  des  fruits.  C'eft  cette  voie  plus  excellente  , dont  parle 
faint  Paul.  Ce  n’efl  pas  le  don  des  langues  , ce  n'efl  pas  de 
fiavoir  les  myfleres , de  donner  tout  aux  pauvres , d’expofer 
fin  etrfs  aux  fiâmes  s c’eft  la  charité , fans  laquelle  tout  cela 
n’efl  rien , tout  cela  n’efl  qu’ enflure.  C’eft  ainfi  que  j’ai  tra- 
duic , & un  peu  abrégé  les  paroles  de  faint  Ambroife. 
Quelque  bonne  opinion  que  les  Societcz  feparces  aient 
d’cllcs-mêmcs  ; quand  elles  auraient  tous  ces  autres  avan- 
tages , elles  manquent  certainement  de  charité  j.puifque 
par  le  Schifme  elles  fe  fcparent  de  la  communion  de 
toutes  les  Eglifes  Catholiques  du  monde:  & ft  elles  difenc 
qu’elles  s’en  fcparent , pour  ne  pas  fe  fouiller  de  leur  im- 
pureté & de  leurs  erreurs  ; elles  donnent  par  ces  noires 
médifances , autant  de  nouvelles  marques , qu’elles  man- 
quent de  charité. 

.....  , . . . S. 
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Chapitre  XVIII. 

Suite  des  fentimens  de  faine  Ambroife  fur  le  même  fujet, 
avec  fes  réponfes  aux  objections. 


I.  Partie# 
Ch.  XV III. 


/.  L'infaillibilité  promife  à la  fente  Eglife , non  et hx  particulier t. 
II.  Comment  elle  ef  comparée  à une  Femme pechercjfc.  III.  Com- 
ment fa  foi  peut  devenir  rare.  I V.  Let  autre)  marques  de  la  fa 
du  monde.  V.  Triomphe  de  Jefus-Chrift  infeparable  de  f on  Eglife. 
Kl.  Progrès  de  la  foi  exprimé  par  la  rofée  de  Cedeon.  Kl  I.  H 
ttefi  jamais  permis  de  fe  feparer  de  la  communion  de  C Eglife  Ro- 
maine , vu  du  College  des  Evêques  Catholiques , félon  famt  Am. 
broife  & fon  frert  Satyre,  au  fujet  du  fchifme  de  Luciférien). 

VIII.  Pourquoi  les  Schématiques  ne  font  pas  cenfez.  fidelet. 

I X.  Immobilité  de  F Eglife.  Xx  Fondement  qui  ont  rendu  feint 
Ambroife  & fon  difiiple  Joint  Augujlin  fs  fermes , pour  la  faire 
défendre  par  les  Princes  mêmes. 


I.  T 'Infaillibilité  de  la  dodrinc  &r  l’afliftance  de  l’efprit 
I .de  vérité , n’a  été  promife  qu’à  l’Eglife,  & non  aux 
particuliers,  qui  ne  font  exempts  d’erreur  qu’en  s’attachant 
a elle,  & non  à l’efprit,  ou  à la  fcicnce  de  quelque  Dodeur 
que  ce  foie.  Les  Compagnies  donc  qui  fe  fcparent  d’elle 
& qui'l’accufent  d’erreur,  donncnc  en  cela  même  une 
preuve  évidente  qn’clles  font  dans  l’erreur  -,  puifquc  ce 
n’eft  pas  avec  les  Chefs  de  ces  Sedes , ou  avec  leurs  dit 
ciplcs , mais  avec  fon  Eglife , que  Jefus-Chrift  a promis  de 
demeurer  jufqu’à  la  fin  du  monde.  S.  Ambroife  confirme  tu  Jonam  i 
ainfi  ces  veritez.  De  tous  les  coupables,  dit  ce  Pere,  les  Ht- 
retiques  font  les  feuls  qui  fe  puniffent  eux -mêmes  en  fi 
fe  parant  de  la  Compagnie  des  Saints.  Ipse  enim  fe  damnai 
Jiarelicus , cum  de  Ecclefia  ipfe  fe  projicit , dr  de  car  tu  fan- 
ftorum  nullo  repellente  recedit  ipfe,  enim  ofendit,  quid  me- 
reatur  à c un  élis , qui  fuo  judicso  fcparatur  à cunffis. 

II.  S.  Ambroife  étoit  fi  perfuade  de  la  fainteté,  de  la  vir- 
ginité, & de  l’incorruptibilité  de  l’Eglifc  -,  que  lors-même 

Î|u’il  lui  applique  ce  que  l’Ecriture  raconte  de  quelques  rntueame.}, 
emmes  impudiques , comme  Rhaab , il  en  détourne  tous 
les  termes  & toutes  les  expreffions  à un  amour  celcftc  U 
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- ..  ■ . divin.  Rhaab  ilia  type  meretnx , myfierio  Ecclefia.  L’amour 

I.  Part.»  ^piricuel  dont  elle  brûle  pour  tant  de  monde , la  rend  d’au- 
çh.  xyiii.  m tanc  p[us  véritablement  pure,  charte,  vierge,  fans  tache, 
Ji>*o  conjunffior  plurtbns , eo  cafiion  immaculata , virgo fine 
» ruga,  p u dore  integra,  amore  repleta.  C’eft  une  Vierge  fc- 
» conde,  qui  a enfanté  toute  une  multitude,  qui  eft  le  fraie 
» de  fes  chartes  amours , fans  la  moindre  atteinte  d’impureté, 
Vtrgo  ftteunda  qux  hanc  gênait  multitudinem , cum  firuiiu 
«morts,  fine  «fis  libidinis. 

Ia  c*t-r.  tue.  Si  l’Eglife,  dit  ce  S.  Dofteur,  paroît  quelquefois  comme 
" une  pechereflé,  p'cft  comme  Jcfus-Çhrirt  a pris  l’apparcn- 
» ce  d’un  pécheur.  Aufli  perfonne  ne  peut  tant  aimer , que 
*»  celle  qui  aime  tous  les  hommes.  J%ua  mtrito  fipeciem  ac- 
tipit  peccatricù  , quia  Chrififts  quoque  formam  peccatoris  ac~ 
tepit.  Et  ideo  nemo  pote  fi  tantum  diligere , quantum  ilia  qua 
in  pluribus  diligit. 

tu  Cdf.  n.  » L’Eglife,  dit-il  plus  bat,  étant  placée  fur  une  haute  mon- . 
» tagnc,-qui  eft  Jefus-Chrift,  ne  peut  jamais  être  cnvclopéc 
«•  dans  les  tenebres  &:  dans  les  ruines  du  mondes  mais  étant 
„ « revêtue  de  la  lumière  du  Soleil  de  l’cternité , elle  nous 
» remplit  de  l’éclat  d’une  grâce  fpirituolle.  In  illo  altijf.mo 
omnium  locata  monte  , hoc  efi  Chrifio  , non  potefi  lenebris 
ruinù  hujus  mundi  abfiondi  : fied  fulgens  candore  Soles 
Mtrni,  luce  nos  gratta  jpiritualis  illuminât , 

• 1 1 1.  Ce  Pcrc  conforte  , qu’il  s’élève  quelquefois  des 

P*  perfccutions  fi  violentes , que  la  foi  eft  alors  rare  » mais  il 

ne  dit  pas  qu’il  fe  farté  jamais  d’éclipfcs  , ou  d’interru- 
ptions dans  l’Eglilé.  Cette  foi  meme,  qui  devient  alors 
û rare  , eft  plutôt  la  juftice  àC  la  pieté  que  la  foi.  Tune 
Antichrijhss  te  net , tune  jufiitia  exulat , iniquités  régnât. 
fin ww  fides  rare  , ut-  ipfe  quafi  addubitans  Dominas  dixerit. 
Venions filins  hominis  nunquid  inveniet  fidtm  in  terra  : vel 
in  nojbra  utique  terra , vel  in  orbe  terrarum. 
ja  c*f.  jj.  „ iv.  Jefus-Chrift,  dit  plus  bas  S.Ambroife,  mene  comme 
» en  triomphe  les  nations  du  monde , ovantes  populos  natio - 
» mm  : les  armes  de  la  foi  & fes  victoires  embrartent  tout 
* le  monde  : Eidti  arma , vicloriarumque  jura  toit  orbe  cur* 
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pour  Maintenir  l' unité  de  l'Egïife  Catholique.  17 1 
rentia.  Le  triomphe  de  Jefus-Chrift  a fait  triompher  ~~  - 

prcfque  tous  les  hommes  du  démon.  U nus  Dei  triumpbm  çj,  ^ vYil' 
fait  omnes  propc  faut  homints  triumpbatores. 

Dcfirons,  dit  plus  bas  ce  même  Pere  , que  l’Evangile  « ln  c‘t-  *+• 
foit  prêché  par  tout,  afin  que  la  fin  du  monde  arrives  «•> 
quoi-qu’ellc  ne  pu i fie  pas  beaucoup  tarder,  puifquc  nous  « 
volons  déjà  les  Goths  8c  les  Arméniens  convertis?  Pra-  «» 
ditetur  Evangelium,  ut  faculum  dellruatur.  Sicut  enim  p ra- 
te jjit  in  orbem  terra  Evangelii  prédicat  io,  eut  jam  & Gothi, 

Cf  Arment  crediderunt,  & ide'o  mundi  finem  videmus,  &c.  Il 
eft  vifiblc,  que  ce  Pere  n’auroit  pas  trouvé  bon , que  les 
nouvelles  Societez  dififeraflènt  la  fin  du  monde , & pro-  • 

longeaflènt  le  régné  du  péché , jufqu’à  ce  que  leur  créan- 
ce eût  été  prêché  par  tout  l’Univers, 

V.  Les  portes  du  Ciel  s’élevèrent  & s’élargirent , dit  " 
fàint  Ambroife,  quand  Jefus-Chrift  y entra  triomphants  " itiimi 

farce  que  tout  le  monde  y entra  avec  lui.  Jgnia  non  unus  " 
omo , fed  têtus  in  omnium  Redemptore  mandas  intrab.it. 

C’cft  l’idée  que  les  Peres  fe  formoient  de  l’Eglife , c’cft 
celle  que  les  Ecritures  mêmes  leur  en  avoient  tracée.  Ccd 
la  même  perfonne  de  Jcfus  - Chrift  , c’cft  Jefus  - Chrift 
même  revêtu  de  fon  Eglil'e , auquel  par  confequent  il  ne 
faut  pas  refufer,  ni  même  difputer  cette  vafte  étendud 
dans  tout  le  monde,  ni  la  perpétuité  dans  tous  les  fieclcs, 
ni  la  gloire  & l’évidence , ni  la  fainteté  , ni  la<  fermeté 
immobile,  ni  enfin  l’infaillibilité,  qui  eft  infcparablc  de  touc 
Cela.  Ce  n’cft  pas  à des  hommes  particuliers , ce  n’eft  pas  à 
des  Se&cs,  ou  à des  Societez  particulières,  qu’on  rcfiife 
ces  avantages,  mais  à Jefus-Chrift  même,  quand  on  les 
refufe  à fon  Eglife.  v . > 

V I.  La  roïee  de  la  foi , 8c  de  la  do&rine  celeftc,  die  ** 
ailleurs  ce  Pere,  fut  autrefois  reflerrée  dans  la  Judée  feule; 
iqpis  elle  fe  répandit  après  cela  fur  toute  la  terre , félon  la  "flnàn f ” 
figure  de  Gedcon.  Ros  ftdei  humentis  exaruit  in  pttforibus  ■ 
Judaorum,  meatupjite  f nos  font  il  le  divinus  in  corda  gentiuni 
derivavit.  Inde  eft  tjuod fidei  rort  totus  crûs  humejcit.  Les  » 

Ecritures  nous  avoient  promis  une  pluie  fpirituelle , qui  ^ 
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arroferoir  toute  la  terre  à l’avcnement  de  Jcfus  - Chrift. 

• L Partie.  ^ m£mc  cfi0fe  cft  rcpetée  dans  le  Traité  des  Veuves. 
Ch.  XVIII.  Cum  Ecciej'tam  firitfdm  ex  omnibus  terrarum  partibus  congre- 

çMTr.  Prophétie a nubes  & falutaris  imber  Apofiolicus  irriga- 

• rtnt.  Combien  Jcfus -Chrift  a-t-il  bacifé  &C  purifié  de 
- fidcles  dans  Rome,  dans  Alexandrie,  dans  Antioche, dans 

* » Conftantinople,  dans  tout  le  monde  ; Car  ce  rieft  pas 
‘ • - Damafc , ce  n’eft  pas  Pierre,  ce  n’eû  pas  Ambroifc  , ce 

« n’eft  pas  Grégoire  qui  les  a purifiez  s c’eft  Jefus- Chrift. 

» Ce  font  fes  Sacrcmens , dont  nous  ne  fommes  que  les 
•.  Miniftrcs.  C’cft  ce  que  ce  Pere  dit  dans  la  Préface  du 
• premier  Livre  du  Saint  Efprit. 

VII,  Dans  l’oraifon  funèbre  que  faint  Ambroifc  fit 
pour  fon  frere  Satyre , il  dit  qu’aprés  avoir  expérimenté  un 

• effet  miraculeux  de  l'Eucariftie,  qu'on  lui  attacha  au  cou 
„ dans  un  naufrage,  il  refolut  de  fe  faire  batifer  au  plutôt, 

. afin  de  fentir  encore  mieux  la  vertu  de  ce  Pain  cclcfte. 

„ H donc  venir  l’Evcquc  du  lieu,  & lui  aïant  demande, 

„ s’il  étoit  dans  la  communion  des  Evêques  Catholiques, 

» c’eft  à dire  , de  l’Eglife  Romaine,  & aïant  appris  qu’il 
- étoic  engagé  dans  le  Schifme  de  Lucifer  Evêque  de 
» Caeliari , il  pafla  outre  & différa  fon  Batême.  Penuntta- 

tusex  et  eft,  utrumnam  cum  Efifcopù  Catholicû,  hoc  eU  cum 
Bornant  Ecclefu  conveniret:  & forte  ad,  id  locorum  in  Schif- 
mate  regionis  illittt  Ecclefu  crat.  Lucifer  tnimfe  à noftra  tune 
tempo  ri  s communion e diviferat , ' 

Par  ces  paroles  de  faint  Ambroifc  il  eft  clair , i°  Que 
e’eft  la  même  chofc  de  communier  avec  les  Evêques  Ca- 
tholiques , & de  communier  avec  l’Eglife  Romaine.  Soie 
que  tous  les  Evêques  confidcrant  le  Pape  comme  leur 
Chef,  EC  fe  tenant  tres-étroitement  unis  à lui , comme  au 
centre  de  l’unité  Si  de  la  communion  Catholique , on  na 
' puifle  être  en  communion  avec  tous  ces  Evêques  , fans 

. fêcre  avec  leur  Chef  : & qu  on  ne  puifle  1 ctre  avec  ce  Chef 
qu'on  ne  le  foit  avec  eux.  Soit  que  pour  faciliter  la  preu- 
ve qu’on  eft  en  communion  avec  tous  les  Evêques  Ca- 
. tholiques , l’ufàge  ancien  ait  été , de  juftificr  qu'on  jouif- 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglift  Catholique.  i?j 
{"oit  de  la  communion  du  Siégé  Apoftoliquc , avec  lequel  j p ' - 
onne  peut  douter,  que  tous  les  Evêques  Catholiques  ne  Ch. XVI1L 
{oient  étroitement  unis. 

i°  Il  n’eft  pas  moins  clair,  qu’en  nul  cas  il  n’cft  permis 
de  fe  feparer  de  l’unité  de  l’Eglife  Catholique.  Car  fi  ja- 
mais Schifme  pût  paflcr  pour  plaufible,  ou  pour  pardon- 
nable au  moins,  ce  fut  celui  de  Lucifer.  Saint  Ambroifc 
confclTc  lui-même  qu’il  avoir  été  banni  pour  la  foi,  &c  que 
fes  difciples  n’avoient  appris  de  lui,  que  la  foi  orthodoxe: 

^uanquam  pro Jide  exulajfet,  dr  Jidei  fua  reliquijfet  harcelés. 

Ni  Satyre,  ni  faint  Ambroifc  ne  crûrent  pourtant  pas,  que 
ce  prétexte  pût  être  légitime;  ni  qu’on  pût  confervcr  la 
foi  dans  le  Schifme.  Non  putavit  tamen  fidem 
esse  in  Schismate.  Quoi-quc  la  lâcheté,  ou  l’imr 

Erudencc  des  Evêques  du  Concile  de  Rimini  eût  terri- 
lement  feandalife  l’Eglife  j elle  ne  laifl'a  pourtant  pas 
de  les  retenir  dans  fa  communion  , &c  de  les  confcrver 
dans  leurs  Ordres  ; & ceux  qui  s’obftinérent  contre  cette 
Indulgence , montrèrent  plus  de  chaleur  que  de  fagelfe 
dans  leur  zcle  : ceux  qui  le  fcparérent  plutôt  de  la  com- 
munion de  l’Eglifc,  que  de  foufftir  dans  leur  communion 
ceux  de  Rimini,  furent  vraiment  fehifmatiques  : & quoi- 

au’ils  ne  fille  nt  aucun  changement  "dans  leur  foi  préce- 
ente , ils  cdlerent  d’être  fidèles. 

VIII.  C’eft  ce  qui  mérité  d’être  remarqué,  & ce  que 
faint  Ambroifc  explique  au  meme  endroit.  Satyre  ne  crût  dUtm. 
pas , dit  ce  Pcrc,  que  la  foi  pût  être  dans  les  fhifmatiques. 

Car  quoi-qutls  confcrvaffcnt  la  créance  du  vrai  Dieu  , ils  ne 
confirvoient  pas  celle  de  l'Eglifc  de  Dieu  , de  laquelle  ils 
latffbicnt  divifer  & déchirer  les  membres.  Car  Jejus-ChriJl 
niant  foujfert  pour  l'Eglife  , & l'Eglifc  étant  le  Corps  de 
Jefus-Chrtfi , ce  nefi  pas  être  du  nombre  des  fidèles  de  Jefus- 
Chrifi,  que  de  rendre  fa  Pafsien  inutile  , & démembrer  fort 
Corps.  C es  paroles  font  trop  belles  pour  n’êcrc  pas  répétées 
en  Latin,  qui  a encore  plus  de  beauté  & de  force.  Nam  etfi 
fidem  erga  Deum  tenerent , tamen  erga  Dei  Ecclefiam  non 
Unerent , cuius  patiebantnr  velut  quofdam  art  us  dividi , & 
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me  mira  lacer  an.  Etemm  cum  prof  ter  Ecclefiam  cbrijfns  paf- 
fus  fit,  & Chri'dt  cerf  us  Ecclefia  fit , non  videtur  ab  bù  exhi- 
beri  Chrifio  fides,  à qui  bus  évacua  tur  Chnfit  pafiie,  Ctrfufi 
que  difirabitur. 

Dans  le  Symbole  des  Apôrres  après  la  créance  d’on 
Dieu  en  trois  perfonnes , nous  faifons  profeflion  de  nous 
tenir  unis  à l’Eglife  Catholique.  Les  Scbifmatiques  ne 
peuvent  donc  pas  fe  vanter  de  tenir  le  Symbole.  Ils  ne 
peuvent  pas  même  dire  avec  afl'ez  de  fincerité  , qu’ils 
croient  en  Dieu.  Ils  peuvent  avoir  des  rations , des  dc- 
monftrations,  des  opinions  fur  la  Divinité , conformes  à la 
Foi  Catholique.  Mais  la  vraie  foi  cft  celle  qui  cft  fondée 
fur  la  révélation  divine  , ou  fur  l’Ecriture , qui  nous  cft 
propofee  6c  expliquée  par  l’Eglife  Catholique  , on  par 
cette  Société  Caintc  6c  miraculeufc,  qui  a autant  d’éten- 
duë  que  le  monde , autant  de  durée  que  les  ficelés , 6c  qui 
cft  en  un  fens  le  Corps  6c  la  Fcrlcnne  même  de  Jcfus- 
Chrift.  Si  nôtre  Foi  n’a  pas  ce  fondement,  elle  n’en  a point 
du  tout,  6c  n’cft  pas  la  vraie  foi.  Si  elle  a ce  fondement,  elle 
embraftera  également  tous  les  Articles,  que  l’autorité  de 
TEelrfe  propofe,  comme  revêtue  de  l’autorité  propre  de 
Jelus-Chrill,  qui  a quitte  la  terre  fans  la  quitter,  nous  déro>- 
bant  fon  Corps  vifible,  & nous  donnant  en  meme  temps 
fon  Efprit , 6c  promettant  d’être  avec  nous  jufqu’à  la  ha 
du  monde. 

‘I X.  C’cft  par  ce  même  principe , conclut  S.  Ambroiiê, 
que  l’Eglife  demeure  toujours  ferme  6c  immobile  dans  la 
vérité  des  dogmes  de  la  Foi;  parce  qu’elle  a été  fondée  fur 
les  Apôtres  6c  fur  Jefus-Chrift  meme,  afin  que  tous  les  ora- 
ges du  fieele  &des  démons , les  hereûcs  6c  les  fchi  fines,  ne 
puiflent  jamais  l’ébranler  le  moins  du  monde.  Jusque  ne» 
immérité  inter  tu  mundi  fréta  Ecclefia  Domini  tanquam  fie- 
pra  Apofitlicam  F e tram,  immobiles  manet,  & ineoncujft  ad- 
vtrfum  tm fétus  fiavientù  fisli  perfieverat  fundamine. 

X.  Saint  Anibroife  fondé  lui-même  fur  ces  principes 
inconteftables,  qui  font  tous  tirez  de  l’Ecriture,  fe  trouva 
plus  en  état  qu’aucun  autre , de  foûtenir  les  bonnes  Loi* 
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des  Princes,  de  faire  de  vigoureufes  remontrances  à ceux ■ 

qui  les  violoicnt,  ou  qui  en  publioient  de  contraires.  C’eft 
ce  que  nous  allons  bien -tôt  voir  à l’occafion  des  Hifto-  ^ 
riens  &c  des  Codes  où  fc  trouve  la  Loi  de  l’Empereur  Va- 
lentinien l’aîné , 6c  quelques  autres  qui  ont  exercé  le  zelc 
inflexible  de  ce  faint  Doétcur.  On  peut  enfin  remarquer 
qu’il  a jetté  en  tout  cela  les  fcmences  de  la  do&rine  de 
fon  difciple  Saint  Auguftin , qui  nous  les  devclopera  da- 
vantage dans  la  fuite  : ou  plutôt  l’évidence  de  ces  prin- 
cipes de  faint  Ambroifc  , nous  épargnera  la  peine  d’eu 
dcvcloper  quelques-uns  dam  Saint  Auguftin,  ou  il  en 
reliera  un  allez  grand  nombre  ^ éclaircir.  Mais  il  faut 
avant  d’y  palier  , faire  une  petite  revue  fur  ce  qui  nous 
refte  à voir  dans  l’Hiftoirc  du  quatrième  fiecle. 


Chapitre  XIX. 

Suite  de  l’état  où  fc  trouva  la  Religion  dans  le  quatrième 
fiecle , félon  les  trois  Hilloriens  Ecclcfiaftiques  pofte- 
rieurs , avec  les  fentimens  des  Auteurs  du  temps  fur  U 
puiflance  que  les  Empereurs  ont  exercée , pour  maiis- 
renir , ou  pour  rétablit  la  foi , 6c  l’unité  de  l’Eglife. 

/.  Exhortation  de  Julius  Firmicus  aux  enfam  de  Confiantin , Con- 
fiance & Confiant , contre  ce  qui  refivit  d’idolâtrie.  / IL  Apréf 
la  petite  interruption  que  catofia  Julien  CApoftat  , f Empereur  Jo- 
vien  déclaré  contre  la  liberté  de  confidence  dr  de  Religion.  Com- 
ment U en  ufia  envers  let  Hérétiques.  1 1 L Confiance  admirable  de 
Marc  Evêque  d Arethufie  à détruire  le  Temple  des . Idoles , & à 
fibnffrir  plutôt  le  martyre  que  de  le  rebâtir.  I V.  C eft'  à tort  que  ce 
f relut  a été  fiufpeQ  d Arianipne.  V.  Le  progrès  que  firent  1er 
Empereurs  dans  la  defiru[Hon  de  C Idolâtrie  depuis  Confiant  in  jufi— 
qu’a  Theodofie,  qui  I abolit  entièrement,  & ettrenverfia  lerTempleu 
VI.  Autre  récit  du  r.ele  de  Marc  d Arethufie  & de  quelques  autres 
feints  Evêques.  VII.  De  quelle  importance  il  a été  d abatre  let 
Temples  des  Idoles.  VIII.  Los  Loix  & les  peines  do  mort  contre 
la  Idolâtres  nêtoient  publiées  que  pour  donner  de  la  terreur.  Les. 
Hérétiques  fatiguer,  de  leurs  propres  divi fions,  revenaient  à la  foi 
des  Empereurs.  I X.  Jovien  fie  déclarant  pour  la  foi  du  Concile  do 
Nie  et , une  fioul*  d Hérétiques  y revint.  En  quel  fins  en  a écrit, 
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- — ■ «r  Empereur  laijfa  chacun  dans  la  liberté  de  fa  Reliait». 

1.  Pàrtiï.  y „leni  même  rendit  prient,  les  infidèles  qu'il  fubjugua.  X.  La  con- 

Chjp.  XIX.  verfion  des  Sarrafins  a l’Eglife  Catholique . La  primauté  du  Pape 

toujours  reconnue.  X I.  Pourquoi  Cralien  fouffrit  quelques  Selles 
& bannit  les  autres.  XII.  Theodofe  également  déclaré  contre  tou- 
tes les  Selles.  Qjels  efforts  il  fit  pour  les  ramener  toutes  à l'unité 
Catholique. 

I.  /^\  N ne  peut  nier  qu’il  ne  demeurât  encore  qucl- 
V_>/qucs  reftes  d’idolâtrie  apres  la  mort  de  Conftantin, 
& que  ce  n’ait  encore  etc  pendant  quelque  temps  la  ma- 
tière du  zclc  de  Tes  enfans  &c  de  fes  autres  fuccefleurs 
Cap.  ult.  jufqu  a la  fin  du  quatrième  ficelé.  Julius  Firmicus  y exhorta 
Confiance  & Confiant  dans  le  petit  Ouvrage  de  l’erreur 
des  Religions  profanes  , qu’il  leur  adreflà.  La  Loi  de  Dieu , 
dit-il  , vous  commande , ô Empereurs,  de  venger  (fi  de  punir 
ee  crime , (fi  de  pourfuivre  avec  feverité  les  relies  de  l’ ido- 
lâtrie. Ecoùtèyj  & grave^ddns  vôtre  cceur,  ce  que  Dieu  com- 
mande. Et  apres  avoir  rapporté  pour  cela  les  paroles  du 
Deutéronome  : Cette  Loi , ajoùte-t’il,  ne  fiuffre  point  qu’on 
épargne  fin  propre  fils,  ou  fin  frere;  elle  arme  meme  la  main 
du  mari  contre  l’époufe  qu’il  a le  plus  aimée.  Elle  anime  l’ami 
contre  fin  ami,  elle  arme  les  peuples  même  contre  les  ficrileges , 
Si  les  villes  entières  font  adonnées  à ces  abominations , elle 
veut  qu'on  les  démolijfe  ; en  voici  la  Loi  tirée  du  même 
Deuteronome , (fie.  Voïons-cn  maintenant  l’execution  par- 
faite dans  l’Eglife; 

II.  Il  eft  temps  de  reprendre  pour  cela  l’hiftoire  Ecclefia- 
ftique  que  Socrate,  Sozoméne  ôc  Theodoret  continuèrent 
dans  le  fiecle  fuivant,  en  remontant  feulement  où  Eufcbe 
l’avoit  laiflee.  Nous  refervons  le  détail  des  converfions  de 
stent,  l.n  peuples  pour  la  fin.  Mais  Socrate  nous  apprend  d’abord 

,-'+  combien  les  Empereurs  Chrétiens  & les  Grands  de  l’Em- 

pire croient  perluadez,  qu’on  ne  devoir  point  laifler  aux 
Gentils  la  liberté  de  confcicnce  & de  Religion  ; quand  il 
Lj.e.t/.  dit  qu’aprés  la  mort  de  Julien  l’ A portât , l’Empire  aïane 
etc  prefenté  à Jovien , il  le  refufa  ; & les  foldatS  voulant 
l’y  contraindre , il  déclara  à haute  voix,  qu’il  étoit  Chré- 
tien , & c qu’il  ne  vouloir  point  prendre  le  gouvernement 
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peur  maintenir  Puni  té  de  l'EyJifè  Catholique,  zy? 

d'une  Armée  Païenne.  Ils  protellcrent  tous  qu’jls  étoient 

Chrétiens,  &i  alors  il  accepta  l’Empire.  Nolltft  hominum  r.  Partie, 
gentilitatem  profitentium  Imperium  Jufiipere.  ZJbi  omnes  un  a Chap.  XIX- 
voce  ctnfejfi  Junt  fe  ejft  ChnftUnos,  cape  fit  Imperium. 

Jovien  fit  fermer  auffi-tôt  tous  les  Temples  des  Païens,  Au.  1.2+ 
que  Julien  l’Apoflat  avoir  ouverts;  les  Gentils  fe  cachèrent,  <* 
les  Philofophcs  qui  croient  encore  Païens , quittèrent  le  ** 
fuperbe  manteau  de  cette  profeflion,  prirent  l’habit  com-  » 
tnun  ; Sc  les  facrifices  fanglans  qui  avoient  recommencé  •» 
fous  Julien,  furent  entièrement  abolis.  Quant  aux  Hcre-  * 
tiques  : cet  Auteur  ajoûte,  que  les  Evêques  de  differentes-  •* 

Seéfes  fe  hâtèrent  à l’envi  de  faire  leur  cour  à Jovicn , &e.  de  «* 
tâcher  de  l’attirer  à leur  parti  : ce  Prince  leur  déclara  qu’il  «r 
avrit  toujours  fuivi  la  foi  du  Confubftanticl , & qu’il  ne  » 

*’en  fcpareroit  jamais. 

1 1 1-  Theodoret  nous  a Iaiflc  dans  fon  Hiftoiro  nn  <*  . 
exemple  mémorable  du  zcjc  des  Evêques , à féconder  les  «• 
faintes  intentions  des  Empereurs  contre  les  Idolâtres. Marc  «■ 

Evêque  d’Arcthufe  détruifit  fous  l’Empire  de  Conftantin  * 
le  Temple  de  fa  ville,  &y  bâtit  une  Egli  le.  Quand  Julien1  » 
fot  parvenu  à l’Empire,  Marc  crût  devoir  fuir,  pour  ne  pas  « 
s’expofer  à la  fureur  des  Païens.  Mais  aïanc  appris  que  ..  l'h  , e‘ 
quelques-uns  des  Gens  avoient  été  faifis  en  fo  place , il  « 
revint  dans  fa  ville,  II  y foufftit  des  courmens  effroïablcs,  « 

& enfin  on  lui  donna  le  choix  , ou  de  rebâtir  le  Temple  <r 
des  Idoles  , ou  de  foarnir  à la  dépenfe  qu’on  y ferait  ; à m 
fon  refus , ils  lui  en  demandèrent  la  moitié , ou  une  fort  „ 
petite  partie.  Il  perlîfta  à refofer  avec  une  confiance,  qui  „ 
les  étonna  d’abord , puis  les  porta  à fe  foire  eux  - mêmes  „ 
Chrétiens.  Cet  exemple  n’cft  pas  à mon  avis  fi  fingulier, 
qu’il  n’y  en  ait  eu  beaucoup  d’autres  fcmblables.  Nous 
apprenons  de  là , s’il  eft  à propos  de  donner  liberté  de 
Religion  aux  Païens , & quel  eft  le  fuccés  du  généreux 
refus  qu’on  leur  en  fait.  Jovicn  d’un  fcul  mot  ramena- 
tonte  fon  Armée.  Marc  gigna  à Jefus-Chtift  tous  les  Ido- 
lâtres de  fa  ville.  Il  lui  en  coûta , mais  il  ne  pouvoit  ache- 
ter trop  cher  la  gloire  du  martyre. 
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IV.  Je  fçai  que  plufieurs  ont  crû,  .que  ce  Prélat  avoit 

Cha A xYx"  CU  <lue*cluc  engagement  au  parti  des  Ariens.  Mais  fi  les 
ia^’  ' Leûcurs  ont  la  curioûté  d’aprofondir  cette  queftion, 
ils  trouveront  certainement,  que  Marc  a toujours  été  très» 
orthodoxe , que  les  plus  habiles  Critiques  de  ces  derniers 
temps  lui  ont  enfin  fait  juftice,  êc  que  la  méprife  des  au» 
très  n’eft  venue , que  de  ce  que  peu  de  perfonnes  ont  pi 
pénétrer  allez  avant  dans,  l’hiftoirede  l’Ariantlrnc  6c  dans 
les  dogmes  de  la  Théologie , pour  bien  démêler  les  Con-. 
- folüons  de  foL  Car  il  y en  avoir,  qui  étoient  an  fond  tres- 
Catholiqucs,  quoi-que  quelques-uns  moins  habiles s’en 
defiafléne , comme  li  l’Arianifmc  y eût  été  caché.  Après 
tout,  il  eft  prefquc  inoüi  que  les  Ariens,  ou  les  autres  Héré- 
tiques aient  jamais  eu  la  confiance  des  Martyrs  i la  vérité 
feule  aïanc  le  pouvoir  de  l’infpircr  , au  moins  de  la  ma» 
niere  héroïque  que  le  fouffrit  Marc  d’Arcthufc,  comme 
les  autres  hilboriens  Ecclefiaftiqucs  nous  le  vont  confirmer 
incontinent. 

V.  Le  meme  Theodoret  nous  a appris  dans  un  autre 
endroit , ce  que  firent  pour  la  Religion  les  Empereurs  de- 
puis Conftanfin  le  Grand  jufqu’au  grand  Theodofe.  Car 
l' Empereur  Conjlantin  , dit-il,  qu'on  ne  fçauroit aJfeT^loucr, 
défendit  bien  à U vérité  d’immoler  aux  idoles  i mais  il  n’a- 
batit  pas  leurs  Temples  i il  empêcha  feulement,  qu’on  n’en 
approchât.  Ses  enfant  imitèrent  Jet  exemples,  Julien  l’ApoJlat. 
rétablit  l’idolâtrie,  Jovien  défendit  le  culte  des  idoles.  Va*, 
lentinien  l' ancien  en  demeura  aufilâ.  Valent  fou  frère  donna-, 
une  pleine  liberté  de  Religion  À tout  la  monde , excepté  aux 
Catholiques.  Ainji  pendant  tout  fon  règne  , le  culte  des  faux 
Tcieux  fut  rétabli  avec  tous  fts  façrifices.  Theodofe  fut  le< 
premier  qui  ft  donna  tout  entier  a éteindre  le  P agoni f me,  il, 
en  renverfa  tous  les  Temples , il  n’en  laijfa  pas  les  moindres 
racines  , & il  l'enfevelit  dans,  un  entier  oubli.  Ce  font  les 
paroles  de  Theodoret  que  je  n’ai  fait  que  traduire. 

V I.  Sozomcnc  raconte  un  peu  autrement  que  Théo-, 
dorer , l’hifloirc  & le  martyre  de  Marc  Evcquc  d’Are» 
thufe.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu.  de.  les  mettre  d’accord  » il. 
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me  fuffira  de  dire  que  Sozoméne  confefle  auni , que  ce  ~ — 

genereux  Prélat  attira  fur  lui  la  haine  & la  perfecntion  Chab  JcixT 
oc  fes  ennemis  -,  parce  qu'il  avait  beaucoup  plut  contribué, 
que  C Empereur  Confiance  mime , à U convtrfion  des  Paient 
d‘ Arethmfc  à la  Religion  Chrétienne  : qu’il  fouffrit  des  tour-  » 
mens  incroïables  ; enfin  qu’il  mérita  l’admiration  des  •• 

Paiens,  &c  leurs  Ioilanges  même,  pour  n’avoir  pas  voulu  « 
païer  la  fomme,  à laquelle  Julien  l’avoit  condamné , pour,*» 
le  rctabliffemenc  du  Temple  qu’il  avoir  démoli.  «• 

Cet  Hiftorien  n’a  pas  oublié  en  un  autre  endroit  les  « *■'+• 

converfions  frequentes  des  Paiens  par  les  foins  de  faint  *• 
Athanafc,  d’Elcufius  Evcque  de  Cyfiquc,  fous  lTm-  « 
pire  même  de  Julien , qui  ne  manqua  pas  de  leur  faire  <• 
fentir  les  effets  de  fon  indignation.  11  raconte  plus  bas  lés  » lr.t.  j» 
accroiffcmens  encore  plus  grands  , que  prenoit  l’Eglife  « 
Catholique  fou»  fon  fucccffcûr  par  la  converfion  de*s  - 
Hérétiques,  qui  s’y  réuniffoient , ne  pouvant  plus  fuporter  « 
les  diffenfions , qu’ils  voioient  parmi  eux , & par  celle  dé  «• 
pluficurs  Paiens  anfli.  Car  l’Empereur,  dit  Sozoméne,  dés  « 
le  commencement  de  fon  Empire  défendit  d’aprochcr  des  » 

Temples  des  Idoles,  & avec  le  temps  il  en  abatit  plufiéurs.  • 

Ce  qui  fit,  que  n’y  aïant  plus  de  Temple, on  s’accoutuma  - 
avec  le  temps  à venir  aux  Eglifcs.  Car  il  n’étoic  pas  per-  « 
mis  de  facrifier  même  en  (ecret  , comme  faifoient  les  m 
Paiens,  ce  crime  aïant  été  défendu  par  les  Loix,  fur  peine  « 
de  la  vie  & de  la  confiscation  des  biens.  « 

V 1 1.  Il  fcmble  d’abord  que  ce  ne  foit  rien,  que  d’aba- 
tre  les  Temples  materiels  de  l’erreur  j c’eft  néanmoins  la 
vérité  , que  cela  eft  d’une  extrême  confequencc  , &c  que 
ks  fuites  en  font  tres-avantagcufcs.  On  oublie  ce  qu’on  né 
voit  plus  : on  perd  les  idées  & l’amour  d’un  culte  qu’on 
n’cxcrce  pins,  on  ne  peut  abfohimcnt  fe  paflèr  long-temps 
de  Religion , faute  de  Temples  on  s’accoutume  à venir  a 
fEglifc;  l’expvrience  la  fait  connoître  toute  autre,  qu’on 
ne  l’avoir  imaginée,  la  dcfacoûtumancc du  menfongefaie 
qu’on  ouvre  les  yeux  à là  vérité,  & qu’on  en  goûte  peu-à- 
peu  les  douceurs.  Quelques  opiniâtres  refileront  toujours  j 
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« mais  fi  on  y prend  garde  de  prés , ce  font  la  plupart  des 

I.  Parti*.  gens  fanS  confidence,  qui  font  bien  aife  de  vivre  à leur 
Chap.  XIX.  jikcrté.  Ceux  qui  ont  quelque  relie  de  Religion  dans  le 
fccur , ne  peuvent  pas  palier  long- temps  fans  quelque 
exercice  public  ; fur  tout  quand  ils  font  allez  heureux, 
pour  en  découvrir  la  vérité.  Au  moins  leurs  enfans  n’au.- 
ront  pas  le  malheur  d’être  élevez  dans  des  pratiques  qui  y 
foient  contraires,  &:  ils  feront  d’autant  plus  capables  d’y 
revenir  parfaitement.  Nous  en  verrons  plufieurs  autres 
. exemples  dans  la  fuite. 

VIII.  Je  ne  penfe  pas  que  ces  peines  de  mort  dont 
parle  Sozomenc  aient  été  frequentes  ; la  terreur  en  étoit 
utile , &c  apparemment  plus  utile  que  n’en  eût  été  l’exe- 
cution j au  moins  c’étoit  le  jugement  qu’en  faifoient  les  • 
Empereurs  mêmes,  qui  publioicnt  les  Loix»  puis- qu’ils 

. «nt  bien  voulu  queccs  Loix  brillafient  dans  leurs  Codes» 
mais  qu’ils  n’ont  pas  fouffert  que  l’Hilloire  de  leur  règne 
rougit  de  ces  executions  fanglantcs.  Aulli  ce  mcmcHdlo* 
t.t.  (.(.  m rien  dit  plus  bas , que  les  enfans  de  Theodofc  marchèrent 
m après  fa  mort  fur  fes  glorieux  vertiges , donnèrent  beau- 
m coup  aux  fglifcs  j que  les  Païens  tournant  leurs  yeux  fur 
„ eux,  cmlxaûérent  le  Cbriftianifme}  & que  les  Heretiques 
„ fc  réunirent  à l’Eglifc  Catholique  , fatiguez  de  leurs  divir 
„ fions  » car  plufieurs  concevoient  fort  clairement , que  leurs 
„ difeordes  cnrr’eux , croient  autant  de  preuves  de  leur  mau- 
, vaife  doûrine  ; çe  qui  les  portoit  à fe  réunir  à la  même 
„ créance  que  les  Empereurs  cenoienr. 

IX.  Quoi-quc  nous  n’aïons  eu  delTein  jufqua  prefent, 
que  de  parler  au  culte  des  Idoles  aboli  par  les  Empereurs 
Chrétiens  avec  beaucoup  de  fageflè  & de  Religion;  avec 
beaucoup  de  vitefle  , fi  on  ne  confidere  que  l’cxtinâion 
du  culte  & de  l’exercice  ; avec  beaucoup  de  lenteur , fi 
on  à égard  au  renverfement  des  Temples  : Il  n’a  pu  fe 
faire  neanmoins  que  nous  n’aïons  dit  quelque  choie  des 
Hercfics  éteintes.  C’eft  de  quoi  il  faut  maintenant  parler 

l.j.  c.u.  jj.  plus  à fond,  &:  en  entendre  parler  ces  Hiftotiens.  Socrate 
nous  a dit  que  Jovicn  au  commencement  de  fon  Empire 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglife  Catholique,  it t 

fe  trouva  environne  d’ Evêques  de  toutes  les  diverfes  Se 

&es,  qui  croient  accourus , pour  le  prévenir  chacun  en  leur  J;,Pa 
faveur.  Il  leur  répondit,  qu’il  préfereroit  toujours  la  foi  P' . 

.du  Concile  de  Nicée.  Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  fai- 
xe  que  les  Sedateurs  d’Acacius  s’aflcmblaflcnt  avec  Mele- 
ice,  & tinflent  un  Concile  à Antioche,  où  ils  fe  déclarèrent 
pour  la  Confubftantialité  du  Verbe , & en  cnvoïérenc  lqur 
déclaration  à l’Empereur. 

Si  Themiftiusacrû,  &c  Socrate  après  lui,  que  cet  Em- 
pereur lairta  chacun  dans  la  liberté  de  fa  Sedc , ils  fe  font 
tous  deux  également  trompez.  Ce  que  Socrate  en  raconte 
lui-même , eft  contraire  à cette  prétention.  Les  Acaciens 
n’euflent  pas  embrafle  la  foi  de  Nicée  , fi  tout  eût  été 
indiffèrent  à Jovien.  Tout  ce  que  Thcmiftius  a pû  dire, 
eft  que  Jovien  n’en  ufa  pas  pour  fa  créance  , comme 
Confiance,  Valcns  & Julien  avoient  fait,  les  deux  pre- 
miers pour  l’Arianifmc,  le  dernier  pour  le  Paganifines 
c’eft  à dire  , qu’il  n’emploïa  pas  comme  eux  la  dcrnicre 
violence.  L’Empire  de  Jovien  fut  très-court , 5c  ne  lui 
donna  pas  le  temps  de  faire  éclater  pour  l’Eglifc  Catho- 
lique tout  le  zele , que  fes  commcnccmens  avoient  pro- 
mis.. Nous  en  avons  aflez  parlé  dans  les  Chapitres  de 
Saint  Athanafe,  qu’il  défendit  vigoureufement  contre  fes 
calomniateurs.  -,  # 

Valens  au  rapport  de  Socrate,  fecourut  quelquefois  les 
Barbares  les  uns  contre  les  aunes , 5c  engagea  par  ce  bien- 
fait ceux  qu’il  rendit  vidorieux , à entrer  non  pas  dafts 
l’Eglife,  mais  dans  la  Sede  des  Ariens.  Ce  fut  une  con-  mjt  ( , ,r 
jondure  femblable , qui  jetta  les  Goths  dans  l’Arianifine. 

Il  en  fera  parlé  à la  fin  de  cette  première  Partie , parmi 
les  converfions  de  divers  peuples  entiers  dedans  &c  dehors 
l’Empire  Romain. 

X.  Dans  ce  nombre  nous  dirons  feulement  en  partant 
ici  après  Socrate,  que  les  Sarrazins  furent  les  plus  heu-  « 
reux.  Car  leur  Reine  Mauvia,  dit-il,  aïanc  oui  parler  avan-  ««/. 
tageufement  des  vertus  extraordinaires  5c  des  miracles  du  « 
folitairc  Moife,  demanda  aux  Romains  avec  qui  elleavoit  « 
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2J1  Traité  des  Edits , & des  autres  moïens 

' eu  des  démêlez , qu’ils  le  lui  donnaient  pour  Evêque  de 

ChjA  XIX  ^ac'on  > leur  promettant  en  même  temps  la  paix.  Moïfe 
M lui  fut  accorde  ; Lucius  Evêque  Arien  d’Alexandrie  voulut 
• m l’ordonner,  Moi  le  s’en  défendit,  & lui  aïant  reproché  fes 
u cruautez , alla  fe  faire  facrer  dans  les  montagnes , par  les 
Evcques  qui  y étoient  exilez.  C’cft  ainfi  que  les  Sarrafins 
fefirent  Chrétiens , Catholiques,  & amis  enfuite des  Ro- 
mains. Nous  en  verrons  un  plus  grand  détail  plus  bas  avec 
_ les  autres  converfions. 

Pierre  qui  croit  le  vrai  Evêque  d’Alexandrie , revint 
alors  de  Rome  , & en  apporta  les  Lettres  du  Pape  Damafe, , 

3ui  le  confirmoient  dans  la  pofi’effion  de  l’Eglifc  d’Alexan- 
ric , auflî  bien  que  Moïfe  dans  celle  de  la  nouvelle 
Eglifc  des  Sarrafins.  11  paraît  de  là  que  nonobftant  les 
broiiilleries  & les  perfecutions , qui  troubloient  alors  les 
Eglifcs  d’Orienr,  la  primauté  de  l’Eglifc  Romaine  étoit 
toujours  reconnue  dans  tout  l’Univers,  & que  le  Pape  étoit 
toujours  confideré  comme  le  centre  de  l’unité  Ecclefiafti- 

3 uc,  au  delà  même  de  l’Empire  Romain , comme  les  Peres 
c ces  temps-là  l’ont  fouvent  éprouvé  &:  reconnu. 

XI.  Socrate  remarque  en  general  dans  laTréfacc  de 
fon  Livre  V.  que  depuis  qu'il  y eut  des  Empereurs  Chré- 
tiens, les  affaires  de  l' Eglifc  commencèrent  à relever  beaucoup 
d’eux,  d' ou  venait  au JJi  que  c’ étoit  de  leur  avù  que  les  grands 
Conciles  avoient  été  convoque & l’ étoient  encore.  Ce  font 
» fes  termes.  Il  ajoute  qu’aprés  la  mort  de  Valcns,  Gratien 
» fc  voiant  fcul  Maître  de  tout  l’Empire  avec  fon  frere 
>.  Valentinien  lé  jeune  , il  voulut  que  toutes  les  Se&es 
Chrétiennes  eufTent  la  liberté  de  s’afièmbler  dans  leurs 
„ Oratoires , excepté  les  Eunomiens , les  Photiniens  & les 
» Manichéens.  Immédiatement  après  il  ajoute,  que  Gratien 
» reconnoi fiant  l’état  foible  & languiflant  de  l’Empire  Ro- 
„ main , attaqué  de  tous  cotez  par  les  Barbares , le  refolut 
» de  choifir  quelque  grand  homme  pour  fc  décharger  fur 
* lui  d’une  partie  du  faix  de  l’Empire  , &C  qu’il  jetta  les 
„ yeux  fur  le  grand  Theodofc,  qui  le  diftinguoit  le  plus  par 
»,  fes  grandes  qualitez.  Ce  ne  fut  donc  que  cette  foiblefic 
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■pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique',  ztj 

de  letat  prelcnc  de  la  République , qui  obligea  Gratien  — 

d’ufer  de  ce  tempérament  & de  fouffrir  l’exercice  des  au- 
très  Sedes,  excepte  celles  des  Eunomiens,  des  Photiniens,  P’ XIX* 
des  Manichéens.  Par  la  condamnation  abfoluë  de  celles- 
ci  Gratien  témoignai  affez  , ce  qu’il  eût  déliré  de  faire 
contre  toutes  les  autres  -,  puis  ’qu’enfin  toutes  les  Hcrcfics 
déchirent  le  Corps  de  Jcfus  - Chrift.  Mais  enfin  nous 
verrons  bien-tôt  dans  le  Chapitre  XXII.  le  fentiment 
de  S.  Ambroife  fur  ces  Loix  extorquées  dans  la  neccflitc 
des  affaires  publiques. 

XII.  L’intention  de  Gratien  fe  peut  entièrement  jufti- 
ficr  par  le  choix  qu’il  fit  de  Theodofe  pour  fe  l’aflôcicr  à 
l’Empire car  Theodofe  fut  également  l’ennemi  déclaré 
de  toutes  lesHércfies.  Dans  le  grand  Concile  de  Conftan-  " 
tinople  il  fit  tous  fes  efforts  pour  réunir  les  Macédoniens  à “ 
l’Eglife  Catholique,  comme  le  raporte  Socrate.  N’y  aïant  “ 
j>û  réuflir  , il  rcfoluc  peu  de  temps  après  d’affembler  les  " 

Evcques  de  toutes  les  Sedes , pour  les  engager  à une  paix  " 

«eneralc , & à l’unité  d’une  même  dodrine.  II  voulut  pren-  " 
dre  fut  cela  l’avis  de  Ncdarius  Archevêque  de  Conftan-  * 
tinople.  Ce  Prélat  en  aiant  délibéré  avec  d’autres , dit  à ** 
l’Empereur,  qu’il  fâloit  demander  à tous  les  Chefs  de  * 

Sedes  , s’ils  vouloient  s’en  tenir  à la  dodrine  des  Pcres,  “ 

■qui  avoient  précédé  la  divifion  des  Eglifcs , ou  s’ils  les  “ 
rejettoient.  Que  s’ils  les  rejettoient  & prononçoient  con-  “ 
tr’eux  l’anathème,  fansdouteilsferoienteux-mèmesaban-  “ 

. donnez  Se  condamnez  par  la  multitude  de  leurs  Seda-  " 
tcurs.  Que  s’ils  déferoient  à l’autorité  des  anciens  Pcres,  " 
il  faloit  leur  en  produire  les  livres  Se  les  témoignages  évi-  “ 
dens  pour  la  Foi  Catholique.  Theodofe  approuva  cet  avis,  « UUm. 
continue  Socrate  , Se  propofa  fimplemcnt  d’abord  aux  “ 

Evêques  des  Sedes  feparées , s’ils  approuvoient  la  dodrine  ■ 
des  Pcres , qui  avoient  précédé  la  divifion  des  Eglifcs.  * 
r Comme  ils  les  curent  reconnus  pour  leurs  Maîtres , il  * 

leur  demanda  s’ils  vouloient  s’attacher  à leur  dodrine,  ■ 

Se  les  révérer  comme  les  fidèles  témoins  &les  dcpofiraircs  “ 
delà  dodrine  Chrétienne.  Cela  les  jetta  dans  un  étrange  ** 
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zSq.  Traité  des  Edits , & des  autres  moïenr 
embarras.  Car  ils  avoient  tous,  dit  Socrate,  des  fentiment 
différent  les  uns  des  autres  : les  uns  difoitnt  que  la  voie  de 
faix  frofofée  far  l’Empereur  devait  être  fuivit , les  autres 
frotefioient  qu’elle  était  contraire  à leurs  principes.  Car  ils 
avoient  des  Jentimens  fort  èloigneT^les  Mns  des  autres  fur  les 
Ouvrages  des  Saints  Peres,  & ils  ne  convenaient  fus  entr’eux. 
Ce  n'etoient  fus  feulement  les  Selles , qui  fe  trouvèrent  con % 
traires  les  unes  aux  autres  > mais  les  fartifans  d’une  même 
Selle  étoient  diviff  entreux.  Citoitune  image  de  C ancienne 
divifion  des  Langues  & de  la  confufton  de  la  Tour  de  Babel. 
L'Emfereur  voiant  leurs  dijfentions , & le  feu  de  cas  qu’ils 
faifoient  de  1 ancienne  foi  des  Egtifes , leur  commandt  de  lui 
donner  une  Confefion  de  leur  foi  far  écrit:  il  frit  ces  Con- 
fefsions , il  les  lût  à.  P écart,  il  pria  Dieu,  il  déchira  toutes  les- 
autres , & ne  retint  que  celle  où  il  trouva  la  Foi  de  la  Con - 
fubfiantialité  du  Verbe. 

Voila  le  difeours  de  Socrate,  qui  ajoute  que  depuis  ce 

• temps  - là  les  feuls  Novatiens  qui  étoient  auffi  pour  la 

• Confubftantialitc  du  Verbe,  eurent  la  liberté  de  tenir  leurs 
» Afi'cmblces  dans  les  Villes , aufli  bien  que  les  Catholiques } 

» que  les  Ercques  des  autres  Sectes  tombèrent  dans  le  mépris 

• de  leurs  propres  troupeaux  àcaufe  de  leurs  divifions  : que 
» plufieurs  d’cncr’cux  fe  joignirent  aux  Catholiques , & que 
» ceux  qui  s’obftinércnt  dans  leurs  erreurs  ne  purent  fc  con- 
» folcr  que  fur  cette  pito’iablc  défaite:  Que  flufteurs  étoient . 

appelle!^,  félon  P Evangile,  mais  que  le  nombre  des  Elus  étoit 
toujours' petit.  Ils  ne  difoient  pas  cela,  ajoute  SocraK,lorf 
que  la  tyrannie  & la  ferfecution  de  Confiance  & de  Valens 
contre  l’Eglife  Catholique,  avoit  fi  fort  augmenté  leur  nombre. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  jamais  aproché  de  celui  des  Catholi- 
ques , ainfi-que  le  même  Hiftorien  la  prouvé  après  les  Pè- 
res , 8c  avec  les  autres  Hiftoriens  fes  confrères.  En  effet  ce 
dechet  fi  fubit  des  Ariens  eft  une  demicre  preuve  qu’ils- 
n’avoient  jamais  été  en  fi  grand  nombre , que  nos  adver- 
fiiires  le  prétendent. 


• Digitized  by  Cp„çtal£. 


■a." 


i 


pour  maintenir  l’unité  de  tEffifc  Catholique.  iSj 

1 * I .Partiï^ 

Chapitre  XX.  Chip.  XX. 

' Suite  du  même  fujet.  De  la  pu i (Tan ce  c{ue  les  Empereurs 
onc  exercée , pour  maintenir  , ou  pour  rétablir  la  Foi 
& l’unité  de  l’Eglifc,  pendant  le  quatrième  Siècle,  &; 
au  commencement  du  cinquième.. 

J.  Sous  Theodofe  les  Hérétiques  autant  ennemis  de  l’Etat,  que  de  PE- 

glifi.  Cet  Empereur  ne  décerna  néanmoins  de  peines  que  contra  ■> 

Eunomius  qu’il  exila  , Comme  avait  fait  Confiance.  J I.  Diverfe » • 

Conduites  des  Evêques  Catholiques  contre  les  Hérétiques.  III.  Les 
peines  temporelles  n' étaient  décernées  que  par  les  Princes  temporels. 

Quelle  doit  être  la  pureté  d'intention  des  Évêques  , quelle  leur  dou- 
ceur, & parla  douceur  leur  puiffdnce.  Ilr..  Divers  témoignages  du* 
xjlc  de  Conff.mtin  pour  la.défeufe  de  la  Foi  contre  les  Herefies. 

V.  Preuves  que  l'Empereur  Confiance  fut  toujours  Catholique, 
toujours  Défenfeur  de  la  Foi  du  Concile  de  Nicée.  yi.  Ce  qui  ex- 
cita Theodofe  à défendre  les  A ff emblée  s des  Hérétiques,  y II.  Nar- 
ration de  Socrate  , comment  tes  Herefies  s' éteignoient  peu-à-peu, 
faute  d exercice,  y 1 1 1.  Zele  des  enfans  du  grand  Conjlantin  con- 
tre les  Païens,  les  Hérétiques,  tes  Juifs.  Les  termes  de  Confubflantiel 
& de  Semblable  en  fub fiance , fignifioient  au  fond  la  même  chofe. 

Ainfi  plu  fleurs  de  ceux  qu'on  a cru  prions  étoient  Catholiques „• 

IX.  Confirmation  de  ce  qu'on  vient  ae  dire  des  termes  de  Con - 
fubflantiel  & de  Semblable  en  fubflance.  Le  Concile  de  Rimini.- 

X.  Theodofe  auffi-tôt  après  fins  batéme  publie  un  Edit  contre  tou- 
tes les  Herefies.  XI.  Il  ajugea  le  nom  de  Catholique  à l’Eglife 
feule  , à la  multitude  de  laquelle  celle  des  Ariens  n’éroit  nullement 
comparable.  XII.  Pourquoi  Theodofe  ne  reconnut  pour  Catholiquer 
que  ceux  qui  feroienr  dans  la  Communion  du  Pape  Damafe , dr 
de  Pierre  Archevêque  d'Alexandrie. 

• I 

I.  T^Endant  le  temps  que  Theodofe  étoit  allé  combatre-  . 

1 le  tyran  Maxime,  les  Hérétiques  firent  voir  qu’ils  « 
n’étoient  pas  moins  ennemis  de  l’Etat  que  de  l’Eglife,  par  . # • 

les  faux  bruits  qu'ils  firent  courir  à Conftantinople , de  la 
vidoirc  de  Maxime,  & de  la  défaite  de  Theodofe,  au  rap-  z.  s. e.  rp 
port  de  Socrate.  Les  Ariens  étoient  les  plus  animez  de 
tous;  parcc-qu’ils  nepouvoient  fouffrir  qu’avec  uneextrê- 
me  douleur , que  les  Catholiques , qu’ils  avoient  au  para* 
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lit  Traité  des  Edits à & des  autres  moiens 
vant  perfecutez , fuflcnt  devenus  les  Maîtres  de  toutes  les 
Eglifes  de  Conftantinoplc.  Le  retour  de  Theodofc  victo- 
rieux couvrit  de  confufion  les  ennemis  irréconciliables  de 
la  paix  de  l’Eglifc  & de  l’Empire.  Il  ne  décerna  neanmoins 
des  peines  que  contre  Eunomius  qu’il  exila,  comme  avoir 
fait  Confiance -,  parce -qu’il  avoir  tenu  fes  Affemblées  à 
Conftantinoplc  dans  fa  propre  maifon,  y avoit  fait  often- 
tation  de  fes  Livres,  & avoir  infedé  pluficurs  perfonnes 
de  fes  terres. 

IL  Ce  même  Hiftorien  parlant  plus  bas  cTAtticus 
* Evêque  de  Conftantinople , dit  qu’on  admira  avec  raifon 
» fa  prudence , en  ce  qu’il  ne  pcrfecuta  point  les  Hereti- 
» que  s ; mais  les  contint  dans  leur  devoir,  & dans  la  paix, 
H tantôt  par  la  fraïeur , tantôt  par  la  clemcnce.  Qu’au  con- 
» traire  Theodofc  Evêque  de  Synadcdans  la  PhrygiePaca- 
M tienne,,  fit  une  rade  pcrfccution  aux  Macédoniens,  les 
w a'iant  chafl'ez  non  feulement  de  fa  Ville , mais  aufli  de  la 
» campagne.  Enscela,  dit  Socrate , il  ne  fuivoit  pas  la  coû- 
M tume  de  l’Eglife  Catholique , rii  n’agifloit  point  par  le  zele 
u de  la  foi  orthodoxe , mais  pour  tirer  de  l’argent  des  Hcre- 
« tiques  ; il  arma  fon  Clergé  contr’eux  , il  les  traîna  devant 
„ les  Tribunaux  des  Juge%  fcculiers  ; enfin  il  s’en  alIaàCon- 
» ftantinople  , pour  les  détmire  avec  le  fccours  qu’il  en 
h ameneroit.  Cependant  Agapet  Evêque  Macédonien  de  la 
*m  même  Ville  , le  réunit  avec  tout  fon  peuple  à l’Eglifc 
*.  Catholique  , fe  faifit  du  Siège  de  Theodofc  abfenr , y 
w prêcha  la  foi  orthodoxe , &:  gagna  tellement  les  cœurs  des 
„ anciens  & des  nouveaux  Catholiques  de  cette  Ville,  que 
„ Theodofc  étant  de  retour  en  fut  exclus , & retourna  à 
„ Conftantinoplc,  où  le  fage  Atticus  lui  perfuada  de  joiiir 
„ du  repos  le  refte  de  fes  jours , Sc  de  préférer  l’utilité  publi- 
„ que  à fes  avantages  particuliers. 

III.  Ce  récit  de  Socrate  nous  apprend  deux  veritez 
importantes.  La  première  eft , que  les  Evêques  ne  joüif- 
fant  alors  que  de  la  puiftànce  fpirituellc  fur  leurs  Eglifes, 
il  ne  leur  appartenoit  pas  d’exciter  de  leur  chef  des  per- 
fecutions  temporelles  contre  les  Hérétiques  ; mais  de  les 
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gagner  par  la  douceur , par  la  làintctc  de  leur  vie , par  — — 

leurs  prédications,  par  la  lumière  de  la  vérité,  par  les  ^ xk”*' 
attraits  de  la  charité , laifl'ant  aux  Princes  temporels  à fai- 
re leur  devoir , s’il  y a des  châtimens  corporels  à exercer  ; 

3ue  les  peines  ou  pécuniaires,  ou  corporelles  n'a  voient  été 
écemées  contre  les  Hérétiques , que  par  les  Empereurs. 

La  féconde  , qu’on  ne  doit  rien  entreprendre  contre  les 
nouvelles,  ou  anciennes  Scâcs,  que  par  un  amour  pur  de  la 
vérité,  de  l’unité,  de  la  charité,  du  bien  public  8c  du  falut 
éternel  des  âmes  : 8c  que  les  bons  8c  fidèles  Palpeurs  dans 
l’Eglifc  Catholique  doivent  toujours  être  prêts  à facrifier 
leurs  propres  intérêts  pour  le  falut  de  leur  troupeau. 

On  n’eût  pas  fujet  de  croire  , félon  le  même  Socrate, 
que  Neftorius  fuc  poulie  d’un  zcle  û pur,  quand  il  dit  à *•?•*•*« 
l’Empereur  Theodofe  le  jeune,  qui  l’avoit  élevé  fur  le 
fiege  Epifcopal  de  Conftantinople  : Empereur,  donnez-moi 
la  terre  purgée  d' Hérétiques , <jr  je  vous  ouvrirai  le  Ciel: 
afsilteZ^moi  à ruiner  l Herefie,  eir  je  vous  afsijierat  à dompter 
les  Perfes.  La  conduite,  que  cet  Herefiarque  tint  après 
cela  , donna  fondement  aux  défiances  qu’on  eut  enfuite 
d’un  difeours  li  hardi.  Il  paroît  toujours  de  là  , que  c’cft 
aux  Princes  temporels  à exercer  la  puifl'ancc  temporelle 
contre  les  Hérétiques  ; 8c  que  ceux-ci  fe  laifient  plus  faci- 
lement gagner  par  la  charité  des  Paftcurs , que  par  leurs 
menaces.  C’eft  ce  que  dit  encore  Socrate  en  parlant  de 
Proclus  Evêque  de  Conftantinople,  le  comparant  à At-  Au.e. 4«, 
ticus.  Car  il  dit  qu’Atticus  donnoit  de  la  terreur  aux  " 
Herctiques,  quand  il  le  jugeoit  à propos;  mais  que  Pro-  " 
dus  n’eut  jamais  que  de  la  douceur  8c  de  l’humanitc  pour  • • 

«ux,  perfuadé  qu’il  les  gagnerait  plutôt  par  ces  attraits,  que  “ 
par  la  violence.  C’étoient  les  fentimens  qu’avoient  laifle  à 
leurs  fucceflfeurs  les  Pères  du  quatrième  Siècle,  aufqucis 
il  nous  faut  borner  maintenant. 

I V.  Theodoret  a rendu  ce  témoignage  au  grand  Con- 
ftantin,  qu’il  porta  les  Evêques,  Itfquels  il  regardoit  comme  *•».*.* «M 
fes  Peres,  à maintenir  toujours  l'unité  & le  consentement 
unanime  de  la  doUnnc  des  Apôtres-  Dés  le  commencement  ’ ‘ 


Digitized  by  Google 


afi  Traité  des  Edits , des  autres  moïens 
- de  fon  hiftoirc  Religicufe,  il  l’appellajuftement  le  Zorcv 
I.  Part.  „ babel  de  l’Eglife , aïant  comntc  lui  rapellé  de  l’exil  &c  de 
£h.  XX.  „ ja  captivité  tous  fes  illuftres  membres,  rebâti  les  Temples 
» du  vrai  Dieu  , convoque  le  Concile  de  Nicée , comme 
« une  nouvelle  Jcrufalem , Sc  une  affemblée  Apoftoliquc  à 
» la  referve  de  fis  ou  fept  qui  fc  démentirent.  C’eft  à l’oo 
cafion  de  Saint  Jacques  de  Nizibe,  qui  s’y  fignala  plus 
par  fon  zele  pour  la  foi  Catholique  , qu’il  ne  fît  depuis 
par  fes  miracles  , ou  par  fes  viûoires  fur  les  Perfes. 

» Le  Concile  de  Nicée  même  cité  par  Theodorct  au  pre- 
m micr  endroit,  confeflâdans  fa  Lettre  fynodale,  que  c’étoit 
„ Conftantin  qui  l’avoit  convoqué , &:  qu’on  avoit  examiné 
„ en  fa  prefence  les  impictcz  d’Arius.  Eufebe  Evêque  de 
i «.  Ccfaree  écrivit  en  meme  temps  une  Lettre  à fes  Dioco- 
„ fains  , au  raport  du  même  Theodorct , où  il  afliirc  que 
„ Conftantin  même  attefta  , que  la  foi  du  Concile  de  Nicée 
était  la  véritable  foi , que  c’étoit  fa  créance  , & commanda  en- 
fuite  que  tout  le  monde  s’y  rendît,  & qu'on  y fouferivit.  La 
foi  étant  commune  à tous  les  Fidèles , les  Laïques  mêmes 
pouvoient  afftfter  à la  difeuflion  qui  s’en  faifoit , quoi-que 
le  droit  d’opiner  fut  refervé  aux  Evêques,  à l’cxclufîon 
même  des  Empereurs. 

tf.  Ce  même  Hiftoricn  après  avoir  raporté  ailleurs  la  Let- 
„ tre  que  Conftantin  écrivit  à Sapor  Roi  de  Perfe  fur  la  Pro- 
„ vidence , qui  gouverne  cet  Univers , remarque  que  cec 
« Empereur  prenoit  foin  de  tous  les  Chrétiens , & de  ceux 
u même  qui  n’étoient  pas  fes  fujets.  Qujui  refte , il  y en 
„ eut  d’entre  les  Barbares , qui  fc  fournirent  volontairement 
• » à fon  Empire  * que  les  autres  furent  contraints  de  le  faire 
» par  le  fort  de  la  guerre  , qu’on  voïoit  par  tout  fes  tro- 
..  pliées , & que  pour  les  Eglifes  il  faifoit  paroître  une  folli- 
» citudc  Apoftoliquc  A’ançnAii^'ç  v&rnJkç  ; pendant  que 
M quelques  Evêques  y troubloicnt  la  paix.  Aufli  écrivit-il 
. m aux  Evêques  du  Concile  de  Tyr,  qu'ils  traitajfent  toutes 

chofis  fans  que  la  haine , ou  la  faveur  eut  aucune  fart  à leur 
conduite  ; qu’ils  délivraient  î Eglife  d’erreurs  , & qu’ils  U 
Coûlageajfent  dans  les  fins  qu’il  prenoit  four  elle . 

La 
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La  Lettre  fynodalc  que  le  Concile  de  Rimini  écrivit!  j pARTIB‘ 
l’Empereur  Confiance , a tant  qu’il  eut  fouffert  de  fa  part  XX** 
aucune  violence  , porte  chez  le  même  Theodoret,  que 
l'Empereur  Constantin , dont  la  pofltrité  révérera  toujours  ta 
mémoire , donna  tou. s J es  foins , afin  que  U foi  du  Concile  de 
Nicée  fut  tres-exaftement  expofée  : quil  étoit  étrange  que  cet 
Empereur  étant  mort  après  avoir  reçu  le  bateme  , & joûif 
fant  de  la  paix  éternelle  qu'il  avait  méritée , on  voulût  in- 
nover quelque  chofi  dans  cette  foi.  Jjïue  cela  ne  fi  pouvoir 
faire  que  par  un  mépru  facrilege  de  tant  de  Confeffeurs  & de 
tant  de  Martyrs,  qui  av oient  été  les  Auteurs  & les  Défenfeurs 
de  cette  do&rine  , ü"  qui  avaient  tenu , dr  avoient  confervi 
jufqu'à  la  mort  les  anciens  fentimens  de  l'Eglife  Catholiques 
qui  étoient  ceux  mêmes  qui  avoient  lté  fuivis  jufqu  à /’ Em- 
pire de  Confiance , à qui  Dieu  avoit  fournis  l'Univers.  Ce* 

Evêques  invitoicnc  Confiance  à Cuivre  les  pas  de  Con- 
ftantin , &c  ^nc  point  foYiffrir  qu’il  Ce  fit  aucune  alteration 
clans  la  foi  du  Concile  de  Nicée. 

V.  Avant  que  de  faire  voir  par  l’Hifloirc  de  Thcodofet, 

&c  par  plufieurs  autres  témoignages  des  Pcres , que  Con- 
fiance répondit  mieux  aux  intentions  de  ce  Concile  qu’on 
ne  s’imagine  d’ordinaire  : on  pourroit  nous  oppofer  d’a- 
bord & nous  arrêter  tout  court  par  la  Lettre  de  Saint 
Athanafc  aux  Solitaires , où  il  s’emporte  contre  les  vio- 
lences que  cet  Empereur  fit  contre  les  Catholiques, 
pour  les  entraîner  ce  fcmblc  dans  le  parti  des  Ariens. 

Mais  nous  allons  juflifier  que  Confiance  vécut  & mourut 
Catholique,  qu’il  foûrint  toujours  la  Foi  du  Concile  de 
Nicée»  &c  que  s’il  pouffa  quelquefois  les  Evêques  Ortho- 
doxes, ce  ne  fut  que  pour  les  taire  confentir  à la  fuppref- 
fion  du  terme  de  Confubflantiel , & à fubflituer  en  fa 
place  celui  de  Semblable  en  fubflancc , qui  a la  même 
force , dans  l'efperance  que  plufieurs  Ariens , ou  Dcrai- 
Arieas  reviendraient  fie  fe  rejoindraient  a l’Eglife  , fi  on 
ufoit  de  cette  condcfccndance  à leur  égard.  Saint  Atha- 
nafe  tombe  d’accord  lui-même  dans  l’Orient,  suffi- bien 
que  faine  Hilaire  dans  l’Occident , que  ces  deux  termes 
* Oo 
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ï.  Parti».  croient  équivalons,  & que  ceux  qui  confcflbient  fincere- 
Chap.  X X.  ment  le  Fils  fcmblable  en  fubîtancc  au  Pere  dévoient 
palier  pour  Catholiques. 

On  peut  donc  encore  nous  objcélcr , que  Confiance 
» avoir  d’autant  moins  de  raifon  de  pcrfccuter  les  Evêques 
Catholiques  $ puis- qu’au  vrai  ilétoit  dans  les  mêmes  fen- 
timens  qu’eux , quoi-qu’il  ufâc  de  termes  un  peu  difltrens. 
Nous avoüons  aufli de  bonne  foi , que  ce  n’cifcit  pas  fans 
fujet  que  famt  Athanafe  inveêHvoit  contre  lui.  Mais  la 
raifon  en  étoit,  que  ce  que  Confiance  fâifoir,  il  lefaifoit 
de  Ion  chef,  fc  non  en  execution  de  quelque  Concile , ou 
de  quelque  Decret  general  des  Evêques  ; comme  nous 
avons  montré  jufqu  a prefent,  qu’on  n’a  loüé  les  Empe- 
reurs Chrétiens,  que  parcr-qu’ils  s’armoient  & publioient 
des  Loix  & des  Edits  pour  faire  exécuter,  ce  que  les  Con- 
ciles avoienc  ordonne.  C’cft  ce  qu’on  a pû  conftammenc 
obfervcr  dans  tous  les  exemples,  que  nqus  avons  raportez 
jufqu  a prefent , & dans  ceux  que  nous  raporterons.  Or 
ces  vexations  que  Confiante  faifoit  aux  Evêques , ne  ten- 
doient  pas  à mettre  en  execution  le  Concile  de  Nicée. 
Elles  tendoient  au  contraire  à fuprimer  le  terme  de  Con- 
fùbftanticl,  que  ce  Concile  avoir  autorifé. 

Il  eft  vrai  que  l’ufogc  de  ce  mot , plutôt  que  d’un  autre 
pour  lignifier  la  même  ehofe , étoit  un  point  de  police 
Eccldiafiiquc , qu’un  Concile  pofterieur  eût  pû  changer, 
fi  l’utilité  évidente , ou  la  neccflité  preflânte  de  l’Eglifé 
l’eût  ainfi  demandé.  Mais  c’était  à l’Eglife  à parler  la  pre- 
mière, & à décider  la  chofe  ; & il  n’aparrenok  nullement  à 
quelques  Evêques  faûieux  qui  dominoient  fur  l’efprit  du 
Prinœ,  de  régler  eux  feuls  une  affaire  d’une  aufli  grande 
confcquence.  C’éroit  à l’Eglife  à ufer  de  difpcnfation  & de 
bonté  envers  quelques  particuliers  foibles , à qui  le  mot 
de  Confubûanticl  faifoit  peur;  quoi-qu’ils  fe  fuflent  fâ- 
miliarifcz  avec  un  autre  terme , qui  avoir  toute  la  même 
lignification.  Il  n’éroit  pas  au  pouvoir  d'une  faêbon  d’E- 
vêques,  ou  fecrctement  Ariens , ou  fufpcûs  de  l’être,  de 
pouflèr  l’Empereur  à ufer  d’autoritc  , & emploïer  toute  fa> 


• ' r . Qigitized  by'GoQgla 


four  maintenir  l’unité  de  l’Eglife  Catholiejue.  34 1 

puiflancc  pour  extorquer  des  autres  Evêques  un  tel  chan-  — 

gement  dans  les  termes  de  la  Confdlion  de  foi , &c  le  faire  p.l>ARJ 
contre  le  fentiment  d’une  bonne  partie  des  Evêques  de  l’O-  aP‘  X ' 

rient,  &: contre  le  confentement  de  tous  ceux  de  l’Occi- 
dent. Car  faint  Hilaire  &c  làint  Athanafe  n’ont  *pàs  dit, 
qu’il  falut  s’abllenir  du  mot  de  Confubftantiel  dans  l’E- 
glifc  Catholique  : ce  fcroit  trop  donner  à l’cfprit  de  nou- 
veauté ,,  & ne  pas  allez  refpeder  le  Concile  de  Nicée. 

Mais  ils  ont  fort  fagement  penfc  , que  quand  des  parti- 
culiers plus  fcrupuleux  que  fçavans , plus  foibles  qu’obfti- 
nez,  ne  fe  rebutoient  que  de  ce  mot,  prêts  d’en  lùbroger 
un  autre  de  même  fens  éc  de  même  force , il  faloit  les  rece- 
voir à bras  ouverts , &c  donner  cette  difpenfc  à la  charité 
CAholique , & à l’amour  de  l’Unité. 

Voilà,  ce  me  fcmblc,  la  jufte  médiocrité  qu’il  faut  gar- 
der , pour  blâmer  &C  ne  pas  trop  blâmer  Confiance  ; pout 
l’excufer,  &t  ne  l’excufcr  pas  .trop  : pour  concilier  les  Pcres, 
dont  les  uns  l’ont  traité  avec  beaucoup  d’aigreur,  les  autres 
ont  été  fes  Apologiftcs.  Toutes  les  vexations  que  fie  Con- 
fiance, n’eu fl'cnc  été  que  l’ufage  d:unc  puifiance  légitimé, 
s’il  n’eût  rien  fait  qu’en  execution  des  Decrets  d’un  Con- 
cile general,  ou  de  la  multitude  des  Evêques  Catholiques 
du  monde.  Mais  la  vérité  étoit,  qu’il  agifioit  plutôt  con- 
tre le  confentement  de  la  plus  grande  partie  des  Evêques 
Catholiques  j quoi-qu’il  fut  tres-cloigné  de  vouloir  établit 
l’Arianilme  , qui  lui  a été  quelquefois  fauficmcpt  imputé. 

Il  e(l  vrai  qu’il  en  donnoit  occafion  ; mais  ce  n’étoit,  que 
parce-qu’il  ne  prévoioit  pas  que  les  Ariens  cachez,  après 
ce  premier  avantage  gagné  fur  le  Concile  de  Nicée,  en 
faifant  abolir  le  mot  de  Confubftantiel  , en  efpcroicnt 
un  fécond , de  faire  aufii  abolir  le  dogme  lignifie  par  ce 
terme. 

Si  on  a peine  à me  croire  fur  ce  ménagement  que  je 
propofe,  on  en  croira  au  moins  faint  Grégoire  de  Nazianze,  or**-  *. 
lequel  aïant  à fc  plaindre  de  l’Empereur  Confiance , qui 
avoit  élevé  le  Prince  Julien , qui  for  depuis  cet  infâme 
Apoftat,  qui  tâcha  de  replonger  le  monde  dans  l’Idolâtrie, 
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ipi  Traité  des  Edits , &•  des  autres  rrtdicns 
parle  de  la  forte.  Ecoute  f ceci , vous , ô ame  de  Confiance,  o 
* efprits  des  Empereurs  Chrétiens,  qui  l’avez,  précédé  : tuais  J ur 
tout  l’ame  de  Confiance , qui  ave  f crû  avec  l'Egüfe , & avez, 
emploie  toutes  vos  forces  pour  J 'on  agrandi]] cmcr.t , dr  qui 
lavez,  fortifiée  pendant  une  longue  fuite  d’années , en  quoi 
votas  aveT^  furpaJfé  en  gloire  tous  les  autres  Empereurs  ; vous 
aveT.  néanmoins  péché  par  ignorance,  vos#  ave  f élevé,  étant 
Chrétien , l'ennemi  de  Jejus-Chrifi.  Voilà  le  Icul  reproche 
que  ce  grand  homme  ait  fait  à Conftar.ee.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  n’y  remarquât  bien  le  meme  défaut , dont  fasnt  Atha- 
nafe  C*  plaignoit  ; mais  le  peu  de  temps  qui  s’eroit  écoulé 
depuis  les  perfccutions  de  Conftancc,  avoit  un  peu  tem- 
péré la  chaleur  &:  l’indignation  ,-qu’on  en  concevoir  dans 
le  temps  même,  &: avoit  donné  le  loifir  de  conlidcrerlcs 
ménagemens,  donc  nous  venons  de  parler. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  s’étendant  plus  au  long 
dans  la  fuite  fur  les  loüanges  de  Conftancc,  aftùrc , que 
P amour  de  la  Religion  Chrétienne  étoit  fa  plus  forte  pafsion  s 
que  fies  interets  & fes  progrès  lui  étaient  plus  chers  que  1‘ hon~ 
neur  de  fa  famille , & l’ augmentation  de  V Empire  : JQue  per- 
fonne  n’aima  jamais  rien  avec  tant  d’ardeur  que  Confiance 
aima  l'agrandtjfement,  la  gloire  & la  puijfance  du  Chrifita- 
nifmt  : fi>uc  ni  les  victoires  fur  les  Barbares , ni  les  profpe- 
ritez.de  la  République , ni  les  richejfes , tu  la  gloire,  ni  enfin 
toutes  les  félicité ^ humaines , ne  lui  donnèrent  jamais  tant 
de  plaifir  que  de  fe  voir  , & de  nous  voir  fleurir  avec  lui 
& par  lui  auprès  de  Dieu , & devant  les  hommes  » & de  voir 
nôtre  puijfance  demeurer  toujours  ferme  & inébranlable.  Car 
par  une  fagejfe  vraiment  Roiale , & par  une  lumière  au  deffu* 
du  commun , il  voi’oit  fort  bien  que  la  grandeur  de  l’Empire 
Romain  s’ étoit  affermie  avec  la  Religion  Chrétienne  > que  la 
Monarchie  Romaine  étoit  née  prefqut  en  même  temps  que 
Jefus  - Chrifi,  n'aiant  pas  été  auparavant  pofsible , de  mettre 
cette  vafie  puijfance  entre  les  mains  stun  ftul  Souverain . 
Tout  ce  difeours  cft  de  faint  Grégoire  'de  Nazianze , où  il 
paroit  auffi  combien'ce  Perc  étoit  perfuadé  de  la  neccflicé 
de  bien  unir  l’Empire  avec  l’Eglifc. 
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• Çc  Perc  ne  diflimulc  pourtant  pas , que  Confiance  n'ait  — 

paru  ébranler  la  foi  Orthodoxe  > mon  il  affure  que  ce  crime  doit  q,  ,*  'xx 
être  rejette  Jur  les  importunite\^&  la  perfidie  des  Grands  de  * 
la  Cour,  lejquels  aient  trouvé  une  ame  fimple  & peu  affermie 
dans  la  pieté , çr  qui  ne  prévoioit  pas  les  précipices  au  (quels 
on  l’expojoit , le  menèrent  ou  il  leur  plût  ; & fous  prétexte 
d'une  plus  grande  exactitude  dans  les  chofes  de  la  foi,  firent 
éclater  leurs  pafsions  & leur  malignité.  Mais  pour  notes  qui 
. ne  conf  ierons  que  Conflantin  fon  Pere  , lequel  avoit  été  le 

premier  Fondateur  de  l'Empire  Chrétien , (fi  avoit  introduit 
la  Religion  Chrétienne  dans  fa  famille  Irçperiale  s (fi  qui 
votons  même  que  Confiance  aient  reçu  ce  riche  & faint  héri- 
tage , a régné  avec  une  incorruptible  jufticc , (fi  a fini  fis  vit 
dans  la  pieté,  laiffant  l’Empire  aux  Chrétiens  i nous  accom- 
pagnions fies  funérailles  avec  honneur.  Voilà  le  face  juge-  , 
ment  qu’a  fait  ce  Pere  de  toute  la  conduite  de  Confiance. 

Saint  Grégoire  de  Nyflc  écrivant  concrc  Eunomius 
rend  encore  ce  témoignage  glorieux  à.  Confiance  , qu’il 
iclegua  par -un  Edit  exprès  les  Eunomicns  en  Phrygie,  où  » 
étoit  la  patrie  d’Eunomius,  de  peur  que  s’ils  avoient  liberté  • 
d’habiter  où  il  leur  plairoit,  ils  n’infcdaflcnt  trop  de  monde  « 
de  leurs  erreurs  , qui  n’étoient  guere  differentes  de  celles  * 
d’Arius.  Cet  Edit  fut  fuivi  par  Theodofc  meme,  ainû  « 
que  nous  l’avons  déjà  vù  plus  haut. 

Theodoret  revient  ici  dans  fon  rang  pour  achever  de  tj-  ‘n 
juflificr  Confiance.  Car  commençant  à parler  de  l’Empire 
de  Julien  l’Apoflat , il  dit , qu'il  n'ofa  d'abord  fie  déclarer 
contre  l'Eglife,  par  la  crainte  principalement  des  foldats  qui 
étoient  inftruits  de  la  doctrine  véritable  de  la  foi  ; parce  que 
Conflantin  les  avoit  délivre*,  des  fuperfiitions  de  l’idolâtrie, 

(fi  les  avoit  parfaitement  inftruits  de  la  doélrine  de  la  vérité. 

Ses  enfans  avoient  fortifié  dans  l’efprit  de  la  milice,  ce  qu'il j 
avoit  fitmé.  Car  quoi  que  Confiance  par  la  fedutlion  de  quel- 
ques-uns  n' éprouvât  pas  le  terme  de  Confubftantiel , il  en 
fuivit  toujours  la  doctrine , (fi  crût  fincerement  le  Fils  égal 
au  Pere.  Theodoret  par  fes  paroles  a pris  foin  de  rendre 
jufiiee  11  ce  Prince.  Car  dans  la  haute  élévation , où  les 
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• — Princes  font  placez  , & dans  la  foule  des  grandes  affaire» 

L Parti*.  qU’[is  nianiCnt,  il  cft  difficile  qu’on  ne  leur  fa  fié  quelques 
• ' furprifes , 5c  qu’ils  ne  tombent  quelquefois  eux  - mêmes 

dans  un  chemin  fi  glirt'ant  Se  fi  long.  Mais  leur  zele  pour 
la  gloire  de  l'Eglifc , Se  leurs  fainccs  intentions  pour  la  * 

• Religion  , doivent  effacer  de  nos  cfprits  le  fouvenir  des 

foiblcfles  humaines , qui  fe  trouvent  comme  abforbées 
. dans  la  gloire  de  tant  de  grandes  vertus,  5c  de  tant  de 

fervices  rendus  à l’Eglifc. 

La  même  chofc  ïê  confirme  par  la  réponfc  que  toute 
» l’Armée  fit  à J^vicn  , lors  qu’il  refufoit  l’Empire  , pour 
u ne  pas  s’embarraffer  de  commander  à des  gens  formez  de 
/..»•  e.  i.  „ la  main  d’un  Empereur  A portât  5c  Idolâtre.  Us  lui  rc- 
» pondirent  tous , qu’il  ne  commanderait  qu  a des  Chré- 
» tiens.,  ôc  à des  gens  penetrez  des  fentimens  d’une  fincerc 
» pieté  s parce-quc  ceux  qui  étoient  les  plus  âgez  d’entr’eux 
» avoienc  été  inftruits  par  Conftantin,  les  plus  jeunes  par 
» Confiance  : enfin  que  le  temps  de  l’Empire  de  Julien  avoir 
- - » été  fi  court,  que  l’impiété  qu’il  aurait  répandue  dans  les 

» cfprits,  n’auroit  pu  y jetter  de  profondes  racines.  Ce  furent 
leurs  propres  termes. 

V I.  Je  ne  puis  laifTer,  ce  que  Theodoret  raconte  plus 
Is.t.it.  « bas  du  faint  Evêque  d’Icogne  Amphilochius.  Après  avoir 
» fait  la  reverencc  au  grand  Theodofc  , il  laifla  Arcadius 
» fon  fils,  fans  lui  faire  aucun  honneur.  En  âiantété  averti 
„ par  l’Empereur  même,  comme  fi  ce  n’avoit  été  que  par 
» mégarde , il  répondit , que  c’étoit  allez  d’avoir  honoré 
» l’Empereur  le  Pere.  Theodofc  s’en  fâcha , 5c  alors  le  faint 
» Prélat  lui  repartit,  qu’il  ne  dévot t donc  pat  fouffrir,  que  Us 
H ere tiques  refufaffent  ait  J ils  de  Dieu  les  honneurs,  qu'ils 
rendoient  a fon  Pere.  L’Empereur  comprit  fort  bien  la 
pieufe  adrcfl’e  du  Prélac , 5c  publia  une  Loi  qui  défendoit  * 
aux  Heretiques  de  faire  aucunes  Aflemblées. 

. V I I.  Je  reviens  au  grand  Conftantin  5c  à un  difeours 
aficz  curieux  qu’en  foit  Sozoméne  fur  le  fujet  de  toutes 
• „ les  Hcrefics.  Il  n’y  avoit  point  encore , dit  cet  Hiftorien, 

H de  corps  fcparé,  qu’on  appcllât  les  Ariens  i tous  vivoient 
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dans  la  même  communion  que  les  autres  fidèles , excepté  “ ] Part 
tes  Novatiens,  les  Caraphryges,  les  Valentiniens,  les  Mar-  « ch.  XX. 
cionites,  les  Pauliens,  & quelques  autres  Scâatcurs  des  „ 
anciennes  Hérefies.  L’Empereur  Conftantin  les  condamna  * 
tous,  leur  ôta  leurs  Temples  & leurs  Eglifes,  & leur  défen-  « 
ditdes’aflcmbler,  tant  en  particulier,  qu’en  public.  U les* 
exhorta  même  de  fc*  réunir  tous  à l’Eglifc  Catholique,* 

Par  la  publication  de  cette  Loi  la  mémoire  de  ces  Hérefies  * 
fut  pour  la  plupart  éteinte.  Sous  les  Empereurs  précedcns,  * 
tous  ceux  qui  portoient  le  nom  de  Chrécicns,  fc  joignoienr  * 

& fc  confondoient  fouvent  les  uns  avec  les  autres  ; la  per-  * 
focution  les  empêchant  fouvent  de  fe  rcconnokrc , de  * 
pouvoir  fc  bien  diftingucr  les  uns  d’avec  les  autres.  Mais  « 
après  cette  Loi  publiée,  les  Evêques  & les  Ecclcfiaftiqucs  „ 
furent  fort  vigilans  & cxaâs  à obferver  ceux  qui  venoient  à * 
leurs  Eglifes.  Ce  qui  fit  que  les  Hérétiques  en  étant  exclus,  , 

& ne  pouvant  s’aflemblcr  ailleurs,  fc  joignirent  la  plupart  à „ 

FEglifc  Catholique  ; les  autres  plus  opiniâtrement  atta-„ 
chez  à leur  Sedte,  ne  pouvant  s’afiembler  nulle  part , ni  en- 
feigner,  nr  fe  donner  des  dxfciples  fans  beaucoup  de  danger, 
moururent  fans  fucccfleurs.  Voilà  le  difeours  de  Sozomtnc, 
que  j’ai  peut-être  un  peu  abrégé,  mais  fans  y rien  changer. 

Tout  m’y  paroît  fort  vrai-femblable, 

VIII.  Cét  Hiftorien  n’a  pas  privé  les  enfons  du  grand  * 
Conftantin  des  louanges , qui  leur  étoient  dues  pour  leur  « 
ardeur  à imiter  leur  augufte  Pcre , à achever  de  détruire  « G-  »•  ta- 
ies reftes  de  la  Gentilité , à défendre  les  Sacrifices,  &c  tout  « 
autre  exercice  du  Paganifmc , à faire  former  les  Temples  » 
des  Idoles,  dans  les  villes  & aux  champs , & à les  attribuer  « 
aux  Eglifes,  quand  il  croit  à propos  de  le  foire.  Ils  reprimé-  « 
rent  le  Judaifmc  avec  la  même  feverité  : il  n’en  coutoit  « 
pas  moins  que  la  vie  & la  perte  des  biens , fi  n’étant  pas  « 

Juif  d’origine , on  fê  foifoit  circoncire.  « 

Quant  aux  Hérefies,  ces  Empereurs  furent  auffiattachez  « 
à la  foi  du  Concile  de  Nicée,  Confiant  y perfevera  jufqu’à  « 
la  mort,  Confiance  s’y  arrêta  auffi  long-temps , il  fc  laifla  « 
en  fuite  gagner  par  ceux  qui  n’aprou  voient  pas  le  ténue  de  <• 
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Confubftanticl  i mais  il  confcflâ  toujours,  que  le  Filsétoit 
Semblable  en  fubftancc  au  Pere.  Il  ne  faut  pas  ufcr  d’une 
critique  trop  rigoureufe  contre  ccs  paroles  de  Sozoménc-, 
parce  qu’au  fond  il  convient  avec  tout  ce  que  nous  avons 
raportc  de  Theodorct  fur  le  même  fujet. 

La  vérité  cft  félon  Saint  Athanafc  6c  les  plus  habiles  des 
anciens  Peres,  félon  les  plus  fçavans  Théologiens  même 
de  ces  derniers  temps , que  ces  deux  termes  fur  lefquels  il 
s’éleva  autrefois  tant  de  diflenfions  dans  l’Eglifc,  Con- 
fubjlantiel  6c  Semblable  en  fubjlance , b^gtimot  6c  ô/uwiwoiert 
revenoient  à la  même  lignification  ; 6c  il  eft  certain  que  le 
Fils  ne  peut  être  parfaitement  fcmblablc  à fon  Pere , s’il 
ne  lui  cft  Confubftanticl  ; s’il  eft  du  nombre  des  créatures, 
il  lui  eft  même  très  - diftemblable  : s’il  n’cft  pas  une  créa- 
ture, c’cft  la  même  fubftaacc  que  celle  du  Pere,  6c  il  lui  eft 
parfaitement  égal. 

Il  faut  donc  beaucoup  rabatre  de  cette  multitude  in- 
nombrable d’Ariens,  dont  on  s’eft  quelquefois  trop  légère- 
ment prévenu.  Ce  que  nous  avons  dit  ci-deftus  de  Marc 
Evêque  d’Arethufe , ce  que  nous  venons  de  dire  de.  Con- 
fiance , montre  qu’au  fond  ils  ont  toujours  été  Catholi- 
ques i &C  fans  m’arrêter  aux  particuliers , un  nombre  très- 
grand  de  ceux  qui  n’avoient  averfion  que  du  nom  de  Con- 
lubftanticl , 6c  qui  demeuroient  d’accord  de  la  chofe,  6c  la 
fignifioient  par  le  terme  de  Semblable  en  fubftancc  : tout 
ce  nombre,  dis-je,  certainement  très-grand,  ne  comprenoit 
auflï  que  des  Catholiques. 

»*  IX.  Sozoménc  confirme  encore  une  fois , que  ce  ne  fut 
« qu’un  changement  de  termes,  que  fit  l’Empereur  Conftan- 
• ce,  fans  avoir  rien  changé  dans  la  foi  de  Niccc.  Il  ajoute, 
» qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  étonner  , puifque  les  Peres  du 
» Concile  de  Rimini  fans  avoir  la  moindre  penfée  de  rien 
» altérer  à la  foi  du  Concile  de  Nicée,  reçurent  le  terme  de 
» Semblable  en  fubftancc , le  jugeant  de  même  force  6c  de 
» même  lignification  que  celui  ae  Confubftanticl.  Ce  n’cft 
pas  qu’il  n’y  eût  des  Ariens  déguifez,  qui  tendoient  à dé- 
truire là  foi  de  Nicée,  en  faifant  fcxnblantde  n’en  vouloit 

qu’au 


1 

Digitized  by  Google 


pour  maintenir  l’unité  de  l'EgliJè  Catholique.  19? 
qu’au  terme  de  Confubftantiel , & d’acquiefccr  fincere-  - - — m 
ment  à celui  de  Semblable  en  fiibftance.  Mais  la  malice  p.PARJy  ' 
étudiée  de  ces  perfides  ne  pouvoit  nuire  à la  pieufe  fiinpli-  aP‘ 
cité  des  autres,  qui  comprerçoit  également  par  l’un  fie  l’au- 
tre de  ces  deux  termes , la  parfaite  égalité  au  Fils  avec  fon 
Pere,  La  pureté  de  nôtre  foi  ne  peut  dépendre  des  mali- 
cieules  interprétations  des  autres. 

X.  Des  t^ue  le  ^rand  Theodofc,  félonie  meme  Hiftp-  t7.t.+ 
rien,  eût  etc  batife  à Thcflâloniquc  par  le  faint  Evêque  du  “ 
lieu,  nommé  A feholius,  il  s’informa  de  lui  quel  étoit  l’état  " 

de  l’EgKfe  , Sc  apprit  que  tous  ceux  de  l’Illyric  étoient  " 
exempts  de  l’Arianifme , qu’il  en  étoit  de  même  des  autres  * 
nations  Occidentales  jufqu’à  la  Maccdoine  ; que  depuis  là  « 
tout  l’Orient  étoit  rempli  de  tumultes  &c  de  aivifions , le  " 
peuple  étant  partage  en  diverfes  Se&es , principalement  * 
dans  Conftantinople.  Il  ne  différa  plus  apres  cela  d’en- 
voïer  ; ic  de  faire  publier  à Conftantinople  un  Edit,  par 
lequel  il  déclaroit,  qu'il  voulait  que  tous  le s fujtts  de  l’Em- 
pire Romain  fuivijfent  la  meme  Religion,  que  le  P rince  des 
Apôtres  S.  Pierre  avoit  enfeignée  aux  Romains  dés  le  com- 
mencement, dr  qui  étoit  alors  confervée  à Rome  par  le  Pape 
Damafe , & par  l’Evêque  Pierre  à Alexandrie  ; enfin  qu'on 
ne  donnerait  le  nom  d’Eglifi  Catholique , qu’à  celle  qui  con- 
fejfoit , que  les  trois  divines  Perfonnes  , n’avoient  qu’une 
même  fuhJLtnce  ; & que  ceux  qui  s’atxcheroitnt  à des  fenti- 
mens  contraires , feroient  nomrneT^  Hérétiques , infâmes,  & 
punijfables.  Theodofc  prit  enfuite  le  chemin  de  Conftan- 
tinoplc,  & peu  à peu  il  y fit  rendre  toutes  les  Egüfes  aux 
Catholiques. 

XI.  Cét  Empereur  voiant  d’ailleurs , que  toute  l’Eglife 
Occidentale  étoit  Catholique,  avec  le  fuccefleur  de  laint 
Pierre , Chef  de  l’EgHfe  univerfcllc  r & que  l’Orientale 
étoit  à la  vérité  un  peu  mclce , mais  que  les  Catholiques  y 
prévaloicnt  de  beaucoup  ; ce  qu’il  ne  pouvoit  ignorer,  tant 
la  chofc  croit  évidente , comme  nous  l’avons  déjà  montré, 

& le  montrerons  encore:  Cét  Empereur,  dis- je,  les  chofcs 
étant  difpofécs  de  la  forte,  ne  pouvoit  pas  héüter  fur 
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l’attribution  du  nom  d’Eglife  Catholique , ni  l’attribuer  à 
d’autres , qu  a ceux  qui  le  pofl'edoient  alors , & l’avoicnt 
pofledé  dés  le  commencement  -,  les  Hérétiques  meme 
n’ofans  s’en  flater , fans  fe  rendre  ridicules  à la  face  du 
genre-humain , tant  à caufc  de  leur  petit  nombre , qu’à 
caufc  de  l’ancienne  &:  univcrfelle  pofleflion  où  en  étoienc 
les  Catholiques.  Car  fi  une  Se&c  fe  donnoit  ce  nom , il 
lui  étoit  ôte  non  feulement  par  les  Catholiques , mais 
aufli  par  toutes  les  autres  Sedcs. 

X 1 1.  Il  y a encore  une  autre  remarque  à faire  fur  la 
même  Loi  ac  Thcodofe.  C’eft  qu’il  oblige  tou*  les  {“jets  , 
de  l'Empire , à vivre  dans  la  Religion  que  faint  Pierre  a 
prèchée,  & que  le  Pape  Vamaji  tient  dt  lui  par  la  fuccefsion- 
continuée  jufqu’à  lui  depuis  faint  Pierre.  Si  les  Hérétiques 
avoicntdéja  inventé  des  chûtes,  ou  des  interruptions  dans 
les  Eglifes  Epifcopales  , fur  tout  dans  les  Apoftoliques, 
l'Eglile  avoit  méprifé  ces  impofturcs , &:  elle  étoit  ici 
foutenuë  dans  fa  perpétuité  toute  vifible  par  la  Loi  de 
Thcodofe , qui  ne  fervoit  qu  a faire  rcfpeder  , ce  qui 
ctoit  déjà  établi  dans  l’Eglifc  fur  des  fondemens  inébran- 
lables. 

Après  Damafe,  Pierre  Evêque  d’Alexandrie  cft  ici 
nommé  fcul , entre  tant  d’autres  Evêques  Catholiques  ; 
parce  que  l’Eglifc  de  cette  Ville  avoit  aufli  été  fondée  par 
Saint  Pierre  , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  : ou  parce 
qu’il  faloit  alors  donner  aux  Catholiques  d’Orient  un 
centre  de  communion  plus  proche  d’eux,  que  le  Siège 
Romain  , d’où  ce  Pierre  d’Alexandrie  ne  fatfoit  que  re- 
venir. L’Eglife  d’Antioche,  qui  étoit  aufli  de  la  fondation 
de  Saint  Pierre  , & qui  avoit  été  pareillement  fon  Siégé 
pendant  quelques  années,  me  paroît  avoir  été  omifedans 
cette  Loi  ; parce  qu’elle  avoit  été  divilec  entre  pluficurs 
Scdcs,  & qu’il  y avoit  même  plus  d’un  Evêque  Catholi- 
que, dequoinous  avons  déjà  parlé. 


Digitized  by  Google 


pour  maintenir  l’unité  de  l’ Eglife  Catholique,  ifj 


Chapitre  XXI. 

Objc&ion  tircc  des  Auteurs  Païens  touchant  les  Loix  de 
Valentinien  &l  de  Valens  pour  la  liberté  de  Religion. 
Réponfc  de  nos  Auteurs,  &c  principalement  de  Thco- 
doret,  de  S.  Ambroife,  U de  S.  Jean  Chryfoftomc. 

I.  Quelle  peinture  Ammitn  Marcellin  nom  4 fuit  de  f Empereur  fr <t- 
lentinien,  pour  F indifférence  & la  liberté  de  toutes  fortes  ac  Religions, 
i I.  Réfutation  de  ce  récit  touchant  Valentinien . & de  ce  libertinage 
de  Religion.  Preuves  du  contraire.  III.  Réfutation  de  ceux  qui 
décrient  une  doSlrine , parce  quelle  efl fuivie  & foùtenué  par  F Em- 
pereur. I V.  Nouvelles  preuves  pour  V aient inien  contre  Ammien 
Marcellin , Cr  contre  F indifférence  des  Religions.  V.  Etrange  fur- 
prife  de  V alcntinien,  qui  par  une  autre  Loi  fembla  tolerer  le paga- 
nifmt.  VI.  Combien  cette  Loi  étoit  contraire  à celles  des  Empereurs 
Chrétiens  qui  Favoient  précédé.  VII.  On  fait  voir  par  S.  Am- 
broife , comment  G ration  & Valentinien  le  Jeune  diant  f accédé  à 
V alcntinien  leur  Pere  , réparèrent  les  dommages  ijue  fa  connivence 
avoit  portée,  à F Eglife.  VIII.  Paroles  admirables  de  Saint  Am- 
broife contre  les  Paient,  qui  fous  ce  prétexte  de  liberté  de  Religion, 
redemandaient  leurs  Temples,  & leurs  Idoles.  IX.  Suite  du  même 
fujet.  Prétentions  de  Symmaque  & des  autres  Paient.  Dans  leurs 
principes  toutes  les  faujfes  & monfirueufes  Divinités,  étoient  la 
même  chofe  que  le  véritable  Dieu.  X.  Sur  ce  même  principe  étoit 
fondée  la  liberté  prétendue  de  toutes  fortes  de  Selles  , Jotu  Valen- 
tinien & Valens.  X I.  La  feule  vérité  jaloufe  de  fon  unité  , plut 
riche  que  le  menfonge  dans  fa  multitude.  XII.  Nouvel  exemple  du 
refus  généreux  que  fit  S.  Ambroife  d'une  Eglife  en  faveur  tics  Ar- 
riens , fosse  Valentinien  le  Jeune.  XIII.  Autre  exemple  de  S. 
Grégoire  de  Nasjanze , à qui  Theodofc  le  Grand  accorde  plus  qu'il 
ne  lui  demandoit.  XIV.  Dernier  exemple  de  S.  Jean  Chryji. 
ftome , plue  Jemblable  a celui  de  S.  Ambroife , contre  la  toléran- 
ce des  Heretiques  , même  après  des  fervices  confiderables.  XV.  En 
quel  fens  il  a dit  qu'on  n'a  jamais  fait  de  violence  dans  F Eglife  pour 
la  Religion. 

I.  /'"'N  Uelquc  fevetes  que  puiflènt  avoir  etc  les  Loix 
V ^des  Empereurs,  ou  des  Rois  trcs-Chrcticns  contre 
les  delerteurs  de  la  foi  Sc  de  l’unité  de  l’Eglifc  -,  nous  y 
remarquerons  toujours  de  U modération  & de  la  douceur  -, 
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• ■ 1 - — - parce-quc  ces  Princes  avoienr  ordinairement  des  Evêques 
fk^YYr  dans  leurs  Confeils,  &c  qu’ils  étoient  cux-mêines  animez 
aP'  ' dcl’efpritdcrEglife,  qui  n’cft  autre  que  la  charité.  Mais 
l.jt.t.f.  m Ammicn  Marcellin  cnaibufc,  quand  il  dit  que  l’Empereur 
„ Valentinien  fe  rendit  recommandable  par  cette  modera- 
tion,  qui  lui  fit  garder  comme  le  milieu  entre  tant  de  diffe- 
„ rentes  Seâes  ; qu’il  n’inquieta  petfonne,  Sc  ne  pancha  pas 
„ plus  pour  une  Se&e,  que  pour  une  autre  ; qu’il  ne  fit  ni  Loix 
„ ni  menaces,  pour  obliger  les  autres  à fuivre  le  meme  par- 
„ ti  qu’il  avoit  choifi;  mais  qu’il  laiiTa  tous  les  partis  dans  le 
w même  état , où  il  les  avoit  trouvez  en  prenant  les  rênes  de 
„ l’Empire;  Hoc  modtramine  principatus  inclurait , quod  inter  • 

Rchgonurn  diverfitates  médius  fictif , ntc  quenquam  inquie- 
tavit;  ne  que  ut  hoc  coleretur  impe  ravit , autilludi  nec  inter- 
die  lis  minacibus  fabjettorum  cervicem,  ad  id  quod  ipfe  coluit, 
inclinabat:  ftd  internera  tas  reliquithas  partes , ut  reperit. 

1 1.  Cette  image  d’un  Prince  indiffèrent  pour  toutes 
fortes  de  Scâes  Chrétiennes , &:  qui  les  balance  toutes, 
fans  fe  déterminer , ou  fans  déterminer  fes  fujets  à aucune 
en  particulier  plutôt  qu’à  une  aurre  j cette  image , dis-je, 
paroit  belle  à certains  cfprits,  qui  fe  plaifent  à fe  repaître 
d’un  libertinage  de  religion , plutôt  que  d’une  religion  vé- 
ritable. Car  la  religion  ne  peut  être  qu’une , non  plus  que 
la  vérité , à qui  clic  s'attache.  Flotcr  ainli  entre  piufieurs 
Scétes,  c’cft  floter  entre  la  vérité  le  menfonge,  peut- 
être  entre  piufieurs  menfonges  fans  vérité.  Auffi  n’cft-il 
point  véritable  que  Valentinien  ait  gardé  ce  milieu  ; tous 
les  Hiftoricss  du  temps  font  foi , qu’il  fe  déclara  d’abord 
pour  le  Concile  de  Nicée  -,  qu’il  fut  toujours  très-attaché  à 
Saint  Ambroifc  s qu’il  fit  gloire  de  profiter  de  fes  remon- 
trances ; 6c  qu’il  le  pria  d’appliquer  à fes  maux  & à fes 
méprifes  les  remedes  qu’il  jugerait  neceflaires,  félon  que 
la  Loi  divine  lui  en  donnoit  le  pouvoir:  Jîhtare  ficut  d vina 
frafiribit  lex,  nofirorum  animorum  errâtes  medicinam  facito . 

1 4.  c.  s.  Ce  font  fes  paroles  que  nous  lifons  dans  l’hiftoirc  de  Theo- 
» dorer,  qui  ajoute , que  cet  Empereur  aïant  appris,  qu’il  y 
« en  avoir  qui  mettoient  en  dilpute  les  articles  de  la  Foi 
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pour  maintenir  I* unité  de  l'Eglife  Catholique.  30  r 
dans  l’Afic  Se  dans  la  Phrygie  , il  convoqua  un  Concile 
d’Evêqucs  dans  l’Ulyric  ; Se  les  Evêques  y aïant  confirmé 
la  foi  du  Concile  de  Nicéedans  leurs  Decrets,  iUcs  en- 
voïa  à ceux  qui  avoicnc  commence  ces  difputcs , fie  leur 
écrivit  des  Lettres,  dont  il  fit  j>art  à fon  frere  meme,  pour 
les  exhorter  à s’attacher  inviolablcmcnt  aux  Decrets  de 
ce  Concile  d’Evcqucs. 

III.  Theodoret  rapporte  après  cela  l’Edit  de  Valentinien 
publié  par  tout  l’Empire,  pour  faire  recevoir  les  Decrets 
de  ce  Concile , confirmatif  de  celui  de  Niccc  ; cet  Empe- 
reur s’y  plaignoit  de  ceux  qui  prétendoient  décreditcr  la 
foi  orthodoxe , endifant  que  c ctoit  la  foi  de  l’Empereur  ; 
quoi-que  ce  fut  véritablement  la  Religion  fie  la  dcêtrine 
du  Roi  du  Ciel  fi c de  la  Terre , reconnue  par  les  Evêques, 
fie  publiée  par  l’Empereur  delà  Terre,  afin  que  tous  l’cm- 
braflaflcnc.  Enfin  Valentinien  prononce  \'anathcme  contre 
ceux  qui  tiendront  une  doctrine  con  croire,  & contre  ceux  même 
qui  par  une  indifférence  criminelle  ne  leur  diront  pat  ane- 
thème. 

I V.  C’eft  donc  fans  fondement  qu’Ammien  Marcellin  a 
voulu  faire  palier  Valentinien  pour  un  Prince  indiffèrent  à 
toutes  fortes  de  Religions  ; puis  qu’il  paraît  par  fc*  propres 
Edits , par  les  Actes  d’un  Concile  qu’il  fit  tenir,  fie  par  le 
témoignage  de  Theodoret,  mieux  inftruit  que  cet  Hifto- 
ricn  Païen  , qu’il  fut  très  - fortement  attaché  à la  foi  du 
Concile  de  Nicéc-,  qu’il  la  fit  confirmer  par  un  nouveau 
Concile;  qu’il  la  publia  par  tout  l’Empire  , y exhorta  tout 
le  monde  ; fie  fit  des  reproches  à quelques  Evcqucs  d’Afie, 
qui  la  rcvoquoicnc  en  doute.  Ammien  Marcellin  étant 
Païen  étoit  interefl'é  à ne  rien  trouver  de  plus  beau  , fie  à 
ne  rien  tant  recommander  dans  fon  hiltoire  que  cette  liberté 
de  Religion  , fans  la  moindre  contrainte  de  la  part  du 
Prince.  Il  voïoit  que  depuis  Conftantin  les  Empereurs 
Chrétiens  avoient  toujours  tendu  à détruire  le  Paganifme,. 
Se  à établir  dans  toute  la  terre  le  culte  fcul  du  véritable 
Dieu.  C’étoit  donc  à fon  intérêt , Se  non  à l’amour  finccre 
de  la  vérité  de  l’hiftoire , que  cct  Hiftorien  avoir  égard 
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*— r dans  les  paroles  que  nous  avons  raportées  de  lui.  Car  il 

Chap  XXI.  vololt  bien  9UC  *>  Valentinien  ne  pcrmettoit  pas  quil  y 
v eût  diferentes  Scâes  entre  les  Chrétiens , il  aurait  bien 
plus  d’éloignement  de  foutfrir  le  Paganifme.  C’cfl  à quoi 
doivent  bien  penfer  ceux  qui  prefentement  veulent  fe  fer- 
vir  de  l’exemple  de  Valentinien  St  des  paroles  d’Ammien 
Marcellin , pour  foùtcnir  cette  liberté  de  toutes  fortes  de 
Scétcs  Chrétiennes.  Car  en  cela  ils  fe  fervent  des  memes 
armes  St  des  mêmes  autoritez , dont  les  Païens  fe  fervoient 
pour  ne  pas  tarifer  abolir  le  culte  profane  de  la  Gcn- 
tilité  , St  pour  rendre  les  Princes  Chrétiens  même,  non 
feulement  complices,  mais  auflï  défenfeurs  de  cette  im- 
piété. 

* V.  Audi  allcguent-ils  la  Loi  du  même  Valentinien , qui 
l-9-  t. us.  t.f.  eft  inferée  dans  lcCodeThcodoficn,  toute  differente  qu’elle 
**  foit  de  celle  qu’Ammien  lui  a attribuée.  Il  cft  vrai,  que  cet 
" Empereur  par  une  étrange  furprifo  y dit,  qu’il  ne  prétend 
” point  comprendre  les  Augures  avec  les  Maléfices,  St  que 
" toutes  les  Religions  que  les  anciens  Empereurs  ont  ap- 
“ prouvées , ne  pafl'ent  point  pour  criminelles  dans  fon  ef- 
" prit.  Témoins  les  Loix  qu’il  a promulguées  au  commcncc- 
” ment  de  fon  Empire , où  il  a permis  a chacun  d’attacher 
* fon  culte  St  fa  Religion  à quoi  il  voudrait;  qu’ainfi  il  ne 
" blâme  pas  la  fcicncc  St  l’exercice  des  Augures,  mais  qu’il 
" défend  de  s’en  fervir  pour  des  maléfices.  C’eft  manifefte- 
ment  donner  liberté  de  confcience , même  à l’égard  de 
i’Idolatrie.  Car  l’art  St  la  fcicncc  des  Augures  contenoit 
toutes  les  fuperftitions  St  toutes  les  impictcz  du  Paganif- 
mc;  St  un  Empereur  Chrétienne  peut  dire  qu’il  n’y  trou- 
ve  rien  de  criminel , que  par  une  horrible  furprife.  Voici 
cette  Loi  de  Valentinien.  Harufpicinam  ego  nullum  cum 
malefciorum  caujîs  babere  confort  mm  judicoi  r.eque  ipfam , 
aut  ahcjuam  praterea  etneeffam  à majoribus  religonem, genuf 
tffe  criminis  » teftes  funt  Liges  à me  in  txordio  lmperii  met 
data,  qttibus  untcuique,  quod  animo  imbibijfet,  colendi  libéra 
facultés  tributs  eft.  Nec  harttfpifiinam  reprehendimtts , fed 
nocenter  exerceri  netamus. 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique,  qoj 
V I.  Dans  le  meme  Titre  du  Code  font  raportees  les  ~~^RT1  - 
Loix  du  grand  Conflantin  & de  Confiance  fon  fils  contre  ctap-^xV 
les  Augures  , qui  y font  envoïez  au  dernier  fuplicc , bien 
loin  d’y  être  tolerez.  Il  y a même  de  l’aparcncc  qu’il  faut 
étendre  aux  Augures  la  demiere  Loi  du  même  Titre  contre  ~ 
les  Mathématiciens , lcfqucls  y font  condamnez  à remettre  « 
tous  leurs  Livres  entre  les  mains  des  Evêques , qui  les  » 
feront  brûler  ; & à leur  promettre  d’embrafler  la  Religion  « 
Catholique,  & de  ne  l’abandonner  jamais , à moins  dequoi  •< 
ils  feront  chaffoz  de  Rome  & de  toutes  les  Villes  de  l’Em-  - 
pire;  dans  lcfquelles  fi  on  les  rencontre,  ils  feront  exilez  » 
dans  les  Iflcs,  ou  dans  les  lieux  les  plus  reculez.  Déporta-  «» 
tionù  panam  excipiant.  Ces  Mathématiciens  ne  font  autres 
que  les  Aflrologucs , qui  prétendent  pouvoir  lire  dans  le 
Ciel  les  évenemens  futurs,  aulfi-bien  que  les  Harufpiccs 
&:  les  Augures.  Ainfi  les  Empereurs  Chrétiens  qui  ont 
précédé  Valentinien , ou  qui  l’ont  fuivi , ont  fait  des  Loix 
contraires  à la  fienne,  qui  fe  trouve  unique  en  fon  efpece. 

VII.  Saint  Ambroifc  nous  apprendra  avec  quelle  fil-  Tcm.  jw 
geflc  & quelle  confiance  les  Empereurs  Graticn  & Valen- 
tinien le  Jeune  réparèrent  l’injure  que  la  connivence  de 
Valentinien  leur  Pcrc  avoir  faite  à l’Eglife.  C’cfl  dans 
l’Eloge  que  ce  Perc  fit  de  Valentinien  le  Jeune  après  fa 
mort.  Il  y reprefente  comment  les  Députez  de  la  ville  de  “ 

Rome  Ce  couvrant  même  du  nom  du  Sénat , vinrent  de-  " 
mander  au  jeune  Valentinien  le  rétabliflèmenr  des  Idoles  “ 

& des  Temples.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Confifloirc,  " 
foie  Chrétiens  , ou  Païens , éroient  d’avis  qu’on  leur  ac-  ~ 
cordât  leur  demande.  Ce  jeune  Empereur  animé  du  même  « 
efprit  que  l’étoit  autrefois  Daniel,  accufa  ces  Chrétiens  de  «• 
perfidie,  &c  répondit  aux  Païens  : Comment  voulez-vous,  que  « 
je  vous  rende  ce  que  la  pieté  de  mon  frere  vous  a ôté,  puâ 
qu'en  cela  je  bltjferoù  & la  Religion  & mon  frere  ; dont  il 
déclarait  en  même  temps  qu'il  tâcheroit  toujours  /limiter  la 
pieté.  Et  comme  ils  le  prcfToicnt  par  l’exemple  de  fon  Pcrcr 
fous  l’Empire  duquel  on  ne  leur  avoir  rien  ôté , il  leur 
répondit  ; Vous  loties,  mon  Pere  de  ce  qu’il  ne  vous  a rien 
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ôté  i je  ne  vont  ai  non  fins  rien  oté  moi -même.  Mon  Pere 
vous  a-t'il  rendu  quelque  chofe,  pour  me  demander  qu'à  Jon 
exemple  je  vous  fijfe  la  même  grau  f Enfin  quand  mon  Pere 
vous  auroit  rendu  vos  Temples  CT  nos  idoles , mon  frere  vous 
les  a ôtez.  En  cela  j'aimerois  mieux  être  l'imitateur  de  mon 
frere.  F.Jl-ce  que  mon  Pere  a été  Empereur,  & que  mon  frere 
ne  l'a  pas  été  ? L' un  (f  l'autre  mérité  les  même  refpeéts,  & la 
République  ejl  également  obligée  à l'un  & à l’autre.  Pour  moi 
je  fuis  refolu  d'imiter  l'un  cr  l'autre  , & de  ne  vous  point 
rendre  ce  que  mon  Pere  n'a  pû  vous  rendre , parcc-que  per- 
fonne  ne  vous  l'avoit  ôté  : & de  maintenir  ce  que  mon  frere  a. 
ordonné.  Jgue  Rome  demande  d’ailleurs  tout  ce  qu’elle  defi- 
rera.  Je  doù  avoir  de  l’ajfeéiion  pour  mon  Pere  & pour  elle  ; 
maisjans  cemparaifn  davantage  pour  celui , qui  eft  l’Auteur 
du  Jàlut  éternel. 

VIII.  Je  ne  crois  pas  qu’aprés  cela  on  puifle  infifter 
fur  l’cxcinplc  Sc  fur  les  Loix  de  Valentinien  le  Pere.  L’Egli- 
fc  parloir  ici  par  la  bouche  de  S.  Ambroife , & fc  loüoit 
autant  de  la  conduite  de  Gratien  Sc  du  jeune  Vatentinicn, 
qu’elle  eut  eu  fujec  de  fc  plaindre  de  celle  de  leur  Pere, 
li  par  le  meme  principe  de  liberté  de  Religion , il  fc  fut 
montré  aulli  favorable  aux  Hérétiques  qu’aux  Païens. 
Le  meme  Saint  Ambroife  écrivit  une  Lettre  à ce  même 
Valentinien  le  fils  ; quand  on  le  prcflûit  le  plus  de  remettre 
le  Temple  & l’Idole  de  la  Viûoire , &:  d’y  cmploïer  les 
mêmes  deniers  qu’on  avoit  tirez  de  leur  confiscation. 
Ce  ne  fera  pas , difoit  ce  Pere , leur  donner  du  leur,  mais  du 
vôtre , puifque  tout  a été  ajugé  au  ffc  ou  au  trefor  du  Prince. 
Ils  fe  plaignent  des  pertes  que  nous  leur  faifons  foujfrir , eux 
qui  n’ont  jamais  épargné  nôtre  fang,  quand  ils  ont  eu  le  pou- 
voir de  le  répandre;  eux  qui  ont  renverfé  un  f grand  nombre 
de  nos  Eglifès.  Ils  nous  demandent  des  privilèges , eux  qui 
depuis  peu  nous  ont  ôté  la  liberté  de  parler  & <£  enfeigner, far 
les  Loix  de  Julien  l’Apoftat.  ils  redemandent  des  privilèges, 
lefquels  ne  leur  ai'ant  été  accordez  que  par  de  facheufes  fur- 
prifes , ou  dans  les  temps  périlleux  de  la  République,  ont fervi  à 
U chute  de  plujieurs  chrétiens , même  fous  des  Princes  chré- 
tiens. 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglifè  Catholique.  $0} 
tiens  i parce -o ue  tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens,  , _ 
n en  ont  fus  la  vertu  ni  U force.  11  elt  bon  de  raporter  ici  ç.  XXL 
(es  paroles  Latines,  parce-qu’clles  font  tres-propres  à être  * 
appliquées  à de  pareilles  requêtes  pour  le  rétablilïcmcnc 
des  privilèges  extorquez  par  force  ou  par  furprife.  Et  de 
difpendiis  queruntur,  qui  nunquam  noftro  fanguini  peperce- 
runt;  ipfa  Ecclefiarum  adifeia fubruerunt.  Petuntetiam,  ut  illis 
privilégia  déféras , qui  loquendi  & docendi  nojbris  communem 
ufum  Juliam  loge  proximà  denegarunt  : & privilégia  ilia  qui- 
tus ftp'c  decepti  funt  etiam  Chrifiiani.  Nonnullos  enim  illis 
privilegiis  partim  per  imprudentiam , partim  propter  publica- 
rum  necejjitatum  molefhas  declinandas  irretire  voluerunt,  dr 
quia  non  omnes  fortes  inveniuntur , etiam  fub  Principibus 
ChriJHanis  plerique  funt  lapfi. 

IX.  Saint  Ambroife  dit  enluite,  que  puifque  l’Empe-  « 
rcur  ne  forçoit  perfonne  pour  adorer  ce  qu’il  n’eût  pas  - 
voulu  : Invitum  non  cogitis  colere  quod  nolit,  il  n’étoit  pas  « 
raifonnablc  qu’on  lui  fit  violence  à lui-même  fur  le  même  » 
fujet , en  l'obligeant  de  faire  un  Edit  pour  le  rétablifle-  » 
ment  d’un  Temple  6c  d’une  Idole , êc  pour  permettre  les  « 
facrifices.  C’cft  facrificr  aux  Idoles  que  de  donner  de  tels  « 
confeils , 6c  de  faîrc  des  Edits  de  cette  nature.  Jfuifquis  « 
hoc  fuadet , facrificat , & qui  [qui  s hoc  Jlatuit. 

Après  cette  Lettre  de  Saint  Ambroife,  on  a inféré  la 
demande  de  Symmaquc  Préfet  de  Rome , 6c  Païen.  Je 
n’en  raporterai  ici  que  ce  qui  regarde  Valentinien  l’ancien, 

6c  la  liberté  de  toutes  les  Scates , contraire  à l’unité  de 
l’Eglifè.  Jjlu'on  compte  , difoit  Symmaquc , les  Empereurs 
des  Selles  contraires  de  diverfe  Religion,  l’un  des  derniers  a 
adoré  les  idoles  à t exemple  de  fes  Peres , le  dernier  ne  les  a 
pas  ôtées.  Si  on  ne  déféré  pas  À la  Religion  de  nos  Aïeux , 
que  Julien  a fuivie;  qu’on  refpettc  & qu'on  imite  au  moins 
la  fage  difjimulation  & la  tolérance  de  Valentinien  le  pere. 

Pour  la  liberté  de  toutes  les  Scâcs  6c  des  Religions  con- 
traires , voici  ce  que  Symmaquc  en  penfoit , 6c  ce  qu’il  en 
débitoit  en  public.  Il  efi jufle,  difoit-il , de  croire  que  tout 
fe  qu’on  adore,  n’ejl  qu'un  même  Dieu.  Nous  élevons  tous  les 
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. yeux  aux  mêmes  aftres , le  Ciel  nous  eft  commun  à tous ,,  U 

I.  Partie,  même  monde  embrajje  tous  les  hommes.  Qu'importe  qu'elle 
Chap.  XXI.  recherche  fajfe  chaque  particulier  de  la  vérité? C eft  un  fecret 
fi  grand  & fi  étendu  , qu’il  y a necefiairement  plus  et  un  che- 
min pour  y pouvoir  arriver.  Voila  l’idée  Ipecieufe  , mais 
étrangement  trompeufe  , dont  pluficurs  doctes  Païens  fe 
nourriftbient  : Que  toutes  les  Divinitez  de  l’idolâtrie,  rc- 
venoient  à une , que  c’étoicnt  les  Aftres , les  Cicux , le 
Monde , les  Idoles , les  Dieux  de  la  fable  : que  l’immcnfité 
du  vrai  Dieu  renfermoit  tout  cela , & que  c’étoit  ce  qui 
faifoit  tant  d’opinions  & tant  dévoies  differentes  dans  la 
Religion. 

X.  Nous  avons  montré  que  Valentinien  ne  donna  pas  à 
la  vérité  dans  cette  idée,  mais  il  ne  s’y  oppofa  pas”,  comme 
avoient  fait  les  Empereurs  Chrétiens  qui  l’avoicnt  pré- 
cédé , 6c  comme  firent  encore  avec  plus  de  zelc  ceux  qui 
le  fuivirent.  Nous  avons  aufli  fait  voir  que  fur  le  même 
principe  Valentinien  toléra  toutes  les  Scûes  des  Héréti- 
ques, c’en  à dire,  qu’il  ne  décerna  aucunes  peines  contre 
elles,  6c  fufpcndit  l’execution  de  celles  qui  avoient  été 
décernées  par  les  Empereurs  precedcn^  Il  n’excepta  que 
les  Manichéens , dont  nous  avons  vu  que  les  abomina- 
tions avoient  fait  horreur  aux  Païens  mêmes  : & il  nous 
le  confirmera , quand  nous  en  ferons  au  détail  du  Code 
Theodoficn,  dont  nous  n’avons  détaché  ici  par  avance  que 
ce  qui  étoit  neccflaire  pour  nôtre  fujet. 

Valons  fon  frere  avec  lequel  il  avoit  partagé  l’Empire, 
lui  cedant  l’Orient , fuivit  en  ce  point  la  même  conduite, 
» comme  il  paroît  par  le  difeours  du  Philofophe  The- 
» miftius,  félon  le  témoignage  de  Socrate  6c  des  autres  Hifto- 
» riens,  qui  difent  que  ce  Philofophe  lui  reprefenta , 6c  lui 
» perfuada  que  toutes  ces  Scébes  contraires  ne  laiflbient  pas 
i.  d’honorcr  la  Divinité  en  leur  maniéré,  6c  que  puifque  Dieu 
■ les  toleroit,  c’étoit  une  marque  qu’elles  ne  lui  déplaifoient 
« pas , 6c  qu’il  pouvoir  bien  aufli  les  tolérer.  On  a public 
» depuis  peu  la  harangue  entière  de  Thcmiftius  pleine  d’ar- 
».  tificcs  fpccicux  fur  ce  fujet.  . . • • 
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Auffi  Paul  Diacre  raconte  , que  Valens  s’étant  arreté 
long-temps  à Antioche,  il  y donna  une  pleine  liberté  de 
l’exercice  de  toutes  fortes  de  Religions , aux  Païens , aux 
Juifs , & à tous  les  Hérétiques.  Interea  Valens  in  Antiochia 
plurimo  tempore  commérât  us  omnibus  licentiam  dédit  fua  Jacra 
celebrandii  Gentilibus  fcilicet , atquejudaù,  neenon  omnibus 
Hareticif.  Voilà  à quoi  fc  terminoient  ces  pitoïables  Loix 
& ces  faufTes  idées  de  liberté  pour  toutes  les  differentes 
Se&es  de  Chrétiens.  Sur  le  même  principe  on  faifoit  re- 
vivre le  Judaïfhie  & le  Paganifme,  c’cftàdire,  qu’on  ren- 
verfoit  tous  les  trophées,  que  Jesus-Christ  & fon 
Eglifè  avoient  dreflez  fur  les  débris  de  toutes  les  faufTes 
Religions. 

X I.  Il  n’y  a que  la  vérité  qui  foit  jaloufc  de  fon  unité; 
le  menfonge  au  contraire  s’accommode  de  la  variété  & de 
la  multitude.  La  vérité  eft  toujours  une,  mille  menfonges 
s’opofent  à elle , &:  elle  en  demeure  viéforicufe.  Lorfque 
Symmaquc  &c  Thcmiflius  demandoient  la  liberté  de  Re- 
ligion entre  tant  de  Religions  contraires.  Se  lorfque  Va- 
lentinien &c  Valens  accordeient  cette  demande,  il  eft  vi- 
sible que  ni  les  uns  , ni  les  autres  n’avoient  aucune  fer- 
meté dans  la  Religion.  Le  Judaïfme,  le  Paganifme  & le 
Chriftianifme  s’entre  - condamnent , &:  fe  détruifent  réci- 
proquement : l’exercice  libre  qu’on  leur  donnerait , ferait 
doncplutôt  un  combat  &unc  condamnation,  qu’un  exer- 
cice de  Religion.  Les  diverfes  Seétes  du  Chriftianifme  fc 
difent  aufïi  réciproquement  anathème  les  unes  aux  au- 
tres. La  liberté  generale,  qu’on  leur  donnera,  ne  fera  donc 
qu’une  horrible  confufion  de  doctrines , qui  fe  detefteront 
& fe  détruiront  les  unes  les  autres. 

Lorfque  Valens  permettoit  à Antioche  la  liberté  d’exer- 
cer tant  de  Religions  contraires , ou  il  n’en  avoir,  & n’en 
exerçoit  aucune  lui  - même  j ou  dans  la  créance  &:  dans 
l’exercice  de  la  fienne  , il  condamnoit  toutes  les  autres, 
& en  étoit  condamné.  Ainfi  il  condamnoit  ce  qu’il  per- 
mettoit, & il  permettoit  ce  qu’il  condamnoit.  Il  ne  faut 
pas  tant  confiaercr  dans  cette  rencontre  celui  qui  exerce  la 
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Religion  , que  la  Religion  même.  Un  efpric  fupe:ficicl 
peut  fc  forger  & embraffer  un  phantôme  de  Religion,  à 
qui  toutes  les  Religions  font  indifférentes  ; mais  ces  Re- 
ligions font  très  - certainement  incompatibles  en  elles- 
mêmes,  & vouloir  les  joindre  tqutes  , c’eft  les  anéantir 
toutes  s puis-qu'il  n’y  en  a aucune  d’entr’cllcs,  contre  la- 
quelle tontes  les  autres  ne  foient  armées.  C’eft  pour  cela 
que  les  Princes  Chrétiens  qui  ont  fait  des  Loix  en  diffé- 
rons temps  pour  la  paix  &c  la  défenfc  de  TEglifc,  n’ont 
jamais  penfé  qu’il  y pût  avoir  plus  d’une  Eglifc , comme  il 
n’y  a qu’un  Dieu,  &:  une  Foi,  dit  l’Apôtre  ; ainfi  que  nous 
continuerons  de  le  montrer,  après  avoir  continué  d’en  éta- 
blir les  fondemens  folides  dans  la  tradition  des  Peres. 

XII.  L’hiftoire  de  l’Empereur  Valentinien  le  Jeune , & • 

de  fa  mere  Juftine  fait  trop  à nôtre  fujet,  pour  nette  pas 
ici  brièvement  touchée;  car  elle  ferait  trop  longue,  fi  nous 
voulions  la  raconter  comme  Saint  Ambroife  même  la  ra- 
porte , lui  qui  en  fit  la  plus  belle  partie.  Il  fit  bien  voir, 
fi  les  Princes  peuvent  ufer  de  leur  autorité,  pour  faciliter 
l’exercice  des  differentes  Religions  oppofées  à l’unique 
véritable.  Ce  jeune  Empereur  feduit  par  l’Impératrice 
Juftine  fa  mere,  extrêmement  arrachée  à la  feétc  Arienne,, 
fit  ns  confiderer  que  Valentinien  fon  Pere  avoir  reftitué 
toutes  les  Eglifes  aux  Catholiques , dans  le  temps  que 
nous  l’avons  vû  entièrement  fournis  à Saint  Ambroife; 
ce  jeune  Empereur,  dis -je,  fit  une  Loi  pour  donner  la 
liberté  de  s’affemblcr  à ceux,  à qui  l’Empereur  Confiance 
l’avoir  autrefois  laiflee  après  le  Concile  de  Rimini , où 
l’Arianifmc  fcmbla  avoir  triomphé  du  Concile  de  Nicéej 
quoi-que  ce  ne  fut  qu’une  Étude  &c  trompeufe  apparence. 

Cette  Loi  frit  fuivic  d’un  commandement,  qu’on  fit  de 
la  part  du  Prince  à S.  Ambroife,  de  donner  une  des  Eglifes 
de  Milan  aux  Ariens,  &dcs’cn  aller  où  il  defireroir,  avec 
ceux  qui  voudraient  le  fuivre.  Le  peuple  craignit  qu’ Am- 
broife ne  quitât  l’Eglifc,  mais  ce  généreux  Prélat  le  raf- 
fura , proteftanr  qu’il  avoir  répondu  : Qu’il  ne  pouvoir 
pas  avoir  la  volonté  de  quiter  une  Eglifc  ; parce-qu’il 
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craignoit  plus  le  Seigneur  de  l’Univers,  que  l’Empereur  du  « I.  Part. 
ficelé.  Deferenda  Ecaefeemihi  voluntatem  fubejfe  non  poJfe}  „ Ch.  XXI. 
quia  plus  Dominum  mundi > quant  feuli  hujus  Impera  totem 
timerem.  Ce  faint  Evêque  protefta  dans  un  Sermon  qu’il  fie 
à la  même  occafion  : Qrul  rendoit  à Dieu  ce  qui  croit  à " 

Dieu,  & à Cefar  ce  qui  étoic  à Ccfar.  Le  tribut,  difoit-il,  " 
appartient  à Cefar,  nous  ne  le  nions  pas.  L' Eglife  appartient 
à Dieu,  il  ne  faut  donc  pas  l'abandonner  à Cefar  ; parce  que  le 
Temple  de  Dieu  ne  peut  pas  être  du  droit  de  Cefar.  On  ne  peut 
nier,  que  je  ne  parle  avec  te  refpell  que  je  dois  à l’Empereur , 

Car  que  peut-on  dire  de  plus  honorable  de  lui,  que  de  dire  que 
t Empereur  ejl  le  fis  de  l’ Eglife?  Quand  il  eft  nommé  de  ce 
nom , il  eft  nommé  fins  péché,  ce  nom  même  lui  donne  de  la 
grâce.  Car  un  bon  Empereur  eft  dans  l' Eglife , non  pas  au 
dejfus  de  l’Eglife.  Imperator  enim  bonus  intra 
Ecciesiam,  non  supra  Ecclesiam  est. 

Qu’avons-nous  à craindre , d\iwc  ce  Pcrc , étant  armez  l'Aim. 
du  nom  de  Jesus-Crrist  ijt  ce  n'  eft  que  nous  fosons 
touchez  de  ce  qu’ils  difent  ; l’Empereur  ne  doit -il  donc  pas 
avoir  une  Eglife  > pour  y aller  prier  ? Ambroife  veut-il  avoir 
plus  de  pouvoir  que  l’Empereur  ? Les  Comtes  & les  Tribuns  « 
prefiTant  cet  Evêque  de  donner  au  plutôt  une  Eglife,  parce-  « 
que  l’Empereur  ufoit  de  fon  droit,  puifque  toutes  chofes  « 
font  en  fon  pouvoir.  Je  répondis,  ajoute  S.  Ambroife,  s’il  » 
me  demandoit  ce  qui  eft  à moi  , mes  fonds  , mon  argent,  il 
n'y  a rien  que  je  puijfe  refufer,  quoi-que  tous  mes  biens 
foient  aux  pauvres.  Mais  les  chofes  divines  ne  font  pas  au 
pouvoir  des  Empereurs  : Qu  a n qu_a  m omnia  que  mea  funt, 
ejfent  pauperum.  Verism  ea  que  divine,  Imperatoria  poteftati 
non  ejje  fubjeéla . 

Il  eft  bon  de*confidcrcr,  que  l’offre  que  faifoiï  le  faint  • 
Prélat,  d’abandonner  à l’Empereur  fes  biens  ,«fon  corps, 
fa  vie,  tous  les  biens  temporels  de  l’Eglife  même,  donne 
encore  plus  de  poids  au  refus,  qu’il  lui  ïaifoiede  lui  accor- 
der une  Eglife.  Les  Eglifcs  une  fois  confacrécs  à Dieu, 
lui  appartiennent  tout  autrement  que  les  autres  biens. 

Mais  au  fond,  ce  qu’on  confidcroit  encore  plus,  étoit  qu’on 
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ne  demandait  cette  Eglife,  que  pour  y célébrer  le  culte, ou 

I.  Partie.  p]utôt  le  facrilege  des  Ariens.  C’eft  à quoi  ni  Ambroife, 
Chap.  XXI.  ni  le  peuple,  ni  la  milice  ne  pouvoient  confencir:  St  afin 
qu’on  ne  croie  point,  que  ce  foit  entêtement  dans  ce  géné- 
reux Prélat,  nous  pouvons  lui  joindre  ici  deux  autres  Peres 
de  Ton  temps , dont  nous  avons  pareillement  raporté  les 
fentimens  fur  les  qualitcz  de  l’Eglife.  Ce  font  S.  Grégoire 
de  Nazianzc  St  Saint  Jean  Chryfoftome,  qui  furent  à la* 
vérité  tous  deux  exclus  depuis  différemment  de  leur  Eglife 
de  Conftancinoplc , mais  nullement  pour  le  fujet,  dont 
nous  parlons,  ils  eurent  au  contraire  le  bonheur  de  perfua- 
der  à leurs  Princes  fur  celui-ci , ce  qu’ils  voulurent. 

XIII.  On  ne  doute  pas,  que  pendant  le  régné  de  Con- 
fiance St  de  quelques-uns  de  fes  fucccflcurs,  les  Ariens 
- n’eurtém  faifi  les  Eglifcs  de  Conftantinoplc  , comme 
Auxcncc  avoir  fait  celles  de  Milan  * puifque  quand  Saine 
Grégoire  de  NazianzdB^rit  en  main  le  gouvernail  de 
l’Evêché  de  CouftantinoplCj  les  Catholiques  n’y  en  avoienc 
pas  une  feule,  St  qu’il  falut  que  cét  autre  généreux  Prélac 
cmploïât  toute  la  puiflance  St  l’autorité  de  l’Empereur 
Thcodofc , pour  fc  mettre  en  pofTcffion  d’une  feule  de 
tant  d’Eglifcs  de  la  ville  Impériale  , qu’il  appclla  fon 
Anafiafte , pour  y avoir  reflufeité  la  foi.  C’eft  ce  que  les 
» Hifto'ricns  en  racontent  après  lui.  Mais  Thcodofc  n’en 
» demeura  pas  là,  il  envoïa  auffi-tôt  fes  ordres  à Dcmo- 
» phi  le  Evêque  Arien  de  Conftantinople  , qui  en  tenoic 
*•  toutes  les  Eglifes,  pour  lui  commander  d’embrafler  la  foi 
» du  Concile  de  Nicee,  St  de  rapeller  le  peuple  à la  con- 
» corde,  ou  d’abandonner  les  Eglifes.  Dcmophile  convoqua 
» le  peuple , déclara  le  commandement  do  l’Empereur , & 
* » promit  de  prêcher  le  lendemain  hors  la  ville  ; parcc-que 

h la  Loi  divitic  commande , quand  on  vous  charte  d’une  ville, 
» de  vous  enfuir  dans  une  autre.  Apres  cela  il  ne  prêcha 
» plus  que  hors  la  ville.  C’eft  le  récit  qu’en  fait  Sozomcne, 
t. r. t.  s.  où  l’on  peut  remarquer  la  differente  conduite  de  cet  Evê- 
que, d’avec  celle  de  Saint  Ambroife,  en  partie  à caufe  de 
la  foiblcfle  de  fa  caufe , St  en  partie  par  le  defaut  de  cou- 
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Ccc  Hiftorien  n’a  pas  oublié  dans  la  fuite  de  (on  hiftoirc  /.g^’XX*" 
l’cntretien  de  Saint  Chryfoftome  & de  Gainas,  qucThco- 
dorct  va  nous  raconter , avec  des  circonftances  pleines 
d’une  vigueur  Epifcopale , qui  ne  ccdc  point  à celle  de 
Saint  Ambroife  ; mais  Sozoménc  ajoute , que  Saint  Jean 
Chryfoftome  montra  la  Loi  du  grand  Thcodofc,  dont 
nous  venonî  de  parler , par  laqœllc  bannifiant  toures  les 
Scûcsde  Conftantinople,  il  leur  défendit  d’y  tenir  jamais 
leurs  Aflcmblécs  j Sc  fc  tournant  du  côté  de  l’Empereur 
Arcade  fon  fils  , & lui  adrefiant  la  parole , l’exhorta  de 
maintenir  dans  fa  vigueur  la  Loi  de  fon  Perer  qui  avoir 
été  publiée  contre  toutes  les  autres  Hércfies,  lui  con- 
fei liant  de  qui  ter  plutôt  l'Empire , que  de  trahir  un  des  Tem- 
ples du  vrai  Dieu , ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans  impiété. 

XIV.  Il  faut  reprendre  l’origine  de  cette  Hiftoiredans 
Tlieodorct,  qui  l’attribue  à la  l'urprilè  que  Gainas  Scythe  „ Theedom, 
Arien  penfa  foire  à cet  Empereur  , dont  il  avoit  la  „ 
milice  en  fon  pouvoir , ce  qui  le  rendoit  formidable  à „ 
fbn  Prince  même.  Arcadius  ne  pût  donc  refufer  à Gainas  „ hs.e.  ja- 
une Eglife  dans  Conftantinople , il  la  lui  promit , &c  aïant  „ 
envolé  quérir  Saint  Jean  Chryfoftome,  qui  cnétoit  alors  „ 
Archevêque , il  lui  expofa  la  demande  de  Gainas,  fes  for-  „ 
ecs , fa  violence  , fes  defleins  d’envahir  l’Empire  ; le  „ 
priant  de  lui  accorder  un  Temple  pour  appaifer  fa  fureur:  „ 
c’cft  alors  que  cét  illuflre  Prélat  répondit  à l’Empereur  : „ 

Ne  lui  promettez,  pus  cela , & ne  jettez.  point  aux  chiens  les 
thofes  jointes.  Car  je  ne  feuffrirai  jamais  que  ceux  qui  chan- 
tent les  louanges  du  Verbe  Dieu  égal  à Dieu  fon  Pere , foient 
chajfcz.  d'une  Eglife , afin  de  la  donner  à ceux  qui  le  blafphe- 
ment. 

Enfuite  ce  généreux  Prélat  demanda  feulement  de  par-  ibiim. 

1er  lui  - même  à Gainas  pour  le  defarmer , & le  foire  dé-  « 
partir  de  ces  demandes  impies.  Gainas  étant  appellé , &:  >* 
propofant  fes  demandes,  Saint  Chryfoftome  lui  répondit,  « 
qu’ü  n’étoit  pas  permis  à l’Empereur  , qui  foifoit  pro-  » 
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fcflion  de  pictc  , de  rien  entreprendre  contre  la  pieté. 
Gainas  répliquant  qu’on, dévoie  lui  donner  une  Eglife; 
Chryfoftome  lui  repartit,  que  l’Egüfe  croit  ouverte , te 
que  perfonne  ne  l’cmpêchoit  d’y  aller  faire  fes  prières. 
Mais  je  fuis  d'une  autre  Selle , répondit  Gainas  , & je  de- 
mande une  Egti/è  pour  ceux  de  ma  Selle  , cette  recompenfe 
e fl  bien  due  à mes  J'ervices  pajfez.  Le  Prélat  reprenant  alors 
la  parole , te  ufant  de  fon  éloquence  ordinaire , reprefenta 
fi  vivement  à ce  traître  les  recompcnfes  & les  faveurs  dont 
il  avoir  été  comblé,  qu’il  lui  impofafilencc,  en  force  qu’il 
ne  demanda  plus  d’Eglife , ni  d’autres  faveurs  pour  l'a 
Scélc.  Cela  peut  bien  être  appliqué  à ceux  qui  allèguent 
perpétuellement  leurs  grands  fcrvices  pour  la  Couronne, 
dont  ils  voudraient  être  récompcnfez  aux  dépens  de  la 
Religion , qui  rien  eft  pas  réponfablc. 

X V.  Après  cela  il  ne  fera  pas  malaifé  de  pénétrer  le 
fens  des  paroles  du  meme  S.  Chryfoftome,  écrivant  dans 
un  autre  endroit , que  les  Chrétiens  étant  devenus  maî- 
tres de  l’Empire,  ne  firent  jamais  la  guerre  à leurs  Adver- 
faircs , à caufe  de  leur  Religion , m ne  donnèrent  con- 
tr’eux  aucun  Edit  fanglant,  comme  ceux-ci  en  avoient 
fait  contre  nous.  Ils  étaient perfuadez.,  dit-il,  cjue  ce  n'ejl pas 
la  violence  ou  la  necefsité,  maù  les  perfuafions  & les  raifons 
qui  font  entrer  la  Religion  dans  le  cœur.  La  Gentilité  n’a 
pas  laide  de  tomber  & de  s’éteindre  d’elle  -même,  fans 
être  perfccutée  : Il  en  eft  de  meme  des  Hérefies , les  unes 
après  les  autres:  les  moindres . peines  qu’elles  prennent 
pour  des  perfccutions , quoi-qu’cllcs  ne  le  foient  pas,  les 
abatent  & les  ruinent  enfin  entièrement  fans  autre  rigueur. 
Le  Chriftianifmc  au  contraire  s’eft  déplus  en  plus  fortifié 
au  milieu  des  perfccutions.  Ce  Pere  ne  pouvoir  pas  ignorer 
les  Loix  de  Conftancin  te  de  Theodofe,  que  nous  venons 
de  lui  voir  citer  : il  perfuada  à Arcade  d’en  faire  d’autres 
toutes  conformes,  tant  contre  les  Païens,  que  contre  les 
Hérétiques , & nous  verrons  qu’il  les  envoia  bien  loin 
contre  les  Marcionites. 

Ce  qu’il  vient  de  dircricft  donc  pas  contraire  à ces  Loix, 

qui 
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qui  n’étoienr  effectivement , comme  nous  avons  vû  , & j pA*Tli 
comme  nous  l’allons  encore  prouver  avec  Saint  Auguftin, 
que  des  perfuafions , telles  que  celles  dont  ufe  un  Pere 
envers  fes  enfans,  un  Maître  envers  fes  di  Ici  pies , un  Pere 
de  famille  envers  fes  ferviteurs.  Les  châtimens  même, 
qui  font  emploïcz  en  ces  rencontres , fervent  aux  perfua- 
fions •,  & on  ne  peut  dire , que  d’en  ufer  de  la  forre  ce  foit 
faire  violence  , &c  impofer  une  dure  ncccfiîtc.  S’il  y a eu 
0 des  peines  de  mort  décernées , elles  n’ont  été  le  plus  fou- 
vent  que  des  menaces  & des  terreurs.  Si  l’execution  a 
quelquefois  fuivi , il  y avoit  quclqu’autre  crime  atroce, 
joint  à la  fauffe  Religion.  On  n’a  jamais  fait  mourir  un 
Païen  ou  un  Hérétique , pour  n’avoir  pas  voulu  confcffer 
de  bouche,  ou  par  écrit  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ou  Catholique;  mais  s'ils  ont  broüillé  dans  l’Eglife, 
ou  dans  l’Etat,  s’ils  ont  contre  les  défênfcs  des  Loix  mul- 
tiplié leurs  difciples  , corrompu  les  Catholiques , rendu 
leur  Scéte  formidable , enfin  troublé  la  paix  publique , les 
Rois , les  Princes  & les  Magiftrats , ont  été  obligez  malgré 
eux  d’ufer  du  glaive,  qu’ils  tiennent  de  Dieu  pour  châtier 
les  Rebelles , & pour  les  faire  meme  mourir,  s’ils  fe  ren- 
dent incorrigibles,  fans  que  l’Eglife  ait  eu  la  moindre  part  à 
ces  executions  fanglantes.  Nous  verrons  comme  elle  a 
blâmé  quelques  particuliers  entre  fes  Minières,  qui  y ont 
eu  part.  Mais  elle  s’eft  bien  donné  de  garde  de  blâmer  les 
Princes,  qui  ont  empêché,  quand  ils  ont  pû,  la  tolérance 
ou  la  liberté  des  differentes  Religions. 


Chapitre  XXII. 

La  Do&rinc  de  Saint  Auguftin  fur  l’unité , l’univerfalité, 
la  perpétuité  de  l’Eglife,  & fur  la  tolérance  en  general. 

/.  Conformité  de  la  doSlrine  de  faint  Auguftin  avec  celle  de  tous  tes 
autres  Peres.  1 1.  Selon  ce  Pere , fi  CEglife  prefente  n'efi  pas  encore 
tout  4 fait  fans  tâche  , ce  fl  parce-qu  elle  a encore  des  membres  im- 
parfaits. III.  Perles  excellentes  de  faint  Auguflin,  fur  les  Héré- 
tiques & les  Schématiques , les  méchant  & les  fcandaleux  qu'on 
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tolert  quelquefois.  Réglés  de  cette  tolérance , dont  le  blâme  ne  peut 
jamais  tomber  fier  F Eglife.  I V.  Des  bons , qui  font  quelquefois 
calomniez. , & chajfez.  de  F Eglife.  Confolation  pour  eux.  Jufiifi - 
cation  de  F Eglife , forcée  de  fouffrir  les  méchant.  Condamnation  des 
nouvelles  Selles,  qui  fe  font  feparées  elles-mêmes  de  F Eglife.  y.  Si 
les  premiers  Chefs  des  Selles  n ont  pu  fe  feparer  , les  autres  n'ont 
pu  les  fuivre  ; perfonne  n a pu  , fans  un  entier  renverfement  de  la 
raifon , & fans  un  crime  dite  fable , ne  pouvant  fe  conduire  que  par 
F autorité  a autrui  dans  le  choix  de  la  Religion , préférer  F autorité 
de  qui  que  ce  foie , à celle  de  F Eglife  Catholique,  y I.  L'Egiift 
nommée  Catholique  par  fes  jldverfairet  mêmes,  y 1 1.  La  multi-  » 
tude  du  genre-humain  non  feulement  ne  peut  pas  examiner  par  les 
Ecritures  tous  les  Points  conte  fez.  ; mais  elle  ne  peut  pas  même 
difinguer  tes  vraies  Ecritures  cF  avec  les  faujfcs  fans  F autorité  de 
FEglife.  y II  I.  L'autorité  de  FEglife , nef  pat  une  autorité 
purement  humaine,  la  Providence  divine  & la  promeffe  de  Jeftu- 
Chrift  la  foutenant.  L'Eglife  vers  la  fin  du  monde  fera  obfcurcie, 
comment.  Elle  embrajfe  tout  le  monde , mais  puis-qu' elle  frullifie 
toujours,  il  refe  encore  des  peuples  a acquérir.  IX.  En  vain  les 
Hérétiques  promettent  de  prouver  tout  par  raifon.  Le  celefle  Mé- 
decin fauve  la  foule  des  ignorant , fauve  le  genre-humain  , par  le 
fecours  de  U Foi,  dont  ils  font  fufceptibles.  X.  L'Eglife  efi  un 
Soleil  expo/i  aux  yeux  de  tout  le  genre-humain,  comme  la  voie  du 
falut , auquel  Dieu  appelle  totee  les  hommes. 

I.  T ’Ai  quelquefois  hefité  dans  les  Chapitres  préccdens, 

I fi  ce  n’etoit  point  plutôt  Saint  Auguftin , que  je  co- 
piois,  que  Saint  Cyprien  ou  Saint  Ambroifc  , tant  leur 
doltrinc  & leur  langage  eft  femblablc.  J’aurois  pu  dire 
quelque  chofc  d’aprochanc  dans  ce  que  j’ai  recueilli  de  la 
plupart  des  autres  Peres  Grecs  & Latins , jufqu’à  Saint 
jean  Chryfoftome , qu’on  a juftement  appelle  I’Auguftin 
des  Grecs,  comme  Saint  Auguftin  le  Chryfoftome  des 
Latins.  Il  eft  vrai  que  c’cft  avec  juftice,  qu’on  cft  perfuadé 
que  Saint  Auguftin  a le  mieux  écrit  de  tous  fur  l’Eglife. 
Mais  il  ne  1 aille  pas  d’etre  trcs-vcritable , qu’il  n’a  débité 
que  la  doétrinc  ancienne  &:  commune  des  autres  Peres  ; 
comme  on  le  va  juftifier  plus  amplement,  avant  &c  apres 
le  Code  Theodoficn  ^ par  une  difeution  exalte  de  toutes 
les  matières,  qui  ont  cté  déjà  avancées  par  les  plus  anciens 
Pere*. 
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I I.  Saint  Auguftin  faifanc  donc  une  cxaûc  revifion  Se  ______ 

une  ccnfurc  de  fes  propres  Ouvrages , déclare  que  s’il  a dit  « I.  Part. 
en  quelques  rencontres , que  l’Eglife  étoit  fans  ride  &c  fans  « Ch.XXlI. 
tache , cela  fc  doit  entendre , non  pas  comme  fi  elle  avoir  « câpt.  * ' 
déjà  atteint  cette  parfaite  pureté  ; mais  parcc-quclle  y « 

afpirc  , & qu’elle  y parviendra , quand  elle  fera  dans  la  « 
gloire.  Car  maintenant  elle  a quelques  membres,  qui  gé-  « 
milTcnt  dans  des  ignorances , Sc  des  foibleffes , dequoi  elle  « 
gémit  aufli  tous  les  jours  toute  entière , & dit  : Remettez*-  •* 
nom  nos  ojfcnfes.  Voila  la  jufte  médiocrité  avec  laquelle  il 
faut  parler  de  l’Eglifc  prefente  : elle  eft  vierge,  elle  eft 
chaftc,  elle  eft  pure,  mais  elle  n’eft  pas  encore  tout  à fait 
fans  cache,  parce  que  fes  membres  ne  font  pas  encore  en- 
tièrement délivrez  de  tous  les  reftes  d’ignorance  & d’in- 
firmité, dont  la  vie  prefente  des  Juftes  même  ne  fera  jamais 
entièrement  exempte  5 cét  avantage  étant  refervé  à la  gloire 
<lu  Ciel.  Si  on  s’en  étoit  tenu-là,  on  ne  fc  feroit  pas  em- 
porté à ces  excès  cffrôiables  d’outragft  & de  calomnies 
contre  l’Eglilc  de  Jefus-Chrift. 

III.  Dans  le  Livre  de  la  véritable  Religion , ce  Pcrc  c^.t. 
dit,  qu’il  y a des  Hérétiques,  dont  les  Sacrcmens  font  les  *> 
memes  que  les  nôtres , mais  dont  les  dogmes  font  diffe-  «• 
rens.  Qu41  y en  a d’autres  , dont  ni  les  dogmes , ni  les  • 
Sacrcmens  ne  conviennent  pas  avec  les  nôtres.  Mais  que  « 
les  Schifmatiqtics  confervant  les  memes  dogmes  & les  ■ 
mêmes  Sacrcmens , auroient  pu  être  tolcrez  dans  l’unité  « 
de  l’Eglifc  jufqu’au  dernier  jugement  , fi  leur  orgueil  & « 
leur  lcgercré  ne  les  eut  portez  eux-mêmes  à fc  feparer  de  « 
nous.  Nom  de  iis  (fui  fehifmata  fccerunt , alla  eft  quaftio  : 
pojfet  enim  eos  area.  Dominica  ufque  ad  tempus  ultimes  ven- 
tilât ion  ù velut  p aléas  fuliinere , nift  vento  fuperbia  nimiâ 
levitate  cefstjfent , & fefi  à nobis  ultra  feparajfent.  Voila 
expreflément  ce  que  Saint  Bafile  nous  a diftingué  exacte- 
ment plus  haut.  Voïons  les  mêmes  conformitez  avec  les 
autres  Peres , particulièrement  avec  Saint  Epiphanc,  dans 

ce  qui  fuie  immédiatement  dans  Saint  Auguftin. 

Il  ne  faut  point  chercher  la  vraie  Religion , ajoute  plus 
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• bas  ce  Pere,  ni  parmi  les  Païens , ni  parmi  les  Hcrctiques, 

• ni  parmi  les  Juifs  ; mais  parmi  les  Chrétiens  fculs , qui  fe 

• nomment  Catholiques , ou  Orthodoxes , comme  confer- 

• vans  une  foi  droite  &c  entière.  Car  cette  Eglife  Catholi- 
» que  répandue  dans  tout  le  monde  avec  beaucoup  de 

• vigueur,  tire  avantage  de  tous  ceux  qui  font  dans  l’erreur, 
» les  attire  à la  vérité,  pourveu  qu’ils  veuillent  fortirde 
» leur  afloupiftement.  H te  tnim  Ecclefi a Catholica  fer  totum 

orbem  valide  latétfue  dijfufa  , omnibus  errantibus  utitur  ad 
froftÜas  fuos , & ad  eorum  correftioncm , cum  evigitare  vo- 
lutrint. 

, Pour  les  charnels , dont  la  vie  & les  fentimens  tiennent 
, plus  de  la  chair,  que  de  l’cfprit , elle  les  fouffre,  comme 
, on  fouffre  la  paille  dans  l’aire  ; afin  que  le  froment  fe 
, conferve  mieux , jufqu’à  ce  qu’il  foit  temps  de  le  retirer 
. de  ce  mélange  ou  il  eft  caché.  Mais  comme  dans  cette 
» aire  chacun  a la  liberté  d’être  ou  du  froment , ou  de  la 
, paille  , on  y tolefc  les  crimes  , ou  les  erreurs  de  chaque 
, particulier,  jufqua  ce  qu’il  trouve  un  accu  fateur,  ou  qu’il 
, foûtiénne  fes  mauvais  fentimens  avec  obftination.  Touc 
cela  eft  traduit  de  Saint  Auguflin , qui  nous  y apprend 
comment  l’Eglife  pat  une  fage  & neccflairc  difpenfacion 
toléré  dans  Ion  fein  les  errans  & les  méchans  parmi  les 
bons  te  vrais  Catholiques  i comme  Jefus-Chrift  toléra 
Judas , comme  les  Apôtres  tolérèrent  les*chamels , & le 
grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  plus  d’attache  à leurs 
interers,  qu’à  ceux  de  Jefus-Chrift.  L’Eglife  ne  les  toléré, 
que  pendant  qu’ils  font  cachez , & qu’il  n’y  a point  d’ac- 
eufateurs  : dés  qu’ils  font  accufez , ou  notoires  & feanda- 
leux , on  leur  fait  leur  procès , & ils  fe  corrigent , ou  on 
les  chaflè. 

Si  les  Pafteurs  ne  s’acquitent  pas  de  ce  devoir  &:  n’exe- 
cutent  pas  les  Loix , que  l’Eglife  a faites  pour  cela  jufqu’à 
^prefent  , même  dans  le  Concile  de  Trente , &:  dans  les 
Conciles  particuliers  qui  l’ont  fuivi  -,  on  ne  peut  s’en  pren- 
dre à l’Eglife,  qui  a fait  fon  devoir , & qui  renouvelle  fou- 
vent  ces  laintes  Loix.  Toute  la  faute  tombe  fur  ces  Pafteurs 
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lâches , ou  ncgligcns  * a moins  qu’ils  ne  s’abftinftcnt  fage-  — 
ment  d’obcïr  à ces  Loix  & d’ufer  de  ces  rigueurs,  par  une 
jufte  crainte  de  porter  ces  opiniâtres  au  defcfpoir , & de  les 
jetter  dans  le  fchifme,  qui  ferait  un  mal  fans  comparai fon 
plus  grand , que  celui  qu’on  voudrait  éviter.  Si  les  négli- 
gences, ou  les  lâchetez  de  ces  Palpeurs  fe  multiplient,  ou 
c’cft  la  faute  des  Paftcurs  fuperieurs  , qui  n’ufent  pas  de 
la  puiftance,  que  l’ Eglife  leur  donne j ou  c’eft  une  fage 
& charitable  tolérance  de  l’Eglifc,  qui  aime  mieux  lai  Hcr 
ces  crimes  impunis , qi^:  de  donner  occafion  en  les  punif- 
fant  à une  funefte  feparation,  qui  jetteroit  enfin  les  inno- 
ccns  avec  les  coupables , dans  les  defordres  prefque  irré- 
parables du  fchifme. 

IV.  Car  comment  l’Eglife,  pourfuit  Saint  Auguftin,  ■» 
ne  fouffriroit-ellc  pas  dans  fon  fein  les  mcchans,  foit  » 
Paftcurs , foit  autres , plutôt  que  ^ donner  ouverture  au  » 
Schifme  ; puifquc  les  particulicrs^jui  bien  que  juftes  & " 
innoccns  font  quelquefois  chafl'cz  de  l’Eglifc  par  les  “ 
fa&ions  de  quelques  hommes  charnels  , fouffrent  cette  " 
feparation  oaicufe  & infamante  , en  cfprit  de  paix  &c  de  « 
charité,  fans  rien  entreprendre  contre  la  paix  Sc  l’unité  " 
de  l’Eglife  ; difpofez  au  contraire  à fc  facrificr  entière-  « 
ment  pour  le  falut  de  leurs  pcrfccutcurs  , & pour  la  dé-  « 
fenfc  de  la  Foi,  qu’ils  fçavcnt  qu’on  enfeigne  dans  l’Eglife  « 
Catholique.  Ttfttmonia  juvantes  eam  fidem , tjuarn  in  Ec-  « 
tlefia  Catholica  pradicari  fit  un  t.  Le  Pere  celefte , qui  les  » 
voit  en  fccret , les  couronne  en  fecrct.  11  fcmblc  que  ces  « 
exemples  foient  rares  5 & neanmoins  on  n’en  manque  pas  : ** 
le  nombre  en  eft  même  plus  grand,  qu’on  ne  fçauroit  croire.  « 
H Os  coronat  in  occultt  Pater  , in  occulto  videns.  Rarum  hoc 
videtur  genus.  Sed  tamen  exempta  non  défunt.  Imo  plut a 
funt,  tfuàm  credi  pot  eft. 

Ce  nombre étoit  grand,  parce  qu’il  eft  impoffible,  que 
dans  une  fi  grande  multitude  d’Evcques  &c  de  Juges  d’E- 
glifc , il  n’y  en  ait  quelques-uns  qui  s’acquitent  mal  de 
leur  devoir  , ou  qui  le  laiftent  furprendre  aux  impoftures 
des  accufa leurs  malins  & artificieux,  ou  des  faux  témoins. 
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Si  ce  s Catholiques  innocens  fouffroienc  avec  patience, 
avec  humilité  &:  charité  leur  feparation  de  l’Eglile,  plutôt 
que  de  la  mettre  en  danger  de  quelque  fchifmc  ; comment 
l’Eglifc  même  ne  fouffrira  - t-clle  pas  dans  la  Société  des 
Ficfclcs , ceux  qui  devroient  en  être  retranchez , fi  ce  re- 
tranchement ne  fe  peut  faire , fans  j>eril  de  fchifmc  > Car 
il  eft  bien  plus  jufte  de  fouffrir  des  mechans  parmi  les  Juftes, 
que  de  laifler  les  Juftes  6c  les  innocens  honteufement  rejet- 
tcz  de  la  compagnie  des  bons , 6c  extérieurement  livrez  à 
Satan.  On  doit  fe  confolcr  dans  1^  vues  de  la  Providence 
éternelle,  aux  yeux  de  laquelle  ces  juftes  opprimez,  6c  fcpa- 
rez  de  l’Eglifc , ajoutent  en  cela  même  un  nouvel  éclat  à 
leur  couronne  : 6c  aux  yeux  de  laquelle  au  contraire  ces 
fcelcrats , qui  ne  continuent  de  joiiir  de  la  Communion  de 
l’Eglifc , que  par  la  jufte  apprehenfion  de  quelque  malheur 
encore  plus  funefte , piment  de  plus  en  plus  le  feu  de  la 
co  1ère  6c  de  la  vcngcai^c  de  Dieu  contr’eux. 

Ce  font  là  les  réglés  que  l’Eglife  a toujours  fuivies , 6C 
qu’elle  fuit  encore  prefentement  ; 6C  aufquellcs  on  ne  peut 
imaginer  rien  de  plus  contraire , que  l’audace  des  premiers 
Auteurs  des  Socieccz  feparées  de  l’Eglifc  Catholique,  qui 
commencèrent  à fe  feparer  eux -memes  d’avec  elle.  Ils 
n’auroienc  pas  du  s’y  refoudre,  quaqd  les  Prélats  de  l’Eglifc 
par  quelque  furprife , ou  même  par  quelque  injufte  ani- 
moficc , auraient  entrepris  de  les  retrancher  de  ce  divin 
Corps,  hors  duquel  il  n’y  a point  de  falut,  que  pour  ceux 
qui  après  une  injufte  condamnation , ne  laifl'ent  pas  de  lui 
être  toujours  fccretement  attachez  par  la  fincerité  de  leur  • 

charité  6c  de  leur  foi , toujours  la  même  que  celle  de 
l’Eglife.  Ufijne  ad  morttm  defendentes , & tejlimonio  ju- 
rantes tam  fidem  , quant  in  Ectlefta  Catbolica  fradtcari 
fetunt. 

V.  Quand  je  parle  des  Auteurs  des  nouvelles  Scûes, 

6c  de  leur  conduite  infoûtcnablc  dans  leur  feparation  d’avec 
nous , je  comprcns  nccdfaircment  tous  leurs  feûateurs 
dans  la  même  caufc.  Car  il  eft  évident , que  fi  Zuinglc, 

Luther,  6c  Calvin  n’ont  pu  fe  feparer  de  l’Eglifc  fans  com- 
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meme  le  plus  deteftable  de  tous  les  aimes , ils  n’ont  pù 
fanj  crime  être  fuivis , ni  imitez  de  perfonne.  S’il  n’cft 
jamais  licite  de  fe  précipiter  le  premier  dans  un  abîme, 
comment  fcroic-il  permis  de  fuivre  celui  qui  s’y  feroit  pré- 
cipite? L’exemple  d’un  crime  n’exeufe  pas  ceux,  qui  s’en 
rendent  les  imitateurs.  Quoi-qu’ils  ne  (oient  peut-être  pas 
fi  coûpables,  ils  le  fonr  toujours  neanmoins , £ ils  tombent 
dans  le  même  précipice  de  la  damnation  éternelle.  On 
peut  même  dire  en  un  Cens , qu’ils  font  encore  plus  cou- 
pables. Car  les  premiers  Chefs  de  la  feparation  font  d’or- 
dinaire habiles,  quoi-qu’encore  plus  orgueilleux  qu’ha- 
biles : & c’cft  leur  fcience  préfomptueufe  qui  les  elcve, 
Sc  les  emporte  contre  l’Eglifc.  On  peut  dire  qu’il  cft  en- 
core moins  pardonnable  de  s’élever  contre  la  même  Eglife, 
par  la  bonne  opinion  qu’on  a , non  de  fa  propre  fcience, 
mais  de  celle  d’un  autre.  C’eft  fans  doute  un  crime  dam- 
nablc  , de  déférer  plus  à fes  propres  lumières , qu’à  celle 
de  tous  les  autres  Catholiques  enfemblc  , Sc  qu’à  l’autorité 
de  l’Eglife  univcrfclle.  Mais  c’cft  une  chofe  ou  également 
damnablc,  ou  au  moins  encore  plus  déraifonnable,  n’aïanc 
point  de  fciepcc , ou  de  lumière  propre , ou  n’en  aïant  pas 
allez  , & écant  forcé  de  fuivre  l’autorité  des  autres , de 
fuivre  plutôt  celle  d’un  particulier,  que  celle  de  l’Eglife  uni- 
vcrfclle, .dans  une  affaire  d’une  aulli  grande  importance, 
qu’eft  celle  du  falut  éternel. 

Quoi -qu’il  foit  difficile  de  rien  concevoir  de  plus  dé- 
raifonnable, ou  de  plus  pernicieux,  c’eft  néanmoins  une 
chofe  dont  il  y a autant  d’exemples  , qu’il  y a de  têtes 
dans  chaque  nouvelle  Scûc.  Car  excepté  le  premier  Au- 
teur , &:  un  tres-petit  nombre  d’amis  qu’il  peut  avoir  eus, 
qui  n’auroient  jamais  eu  la  hardiefle  de  commencer , mais 
qui  ont  eu  celle  de  fuivre  : tous  les  autres  qui  compofent 
ces  nouvelles  Societcz , ne  nous  paroîtront  être  dans  un 

frand  nombre  d’exemples  fuivans , que  des  Artifans , des 
aboureurs,  des  enfans,  des  filles,  des  hommes  groffiers 
& ignorans , fans  étude , fans  cfprit , fans  loifir  , occupez 
depuis  leur  enfance , 5c  occupez  jour  5c  nuit  à des  pro- 
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fcITions  & à des  travaux  terreftres,  qui  rabaiflcnt  toûjours 
davantage  l’cfprit.  Or  ces  fortes  de  gens  ne  peuvent  que 
par  un  renverfement  vifible  de  la  railon,  préférer  l’autorité 
de  Calvin,  ou  de  quelqu’un  de  fes  difciplcs,  qui  cft  ltnr 
Miniftrc,  à l’autorité  de  l’Eglife  univcrfelle,  qui  eft  la  plus 
grande , de  la  plus  grande  étendue,  &t  de  la  plus  longue 
durée,  qu'il ^ ait  eu  depuis  la  publication  de  l’Evangile. 

Ce  n’cft  pas  la  connoirtancc  du  fond  de  la  caufe,  ce  n’cft 
pas  l'intelligence  profonde  des  Ecritures,  qui  conduit  cette 
foule  innombrable  de  gens  (impies  & ignorans.  Ils  en  font 
même  incapables  , & dans  une  entière  impoflibilité  d’y 
jamais  parvenir.  Ce  n’cft  donc  que  l’autorité  de  Calvin, 
ou  d’un  Miniftre  qui  les  entraîne , &C  leur  fait  méptifer 
celle  de  toute  l’Eglife  , qui  eft  fi  ancienne  & fi  étendue, 

&:  qui  enferme  dans  fon  fein  tant  de  Conciles  & tant  de 
Peres  anciens  & nouveaux.  C’eft  faire  l’ufage  le  plus  dé- 
rai fonnable  de  fa  raifon , & le  moins  pardonnable , que 
d’en  u fer  de  la  forte. 

Ce  raifonnement  eft  fi  (impie  & fi  clair  , que  les  plus 
(impies  & les  plus  ignorans  en  fonc  capables , tels  que 
doivent  être  les  raifonnemens  qui  font  ncceflâires  au  falut; 
puifque  le  falut  cft  pour  tous , meme  pour  les  ignorans,  les 
(impies  & les  enfans.  Et  au  contraire  les  raffinemens  qu’on 
propofe  pour  perfuader  aux  (impies , qu’ils  peuvent  juger 
par  eux -mêmes , & par  la  pénétration  qu’ils  auront  des 
Ecritures,  que  Calvin,  ou  un  de  fes  difciples  doit  être  pré- 
féré à toute  l’Eglilè  de  l’Univers , font  (i  évidemment  de 
pures  illufions,  que  les  plus  ignorans  peuvent  d’abord  s’en 
appercevoir  ; & ne  peuvent  pas  même  ne  s’en  point  ap- 
percevoir.  Car  comment  des  enfans , de  jeunes  filles,  ceux 

3ui  n’ont  jamais  appris  à lire , ceux  qui  paflent  leur  vie 
ans  les  arts  & dans  la  culture  de  la  terre , ne  s’appcrce- 
vront-ils  pas , qu’ils  ne  peuvent  pas  juger  par  eux-mêmes, 

& juger  par  la  difcuflîon  de  toutes  les  Ecritures,  fi  Calvin  a 
eu  raifon,  ou  l’Eglife  univerfelle  dans  tous  les  points  con- 
tenez > Comment  ne  s’apercevront-ils  pas,  qu’il  faut  ne; 
ceflaircmenc  qu’ils  s’en  raportent  à l’autorité  d’autrui  : U. 

qu’il 
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pour  maintenir  C unité  de  l'Eglife  Catholique,  jit 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  déraifonnablc  , que  ce  que  veut  f ■ 

Calvin,  que  la  réglé  de  la  foi  foi  t le  jugement,  que  chaque  ^Xll' 
particulier  forme  fur  l’Ecriture,  &qui  rejette  a b fo  lu  ment 
l’autorité  humaine,  quellc-qu’ellc-foit.  Enfin,  il  n’y  a per- 
fonne,  quelque  fimplc  &t  ignorant  qu’il  foit , qui  ne  voie 
clairement , que  s’il  cft  neceflaire  , qu’il  fe  repofe  de  fa 
créance , & de  fon  falut  fur  l’autorité  , ou  de  quelque  par- 
ticulier que-cc-foit , ou  de  l’Eglife  univerfclle  ; il  n’y  a pas  à 
balancer.  Car  il  cft  évident  que  l’Eglife  univerfclle  eft  la 
plus  grande  autorité  qu’il  y ait  fur  la  terre,  feule  capable 
de  foutenir , &c  de  réunir  en  un  Corps  3c  Religion  tout  le 
genre-humain:  au  lieu  que  s’il  cft  libre  à chaque  particu- 
lier de  s’en  raporter  à qui  il  lui  plaira,  il  y aura  autant  dè 
Religions  que  de  têtes , tres-oppofées  les  unes  aux  autres. 

V I.  Saint  Auguftin  a donc  raifon  de  conclure,  qu’il  ■ v‘?tT* 
faut  s’atachcr  à l’Eglife  Catholique,  qui  eft , dit-il , &i  qui  « * e'7‘ 

eft  nommée  Catholique , non  feulement  par  les  fiens,  mais  « 
aufli  par  fes  ennemis.  Car  les  Hérétiques  mêmes  Sc  les  » 
Schématiques,  quand  ils  ne  parlent  pas  avec  les  leurs,  mais  » 
avec  les  étrangers  ne  peuvent  s’empêcher  de  nommer  « 
l’Eglife  Catholiquo  Catholique  : parce  qu’on  ne  les  enten-  « 
droit  pas , s’ils  lui  donnoient  un  aucrc  nom , que  celui  que  « 
toute  la  terre  lui  donne.  Tenenda  eft  rtohtt  Chriftiana  te-  » 
ligio  , & ejus  Ecclefia  communicatio , qua  Catholica  eft,  & 

Cathoiica  nominatur , non  folum  à fuù , veritm  etiam  ah  om- 
nibus inimicù.  Velint  enim  nolintve  ipft  quoque  Haretici , 
j&  Schifmatum  alumni , quando  non  cum  fuù , fed  cum  extra- 
neis  loquuntur,  Catholicam  nihil  aliud  quant  Catholicam  vo- 
cant.  Non  enim  pojfunt  intelligi , nifi  hoc  eam  nomine  difeer- 
nant,  quo  ab  univerfo  orbe  nuncupatur. 

VII.  Ceux  qui  rejettent  l’autorité  de  l’Eglife,  comme 
une  autorité  purement  humaine,  & fujette  à faillir , &:  qui 
ne  veulent  s’en  raporter  qu’aux  Ecritures  divines  : necon- 
fiderent  pas , je  ne  dis  pas  que  la  plupart  du  Genre-humain 
eft  abfolument  incapable  de  la  lecture,  de  la  difeuffion  &c  de 
^intelligence  des  Ecritures  fur  tant  de  points  contcftcz 
par  tant  de  diverfes  Hcrefics  : au  lieu  qu’elle  eft  tres-dif- 
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pofce  à fc  repofer  fur  l’autoricc  de  l’Eglifc  univerfellc-, 
mais  je  dis , qu’ils  ne  conridercnt  pas , qu’on  ne  peut  fça- 
voir  quelles  (ont  les  Ecritures  véritables , que  par  le  té- 
moignage St  l’autorité  de  cette  même  Eglifc,  la  plus  an- 
cienne 6c  la  plus  éclatante  de  toutes  les  Socictez  Chré- 
tiennes. C’en  ce  que  Saint  Auguflin  répondit  aux  Mani- 
chéens , qui  avoient  d’autres  Ecritures , &:  qui  Tcjcrtoicnt 
les  nôtres.  Ce  ditFcrend,qucllcs  étoient  les  vraies  Ecritures, 
ou  les  fauffes  ; quels  étoient  les  exemplaires  véritables  ,*ou 
les  corrompus  ; on  peut  dire  la  meme  chofe  des  verrions  : ce 
différend , dis  je,  ne'  peut  fc  décider  par  les  Ecritures  ; mais 
il  faut  neccfl’aircmcnt  recourir  aux  atteftations  de  l’Eglife 
univerfellc,  à qui  tout  ce  facré  dépôt  a été  confié  des  le 
commencement  de  la  prédication  Evangélique.  Voici  ce 
que  Saint  Auguftin  di l'oit  aux  Manichéens  : F.gone  de  Ma 
Scriptura  , quam  etnfianter  latijjlpie  divulgatam  video , & 
Ecdefiarum  per  totum  orbem  difpcrfarum  contefiatione  firma- 
tam  duiitabo  mifer  ? Et  quod  ejl  miferiits , te  Autore  dubi- 
tabo  ? Cùm  fi  exemplaria  proferres  altéra , tenere  non  debe- 
rem , nifi  ea  qut  plurium  confenfione  commendarentur  ? Ce 
ne  font  donc  pas  feulement  les  livres  des  Ecritures  en 
general  , dont  nous  ne  pouvons  être  affinez  que  par  le 
témoignage  de  l’Eglifc  ; mais  aufli  les  exemplaires  , les 
verrions,  St  en  conndcrant  le  texte  plutôt,  que  la  divifion, 
les  Chapitres, *les  Verfets  même  des  Ecritures. 

VIII.  C’eft  pour  cela  même , que  cette  autorité  de 
l’Eglifc  univerfellc,  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une 
autorité  purement  humaine.  La  feule  toutc-puillânce  de 
Dieu  l’a  pu  établir  St  la  foûtenir  dans  tout  le  monde 
malgré  tant  de  differentes  St  de  fi  violentes  pcrfecutions. 
La  feule  Providence  a pu  donner  au  Genre  - humain  une 
focieté  & une  autorité  fi  éminente,  comme  le  guide  certain 
St  neccflairc , pour  conduire  les  plus  fimples  St  les  plus 
greffiers  au  falut.  Cela  fuffit  pour  montrer,  que  cette  au- 
torité n’cft  pas  purement  humaine,  St  qu’on  la  peutnom- 
mer  divine  par  l’affiftancc  infaillible,  que  Jcfus-Chrift  lui  a 
premife  de  ion  Empire. 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Egli/è  Çatbolique.  jij 
Il  eft  bien  dit  dans  une  lettre  du  meme  faint  Auguftin, 
que  l’Eglife  ne  paroîtra  pas,  Ecclefia  non  apportait , au 
temps  des  pcrfccutions  effi-oïablcs  de  l’ Antcchrift  ; mais  ce 
n’cft  que  parcc-qu’on  y verra  tomber  les  étoiles  du  Ciel, 
c’eft  à dire,  que  quelques  juftes  éminens  en  pieté'  tombe- 
ront , &:  les  fideles  en  feront  troublez  : gwtnum  multi,  qui 
gratià  fiulgere  videbantur,  perfiequentibus  ce  dent,  & codent  : 
<jr  quidam  fideles  firmif/imi  turbabuntur.  Mais  cela  ne  mar- 
que que  le?  perfecutibns  fanglantcs  des  tyrans,  & non  les 
hérefics  ; les  lâcherez , non  les  erreurs  : plufieurs  de  ceux 
qui  éclatoient  le  plus,  tomberont,  non  pas  tous;  quelques- 
uns  des  plus  fermes  fe  lailTeront  abatre,  non  pas  tous  ; enfin 
rEglifeferaobfcurcic,  Sol  obficurabitur , mais  fa  lumière  ne 
lèra  pas  éteinte  : ce  ne  fera  rien  moins  qu’une  extindion, 
unc*apoftafic , une  interruption  entière. 

Un  peu  plus  bas  ce  Pere  dit , que  félon  les  promeflès 
des  Ecritures , l’Eglifc  embraflera  toutes  les  Nations  du 
monde , mais  non  pas  Aus  les  particuliers  de  chaque  Na- 
tion. Car  la  Foi  n’cft  pas  un  don  que  tous  les  hommes 
aient  reçu.  Otnrtes  enim  gentes  promijfa  fiant , non  omnes 
homines  omnium  gentium.  Non  enim  omnium  eft  fides. 
Saint  Paul  difoir,  que  l’Evangile  croifloit  5c  fru&ifioit  dans 
tout  le  monde  : il  n’avoit  donc  pas  encore  rempli  tout  le 
monde  ; mais  il  alloit , &:  il  va  encore  toujours  croiftànt, 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  rempli  l’Univers.  FruÜificare  itlud  in 
unrverfio  mundo  dixit , & creficere , ut  i ta  fignificaret,  quoufi 
que  fiuijfiet  frutfificand^dr  creficendo  venturum.  C’eft  donc 
ainfi , que  l’Eglife  Catholique  eft  étendue  dans  toute  la 
terre , en  forte  néanmoins  qu’elle  y fait  toujours  de  nou- 
veaux progrès,  ou  en  attirant  à foi  dç  nouvelles  Nations, 
ou  en  éclairant  de  jour  à autre  un  plus  grand  nombre  de 
particuliers  de  chaque  Nation.  Mais  il  n’en  faut  pas  da- 
vantage pour  donner  à l’Eglife  Catholique  une  éminence 
&c  une  diftin&ion  au  deflus  de  toutes  les  Sc&es , qui  ne 
font  <^u’en  un  petit  coin  de  la  terre  , fans  faire  aucun 
progrès  confiderable  dans  les  pais  éloignez  ; &c  qui  périt- 
fent  enfin  dans  un  certain  nombre  d’années  : ce  qui  n’arrive,' 
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Traité  des  Edits , & des  autres  mo'iens 
I.  Partie,  queparce-qü’elles  vont  toujours  en  diminuant  dans  le  pais 
Ch. XXII.  étroit  même,  où  elles  régnent  j bien  loin  d’aller  toujours 
comme  l’Eglife  Catholique,  encroilTant,  &en  (nidifiant. 
Cette  éminence  de  l’Eglifc  par  dcfl'us  toutes  les  autres  Sc- 
des , a- été  ncceflaire,  félon  Saint  Auguftin,  pour  le  falut 
des  foibles  &:  des  ignorans , qui  peuvent  fc  rendre  à cette  * 
autorité  ; mais  qui  ne  pouroient  arriver  à la  vérité  de  la 
dodrinc  de  falut  par  les  raifons,  par  la  difeuffion  des  rai- 
fons , par  les  argumens  &c  les  difputes. 

Mfifi.sa.  M IX.  Ceux  qui  fedifent  Chrétiens,  dit  ce  Pere,  U qui 
m ne  (ont  pas  dans  l’unité , ou  dans  la  communion  Catlio- 
m lique , fc  rient  de  la  crédulité  des  Fidèles , &c  penfent  a- 
m voir  raifon  de  les  traiter  d’ignorans:  quoi-que  ce  foi t la 
m vérité , que  Jefus-  Chrift  ce  celcftc  Médecin  eft  venu  au 
m monde,  pour  fauver  les  peuples  greffiers  par  la  Foi.  Mais 
• ils  font  contraints  d’en  venir  là,  parce  - qu’ils  voient  bien 
„ que  leur  caufe  eft  perdue,  fi  on  vient  à comparer  leur  au- 

■ torité  avec  l’autorité  Catholique»  Ils  tâchent  donc  de  fc 
m mettre  au  dcfl’us  de  l’autorité  inébranlable  d’une  Eglifc, 
m dont  les  fondemens  font  û fermes , par  les  apparences , 
u &c  les  vaincs  promefles  de  tout  prouver  par  raifons.  Car 
» c’cft  là  la  préfomption  ordinaire  de  tous  les  Hérétiques. 

» Mais  la  clemcncc  de  ce  Roi  Celcftc , qui  eft  venu  fon- 
u der  fur  la  terre  un  Empire  de  foi , a fortifié  & muni  fon 
m Eglifc  par  des  Aftcmblécs  tres-nombreufes  de  peuples  &: 

H de  nations,  &c  par  les  Sièges  Apoftoliques,  qui  font  com- 
m me  autant  de  remparts  a autorité^  & il  n’a  pas  laifle  de 
M donner  à fon  Eglifc  un  nombre  de  gens  pieux,  doâes, 

» (pirituels , qui  font  armés  de  raifons  invincibles  pour  leur 
» défenfe,  & pour  celle  des  autres.  Mais  la  Loi  faintc  de 
» l’Eelife  eft  de  renfermer  tous  les  ignorans  dans  le  fein  de 
m la  roi,  comme  dans  un  fon  impénétrable  ; afin  qu 'après  les 

■ avoir  mis  à couvert , les  doâes  combatent  par  la  force 
» des  raifons. 

C’cft  donc  un  malheur  commun  à toutes  les  Hérefies, 
&c’eft  l’origine  commune,  dont  elles  font  toutes  émanées, 
que  de  n’avoir  jamais  compris  le  fecret  de  la  Religion 
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pour  maintenir  l'unité  de  lEglife  Catholique. 
Chrétienne,  & la  fin  véritable  pour  laquelle  Jefus-Chrift 
eft  venu  au  monde.  Sçavoir  que  le  Genre  - humain  apres 
fa  chute  n’étant  prefque  plus  compofé , que  de  gens  gref- 
fiers, ignorans,  peu  fufccptibles  de  raifon  & de  doctrine 
pour  leschofcstant-foit-peu  élevées,  telles  que  font  celles 
de  la  Religion  & du  falut  éternel  : il  lui  a plû  de  fauver 
le  monde  par  la  foi  des  chofes , qu’il  n’eut  jamais  fçù 
comprendre  ; Bc  a appuïé  cette  foi  des  Simples  fur  une 
autorité  tres-rcmarquable,  &c  diflinguée  de  toutes  les  au- 
tres par  fon  antiquité , fa  durée , fon  étendue.  Les  Héré- 
tiques Sc  les  Schifmatiques  n’aïant  jamais  pu  rien  pro- 
pofer  à leurs  Seéhteurs , qui  approchât  le  moins  du  monde 
de  cette  autorité  éminente  , ont  fait  cfpercr  dcS  raifons, 
& des  di  feu  fiions  exaéics  &:  claires  de  l’Ecriture;  comme 
fi  ce  moïen  de  parvenir  à la  vérité  de  nos  myfteres  &:  au 
falut,  avoir  quelque  proportion  avec  des  hommes  de  touc 
âge,  de  tout  fexe,  de  toute  profeflion.  Cela  n’cft  donc  pas 
propre  aux  demieres  Sedes;  toutes  les  anciennes  Hcrcfics 
ont  été  réduites  à la  meme  neccflité , n’aïant  point  d’au- 
torité fuffifante,  fur  laquelle  les  (impies  & les  ignorans  (e 
repofafl'cnt , dequoi  feulement  ils  étoient  capables.  Elles 
leur  ont  fait  cfpercr  des  raifons  & des  examens , dont  ils 
étoient  manifeftement  incapables.  Omnium  enim  Hæ- 

RETICORUM  QUASI  REGULARIS  EST  ISTA  TEMERITAS. 

Rien  n’étoit  plus  contraire  au  (èns  commun,  & à la  mo- 
defiie.  Mais  l’clprit  humain  aime  à être  flatc , &c  à fe  dater 
lui-même  de  l’elpcrance  & de  la  prétention  de  pouvoir  pé- 
nétrer les  raifons  de  nos  myfteres,  les  vérités  de  la  Foi,  le 
fens  véritable  des  Ecritures , à quoi  un  petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  le  plus  d’efprit,  le  plus  de  loifir  &c  le  plus 
d’étude  a bien  de  la  peine  à pouvoir  parvenir.  Quelque 
extravagante  que  (oit  cette  vanité,  elle  a été  commune  à 
tout  ce  qu’il  y a eu  de  Schifmes  & d’Hérefies  dans  le  mon- 
de; parce-quc  rien  n’cft  plus  ridicule,  & en  même  temps 
rien  de  plus  commun,  que  la  vanité  & l’orgueil. 

X.  Puis -que  Dieu  appelloit  toiri»  les  hommes  au  fa- 
lut, même  les  enfans,  les  gtofiiers,  les  plus  (impies;  il  faloit 

St  iij 


1.  Partie. 
Ch.XXIL 
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■ — — qu'il  leur  fournit  un  mo'iende  falut,  qui  fut  à Icup  portée. 

ClvXXIII  C’efl.  l’Eglifc  , car  elle  cft  un  Soleil , que  tous  les  hom- 
mes &c  toutes  les  Nations  du  monde  voient , & le  voient 
Zfiji. i os.  avec  toute  lcvidence  &:  toute  la  facilité  pollible.  In  om- 

nem  terram  exivit  fontes  torum , <fi  in  fines  orbù  terra  verba 
eorum.  In  Joie  pofuit  tabernaculum  j'uum.  Iffa  ejl  Ecclejia 
in  foie  pofit a } hoc  efi  in  manifefiatione  omnibus  nota  ttfque 
ad  ternsinos  terra. 


Chapitre  XXIII, 

^Suite  de  la  do&rinc  de  Saint  Auguftin. 

I.  V Eglife , félon  P Ecriture  expliquée  far  Saint  si  h gu  [Un , ejl  U 
• Soleil , la  Cité  fur  la  montagne,  expofee  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
I I.  L' Eglife  fente  nous  apprend  à faire  le  difccrnement  des  Livret 
Canoniques  de  F Ecriture  & de  leur  véritable  fens.  III.  Quelles 
font  * félon  Saint  stugujlin  , les  réglés  de  ce  difccrnement  entre  les 
Livres  Canoniques  & les  autres.  Tout  y dépend  du  jugement , du 
nombre , de  la  dignité  plus  ou  moins  grande  des  Eglifes,  qui  reçoi- 
vent ces  Livres.  Sien  n'ejl  donné  au  choix  ou  à l'efprit  parti- 
culier. I V.  Les  Selles  feparées  de  P Eglife  ne  tiennent  les  Ecri- 
tures que  de  PEghfi  Catholique , & de  fes  Traditions.  Pourquoi 
n'en  tiendront  - elles  donc  pas  aujji  les  autres  articles  de  foi  I 
V.  En  un  fens  véritable  les  Hérétiques  ne  croient  ni  en  Dieu,  ni  en 
Jefus-Chrifl.  La  créance  de  P Eglife  ejl  dans  le  Symbole.  VI.  Ré- 
ponfes  de  Saint  jdugufiin  à ceux  qui  calomnient  les  charnels , & les 
fpiriruels  même  de  P Eglife.  VI I.  Contre  les  éclipfes  prétendues 
de  P Eglife  , on  oppofe  les  accroiffemens  nouveaux  & continuels 
quelle  prend.  VIII.  Condamnation  des  AJftmblées  obfcures,  par- 
ticulières , fecretes  des  Hérétiques  & des  Schématiques. 

ieo.  I-  T E même  S.  Auguftin  écrivant  à un  de  fes  parens,  qui 
JLécoit  engagé  dans  le  Schifme  des  Donatiftes , ufc  de 
ces  termes , que  nous  pourions  mettre  fort  à propos  pre- 
fentement  dans  la  bouche  de  pluficurs  Catholiques , pour 
dire  à leurs  proches.  Il  ejl  bien  déplorable  qu’étant  proches, 
félon  la  chair,  nous  ne  fii  ons  pas  unes  en  une  mime  Société 
dans  le  Corps  de  Jefus-Chrijli  principalement  puù-efuil  itou* 
ejl  fi  facile  de  voir  la  Cité  bâtie  fur  la  montagne , de  laquelle 
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le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  , quelle  ne  feut  être  cachée. 

C'ejl  l’Eglife  Catholique , nommée  Catholique , parce  que  /on  ^ xxljj. 

étendue  n'ejl  pas  moindre  que  celle  du  monde,  il  riejl  pas 

permis  à per/onne  de  l'ignorer.  C'ejl  pour  cela  que  , Je  Ion  la 

parole  de  Jefus-Chrift , elle  ne  peut  etre  cachée.  Le  parti  de 

Donat  tjl  rcjferrc  dans  la  feule  Afruque , & ne  laijfe  pas  de 

noircir  tout  l’Univers  de  fes  calomnies  ; ne  conjîderant  pas , 

qu'en  fe  condamnant  à la  Jlerilité , & fe  privant  des  fruits 

de  la  paix  & de  la  charité , il  s’ejl  feparé  de  la  tige  des  Eglifes  . 

Orientales,  d'où  l' Evangile  fut  autrefois  porté  dans  l’Afrique. 

Si  on  lui  apporte  de  la  terre  du  voifmagt  de  Jerufalem , il 
adore  Jefus  - Cbrijl  qui  l’a  honorée  de  fes  divines  traces  : & . 
s’il  en  vient  des  Fideles  , il  tâche  d’éfacer  par  un  nouveau 
batême  les  traces  du  divin  hatime  qu’ils  avoient  déjà  reçu. 

Ce  n’cft  qu’une  tradu&ion  de  Saint  Auguftin  , avec  un 
peu  d’explication  vers  la  fin  où  elle  étoit  neceflaire. 

Je  ne  vois  pas  au  refte  que  ni  nos  Nouveaux  Convertis 
puiflent  rien  demander  de  plus  clair,  ou  de  plus  fort  pour 
fe  fortifier  dans  la  grâce  qu’ils  viennent  de  recevoir  ; ni 
ceux  qui  délibèrent  encore  pour  finir  tous  Jeurs  doutes. 

Car  il  n’y  a qu  a tourner  les  yeux  vers  ce  Soleil , qui 
éclaire  tout  le  monde,  vers  l’Eglife  Catholique,  dis -je, 
que  Dieu  a cxpofcc  aux  yeux  de  tous  les  hommes  ; parce- 
que  c’cft  elle  qui  eft  le  chemin  du  falut , auquel  Dieu 
appelle  tous  les  hommes  : &c  que  c’cft  pour  cela  quelle 
eft  étendue  dans  tout  le  monde,  qu’on  ne  peut  la  cacher, 
qu’on  ne  peut  l’ignorer.  Jshtod  abfcondi  non  pofsit.  Jihiod 
pertotum  orbem  terrarum  d'Jfunditur.  Hanc  ignorare  nulli  licet. 

Abfcondi  non  potejl. 

Voila  cette  Eglifcdonton  a fait  fouferire  la  Confclfion 
aux  Nouveaux  Convertis}  parce-qu’elle  eft  dans  le  Sym- 
bole des  Apôtres , & qu’elle  contient  en  elle  tous  les  au- 
tres articles  de  la  Foi  Orthodoxe , qui  ne  font  manifeftés 

3 uc  par  elle  à tous  les  Fideles , ou  au  moins  à la  plupart 
'eux.  C’eft  comme  fi  on  les  avoit  obligés  de  fouferire, 
qu’ils  confcflent  qu’il  y a un  Soleil.  Audi  ceux  qui  ne 
voient  pas  ce  Soleil , font  comme  ces  aveugles , qui  ne 
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- voient  pas  le  Soleil  corporel  des  yeux  en  leurs  corps. 

Ch*  XX111  ^ cc  Soleil  même  de  l’Eglife , qui  nous  apprend  à 
' diftinguer  les  Livres  Canoniques  des  Ecricures,  d’avec- 
ceux  qui  ne  le  font  pas } &c  non  feulement  les  Livres , mais 
les  Chapitres , &c  les  Vcrfets  auffi. 

îtUm.  1 1.  Les  Manichéens,  félon  Saint  Auguftin,  (&  il  en  faut 

dire  autant  de  plufieurs  aucres  Hérétiques , félon  la  re- 
marque que  nous  en  avons  déjà  faite)  rejettoient  les  A des 
» des  Apôrres , &c  quelques  autres  Livres  de  l’Ecriture  ; & 

„ dans  ceux  qu’ils  aamettoient,  ils  faifoient  encore  de  grands 
„ rctranchemens , n’en  recevant  que  les  endroits , qui  leur 
„ étoient  favorables , félon  leurs  interprétations.  Non  acci- 
fiunt  omnia , ftd  quod  volunt  ; & Libros  eligunt , quos  acci- 
fiant,  aliis  improbatis  : fed  in  Jingulù  quilufque  libris  loat  v 

dtJHnguunt , ans  putar.t  fuù  erroribm  convcnirc.  Citera  in 
tis  pro  falfu  habent.  Aldus  ApoHolorum  répudiant. 

Le  difccmcmcnt entre  les  Livres,  les  Chapitres,  les  paf- 
fages , vrais,  ou  fuppofez,  ne  pouvoir  pas  fc  faire  par  les 
• Ecritures  mêmes  : c’etoit  la  feule  Eglitc , fon  autorité , fa 

tradition  perpétuelle,  qui  en  pouvoir  rendre  un  témoigna- 
ge certain  & inconteftable.  Les  Hérétiques  ne  pou  voient 
rien  répliquer  à cela,  qui  eût  la  moindre  apparence  de  pro- 
babilité. Ils  ne  pouvoient  avoir  recours  qu’a  leur  efprit  par- 
ticulier , c’eft  à dire , à leur  choix , & à leur  caprice , à leur 
prefomprion , à leur  hardiefTc  infoûtenable  de  dire  tout  ce 
qui  leur  venoit  dans  l’efprit , & de  le  vouloir  faire  pafler 
pour  des  Oracles  du  Saint  Efprit:  Accipiunt  quod  volunt, 
dr  libros  eligunt,  quos  accipiant.  C’eft  comme  nous  l’avons 
déjà  dit , de  cc  choix  arbitraire , fans  raifon , & fans  fon- 
dement, elc&io,  axiale,  que  les  Hércfies  ont  pris  leur  nom. 

Car  elles  en  ont  ufé  pour  les  dogmes  de  la  Foi , comme 
pour  les  Livres  des  Ecritures  j elles  en  ont  pris  ce  qu’elles 
ont  voulu,  quod  volunt,  fans  autre  raifon,  que  parec- 
qu’clles  l’ont  voulu  ; au  lieu  de  recevoir  tout  également  de 
la  main  de  l’Eglife , de  laquelle  elles  en  reccvoicnt  une 
partie. 

Les  règles  de  l’EgIifc&  de  Saint  Auguftin  étoient  bien 

differentes 
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differentes  de  ce  choix  capricieux.  Ce  Pere  veut,  que  celui  «I.  Part. 
qui  s’aplique  aux  Ecritures,  life  premièrement  tous  les  «Ch. XXIII 
Livres  Canoniques , Se  tâche  de  les  entendre  -,  mais  qu’il  « p«  DoHtin. 
ne  Hfe  d’abord  que  ceux  qui  font  Canoniques  : Ent  igitur  « chr 
divinarum  Scripturarum  folertifsimus  ind.igator , qui  primo 
tous  legerit * noufque  habuerit:  & fi rtondum  inteUeÜu,  jam 
tamen  leitione , duntaxat eus  quaappellanturCanonicx.  Saine 
Auguftin  parle  à ceux  qui  rcccvoicnt  la  règle  de  leur  foi, 
de  rautorité , & de  la  tradition  de  l’Eglife.  Qu’auroit-il 
donc  exigé  de  ceux  qui  ne  veulent  la  tenir  quedes  Ecri- 
tures î Et  combien  y en  a-t-il  neanmoins  de  ceux-ci , qui 
aient  lu  toutes  les  Ecritures  ; Se  qui  les  aient  lues  avec 
cette  forte  application,  Solertifsimus  indagaton  Se  qui  aient 
approfondi  quels  en  font  les  Livres  Canoniques,  dumuxat 
Canonica  ; Et  qui  les  aient  entendues  , ce  que  Saint 
Auguftin  ne  juge  pas  facile, y? nondum  intellciïu  ? Car- 
dans les  Livres  qu’on  n’auroit  pas  lûs,  il  pourroit  y avoir, 
ou  des  lumières,  ou  des  contrarierez  qu’il  faudrait  necef- 
fairement  avoir  lus,  pour  l’intelligence  des  autres.  Üc 
s’en  fier  à un  Miniftre,  ou  à un  Doâcur  particulier , c’cft 
prefque  s’en  fier  à foi -meme  & à fon  propre  choix  5 car 
on  a choifi  ce  Miniftre , il  a choifi  ce  qu’il  a voulu , quoi 
uolunt.  * 

III.  La  règle  confiante  , fage  , &:  religieufe , que  les 
Catholiques  fuivoient,  félon  Saint  Auguftin,  dans  le  dif-  iMmi 
ccrncmcnt  des  Livres  Canoniques  d’avec  les  autres,  étoit 
de  fuivre  l’autorité  du  plus  grand  nombre  des  Eglifes 
Catholiques  ; entre  Iefquellcs  font  fans  doute  celles , qut 
ont  eu  des  Sièges  Apoftoliques , &:  à qui  les  Apôtres  ont 
adrefté  quelques-unes  de  leurs  Lettres  : In  Canonicis  Scri- 
pturis  Ecclejiarum  Catholicarum  quamplurium  aufforiutcm 
Jequatur,  inter  quos  fane  ilia  funt , qua  Apoflolicas  fedes 
habere,  & Epijlolas  accipere  meruerunt.  En  cela  même,  il  y a 
..encore  des  degrés  à obfcrver.  Car  il  faut  préférer  les 
Livres  Canoniques  , qui  font  reçus  de  toutes  les  Eglifes 
Catholiques , à ceux  qui  ne  font  pas  admis  de  quelques- 
unes.  Tenebit  antem  hum  modum  in  Scriptitris  Canonicis,  ut 
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j~ — e.u  qui  <ib  omnibus  accipiuntur  Ecclefiis  Catholicis  pisponat 

Ch  XXIII  e,s  ' ron  accipiuKt.  Ce  Pcre  ne  dit  pas  qu’il 

faille  abfolumcnt  rejetter  les  Livres , qui  ne  fonr  pas  reçus 
dé  toutes  les  Eglifes  Catholiques  ; mais  qu’il  faut  leur 
préférer  ceux  qui  fonr  reçus  de  toutes.  Car  les  Livres  qui 
n etoient  pas  reçus  comme  Canoniques  daqs  quelques 
Eglifes  Catholiques , povuoient  y être  refpcdés  Se  lus , 
comme  utiles  Se  édifïans  pour  les  mœurs  ; comme  reçus 
par  d’autres  Eglifes,  avec  lefquelles  celles-ci  étoient  join- 
tes de  foi  Se  de  communion;  enfin  comme  élevés  à un 
degré  d’autorité  médiocre  , au  defl'us  des  autres  Livres 
Canoniques  ; mais  au  defl’us  d’un  grand  nombre  d’autres, 

« qu’on  lifoit  fouvent  dans  les  Afl'cmblées  publiques  de 
l'Eglifc.  L’hiftoirc  Ecclefiaftique  d’ Eufebc  nous  en  a fourni 
un  très-grand  nombre  d’exemples. 

ÿUdtoh  Entre  les  Livres  mêmes,  continué  Saint  ,Auguftin  , qui 

■ ne  font  pas  reçus  de  toutes  les  Eglifes , il  faut  donner  la 
» préférence  à ceux  qui  font  admis  par  les  Eglifes  les  plus 
” nombrcufês  SC  les  plus  graves  ; au  dcfliis  de  ceux  qui  n’ont 
» cours  que  dans  un  moindre  nombre  d’Egüfes , Se  dans 
" celles  dont  l’autorité  n’cft  pas  fi  éminente  : In  eis  vero  qui 

non  accipiuntur  ab  omnibus  , praponat  tas  , quas  ptures  gra- 
’uiorefque .accipiunt , eis  quas  pauciores,  minorifque  auÙori- 
m tatis  Ecclejia  tenent.  Que  s’il  y a des  Livres  qui  foient 

■ reçus  par  un  grand  nombre,  & d’autres  qui  foient  admis 
* par  celles  qui  font  en  moindre  nombre , mais  qui  ont 
» plus  de  dignité,  quoi -qu’à  mon  avis,  cela  ne  fe  puifle 
» jamais  trouver  , je  penfe  qu’il  faut  les  mettre  en  même 
» rang  d’autorité  : JEqualis  authoritatis  tas  habendas  puto. 

En  tout  cela  il  n’y  a point  de  choix  arbitraire,  point 
d’efprit  particulier,  point  d’entoufiafme  ; tout  y eft  digne 
de  Saint  Auguftin  , tout  y eft  digne  de  la  fagefle , de  la 
maturité  , Se  de  la  modération  de  l’Eglifc  Catholique. 
Tout  y vient  de  la  tradition  Se  de  la  fucceflion  des  Evê-  - 
ques  Se  des  Eglifes  Catholiques , qui  reçurent  originaire-  t— 
ment  ces  faints  Livres  de  la  main  des  Apôtres,  ou  de  leurs 
Fondateurs,  hommes  Apoftoliques.  Il  a falu  du  temps 
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pour  réduire  toutes  ces  Eglifcs  à un  confentcment  uni-  — 

forme  fur  tous  ces  Livres,  quoi-que  des  le  commencement  xJCin" 
ils  fuflcnt  tous  reçus  par  elles  toutes,  ou  par  un  confentc- 
ment  formel,  ou  par  la  charité,  &c  la  communion  indifiolu- 
ble , qu’elles  entretenoient  les  unes  avec  les  autres.  Ce  fut 
auffi  ce  qui  fit  qu’elles  convinrent  enfin  toutes  pour  l’ac- 
ceptation generale  de  tous  ces  divins  Livres.  Car  il  ne  fut 
pas  difficile  de  faire  que  le  plus  petit  nombre  rcvinc  au 
plus  grand , que  les  moindres  Eglifcs  fc  conformaient  avec 
le  temps  à celles  qui  avoient  plus  d’etenduë , plus  d’anti- 
quité , ou  plus  d’autorité  qu’elles  : enfin  qu’elles  fe  refo- 
luflcnt  toutes  à fuivre  l’exemple  de  celles  qui  étoient 
Apoftoliqucs,  Sc  qui  l’étoientde  la  maniéré  la  plus  noble 
qu’elles  pufTcnt  l'être.  Je  le  dirai  encore  une  fois,  l’Hiftoirc 
Ecclcfiaftiquc  d’Eufcbe  eft  une  pleine  juftification  de  cette 
doârine  fi  bien  concertée  de  Saint  Auguftin. 

IV.  On  peut  juger  de  là,  quelle  dignité,  & quelle  au- 
torité le  Saint  Efpnt  a voulu  donner  à toutes  les  Eglifcs 
Catholiques  en  particulier  , &c  encore  plus  à l’Eglife  uni- 
verfcllc  : puis  qu’étant  lui-même  le  feul  principal  Auteur 
des  Ecritures  divinement  infpirées,  il  a voulu  qu’elles 
ne  fuftènt  reçues  que  par  l’interpofirion  de  l’autorité  de 
l’Eglifc  ; Sc  il  a tellement  difpofé  le  Genre-humain , Sc  le 
cours  des  ficelés , qu’il  n’en  peut  être  autre  chofe  ; à moins 
de  fe  laifter  aller  aux  illufions  de  l’efprit  intérieur , autant 
contraire  à lui  - même , & à la  vérité,  qu’il  y a de  Sc&cs 
contraires  cntrc-clles.  Les  Compagnies  Chrétiennes , qui 
ne  font  pas  unies  à l’Eglifc  Catholique,  ne  peuvent  avoir 
reçu  que  d’elle  les  Ecritures;  puifquc  elle  feule  les  pofle- 
doit  toutes  depuis  tant  de  ficelés , Sc  que.toutcs  ces  Se&es 
font  fi  nouvelles.  Elles  ne  tiennent  donc  les  Livres  Cano- 
niques , que  de  la  manière  que  l’Eglifc  Catholique  les 
tenoit,  par  la  tradition  Sc  la  fucceffion  des  Eglifes,  Sc  de 
leurs  Sièges,  foit  Apoftoliqucs,  foit  feulement  Epifcopaux. 

S’il  y avoit  donc  eu  quelque  défaut  dans  ces  Réglés , que 
Saint  Auguftin  vient  de  nous  expliquer  , Sc  fi  l’erreur  s’y 
étoit  g 1 1 fl ec i non  feulement  nos  Ecritures,  mais  celles 
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j j>ART1 — même  de  ces  Sectes  n’auroient  plus  rien  de  certain  Se  d’in- 
Ch  XXIII  faible.  Ces  Sc&cs  ne  peuvent  donc  entièrement  rrjetter 
la  tradition  Se  la  fuccemon  des  Pafteurs  dans  les  Eçlifcs-; 
puifque  le  difeemement  des  vraies  Ecritures  en  a toujours 
dépendu  parmi  les  Catholiques,  de  qui  ces  Sc&cs  les  tien- 
nent. Si  la  tradition  Se  la  fuccciïion  a Heu  dans  ce  point 
capital , qui  comprend  tous  les  autres  : Donc  tous  les  au- 
tres articles  de  leur  creance  fondés  fur  les  Ecritures  dé- 
pendront de  la  tradition  Se  de  la  fucccflîon  Catholique 
qui  a conlervé  les  Ecritures , de  qui  elles  prétendent  les 
tirer.  Ces  Sc&cs  ordonneront-elles , que  les  traditions  de 
l’Eglilè  ne  foient  certaines  Se  inconfortables , que  quand 
cela  leur  plaira , ou  les  accommodera  î 
VifiJefr  „ V.  Nous  croions,  dit  ailleurs  Saint  Auguftin,  la  faintc 
" £glife>  fans  doute  l’Egliie  Catholique  j car  les  Hérétiques 
h Se  les  Schifmariqucs  appellent  anflî  leurs  Artcmblécs  du 
«.  même  nom  d’Eglifcs.  Mais  les  Hérétiques  violent  la  foi 
par  les  mauvais  lcntimens  qu’ils  ont  de  Dieu  ; Se  les  Schif- 
» manques,  bien-qu’ils  croient  ce  que  nous  croions,  fe  font 
» néanmoins  fcparés  de  la  charité  fraternelle  par  leurs  divi- 
m fions.  Ainfi  ni  l’Hérétique  n’apartient  point  à l’Eglifc 
■ Catholique,  parce-qu’ellc  aime  Dieu  -,  ni  le  Schifmatique, 
• parce-qu’clle  aime  le  prochain.  Ces  paroles  de  Saint 
Auguftin  font  tirées  du  Livre,  qu’il  compofa  de  la  Foi  Se  du 
Symbole.  C’étoit  donc,  comme  c’eft  encore,  Se  ça  toujours 
- cté un  article  du  Symbole  des  Apôtres,  de  croire  l’Eglife 

Catholique,  comme  la  Maîtrcrtc  de  la  doûrincdu  Salut  -, 
Se  cét  article  feul  embrafloit  en  quelque  façon  tous  les 
autres. 


Mais  afin  qu’on  ne  parte  pas  trop  legerement  fur  ces 

farolcs  de  Saint  Auguftin,  que  les  Hérétiques  blcflent  la 
oi , par  la  faufleté  des  fentimens , qu’ils  ont  de  Dieu  i 
H are  t ici  de  Deo  falfa  fentienio , ipfim  fidem  violant:  Il  fauc 
joindre  à cela  ce  que  ce  même  Pere  dit  dans  Ion  Manuel, 
que  Jefus-Chrift  cft  le  propre  fondement  de  l’Eglifc,  quoi- 
que quelques-uns  penfent, que  ce  fondement  nous  eft  com- 
mua avec  les  Hérétiques.  Mais  la  vérité  eft , que  les 
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Hérétiques,  quels-qu’ils  foient,  &:  quoi-qu’ils  Ce  difent  . 

Chrétiens,  n’ont  cjue  le  nom  de  Jefus-Chrift,  &:  ils  n’en  rf  x^T i '' 
ont  poinc  la  vérité:  Si  enim  diligenter  qua  ad  Chrijlum  ‘ 
fertinent  cogitent ur , nomi  ne-tenus  invenitur  chrijlut  apud 
quojlibet  Hareticos , qui  fe  Chrijlianos  vocari  volant,  révéra 
ipfe  non  ejl  apud  eos. 

Il  en  faut  dire  autant  de  la  créance  6c  du  nom  de  Drcu  : 
les  Hérétiques  fc  vantent  de  l’avoir , mais  c’eft  fans  fon-  * 
dement  qu’ils  le  font}  6C  on  le  juftifie  par  tes  mêmes  rail- 
lons , que  celles  qui  les  excluent  au  vrai  du  nom  & de  la 
créance  de  Jefus-Chrift.  L’hcrcfic  ne  croit  pas  ce  que 
Dieu  rcvcle , mais  ce  qu’elle  veur.  Elle,  choillt  ce  qui 
lui  plait , dans  les  articles  révélés  de  Dieu  T $c  propolés 
par  fon  Eglifc,  6c  clic  rejette  les  autres.  Ainfi  elle  rejetcc 
tout,  fans  en  excepter  la  créance  de  Dieu  même  ; parce- 
que  ce  n’eft  nullement  croire  en  Dieu , que  de  ne  le  point 
croire  en  tout  5 ce  n’eft  pas  même  croire  en  Dieu , que  de 
ne  point  croire  l’Eglife  Catholique , puifque  c’eft  un  article 
du  Symbole  révélé  de  Dicu.WAufli  le  même  Saint  Au-  « f 
guftin  dit,  que  l’Eglifc  cft  nommée  Catholique  , parce-  « 
qu’elle  cft  parfaite  en  tout,  ne  cloche  en  quoi-que-ee-foit,  « 

6c  eft  étendue  dans  tout  le  monde  : Catholica  dicitur  ex  eo,  «• 
quia  univerfaliter  perfetta  efi , dr  in  nullo  claudicat , cf  per 
totum  orbem  dijfufa  eft. 

V I.  L’Eglilc  Catholique,  dit  encore  ce  Pere,  répandue  « 
par  touc  le  monde , per  totum  orbem  longé  la  té  que  dtjfnfa , a « Ve  fS"* 
furmonté  fes  perfccuteurs  par  fa  patience}  elle  fe  rit,  & « c 
donne  facilement  la  refolution  des  queftions  qu’on  pro-  «• 
pofe  contre-elle  : 6c  elle  fe  met  peu  en  peine  des  invcûives  « 
qu’on  fait  contre  les  méchans , qui  font  dans  fa  Société , «• 
comme  la  paille  parmi  le  froment  : parcc-qu’ellc  fçait  fort-  «* 
bien  diftinguer  le  temps  de  la  moiflon , où  tout  cft  mêlé}  » 
le  temps  de  l’aire,  où  on  commence  à feparer  la  paille  d’a-  » 
vcc  le  froment  ; 6c  le  temps  du  grenier , où  le  froment  cft  » 
pur,  fans  aucun  mélange  de  paille:  Criminatores  pale  arum  «» 
fuarum  non  curât)  quia  tempus  mefsit , & tempns  arearum, 

& tempus  horrtorum  caute  diligenterqut  cujlodit  ? Mais  pouc 
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1.  Part.  » ceux  qui  font  des  inventives  contre  les  Juftcs , qui  font  le 
C. XXIII- * froment;  ou  elle  les  détrompe  , s’ils  ne  pèchent  que  par 
„ ignorance  : ou  s’ils  pèchent  par  envie , elle  les  méprife; 
u parce  - qu’elle  fçaic  bien , que  ces  calomniateurs  ne  font 
. que  des  épines  6c  de  l’ivraie  : Crimina  tores  autem  frumenti 
fui  , a ut  errantes  corrigit  : aut  incidentes , inter  [fin as , & 
Tf^ania  computat. 

Ce  Perc  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  à propos  , pour 
nous  conlolerj  6c  pour  nous  fortifier  contre  les  accufations 
6c  les  calomnies , dont  les  Adverfaircs  de  l’Eglife  chargent 
continuellement,  non  feulement  les  charnels , mais  aufli 
les  plus  fpirituels  de  fes  enfans.  Il  y a eu  des  Hércfies 
dans  tous  les  ficelés,  6c  elles  ont  toujours  été  emportées  6c 
envenimées  contre  l’Eglife  6c  contre  tous  fes  enfans:  elle 
n’a  pas  laifle  de  demeurer  toujours  viétorieufe,  non  feule- 
ment par  la  force  de  la  vérité  contre  leurs  erreurs  ; mais 
aufli  par  fa  charité , fa  patience , & fon  innocence  contre 
ihJm.  u leurs  dérraûions.  L’Eglifceft  fainte,  dit  plus  bas  ce  Pere, 
» mais  d’vne  fainteté  Catholique  &:  univcrfelle  comme  elle, 
» Catholica  fanttitatis  efi  : Les  entrailles  de  mifericorde  ne 
b font  nulle  part  plus  neccflâircs  que  dans  l’Eglife  Catholi- 
b que,  laquelle  comme  une  véritable  Merc,  ne  peut  infulter 
b avec  dureté  à fes  enfans  qui  pochent  ; ni  refufer  de  leur 
b pardonner , quand  ils  fe  corrigent.  Car  ce  n’cft  pas  fans 
„ raifon  que  Pierre  qui  avoit  péché , 6c  avoit  eu  befoin  de 
b pardon,  a été  choifi  pourreprefentcrl'Eglife,  & recevoir 
b pour  elle  les  clefs  du  Ciel.  C’eft  la  réponfe  , que  Saint 
Auguftin  femblc  avoir  faite  pour  nous  à ces  orgueilleux 
Réformateurs,  qui  ne  peuvent  foiftfrir,  qu’on  traite  avec 
douceur  les  pécheurs  dans  l’Eglilc , ou  dans  l’cfperance 
qu’ils  fe  corrigeront;  ou  dans  la  crainte,  que  la  guéri  fon  mal- 
conccrtéc  d’une  maladie  ne  la  rende  encore  plus  incura- 
ble, 6c  ne  la  répande  dans  tout  le  Corps. 
îtiJ.  t.if.  „ vil.  Mais  puifquc  l’Evangile,  félon  la  parole  du  Fils 
» de  Dieu  , doit  être  prêché  parmi  toutes  les  Nations , 6C 
» alors  la  fin  viendra , dit  encore  Saint  Auguftin  : Comment 
» les  Donatiftcs  peuvent -ils  dire  , que  toutes  les  autres 
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Nations  ont  déjà  abandonne  la  Foi  ; &c  que  l’Fglife  n’dl  « I !’a?  t. 
demeurée  que  dans  le  fcul  parti  de  Donat  ? Car  il  cftwC.’XXlH 
certain  que  depuis  que  les  Donatiftcs  fe  font  fcparés  de  « 
l’Eglife , quelques  Nations  nouvelles  ont  crû  en  Jefus-  «. 

Chrift  ; &c  qu’il  y en  a d’autres , qui  n’ont  pas  encore  crû,  « 
mais  à qui  on  ne  celle  de  prêcher  l’Evangile  : Cum  muni-  *» 
fiefium  fit y ex  quo  ifi.i  pars4 ai/  unitate  frac t fit  efi,  non Huilas 
gentes  pofieà  credidijfie  j & adbuc  ejfie  aliquas  , qua  nondum 
trediderant , quibus  quotidie  non  cejfatur  Evangelium  pra- 
dicari.  Peut -on  n’etre  pas  furpris , qu’il  y ait  des  Curé-  « 
tiens  fi  emportés  contre  la  gloire  de  Jefus- Chrift,  qu’ils  .. 
ne  craignent  pas  de  dire , que  toutes  les  Nations  , qui  .. 
entrent  maintenant  dans  l’Eglife,  & témoignent  de  Fcm-  « 
preficmcnt  pour  fc  foûmettrc  à la  foi  de  Jefus-Chrift,  ne  « 
font  rien  qui  puiflc  être  utile  à leur  falut , parcc-quc  ce  « 
n’eft  pas  des  Donatiftes  , qu’elles  reçoivent  le  barême:  « 

J^uis  non  miretur  ejfe  aliquem  qui  fie  Cbritfianum  dut  velit, 

& adverfiu*  Chriïti  gloriam  tant  à impietate  rapiatur , ut  au - 
deat  dicere  &c. 

Nous  pouvons  faire  ce  même  reproche  à toutes  les 
nouvelles  Sociétés  Chrétiennes  fcparées  de  l’Eglifc,  en 
difant  que  l’Eglife  s ’étoit  écliplee  pendant  quelques  fic- 
elés -,  elles  détruifent  tout  l’ancien  Empire  , que  Jefus- 
Chrift  avoir  acquis  par  fon  Sang  -,  elles  lui  ôtent  toutes 
les  Nations  qui  fc  font  converties  , &:  ont  embrafle  fa 
Foi  pendant  ces  prétendues  éclipfes  ; elles  s’opofent  à 
l’accomplilTcment  des  promeflès  de  l’Evangile , qui  a pré- 
dit que  la  Foi  iroit  toûjours  en  s’étendant,  bicn-loin  de 
s’éteindre , jufqu’à  la  fin  du  monde  -,  elles  difent  que  le 
Soleil  s’eft  éteint , lors  qu’il  cft  le  plus  brillant , Se  qu’il 
éclaire  quelques  nouveaux  peuples , qui  avoient  été  juf- 
ques  alors  dans  les  tenebres  > elles  travaillent  à troubler 
& à corrompre  l’ancienne  Eglife,  au  lieu  d’en  aller  plan- 
ter de  nouvelles  parmi  les  Païens  ; enfin  elles  demeurent 
ftèriles  & obfcures  dans  le  pais  étroit , où  elles  font  ref- 
ferrées  , & ne  mettent  leur  gloire  qu’à  calomnier  l’Eglife 
univerfellc  , qui  ne  celle  de  faire  des  conquêtes  toûjours 
nouvelles  pour  "Jefus-Chrift 
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{ P \ rtj É VIII.  Quand  le  Fils  de  Dieu  dit  dans  l’Evangile, 

Ch  XXIII  *1  fi  montrera  comme  un  éclair,  qui  traverfe  avec  une  »'*- 

S»»,  m croïabtc  vitejfe  depuis  l’Orient  jufquà  [ Occident  : Saint  Au- 
„ guftin  dit,  que  TOrient  & l’Occident  lignifie  l’Eglilc,  qui 
» doit  s’y  cccndre  par  tout  : Orientés  & Occidentù  nomine  to- 
tum  orbem  voluit  fsgnifcare  , fer  ejuem  futura  eut  Ecdejîa. 
„ Mais  apres  avoir  établi  par  toute  la  terre  , dit  Saint  Au- 
„ guftin  , l’autorité  claire  &c  manifefte  de  l’Eglifc , Jefus- 
» Chrift  avertit  enfuitc  Tes  Difciples , & tous  les  Fidèles  à- 
» venir  , de  ne  s’attacher  point  aux  Hérétiques  , ou  aux 
„ Schifmatiques  , qui  occupent  un  petit  lieu  , ou  un  petit 
„ pais  dans  le  monde  -,  ou  s’aftemblent  dans  des  lieux  cachés 
„ &:  obfcurs , pour  furprendre  les  Amateurs  de  nouveautés. 
H Ces  deux  fortes  de  gens  font  lignifiés  dans  les  paroles 
.»  fuivantes  de  Jefus  - Cnrift  : Si  quelqu’un  vous  St , Jefus- 
„ Chrijl  eft  ici  ou  lis  ce  qui  marque  les  petits  pais,  que  les 
Hérétiques  & les  Schifmatiques  occupent  dans  les  Pro- 
,,  vinces  : ou , fi  on  vous  dit  : Il  ejl  dans  les  lieux  cachés , ou 
u dans  le  Sfert  : ce  qui  lignifie  les  AlTcmblées  fecrctes  & 
„ inconnues  des  Hérétiques.  Quand  le  Fils  de  Dieu  dit, 
» qu’il  paroitra  dans  fon  Eglile  depuis  l’Orient  jufqu’à 
„ l’Occident , il  condamne  ceux  qui  n’occupent  que  de  pc- 
w tits  coins  de  terre , & difent  que  Jefus  - Chrift  y eft  ren.- 
„ fermé  avec  eux.  Et  quand  il  dit,  qu’il  paroitra  comme  un 
„ éclair , il  s’oppofe  aux  AlTcmblées  fecrctes  &c  peu  nom- 
„ breufes  dans  les  maifons  retirées,  ou  dans  les  delerts.  Car 
„ cét  éclair  nous  fait  voir  la  clarté  &:  la  manifeftation  de 
m l’Eglifc , dans  la  plus  profonde  nuit , Sc  dans  les  tenebres 
„ du  fiecic,  puifquc  c’eft  alors  que  les  éclairs  brillent  le  plus. 
Il  me  femble  que  l’Ecriture  ainfi  expliquée  par  Saint  Au- 
guftin,  contient  une  peinture  fi  naïve  & fi  belle  de  toutes 
les  Sociétés  Hérétiques  ou  Schifmatiques,  qui  ont  jamais 
été  } & particulièrement  de  celles  de  l’Europe  dans  ces 
derniers  ficelés  ; & en  contient  en  même  temps  une  réfu* 
tation  fi  force  par  la  feule  oppofition  de  l’évidence  & de 
l’univcrfalité  de  TEglife  Catholique , qu’on  n’y  peut  rien 
ajouter  ; finon  un  grand  mépris  des  fens  ridicules , qu’elles  y 
donnent.  Ch.  XXIV. 
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Chapitre  XXIV.  ChxxIV' 

Suite  de  la  do&rinc  de  l’Eglife  expliquée  par  Saint 
Auguftin,  fur  l’unité  de  l’Eglife  même,  &:  fur  fon 
univerfalirc. 

/.  S'il  faloit  reetnnoitre  la  véritable  Eglife  dans  quelque  Selle  parti- 
culière, il  faudrait  parcourir  tout  le  monde  & examiner  toutes  les 
Selles.  Ce  travail  ferait  infni  & irnpojftblc  à la  plupart  des  hom- 
mes, aujf-bien  que  celui  de  la  difcujfon  des  Ecritures.  If.  Maie  fi 
la  vraie  Eglife  eft  celle  qui  eft  univerfelle , & répandue  dans  tout  le 
monde , rien  ri  e fl  plus  aiÇc  a trouver-,  & ce  fi  ce  que  nom  devions 
attendre  de  la  Providence  divine , pour  le  falut  de  tous  les  hommes. 

L’Ecriture  ne  rend  témoignage  à aucune  S elle  particuliers , mais  à 
r Eglife  univerfelle  feule.  I II.  Preuves  de  t univerfaliti  de  PE- 
glife , tirées  cC  If  aie , expliqué  par  Saint  Paul.  IV.  Autres  paf- 
fages  d I j'aie  pour  cela  même.  Un  nouveau  monde  découvert  au  lieu 
de  quelques  Provinces,  que  P Hère  fie  dèbauchoit  à P Eglife  Catholi- 
que. V.  Ce  ne  font  pim  là  des  Prophéties,  ce  font  les  chofes  mêmes 
frefentes  çr  manifeftes.  VI.  alutres  Prophéties  de  P univerfaliti 
de  .1  Eglife  manifeftement  accomplies.  VI I. . Il  eft  évident  que  le 
prix  du  Sang  de  Jefsu-Chrift  ri  eft  rien  moins  que  P Empire  de  tout 
le  monde.  Les  Ecritures  font  tres-claires  fur  P univerfaliti  de  P E- 
glife.  L'accomplsffement  en  eft  encore  plus  manifefte.  VIII.  On  ne 
peut  entendre  de  Salomon  ces  magnifiques  promejfes.  IX.  Le  com- 
mandement & la  prédillion  de  Jefus  - Chrift  , que  fon  nom  ferait 
prêché  par  toute  la  terre,  en  commençant  par  Jerufalem,  commença 
à s'accomplir  dés-lors  même.  Les  si  pâtres  & leurs  fucctjfeurs  ont 
prêché  & prêchent  encore  fon  nom  par  tout  le  monde.  Cette  gloire  • 

eft  propre  a P Eglife  Catholique  ; les  Sedes  feparées  n'y  ont  jamais 
eu  de  part.  X.  Prodigieux  accroijfemens  qui  fe  font  encore  prefen- 
tement,  de  P Eglife  de  Jefus. Chrift  par  les  Mijftonnaires  adptftoli- 
ques. 

I . 

1.^  A Prés  avoir  raporté  dans  les  Chapitres  precedens, 

XjLce  que  j’ai  trouvé  de  plus  propre  a mon  fujet,  dans 
les  premiers  Ouvrages  de  S.  Auguftin  : j’ai  crû  qu’il  étoit  à 
propos  de  choifir  aufli  quelques  endroits  du  Livre  qu’il  fît 
contre  les  Donatiftes  fur  l'unité  de  l’Eglife,  laquelle  doit  1<U uuit.t.t.jf. 
être  la  fin  de  tous  les  moiens  que  nous  recherchons  dans 
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* cc  Traité.  S'il  faloit  chercher  la  véritable  Eglife  , dit  ce 

Ch* XXIV  ^cre  > ^ans  f uclque  Selle  particulière , il  faudrait  parcourir 
' toute  la  terre , y examiner  toutes  ces  Selles , chacune  dans  la 
Province , ou  dans  le  Boiaume  où  elle  ejl  renfermée , & faire 
choix  de  la  meilleure  i maû  ce  travail  feroit  fans  fin , & par 
confluent  fans  fruit.  Car  qui  cft-ce  qui  a le  pouvoir,  ou 
le  temps , ou  les  moïcns  8c  les  forces  de  courir  d’un  bout 
du  monde  à l’autre  J & qui  cft-ce  qui  a affcz  de  fdrce  8c 
de  pénétration  d’cfprit  pour  dcmcler  toutes  les  contefta- 
tions  de  tant  de  Soft  es  differentes , 8c  irréconciliables  les 
unes  avec  les  autres  ? Cela  cft  encore  plus  difficile  que  ce 

3 ue  nous  avons  dit  de  la  difeuffion  de  toutes  les  Ecritures 
ans  leurs  differentes  éditions. 

» II.  Mais  fi  l’Ecriture  fainte  nous  montre  évidemment, 
AU.c.).  +.  „ pourfûit  Saint  Auguftin,que  la  véritable  Eglife  eft  répan- 
» due  par  toute  la  terre , 8c  qu’elle  cft  l’unique  Epoufe  de 
» Jefus-Chrift,  une  comme  il  cft  un , une  comme  Dieu  eft 
- un;  nous  ferons  délivrez  de  cette  recherche  infinie,  8c  nous 
» n’aurons  qu’à  embraffer  cette  Eglife  unique  8c  univcrfelle, 
« dans  le  lieu  même  où  la  Providence  nous  a placez.  C’cft 
•*  «indubitablement  l’Eglife  Catholique -,  puifque  le  nom 
« Grec  de  Catholique  cft  le  même  que  celui  d’univerfclle, 
« qui  eft  tiré  du  Latin.  La  bonté  ineffable  de  celui  qui  veut 
» que  tous  les  hommes  foient  fauvez  , 8c  qui  prend  auffi 
« bien  foin  du  falut  de  chaque  particulier  , que  de  tout  le 
» Genre -humain  enfemble  , comme  il  gouverne  tout  le 
« Genre- humain  enfemble  avec  la  même  facilité  que  cha- 
» que  particulier  ; cette  bonté  ineffable,  dis-je,  a donné  à 
» l’Eglife  autant  d’étendue  qu’à  toute  la  terre:  parce- qu’elle 
» cft  la  porte  unique  du  falut,  8c  la  maîtrefle  unique  de 
» la  do&rine  du  falut , pour  tous  les  hommes  répandus  par 
« toute  la  terre.  Il  ne  faut  donc  pas  noas  arrêter  aux  aut^s 
« Sciftes  Chrétiennes , ou  aux  autres  Eglifes  particulières  ; 
« quoi-qu 'elles  fe  difent  être  les  feules  qui  poffedent  Jefus- 
» Chrift  dans  un  coin  de  la  terre.  Mais  il  faut  s’atacher  uni- 
» quement  à l’Eglife , qui  porte  le  nom  de  Catholique,  ou 
» univcrfelle  8c  qui  l’eft,  parce-que  routes  les  Ecritures  de 
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l’ancien  & du  nouveau  Teftament  nous  afiurent , que  l’E-  «•  I.  Part. 
glife  de  Jcfus-Chrift  fera  répandue  par  tout  le  monde.  « C.XX1V* 
Les  autres  Eglifes  fc  peuvent  rendre  témoignage  à elles-  « 
mêmes,  pour  fc  mettre  en  crédit  dans  le  petit  pais  qu’elles  « 
occupent.  Mais  il  n’y  en  a aucune  qui  puifl'e  montrer  par  - 
les  Ecritures , que  c’eft  dans  ce  pais  feul  &c  particulier  que  » 
l’Eglife  doit  fe  trouver.  Il  n’y  a que  l’Eglife  univetfelle  « 
qui  foit  démontrée  Sc  autorifee  par  les  atteftations  claires  « 

& évidentes , S t en  même  temps  invincibles  des  divines  « 

Lettres.  L’Ecriture  ne  nous  parle  que  de  Jcfus-Chrift  en  « 
qui  fonc  tous  les  trefors  de  la  fagcfl'e  & de  la  fcicncc  de  « 

Dieu.  Il  n’y  a rien  qu’on  n’entende  dans  l’Ecriture,  quand  * 
on  y voit  Jcfus-Chrift  -,  mais  c’cft  Jcfus-Chrift  tout  entier  « 
qu’on  y voit , le  Chef  &c  le  Corps.  Le  Fils  unique  de  „ 

Dieu  eft  le  Chef  ; fon  Corps  eft  l’Eglife  i l’Epoux  & l’E-  „ 
poufe  , deux  dans  une  chair,  par  le  lien  indiftoluble  du 
divin  mariage  de  Jefus-Chrift  &c  de  fon  Eglife. 

C’eft  la  paraphrafe  un  peu  longue  que  j ay  crû  devoir  “ 
faire  de  ces  paroles  de  Saint  Auguftin  & du  raifonnement 
qu’il  y a fait  comme  en  abrégé  : Jt>uù  autem  pofsit  fingulas  l.  <u  miuit 
quafi  harefes  enumerare  gentium  fingularum  ? Si  autem  £“l- 
Chrifii  Ecclefia  canonicarum  Scripturarum  divin  a dr  certif- 
Jimis  teftimoniis  in  omnibus  gentibus  defignata  eft  : quidquid 
attulerint  dr  undetumque  recitaverint  qui  dicunt  : Ecce  hit 
Chrifius , ecce  illic , audtamus  potins , dr  fi  oves  ejus  fumus, 
vocem  paftoris  ntfiri  diccntis  : No/ite  credere.  Ilia  qui  ppc 
fi  ngulu  in  multis  gentibus,  ubi  ifia  efi,  non  inveniuntun 
hxc  autem  , que  ubi  que  efi,  etiim  ubi  ilia  funt  invenitur: 

Ergo  in  Scripturis  fan  [lis  Canonicis  eam  requiramus.  Têtus 
Cmifius  caput  dr  corpus  efi.  Caput  unigenitus  Dei  Filius , dr 
corpus  ejus  Ecclefia  ; Sptnfus  dr  Sponfa  duo  in  carne  una. 

III.  Impofons  filencc , dit  Saint  Auguftin  , aux  con-  « *•** 

teftations  violentes  & dangereufes  des  hommes , prêtons  •» 
l’oreille  à la  parole  de  Dieu  ; qu’Ifaïe  nous  dife  où  il  a vu,  « 
où  il  a prévu  l’Eglife , écoutons  ce  qu’il  prédifoit  de  loin,  - 
& ce  qui  nous  eft  maintenant  prefent.  Toute  la  terre,  dit-il,  - 
efi  remplie  de  Uctnnoijfance  de -Dieu,  comme  elle  efi quelqut- 

Vu  ij 
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— fois  inondée  des  eaux  de  la  mer.  On  verra  en  elle  la  racine 

Ch* XXIV  ^ & ce  fera  f*rCtl**  1U*  s’élèvera  four  prendre  l’ em- 

' pire  fur  les  Nations , que  les  Gentils  mettront  leur  efperance. 
«.  Nul  Chrétien  ne  peut  ignorer  que  Jefus-Chrift  ne  de  la 
» poftcricé  de  David , cft  cette  racine  de  Jcfle.  Et  fi  on  vou- 

• loir  en  difpurer,  Saint  Paul  finirait  la  difpute,  parcc-qu’il 
•>  s’eft  fervi  pour  cela  de  ce  paflage  meme.  Silednt  humana- 

rum  contentionum  animofa  & perniciofa  certamina , incline- 
mus  aurem  verbe  Dei.  Dicat  Ifaïas  ubi  Ecclefiam  fanttam  Deo 
révélante  praviderit,  cr  in  verbis  futura  dicentis  jam  nunc 
prafentia  videamus.  Refléta  ejl , inquit , univerjà  terra , ut 
cognofcat  Dominum  , ut  aqua  multa  operiat  mare.  Et  erit  in 
ilia  die  radix  JeJfe , cr  qui  exurget  principium  habere  in  na- 
tiones,  & in  eum  gentes  fperabunt.  Radicem  JeJfe  Chrijlum 
ejfe  ex  fimine  David  fecundum  carnem  natum , nullus  quo- 
quomodo  Chriïtianus  ignorât.  Et  fi  contentiofus  efi , cum 
Afoflolo  contendat,  qui  hoc  tefiimonio  in  litteris  fuis  utitur. 

» Cherchons  l’Eglife,  continue  ce  Perc,  dans  l’Ecriture, 
tMm.  „ qui  cft  l’oracle  de  la  vérité  , & nous  la  trouverons  par 

• toute  la  terre.  Prenons  encore  un  partage  dans  Ifaïe,  que 
>•  le  meme  Saint  Paul  aie  expliqué  de  l’Eglifc.  Les  Hércti- 
« eues  ne  trouveront  point  de  faux-fuïanc.  Réjoüijfez-vous, 

dit  Ilaïe , vous  qui  êtes  fierile  & fans  enfans  , trejfaillex. 
d' allogreffe  , & dites  , que  celle  qui  étoit  délaijfée  a mainte- 
» nant  plus  d,' enftns , que  celle  qui  avoit  un  mari.  Où  êtes- 
» vous  maintenant , vous  qui  vous  glorifiez  du  petit  nom- 
» bre  ; N’cft-ce  pas  ce  grand  nombre  , dont  il  a été  dit  un 
» peu  devant  : Il  poffedera  une  grande  multitude  dans  fion  hé- 
m ritage  ? Quel  cft  l’héritage  de  Jcfus  - Chrift  , fi  ce  n’cft 
•>  l’Eglifc  î Les  enfans,  dit-il , de  celle  qui  ctoit  abandonnée, 
m font  en  plus  grand  nombre  que  ceux  de  celle  qui  a un 
> mari  j c’cft  à dire,  la  Synagogue  des  Juifs , qui  avoit  un 
m mari,  c’eft  à dire  , la  Loi.  En  voila  afféz  pour  terminer 
••  nôtre  différend  : Que  les  Donatiftcs  d’Afrique  comparent 
m leur  multitude  avec  celle  des  Juifs  qui  fonr  difperfez  par 

• toute  la  terre,  & qu’ils  voient  combien  leur  nombre  eft 
«petit  en  comparaifon  des  «Juifs.  Comment  pourra  - t’oo 
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donc  appliquer  ces  paroles  aux  Donatiftes,  celle  qui  étoic  « I-  Part. 
délaiflce  a plus  d’enfans  que  celle  qui  a un  mari  i Mais  « C.XXIY. 
comparons  apres  cela  la  multitude  des  Chrétiens  de  tout  •• 
l’Univers , avec  lefqucls  les  Donatiftes  n’ont  point  de  •• 
communion  : &c  qu’ils  voüent  combien  le  nombre  des  «• 

Juifs  cft  petit  aux  prix  de  ces  Chrétiens  -,  & ils  comprcn-  >• 
dront  enfin  que  c’cft  de  l’Eglife  Catholique  , que  cette  « 
Prophétie  fc  doit  entendre.  Aufti  liions-nous  enfuitedans  . 

Ifaïc , ajoute  Saint  Auguftin  : PreneZ^  un  lieu  plus  grand  m j/». 
pour  drejfcr  vos  tentes,  étendeZ^le  plus  que  vous pourreZ^les 
peaux  qui  les  couvrent,  rendez.- en  les  cordages  plus  longs, 

& les  pieux  bien  affermis.  Vous  vous  étendrez^  a droit  & à 
gauche , vôtre  pojlerité  fera  1‘ héritière  des  Nations  , & elle 
habitera  tes  villes  defertes . Celui  qui  vous  a créé , vous  do- 
minera ; fon  nom  ejl  le  Dieu  des  armées  ; & le  Saint  d' ifraél, 
qui  vous  rachètera , s'apellera  le  Dieu  de  toute  la  terre  ; car 
Je  Seigneur  vous  a appellce  à lui , comme  une  femme  qui  était 
abandonnée. 

I V.  Cette  dcfcription  de  l’Eglifc  tant  de  fiecles  aupa- 
ravant quelle  parût  au  monde , donne  de  l'étonnement, 

& ne  caufe  pas  moins  de  joie  à ceux,  qui  en  voient  l’accom- 
plift'emcnt  depuis  tant  de  ficelés , qu’elle  va  toûjours  en 
s’augmentant  j en  forte  que  fi  les  dernières  Hérefies  de- 
puis un  peu  moins  de  deux  cens  ans  en  ont  arraché  quel- 

3ues  membres  confidcrables , la  Toute  puifl’ance  de  fon 
ivin  Epoux  lui  a ouvcrc  & lui  a fournis  à elle  feule  un 
nouveau  monde , fans  que  les  autres  Seâes  y aient  au- 
cune part  confidcrable  , au  moins  pour  la  Religion.  Ce 
n’cft  pas  sc  qui  les  y attire.  Il  n’y  a que  l’Eglifc  qui  ait 
cezele.  C’cft  encore  l'accompliftcment  de  ce  que  le  même 
Saint  Auguftin  raporte  d’Ifaïe  un  peu  apres  : Les  Nations  tkJm. 
verront  votre  Jufte , tous  les  Rois  verront  vitre  Prince  écla- 
tant de  gloire , on  ne  vous  appellera  plus  la  répudiée , & 
vôtre  terre  ne  fera  plus  La  terre  deferte  , ma&vous  ferez, 

. appellce  ma  bien-aimée,  & vitre  terre,  la  terre  habitée , ou  la 
terre  univerfelle , ou  tout  le  monde  ; félon  que  portoit  la 
^verfion  des  Septante,  que  les  Pères  ont  fuivie  pendant  les 
premiers  fiecles.  V u iij 
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I Part.  » V.  Ceux  qui  nous  refiftent  çn  ce  point , pourfuit  Saint 
C.XXlV.  h Auguftin , s’opofent  non  à un  homme , mais  à l’cfprit  de 
ihtirm-  m Dieu,  & à une  vérité  tres-évidentc  •,  ce  font  ceux  même, 

„ qui  portent  le  nom  de  Chrétiens,  qui  portent  envie  à la 
„ glo’ire  de  Jefus-Chrift,  &c  ne  veulent  pas  croire , que  ce 
„ qui  en  a été  prédit  fi  long-temps  auparavant,  s’accompliffe 
„ maintenant  ; quoi-que  nous  ne  l’entendions  plus  prédire , 

„ mais  qu’on  nous  le  mojitre,  que  nous  le  voy  ions,  tjue  nous 
„ le  tenions:  Ecce  ex  uno  Prophète  quint  multa,  quant  clara:  ' 
dr  t.smen  refiftitur  & contradtcitur,  non  cuiquam  homini,fed 
Spiritui  Dei  , dr  evidentifsim a veritati.  Et  tamen  ab  eu  qui 
homme  Chriftiano  gleriari  volant , gloria  Chrifti  ipfius  invi- 
detur , ne  ifta  que  tant o ante  de  iUo  pranunti.ua  funt , cre - 
dantur  impleri , citm  jam  non  prxnuntiantur , fed  oftendun- 
tur,  videntur,  tenentur. 

» VI.  Quel  peut  êcre  le  prix  de  la  Croix  de  Jefus- 
" Chrift,  ajoure  ce  Pcrc  ? Quelle  élévation  pourra  être  la  rc- 
» compcnfe  d’une  fi  grande  humilité?  Qifeft-cc  que  le  fang 
tres-innocent  de  ce  divin  Agneau  aura  mérité , fi  ce  n’eft 
••  ce  qui  cft  marqué  dans  le  Pfeaumc  de  David:  Toutes  les 
extremitefde  la  terre  fe  convertiront  au  Seigneur,  toutes  les 
Hâtions  de  la  Gentilité  rendront  leurs  adorations  en  fa  pre- 
fence,  parce  que  l’empire  appartient  au  Seigneur , & il  domi- 
nera fur  la  Gentilité  ? L’Apôtre  n’a-t’il  pas  expliqué  des 
«•  Prédicateurs  de  l’Evangile  ce  qui  cft  écrit  dans  un  Pfeau- 
*»  me  : Le  bruit  de  leur  parole  s’eft  répandu  par  toute  la  terre, 
dr  leurs  Prédications  fe  font  étendues  jufqu'aux  derniers 
confns  du  monde  ? De  qui  eft-  ce  qu’on  peut  entendre , fi 
••  ce  n’eft  de  Jefus-Chrift,  ce  qui  cft  encore  écrjj  ailleurs: 
Le  Dieu  des  Dieux , U Seigneur  a parlé,  & a appt  lié  la  terre  > 
fa  gloire  s’ eft  répandue  de  S ion  par  tout  le  monde , depuis  le 
Levant  jusqu’au  Couchant  du  Soleil  f Qu  i d autem  hujut 
cru ess  pretio , quid  tanta  celfttudinù  tante  humilitate  : quid 
illo  innoce  ftffstmo  dr  divino  fanguine  comparatum  eft,  ni  fi 
quod  illic  in  confequentibus  dicitur , commemorabuntur  & 
convertentur  ad  Dominum  univerfi fines  terra  ? de. 

VII.  Ce  n’eft  donc  pas  comprendre  le  prix  du  Sang 


> 
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&de  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  que  de  ne  pas  conforter  — — 

- que  ce  n’cft  rien  de  moins  que  la  converlion  de  toute  la  ^ 
terre , & l’Empire  du  monde  entier.  C’eft  ne  pas  voir  ce 
qui  eft  trcs-vifible  dans  tout  l’Univers  depuis  qu’il  y a etc 
accompli , &:  ce  qui  ctoit  déjà  tres-manifefte  avant  qu’il 
fut  accompli  : tant  la  Loi , les  Prophètes  de  les  Pfeaumes 
ont  donné  d’évidence  Se  de  force  a leurs  prédirions  fur 
l’étendue  de  l’Eglife  future  &:  du  règne  de  Jefus-Chrift. 

Reflcrrcr  l’Eglife  & l’Empire  de  Jefus-Chrift  en  un  feul 
fais  de  la  terre  , c’cft  prefquc  anéantir  le  fruit  de  fes 
fbuffranccs  ; c’cft  en  quelque  façon  éteindre  le  Soleil  de 
l’Ecriture,  qui  n’a  rien  de  fi  lumineux, ni  de  fi  éclatant, que 
la  gloire,  lamajefté,  l’Empire,  & l’étendue  de  l’Empire  de 
Jeius-Chrift,  & de  fon  Eglifc;  foit  dans  fes  prédirions 
dans  l’ancien  Teftamenr,  foit  dans  lès  démonftrations 
dans  le  nouveau.  Car  ce  que  l’Ancien  avoir  prédit , le 
Nouveau  a commencé  de  le  faire  voir  , comme  Saint 
Auguftin  nous  l’a  déjà  dit , & nous  le  dira  encore  dans 
la  fuite  : de  ce  que  toute  l’hiftoire  confirme  encore  plus 
clairement. 

VIII.  Il  y auroit  de  l’extravagance  à vouloir  appli- 
quer au  regne  de  Salomon  ce  que  les  Pfeaumes  &e  les 
Ecritures  plus  anciennes  difoient  de  la  gloire  &e  de  l’Em- 
pire du  Mcflie  dans  toute  la  terre,  &e  fur  les  Gentils.  Salo- 
mon ne  pofleda  jamais  gucrcs  plus  de  terre , qu’il  y en  a 
dans  une  des  grandes  Provinces  du  Roiaume  de  France. 

Il  ne  feroit  pas  moins  ridicule  d’apliquer  à la  gloire  de  la 
Synagogue  après  le  retour  de  la  captivité  , ce  que  Saine 
Auguftin  vient  de  raporter  d’Ifaïe,  de  cent  autres  partages 
qu’il  en  tire  , & que  j’ai  omis.  Car  il  ne  faut  que  lire  le 
Livre  d’Efdras  & ac  Ncheinic,  pour  demeurer  convaincu 
que  la  Synagogue  fut  alors  réduite  fort  à l’ctroit,  dans  la  * 
pauvreté , dans  la  mifere , dans  des  opprefltons  de  des  per- 
fecutions  continuelles;  bicn-loin  de  s’étendre  plus  loin, 

& d’augmenter  fon  domaine.  Plus  le  temps  du  Mertie 
ie  de  fon  Evangile  approchoit , & plus  Dieu  humilioic 
la  Synagogue  ; afin  qu’elle  fut  forcée  de  rcconnoître  que 
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_____  ccs  magnifiques  promcflcs  d’Ifaïe , des  Pfcaumcs  8c  des 
I.  Partie,  autres  Livres  Prophétiques  dévoient  s’entendre,  non  d’un 
Ch.  XXIV.  Empire  terrelhe  &c  temporel  ; mais  du  regne  fpirituel  de 
la  vérité , de  la  juftice , de  la  paix  8c  de  la  charité , que  le 
Fils  de  Dieu  tout  - puifl'ant  viendroit  établir  fur  toute  la 
terre,  en  commentant,  comme  il  dit  lui-même,  par  Jeru- 
falcm,  par  la  Judee,  par  la  Province  de  Samaric,  &dc  là 
fucccllivement  par  toute  la  terre  habitée. 

I X.  Le  Fils  de  Dieu  prêcha  lui-même,  8c  commença  à 
établir  Ton  Empire  fpirituel , qui  eft  fon  Eglife,  dans  Jcru- 
falcm , dans  la  Judcc  8c  dans  la  Samaric.  Ses  Apôtres 
continuèrent  ce  divin  ouvrage,  8c  commencèrent  des  leur 
temps  à prêcher  toutes  les  Nations  du  monde  alTcmblées  à 
Jcrufalem  le  jour  de  la  Pentecôte ; puis  de  là  fc  répandi- 
rent eux-mêmes  par  tout  le  monde , &c  Ce  donnèrent  des 
difciplcs  8c  des  fucceflcurs,  qui  marchèrent  fur  leurs  pas, 
8c  continuèrent  leurs  conquêtes.  C’eft  ce  que  les  Annales 
du  monde  ont  atteflé  dans  tous  les  fiecles  de  l’Eglife , 8c 
ce  qu’elles  attellent  encore  dans  ccs  derniers  fiecles  &: 
dans  le  temps  prefent.  Ce  n’ont  pas  été  les  Se&cs  des  Hé- 
rétiques ou  des  Schifmatiques,  qui  ont  fait  ccs  conver- 
fions  miraculcufcs  ; ç’a  éré  la  feule  Eglife  Catholique,  qui 
a porté  le  nom  de  Jcfus-Chrifl,  8c  qui  a étendu  fon  Empi- 
re dans  toutes  les  Nations,  qui  fc  font  de  temps  en  temps 
converties  dans  la  longue  révolution  de  feize  fiecles. 

L’Eglife  Catholique  poflede  donc  l’Univers , 8c  ne  pof- 
fede  que  fes  conquêtes  propres.  Les  Seètes  errantes  lui 
ont  quelquefois  arraché  des  Villes, ou  des  Provinces,  ou 
même  des  Roïaumes  entiers  : mais  ces  pertes  comparées  à 
toute  fon  étendue  ont  éré  petites;  elle  les  a fouvent  ré- 
parées , 8c  a reconquis  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé  : elle  ne 
celfera  de  reprendre  ce  qui  lui  étoit  échapé,  jufqu’à  la 
fin  du  monde.  Ce  que  nous  voïons  prefentement  devant 
nos  yeux  en  France  , & ce  qui  fc  pafle  dans  les  Roïau- 
mes voifins  , en  font  des  preuves  convaincantes.  Elle  Ce 
confole  de  les  pertes  par  les  nouvelles  8c  prodigieufes 
acquilitions  qu’elle  fait  dans  le  nouveau  Monde , 8c  dans 

les 
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les  nouvelles  découvertes  qui  fe  font  en  Orient  &c  en 
Occident.  Le  Sang  d’un  Dieu  incarne  ne  peut  être  privé 
d’un  prix  & d’un  fruit  qui  ait  quelque  proportion  a fon 
mérité  ; ce  qui  ne  peut  être  rien  de  moins  que  le  monde 
tout  entier. 

X.  Loin  de  croire  que  l’Eglife  Catholique  puilTe  foufFrir 
quelque  diminution  de  fon  univerfalité,  nous  fortunes  per- 
luadez  au  contraire,  &c  l’hiftoire  prefêntc  du  Genre-humain 
nous  le  confirme  tous  les  jours , que  la  fin  du  monde  fera 
fufpcnduë  ; jufqu’à  ce  que  l’Evangile  ait  été  porté  & publié 
dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  &c  les  plus  barbares. 
Nous  voïons  tous  les  jours  partir  de  nos  Villes , de  nos 
Porcs,  de  nos  Séminaires,  de  nos  maifons  Religieufes,  de 
nos  Monaftcres  un  grand  nombre  de  Millionnaires  Apofto- 
liqucs,  qui  vont  porter  le  nom  & la  gloire  de  Jcfus-Chrift  & 
de  fon  Eglife  encore  plus  loin  que  les  Apôtres  n’ont  fait. 
Ainfi  comme  Jefus-Chrift  difoit  à fes  Apôtres,  que  fes  Dif- 
™iplcs  feroient  de  plus  grands  miracles  que  lui  : Aufli  pou- 
vons-nous dire,  ( &:  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas,  puif- 
que  nous  le  voïons  ! ) que  les  difciplcs  desApôtrcs  font  quel- 
que chofe  de  plus  miraculeux,  que  ce  qu’ils  ont  fait  eux- 
mêmes.  C’eft  à dire,  pour  parler  plus  correctement,  que 
comme  Jefus-Chrilt  a fait  quelquefois  par  fcsApôtres  quel- 
que chofe  de  plus  grand,  que  ce  qu’il  a faic  par  lui-même  : 
fes  Apôtres  ont  aulli  par  leurs  aifciples  conquis  à Jefus- 
Chrift  des  Provinces  plus  reculées  &c  plus  barbares,  &:  qui 
leur  avoient  été  inconnues  à eux-mêmes. 

Ilcft  vrai,  qu’on  a vu  quelquefois  de  nos  Scâaircs  aller 
après  ces  Hommes  Apoftoliques , jufquc  dans  les  pais  les 
plus  éloignez  : mais  ce  n’a  été  nullement  dans  le  même 
deftèin  d’y  porter  l’Evangile;  bien-moins  de  l’y  prêcher  au  . 
dépens  de  leurs  biens,  de  leurs  vies,  & de  toutes  chofcs. 
On  fçait  au  contraire,  qu’ils  n’y  fonc  allez  que  pour  leurs 
interêcs  ; & que  pour  y fatisfaire , ils  ont  même  ruiné  le 
Phriftianifmc  en  quelques  endroits , par  les  moïens  les  plus 
iniques  & les  plus  odieux  qu’on  puiftè  s’imaginer  ; au  grand 
fcandale  de  la  Religion.  Et  quand  ils  en  conferveroient 
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quelque chofe  en  d’autres  endroits,  cela  n’approche  nulle- 
1 Partie,  ment  de  cette  vafte  étendue , qui  lui  a été  promife , & qui 
Ch.  XXV.  ne  s’accomplit  depuis  le  commencement , que  par  la  feule 
Eglifc  Catholique.  Il  n’y  a qu’elle  qui  prenne  de  juftes 
mcfurcs  pour  cette  fin.  Tout  cela  eft  de  notoriété  publique. 


Chapitre  XXV. 

Contihuation  des  preuves  de  lUniverfalicé  de  l’Eglifc,  tirées 
de  S.  Auguftin , qui  les  avoir  tirées  des  Ecricures. 

• J.  Nouvelles  preuves  des  Pfcaumes  pour  rVniverfalité  de  f Eglifc. 

Que  ees  endroits  magnifiques  ne  peuvent  s'entendre  du  Régné 
• de  Sulomon.  II.  Nouvelles  preuves  tirées  des  paroles  de  Jefus- 
Chrift  dans  Saint  Luc  ; que  fa  parole  feroit  prêchèe  par  toute 
la  terre,  en  commençant  par  Jerufaletn.  III.  Que  cette  J ‘ruf aient 
. n eft  pat  celle  du  Ciel,  ni  cette  Eglifc  celle  du  Ciel , mais  celle  de 
la  terre.  Autrement  on  pourroit  au  fit  dire , que  Jejiu  -Chrift  au 
même  endroit  lia  fiuffert  & ri  eft  reffufeité  qu'en  figure.  I V . Nos ^ 
velles  preuves  tirées  des  dernieres  paroles  de  fifus  - Chrift  fur  la 
terre  allant  monter  au  Ciel,  & déclarant  CV river f alité  future  de 
fin  Eglife.  V.  Accomplijfcmcnt  de  cette  premelfe  de  Jcfus-Chrift, 
rapporte  dans  les  Ailes  des  Apôtres  & dans  leurs  Epitres. 
VI.  Comment  les  Donatiftes  défendaient  leur  petit  nombre  <r  leur 
petite  étendue  par  les  exemples  de  l'Ecriture,  VII.  Réponfe  de 
Saint  Auguftin  , qu'il  faut  croire  tout  ce  qui  eft  raporté  des  Ecri- 
tures , ou  par  les  Donatiftes  fur  ces  faits  particuliers , ou  par  les 
Catholiques  fur  l' Eglife  Vniverfelle  ; il  ri y a nulle  contrariété 
entre  sotte  ces  paffages.  S’ils  difent  que  F Eglife  Vniverfelle  a été  s 
maie  que  tout  a apoftafié,  excepté  le  parti  de  Donat , il  faut  qu'ils 
prouvent  cela  mime  par  les  Ecritures , ou  qu'ils  cèdent  aux  Ecri- 
tures. VIII.  La  feparation  des  dtx  Tribut  d'avec  les  deux  qui 
re fièrent  au  Retourne  dejuda,  ne  fut  ni  une  hère  fie , ni  un  fehifrne  i 
te  fut  un  changement  dans  I Etat , non  dans  la  Religion.  I X On 
ne  peut  objeRcr  à rEgliferni  la  defolation  de  ta  Synagogue,  à la- 
quelle elle  a été  fubftituée  : ni  le  petit  nombre  des  bons  ; parce-qsi il 
eft  en  foi  fort  grand , quoi-que  moindre  que  celui  des  méchant. 

* 1 J * • •» 

l.TLeft  temps  de  revenir  à S.  Auguftin , afin  qu’il  donnç 
iHJ  U de  JL  quelque  nouveau  jour  à nos  cclairciflcmcns  mêmes* 
«« tit.Eui.e.».»  Ecoutez, diwl, ce  qui  fuit  dans  ce  Pféaume  : Stigntur  éfevcxr- 
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vous  au  dejfus  des  Cieux,  & que  vitre  gloire  éclate  fur  toute  la  I.  Part. 
terre.  C’eft  ainfi  que  J.  C.  qui  s’étoit  comme  endormi  dans  « Ct.XXVr 
fa  paflion,  monta  après  êrrcrefl'ufcité  au  deflùs  des  Cieux.  « 

Et  comment  cft-cc  que  fa  gloire  a éclaté  fur  toute  la  terre,  « 
fi  ce  n’eft  que  fon  Eglife  s’eft  étendue  par  toute  la  serre  ; Je  - 
ne  veux  que  ces  deux  paroles  pour  ramener  à l’Eglife  Ca-  « 
tholique  tous  ceux  qui  s’en  font  feparez.  Elevez-vous , Set-  » 
gneur , au  dejfus  des  Cieux , & que  vôtre  gloire  eclatte  fur  " 
toute  la  terre.  Pourquoi  prêchez -vous  Jcfas-Chrift  élevé  » 
au  dclïiis  des  Cieux,  pendant  que  vous  n’êtcs  pas  en  unité  • 
de  communion  avec  fon  Eglife  fur  toute  la  terre  î « 

Le  Pfeaume  71.  porte  dans  fon  titre  le  nom  de  Salo-  * tlUtm. 
mon',  ajoûte  Saint  Auguftin.  Mais  ce  qui  y cft  dit,  convient  * 
fi  peu  à ce  Roi  temporel , qui  tomba  depuis  dans  des  cri-  « 
mes  énormes,  que  c’eft  une  preuve  invincible  même  con-  •> 
tre  les  Juifs,  que  c’eft  de  Jefus-Chrift  qu’il  faut  l’cxpli-  » 
quer.  Il  n’y  a point  de  Chrétien  qui  le  nie.  Les  chofes  « 
qui  y font  dites,  font  fi  grandes  , qu’on  ne  peut  douter  « 
qu’elles  ne  foient  propres  à Jefus-Chrift.  Car  voici  ce  « 
qui  y cft  dit , & ce  qui  fait  connoîtrc  l’Eglife  étendue  par  « 
tout  le  monde,  après  que  les  Rois  même  ont  été  fubjuguox  « 
par  Jefus-Chrift.  Il  dominera,  dit-il , d'une  mer  à [autre,  • 

& de  fuis  le  grand  fleuve  jufquaux  extremitt\  de  la  terre. 

Et  un  peu  après  : Tous  les  Rois  de  la  terre fe  profterneront 
devant  lui , & en  lui  feront  bénies  toutes  les  tribus  du  monde , 
tous  les  Gentils  le  glorifieront.  Béni  foit  le  Dieu  d'Ifrael,  qui 
fait  lui  feul  ces  merveilles  , & béni  fait  fon  nom  glorieux  À 
jamais.  Toute  la  terre  fera  remplie  de  fa  gloire.  Ainfi  foit-il. 

Allez  maintenant,  ô Donatiftes,  6c  criez:  Non,  cela  n’eft  » 
pas  ainfi.  La  parole  tou te-pui liante  de  Dieu  eft  demeurée  « 
vi&orieufe  de  vous,  quand  elle  a dit:  Cda  eft  ainfi,  cela  » 
eft  ainfi.  Voila  comment  dans  les  Pfcaumes  on  voit  ma-  « 
nifcftement  l’Eglife  répandue  par  toute  la  terre,  6c  com-  «* 
ment  repofe  lur  elle  la  gloire  de  (bn  Roi.  « 

II.  Voïez , dit  plus  bas  le  même  Saint  Auguftin,  com-  « iM*m. 
ment  Saint  Luc  dans  fon  Evangile , après  avoir  parlé  de  « 
Jefus-Chrift,  parle  de  fon  Eglife,  6c  empêche  qu’on  ne  •« 
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1.  Part.  » puiflc  Ce  tromper,  ni  dans  l’Epoux  , ni  dans  l’Epoufe.  Il 
Ch.  XXV-  fiat,  dit-il,  qu’on  friche  en  fin  nom  la  fenitence  dans  toutes 
u les  Nations , en  commençant  for  Jerufilem.  Que  pouvoit-on 

* fouhaiter  de  plus  véritable , de  plus  divin , & de  plus  ma- 
» difefte  î J’ai  peine  à cmploïer  mes  difeours  pour  fa  défenfe  ; 
» & ils  n’ont  point  de  honte  de  l’attaquer.  Qu’ils  difent,  s’il 

• M leur  plaît,  que  ce  que  j’ai  raporté  de  la  Loi , des  Prophètes 

■ & des  P/caumcs  a de  l’obfcurité , & qu’on  peut  y donner 
m un  fens  figuré  : quoi-que  j’aïe  montre  autant  qu’il  m’a  etc 
» poffible,  qu’ils  ne  peuvent  rien  dire  de  fcmblablc.  Mais 
» diront-ils,  que  ce  que  Jefus-Chrifta  prononcé  de  fa  propre 
» bouche  eft  obfcur,  & a un  fens  énigmatique-,  lors-qu’ila 
. » dit  : Que  conformément  aux  Ecritures,  il  faloit  <juc  le 

. Chrift  foufrit,  & qu’il  reflufeirât  le  troifiéme  jour,  & qu’on 
m prêchât  en  fon  nom  la  pénitence  & la  remiflîon  des  péchez, 
» en  commençant  par  Jerufalcm. 

4 » II I.  Embrafions  donc  cette  Eglife , continue  ce  Pere, 

j M.  t.f.  m que  Jefus  - Chrift  nous  a defignée  de  fa  propre  bouche , 

* ôc  qu’il  a dit  devoir  commencer  par  Jerufalcm , & s’éten- 
m dre  dans  toutes  les  Nations.  Si  quelqu’un  répliqué , que 
» oette  Jerufalcm  n’eft  pas  celle  qu’on  vo'ioit  fur  la  terre, 
» mais  la  Jerufalem  fpirituelle , dont  l’autre  n’étoit  qu’une 
. figure  t de  forte  qu’il  faille  entendre  par  là  l’Eglife  celeftc 
„ & éternelle,  dont  une  partie  eft  encore  dans  le  pèlerinage 
» fur  la  terre  : Celui-là  pourra  dire  enfuite , que  ce  n’eft  auili 
m qu’en  un  fens  figuré,  qu’il  eft  dit  au  meme  endroit  : Qinl 
» raloit  que  Jcfus-Chrift  fouffrit , & reflufeitât  le  troifiéme 
» jour  ; ce  qu’on  ne  peut  dire , fi  on  ne  renonce  au  nom  de 
« Chrétien.  Comme  il  eft  donc  certain  que  ce  qui  y eft  dit 

* de  Jefus-Chrift,  eft  dit  en  un  fens  propre  &:  littéral  : il  en 
» faut  dire  autant  de  l’Eglife  de  toutes  les  Nations , en 
„ commençant  à Jerufalem.  Jcfus-Chrift  a expliqué  de  lui- 
M même  ces  textes  de  la  Loi , des  Pfeaumes  & des  Prophètes. 
m Cette  expofition  ne  pouvoir  pas  être  figurée,  autrement 

* ce  ne  ferait  pas  une  expofition.  Ajoutez  à cela , que  fi 
M Jerufalcm  dans  le  fens  fpiritucl  &c  figuré , fignifie  l’Eglife 

* univcrfclle  r comment  eft-cc  que  l’ Eglife  univerfcllc  com- 
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mencera  par  l’Eglife  univerfcllc , comme  fi  on  difoit  que 
Jerufalem  commence  par  Jerufalem  ? Il  cft  donc  évident 
que  cela  s’entend  proprement  de  la  Jerufalem  terreftrc,  où  “ 
l’Eglife  prit  aulïi  commencement  ; le  Fils  de  Dieu  prenant  « 
foin  de  montrer  fi  clairement  fon  Eglife , que  les  déguife-  « 
mens  Sc  les  défaites  des  Hérétiques  ne  pourront  jamais  « 
l’oblcurcir.  Teneamus  ergo  Ecclefiam  ex  ore  Dominé  Jefigna-  « 
tam,unde  captura,  & quoufque  perventura  ejfeti  captura  fei- 
litet  ab  Hierufalem , Çr  perventura  in  omnes  gentfs,  dre. 

IV.  Nous  fommes  extrêmement  touchez,  dit  plus  bas  « 
Saint  Augultin,  des  paroles  que  dit  le  Fils  de  Dieu,  que  « 
nous  ne  pouvons  rcrufer  de  croire  fans  facrilcge  Sc  fans  " 
impiété  : des  paroles,  dis -je,  qu’il  dit  les  dernières  fur  • • 
la  terre , Sc  qu’il  laifla  à fon  Eglife  primitive,  comme  fes  « 
derniers  Sc  plus  importans  enfeignemens.  Car  après  les  - 
avoir  dites,  il  monta  aufli-tôt  au  Ciel,  aïant  ainfi  prémuni  « 
nos  oreilles  contre  ceux  dont  il  avoit  prédit  auparavant,  « 

3ue  dans  la  fuite  des  temps  il  s’éleveroit  des  hommes  qui  ~ 
iroient  : Ceft  ici  quefile  Chrifi,  c’efi-là  : aufqucls  il  nous  « 
a avertis  de  ne pas  ajouter  foi.  Après  cela  il  ne  nous  relie  m 
plus  d’exeufe,  h nous  les  croïons,  contre  la  parole  de  nôtre  « 
Pafteur  fi  claire,  fi  évidente,  fi  manifelle  ; qu’aucun  ne  peut  m 
dire,  quelque  hébété  qu’il  puifl'e  être,  qu’il  ne  l’a  pas  com-  „ 
prife.  Car  qui  dl-cc  qui  ne  comprend  pas  : Ce  fi  ainfi  qu'il  „ 
faloit  que  le  Chrifi  foujfrit , & qu’il  rejfufcitàt  le  troifiéme 
jour , & qu’on  prêchât  en  fon  nom  la  pénitence  & la  remif- 
Jion  des  pechez,  dans  toutes  les  Nations  du  monde , en  com- 
mençant par  Jerufalem  ? Qui  ell-cc  qui  ne  comprend  pas  : « 
Vous  rendrez,  témoignage  de  moi  en  Jerufalem , dans  toute  U 
Judée  , dans  la  , Samaric  , & jufques  dans  toute  la  terre  f 
Après  ces  paroles  il  s’éleva  au  Ciel , 'un  nuage  le  reçut,  - 
Sc  ils  le  virent  aller  au  Ciel.  Qu’efl-cela,  je  vous  prie»  » 
Les  dernières  paroles  d’un  homme  mourant , Sc  qui  va  aux  » 
enfers  font  écoutées,  &?perfonnc  ne  dit , qu’il  a menti  : «■ 
J’hériticr  pafle  lui-même  pour  un  impie,  s’il  méprile  ces  « 
paroles  : Comment  éviterons-nous  donc  iat  colere  de  Dieu,  « 
h manque  de  ioi , ou  par  mépris  nous  rejettons  les  der-  • 
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niercs  paroles  de  ce  Fils  unique  de  Dieu  , qui  eft  nôtre 
Seigneur  &i  nôcre  Sauveur  ; lors-qu’il  ctoit  fur  le  point  de 
monter  au  Ciel,  &c  d’aller  y obferver  ceux  qui  les  negligc- 
roient,  ou  qui  les  obfervcroient  fidèlement,  &:  venir  enfuite 
nous  juger  ? Movct  ttiam  ms  plurimùm,  quod Diminué  nofier 
ait,  eut  mu  credere  facrilegum  & impium  eft,  novifsimis  verbes 
fuis  que  habuit  in  terra  , hac  primitive  Ecclefia  document a 
falubru  & novifsima  dereliquit,  Crc. 

V.  Le  Livre  des  A3.cs  des  Apôtres , purfuit  Saint  Au- 
guftin,  raporcc  l’accompliffemcnt  de  ces  ordres  donnez  par 
le  Fils  de  Dieu,  quand  il  dit , que  les  Eglifes  étoient  en  paix 
dans  toute  la  Judée , la  Galilée , & la  Samarie , s’ inftruifant 
toujours  de  plus  en  plus , & fe  confirmant  dans  la  crainte  du 
Seigneur;  ce  qui  ne  fe  faifott  pas  fans  une  grande  plénitude 
des  confolations  du  S.  Efprit.  Peu  après  il  y eft  raconte,  que 
le  Ccntaiier  Corneille  fut  converti  ôebatifé  avec  toute  fa 
maifon , qui  ctoit  compoféc  de  Gentils  comme  lui  ; ce  qui 
fut  précédé  de  la  vifion  de  S.  Pierre,  qui  vid  toutes  fortes 
d’animaux  immondes,  qu’on  lui  commandoit  de  tuer  &:  de 
manger.  Cet  Apôtre  comprit  dcs-lors,  comme  il  l’expliqua 
enfuite,  quelle  fignifioit  toute  la  Gcntilitc  qui  ne  ferait  plus 
immonde,  aïant  été  purifiée  par  le  Batême.  Les  quatre  coins 
de  ce  linge  fignifioient  les  quatre  parties  de  l’Univers,  où  les 
Gentils  habitoient,  &où  ils  furent  enfin  convertis. 

Saint  Paul  commença  aufli  à prêcher  aux  Juifs  : mais 
en  aiant  été  rejeté,  il  leur  protefta,  qu’il  avoir  falu  com- 
mencer par  eux  ; mais  que  puis-qu’ils  fe  rendoienc  indignes 
de  la  vie  éternelle,  il  s’en  irait  vers  les  Gentils,  félon  le 
commandement  du  Seigneur,  & félon  la  Prophétie  d’Ifaïe  : 
je  vous  ai  établi  pour  être  la  lumière  des  Gentils , & le  falut  des 
hommes  jufqu’aux  extrémité*,  du  monde.  Saint  Paul  fe  décla- 
re lui-même  l’Apôtre  des  Gentils  : Ut  minifier  fim  chrifii 
Jefu  in  Gentibus.  Il  dit  lui-même  tpi’//  a prêché  C Evangile 
depuis  Jerufalem  & les  pats  voifins  jufijuen  Illyrie. 

Les  Eglifes  qui  forent  dés-lors  fondées,  &:  qui  font  nom- 
mées dans  les  Aftcs  & dans  les  Epîtrcs  des  Apôtres,  ou  dans 
l’Apocalypfc,  étoient  les  membres  de  l’Egljfe  Catholique, 
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& aucanc  de  marques  de  fon  univerlalité.  Nous  verrons  « LP  art. 
peut-être  dans  la  fuite  comment  elles  font  encore  la  plû-  Ck  XXV. 
part  dans  l’Eglifc  Catholique  ; &;  comment , s'il  y a eu 
quelques  defunions,  les  réunions  ont  bien-tôt  fuivi,  com- 
me nous  l’avons  montré  dans  la  Difcipline  de  l’Eglifc. 

Ces  defunions  mêmes  marquent  la  prodigieufe  étendue 
& la  grandeur  de  l’Eglifc , à laquelle  il  eft  par  confcquenc 
difficile,  qu’il  nes’échape  de  temps  en  temps  quelque  cho- 
ie -,  quoi-qu’aprés  ces  petits  démembremens  elle  ne  laiffc 
pas  toujours  aêtre  univerfelle  , & d’une  incroïablc  gran- 
deur en  comparaifon  de  chaque  autre  Sc&c.  Mais  les  • 
réunions  qui  s’en  font  peu  de  temps  aptes , principale- 
ment celles  dont  nous  fommes  prefentement  les  témoins 
oculaires,  montrent  manifeftement,  que  ce  n’ont  toujours 
été  que  de  petites  parties  d'un  très -grand  troupeau,  fa- 
ciles à s’en  égarer  , &c  fouvent  encore  plus  faciles  à s’y 
rejoindre;  cn-lbrce-tpi’alfez  fouvent  cette  feparation  fem- 
ble  n’avoir  fervi  qu’a  leur  faire  mieux  connoître  combien 
l’unité  eft  falutaire , &C  combien  la  charité  de  l’Eglifc  Ca- 
1 « tholique  pour  eux  eft  inaltérable. 

V I.  Les  Donatiftes , au  raport  de  Saint  Auguftio , di-  « UuLt.it. 
foient  que  I'Eglife  étoit  pcric  dans  le  relie  du  monde,  • 

&c  qu’elle  n’étoit  demeuree  que  dans  le  parti  de  Donat.  - 
Ils  alleguoient  l’exemple  d’Enoch,  qui  plût  uniquement  a « 

Dieu  entre  tous  les  hommes  ; auffi  fût- il  tranfporté  au  - 
Ciel.  Après  cela  l’Univers  a'ianr  été  abîmé  dans  le  déluge,  « 

Noé  feul  avec  fa  femme  , fes  enfins  & fes  brus  en  hic  « 
retiré.  Loth  à Sodome , Abraham , Ifaac  fit  Jacob  parmi  • 
les  idolâtres  furent  les  leuls  qui  plurent  à Dieu.  Enfin  « 
quand  le  peuple  fc  fut  multiplié  dans  la  Terre  promife,  • 

&c  que  le  Ro'iaume  eue  été  établi , de  douze  Tribus  il  » 
n’en  relia  que  deux  au  fils  de  Salomon  ; les  dix  autres  s’é-  « 
tant  feparées , en  faveur  de  fon  fervitcur,  & étant  toûjours  - 
demeurées  dans  leur  fchifme  , & leur  animofité  contre  « 
Jcrufalcm.  Nous  fommes  , difoient  les  Donatiftes , ces  - 
deux  Tribus  qui  font  demeurées  fidèles  à Dieu,  le  relie  d*  *• 
inonde  .Chrétien  eft  tombe  dans  l’Apoilafie.  Il  en  arri-  - 
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I.  Part.  » va  autant  aux  foixantc  &C,  douze  Difciplcs , il  n’en  reffct 
Ch.XXV.„  quC  les  douze  Apôtres  auprès  de  Jefus-Chrift.  Voila,  dit 
S.  Auguftin  , comment  les  Hérétiques  croient  juftifer  leur 
petit  nombre , dr  blafphément  contre  la  multitude  de  l'Eglife 
Catholique,  qui  remplit  tout  le  monde.  Ce  font  à peu-prés 
les  mêmes  obje&ions,  que  nous  font  ceux  de  nôtre  temps. 
îtMtm  VII-  Mais  nous  leur  répondons  à tous  avec  ce  Pcre, 

» que  s’ils  ajoutent  foi  à tous  ces  exemples , parce-qu’ils 
••  font  raportez  dans  l’Ecriture  faintc,  ils  doivent  auflï  ajouter 
« foi  à la  même  Ecriture,  qui  rend  des  témoignages  fi  clairs 
» & fi  authentiques  à l’univerfalicé  de  l’Eglife  par  tout  le 
••  monde.  Nous  .croions  tout  ce  qu'ils  raportent  des  Ecri- 
« turcs  ; qu’ils  croient  donc  auffi  ce  que  Jefus-Chrift  y dit, 
•»  qu’on  prêcher*  fin  Evangile  dans  toutes  les  Nations , com- 
" mençant  par  Jerufilem.  Qujls  croient  ce  qu’il  a dit  lors 
••  qu’il  alloit  monter  au  Ciel  : Vous  me  rendre^  témoignage 
dans  Jerufilem  , dans  la  Judée , dans  la  Samarie  dr  jufquau 
u bout  de  la  terre.  Qjfon  ajoute  foi  à ce  qu’ils  recitent  des 
„ Ecritures , &c  à ce  que  nous  en  recitons , & il  n’y  aura  plus 
» de  contcftation  entre  nous  * car  ces  autoritez  ne  fe  detrui- 
» fent  pas  les  unes  les  autres..  Nous  croïons , difent-ils,  & 
» nous  confejfions  que  tout  cela  a été  accompli:  mais  toute  la  terre 
» s'ejl  précipitée  enfui  te  dans  l'apoflafie , ta  feule  communion  de 
m Donat  efi  demeurée.  Qu’ils  nous  lifent  &c  nous  raportent 
. cela  des  Ecritures , comme  ils  en  allèguent  ce  qu’ils  difent 
u d’Enoch,  de  Noé,  d’Abraham,  d’Ifaac  &c  Jacob,  & des  deux 
Tribus  qui  demeurèrent  fermes  après  la  feparation  des  dix 
m autres  , &:  des  douze  Apôtres  qui  reftérent  avec  Jcfus- 
m Chrift , les  aurres  apoftafians  -,  qu’ils  lifent  fcmblablemcnt 
m dans  les  Ecritures  le  refte  de  ce  qu’ils  avancent , & nous 
» ne  leur  ferons  plus.de  rcfiftancc.  Mais  s’ils  n’en  trouvent 
» rien  dans  les  Ecritures  , & que  ce  ne  foit  que  dans  leurs 
» difputes  que  ces  allégations  aient  été  faites , je  ne  croi 
a»  rien  de  ce  que  la  vanité  des  Hérétiques  met  en  avanr. 

VIII.  Nos  adverfaires  fe  trompent  néanmoins,  dit  Saint 
siiitm.  . Auguftin,  s'ils  penfent  que  cette  feparation  des  douze  Tribus 
en  deux  Roïaumes , ait  été  ou  un  Schifme  ou  une  Hérejie. 

Car 


Digitized  by 


pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique,  j /j 

Car  Dieu  commanda  lui-même  cette  fepa ration  pour  « I-  Part. 
punir  le  Roïaumc  de  Juda.  Or  on  fçait  bien  que  Dieu  «Ch.  XXV. 
ne  commande  jamais  ni  l’hérefic,  ni  lefchifme.  Aufli  ce  « 
fut  dans  Ifraël , ou  dans  les  dix  Tribus , que  fe  trouvèrent  • 
les  Prophètes,  fie  le  plus  illuftre  de  tous  Elic,  à qui  Dieu  « 
dit  : Je  me  fuis  refervé  fept  mille  hommes , qui  n'ont  joint  “ 
fléchi  le  genou  devant  Baal.  Dieu  avoir  donc  voulu  qu’on  « 
divifât  le  Roiaume  , non  la*  Religion  ; comme  nous  « 
voïons  tant  de  Roïaumcs  qui  fe  divilcnt  dans  le  monde,  « 
fans  la  moindre  divifion  de  l’unité  Chrétienne  ; parcc-quc  « 
ce  n’cft  de  part  & d’autre  que  la  meme  Eglifc  Catholi-  « 
que.  Nam  & in  ilia  farte , quant  fro  exemplo  ferditionis 
fonunt,  id  eft,  in  Ifraël , fuerunt  ftnfti  Prophète.  ihi  erat 
tlle  memorahilis  H citai  , ut  de  aliis  taceam , oui  etiam  dittum 
eft  : Relit] ui  mihi  feptem  milita  virorum  , qui  non  curvave- 
runt  genua  ante  Baal.  Ideo  nequaquam  pars  ilia  populi , tan- 
quam  httrefis  fuiffet , deputanda  eft.  Deus  enim  eafdem  Tri- 
bus jujferat  feparari , non  ut  Religio  ,fed  ut  regnum  divide- 
retur,  dr  hoc  modo  vindicaretur  in  regnum  Juda.  Deus  autem 
nunquam  juhet  fchifma  vel  h are  Jim  fleri.  Neque  enim  quia 
dr  in  orbe  terrarum  plerumque  régna  dividuntur , ideo  & 

Chrifliana  uni  tas  dividitur,  cum  in  utraque  parte  Catholicx 
inveniatur  Ecclefia. 

I X.  Cç  ne  peut  être,  dit  encore  ce  Pere  plus  bas,  que  « diim. 
leur  ignorance  ou  leur  malignité , qui  pour  prouver  que  « 
l’Eglifc  eft  pcric,  leur  fait  alléguer  ce  qui  eft  dit  dans  les  « 
Ecritures,  ou  de  la  defolation  de  la  Synagogue,  ce  qu’on  “ 
ne  peut  appliquer  à l’Eglifc,  laquelle  au  contraire  lui  a etc  « 
fubftituée  ; ou  du  grand  nombre  des  méchans  en  compa-  « 
raifon  du  petit  nombre  des  bons,  qui  font  mêlez  avec  eux,  • 
fi £ femblent  difparoîtrc , quand  on  les  compare  enfcmble.  « 

C’eft  pour  cela  que  l’Ecriture  parle  quelquefois,  comme  s’il  ■ 
n’y  avoir  plus  de  Juftcs  fur  la  terre,  quoi-qu’ailleurs  elle  » 
fafle  connoitre  que  le  nombre  en  eft  encore  affez  grand  en  " 
lui-même,  bien-qu’il  ne  foit  pas  comparable  à celui  des  mé-  « 
chans.  Lors  donc  que  nous  difons  que  l’Eglife  Catholique  « 
eft  répandue  par  toute  la  terre,  nous  ne  prétendons  pas,  « 
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que  ce  ne  foient  que  des  Juftes  qui  y joiiifljcnc  de  la  parti- 
cipation des  Sacremcns  i nous  fçavons  au  contraire  qu’ils 
y font  mêlez  avec  un  bien  plus  grand  nombre  d’impies. 
L’Ecriture  nous  fournit  un  nombre  infini  de  témoignages 
& d’exemples  de  ce  mélange  des  méchans  avec  les  bons 
dans  la  communion  des  mêmes  Sacremcns  -,  comme  Judas 
dés  le  commencement  flic  mauvais , & convcrfa  toujours 
neanmoins  avec  les  autres  onze  Apôtres,  qui  étoient  du 
nombre  des  Juftcs  -,  les  mêmes  témoignages  de  l’Ecriture 
1 nous  iDftruifent  parfaitement  du  petit  nombre  des  bons, 
" en  comparaifon  du  nombre  beaucoup  plus  grand  des  mé- 
" chans,  & de  la  grande  multitude  des  bons , confidcréc  en 
“ elle-même.  • 


Chapitre  XXVI. 

On  continue  avec  Saint  Auguftin  de  prouver  lTJniver- 
falité  de  I’Eglife  par  les  Ecritures , contre  les  Seûes  qui 
ont  traité  les  autres  petites  Scétes , comme  nous  les 
avions  traitées  elles-mcmes. 

/.  II.  Saint  aiugufiin  prouve  par  f Evangile  le  mélange  des  bons 
& des  mauvü  jufqua  la  fin  du  monde  , & le  grand  nombre  des 
bons,  quoi -que  moindre  que  celui  des  méchans.  III.  Les  Donatifies 
fi  vantaient  de  leur  petit  nombre  : celui  des  Rogati/îes  & des 
J\4  axtm'tanijlcs,  qui  tutoient  feparez.  d'eux  , et  oit  encore  phu  petit. 
I P ■ Toutes  les  Selles  fep urées  de  r Eglife  Catholique,  Je  font  en- 
fuite  divifées  dans  elles-mêmes  , & ont  fait  à leurs  membres  diviftt. 
,,  mêmes  argument  & les  mêmes  traitement  que  l’ Eglife  leur  avoit 
fait  d abord  avec  phu  de  juftice.  V.  Suite  des  preuves  du  mé- 
lange des  bons  & des  méchans,  & de  leur  nombre.  T I.  Riponfe  à 
cette  objeüion:  Que  vers  la  fin  du  monde  il  y aura  peu  de  Fidèles. 
Il  y en  aura  toujours  beaucoup , mais  cachetf.  faibles  , peu  de  très- 
fort  s.  F" II.  Suite  de  la  même  riponfe,  que  fi  Us  Fideles  manquent, 
les  Donatifies  manqueront  attjfi , datant  point  de  privilège  pour 
eux  dans  l'Evangile.  V 1 1 1.  Réfutation  du  pajfage  que  les  Do- 
natifies alléguèrent  enfin , pour  autorifer  leur  Eglije  dans  f slfri-, 
que  feule.  1 X.  Quel  avantage  r Eglife^  Catholique  tire  de  la  pra- 
tique des  confeih  Evangéliques,  qui  lui  eff  propre  à elle  fhtle  dans 
/es  pins  excellent  enfutes,  fans  que  toutes  les  autres  Selles  y aient 
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aucune  part.  X.  L’Eglife  nniverfelle  proigift  dam  les  Ecritures , 
ne/l  pas  encore  périt , puis  qu'elle  n'a  pas  encore  converti  toutes  les 
Nattons  les  plue  reculées,  & quelle  fente  en  convertit  tous  les  jours 
de  nouvelles.  X I.  Ces  preuves  de  t Ecriture  peuvent  fervir  contre 
toutes  fortes  de  Se  tic  s , & particulièrement  contre  les  Jemierts  qui 
n'ont  rien  de  ce  sele  Apojloiique.  XII.  Et  quand  elles  r asseoient 
toutes , U faudrait  qu  elles  le  montraient  par  t Ecriture , ce  quelles 
n'ont  jamais  fait.  XIII.  La  maniéré  de  fe  recevoir  fans  katime 
n’ejl  pas  non  pim  à la  vérité  dans  l’Ecriture  ; mais  t'ufage  Ô la 
décifson  de  f Eglife  fuffit  pour  nom  , filon  Saint  Augujtin , CT 
devroir  fuffire  pour  toutes  les  difficultés  pareilles.  X I y.’  Pour- 
quoi Dieu  a tant  donné  £ autorité  a nos  deux  Oracles , C Ecriture 
& I Eglife.  X y.  Autre  avis  important  de  Saint  Augujlin  dans 
les  diffcn fions  C?  les  calomnies  femees  contre  des  innocent.  Xyl.  Cou . 
clufion  tirée  du  jslence  de  C Ecriture  fur  la  chute  de  C Eglife. 


I.  P A RTJE. 
Ch.  XXVI. 


I.  T L n’y  a point  de  Chrétien , dit  le  même  Pere,  qui  ne  ■ *** 

J convienne  que  c’eft  de  l’Eglife  qu’il  faut  entendre  ce  a “ '* 

<jui  rft  dit  dans  le  Cantique  des  Cantiques  : Ma  bien-aimee  " 
eft  au  milieu  des  Vierges , comme  un  lis  au  milieu  des  épines.  « 
Pourquoi  font -elles  appcllces  des  épines  , fi  ce  n’eft  à “ 
caufc  de  leurs  moeurs  dépravées  ? ôe  pourquoi  font-elles  « 
nommées  des  vierges , fi  ce  n’cft  à caufc  de  la  communion  « 
des  Sacrcmcns  î Jcfus-Chrift  même  parlant  de  Y j vraie  « 
femée  fur  le  bon  grain , commande  de  les  laijfer  croître  tous  « 
deux  enfcmblc  jufquà  la  moijfon , c’eft  à dire , le  froment  “ 
fie  l’y  vraie.  Il  déclaré  lui-même,  que  la  moijfon  ef  la  fn  du  « 
monde , fie  que  le  champ  où  l’un  fie  l’autre  a été  Cerné , eft  le  " 
monde.  Il  faut  donc  que  jufqu’à  la  fin  du  monde  l’un  " 
fie  l’autre  croifl'e  par  toute  la  terre.  Il  n’cft  donc  pas  per-  « 
mis  de  penferouaedire,  ccqucdifcnt  les  Donatiftcs,  qu’il  « 
n’y  a plus  de  Juftes  dans  le  monde , que  dans  la  feéfce  de  « 

Donat  ; car  c’eft  marvifeftement  contredire  à ces  paroles  <* 
fi  évidentes  de  Jcfus-Chrift  : Le  champ  ejl  le  monde,  Utjfet,  « 
croître  l'un  & t autre  jufqu’à  la  moijfon  , la  moijfon  ejl  U 
fn  du  monde. 

1 1.  Il  y a encore  une  autre  parabole  rres-claire  du  me-  • 
lange  des  bons  fie  des  méchans  dans  la  communion  des  « 
mêmes  Sacrcmcns, continue  Saint  Auguftin,  nôtre  Seigneur  « 

Y y i j 
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la  propofa  8c  l’expliqua  lui -meme  , quand  il  compara  le 
Roïaumc  des  Cicux  à un  filet  qu’on  jette  dans  la  mer, 
8C  qui  fc  remplit  de  toutes  fortes  de  poiflons  , Se  apres 
s’être  allis,  on  choifit  les  bons,  qu’on  mit  à part  dans  des 
vafes,  8c  on  rejctca  les  mauvais  ; il  en  fera  de  même  dans 
la  confommation  des  ficelés  , les  bons  Anges  forciront  8c 
fepareront  les  méchans  du  milieu  des  Juftes , 8c  les  jette- 
ront dans  une  foumaife  ardente  ; là  il  y aura  des  pleurs 
8c  des  grincemens  de  dents.  Le  mélange  des  méchans  ne 
faic  donc  jamais  peur  aux  bons , pour  rompre  leülct  8c  les 
faire  fortir  de  l’Aflembléc  de  l’unité,  afin  ac  ne  pas  fouffrir 
dans  la  participation  commune  des  Sacremens,  des  gens 
qui  n’ont  rien  à efpercr  au  Roïaumc  des  Cicux.  Parce- 
que  Iors-qu’on  fera  venu  au  rivage,  c’eft  à dire,  à la  fin  des 
» fiecles , la  fcparation  qui  doit  fe  faire , fc  fera , non  par  le 
» choix  téméraire  des  hommes , mais  par  le  Jugement  de 
» Dieu  même. 

» III.  Jefus-Chrift,  pourfuit  Saint  Auguflin,  n’a  pasdif- 
» fimulé  le  petit  nombre  des  bons , quand  il  a dit  : Combien 
» large  & aifé ejl  le  chemin  qui  conduit  à la  perdition,  & qu’un 
» grand  nombre  de  gens  y marche  ! Combien  étroite  eft  la  porte, 
» gr  le  chemin  ferré , qui  conduit  à la  vie , & qn’ily  en  a peu 
» qui  y pajfent  ! Les  Donatiftes  croient  être  eux-mêmes  ce 

■ petit  nombre , 8c  c’eft  pour  cela  qu’ils  difent  que  le  refte 
»•  du  monde  eft  perdu , 8c  qu’ils  font  demeurez  eux  fculs 

■ dans  ce  petit  nombre,  loüé  par  Jefus-Chrift.  Mais  nous 
» leur  faifons  voir  que  les  Rogatiftes  8c  les  Maximianiftes, 
m qui  font  deux  petites’Sedes,  qui  ont  fuivi  Rogar  8c  Maxi- 
m mien  pour  leurs  Chefs  , 8c  fe  font  feparées  des  autres 
» Donatiftes , font  bien  moins  nombreufes , ce  qui  faic 
» qu’elles  fe  vantent  avec  bien  plus  de  Jufticc  de  leur  petit 
» nombre,  iftos  paucos  Donatift a fe  putant  ejfe , & ideo  dicunt 

periijfe  orbem  terrarum,  fe  autem  in  hac  paucitate  quam  lau- 
davit  Dominus , remanfijfe  : Jgui  quando  comparantur  cum 
eis , longe  pauciores  Rog.it  if  as  a ut  Maximianijlas  objicimus, 
qui  fe  ab  eis  feparaverunt , fi  exijlimant  Jibi  ac  paucitate  ejfe 
gloriandum. 
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IV.  Il  faut  remarquer  fur  ccs  paroles  de  Saint  Auguftin,  

que  c’cft  par  une  bonté  Se  par  une  Providence  de  Dieu  ^ XXVI* 
toute  particulière,  que  les  Scétcs  Hérétiques  Se  Schémati- 
ques ont  fouffert  les  memes  divilîons  Se  les  memes  de-  • 
membremens , qu’elles  avoient  caufé  à l’Eglifc  Catholi- 
que j Se  qu’elles  ont  juftifié  par  le  traitement  qu’elles  ont 

fait  à ceux  qui  s’étoient  fcparez  d’elles,  le  même  traite- 
ment qu’elles  avoient  reçu  de  l’Eglifc  ; quand  elles  la  dé- 
chirèrent, pour  faire  un  Corps  de  Religion  à part.  Rogat 
•d’un  côté  Se  Maximicn  de  l’autre  n’eurent  pas  plus  de 
rcfpcft  pour  Donat  & pour  fon  parti , qu’il  en  avoir  eu 
pour  l’Eglifc  î ils  fe  firent  un  corps  d’Eglife  fcparé,  Se 
«taché  à eux  fculs , qui  condamnoic  tous  les  autres  Do- 
natiftes , Se  en  croit  condamné  •,  fe  vantoit  de  fon  petit 
nombre, comme  .d’un«  preuve  certaine  du  falut  -,  s’autorifoit 
des  mêmes  preuves  Si  des  mêmes  ^temples  de  l’Ecriture,  , 
que  les  grands  Donatiftes.  C’étoit  un  miroir  fort  clair  Si 
fort  brillant,  que  Dieu  leur  mettoit  à tous  momens  devant 
les  yeux  -,  pour  les  faire  revenir  à la  première  tige  de  l’unité, 
dont  Donat  Si  les  fiens  s’étoient  premièrement  fcparez. 

Dans  la  fuite  des  fieclcs  toutes  les  Scélcs  fcparccs  de 
PEglife  Catholique , ont  expérimenté  les  mêmes  divifions 
en  elles-mêmes,  & ont  éprouvé  la  vérité  de  ce  que  Jefus- 
Chrift  avoit  dit  : Jî>ue  tout  Roïaume  de  Satan  étant  divi- 
fé periroit,  que  fon  Eglife  feule  étant  bâtie  fur  la  pierre 
folide  Se  inébranlable  de  l’unité  ne  periroit  point , Se  que 
ce  feroit  en  vain  qu’elles  l’attaqueroient.  Toute  l’hiftoire 
Ecclefiaftique  fait  foi  de  ccs  divifions  dans  toutes  les 
Seétes  particulières,  Se  enfuite  de  leur  dilfipation.» Celles 
qui  fe  font  élevées  dans  l’Europe  depuis  moins  de  deux 
cens  ans,  ne  font  pas  des  preuves  moins  palpables,  ni  moins 
convaincantes  de  cette  divifi*n  inévitable  à tous  ceux  qui 
fe  font  eux-mêmes  divifez  de  l’unité  Se  du  corps  indivi- 
fible  de  l'Eglife.  C’cft  pourquoi  on  cft  toujours  en  droit 
de  leur  mettre  les  mêmes  miroirs  devant  les  yeux , afin 
qu’ils  s’y  reconnoiftcnt.  . 

V.  Je  reviens  à Saint  Auguftin  , qui  dit  que  l’Ecriture  iM*m. 

Y y iij 
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sep  expliquée  fort  Jiuveut  & fort  clairement  fur  ce  petit 

C /'xXV'"  nom^re cies  bons,  1ul  ri’ efi  petit  qu'en  comparaifou  de  la  mul- 
‘ ‘ ' *’  titude  innombrable  des  méchant.  La  pojlerilé d! Abraham  y ejl 

• comparée  aux  étoiles  du  C iel , & aux  gr.isns  de  fable  de  la  mer. 
Or  l'Apôtre  dit , que  dans  la  Gmefe  mime  cette  pojlerité i' A- 
braham  fi  ttombreufc  vient  d'ifaac  ; pane-que  ce  ne  Jont  pas 
les  enfant  nez.  félon  la  chair,  qui  font  reputeT^  être  lajemence 
d’ Abraham , mais  ceux  qui  Jont  nez.  Jeton  la  promrfie.  D’où 
vient  aujji  que  dans  Ijaïe  Us  enfant  de  celle  qui  avait  été 
fierile  & delaijfée , fout  en  plus  grand  nombre  que  ceux  de 
celle  qui  avoit  un  mari.  D' ou  vient  aujji,  que  Jefus-Chrifi 
dit  dans  Saint  Matthieu,  que  plufieurs  viendront  de  l’Orient 
C"  de  l'Occident , (J  feront  afsts  à la  table  avec  Abraham , 
jfaac  cr  Jacob  dans  le  Roiaume  du  Ciel , C~  que  les  enfant 
du  Roiaume , c’efi  à dire,  les  Juifs  incrédules,  feront  mis  dehors 
CT  jcttclf  dans  les  tei.cj^es.  L’ Apocatypjc  dit  aufsi , qu’il y a 
des  milliers  de  faints  enfant  de  l'Eglifie.  Ce  font  donc  les 
mêmes  Jufies , dont  il  ejl  dit  dans  l’Ecriture , que  le  nombre 
est  grand,  & qu’il  efi petits  il  efi  grand,  fi  on  les  confidett 
en  eux  - mimes  ; il  ejl  petit , fi  on  le  compare  i celui  des 
méchant. 

••  V I.  Les  Hcretiques , dit  enfuite  ce  meme  Perc , nous 
" objcûent  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  : PenJiz,-vous  que 
quand  le  Fils  de  C homme  viendra  il  trouve  de  la  foi  fur  U 
terre  i Nous  expliquons  cela,  répond  Saint  Auguftin,ou 
■ d’une  foi  parfaire,  qui  cft  fi  rare  parmi  les  hommes,  que 
- même  dans  les  Saints  les  plus  dignes  d’admiration,  comme 
» dans  Moïfc , on  trouve  qu’ils  ont  quelquefois  hcfné , ou 
« qu’ils  ont  pu  douter  ; ou  du  nombre  incroyable  des  me- 
« chans  , celui  des  bons  étant  au  contraire  fi  petit.  Aulû 
" Jcfus-Chrift  a dit  cela  comme  en  doutant.  Car  il  n’a  pas 
dit  : Le  Fils  de  l'homme  venant  ne  trouvera  point  de  foi  fur 
U terre  » mais  , penfef-vous , qu'il  trouve  de  la  foi  fur  U 
terrer’ Pour  lui, comme  il  fçavoit  & prévoioit  toutes  cho- 
» fes , il  ne  lui  convcnoir  pas  de  douter  i mais  fon  doute 
» figqroit  nôtre  doute;  parce -que  les  Fidèles  foiblcs  de- 
* voient  un  jour  douter  & parler  de  la  forte , à la  vuç  de 
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tant  de  fcandales  qui  arriveront  vers  la  lin  du  monde.  « f.  Part. 
P r opter  es  enim  tanquam  dubitans  hocDominus  dixit , c~c.  c!l  XXVL 

VII.  Mais  il  y a certainement  beaucoup  de  fujet  de  « iMtm. 
acconner,  dit  enfuite  Saint  Auguflin,  de  ce  que  les  Dona-  " 
cilles  prenent  avantage  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrirt  : Le  " 

Fils  de  L'homme  venant,  penfei^vtus  efuil  trouve  de  la  foi 
dans  la  terre  ? comme  fi  l’Afrique  n ’étoic  pas  de  la  terre.  ” 

Car  s’il  a dit  cela , comme  n’en  devant  point  trouver  nulle  " 
part  : ou  s’il  l’a  dit  de  quelque  terre,  fans  marquer  laquelle,  “ 
ils  ne  trouveront  point  qu’il  ne  l’ait  pas  die  de.  l’Afrique.  ■ 

Mais  c’cft  à eux  à prendre  bien  garde,  qu’il  n’aix  marqué  * 
dans  la  fuite , des  perfonnes  qui  leur  font  fort  fcmblablcs.  “ 

Car  comme  s’il  avoit  prevu  , qu’il  y auroit  d’orgueilleux  " 
Hérétiques , aufqucls  apres  serre  fcparez  de  l’unitc  du  " 
inonde  univerfel  dans  un  coin  de  la  terre  , il  leur  tom-  " 
beroit  dans  l’efprit  une  penfée  vaine  &t  préforr.ptncufc,  ■ 
qu’ils  font  eux  feuls  les  Julles,  toutes  les  autres  Nations,  ” 

Îui  font  l’étendue  de  l’Eglifc  univerfclle,  àianc  qtiitc  la  " 
oi  : l’Evangelille  ajoute  aufli  - tôc  : J^ue  le  Fils  de  Dieu  " 
pari  oit  À certaines  perfonnes , tj  ni  fe  croi osent  Jujles  , & cjni  '• 
méprifiient  les  autres , &c  leur  dit  la  parabole  du  Pharilicn  *• 

&C  du  Publicain  , qui  fait  voir  d’un  côté  un  orgucilicux  " 
enflé  de  fes  bonnes  œuvres , &c  de  l’autre  un  pénitent  qui  * 
confcflfe  humblement  fes  péchez.  Il  fiait  donc,  que  ces  de-  " 
fêrteursde  l’Eglifc  ne  nous  propofcnc  plus  ces  partages  de  ■ 
l’Ecriture,  qui  nous  font  communs  avec  eux , pour  mon-  " 
trer  b damnation  de  ceux  qui  font  figurez  par  l’y  vraie,  •• 
ou  par  la  paille , ou  par  les  médians  poirtbns  à la  fin  du  “ 
inonde.  Mais  comme  nous  avons  apporté  des  témoignages  “ 
très -clairs  pour  l’étendue  de  l’Eglifc  par  tout  l’Univers;  " 
qu’ils  nous  en  montrent  d’auflï  clairs , que  les  autres  Na-  " 
rions  du  monde  aïant  perdu  la  foi  , elle  fubfiftcra  dans  " 
la  faile  Afrique  , Sc  d'ans  les  Evêques  qui  en  feront  en-  11 
voïez.  " 

VII I.  Les  Donatiftes  prcflcz  d’autorifêr  leur  Eglife 
d’Afrique,  par  des  témoignages  de  l’Ecriture , auflî  clairs 
que  ceux  qu’on  leur  allcguoit  pour  l’Eglife  Catholique 
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I.  Partie,  crcnduë  dans  tout  le  monde',  trouvèrent  enfin  un  verfet  du 
Ch.  XXVI.  Cantique  des  Cantiques,  où  il  eft  dit , que  l’Epoufe  fc 
M»m.  u repofe  au  midi  : Xjbi  cub.ts  in  meridie.  Saint  Auguftin  leur 
„ répondit,  que  ce  midi  feroit  plutôt  dans  l’Egypte  que  dans 
» l’Afrique  ; pùifque  l’Eglifc  Catholique  le  repofe  en  effet 
„ trcs-douccmcnt  dans  ces  innombrables  troupes  des  Soli- 
„ taircs  d’Egypte,  où  ils  vivent  dans  une  fainte  Société,  8c 
„ dans  la  pratique  des  confèils  de  la  perfedion  Evangélique. 
>,  Combien  le  Fils  de  Dieu  8c  fon  Epoufe  s’y  rcpoferoient-ils 
„ plus  convenablement  avec  eux , que  parmi  les  troupes  tu- 
» multucufes  8c  fùrieufes  des  Circonccllions , ce  qui  eft  un 
„ mal  tout  propre  à l’Afrique  ? Multo  probabilius  Ecclefia  Ça- 
tholica  in  ht s membrù  fuis  hoc  agnofteret,  qux  funt  in  JEgjpto, 
in  miUibus  ftrvorum  Dci , qui  per  eremum  , fa  net  a fteieute 
•vivant, perfectitnem pracepti  Evangelici ftudentes  tenere,quad 
dtttum  eft.  Vis  perfetfus  ejfe , vade , vende  omnia  qua  haies , 
& da  pauperibus , & habebü  thefaurum  in  coelis , & veni  fe- 
ejuere  me.  JjJuanto  enim  melius  ibi  fecretiiss  pafeere  & accu- 
lare,  ideft,  requiefeere  Filius  Dei  dici  potest,  quàm  in  turbis 
inquietis  furioforum  Circumctltionum  , quod  malum  Africa 
proprium. 

1 X.  Il  ne  faut  pas  trop  legerement  pafTer  cette  dodrinc 
de  Saint  Auguftin.  La  pratique  des  confèils  Evangéliques 
a toujours  etc  propirc  « l’Eglilc  Catholique  feule , où  elle  a 
etc  fuivic  par  une  multitude,  8c  avec  une  perfedion  8c  une 
pureté  toute  aune  que  dans  toutes  les  autres  Sedes.  C’eft 
parmi  ces  troupes  de  Parfaits  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe, 
que  l’Epoux  8c  l'Epoufe  trouvent  leurs  délices,  parmi  ces 
vierges,  ces  continens , ces  pauvres  volontaires,  ces  mar- 
tyrs de  la  pénitence.  Toutes  les  Eglifcs  particulières , qui 
compofent  l’Eglifc  Catholique  dans  tout  le  monde , font 
peuplées  de  ces  Anges  terreftres  ; toute  la  terre  eft  em- 
baumée des  parfums  de  leurs  excellentes  vertus.  Il  n’y  eut 
jamais  rien  de  fcmblable  dans  les  Sedes  des  fieclcs  pafléz, 
8c  encore  moins  dans  celles  de  ce  temps.  Comment  peu- 
vent-elles dire  qu’elles  font  profeflion  de  l’Evangile;  puis- 
qu’elles font  profeflion  d’exclure  de  leur  compagnie,  ce 

qu’il 
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qu’il  a de  plus  parfait  J Chaque  particulier  n’eft  pascbli"é  j ~ - 

de  fuivre  les  confcils  ; mais  il  eft  oblige  de  les  eftimer , de  ch- 30CVI* 
les  rcfpedcr , d’eftimer  &:  de  rcfpc&er  ceux  qui  s’y  atta- 
chent. Ce  n’eft  pas  être  Hérétique , que  de  ne  point  pra- 
tiquer ces  divins  confcils  } mais  de  les  cxclufc,  de  les 
meprifer,  d’en  détrader,  de  calomnier  aveuglément  6c  opi- 
niâtrement ceux  qui  s’y  attachent. 

Eft- ce  prêcher  l’Evangile,  ou  le  corrompre , que  de  le 
prêcher  autrement  que  le  Fils  de  Dieu  ne  l’a  prêché  î 
Le  premier  6c  le  plus  divin  Sermon  de  Jcfus  - Chtift  fur 
la  montagne  propofe , 6c  inculque  tous  les  confeils.  Les 
Apôtres , les  Pcres  de  l’Eglife  dans  la  fuccelïïon  des  ficelés 
ont  toûjours  parlt,  & toujours  écrit  fur  le  modèle  que  le 
Fils  de  Dieu  leur  avoir  laiftc.  Les  Conciles , les  Prédica- 
teurs 6c  les  Ecrivains  Catholiques  de  ces  derniers  ficelés, 
ont  marché  6c  marchent  encore  fur  les  facrez  vertiges 
de  Jcfiis-Chrift,  des  Apôtres,  & des  Pères.  Quelle  reflem- 
blancc  peuvent  avoir  avec  ces  admirables  Originaux  les 
Scdcs,  qui  font  ouvertement  profcflïon  du  contraire?  Et 
ce  qui  eft  plus  étrange  avec  des  outrages,  dans  leurs  pro-  . 
près  conférions,  qui  font  horreur. 

X.  Je  reviens  encore  à Saint  Auguftin.  Le  Seigneur  tUd.  t.ts. 
allure , dit  ce  Pcre , que  fin  Evangile  fera  prêché  par  tout  “ 
le  monde , en  témoignage  contre  les  incrédules , & alors  la  fin  * 
viendra.  Comment  eft -ce  donc  que  toutes  les  Nations  " 
aïant  reçu  la  foi, cette  foi  des  Nations  s’eft  éclipfée,  excepté  * 
dans  l’Afrique  ; puis-que  la  foi  &.la  convcrfion  de  toutes  " 
les  Nations  n’a  pas  encore  été  accomplie  ? Si  ce  n’eft  qu’ils  « 
foient  encore  aflez  fuperbes,  pour  dire,  que  la  prédication  « 
de  l’Evangile  par  toute  la  terre  ne  s’accomplira  pas  par  les  ■ 

Eglifes,  dont  les  Apôtres  ont  été  les  Fondateurs  ; mais  que  « 
celles-là  aïant  etc  perdues,  elles  feront  reparées , 6c  le  refte  « 
des  Nations  fera  converti  par  celle  du  parti  de  Donatdans  * 
l’Afrique.  Je  croi  que  fi  les  Donatiftes  entendoient  dire  « 
cela,  ils  en  riroient  eux-mêmes  ; 6c  néanmoins  s’ils  ne  difent  « 
cela,  quoi-qu’ils  ne  puiftent  le  dire  fans  rougir,  ils  ne  peu-  « 
vent  rien  dire.  Mais  que  nous  importe?  Nous  ne  portons  * 
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> envie  à pcrlbnnc.  Qu’ils  nous  lifent  d.:ns  les  Ecritures  ces 

> avantages  merveilleux  de  leur  Eglife,  comme  nous  y liions 

> l'étendue  de  l’Eglife  Catholique  par  toute  la  terre,  6c  nous 

■ les  croirons.  Futo  quod  ij>Jîet  am  ndeai.i,  cum  hoc  auùiunt; 
(T  tamen  nifi  hoc  dicant,  cjuod  erubtfunt  fi  dicant , t.cn  ba- 
ie» t omnino  quod  dicant.  Legant  nobis  hoc  de 

ScRIPTURIS  SANCTIS,  ET  CREDIMUS. 

X I.  Cette  dourine  de  Saint  Auguftin  eft  fort  impor- 
tante , & d’une  grande  étendue.  Car  il  a etc  allez  ordi- 
naire à toutes  les  petites  Sc&cs  ; & il  eft  vrai  qu’elles  font 
toutes  petites , truand  on  les  compare  à l’Eglifc  Catiioli- 
huc  : Il  leur  a été,  dis- je,  allez  ordinaire , quand  elles  fe 
conlideroient  réduites  fi  à l’étroir,  de  tifer  vanité  de  ce  qui 
dévoie  les  humilier,  & de  chercher  dans  les  Ecritures  tous 
les  avantages  du  petit  nombre , & de  s’en  faire  honneur. 
Ce  que  l’Evangile  dit  du  petit  nombre  des  luftes  à la  fin 
du  monde,  leur  paroît  fort  propre  pour  foûtenir  leur  caufe, 
Ainfi  ils  ne  craigrcnt  pas  d’abreger  la  durée  du  monde, & de 
rompre  le  cours  des  fieclcs , pour  donner  de  l’appui  à leur 
Corps.  Mais  Saint  Auguftin  leur  répond,  aufli-bien  qu’aux 
Donatiftes , que  la  fin  du  monde  n’cft  pas  encore  fi  proche  s 
puis-qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  l’Evangile  n’ait  été  pu- 
blié par  tout  le  monde , félon  la  parole  du  Fils  de  Dieu, 
qui  promet  par  là  à fon  Eglife  des  accroiftcmens  toujours 
nouveaux,  à la  honte  de  toutes  les  petites  Seétrs , dont  la 
durée  ne  pourra  être  gueres  plus  grande  que  l’étendues 
mais  qui  nous  porteraient  toutes  bien  loin  la  fin  du  monde, 
s’il  faloit  attendre  qu’ils  euflent  porté  par  tout  l’Evangile, 
qu’ils  n’ont  pas  encore  proprement  commencé  de  prê- 
cher, du  moins  dans  les  pais  éloignez,  & de  cette  manière 
toute  Apoftoliquc. 

• XII.  Contre  tant  d’autoritez  de  l’Ecriture , dit  Saint 

■ Auguftin , qui  nous  difent  avec  toute  l’évidence  pofliblc, 

m que  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  s’étendra  par  toute  la  terre, 

» & qu’elle  s’étendra  toujours  davantage  dans  les  pais  nou- 

» veaux  , où  elle  n’avoit  pas  encore  été  connue  ; qu’on  nous 

* montre  un  fcul  pafiàgc  évident,  qui  nous  dife  qu’elle  doit 
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périr  par  tout  ailleurs,  &:  fe  trouver  renfermée  dans  un  fcul  « I.  Part. 
pais,  d’où  elle  fera  cnfuice  de  nouveaux  progrès,  pour  aller  wc*>.  xxv  i. 
publier  l’Evangile  par  tout  où  il  ne  l’a  pas  encore  écé.  Car  « 
il  n’cft  pas  à croire,  que  l’Ecriture  eut  tant  pris  de  foin  de  «. 
nous  inltruire  d’une  Eglife  qui  devoir  bien -tôt  périr,  & « 
quelle  n’eût  pas  parlé  clairement , au  moins  en  quelque  « 
endroit , de  celle  qui  devoir  en  reparer  les  ruines , & lui  « 
donner  des  Prédicateurs  jufqu’à  la  fin  des  ficelés  & jufqu’au  «. 
bout  du  monde.  Si  vous  ne  pouvez  nous  rien  raporter  de  « 
femblablc,  foûmettez-vous  à la  vérité , renoncez  a vos  cm-  « 
portemens,  & ouvrez  les  yeux  pour  voir  cette  Eglife  veri-  - 
table,  fi  grande,  fivifible,  3e  fi  éclatante  par  toute  la  terre  : « 

Talé  alk^uid  proferte  vel  unum,  &c.  Il  y a 
long- temps  qu’on  demande  aulfi  inutilement  à nos  Pro- 
teltans,  qu’ils  montrent  un  fcul  article  de  leur  confefiîon 
de  foi  dans  l’Ecriture,  3c.  fur  tout  celui-ci  de  leur  Eglife, 
qui  feroit  décifif  pour  tous  les  autres  articles. 

XIII.  Les  Donatiftes  demandoient  pourquoi  on  ne  les  “ 
tebatifoit  pas , quand  ils  rentraient  dans  l’Eglife  Catholi-  * 
que;  & de  quoi  leur  fervoit  cette  union  avec  l’Eglife,  fi  " 
elle  n’étoit  accompagnée  d’aucun  Sacrement.  Saint  Au-  " 
guftin  leur  rcpondloit  qu’alant  déjà  reçu  le  Bateme , il  ne  « 
leur  manquoit  que  la  Jufticc  3l  le  lien  de  la  paix.  Car  le  “ 

Barême  3c  la  Jufticc  font  ncccflaires  pour  le  falut.  Celui  * 
qui  méprife  le  Barême,  ne  peut  pas  être  jufte.  Le  Bateme  " 
peut  bien  être  dans  un  in  jufte,  mais  il  ne  peut  lui  être  utile.  " 

Car  comme  Jefus-Chrift  a dit  : Celui  qui  n’a  point  été rege-  • 
neré  dans  l'eau  & par  le  Saint  Efprit , n’entrera  point  dans 
le  Roïaume  des  Cieux  : Aulfi  a-t-il  dit  : Si  vôtre  jujlice  n'efi 
fins  abondante  que  celle  des  Scribes  & des  Pharifieus , vous 
n'entrerex.  pas  dans  le  Roïaume  du  Ciel.  Ce  qui  fait  voir  • 
que  ce  n’eft  pas  le  Barême  feul , qui  cft  nccefl’aire  pour  « 
ouvrir  la  porte  du  Ciel , mais  la  Jufticc  aulfi.  Or  la  Jufticc  " 
cft  la  charité  meme  & le  lien  de  la  paix.  « 

Quelque  clair  que  paroifle  ce  paflàge  de  Saint  Au-  * 
guftin  , il  demande  un  peu  d’explication.  Il  y faut  donc 
remarquer  que  le  Bateme  des  Donatiftcs  aïant  toujours 
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— ■ — cté  le  même  que  celui  des  Catholiques , on  n’avoit  feule- 

Ch  XJCVI  mcnc  pas  la  penfée  de  lelcur  réitérer,  quand  ils  Ce  rcunif- 
foient  à l’Eglife.  S’ils  étoient  Pcnitens  dans  leur  première 
Settc , l’Eglifc  les  mettoie  avec  Tes  Penitens  ; s’ils  étoient 
' •>  dans  la  Clericaturc  ou  dans  les  Ordres , elle  les  y laillbit. 
S’ils  n’avoient  été  parmi  eux  ni  du  nombre  des  Pcnitens, 
ni  de  celui  des  Clercs , on  les  recevoir  dans  l’Eglife  par  la 
feule  abjuration  de  leurs  erreurs  precedentes , &c  par  la 
profclfion  de  demeurer  éternellement  unis  à l’Eglirc  Ga- 
tholiquc  répandue  par  tout  le  monde.  S’ils  demandoient  à 
quoi  leur  fervoit  cette  union  avec  TEglife  Catholique, 
on  leur  répondoit  que  c’étoit-là  la  charité  même  de  Dieu 
& du  prochain , laquelle  cft  toute  nôtre  juftice.  Cette  ré- 
ponfe  bien  confideréc , ctoit  claire,  certaine  &:  dcmonftra- 
tive.  Car  il  eft  évident  que  ceux  qui  fe  feparent  de  l’union 
ou  de  la  communion  de  l’Eglife  uni verfclle  étendue  dans 
tout  le  monde , déchirent  le  Corps  de  Jcfus-Chrift , &:  fe 
feparent  de  l’union  &c  de  la  charité.de  tous  fes  membres. 
Ils  n’ont  donc  ni  la  charité  de  Dieu  , ni  celle  du  pro- 
chain ; je  ne  dis  pas  qu’ils  fe  feparent  de  quelque  parti- 
culier , ce  qui  (croit  déjà  un  grand  péché  ; mais  de  tous  les- 
Catholiques  de  l’Univers  r ce  qui  ne  peut  être  qu’un  très- 
grand  crime  & une  extrême  înjufticc'.  L’Ecriture  nous, 
apprend  que  toute  nôtre  Juftice , & toute  la  Loi  divine 
ne  confifte  que  dans  la  charité  de  Dieu  & du  prochain* 
Celui  donc  qui  revient  de  l’Hérefie,  ou  du  Schiûncr&  qui: 
fè  réunit  à l’Eglife , rentre  en  même  temps  dans  l’union  &: 
dans  la  communion  des  Catholiques  répandus  par  toute  la 
terre  ; il  rentre  dans  la  charité  au  prochain  , & par  con- 
fequent  dans  celle  de  Dieu  &c  de  Jcfus-Chrift,  dont  il 
cefTe  de  déchirer  le  Corps. 

ViJim.  „ Si  quelqu’un  drmandoit  qu’on  lui  prouvât  par  quelque 
» texte  exprès  de  l’Ecriture,  que  c’étoit-là  comme  il  faloir 
» recevoir  les  Hérétiques  dans  l’Eglifc,  Saint  Auguftin  leur 
» avoüoit , qu’il  n’y  avoir  rien  d’exprès , de  clair  &:  de  précis- 
» li-dcflus  dans  l’Ecriture  ; non  plus  que  de  la  manière  dont 
» les  Hérétiques  rcccvoicnt  les  nouveaux- venus  dans  leur 
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fcélc.  Mais  que  pour  lui  il  les  recevoir  comme  il  vo'ioit,  « I-  Part. 
que  l’Eglife  Catholique  les  recevoir,  à qui  l’Ecriture  faintc  "C  fl' XXVL 
rend  tant  d’illuftrcs  témoignages.  Car  peut-on  mieux  foire  *• 
que  de  confulter  dans  ces  fortes  de  doutes  réciproques,  « 
celui  qui  cft  le  confident  de  Jcfus-Chrift , &c  à qui  lui  &.  « 
fon  Ecriture  rendent  tant  de  témoignages.  Ce  confident  • 
n’cft  autre  que  l’Eglifc , atteftée  par  tant  de  témoignages  •» 
rendus  par  Jcfus-Chrift,  & par  fes  divines  Ecritures.  Duat  «• 
mihi  nunc  hjereticus  : uomoda  me  fufcipù  ? Cita  reffendeo  : * 

Si  eut  fufiipit  Eccitjia , eut  Chriftw  perhibet  ttftimonium  &c. 

Cette  rcgle  de  Saint  Auguftin  cft  inconteftable  , que 
dans  les  doutes  qu’on  a de  la  peine  à refoudre  par  les  Ecri- 
tures , le  plus  court  & le  plus  feur  cft,  de  confulter  & d’c- 
coûter  l’Eglifc  Catholique  étendue  dans  tout  l’Univers,  à 
qui  Jcfus-Chrift  a rendu  , &c  a qui  l’Ecriture  rend  conti- 
nuellement tant  de  témoignages*  Saint  Auguftin  ne  par- 
loir ici  que  d’un  doute,  dont  l’Ecriture  ne  dit  rien , & fur 
lequel  lcsProteftans  font  pourtant  d’accord  avec  nous.  Mais 
il  cft  vifiblc  que  fon  raifonnemerit  & fon  principe , ont  le 
meme  lieu  dans  tous  les  doutes  , dont  l’Ecriture  ne  parle 
pas  fi  clairement,  qu’on  n’en  contcfte  encore.  Car  Jcfus- 
Chrift  étant  lui-même  la  vérité,  &nousaïant  commandé' 
de  nous  attacher  invioladîemcnt  à lui  & à fon  Eglife,  il 
nous  a aftûrez,  que  nous  ne.  nous  éloignerions  Jamais  de  la 
vérité,  tant  que  nous  ferions  attachez  a fon  Eglife  ? Il  n’au- 
roit  pas  attaché  nôtre  falut  à nôtre  infoparable  union 
avec  une  Eglife , qui  auroit  été  capable  de  tomber  dans 
l’erreur  ic  dans  le  menfonge  , & de  nous  y attirer  avec 
elle. 

Voila  ce  qui  m’a  engagé  à m’étendre  fur  cet  article  de 
1* unité  ü de  l’univerfalité  de  l’Eglife , hors  laquelle  il  n’y  a 
point  de  falut.  Les  poincs  de  doûrinc  tonteftez  entre  les 
Catholiques  &:  les  Seélcs  diverfes  , fonc  en  fort  grand 
nombre , Sc  fouvenr  fort  embJVaflcz.  On  en  difpute  de- 
puis plufieurs  ficelés  , & apparemment  on  en  aifputera 
jufqu’à  la  fin  du  monde.  Qui  eft  le  fidèle  capable  ac  dé- 
mêler tant  de  difficultez  î Au  moins  il  faut  confefter  que 
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c’clt  un  travail  qui  furpafle  les  forces  8c  l’intelligence  de 

* ' yvvi  ®ultiuide  des  Fidèles,  à qui  neanmoins  on  ne  peut  nier 
( ‘ - que  Dieu  n’ait  préparé  un  falut  éternel , & qu’il  ne  leur  en 

ait  donné  les  moïens.  Ccft  donc  l’Eglifcuniverfelle,  leur 
mere  & leur  maîtrelîe,  à laquelle  ils  doivent  fe  raporter  de 
tous  leurs  doutes,  fe  repofant  entièrement  fur  les  pro- 
mettes que  Jefus- Chrift  lui  fait  dans  fes  Ecritures,  de 
l’étendre,  de  la  foûtenir  8c  de  l’éclairer  jufqu’à  la  fin  des 
fiecles.  ■ 

XIV.  Ce  font  les  deux  Oracles  que  Dieu  a établis 
dans  l’Univers  pour  le  falut  de  tout  l’Univers,  l’Eglife  8c 
l’Ecriture.  Il  a revêtu  l’une  &c  l’autre  de  tant  d’éclat  8C 
,,  de  tant  de  gloire  dans  toute  la  terre,  que  rien  ne  leureft 
fcmblable , il  n’y  a rien  même  qui  en  approche.  La  Provi- 
dence divine  qui  veille  fur  toutes  fes  créatures , 8c  encore 
plus  particulièrement  fur  les  natures  raifonnablcs , nous 
auroit  ce  femblc  donné  fujet  de  nous  plaindre  d’elle,  5c de 
dire  qu’elle  nous  auroit  jettez  elle-même  dans  l’erreur , fi 
. en  donnant , ou  laiifant  prendre  une  autorité  fi  éminente 
& (î  diftinguée  de  toutes  les  autres , à l’Ecriture  faintc  8c  à 
l’Eglife  Catholique  , l’une  ou  l’autre  eut  pu  fe  tromper, 
ou  nous  tromper  dans  la  do&rine  ncccfl'airc  au  falut.  De 
tous  les  Livres  l’Ecriture  faille  cft  le  plus  ancien  fans 
comparaifon,  8i  le  plus  univerfcllcmcnt , aulfi-bien  que 
le  plus  juftement  refpcûé  dans  l’Univers.  Avant- que 
Moïfc  eut  commencé  à écrire  les  Livres  Canoniques  du 
Pcntateuque,  les  hommes,  fur  tout  les  Juftes  du  peuple 
de  Dieu  vi  voient  allez  long -temps,  pour  rendre  la  tra- 
dition des  veritez  neceflTaircs  de  la  foi  8C  de  la  Religion 
aifée  8c  courte.  Depuis  que  la  vie  des  hommes  eut  été  fi 
fort  racourcic  , la  Providence  mifericordicufe  de  Dieu 
jugea  à propos  d»  confier  ces  veritez  importantes  à un 
Livre , qu’elle  rendit  aufli  illuftre  parmi  les  differentes 
Religions,  que  le  Soleil  l’tft  dans  ce  monde  vilîblc. 

Le  peuple  Hebreu  fut  allez  étendu  8c  allez  ferme  pour 
conferver  pendant  quelques  fiecles  le  facré  dépôt  de  ce 
divin  Livre,  qui  promettoit  évidemment  deux  tres-grandes 
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chofes , le  Chrift  Se  l’Eglife  Catholique.  Tous  les  Juifs  — 

nous  paroi  fient  dans  l’Evangile  fort  pcrfuadez  de  l’avcnc-  P**T*J- 
ment  du  Chrift  ; fie  Jefus-  Chrift  ne  cefl’a  en  fe  mani- 
fcftant  lui -même  , d’établir  8e  de  manifefter  fon  Eglife, 
fie  de  lui  promettre  une  étendue  auflï  vafte  que  le  monde. 

Depuis  ce  temps-là  l’Ecriture  fie  l’Eglife  fe  font  rendu  un 
témoignage  réciproque  l’un  à l’autre,  8e  fe  le  rendent  en- 
core dans  tout  l’Univers.  L’Ecriture  a prédit  plufieurs  fie- 
cles  auparavant  cette  Eglife,  qui  devoir  remplir  l’Univers  s 
fie  dans  tous  les  fieclcs  fuivans  jufqu  a la  fin  du  monde  l’E- 
glifc  public,  foûtient  & explique  les  Ecritures.  L’Eglife 
n’a  pu  compofer  ces  divins  Livres  du  vieux  Teftamenr, 
qui  font  plus  anciens  qu’elle  de  plufieurs  ficelés  : Se  elle  y 
a toujours  trouvé  enfuite  des  preuves  d'autant  plus  incon- 
teftables  de  fes  celeftcs  prérogatives.  L’Ecriture  n'auroir 
pû  fe  porter  elle-mcmc  dans  les  pais  les  plus  reculez  juf- 
qu’aux  extremitez  de  la  terre  ; mais  en  prédifant  l’Eglife  • 

Se  la  montrant  cnfiiite  en  fon  temps , elle  lui  a concilié  * 
une  autorité  fie  une  éminence  de  pouvoir , qui  fait  fie 
fera  recevoir  fie  révérer  fes  divins  Livres  jufqu’au  bout,  SC 
j^ifqu’à  la  fin  du  monde. 

Ces  verriez  font  hiftoriques  , évidentes  fie  palpables. 

Les  peuples , les  charnels , les  grofliers  les  comprenent  fans* 
peine.  Ils  y trouvent  en  même  temps  une  réglé  divine* 
ce  leur  foi , de  leur  morale  fie  de  leur  vie.  Ileft  difficile 
qu’ils  n’en  conçoivent  pas  du  refpcd  fie  de  la  gratitude 
pour  la  Providence  de  celui  qui  appelle  tous  les  hommes 
au  falut,  à la  foi,  à l’Eglife,  fie  leur  ouvre  un  chemin  fi 
proche,  fi  aile,  fi  lumineux,  ou  par  l’Eglifeattcftéc  dans  les 
Ecritures  , avant  qu’elle  fût , fie  depuis  quelle  a été  : ou 
par  les  Ecritures  atteftées  par  l’Eglifc  univcrfclle,  qui  cft 
l’accompliflemcnt  manifefte  fie  visible  de  ce  qu’elles  avoient 
prophetifé  plufieurs  fieclcs  auparavant. 

XV.  J’ai  encore  un  avis  très -important  de  Saint  Au- 
guftin  a donner.  C’cft  qu’il  y a quelquefois  des  diflênfions 
dans  l’Egtifc , qui  troublent  les  loiblcs  : mais  qui  ne  peu- 
vent au  tond  leur  nuire  ; parcc-que  ce  ne  font  que  des- 
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1.  Partie,  particuliers  qui  y font  calomniez,  fins  que  ces  médifances 
Ch.  XXVI.  donnent  la  moindre  atteinte  à l’Eglife  Catholique.  Un  faux 
UtitM.  u Concile,  dit -il,  condamna  la  perfonne  dcCccilicn;  plu- 
" fieurs  bons  Catholiques  furent  furpris  par  ces  impofturcs 
" pcrfonnellcs  : mais  quand  ils  virent  que  ces  calomniateurs 
» commencèrent  à faire  un  Corps  feparé  de  l’Eglifc  univer- 
••  Telle,  prétendant  que  l’Eglife  étoit  éclipféc  dans  le  refte 
« du  monde , &c  qu’il  n’y  reftoit  plus  que  leur  communion  : 
~ alors  ces  Catholiques,  voïant  qu’il  ne  s’agifloit  plus  fim- 
« plement  de  Cecilicn  Archevêque  de  Carthage , mais  de 
~ î’Eglife  univcrfcllc  dont  on  fc  démembroit,  reconnurent 
» la  faufleté  de  ces  calomnies , te  reçurent  Cecilicn  te  les 
. - liens , comme  participans  de  la  même  foi  te  de  la  com- 
» munion  Catholique. 

XVI.  Enfin  Saint  Auguftin  conclud  ce  Livre  de  lXJnitc 
tt,4< m.  de  l’Eglifc  , en  répétant  ce  qu’il  avoit  déjà  dit , qu’il  ne 

• » pouvoir  fe  faire  qu’une  Eglife  de  tant  de  Nations  de  fi 
« ..  peu  de  durée,  eût  été  prédite  avec  tant  d’évidence,  tant 

» de  gloire  te  tant  de  certitude  : te  que  cette  autre  Eglife 
» reflerrée  dans  un  petit  pais , te  qui  doit  durer  à ce  qu’ils 
« difent , jufqu’à  la  fin  du  monde , eût  été  laiffée  dans  le 
» Silence,  Car  il  faut  fc  reflbuvenir  de  ce  qui  fut  dit  au 
» mauvais  riche , quand  étant  dans  les  tourmens  de  l’enfer, 
il  demandoit  que  quelqu’un  des  morts  fut  envoïé  versfes 
» frères  : Ils  ont,  lui  fut -il  dit,  Mot  fi  & les  Prophètes  ; te 
„ comme  il  fupofoit , qu’ils  n’ajoûteroient  point  de  foi  fi 
•»  quelqu’un  des  morts  ne  leur  étoit  envoïé  , il  lui  fut  en- 
» corc  dit  : S’ils  ri  écoutent  ni  Moïfi , ni  les  Prophètes  , ils  ne 
croiroient  pus  non  plus , quand  quelqu'un  des  morts  rejfufii- 
teroit.  Nequf.  enim, fie  ut  jam  dixt , ullo  modo  jicri  pojfit,  ut 
Ecclcfia , fient  dicunt,  & quodahfit , tam  cito  en  tôt  gentihus 
peritura,  tottefiimoniis  tjm  fublimiter,  & tam  indubitanter 
pradicaretur  : & de  ifia , quam  volunt , fua  , qua  ufque  in 
finem  ficut  contendunt  permanfiura  fuerat,  taceretur,  &c.  11  ne 
faut  que  changer  les  noms , pour  appliquer  tout  cela  à nos 
dernières  Scétes. 
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C H A P I T R e XXVII. 

Fin  de  la  Doébinc  de  S.  Auguftin,  fur  l’Unité,  fur  l'Evi- 
dence^ fiir  funiverfalitc  de  l’Eglife.  Raifons  qui  l’y 
ont  retenu,  & qui  y doivent  retenir  tous  les  autres. 

I.  Confirmation  de  la  DoElrine  précédente  de  Suint  Auguftin  par  fet 
autres  Ouvrages  , & premièrement  de  la  vérité  de  t Eglife  par  [oh 
unïverfialité,  & par  te  foin  continuel  de  s’accroître.  1 1.  Des  Hère - 
tiques  cachet.  & mêlez,  dans  l' Eglife  parmi  les  Catholiques  ; ce 
qui  n'efi  encore  que  trop  frequent.  III.  Nous  ne  croirions  pas, 
que  Jefus  - Chrifl  fût  venu  x notée  ne  croirions  pae  qu'il  y eût  de 
divines  Ecritures , fi  f un  & I autre  n’étoit  attefté  que  par  dei 
Sedej  nouvelles  peu  nomhreufes.  Noue  créions  l'un  & l’autre, 
comme  attefté  par  l'innombrable  multitude  des  peuples  Catholiques, 
& par  leur  fiscceffton  depuis  /" avenement  de  Jefus -Chrift.  IP.  L'au- 
torité necejfaire  pour  conduire  les  peuples  au  falut.  La  Provi- 
dence ne  manque  pas  dans  ces  important  befoins.  Les  miracles, 
I Eglife  même  le  plue  grand  des  miracles,  y.  Difcours  admira- 
ble de  Saint  Auguftin  fur  Us  raifons , qui  ! arrêtaient  dans  CE- 
glife  Catholique  , & qui  lui  faifoient  rejettor  toutes  Us  Selles, 
yi.  A tant  repu  Us  Ecritures  de  I autorité , du  témoignage,  delà 
tradition , de  la  fûcceffion  non  interrompue  de  C Eglife  univerfelle  ; 
c’eft  de  là  même  que  nous  devons  recevoir  tous  Us  autres  article t 
de  foi.  y 1 1.  Application  sU  ce  quia  été  élit  aux  nouvelles  Sectes. 
Neceffitè  de  la  tradition  &*sU  la  fueceftion  pour  la  réception  des 
Livres  Canoniques.  Exclu fion  de  C efprit  particulier,  y 1 1 1.  yo- 
cation  , communion  , convenance  avec  I Eglife  necejfaire  a Saint 
Paul  mime.  L’efprit  particulier  réfuté.  I X . Exemple  de  Saint 
faul  oppofè  à tous  Us  Novateurs,  ou  prétendus  Réformateurs,  an- 
ciens & nouveaux.  Ses  Conférences  avee  le  Chef  de  I Apoftolar. 
X.  Nouvelles  inftances  contre  Us  Manichéens , & contre  toutes  Ut 
Selles  feparées.  X I.  La  charité , ! unité,  C univerf alité  de  l’Egli/i, 
digne  de  Jefus-Chrift.  XII.  Ne  pae  voir  I éminence  de  t Eglife, 
c’eft  ne  pas  voir  une  montagne  & broncher  contre-elle.  Pourquoi 
on  ne  raporte  pas  ici  Us  autres  fentimens  plus  feveres  dt  Saint 
Auguftin  fur  b es  Edits  des  Princes.  «. 

I.  T L nous  ferait  fort  aile  de  faire  voir  la  même  doélri- 
X ne  de  Saint  Auguftin  dans  tous  fes  autres  Ouvra- 
ges. Je  ne  tirerai  qu’un  mot  du  Livre  qu’il  a fait  du  Com- 

Aaa 


I.  Partie. 
ch.  xx  va. 
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I.Partii.  bat  du  Chrétien , où  il  confirme  de  la  même  maniéré  par  les 
Ch.  xxvil.  Pfcaumcs  de  David,  que  l’héritage  que  le  Perc  a donné  à 
cLjluné  " f°n  Fik  incarné  Se  rcfl’ufcité,  cft  la  gentilité  Se  le  monde 
t.if.  ” univerfel  i que  les  Donatiftcs  difent  bien  que  toutes  les 
" Nations  ont  été  converties , Se  quelles  font  depuis  rctom- 
*•  bées , excepté  le  parti  de  Donat  ; mais  que  Dieu  avoir 
" vengé  cette  injure  faite  à fonFils , en  laidant  former  tant 
" de  divifions  Sc  tant  de  partages  dans  le  parti  de  Donat, 

.»  qu’il  étoit  comme  anéanti.  Ce  font  les  pito'iablcs  défaites 
non  feulement  des  Donatilles  , mais  auflî  de  toutes  les 
Sectes  particulières,  qui  dcvroicnr  une  fois  bien  compren- 
dre , que  ces  réponfes  font  d’autant  plus  évidemment 
faufles , qu’elles  leur  font  communes  à toutes  ; Sc  qu’elles 
font  par  confcqucht  contcftécs  à chacune  d’elles  par  toutes 
les  autres , auffi  bien  que  par  l’Eglifc  Catholique. 

MiJrm.  Mais  S.  Auguftin  nous  aide  encore  a ruiner  ces  répon- 

fes, par  la  considération  des  Eglifcs  qui  fc  forment  tous  les 
jours  dans  tous  les  pais  SC  dans  tous  les  Roïaumes  nouvelle- 
ment convertis,  Sc  la  plupart  nouvellement  découverts. 
Peut-on  nier  que  la  véritable  Eglifc  ne  foit  celle  qui  a fub-  , 
jugué  à l’Evangile  Sc  à l’empire  de  Jefus-Chrift  tant  de 
vaftes  pais  depuis  les  Apôtres , Sc  dans  tous  les  ficelés  fui- 
vans , Sc  lui  en  fubjugue  encore  de  nouveaux  dans  ces  der- 
niers fiecles,  &:  dans  le  prefent  nTcmc  ? N’ctl-ce  pas  la  vraie 
Eglifc,  qui  accomplit  feule  ce  que  Jefus-Chrift  a prédit  Sc 
promis  dans  fon  Evangile  ’ Peut-on  fans  effronterie  fe  dire 
Chrétien , pendant  qu’on  lui  ravit  la  gloire  de  tant  de  Na- 
tions nouvelles  qui  fc'convcrti lient , parcc-qu’cllcs  n’en- 
, trent  pas  dans  le  parti  de  Donat , ou  de  quelque  autre 

particulier.  Jfgtomodo  ijli  dicunt , quod  jam  cetera  tmnes 
gentes  cccidtrunt  à fide , & in  fêla  farte  Donati  renianfit 
Ecclefia,  cum  manifiefium  fit,  ex  quo  i fia  fars  ab  unitate  f ra- 
tifia efi,  nonuullas  gentes  fofiea  credidififie  : & adbuc  efifie  ali- 
quas , que  nendum  crediderunt , qui  bus  quotidie  non  cejfiatur 
Evangelium  fredtcari  ? non  miretur  ejfie  aliquem , qui 
fie  Chrtfiianum  dici  velit,  & adverfius  chrifii  gloriam  tanta 
imfietatt  rafiatur , ut  audeat  dicere  tmnes  fofulos  gentium , 
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qui  modo  adhuc  accédant  Ecdefia  Dei , & in  Dei  F ilium  fcjh-  j p — ’ 
nanter  credunt,  inamter  facere,  quia  non  eos  altquts  Donatifta  cVxxvu!" 
baptisât.  Ces  paroles  de  Saint  Auguftin  femblcnt  faites 
pour  nous , il  n’y  a que  ce  dernier  mot  de  Donatifte  à 
changer  en  celui  de  Protcftant. 

1 1.  Il  ne  faudroit  donc  point  d’autre  moïen  que  cette 
évidence  & cette  univerfalite  de  l’Eglife , pour  convaincre 
toutes  ces  Societcz , qui  fedifent  Chrétiennes,  & qui  font 
néanmoins  (I ennemies  de  Jefus-Chrift,  qu’apres  feize  ficelés 
de  vi&oires  & de  conquêtes,  elles  veulent  le  renfermer  en-  . 
core  avec  elles  dans  leurs  petits  coins  de  terre,  ou  dans  leurs 
maifons  cachées  -,  quoi-que  Jefus-Chrift  ait  d’abord  pro-  . 
tefté,  qu’il  avoir  annoncé  fa  doûrine  en  public , & qu’il  « 
n’avoit  jamais  rien  enfeigné  en  fecrct , félon  Implication  « 
qu’en  fait  ailleurs  Saint  Auguftin  à nôtre  fujet  : Ego  palam  « / , g.  ^ 
locutus  fum  tnundo  , & in  occulto  locutrn  fum  mhil.  Et  1. 3». 

quoi-que  dés  le  premier  ficelé  de  l’Eglifc , fa  gloire  ait  été 
répandue  dans  tout  le  monde,  comme  Saint  Paul , 6c  tous 
les  Perps  de  l’Eglife  nous  l’ont  déclaré  ci-dcfl’us. 

Les  derniers  qui  tiennent  leurs  Aflcmblécs  en  fecrer, 

& dans  les  lieux  cachez , ou  retirez , font  quelquefois 
mêlez  extérieurement  parmi  les  Catholiques , &c  veulent 
pafler  pour  tels  , quoi  - qu’ils  n’en  foient  pas  moins , ou 
Hérétiques , ou  Schifmatiques.  Saint  Auguftin  parle  en-  « Q.i-  « * 
core  d’eux,  quand  il  dit,  que  pour  être  Schifmatiquc,ou  „ Mtttkc.it. 
Hérétique , il  n’eft  pas  necc flaire  d’être  fcparé  corporelle-  « 
ment  de  l’Eglifc.  Parce-qne  fi  on  s’attache  à quelque  fâuf  « 
fc  opinion  de  la  Divinité , ou  contraire  à quelque  aurre  » 
article  de  la  Foi  de  l’Eglife,  non  pas  pour  en  délibérer,  ou  « 
pour  s’en  informer,  non  quarentts  cundatione , mais  par  une  <• 
créance  ferme,  & par  une  erreur  obftinéc , on  eft  Héreti-.- 
que,  6c  on  eft  d’efprit  &c  de  cœur  hors  de  l’Eglifc  ; quoi-que  « 
corporellement  on  paroifle  être  dedans:  Harettcm  eft,  dr  « 
forts  eft  animo  , quamvû  cor  paraît  ter  tnt  us  videatur.  L’E- 
glifc en  fuportc  beaucoup  de  femblables  : Multos  taies  por- 
tât Ecclefta.  C’eft  encore  une  de  ces  tolérances  de  l’EgliS 
te,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  avec  Saint  Auguftin  s 
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I.  Parti*.  parce-qu’ils ne  foûticnncnt  pas  leurs  erreurs,  en-forte  qu’il* 
ch.xxvir.  attirent  une  troupe  de  Difeiples  » car  s’ils  le  faifoient,  on 
les  chaflcroir. 

l.  tu Cdiuk.  Dans  le  Catechifme  que  ce  Père  dreflj , ou  dans  l’In- 

nitt.  1. 1.  fou&ion  qu’il  donna  aux  Catcchiftcs , il  leur  preferivir, 
«.  que  fi  entre  les  Catechumenes  ils  en  rencontroient , qui 
» le  fuflènt  lailTez  furprendre  par  la  lcélurc  de  quelque  Li- 
w vre  des  Hérétiques , ne  s’apercevant  pas  qu’il  y eût  des 
m hérefies,  ils  leurs  oppofalTent  aulÏÏ-tôt,  pourdes  retirer  de 
« l’erreur,  l’autorité  de  l’Eglife  universelle  , Se  des  autres 
» hommes  doctes  , qui  ont  fleuri  dans  Ton  unité  par  leurs 
m difeours  Se  par  leurs  ouvrages.  Sedul»  edoetndus  tfi,  pr*- 
latà  authoritate  univtrfalis  Eccltfi*,  oliorumque  doltijjmorum 
„ hominum,  & difputattonibus  & feriptionibus  in  ejus  vtritate 
fiorentium. 

m Porphyre,  ce  fameux  Platonicien  avoit écrit,  qu’il  n’a- 
» voit  point  encore  trouve  dans  l’Hiftoire  une  voie , ou  une 
» méthode  generale  de  procurer  le  falut  Se  la  liberté  des 
m Cm.  Dti,  âmes  : Vnivtrfaltm  viam  anime  liberansl*.  Saint  Auguftin 
iiê.t.uit.  juj  rep[iqUO|C  ^ qU’cjic  étoit  manifefte  dans  l’Eglife,  qui 
avoit  embrafle  tout  l’Univers,  8e  qui  y dominoit  par  l’émi- 
nence de  fon  autorité  : Jpjt*  univerfum  orbtm  tant»  apict 
outhoritatû  obtinuit.  Voila  donc  le  indien  le  plps  efficace 
pour  la  confcrvcr. 

* III.  N’aiant  pas  vu  Jefus-Chrift  de  mes  propres  yeux 
l itutilit.  „ fur  ]a  terre  dit  ailleurs  Saint  Aueuflin , je  n’ai  crû , qu’il 
T ■ croit  venu  au  monde,  que  parce-quc  ) ai  dercre  a la  creance 
x qu’en  ont  tant  de  peuples  Se  tant  de  Nations,  Se  au  bruit 
••  qui  s’en  cft  répandu  depuis  fi  long-temps  : N «Sis  me  video 
(redidijfc,  niji popHloru.ru  a (que  gentium  confirmât*  opinions, 
*c  fim*  admtdum  celebcrrim*.  Ce  font  les  peuples  qui  com- 
pofeat  l’Eglife  Catholique  : U os  autem  populos  Etclefia 
Cotholic * myfiernt  ufquequeque  occupajfe. 

S’il  y a donc  quelque  aurre  vérité  à apprendre  de  Jefus- 
si-Mm.  Chrift,  pourquoi , continue  ce  Pere , ne  l’apprendrai- je  pas 
flûiôt  de  ceux-mêmcs  qui  m’ont  pû  apprendre  eux  fculs, 

qu’il  étoit  venu  au  mande  î Si  vous  m’aviez  dit , o Hcrc- 
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tiques  Sc  Schématiques , qu’il  a paru  fur  la  terre  , je  ne  I.  PartieT 
l’aurois  pas  crû,  parcc-que  je  n’ai  ajouté  foi,  qu*  une.  ck  X*VU. 
créance  déjà  fortement  établie  par  fon  antiquité , par  un  " 
confentcment  fort  étendu  , & par  la  renommée  qui  s’en  “ 
eft  répandue  parmi  tant  de  peuples  1 mais  pour  vous,  qui  " 
êtes  en  fi  petit  nombre,  fi  turbulens , Sc  fi  nouveaux  j qui  “ , 
ne  voit,  que  vous  ne  pouvez  rien  dire,  qui  foit  digne  d’être  " 
crû  i Hoc  ego  crtdidi  famé,  celebritate , confmftont,  vetuftate  " 
robe  rata.  Vos  autem  , & tam  pauci , & tam  turbulent!  j.& 
tam  novi,  nemini  dubium  eft , (juin  uibtl  dig/tum  authoritate 
praferatù.  Quelle  plus  grande  extravagance,  que  dedire,  " 
quand  il  eft  queftion , fi  Jcfus-Chrift  eft  venu , Sc  s’il  faut  ■ 
croire  en  lui , cro'iez-cn  les  Catholiques  : mais  quant  à ce  " 

.qu’il  faut  croire  de  lui,  craiez  nous-cn  nous  mêmes,  plutôt  “ 

.qu’eux  ? Comment  vous  croirai-je  plutôt  qu’eux  , puifquc  * 
s’ils  n’étoienr  pas,  je  ne  croirais  pas  même  cju’il  falûr  croire  “ 
en  lui  ! Mais  il  faut  croire,  direz -vous,  a l’Ecriture?  Je  «- 
répons , que  s'il  y en  a pour  qui  l’Ecriture  foit  un  Livre  « 
nouveau , dont  ils  n’aïent  pas  encore  oüi  parler  : ou  fi  elle  » 
leur  eft  atteftée  par  un  petit  nombre  de  gens , fans  alléguer  « 
aucune  raifon  : ce  fera  ajouter  foi  non  pas  à l’Ecriture,  « 
mais  à ce  petit  nombre  de  gens.  S'il  n’y  a donc  que  vous,  *• 
qui  nous  propofiez  ces  Ecritures,  étant  en  fi  petit  nombre,  « 

Sc  fi  inconnus,  nous  ne  croirons  pas  : Si  Scripturut  ifias  vos  " 
frofertis , tam  fouet  & incegnitt , non  lilet  credere . 

I V.  Les  ignorans  Sc  les  gens  greffiers,  continué  ce  « 

Pcre , ne  peuvent  pas  être  conduits  aux  chofes  divines  par  ■ 
la  lumière  de  la  raifon  Sc  de  la  fageflê  i ils  n’en  font  pas  » 
encore  fufceptibles.  Il  n’y  a que  l’autorité  qui  puifle  les  « 
exciter  à afpirer  Sc  à courir  après  la  fagefiè:  Sol*  eft  autho-  - 
ntas,  qua  commovet ftultos,  ut  ad  fapientiam  feftinent.  L’au-  ■ 
torité  des  hommes  peut  tromper  , mais  après  que  la  vue  • 

Sc  l’admiration  de  ce  grand  Univers  nous  a convaincus,  « 
qu’il  y a un  Dieu , &une  Providence,  il  eft  jufte  d’efpcrcr  «• 
qu’elle  aura  établi  une  autorité  éminence  , qui  élèvera  - 
jufqu’à  Dieu  ceux  qui  fc  répoleront  fur  elle  : Non  efl  « 
defperandum  akeodem  ipfi  Dto  autheri  tater»  ali  cj  nam  confti- 
. • A a a iij 
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I.  Partie,  tutam,  quâ  ve/ut  gradu  certo  innitc  rites,  attollamuri»  Deum. 
ch.xxvi!.„  U cft  très -difficile  aux  ignorans  de  comprendre  les  rai- 
» Ions  des  grandes  chofcs , dijficilltmum  dt  : l’autorité  nous 
» les  perfuade,  ou  par  les  miracles,  ou  par  la  mulcitudcde 
» ceux  qui  y font  attachez  : partir n miraculés,  partir h Jequen- 
..  tium  multitudine.  Par  l’une , ou  l’autre  de  ces  deux  voies 
« l’autorité  portera  les  ignorans,  Si  les  foiblcs,  c’cftàdire, 
M prefquc  tous  les  hommes  à cmbralTcr  la  foi  Si  la  morale, 
„ qui  purifiera  l’ame  : Si  l’oeil  de  lame  étant  purifié  pourra 
comprendre  les  raifons  , Si  joüir  de  la  lumière  de  la 
» fagcîrci  fans  avoir  befoin  d’y  être  excité  par  les  miracles, 
» ou  par  la  multitude  innombrable  des  Fidcles  purifiez , qui 
» cft  elle-même  un  très-grand  miracle. 

» Les  autres  miracles  ont  celfé,  dit  Saint  Auguftin,  parce- 
» que  s’ils  avoient  continué , ils  feraient  devenus  com- 
iia.c.n.  „ muns , Si  ne  feraient  plus  des  miracles.  Mais  n’eft-cc 
» pas  un  plus  grand  miracle  , de  voir  que  ce  n’cft  plus  un 
» petit  nombre  de  dodes  Si  de  gens  choills  -,  mais  un  peuple 
u grolfier , des  hommes  8i  des  femmes,  de  tant , Si  de  fi  diffe- 
» rentes  Nations , qui  crôïcnr , Si  qui  confelTent  que  Dieu 
» n’eft  rien  de  corporel  i cjue  l’abftincncc  jufqu’à  fe  réduire 
» au  pain  8i  à l’eau  , Si  a prolonger  quelquefois  le  jeûne 
» jufqu’à  pluGeurs  jours  ; la  chafteté  préférée  aux  douceurs 
m Si  aux  fruits  du  mariage  ; les  patrimoines  diftribuez  aux 
„ pauvres  ; la  patience  dans  les  tourmens,  le  mépris  de  touc 
» ce  monde,  jufqu’au  défit  de  la  mort  -,  que  tout  cela,  dis-je, 
» n’a  rien  <juc  de  facile  Si  de  doux  ? 11  y en  a peu  qui  par- 
» viennent  a cette  haute  perfection  : majs  les  peuples  mêmes 
» s’en  rendent  participans  par  l’eftime  qu’ils  en  font , par 
» leur  admiration , leur  amour  pour  elle , par  leurs  defirs  de 
» pouvoir  y arriver  eux-mêmes,  par  leur  regret  de  ne  le  pou- 
» voir  pas.  Et  après  ces  merveilles  héjiterons-nous  encore , & 
tarderons-nous  à nous  jetter  dans  le  Jein  de  cette  Eglife,  qui 
eft  montée  au  plus  haut  comble  d'autorité  par  les  Siégé  s 
Apojloliques , par  les  fuccefsions  des  Evêques , par  le  conjcn- 
tement  des  peuples , par  la  majejlé  des  Conciles , par  les  mi- 
racles , enfin  par  le  filence  qui  a été  impofémà  tant  de  fortes 
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d’ Hérétiques  ? Tour  cc  difcours  cil  traduit  de  Saint  Au-  I.  Partie. 
guftin,  quoi-qu’il  Toit  un  peu  abrégé.  • Ch.xxm. 

V.  Il  y a dans  l’Eglife  Catholique,  dit  ailleurs  Saint 
Auguftin  contre  les  Manichéens , qui  vouloicnt  qu’on  ne 

s’ en  tint  qu’aux  raifons  , &c  non  à la  foi  : Il  y a , dis*je,  Cmtri  E.g 
dans  i Eglife  une  haute  fagejft  & une  profonde  fiience , capa- 
hle  de  n’agir  que  par  lumière , & par  raiftits  : mais  il  n’y  a 
qu’un  petit  nombre  de  perfonnes  fpirituelles , qui  puijfent y 
atteindre  : la  multitude  ne  trouve  fa  fureté,  que  dans  la  ftm- 
plicité  de  la  foi , non  dans  la  force  de  l’ intelligence.  CjeteraM  «• 
turbam  non  intclligendi  vivacitas  , fed  credendi  fimplicitas 
tutifjimam  facit.  Mais  pour  ne  point  parler  de  cette  haute 
fageffe,  dont  vous  voulef  croire  , que  /'  Eglife  efi  défi  tuée, 
ajoute-t-il , il  y a bien  d autres  chofes  , qui  m’arrêtent  avec 
jujlice  dans  fon  fein.  J'y  fuis  arrêté  par  le  confentement  des 
peuples  dr  des  Nations  , par  une  autorité , qui  a commencé 
far  les  miracles , & qu'enfuite  l’efperance  a nourrie  , la  cha- 
rité a augmentée,  l’ antiquité  a fort  if  te.  J y fuis  arrêté  parla 
fuccefsion  des  Evêques  , depuis  l’Apofiolat  de  Pierre , à qui 
Jefus-Chrift  après  fa  Refurreliion  recommanda  fbn  troupeau,  p 
jufqu’à  l’Epifcopat  Prefent.  Enfn , j'y  fuis  arrêté  par  U nom  ” 
même  d Eglife  Catholique,  qui  nef  pas  demeurée  fans  raifon 
4 cette  feule  Eglife  entre  tant  d’ héref es  ; en-forte-que  bien-que 
tous  les  Hérétiques  veuillent  qu’on  les  appelle  Catholiques  i 
fi  un  étranger  néanmoins  paffe  dr  demande  , oit  efi  le  lieu  où 
3’ ajf&nblent  les  Catholiques  , il  n'y  a aucun  des  Hérétiques 
qui  ofe  montrer  fa  Bafilique , ou  fa  mai  fon.  Ce  n’eft  encore 
qu’une  tradu&ion  de  ces  belles  paroles , qui  méritent  d’étre 
fcücs  tout  au  long  dans  S.  Auguftin  : Multa  sunt  alia, 
dit-il,  QUÆ  IN  EJUS  GREMIO  ME  juSTISSIME  TENEANT, 

hcc.  Rien  n’eft  plus  propre  à retenir  dans  lcfeindel’Eglife, 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d’y  naître  ou  d’y  rentrer. 

V I.  Je  ne  croirois  pas,  dit  enfuite Saint  Auguftin,  que  <. 
l’Evangile  de  Saint  Matthieu  fut  un  véritable  Evangile,  « tlU. 1. t, 
fi  je  n’etois  porté  à le  croire  par  l’autorité  de  l' Eglife,  qui  « 

l’a  reçu  d’abord  & le  coafervc  depuiï  tant  de  ficelés.  Ego  « 
Zvangelio  non  crederem , nifi  Ecclefia  Catholiu  me  comme - 
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I.  Part.  » vent  authoritas.  Si  j’ai  donc  crû  les  Catholiques,  ajoute 
cb.xxvn.fc  cepcrC}  quand  ils  m’ont  dit:  Recevez,  cet  Evangile  : pour- 
" quoi  ne  les  croirai 7 je  pas,  quand  ils  me  diront  : Rejette ^ 
« Manichée  & tons  les  autres  femblables  Auteurs  de  Selles ï 
» Si  Manichée  dit , que  le  Saint  Efprit  l’a  éclairé , & lui  a 
» fait  connoître  ce  qu’il  enfeigne,  &:  qu’on  doit  parconfe- 
» quent  le  croire?  il  nous  montre  en  cela  la  différence  qu’il  y 
» a entre  connoître  U croire  ; & que  ceux  qui  l’en  croiront, 
» n’auront  nullement  la  cônnoiflance  qu’il  prétend  avoir, 
« mais  ils  l’en  croiront.  Or  fi  les  Sedatcurs  ne  pcuvcnc 
« jamais  avoir  que  la  foi  de  ce  qu’il  leur  aura  dit  ; il  fera 

- fans  doute  bien  plus  fur  & plus  avantageux  de  croire , ce 
« qui  cil  déjà  crû  par  une  multitude  innombrable  de  Sça- 
« vans  & d’ignorans  , Sc  ce  qui  eft  affermi  dans  fefprit 
•»  de  cous  les  peuples  par  le  poids  d’une  autorité  trcs-excel- 
» lente. 

••  Saint  Auguftin  réfute  une  Lettre  que  les  Manichéens 
c<”>.  FiUP-  » difoienc  avoir  été  écrite  par  Jefus-Chrift  même,  pendant 
23 ' e'*~  ■*  qu’il  étoit  fur  la  terre  : & il  la  réfuté  par  cét  argument, 
* » que  s’il  l’avoit  écrite , il  n’auroic  pû  fe  faire,  qu’elle  n’eût 
•>  été  lûc  & reçue  dés -lors , Sc.  élevée  au  plus  haut  comble 
» d’autorité  dans  l’Eglife  j»qui  prit  naiflance  de  lui , & fut 
» étendue  par  les  Apôtres , à qui  les  Evêques  ont  fucccdc 
» jufqu’au  temps  prefenr.  Si  Saint  Paul  meme  que  le  Fils 
» de  Dieu  appella  du  Ciel  après  qu’il  y fût  monté  , n’eût 
» trouvé  les  Apôtres  vivans , avec  lefqucls  il  pût  comntuni- 
» cjuer  & conférer  de  l’Evangile  , Se  prouver  par  là  qu’il 

- ctoitde  la  même  Société  qu’eux  : l’Eglife  ne  l’eût  jamais 
» crû.  Mais  comme  elle  vit , qu’il  annonçoit  la  même 
» dodrinc  , qu’eux  : & qu’il  vivoit  dans  leur  communion, 

» SC  dans  leur  unité  , fans  dire  qu’il  fâifoit  les  mêmes  mira- 
it clés  qu’eux , fur  ce  témoignage  divin  il  mérita  l’autorité, 
m dont  il  jouit,  que  fes  paroles  fontécoûtécs  dans  l’Eglife, 

» comme  fi  c’étoic  Jefus-Chrift  même  qui  eût  parlé  par  fa 
» bouche  : Ita  eum  Domino  commendante , mentit  anthorita- 

tem  : Ut  verba  illius  Ijvdie  fie  au  dt  ont  ht  in  Ecclefia,  tanejuam 
in  illo  Chrifius,  fient  if  fit  vtrifisim'e  dixit,  locntns  andiatur. 

. • . VII.L’apli- 
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VII.  L’aplication  de  cette  doctrine  à nôtre  fujet  cft  fi  | pARTIF 
facile  &:  fi  évidente,  que  les  Lecteurs  m’auront  fans  doute  q XXVII 
prévenu  dans  les  reflexions  luivantes.  i°.  Que  les  Livres 
mêmes , ou  les  Lettres  que  le  Fils  de  Dieu  auroit  pu  écrire, 
n’auroient  pû  avoir  cours  dans  l’Eglifc , ni  être  accréditez 
dans  les  ficelés  fuivans , que  par  la  publication  Se  la  ré- 
ception, qui  s’en  feroit  faite  par  les  Apôtres  dans  les  Egli- 
fes , Se  par  les  Evêques  fucceflivement , qui  en  auroienc 
laifl'c  la  tradition  à la  pofterité.  Si  l’Eglife  cft  une  dépo- 
fitaire  d’une  fi  grande  autorité  pour  les  Livres  divins , Se 
pour  ceux  meme,' que  Jefus-Chrift  auroit  écrits  : comment 
ne  lui  confiera-t-on  pas  fans  peine  le  dépôt  de  tous  les  au- 
tre» points  de  la  dodtrine  orthodoxe  ? 

tu.  Par  quel  autre  argument  les  Auteurs,  ou  les  Difci- 
plcs  des  nouvelles  Scûcs  auroicnt-ils  pû  réfuter  Se  rejetter 
abfolument  ces  prétendus  Livres  Canoniques  Se  divins, 
propofez  par  les  Manichéens  ? S’y  fcroicnt-ils  mieux  pris 
que  Saint  Auguftin  ? Auroicnt-ils  accepté  Se  fuivi  en  ce 
point  l’autorité  de  l’Eglifc  Catholique  Se  fa  tradition  per- 
pétuelle ? Pourquoi  ne  la  fuivent-ils  donc  pas  dans  tout  le 
refte  ! Sera-t-elle  capable , ou  incapable  d’errer,  félon  qu’il 
leur  plaira  ? Elle  l’cft  également  pour  tout  ce  qui  regardo 
la  Foi , ou  elle  ne  l’cft  pas.  Leur  efpric  intérieur  leur  au- 
roic-il  infpirc,  quels  font  les  Livres  divins , Se  quels  font 
les  apocryphes  ? Ce  n’cft  pas  là  la  réglé  du  difeernement, 
que  Saint  Auguftin  propofe.  Ils  ont  été  prévenus  par  les 
Manichéens,  qui  n’avoient  point  de  tradition  Se  de  fuc- 
cclfion  fcmblable  à celle  de  l’Eglifc  , Se  qui  fc  vantoient 
comme  eux  d’être  infpircz  du  Saint  Efprit.  Comment 
nos  nouvelles  Socictez  l’auroicnt-  elles  emporté  fur  les 
Manichéens,  qui  étoient  en  même  droit  qu’elles  d’alle- 
gucr  les  infpirations  particulières?  Pourquoi  n’attendenr- 
ellcs  pas  aufli  les  mouvement  de  l’cfprit  particulier  fur 
tous  les  Auteurs  Canoniques , Se  fur  tous  les  autres  points 
de  la  doctrine  necefiaire  au  falut  î Pourquoi  cherchent- 
elles  à en  être  inftruites  par  leurs  Miniftrcs  , ou  pat  la 
leéturc  des  Livres , au  lieu  de  la  première  autorité  ? 

fibb 
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V 1 1 1.  j“.  Vicleph,  jean  Hus,  Zuinglc,  Luther,  Calvin, 
ont-ils  cté  appeliez  au  minifterc  &:  à la  prédication  de  l'E- 
vangile,par  une  vocation  plus  marquée, & plus  autentique, 
que  celle  de  Saint  Paul  ? Cependant  Saint  Paul  n’eût  été 
ni  écouté , ni  reçu,  ni  autorifé  dans  l’Eglifc,  par  ceux  qui 
en  étoient  déjà  les  Pafteurs , s’il  n’eût  conféré , s’il  n’eût  etc 
en  communion  St  en  Société  avec  eux  : à moins  de  cela 
jamais  l’Eglife  ne  l’eût  crû:  Ecclejta  iUi  omnino  non  cre- 
dtret.  Si  Saint  Paul  donc  fut  admis  St  écouté  dans  l’Eglife, 
parce- qu’il  prcchoit  les  mêmes  veritez  , que  ceux  qui 
l'avoient  précédé  ; parce-qu’il  étoit  en  communion  St  en 
unité  avec  eux  ; parce -qu’il  faifoit  les  mêmes  miracles; 
comment  les  quatre,  ou  cinq  Novateurs , que  je  viens  de 
nommer,  prcteivdoient  - ils  que  l’Eglife  dut  les  recevoir, 
n’aiant  aucune  de  ces  marques  , St  en  aiant  de  toutes 
contraires  > Et  s’ils  n’ont  pû  prétendre  d’y  être  reçus, 
comment  ce  petit  nombre  de  perfonnes,  oui  s’eft  attaché  à 
eux , a-t-il  pû  le  faire  » Ont-ils  eu  plus  de  fagefte  St  plus 
de  charité  , que  toute  l’Eglife  primitive  au  temps  des 
Apôtres  > 

4°.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer , que  nous  ne  comptions 
ici , que  fur  le  raifonnement , ou  fur  l’autorité  de  Saint 
Auguftin.  Car  ce  Perc  n’a  exprimé  que  les  fentimens 
communs  des  Peres  St  de  l’Eglife  de  fon  temps.  Pat 
quelle  autre  voie  eût-on  pû  repoufler  les  nouvelles  Ecri- 
tures, St  le  nouvel  Apoftolat  de  Manichcc,  qui  fc  difoit 
auili  Apôtre  de  Jefus-Chrift.  Les  raifons  de  Saint  Au- 
guftin en  ce  point  St  fes  reflexions , font  toutes  marquées 
dans  les  Aâes  des  Apôtres  St  dans  les  Epitres  de  Saint 
Paul  même.  Il  y cft  marqué , comme  il  vint  chercher  les 
Apôtres,  comme  il  communiqua  avec  eux , comme  il  con- 
féra de  l’Evangile,  comme  il  fiic  aflbcic  à leur  compagnie,  à 
leur  communion,  à leur  unité,  St  comment  tout  cela  étoit 
ncceflàirc , afin  qtie  l’Eglife  l’écoûtât.  Les  Novateurs  des 
derniers  fiecles , n’ont  pas  pris  le  nom  d’Apôcres  ; mais 
ils  en  ont  ufurpé  le  minifterc,  &:  fc  font  appeliez  eux- 
«lêrnes  Ceni  de  fafon  extraordinaire  , fans  aucun  de  ces 
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caraéicrcs , que  l'Ecriture  a remarquez  dans  Saint  Paul.  — 

Ils  fc  vantent  d’une  impulfion  intérieure  du  Saint  Efprit.  ç xxvil' 
Saint  Paul  avoit  une  vocation  intérieure  & extérieure  de 
Jefus-Chrift , & il  ne  fc  di  fpcnfa  pourcant  pas  de  pafler  par 
toutes  ces  épreuves  du  facré  College  des  Apôtres,  &c  de 
l’Eglife.  Si  on  en  ufe  autrement , combien  de  nouveaux 
Apôtres,  ou  de  faux  Apôtres  fc  feroicnt-ils  prefentezî 
L’efprit  intérieur  ne  manque  jamais  aux  cfprits  auda- 
cieux. 

I X.  j°.  Il  eft  bon  meme  de  confiderer,  que  les  Apôtres 
qui  avoient  précédé  Saint  Paul  dans  l’Apoftolat,  & aux- 
quels il  fut  obligé  de  fe  joindre  Se  de  s’unir  en  toutes 
chofes,  n’avoient  pas  une  grande  antiquité.au  defliis  de 
lui.  Il  n’y  avoit  que  tres-peu  de  temps,  que  Jefus-Chrift 
étant  mort  Se  rcfl'ufcité  avoit  fondé  fon  Eglifc , fie  don- 
ne la  derniere  perfection  à l’Apoftolac.  Comment  cft-cc 
donc  que  Manichéc  deux  ou  trois  cens  ans  après , Luther 
fie  Calvin  après  quinze  cens  ans,  ont  prétendu  s’ériger  en 
Apôtres , ou  cri  Réformateurs  de  la  roi  fie  des  mœurs  de 
l’Eglifc , fans  pafler  par  ces  épreuves , dont  Saint  Paul 
n’avoit  pas  été  exempt  î Saint  Auguftin  ne  parle  pas  ici 
du  foin  particulier , que  prit  Saint  Paul  de  conférer  Se  de 
s’unir  avec  Saint  Pierre , déclaré  par  Jefus  - Chrift  même 
Chef  du  College  des  Apôtres.  Mais  Saint  Paul  n’a  pas 
oublié  lui-même  cette  circonftance , Se  Saint  Auguftin  a 
bien  pu  l’entendre , quand  il  a parlé  de  Société , de  com- 
munion , d’unité , ou  le  Chef  a pins  de  part  que  les  autres 
membres  du  Corps.  Si  donc  Saint  Paul  appelle  à la  prin- 
cipauté même  de  l’Apoftolat,  appelle  par  Jefus-Chrift 
immédiatement  à l’Apoftolat  des  Gentils  , a déclaré  qu’il 
avoit  conféré  avec  Saint  Pierre  en  particulier  : Comment 
ces  derniers  Novateurs  ont  - ils  pu  témoigner  tant  d’é- 
loignement des  fucccfleurs  de  Pierre  dans  le  Siège  Apo- 
ftoliquc,  avec  lequel  tout  le  College  Epifcopal  de  l’Uni- 
vers , fie  toute  l’Eglife  Catholique  confcrve  une  fainte  fie 
indifloluble  union; 

6°.  Simon  le  Magicien  prétendit  aufli  à l’Apoftolat:  mais 
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Saint  Pierre  à qui  il  s’adrefta,  le  rejetta,  agiflant  comme 

C XXVIL  ^cf de  tout  *c  m'n'^crc  fteré.  Simon  ne  laiflâ  nas  de 

s’y  ingerer , & d’amafler  des  difciplcs  &c.  une  Seéle  de  fon 
nom  : on  le  regarde  même  comme  le  Chef  de  tous  les 
Hérétiques  du  nouveau  Teftament  : le  Démon  comme  le 
finge  du  Sauveur,  aïant  voulu  avoir  un  Simon  qu’il  oppo- 
fât  à Simon  Pierre.  Mais  un  édifice  fans  rondement 
tomba  bicn-tôt  de  lui-même. 

cen.  „ X.  Si  quelqu’un  nioit , dit  plus  bas  ce  meme  Pere  aux 
1.21.  w Manichéens,  que  les  Livres , que  vous  dites  être  de  Manr- 
»•  chée,  fuflent  de  lui:  que  feriez- vous?  Ne  vous  contcn- 
»»  teriez-vous  pas  plutôt  de  vous  rire  de  lui,  Sede  fon  impu- 
» dcnce  à nier  une  chofe  confirmée  par  des  preuves  fi  lices, 

» & par  la  longue  fuite  de  la  fncceflion  î Contra  rem  tanta 
- connexions  & fuccefsionù  ferie  confirmatam.  Comme  il  cft! 

» donc  certain,  que  ces  Livres  font  de  Manichée,  & que 
•»  c’eft  s’expofer  à la  rifée  de  venir  long -.temps  apres  faire 

* oppofition  à cette  créance  : auffi  faut -il  n’avoir  que  du 
•>  mépris , ou  de  la  douleur  pour  les  Manichéens , qui  font 
» une  femblable  oppofition  à l’autorité  de  nos  Ecritures 
>»  Canoniques  j quoi-qu’ellc  foit  fi  bien  fondée  depuis  les 
» temps  des  Apôtres  jufqu’à  prefent , & confervéc  jufqu’à 
» nous  par  les  lucccflions  incontcflables.  Il  faut  étendre  aux 

dogmes  orthodoxes,  ce  que  Saint  Auguftin  dit  fi  fouvent 
des  Livres  Canoniques  de  l’Ecriture}  puifque  la  vérité  de 
ces  Livres  eft  elle -même  une  vérité  Orthodoxe.  Srccs 
dogmes  n’étoient  Orthodoxes,  ils  ne  feroienr  pas  defeeo- 
dus  depuis  les  Apôtres  jufquanous.  Et  au  contraire  il  faut 
dire,  avec  ce  Pere,  des  Livres  & des  dogmes  qui  font  pro- 
pres aux  Seftesdivifées  d’avec' nous  : Si  ces  dogmes,  ou  ces 

• Livres  étoient  defeendus  des  Apôttes,  ils  auraient  été  rc- 
*•  eus  par  l’Eglife,  laquelle  depuis  leur  temps  par  une  longue 
■ fiicceffion  d’Evêques  jufqu’au  nôtre  cft  encore  la  même 

en.  Aiverf.  qu’elle  étoit.  £>ua  fi  iUorum  efient , recepta  ejfient  ab  Ec- 
U ttt^‘  dtfi*  r t}u*  ‘d’  itlorum  temporibm  per  Epifeoporum  fitccefi 

fiones  certifiimat  ufqut  ad  nofira  & deinceps  tempora  per - ~ 
fiverat. 
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X I.  Où  eft  le  falut,  demande  Saint  Augullin  , fi  ce  ■ I-  Part. 

n’eft  dans  la  charité  ? Et  où  eft  la  charité , li  ce  n’eft  dans  "C  

l’unitc  ? Et  quelle  cft  l’unité,  ou  la  charité, proportionnée  à « 
la  majefté  de  Jefus-Chrift,  & de  fon  Eglife,  li  ce  n’eft  celle  " 
qui  embrafle  tout  l’Univers , 6c  qui  eft  aufli  évidente,  & « 
aufti  éminente  que  le  Soleil  ? Rcvencz-donc , difoit  Saint  *• 
Auguftin  aux  Donatiftes,  revenez  à cette  unité  tres-évi-  " 
dente  de  tout  le  monde  : Redite  ad  hune  rvidentifsimam  <* 
totius  Orbis  unitatem.  Les  ennemis  de  l’Eglilé  n’aiment  pas  " 
cette  étendue  fi  vafte  de  l’unitc  & de  la  charité  , ils  fc  » 
vantent  tous  de  leur  petit  nombre  ; mais  cela  leur  eft  « 
commun  avec  tous  les  Hérétiques,  conjurez  contre  l’E-  « 
glife , toujours  fécondé  , &c  étendue  dans  toute  la  terre } « 
elles  tirent  toutes  gloire  du  petit  nombre  , & font  ncan-  « 
moins  tous  leurs  efforts  pour  attirer  à eux  la  multitude,  « 

& pour  s’en  faire  honneur  : Omr.es  de  paucitste  gloriantur  : 

& Jeducere  fi pofiint,  multitudinem  qu.tr  unt. 

Ceux  qui  ont  dit  que  Saint  Auguftin  s’eft  formé  une 
idée  trop  grande  de  l’uni vcrfalité  de  l’Eglifc , ne  l’auroicnt 
peut-être  pas  dit,  s’ils  avoient  confidcrc,  que  Tertullicn, 

Juftin  , Clement  d’Alexandrie  ne  fc  l’ctoient  pas  formée 
moins  vafte , 6c  n’en  avoient  pas  parlé  en  termes  moins 
magnifiques  s quoi-que  l’Eglifc  de  leur  temps  ne  fut  pas 
encore  fi  étendue , qu’au  temps  de  Saint  Auguftin.  Ils  no 
l’auroicnt  pas  dit , s’ils  avoient  confideré  , que  ces  Per  es, 

6t  les  autres  qui  les  ont  fuivis,  n’ent  parlé  que  le  langage 
de  Saint  Paul , lequel  dés  fon  temps  difoit  que  l’Eglifc 
étoit  répandue  par  tout  le  monde.  Saint  Auguftin  n’a 
point  exagéré  la  chofè  ; parce-que  cette  doûrine  lui  étoit 
commode  , pour  confondre  le  petit  nombre  des  Dona- 
tiftes. Mais  quoi-que  le  nombre  des  Donatiftes  fut  beau- 
coup plus  grand,  que  celui  de  phificurs  autres  Seétes, 
puis-qu’ils  ont  eu  dans  leur  parti  plus  de  trois  cens  Evê- 
ques: ce  Pcre  a emploïé  céc  argument  contr’cux,  parce 
qu’il  a éré  emploïé , par  les  autres  Pcres  contre  les  Secles- 
les  plus  nombreufes.  Jn 

XII.  Les  Juifs , dit  Saint  Auguftin  , ne  connurent  pas 
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leTus-Chrifl,  parcc-que  « n’étoit  encore  qu'une  petite  pierre  : 
Jtn  *v  it  Z encore  cri  , & n'.svoit  pas  rempli  tout  le 

donc  de  ceux , qui  bronchent  contre  une  montagne  ? Ce  font 
ceux  Zi  nient  l'EgHfe  répandue  par  toute  U terre.  L orgueil^ 
:Xü  plus  bfs,  divtfa  les  Langues  a Babel,  l humilité 
7s alu  J raf emblée,  dans  iEglife.  D'une  Langue  l arro- 
gance  en  fit  plufieurs  > de  plufieurs Langues  IEglife  »'»  &* 
gau-u„,  r Eéife  rajfemble  ce  que  U T our  de  Babel  avait  dtf 
%é  Ilia  Encore  plufieurs  Langues  ; mats  ce  n'efi  quun 
dur  /n  Dieu , une  paix.  Nous  ne  pouvions  mieux  finit 
cc  grand  argument  de  Saint  Auguftin,  que  par  ces  fenil, 
mels  pleins° de  la  charité  , dont  il  etoit  anime.  Nous  n y 
ajouterons  Tes  fentimens  en  apparence  plus  fevcres  mau 
au  fond  émanez,  de  la  meme  ardente  chance  , qu  apres 
que  nous  aurons  vu  la  nccertité  ou  fc  crurent  les  Em^rcurs 
un  peu  après  fa  mort,  de  ramaAcr  dans  leurs  Codes  k ^Ediw 
quiPavoiePnt  déjà  été  publiez  pour  maintenir  1 unité  Catholi- 
que, avec  l’aprobation  de  cc  faint  Docteur. 

• 

Chapitre  XXVIII. 

Sentimens  de  Saint  Cyrille  d’Alexandrie,  & du  Concile 
d’Ephcfe  fur  l’unité  , l’univerfalite , la  perpétuité, 

&c  l’infaillibilité  de  l’Eglife. 

, tt  r tt  ty.  Preuves  de  toutes  ces  ijualiret.de  IEglife  par  let 
L Ecriture s.  K Réglé  de  la  Foi  contre  Neftorius.  VI.  La  mem 
vour  lEucariftie,  aue  pour  I Incarnation.  Comment  Samt  Atba 
ïafe  eft  appelé  ÛRegli  de  U Foi.  VIL  L'union  indtfoluble  des 
Evêques  le  tout  le  monde,  r 1 1 1.  Ne  florins  ne  s égara commet 
tousses  autres  Hérétiques . que  parce-qud 

aur  lûU1  tes  P ,rts.  IX.  Réunion  de  tous  les  Evoques  du  monde 
Lee  le  Pape  mime  avant  le  Concile  contre  Neftorius.  QueUe  pan 
avoient  les  peuples  dans  ce  confentement^  -neverfiL  X.  L es  nou- 
velles Seüe! ont  itl  condamnées  de  la  memes 

ÏuZfcntement  universel,  centre  le,  Nefioriens . & contre  toute s 
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les  nouvelles  Seües.  XII.  Derniere  momtson  fignsfét  * Nef}  cri  tu  I.  Partie. 
avant  le  Concile  univerfel.  XIII.  Ne  florins  pouvoir  fe  former  C.XXVIII. 
une  tradition  chimérique , toute  femhlahle  À celle  de  Luther  & de  , 

Zuingle,  & Coppofer  à celte  de  F Eglife.  Différence  de  ces  traditions. 

XIV.  Concorde  de  la  tradition  de  l’ Eglife  avec  l'Ecriture.  XV.  Au- 
tonte  merveilleufe  de  la  ^ollrine  , non  feulement  des  anciens  Peres, 
maie  aujft  des  Ecrivains  Catholiques  du  même  fieclc.XV I.L'Eglift 
toujours  fans  tache  & fans  erreur.  XVII.  Autorité  des  Peres, 
qui  font  comme  les  luminaires  de  t Eglife.  XVIII.  L'infailli- 
bilité de  Jefus-Chrift  même,  reconnue  dans  C Eglife  par  le  Concile 
d Ephefe.  XI  X.  Confentement  des  deux  Egtifes  dans  le  même  Con- 
cile, oppofe  à la  maniéré  des  Prétendus  Réformateurs.  X X.  Le  Con- 
cile a Ephefe  eft  le  premier  des  Conciles  generaux,  dont  les  A (les 
nous  aient  été  conjervez..  Il  a fait  gloire  d’imiter  le  Concile  de 
Nicée.  Ainfi  nous  pouvons  juger  des  A de  s du  Concile  de  Nicée , 
par  ceux  du  Concile  a Ephefe. 

I.  OAint  Cyrille  Archevêque  d’Alexandrie  eft  encore  un 
Odes  Peres  reconnus  dans  la  Confcflion  de  Foi  des 
P.  R.  de  France.  Or  il  dit  expreflement  quV/  n’y  a qu'une  T,m-f 
Eglife , & un  Sacerdoce,  & que  le  facrfict  mime  fera  profane  p.^f’ 

& detefiable , fans  pouvoir  jamaù  plaire  à Dieu , s’il  n’efi 
offert  dans  1‘ Eglife  s ce  qui  étoit  figuré  dans  la  Loi , qui  dé- 
fendott  de  fiterifier  hors  du  Tabernacle.  Ce  Pere  dit  ailleurs,  Tom.s.m 
que  quand  I faite  affure , que  la  Montagne  du  Seigneur  fera  Vf^orot.i. 
en  vue , & que  U maifonde.Dieu  fera  élevée  fur  les  hautes 
montagnes,  cela  fe  peut  entendre  de  la  Sion  des  Juifs,  qui  étoit 
bâtie  fur  des  montagnes  i mais  plus fpirituellement  de  1‘  Eglife  r 
qui  efi  elle-même  comparée  à une  montagnes  parce -qu’elle  eft 
vraiment  élevée  & illuiire  , & tres-connué  à tout  le  monde. 

Elle  eft  encore  fort  élevée , parce- qu’elle  n’a  point  de  fenti- 
mens  terrefires  s elle  contemple  la  gloire  de  Dieu  , autant 
quelle  te  peut  avec  les  yeux  de  l’ame  s enfin  elle  fi  glorifie 
de  n'avoir  que  des  fentimens  fort  fublimes  de  Dieu. 

II.  Or  votons,  dit  enfuite  ce  Pere,  quelle  efii' utilité de  iHJ.  t*x- ro- 
te Ue  évidence  & de  ctfte  élévation  éminente  de  t Eglife  fur 
les  montagr.es.  C’ejt  ce  que  ce  Prophète  déclare  stuff.-tét  après , 
que  toutes  les  Nations  du  monde  viendront  à elle , & diront  : 

Venez,  et  montons  fur  ta  montagne  du  Seigneur,  cir  à (amal- 


Digitized  by  Google 


• ' ■ } 

k 

• • 

jgf  Traité  des  Edits , & des  autres  indiens 

Jôn  du  Dieu  de  Jacob  , & il  nous  apprendra  fies  voies , & , 

vvui'iL  nous  y marcherons.  Orcjue  toutes  les  Nations  aient  été  affem- 
' " blées , & aient  été  recueillies  cltns  1‘  Eglife  par  la  foi  , c’ejl  ce 

qui  ne  demande  pas  d'être  expliqué  par  nos  paroles:  puis-que 
l' événement  même  de  la  chofe  en  efi  un  témoin  irréprochable. 

La  même  prophétie , ajoute  ce  Perc  , déclare  que  les  guerres 
fuiront,  & que  les  armes  Je  changeront  en  injbrumens  de  paix, 
parce-que  fous  t Empire  de  Jefus-Chrifl,  qui  efi  lui-même  U 
paix , les  dijfenfions  & les  guerres  ont  été  éteintes.  Ce  que 
Saint  Cyrille  entend  à mon  avis , comme  Saint  Chry- 
foftomc  & les  autres  Peres , que  dans  la  vafte  étendue  de 
l’Empire  Romain , 6c  dans  l’Empire  Chrétien  compofc 
de  pluficurs  Souverainetcz  Chrétiennes  , il  y a incompa- 
rablement moins  de  guerres,  qu’il  n’y  en  avoir  aupara- 
vant ; quand  chaque  Province,  ou  chaque  ville  faifoit  un 
état,  6c  que  les  hommes  étoient  encore  à moitié  fauvages s 
ni  les  Lettres,  ni  les  Arts,  ni  la  Religion  ne  les  aïant  point 
encore  civilifcz,  ni  conciliez  les  uns  aux  autres. 

III.  Saint  Cyrille  n’a  pas  exprimé  moins  heureufe- 
ment  la  fermeté  immobile  6c  la  perpétuité  de  l’Eglife, 
jüd.  quand  il  a dit  après  Ifaie,  que  c'étoit  un  pavillon,  dont  les 

413.40*  010.  cordts  ne  fe  pouvoient  rompre , efi  dont  les  pieux  étoient  bien 
enfoncer,  dans  la  terre , ce  qui  marque  l’immobilité  de  l Eglifi. 

" Jefus-Chrifi,  dit-il  ailleurs , a fondé  fon  Eglife , efi  H tn  efi 
lui-même  le  fondement.  L’ Eglife  efi  donc  inébranlable,  comme 
étant  Je  fus-  Chrifi  pour  fon  fondement , efi  pour  fa  bafe  im- 
tox-éto-r.  mobile.  Il  dit  encore  après  } que  ces  Ifies  , dont  parle  le 
df-  . Prophète , font  les  Eglifes,  battues  de  vagues  efi  de  tempêtes, 

& toujours  immobiles  : ce  qui  leur  donne  une  extrême  joie  par 
toute  la  terre , ois  elles  font  étendues.  La  multitude  innom- 
brable de  ceux  qui  doivent  peupler  l’Eglife  par  toute  la 
terre,  eft  reprefentéc  de  tous  cotez  6c  en  mille  manières 
dans  Ifaie.  Saint  Cyrille  n’oublie  pas  tous  ces  endroits, 

&:  il  ajoute , que  tout  l’Univers  a été  prù  dans  les  filets  des 
Apôtres  > efi  que  leurs  Evangiles  & leurs  Prédications  ont 
gagné  à Jefus-Chrifi  les  habitans  de  toute  la  terre. 

|W.  pj£  711.  IV.  Après  que  la  Meligion  eut  refû  du  Ciel  fon  divin 

Epoux 
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Epoux  par  ï Incarnation  du  Verbe , die  encore  ailleurs.Saint  r~~ 

Cyrille,  fesenfans  s étant  multiplie*,  fans  nombre , "Dieu,  lui  xxvYlI 
commanda  et  élargir  & d’alongcr  fes  lentes , (fi  d'en  bien  ar-  fij. 
rèter  les  doux,  afin  de  nous  faire  remarquer  la  bafe  folidedr 
inébranlable  de  l’Eglfie  des  Gentils.  Le  monde  efi  plein  d'E- 
gtifes.  Dieu  adonné  des  gardes  efi  des  murailles  à fan  Egii/i, 
ce  qui  marque  la  fiabilité  de  fes  dogmes , contre  iefquels  les 
portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront  jamais.  Les  Efi  fies , *dic-il 
fur  le  Prophète  Sophonias  , font  comparées  à des  Ifies , (jui  Tem.s.  f*g. 
font  continuellement  battues  des  tempêtes , fans  pouvoir  être 
fubmergées.  Les  Sectes  feparées,  &r  ceux  qui  les  fuivenr,  ne 
confiderfent  pas  allez , qu’ils  déshonorent  Jefus-Chrift  en 
flétrill'ant  fon  Eglifc  -,  toutes  les  injures  faites  à l’Eglife 
retombent  fujfon  divin  Epoux  : fi  elle  n’eft  ni  univcrfirlle, 
ni  invincible,  ni  perpétuelle , ni  infaillible  ; les  prophéties 
Sx.  les  promettes  de  l’Ecriture,  &:  celles  de  Jefus-Chrift  font 
demeurées  fans  effet  ; il  n’eft  pas  vrai  que  la  prédication 
& ladoûrine  des  Apôtres  ait  retenti  par  toute  la  terre  ; il 
n’eft  pas  vrai  que  Jefus-Chrift  demeure  avec  les  liens  juf 

3u’à  la  fin  des  ficelés  } il  n’eft  pas  vrai  que  les  portes 
’Enfer  ne  doivent  jamais  prévaloir  contre- elle.  Mais 
quoi -qu’en  di fient  les  Hérétiques,  dit  plus  bas  ce  Pcre, 
l’Evangile  efi  annoncé  non  feulement  dans  l’Empire  Romain, 
mais  aufsi  dans  tous  les  pais  barbares  ; ainfi  on  voit  par  tout 
des  Egiifes  y des  Pafieurs,  des  Doftcurs , des  Catechifies , des 
Sacrificateurs , des  Autels,  où  F Agneau  mytterieux  efi  immolé, 
jufque  dans  l’Inde  & l’Ethiopie.  Et  c' efi  ce  que  Dieu  difoit 
par  le  Prophète  Malachie  , je  fuis  un  grand  Roi  , mon  nom 
efi  glorifié  parmi  les  Nations , & en  tout  lieu  on  m’offre  un 
facrfice  pur. 

V.  Dés  que  Saint  Cyrille  commença  à écrire  contre 
les  nouveautez  de  Neftorius  pour  la  défenfe  de  la  Foi  du 
myftcre  de  l’Incarnation  i il  commença  à faire  connoître 
quelle  étoit  la  réglé  & l’oracle  de  la  foi,  qu’il  faloit  écouter 
& fuivre  dans  toutes  les  conteftadons,  qui  s’élèvent  fur  la 
do&rine.  Les  Hérétiques , dit-il , méprifent  la  tradition  de 
la  foi  tres-ancienne  pour  fuivre  leurs  opinions  particulières  t 
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Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 
& des  raiforts  humaines.  C’eft  ce  qu’il  dit  dans  Ton  Dialogue 
de. l’Incarnation.  Et  apres  avoir  raporté  les  raifons  des 
Hérétiques  Apollinariftes  : Nous  répondrons , dit- il,  pre- 
mièrement, que  nous  ne  pouvons  pas  refufer  de  reconuoitre 
la  ftnguliere  perfettion  de  l'ancienne  foi , & de  la  tradition , 
qui  ejl  venue  depuis  les  Apôtres,  jufqu’à  nous.  Nous  dirons 
encore  qu'il  ne  faut  pas  foùmettre  à nôtre  examen  , ce  qui 
furpajfe.  de  beaucoup  nôtre  entendement  ; qu'il  ne  faut  pas 
nous  rendre  les  arbitres  des  oeuvres  de  Dieu , ni  y faire  des 
dijlinttions , & dire,  que  de  ces  grandes  chofes  les  unes  font 
bien,  les  autres  feroient  mieux  autrement  > mais  qu'il  faut 
laijfer  à un  Dieu,  qui  efl  la  Sagejfe  même,  la  difpofttlon  de  fes 
celefes  confeils  , fans  nous  donner  la  temeraire  liberté  de 
defaprouver , et  qu'il  a a prouvé.  £ 

V I.  Ce  qui  nous  apprend , que,  félon  ce  Perc,  quand 
nous  traitons  des  confeils  de  Dieu  & de  fes  myftcres,  de 
l’Incarnation  du  V erbe  &:  du  grand  Sacrement  de  l’Euca- 
riftie,  il  faut  nous  attacher  par  la  foi  à ce  qu’il  en  a apris 
de  fa  propre  bouche,  ou  par  la  tradition  venue  depuis  les 
Apôtres  jufqu’à  nous,  & factificr  à fa  grandeur  Divine  Si 
incomprchcnfible  toutes  les  répugnances,  que  nous  pour-, 
rions  y fentir.  Pourquoi  Nejlorius  veut-il,  dit  ailleurs  ce 
Perc,  laijfer  le  nom  d’unité,  & prendre  celui  de  conjonttion, 
en  parlant  des  deux  natures  defeJus-Chrif  dans  l'unité  de  fa 
perfonne  ; puifque  le  terme  d unité  a été  emploté  par  les  Pères, 
& ejl  venu  d'eux  à nous. 

Il  s’ efl  fut,  dit  ailleurs  ce  meme  Vert,  félon  S.  Atha - 
nafe , que  nous  fuivons  comme  la  réglé  tres-certaine  de  la  foi , 
il  s' ejl  fait,  dis-je , une  union  de  deux  natures  fort  differen- 
tes , la  divinité çr  l humanité.  Si  S.  Athanafc  eft  ici  appelle 
la  règle  certaine  de  la  foi , cen’eft  qu’entant  qu’il  fuivoit  la 
chaîne  de  la  tradition  des  Apôtres  jufqu  a fon  temps  avec 
fon  Eglifc  d’Alexandrie  i & qu’aïant  etc  diverfement  agité 
durant  tout  le  temps  de  fon  Epifcopat , il  avoir  vifité  la 
plupart  des  Egülcs,  &c  en  avoir  reçu  une  approbation 
univerfelle.  Dans  l’Homclie  que  ce  Pere  fit  dans  le  Con- 
cile d’Ephcfc  fur  les  louanges  de  la  Vierge  Metc  de  Dieu, 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglife  Catholique.  3Î7 
il  die,  que  c’cft  par  l’Incarnation  du  Verbe  qui  s’cft  faire  } pARTlE 
dans  fon  fein,  que  l'univers  a été  délivré  du  culte  des  1 do-  C.XXVIII. 
des,  que  les  Eglifes  ont  été  fondées  par  toute  la  terre , que  les 
Gentils  ont  été  attirez  à faire  penitence. 

VII.  Ce  fçavant  Pcrc  écrivant  aux  Moines  d’Egypte,  xtf.u 
parmi  lefquels  le  bruic  de  la  nouvelle  doélrine  de  Nelto- 

rius  avoit  jette  le  trouble,  déclare , qu’//  eût  été  à fiouhai- 
ter,  que  ces  quefiions  nouvelles  n’eujjent  jamais  été  touchées 
mais  qu'il  faloit  de  necefsité  s'en  injhrutre  maintenant,  afin 
de  s' affermir  dans  la  foi , que  les  Apôtres  donnèrent  au  trefois 
par  tradition  aux  Eglifes.  Dans  une  autre  Lettre  il  dit,  que  Xfiji.  r, 
Nefiorius  aient  fouffert  quen  fa  prefence  on  prononçât  un 
Anathème  contre  ceux  qui  diraient,  que  la  Vierge  Marie  (toit 
' Mere  de  Dieu  ; c'étoit  comme  s'il  eût  prononcé  t Anathème, 
non  feulement  contre  Cyrille  & fies  Evêques  , rmts  aujji 
contre  tous  les  autres  Évêques  du  monde  ,■  qui  étoient  encore 
vivant , (fi  contre  les  Saints  Peres  , qui  etoient  fortis  du 
monde  pour  aller  à Dieu.  Si  les  Evefques  d Orient  (fi  d’ Occi- 
dent , ajoûte  ce  Perc  , viennent  À fçavoir  qu’il  les  a tous  spÉ- 
frape^d’ Anathème  i ( car  Us  appellent  tous  la  Vierge  Mere  de 
Dieu , ) n’en  concevront-ils  pas  une  jufie  indignation  contre 
l’Auteur,  moins  pour  eux-mimes , que  pour  les  faints  Peres , 

O dans  les  Ouvrages  defquels  la  fainte  Vierge  efi  fiouvent  apellét 
Mere  de  Dieu  ? 

VIII.  Nefiorius  penfe-t-il,  écrivoit  encore  ce  Perc  au  xfijl.o. 
Clergé  de  Conftantinople , que  ceux  qui  l’ont  précédé , ne 
fifavoient  pas  la  doftrine  de  la  foi  ? EJl-il  plus  éloquent,  que 
Jean  Chryfofiome  ? Egale- 1 -il,  ou  furpaffe -t- il  la  fageffe 
d'Atticus  ? £>uc  ne  confeffe-t-il  que  fa  doltrfne  efi  fi  nouvelle, 

efi  fi  ahfurde , que  jamais  nos  Ancêtres  ne  l'ont  proposée  aux 
Eglifes  , & que  les  Eideles  rien  ont  jamais  oui  parler  ? Et 
dans  fa  Lettre  au  Pape  Celeftin  : Nefiorius  doit  fçavoir,  £}•/!■  #. 
dit-il  encore , que  les  Evêques  d’orient,  loin  d’aprouver  fa, 
doctrine , en  font  offenfe\,  particulièrement  les  Evêques  de 
Macedoine.  Il  n’ignore  pas  cela  s mais  il  fe  croit  plus  habile 
qu’eux  tous  ; il  croit  avoir  lui  feul  trouvé  le  but  (fi  le  fient 
de  l’Ecriture  fainte  i il  penfe  avoir  lui  feul  la  connoiffance 
• Ccç  ij  • ' 
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Partie  rnjfiere  de  Jefus-Cbrifi.  Ne  devroit-il pas  plê  tôt  recon - 
C XXVIII  no'tre  > ‘}ue  teus  k*  Evêques  qui  font  répandus  par  toute  la 
’ terre,  & tous  les  Fideles  laïques , confejfant  que  Jefus-cbrifi 
eftDieu , & que  fa  Mere  efi  Mere  de  Dieu,  il  tft  lui  feul  dans 
l’erreur  ? Voilà  l’cfprit  particulier  de  tous  les  Hérefiar- 
ques  i ils  n’auroient  pas  attenté  fur  la  foi  ancienne  & reçue 
communément  dans  l’Eglifc,  s’ils  n’avoient  été  pleins  de 
cette  extravagante  vanité,  que  le  Saint  Efprit  s’etoit  ma- 
nifcfté  à eux  feuls,  plus  qua  tout  le  refte  de  l’Eelife.  Il 
n’y  a point  d’hérofie , qu’on  ne  bâti  (le  fur  ce  fondement. 
C’cft  ce  qui  fit  alors  le  Ncftorianifmci  c’cft  ce  qui  avoir 
déjà  enfanté  l’Arianifme;  c’cft  d’où  l’Eutychianifme  forcir 
Xfijl.  f peu  après.  Saint  Cyrille  dit  crcs-fagcmcnc,  que  Ncftorius 
eut  raifonné  plus  jufte , s’il  eût  reconnu  , que  tous  les 
Evcquês  du  monde,  & tous  les  Fideles  laïques  lui  étant 
contraires,  il  étoit  lui  fçul  dans  égarement. 

I X.  Ce  n’eft  pas  la  feule  multitude,  ou  des  Evêques, 
ou  des  Laïques , que  Saint  Cyrille  oppofe  au  feul  Ncfto- 
rius ; mais  les  promefl'cs  de  Jcfus-Chrift  & fes  prédirions, 
que  les  portes  de  l’Enfer , qui  font  principalement  les  er- 
reurs, ne  prévaudroient  point  contre  l’Eglife.  Or  l’Eglile 
n’écoic  pas  Ncftorius  , mais  l’univerfalicé  des  Evêques 
Catholiques , ou  l’univerfalité  des  Fidèles  unis  aux  Eve- 
ques  &c  a leurs  Paftcurs.  C’cft  en  ce  dernier  fens , que 
S.  Cyrille  à joinc  les  Laïques  aux  Evêques;  parce-qu’ils 
compofent  cffcéHvemcnt  étanc  fournis  à leurs  Evêques, 
cette  Eglife  univcrfcllc,  à qui  Jcfus-Chrift  a promis  qu’il 
feroit  toujours  avec  elle  jufqua  la  fin  des  fiecles.  Après 
cela  Saint  Cyrille  prie  le  Pape  Celeftin , de  déclarer , fi  on 
doit  encore  avoir  tommunion  avec  Nefiorius  » ou  fi  on  lui 
eloit  faire  ffavoir , que  perfonne  n’en  aura  plus  avec  lut,  s’il 
ne  renonce  à cette  impie  dottrine  i qu’il  oit  même  à propos, 
qu’il  fijfe  fpavoir  fin  /intiment  par  Lettres  aux  Evêques  de 
Macédoine  dr  à tous  les  Eve/ques  d’orient . C’eû  ainfi  que 
tout  l’Epifcopat  fc  tenort  reuni  avec  fon  Chef,  con- 
damnoit  les  erreurs  , & faifoic  la  fonction  des  Conciles 
generaux,  lors-qu ’on  ne  pouvoit  pas  encore  les  aft'cmblcr. 


pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglife  Catholique,  jip 

Le  Pape  Celcftin  écrivant  à Saint  Cyrille , le  chargea  I 
de  toute  l’autoritc  du  Siega  Apoftolique  de  Rome  , ôc  le  1 
fit  exécuteur  de  fa  Sentence  contre  Ncftorius , qui  portoit  1 
que  fi  dans  dix  jours  il  ne  retradoit  fa  mauvaife  dodrinc,  < 
&c  ne  promettoit  de  fuivre  celle  de  l’Eglifc  Romaine,  celle  1 
de  l’Eglife  d’Alexandrie,  & celle  qu’on  prêchoit  dans  toqte  < 
J’Eglifc  Catholique,  on  lui  donnât  un  fucceflcur dans  le  < 
Siégé  de  Conftantinople.  Nofira  fedis  autoritate  afeita  ,*< 
nojtràque  vice  & loco  cum  potejlate  ufut  , ejufnodi  fenten- 
tiam  execjutris  , ut  nifi  decem  dierum  intervallo  nefariam 
doÜrinam  anathemati^et , camtjue  de  Domine  nojtri  Jefu 
ChŸifti  goura tione  jidem  impofer'um  cenfejfurum  fe  fpon- 
dc.it , tjuam  & Romand,  & tua  fanciitatic  Ecclejia , & uni - 
verfd  Ut  nique  Religio  ChriSiiana  pradicat,  illico  fan  Eli  tas  tua 
illi  Ecclefu  profpiciat.  Voilà  le  confentement  de  l’Eglife 
univcrfelle,  voila  fa  dodrinc  propoféc  par  celui  qui  en  ell 
le*Chef,  comme  la  tradition  de  fon  Eglife  , des  autres 
Eglifes  Apoftoliques,  de  l’Eglife  univcrfelle.  Voilà  ce  qui 
précéda  le  Concile  general  aEphefe,  & ce  qui  y fut  con- 
firmé bientôt  après. 

X.  Il  feroit  bon  que  ceux  qui  ont  encore  de  l’attache, 
ou  quelque  eftime  fecrete  pour  les  nouvelles  Scdes  , con- 
fideraflent  fericufemenc,  fi  l’Eglife  ne  s’eft  pas  conduite  à 
leur  égard  depuis  deux  ou  trori  ficelés,  de  la  même  ma- 
niéré qu’elle  fit  envers  Ncftorius j fi  les  Evêques,  fi  les 
Eglifes  particulières , fi  les  Conciles  provinciaux , fi  les  Pa- 
pes , fi  les  fçavans  Evêques  n’ont  pas  examiné  leurs  nou- 
veautez  6 c prononcé  conrrc-clles  f fi  tout  cela  n’a  pas  été 
fuivi  par  les  Conciles  generaux  de  toute  l’Eglife  » fi  on 
n’a  pas  toujours  oppofe  ce  confentement  general  de  tous 
les  Evêques  & de  tous  les  peuples  de  l’Eglife  Catholi- 
que par  tout  le  monde,  à leur  efprit  particulier,  & à 
leur  prétention  orgueilleufe , de  pofi'eaer  dans  un  fcul 
Miniftre  , ou  dans  une  petite  Sede  , une  plus  grande 
abondance  du  Saint  Efprit  , que  l’Eglife  univcrfelle. 
Si  le  Ncftorianifme  fut  étouffé , fi  ces  nouvelles  Scdes 
en  font  exemptes,  c’eft  parce-qu’clles  l’ont  trouvé  étouffé 

G c c iij 


. Partis. 

:.xxviii. 

Efijt.it. 


jpo  Traité  des  Edits , & des  autres  moïens 

avant  leur  naiflance,  ctouffc , dis-je , par  cette  confpira- 

C XXVIlV  tion  univerfc,lc  dc  toutes  lcs-Eglifcs,  avec  le  fecoursdes 
Empereurs  que  nous  verrons  à la  fin. 

X I.  S’il  leur  tombe  dans  la  penfée , que  les  Papes , les 


r- 


Evêques  & les  Conciles  anciens  , en  ufoient  autrement 
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noiflancc , de  ce  qui  s’eft  parte 
cilc  de  Nicée,  celui  d’Ephefe,  Si  les  Evêques  qui  s’y  trou- 
vèrent, ne  furent  pas  moins  calomniez,  ni  moins  déchirez, 
que  l’ont  été  ceux  qui  fe  trouvèrent  au  Concile  de  Trente, 
Si  que  l’a  été  ce  Concile  même.  Le  temps  a déjà  purgé  la 
plus  grande  partie  de  ces  impoftures , il  achèvera  enfin 
de  les  difliper  » Si  il  n’en  faudra  pas  tant , qu’il  s’en  cft 
parte  depuis  le  Concile  d’Ephefe , contre  lequel  on  a en- 
core écrit  depuis  peu  d’annees. 

Saint  Cyrille  prévit  bien  qu’on  attribueroit  à des  inté- 
rêts particuliers , Si  à fa  haine  contre  Ncftorius , tout  ce 
qu’il  feroit  pour  la  défenfe  de  la  foi  contre  la  nouvelle  Hé- 
refie.  C’cft  ce  qu’il  a témoigné  lui-même  dans  les  Lettres 
qui  viennent  d’êcre  citées,  & dans  celle  qu’il  écrivit  à Jean 
Archevêque  d’Antioche,  auquel  il  fait  part  de  ce  qui 
avoir  été  décidé  contre  Ncftorius  dans  le  Concile  Ro- 
main, où  les  Evêques  d’O^cident  s’étoient  aflemblez  avec 
le  Pape  Ccl'eftin.  Saint  Cyrille  ajoute,  qu  'on  ne  peut  fie  difi 
um.  s.  f*rt.  2.  jtnftr  (P obéir  à ce  Decret  du  Concile  Romain  contre  Neffo- 
t*i-  +>•  ri  us,  fi  on  ne  veut  fie  laijfier  priver  de  la  communion  de  tout 
l’Occident.  Enfin , il  dit  que  le  Concile  de  Rome  a écrit fiur 
cela  à C Archevêque  de  Thejfialt  nique,  qui  préfidoit  à tous  les 
Evêques  de  la  Macedoine , & à l’Archevêque  de  Jerufalem. 
Jgue pour  lui  il  efi  refiolu  de  fiuivre  ce  Jugement  rendu  4 Ro- 
me ; parce-qu'il  apprehenderoit  beaucoup  de  perdre  la  commu- 
nion de  tous  ces  grands  hommes. 

XII.  Dans  fa  Lettre  à Acacius  Evêque  de  Berée,  Saint 
Cyrille  dit , que  Nefiorius  n’a  pas  feulement  excommunie 
les  Evêques  prefiens , maù  aufisi  les  anciens  Peres , qui  ont 
tous  confieffié,  que  la  Vierge  étoit  Mere  de  Dieu  , Théophile , 
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Rafle , Grégoire , Atticus , & plu  fleurs  autres  > car  aucun  des 
Orthodoxes  n’a  douté  cPappeller  la  Vierge  Mere  de  Dieu,  puif- 
cjue  Jefus-Chrifi  ejl  Dieu.  Enfin  Saint  Cyrille  écrivit  à 
Neftorius  même , que  le  Concile  Romain  çr  le  Pape  Ce~ 
lejlin  Posant  condamné , il  le  conjuroit  par  cette  troifiéme 
rnonition,  de  fe  réunir  à la  faine  dourine,  qui  a été laifsée  par 
tradition  aux  Eglifes  par  les  Apôtres  & par  les  Evangetijles, 
qui  ont  été  les  Jf  éclateurs  & les  Minijlres  du  Verbe  incarné) 
que  s’il  n’obeïjfoit  dans  le  temps  déterminé  par  le  Pape , il 
rf aurait  plus  de  part, ni  de  place,  ni  de  commerce  avec  les  autres 
Evêques  de  l’Eglife.  . 

XIII.  Neftorius  eût  pû  répondre , que  dans  les  ficelés 
paflez,Ebion,  Artemon,  Paul  de  Samofate,  Photin,  & quel- 
ques autres  avoient  débité  les  mêmes  fentimens, & avoient 
des  difciplcs  & des  Eglifcs , &c  que  la  mémoire  n’en  étoit 
peut-être  pas  encore  éteinte  : co/rime  dans  ces  derniers 
fiecles  Zuingle , Carloftad , Calvin , & les  aurres  ennemis 
de  la  réalité  du  Corps  de  Jefus-Chrift , & de  fon  Sacrifice 
dans  l’Eucariftic , ont  été  déterrer  dans  l’antiquité , ou 
dans  les  temps  moiens,  Bcrcnger  & quelques  autres,  qui 
les  avoient  prévenus  dans  ces  impietez  foudro'iées  par 
l’Eglife.  Mais  Neftorius  comprenoit  peut-être  fort  bien, 
que  la  tradition  defcenduc  des  Apôtres  , & confiée  aux 
Eglifcs  qu’on  lui  prôpofoic , &c  à laquelle  on  lui  ordon- 
noit  de  fc  conformer , n’étoit  pas, une  tradition  chimcri- 

3 uc  de  cette  nature , cent  fois  interrompue , cent  fois  con- 
amnéc  par  l’Eglife  Catholique,  mémorable  feulement 
par  les  Anathèmes  lancez  fur  ceux  qui  avoient  fi  fou- 
vent  tâché  de  la  recommencer;  mais  une  tradition  conti- 
nuelle, fuivic  depuis  les  Apôtres & fuivie  par  les  fuc- 
<e fiions  des  Evêques  , des  Eglifcs  Apoftoliques , ou  de 
celles  qui  étoient  en  communion  avec  elles  jufqu’alors 
dans  tout  l’Univers.  Ces  deux  fortes  de  traditions  fonc 
aufli  éloignées  l’une  de  l’autre,  que  le  Ciel  l’eft  de  la  terre, 
& que  la  vérité  l’cft  du  menfonge.  C’cft  à quoi  devoienc 
avoir  penfé  ces  Auteurs  de  nouvelles  Scélcs  ; c’eft  à quoi 
doivent  ferieufement  penfer  , ceux  qui  ont  commencé  * 
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le  détromper  , &c  à remarquer  les  furprifes  dangereüle* 
qu’on  leur  a faites.  Car  la  tradition  que  l’Eglife  oppofe  à 
ces  nouvelles  Seéles , cil  de  même  nature,  que  celle  quelle 
oppofoit  alors  à Ncllorius. 

XIV.  Ccrte  tradition  toujours  ancienne  toujours 
nouvelle,  parce-qu’cllc  cil  toujours  vivante  dans  les  Egli- 
fes  pendant  la  longue  fuite  des  ficelés  : cette  tradition, 
dis -je,  qui  enferme  le  confcntcmcnt  des  Eglifes,  & les 
fentimens  uniformes  des  Pcres , n’ell  nullement  préjudi- 
ciable à l’autorité  de  l’Ecriture.  Elle  cil  au  contrairç  la 
depofuaire  S c l’interprcte  de  fon  véritable  fens  * qui  à 
moins  de  cela  feroit  le  fujet,  non  pas  de  nôtre  Religion, 
mais  de  nos  contellations  éternelles.  C’eft  ce  qui  paroit 
dans  une  autre  Lettre  de  Saint  Cyrille  à Ncllorius  : Et 
dans  fii  première  Lettre  à Succcfl'us.  Les  Ncltoricns  fen- 
toient  le  poids  de  cette  autorité  des  Pcres , qui  avoient 
combatu  leurhérefic  avant  fa  naiflincc , &c  ne  pouvant  en 
éluder  l’évidence  & la  force,  ils  tâchoicnt  do  corrompre 
ces  divins  Ouvrages , & d’y  inferer  furtivement  des  clau- 
fes  qui  leur  fullcnt  favorables.  C’ell  ce  que  Saint  Cyrille 
nous  apprend  dans  la  même  Lettre,  de  la  Lettre  de  Saint 
Athanafe  à Epi&efe  : car  au  lieu  que  l’erreur  de  Nello- 
rius  y étoit  manifcllement  condamnée , on  y fit  voir  des 
dépravations  qu’une  main  étrangère  y avoir  faites. 

X V.  Dans  lé  Trajjé  de  la  Foi , que  ce  Perc  adrefla 
aux  Reines,  il  déclara  fcmblablcmcnt , qu’rV  filon  que  les 
NeJloriens  priffent  l un  des  deux  partis , eu  de  charger  d’in- 
famie les  anciens  Ecrivains  ,&  ae  traiter  comme  des  maîtres 
du  menfonge , les  Maîtres  du  monde,  à qui  Jefus-Chrijl  com- 
manda d’aller  enfeigner  toutes  les  Nations  ; ou  s’ils  avoient 
horreur  de  le  faire , qu’ils  revinrent  à la  faine  doRrine  dt 
l'Eglife.  Il  ejt  tres-indigne,  dit-il  plus  bas,  de  foumettrel  de 
nouvelles  difputes  la  tradition  tres-ancienne  des  Eglifes,  qui 
eft  venue  des  Apôtres  jufqu’  à nous.  Enfin , pour  juflificr 
que  le  nom  de  Mcrc  de  Dieu  a été  donné  à la  faintc  V ierge 
par  les  Saints  Pcres , il  raportc  les  palTagcs  de  Saint  Atha- 
nafe,  d’Atticus , d’Anriochus,  d’Amphilochius,  d’Ammon, 
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Je  Saint  Jean  Chryfoftome,  de  Scvcrien,  de  Vitalius,  de 
Théophile.  Saint  Athanafc  croit  le  plus  ancien  de  ces 
Evêques , & il  s’en  faloit  beaucoup , qu’il  y eût  cent  ans 
qu’il  fut  mort.  De  là  on  apprend  la  dcference  que  l’Eglifc 
avoit  pour  la  dodrinc  unanime  des  Evêques  du  même 
ficelé , ou  du  fiecle  precedent , & pour  les  termes  qu’on 
pouvoir  cmploïer  dans  l’expofition  de  la  dodrinc  de  la 
Foi  i où  les  termes  mêmes  font  quelquefois  d’une  extrême 
confequcncc  pour  le  dogme  , comme  il  paroît  par  cet 
exemple  même  du  nom  de  Mek e-d e-D  i e u. 

XVI.  Nefiorius  veut,  dit  ce  Pcre  dans  un  autre  lieu, 
que  la  Vierge  fait  appellée  Mere  de  Chrtfi,  & non  pas  Mere  de 
Dieu  : comme  il  prétend  que  Jefus-ChriJl  porte  Dieu  en  lui, 
mais  qu'il  n’  efi  pas  Dieu.  Il  efi  le  Jiul,  à qui  il  ait  plû  de 
parler  et  langage , fi  different  du  langage  & du  /intiment  de 
tous  les  autres  hommes.  Car  P Egii fie  Catholique , que  Jefus- 
Chrifia  préparée  & formée  lui-même,  efi  entièrement  exempte 
des  rides , dr  des  taches  de  ce  nouveau  Doffeun  parce-qu'eOe 
efi  pure  , & qu'elle  conferve  la  doctrine  irreprehenfible  de 
Jefus-Chrlfi,  ce  qui  fait  la  tradition  de  la  foi.  C’eft  ainfi  que 
Saint  Cyrille  réfuté  les  Ecrits  de  Ncftorius , qu’il  dit 
plus  bas  avoir  enfeigné,  que  c’ était  feulement  par  fon  opera- 
tion, que  le  Verhe  s’étoit  uni  à nôtre  nature , vicn-que  toutes 
les  Eglifes  du  monde , & les  Saints  Peres  qui  nous  ont  donné 
les  pures  & faines  définitions  de  la  foi,  étant  animez,  du  Saint 
Efprit , aient  entendu  que  le  Verbe  s' efi  véritablement  fait 
homme. 

XVII.  V efprit , dit  ailleurs  Saint  Cyrille  écrivant 
contre  les  objedions  des  Orientaux , reviendra  facilement 
de  fis  égarement , s’il  s’ aplique  à aprofondir  les  Ouvrages 
des  Peres , dont  la  pureté  & la  certitude  des  dogmes  a été  ad- 
mirée de  tous.  Car  tous  ceux  qui  tnt  de  la  figtjfe , s’ é forcent 
de  fuivre  leurs  fentimensi  parce-qu’ eux-mêmes , après  avoir 
rempli  leurs  efprits  des  traditions  des  Apôtres  & des  Evan- 
gelifles,  & après  avoir  expofé la  Foi  conformément  aux  Ecri- 
tures, fins  que  perfonne  y trouvât  à redire,  font  devenus  les 
J lambeaux  du  monde.  Enfin  ce  Pcte  dit  encore  plus  bas  : 
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I "pTrtÏT  Qi!>»  ne  feut  n‘er  (lut  ce  n alt  'l* }arun  orgueil  infuporta- 
C xXVItl!  bit,  queNeforiusait  entrepris  de  déshonorer  tous  les  Evêques 
AU.  f.  t si.  du  monde  , en  les  cenfurant  tous  çr  les  excluant  de  fa  com- 

àri'is-  tnunion  : dr  qu’il  s’efi  porté  à lui  - même  plus  de  préjudice 

qu’à  eux , en  fe  feparant  de  leur  unité.  Il  pouvoit , dit-il, 
nous  accu  fer  dans  le  Concile  d’Ephefe , s’il  eût  connu  que  nous 
tnfeignafsions  une  doctrine  contraire  aux  dogmes  Ecclefi.fi- 
ques.  Voila  les  principaux  endroits,  qui  nous  ont  paru  pro- 
pres à la  matière  que  nous  traitons  dans  les  ouvrages  de 
S.  Cyrille,  jufqu’aprés  le  Concile  general  célébré  à Ephc- 
fç,  qui  ne  fit  que  confirmer  fes  fentimens.  Outre  ce  qui 
en  a déjà  etc  tiré , nous  en  allons  parcourir  les  actes  pour 
ce  qui  faic  à nôtre  même  fujet. 

Cnc.Tfhtf.  XVIII.  Il  patoic  d’abord  une  Lettre  un  peu  morti- 
t»n.  i.t.ji.  flantc  de  l’Empereur  Thcodofe  le  Jeune  à Saint  Cyrille, 
dont  ce  Prince  ne  connoifloit  pas  encore  allez  la  pureté 
d’intention , fie  le  zele  pour  la  confervation  de  l’ancienne 
«*  foi  de  l’Eglife.  Cet  Empereur  protefte  que  les  commcn- 
» ccmcns  fie  les  progrès  de  la  foi  n’ont  pas  été  foûtenus  par 

• l’autorité  des  Princes  temporels,  mais  par  les  Decrets  des 

• Saints  Pères,  fie  des  Conciles.  Qu’il  avoir  aftcmblé  celui- 
-ci à Ephefe , afin-que  les  Evêques  qui  avoient  été  con- 
■ voquez  de  tous  côtez  décida  lient  le  diftèrent  furvenu  dans 

• la  dodrinc  de  la  Foi. 

AU.  au.  i.  Dans  la  féconde  Scffion  de  ce  Concile,  on  lût  la  Lettre 
qui  lui  avoir  été  écrite  par  le  Pape  Celcftin  -,  où  il  dilôic 
que  ce  Concile  reprefentoit  le  Sacré  ColUge  des  Apôtres: 
Jefus-Chrift , ajoute-t-il , fut  toujours  prefent  à fes  Apôtres, 
comme  leur  Seigneur  dr  leur  traître , les  rendant  eux-mêmes 
les  Maîtres  du  monde  i il  leur  enfeignoit , ce  qu’ils  dévoient 
tnfeigner  ; c’étoit  lui  qui  parloit  dr,  enfeignoit  par  leur  bou- 
che : cette  mefme  charge  de  prêcher  & der.Jeigner  a été  com- 
mife  en  general  à tous  les  Evêques  i c eft  un  héritage , dont 
ils  font  tous  chargeai  ils  ont  tous  fuccedé  aux  Apôtres , à qui 
le  Fils  de  Dieu  difoit  : Alle\ enfeignez,  toutes  les  Nations. 
Ce  font  les  propres  termes  du  Pape  Celellin  traduits  en 
nôtre  Langue. 
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Voila  manifcftcmcnt  l'infaillibilité  de  l’Eglifc,  la  meme 
que  celle  de  Jefus  - Chrift , qui  parle  par  fa  bouche  , qui 
prêcha  Sc  parla  par  les  Apôtres . qui  prêche  Sc  enfeigne 
encore  par  les  Evêques,  qui  font  leurs  fuccclTcurs.  Il  cft 
vrai  que  Dieu  feul  cft  infaillible  : mais  les  nouveaux  Au- 
teurs de  Se&es  ne  peuvent  nier,  que  Jefus -Chrift  étanc 
Dieu  ne  foie  aufli  infaillible,  Sc  n’ait  promis  aux  Apôtres 
df  leur  donner  une  bouche  & une  fageffe  , à laquelle  leurs 
Advcrfaires  ne  pourraient  refifler  : d ette  toujours  avec  eux 
jufqu'â  la  Jin  des  fiecles  ; de  mettre  fin  Saint  E/prit  dans 
leur  bouche  , en-forte-que  ce  fut  ce  divin  Efprit  qui  parlât, 
& non  eux  : & que  qui  les  écoûteroit,  l’écoùteroit  lui-même. 
Voilà  donc  l’infaillibilité  de  Jcfus-Chrift  communiquée  à 
l’Eglife  Apoftolique  : Or  l’Eglife  cft  toujours  Apoftoli- 
que,  les  Evêques  aïant  fuccedé  aux  Apôtres , SC  aiantété 
chargez  des  mêmes  fondions  qu’eux  : puis-qu’il  cft  vifible 
que  Jefus-Chrift  ne  vouloir  pas  fonder  une  Eglifc , qui  fe 
bornât  à un  ficelé,  ou  à la  vje  des  Apôtres. 

Jefus-Chrift  félon  le  Pape  Celçftin,  Sc  félon  les  termes  de 
l’Ecriture  même,  a dit  à tous  les  Evêques,  ce  qu’il  difoit 
aux  Apôtres  : Allez.,  cnfeigncl^  toutes  les  Nations.  Cela 
s'accomplit  fucceflivcment  dans  la  longue  révolution  des 
fiecles  , Sc  s’accomplit  jufqu’aux  extremitez  du  monde, 

& ne  peut  s’accomplir  fans  une  participation  de  l’infailli- 
bilité de  Jefus-Chrift  , communiquée  a fes  Apôtres,  aux 
fucccflèurs  de  fes  Apôtres,  à l’Eglife  univcrfelle,  à l’Epif- 
copat  univerfel , répandu  dans  tout  le  monde.  Aufli  tous 
les  Evêques  du  Concile  d’Ephefe  s’écrièrent  au  nouveau 
Paul  CeleJHn  : au  nouveau  Paul  Cyrille  : au  garde  de  la  foi 
Celefiin.  Ce  qui  nous  montre  que  les  Prélats  de  l’Eglife, 
principalement  ceux  des  Sièges  Apoftoliques , fuccedent 
aux  fondions  Sc  aux  prééminences  de  l’Apoftolat,  Sc  que 
Jefus-Chrift  eft  avec  eux  , félon  fa  promcflc  faite  aux 
Apôtres.  L’Archevêque  de  Ccfaréc  en  Cappadoce  rcmar-  • 
qua  auflicôt  apres,  que  le  Pape  Celçftin  avoir  auparavant  « 
écrit  aux  Evêques  des  autres  Sièges  Apoftoliques , d’A-  « 
lexandrie , de  Jcrufalcm , de  Thellaloniquc,  de  Confiant!-  • 
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' nople  , & d’Anciochc , &c  que  le  Concile  avoit  fuivi  ce 
■ meme  Jugement. 

XIX.  La  préfidence^du  Pape  & des  autres  Sièges 
Apoftoliqucs  n’cmpêchoit  pas , que  le  Jugement  ne  fut 
rendu  par  le  Concile  general  des  Evêques  d’Oricnt  & 
d'Occidenr.  C’eft  ce  qui  parok  clairement  dans  le  dif- 
cours  de  Philippe  Légat  du  Pape  : Ce  Jugement,  dit  - il,. 
rendu  centre  Neftorius  demeurera  ferme i farce -que  les  Evê^ 
que  s de  lEglife  Orientale  , & Occidentale  font  ici  frefens  r 
eu  par  eux  - mêmes  , ou  par  leurs  Deleguer.,  Arcade  qui 
étoit  le  fécond  Légat  du  Pape,,  déclara  que  ce  Jugcmenc 
avoit  été  rendu  conformément  aux  enfeignemtns  donneT^ 
dis  le  commencement  par  les  4 pitres , & par  l'Eglife  Catho- 
lique s car  ils  enfeignoitnt  ce  qu’ils  avoient  refit  de  Jefus- 
Chrijl.  L’Evêque  Proje&us , qui  étoit  aufli  Légat  du 
Pape,  déclara  que  l’hérefie  de  Neftorius  étoit  contraire  à la- 
foi  des  Evangiles,  & à la  doctrine  des  Apôtres , qui  avoit  tou- 
jours été  maintenue  par  l'Eglife  Catholique  de  tout  l’Univers - 
Saint  Cyrille  ajoute,  que  ces  trois  Légats  du  Pipe,  qui 
tenaient  la  place  du  Pape  & de  tout  le  Concile  des  Evêques 
» d’Occident,  avoient  exécuté  la  Sentence  & le  Decret  du 
» Pape  Cdeftin  contre  Neftorius,  & avoient  confenti  à cè 
m oui  avoit  aufli  etc  ordonné  contre  lui  dans  le  Concile 
m a Ephefe.  Dans  la  relation  que  le  Concile  envora  a 
m l’Empereur , il  déclara  que  tous  les  Evêques  d’Occident 
m n’aïant  pu  venir  à Ephefe,  ils  s’étoient  aflcmblez  à Rome 
• avec  le  Pape  Celcftin , y avdient  enfeigné  la  même  foi, 
» que  celle  des  Evêques  d’Orient,  & avçient  dépofé  les  Par- 
m tifans  des  fentimens  contraires  -,  que  le  Pape  Ccleftin  en 
„ avoit  écrit  k Saint  Cyrille  , avant  que  le  Concile  d’E- 
» phefc  s’aflemblât,  8ç  l’avoir  deflors  chargé  de  remplir  la 
m place  dans  le  Concile  ; qu’ainfi  ces  Evcques  aïant  ajouté 
m au  Concile  d’^phefe  le  confcntcmcnt  de  tout  le  Concile 
'»  Occidental,  Sa  Majcftc  Impériale  devoir  s’aflurer,  que  le 
m Jugement  qu’il  avoit  rendu  croit  celui  de  tous  les  Evêques 
w de  l’Univers. 

• Dans  une  autre  Relation  que  les  Evêques  Catholiques 
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«nvoïérent  à l'Empereur,  pour  le  prévenir  contre  les  im-  — r " 

poftures  des  Partifans  de  Neftorius  &c  de  Jean  Evêque  ci,  xxvuu 
d’Antioche , ils  lui  témoignoient,_quc  dans  le  Concile  fe  Epÿ. ç*ib. 
trouvoient  les  Evêques  de  tout  l'Univers  , réunis  dans  les 
mêmes  fentimens  > que  f Evêque  de  Rome  y afsiftoit;  que 
ceux  <t  Afrique  y itoient  aufsi  reprefentez.  par  Cyrille  Arche- 
vêque d‘  Alexandrie  ; qu’ils  itoient  plus  de  deux  cens  Evê- 
ques , ajfeml/lex.  de  toute  la  terre , & foutenus  du  cenfente- 
ment  de  tout  l’Occident.  Un  petit  nombre  d’Evêqucs  atta- 
chez à Neftorius  &c  à Jean , a'iant  prononcé  une  Sentence 
de  dépofition  contre  Cyrille , &:  contre  Mcmnon  Evêque 
d’Ephefe , le  Concile  écrivit  à l’Empereur , que  le  Concile 
Oecuménique  n’avoit  point  eu  de  part  à cela  ; qu'au  refle  le 
Concile  embrajfoit  tout  l'Occident  avec  le  Siégé  Apofolique 
de  Rome,  toute  C Afrique  & l’Illyrie.  Tout  ce  que  je  viens 
de  recueillir,  montre  évidemment, que  les  Empereurs,  les 
Papes,  les  Conciles,  toas  les  Evêques  canfpiroient  à éta- 
blir l’univerfalité  & l’étendue  infinie  de  l’Eglifc  Catholi- 
que pour  la  déclaration , & pour  l’afFermilTcment  de  la  Foi 
Orthodoxe. 

Le  monde  n’avoic  point  encore  oüi  parler  de  ces  Ré- 
formateurs, de  ces  Hommes  extraordinaires  , qui  (c  pré- 
tendent cnvo'iczdu  Ciel,  pour  rétablir  l’Eglife,  & pour 
fupléer  par  leur  efprit  particulier  , & par  leurs  entou- 
fiafmes  à l’impui  fiance  d^rous  les  Evêques , de  tous  le» 
fucccftcurs  des  Apôtres , Sc  de  leurs  Conciles.  Orr  voit  ici 
au  contraire , que  tout  eft  déféré  au  Jugement  des  Sièges 
Apoftoliques , a la  multitude  des  Evêques  » aux  Conciles 
nombreux , au  conlcncemenc  univerfel  des  Prélats  d’O- 
rient  & d’Occident.  Neftorius  ctoit  le  fcul  qui  pût  être 
fufpcft  de  vouloir  pafTer  pour  un  Homme  extraordinaire, 
fur  le  fcul  témoignage  qu’il  fc-rendoit  à lui  - même,  SC 
fur  la  bonne  opinion  qu’il  avoir  de  fon  fçavo"ir  , qui  fe 
trouva  cnfincnticrcmcnt  obfcurci , quand  il  vint  fe  com- 
parer avec  les  Evêques  de  toute  la  Chrétienté. 

XX.  On  me  pardonnera  facilement  la  longueur  de  ce 
Chapitre  . li  on  conûderc  que  des  Conciles  Oecumcm- 
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ques,  celui  d’Ephefe  eft  le  premier,  donc  les  A clés  font 
venus  jufqua  nous.  Si  nous  avions  ceux  du  Concile  «je 
Nicée,  il  y a tout  fujet  de  croire , que  nous  en  tirerions  les 
mêmes  avantages  pourTunicc,  l’univerfalitc  , &:  l’infailli- 
bilité de  l’Eglife  dedans  &c  dehors  fes  Conciles  ; & pour  la 
ncccflité  indifpenfable  de  s’y  foûmctcre  dans  les  uifpuces 
de  la  foi  : ce  qui  ffcrçit  tout  d’un  coup  étouffer  les  Hére- 
fics  dans  leur  naiffance  même.  Mais  nous  pouvons  dire 
que  le  Concile  d’Ephefe  nous  tient  lieu  des  A clés  du 
Concile  de  Nicée , dont  la  mémoire  croit  toute  récente, 
n’y  aïant  guère  qu’un  fieele  entre  les  deux  Conciles.  Il  y 
eut  des  intrigues  à la  vérité  dans  l’un  & dans  l’autre , au- 
tant du  moins  que  dans  le  Concile  de  Trente.  Mais 
l’cfprit  de  Dieu  les  diflipa  , & fit  enfin  concourir  toutes 
les  Puiffances  à fon  heureufe  execution.  Nous  verrons 
bientôt  les  Edits  fiilminans  de  Theodofe  le  jeune  à la  fin 
de  fon  Code , 6e  la  fin  du  différend  des  Evêques  d’Orient 
&c  d’Egypcc  dans  fon  propre  lieu. 


Chapitre  XXIX. 

Vincent  de  Lcrins  confirme  authentiquement  la  doûrine 
de  l’unité,  & de  l’univerfalitc  de  l’Eglifc,  dans  le 
même  fens , &c  pour  tous  les  temps. 

I.  Pour  ne  peint  errer , il  faut  s'attacher  à f Ecriture , & à ta  tra- 
dition de  P Eglife  Catholique  : fuivre  ce  qui  a toujours  été  cru  , & 
par  tout  ; fe  tenir  à P univerf alité , à T antiquité,  & au  consentement, 
félon  Vincent  de  Lerins.  IJ.  L’antiquité  admirablement  foùtcnuc 
par  le  Pape  Etienne.  Tous  les  nouveaux  DoEieurs  veulent  qu'on 
les  croie  fur  leur  parole.  Ils  cherchent  quelque  ombre  de  faveur 
dans  les  Anciens  : Mais  on  demande  ici  une  Antiquité , foûtenuir 
d’une  tradition  continuelle  depuis  lej  premiers  fsecles.  III.  Les 
Conciles  ne  changent  rien  a ! ancienne  doctrine  , ils  l’éclaircijfent 
& la  fortifient  feulement.  IV.  L' Eglife  étant  répandue  dans  tout 
te  monde , il  eft  impojftble  que  tes  Conciles  fajfent  ancien  changement 
dans  l'ancienne  foi.  Ils  ne  feroient  pas  agréez,  dans  toutes  les 
Eglife  s difperfies  par  le  monde.  V.  Réponfe  à C objeüion  : Que  les 
Conciles  n’ont  qu'une  autorité  & une  lumière  humaine.  VI.  Ceux 
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qui  rejettent  les  Concile  sfhjfafcitent  toute!  les  Hère  fies  qui  ont  été  - • ■ ■ ■» 

condamnées , les  admettent  a leur  Société  comme  non  condamnées,  Parus. 

s'engagent  à les  examiner  toutes , &C.  y 1 1.  Combien  ce  nouvel  XXIX. 
examen  ferait  difficile  & impoffible.  Quand  il  ferait  fait , ce  ne 
ferait  qu'un  jugement  humain  fujet  à faillir , auquel  les  autres 
hommes  ne  fe  rendraient  pat.  ÿ 1 1 1.  Nouvelles  in  fiances  contre 
ce  nouvel  examen  des  anciennes  Hère  fies.  IX.  Tout  cela  a encore 
plus  de  force  contre  Us  difciples , & contre  Us  peuples  , qui  ne  font 
que  fuivre  les  Mimftres.  X.  Les  premiers  Chefs  qui  s’engagèrent  à 
des  nouveautés,  fi  hardies,  n’en  avoient  probablement  pas  prévu  Us 
eonfequences.  X I.  Zuingle  & Calvin  ri  avoient  pas  apparemment 
affev.  approfondi  Us  Conciles  & Us  Hèrefies  des  Jiecles  pajfee.,  pour 
en  faire  un  tel  jugement.  S'ils  n’ont  pas  embraffié  les  anciennes 
Hèrefies , ils  n’en  ont  l’obligation  qu'à  r Eglife.  X II.  Il  eftinfu- 
portable , qu'on  ôte  à ! Eglife  U jugement  des  Hèrefies  dans  fies 
Conciles , & qu'on  le  commette  à une  infinité  de  particuliers,  qui  ns 
pourront  jamais  le  faire.  XIII.  Ce  ri  (fi  que  par  une  foi  humains 
& tromveufe , que  les  Prote flans  tiennent  Us  points,  qjii  ont  été 
conteftel  par  toutes  Us  anciennes  Hèrefies.  X I y.  Si  nos  Conciles 
generaux  font  fujet  s à fe  tromper , comment  Us  Synodes  des  Pro- 
te flans  ne  le feroient-ils  pas  1 Combien  pim  encore  leurs  Ali  ni  fl  res, 

Cr  leurs  in  je  in  U s particuliers  ? X y.  Dés  le  commencement  l' Eglife 
affieüa  de  tenir  des  Conciles  contre  Us  Hèrefies  , & d'en  tenir  de 
très  nombreux.  Ou  étoit  donc  fefprit  particulier ? X y I.  Ne  flo- 
rins difoit  contre  le  Concile  d Ephefe , ce  que  les  Prote  flans  ont  dit 
contre  celui  de  Trente. 

I.  E feroit  une  efpece  de  crime,  d’omettre  le  célébré 
Vincent  Religieux  & Prctre  du  Monaftcrc  de  Lc- 
rins,  qui  écrivit  fi  fpiritucllemcnt  fur  ce  fujet  trois  ans 
apres  le  Concile  d’Ephcie,  comme  il  le  dit  lui-même,  N. 
par  confequcnt  environ  autant  apres  la  mort  de  S.  Auguf- 
tin,  qui  fut  l’an  431.  mais  prefque  en  tout  dans  le  même  lcns 
que  lui  ; quoi-que  quelques-uns  en  aient  voulu  douter.  Il’ 
aflurc  qu’àiant  recherché  avec  foin,  comment  on  pouvoir  comm.t . 
s’affermir  dans  la  pureté  de  la  Foi  Catholique , &:  s’é-  " 
loigner  de  toutes  fortes  d’Hércfies  ; il  avoir  enfin  reconnu 
que  c’ctoit  en  s’attachant  à l’autorité  de  l’Ecriture  , & à la 
tradition  de  l’Eglifc  Catholique  : irtmum  dtvina  Le  gis  au- 
thoritate  , tum  detnde  Ecciefut  Catholice  tr'dttione.  Mais 
qu’il  avoir  auffi  apris , que  quelque  fuffifantc  & parfaite 
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- que  foit  l'Ecriture,  il étoit  nccrltiirc  d’y  joindre l'autoricc 
>•  de  l’intelligence  Ecclcfiaftique  : Ut  ei  intelligent  i a Ecctc- 
» JiaJlica  jungatur  au  thon  tas  : parcc-quc  l’Ecriture  étant  en 
»*  elle-même  tres-élevéc,  cous  ne  l’expliquent  pas  en  même 
» fais  ; & il  y a fouvent  autant  d’explications  differentes , 
» qu’il  y a d’hommes  : ZJt  feue  quoi  homines  funt , tôt  illinc 

J'ententia  crut  fojfe  vidcantur. 

Céc  Auteur  ajoute , que  dans  l’Eglifc  Catholique  il 
» faut  avoir  un  foin  tout  particulier  de  luivre , ce  qui  a été 
••  crû  de  tous,  par  touc , &c  toujours  : Ut  id  tt  ne  avais , quod 
ubique , quod  femfer,  quod  ab  omnibus  credilum  ejl.  Car 
m c’eft-là  proprement  cette  univcrfalité  , qui  eft  marquée 

- dans  le  nom  de  Catholique  , de  fuivre  l’Univerfalicé, 
••  l’Antiquité,  le  Confentemcnt  : Si  fequamur  univcrjitatem, 
» antiqu:tatem,  confer.Jionem.  On  fuivra  l’Univerfalité , fi  on 
m fe  ticneà  la  foi , que  toute  l’Eglife  Catholique cmbrafTe 
m dans  le  monde  : Jj>vam  tota  fer  orbem  terrarum  confitetur 
» Ecdcfia.  On  fc  tiendra  à l’Antiquité  , fi  on  fuie  les  fenti- 
» mens  de  nos  Ancêtres  & de  nos  Peres  : Si  à fenjibus  non 
» rcccdamus , quos  fanttos  majores , ac  Patres  n offres  celebrajfe 
u manifefium  eft.  Enfin  , on  s’arrêtera  au  confcntement , fi 
» on  embrafl’e  la  doûrine  de  cous  les  Prélats  anciens , 6 c de 
» tous  les  Doâeurs  de  l’Eglife,  ou  de  prcfquc  tous.  Omnium, 
•»  vel  certc  fene  omnium  Sacerdotum  ac  Magtjfrorum. 

» Si  l'erreur  infcâe  une  partie  de  l’Eglifc , dit-il  enfuitc, 
■ il  faut  s’arracher  au  tout.  Si  la  nouvelle  erreur  tâche  d’in- 
m fc&er  le  tout , totam  fariter  Ecclcfiam  commaculare  conetur  : 
m II  faut  alors  s’attacher  à l’Antiquité.  Il  donne  un  exemple 
de  cela  dans  l’Arianifme,  qui  s’éforça  à la  vérité  d’infeûer 
• toute  l’Eglife  : mais  nous  avons  fait  voir  par  Saint  Jerome, 
par  Saint  Auguftin , & par  quelques  autres  Peres,  qui  l’en- 
tendoient  mieux  que  Vincent  de  Lerins  : & par  les  Hifto- 
riens  du  temps,  plus  verfez  que  lui  dans  les  affaires  de  leur 
ficelé , combien  il  s’en  faloit  que  le  venin  de  l’Arianifme 
ne  fe  fut  répandu  dans  toute  l’Eglife , ou  même  dans  la 
plus  grande  partie. 

1 1.  Vincent  remarque  mieux  que  l’Antiquité  fut  admi- 
rablement 
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rablement  foûtcnuc  par  le  Pape  Etienne  dans  la  queftion  « I.  Part. 
du  Batême  donné  'par  les  Hérétiques.  Ce  Pape,  dit-il,  «.C. XXIX. 
flécida  ia  queftion  avec  les  autres  Evêques , mais  à la  tête  « 
d’eux  tous  : Cum  çjtteris  quidem  College  fuis  ,fedt*mcn  pra  « 
cjttcris  : il  les  furpaffa  autant  par  la  ferveur  de  fa  foi , que  « 
par  L’éminence  de  fon  Siégé  : & la  décifion  fut  qu’on  « 
s’en  tiendrait  à l’antiquité  : Nibil  novandum , nift  quod  - 
traditum  tji. 

Tous  les  Hérétiques , ajoûfe-t-il  plus  bas , difent  ce  que  « tiU.  e.  /*.. 
difoient  les  Pelagicns  : C’eft  nous  qui  femmes  les  maîtres  « 

& les  chefs,  c’cft  nous  qui  expliquons  l’Ecriture:  fur  nôtre  - 
parole  condamnez  ce  que  vous  teniez  ; tenez  ce  que  vous  « 
condamniez  ; rejettez  vôtre  ancienne  foi  : N obis  authoribus,  « 
nobis  principibus , nobis  expofitoribus , damnate  qu.e  te  ne  bâ- 
tis ; tenete  qujt  cbmnobatù.  C’cft  ce  qu’on  ne  peûc  ni  pen- 
fer , ni  dire  fans  être  monté  au  comble  de  l’impudence.  , 

Et  néanmoins  c’cft  ce  qu’ont  dit  prcfquc  tous  les  In- 
c venteurs  de  nouvelles  Scûes. 

Ceux  qui  font  venus  les  derniers  ont  eu  honte  de  cette 
infolcncc,  & ils  ont  cherche  quelque  ombre  de  faveur 
' dans  l’Antiquité , dans  la  vafte  étendue  de  laquelle  il  étoit 

difficile  qu’ils  ne  trouvaient  quelque  faufte  lueur  qui 
leur  parût  favorable.  Ils  s’en  font  donc  vantez , comme 
s’ils  n’euffent  fait  que  renouveler  une  ancienne  doâri- 
ne,  qui  eut  été  quelque  temps  interrompue.  C’eft  fejetter 
dans  une  extravagance , en  voulant  éviter  une  autre.  Car 
l’Antiquité,  dont  tous  les  Saints  Peres,  & dont  toutes  les 
Eglifcs  Catholiques  ont  toujours  fait  gloire , eft  celle  qui  a 
paflé  depuis  les  Apôtres  jufqu’à  nous  par  la  longue  fuc- 
ceflion  a’Evêques  & de  Docteurs  de  tous  les  ficelés,  fans 
* que  cette  tradition  ait  jamais  été  interrompue.  A moins^ 
de  cela,  quelle  fera  la  nouveauté,  qui  ne  fc  ai  fe  ancienne  î* 

Mais  l’Antiquité  dont  nous  parlons  , eft  certainement  • 
l’ouvrage  de  Dieu  , & l’effet  de  la  promette  de  Jefus- 
Chrift,  la  vérité  étemelle.  Les  mêmes  Prétendus  Réfor- 
mateurs fe  font  défiez  d’eux -mêmes  là  - deffus  dans  leur 
Confcflion  de  Foi , où  ils  fc  déclarent  affez  ouvertement 
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1. Parti*,  d’abord  contre  la  multitude  contre  toute  l’Antiquité. 
C.XXIX.»  III.  L’Eglife  de  Jcfbs-Chrift , dit  plus  bas  Vincent  de 
Jhdtmc.it.»  Lerins,  garde  fidèlement  le  dépôt  des  dogmes,  qui  lui 
••  ont  été  conricz,  fans  y rien  changer,  fans  rien  ajouter,  fans 
» rien  diminuer  : Nihil  in  hù  unquam  permutât , nihil  mi- 
» nuit,  nihil  »ddit.  Ses  Conciles  n’ont  jamais  en  d’autre  def- 
» fein  que  de  faire  cn-forrc-quc  ce  qui  fc  croïoit  aupara- 
» vant  avec  fimpücitc , fc  crut  à l’avenir  avec  plus  d’mtel- 
« ligcncc;  que  ce  qui  fc  prêchoit  avec  moins  d’ardeur,  fc 
» prêchât  avec  plus  de  zclc  ■,  &c  que  ce  qu’on  avoir  reçu  de  la 
m feule  tradition  de  nos  Ancêtres,  fut  tranfmis  par  écrit  à la 
••  pofterité  : Nec  tjuidtjuam  pr»tcrea  H »reticorum  novïtatïbus 
excitât» , Cotpciliorum  fuorum  deerctis  Catholica  perfecit  Ec- 
cleftA  i nift  ut  tjuod  prius  à majoribus  fol»  tradition»  fuj'ce- 
perat,  hoc  idem  poftcrü  etiam  per  feriptur » chirographum  cpn- 
v fgnoreu 

Ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  les  nouvelles  SecVcs , qui 
refufent  de  fe  foûmettre  à l’Eglifc  Catholique , rejettent 
aufli  fes  Conciles  ; puifquc  les  Conciles  generaux' ne  fonc 
autre  chofe,  que  la  même  Eglifc  afTcmblée  & réunie  dans 
les  feules  perfonnes  de  fes  Pafteurs  ; puifquc  les  Conciles 
ne  travaillent  jamais  qu’à  éclaircir,  & à confirmer  la  même 
foi  de  l’ Eglifc,  qui  a été  rcccuëdans  tout  le  monde  & dans 
tous  les  fiecles  paffez  : & puifquc  c’eft  dans  ces  Conciles, que 
les  Hércfies  ont  toujours  été  & feront  toujours  foudroiées 
par  la  feule  confiance  à retenir  l’ancienne  foi,  fans  addition,  . 
ou  diminution  quelconque , c’efi  à dire,  la  foi , qui  avoir 
toujours  régné  dans  l’Eglifc  jufqu  a la  naiffance  de  l’hé- 
rcfic  contre  laquelle  le  Concile  s’afi'cmbloit.  C’eft  là  le 
lait  dont  toutes  les  Eglifes , &c  tous  les  Catholiques  par- 
ticuliers ont  fait  gloire  de  fe  nourrir  depuis  la  naiflance 
de  l’Eglifè  Catholique,  de  confervcr  l’ancienne  foi , fans  y 
• faire  le  moindre  changement  du  monde. 

IV.  L’étendue  univerfclle  de  cette  foi  par  toucc  la 
terre,  cft  une  preuve  convaincante  de  fon  antiquité,  & pour 
ainfi  dire  de  fon  immutabilité.  Car  fi  on  y changeoit  quel- 
que chofc  dans  une  Province , ou  dans  un  Concile  i cette 
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Province  ne  feroit  plus  en  unité  de  foi , ou  de  commu-  

mon  avec  les  autres,  qui  n agréeraient  pas,  &c  ne  pour-  çh, XXIX 
raient  pas  même  agréer  toutes  enfemblc  ce  changement. 

Les  Evêques  de  ce  Concile  retournant  dans  leurs  Egli- 
fes,  &c  y propofant  le  changement  qu’ils  auroient  fait,  y 
trouveraient  fans  doute  de  la  refiftance  dans  leur  Clergé, 
ou  dans  leur  peuple  même,  ou  par  tout,  ou  en  la  plupart 
des  endroits.  Ce  ne  peut  donc  être  que  la  foi  ancienne  &c 
primitive  depuis  les  Apôtres , qui  foit  univerfellement 
étendue  dans  toute  la  terre  : &c  il  eft  impoflible  félon  le 
cours  des  chofes  humaines  , que  s’il  y étoit  arrivé  du 
changement , ce  changement  en  un  même  point  eût  etc 
agréé  Sc  reçu  dans  un  nombre  infini  d’Eglifes. 

Chaque  Hércfie  eft  une  conviction  de  ce  que  je  dis.  Car 
chaque  hérefic  a propofé  un  changement  à faire  dans  la 
foi  ancienne,  c’eft  a dire,  dans  celle  qui  dominoit  alors  dans 
l’Eglifc  : Or  nulle  hérefie  n’a  été  reçue  dans  toutes  les 
Eglifcs  du  monde  , &c  il  a été  impoflible  quelle  y fut 
reçue  par  tout.  Cette  impofïibilité  le  vérifie  par  les  expé- 
riences uniformes  d’un  fi  grand  nombre  d’hércfics , qui 
n’ont  pu  s’étendre , que  dans  un  très  - petit  pais , en  com- 
paraifon  de  l’Eglifc  Catholique.  Elle  te  vérifie  encore  par 
cette  raifon  évidente , qu’il  ne  fc  peut  faire  qu’un  change- 
ment arbitraire  fait  par  le  caprice  df  quelques  particu- 
liers , plaifc  à tous  les  autres  particuliers  de  l’Univers , fur 
tout  fi  tous  ces  particuliers  étoient  prévenus  d’un  préjuge 
ferme  & ancien,  qu’il  ne  faut  rien  changer.  Enfin,  la  nature 
même  du  changement  peut  nous  perïuadcr  la  même  chofc. 

Car , ce  qui  change  reçoit  de  la  diverfire  en  divers  lieux  ; 
mais  ce  qui  eft  univerlcllcment  reçu  depuis  long  - temps 
dans  tous  les  lieux,  ne  peut  être  tel,  que  parce-qu’il  n’eft 
pas  fujet  au  changement.  Difons  enfin  , qu’il  eft  abfolu- 
ment  impoflible , que  l’autorité  particulière  de  quelques 
Novateurs  ait  été  de  même  poids  dans  les  eforits  par  tou- 
te la  terre,  que  l’autorité  fuprême  de  l’Eglilc  univerfelle, 
foûtenuë par  tant  de  miracles,  tant  de  martyres,  tant  de 
vertus  héroïques , qui  étoient  autant  de  miracles  ; tant 
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de  Sièges  Apoftoliques,  ou  Epifcopaux,  tant  de  Peres,  tant 
de  Dottcurs. 

V.  Ce  n’cft  donc  pas  fans  raifon , que  Vincent  de  Le- 
tins  dreffant  une  inftrudion  courte  &:  facile  contre  toutes 
lesHérefies,  a joint  l’antiquité  à l’univerfalité  de  l’Eglife, 
&alic  l'une &l’aucrc  aux  Conciles  generaux.  Si  les  nou- 
velles Se&es  rejettent  les  anciens  Conciles , comme  fon- 
dez fur  une  autorité  purement  humaine,  8c  par  confcquent 
fujette  à faillir  : je  ne  leur  dirai  pas , que  les  Ecritures  du 
nouveau  Teflamcnt  donnent  certainement  une  autorité 
plus  qu’humaine  aux  Aflcmblées  des  Apôtres  8c  des  Evê- 
ques qui  leur  ont  fucccdé  : puis  qu’elles  ont  dit  d’abord  : 
il  a Jemblé  ben  au  Saint  Efprit , & à nous  r &:  puifquc 
Jefus-Chrift  a promis  qu’//  fc  trouverait  au  milieu  de  ces 
Ajfemblees  : comme  il  promet  enfuite,  qu  'il  feroit  avec  fon 
Eglifi  jufju  à la  fin  du  monde.  Mais  je  leur  demanderai, 
fi  leurs  Synodes,  ii  leurs  Miniftres,  fi  leur  efprit  particulier, 
fi  leur  inftineï,  & leurs  infpirations  données  a chaque  parti- 
culier, ont  quelque  chofe  de  plus  qu’humain,  de  plus  divin, 
de  plus  infaillible? 

V I.  Cette  matière  des  Conciles  nous  mencroit  trop 
loin.  Je  me  contenterai  donc  de.reprcfcnter  à ces  nou- 
veaux Doéleurs  , qui  en  rejettent  l’autorité , qu’ils  font 
peut  - être  plus  qu’èl  s ne  penfent , 8c  ce  qu’ils  n’ofêroicnc 
faire , s’ils  y avoient  penfé.  Car  ce  n’eft  rien  moins , que 
faire  revivre  routes  les  anciennes  Hérefics,  les  faire  toutes 
fortir  de  leur  tombeau , les  abfoudre  8c  les  relever  de  la 
condamnation  que  les  Conciles  en  avoient  faite  , 8c  par 
confcquent  s’engager  à les  réxaminer  routes , à les  juger 
te  à les  condamner,  8c  jufqu’à  ce  temps-là  les  tenir  pour 
non  condamnées , 8c  les  recevoir  dans  leur  communion 
&dans  leur  Eglifc.  L’entreprifc  cft  grande  8c  impoffibleà 
un  particulier.  Elle  eft  au  moins  de  trcs-longue  haleine. 
Jufqu’à  la  conclufion  de  céc  examen  & de  ce  nouveau 
-jugement,  l’Eglife  nouvelle  de  ces  nouveaux  Juges  fera 
un  mélange  confus  8c  effroïable  de  toutes  les  anciennes 
Idércfies , 8c  des  pofterieures  meme,  toutes  contraires  les 
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unes  aux  autres  , toutes  condamnées  les  unes  par  les  au- 
• très,  toutes  armées  de  l’anathême  les  unes-contre  les  autres. 
Ce  fera  là  une  Eglife  digne  des  Adverfaircs  de  l’Egltfe 
Catholique,  digne  des  Prétendus  Réformateurs  de  l’an- 
cienne foi. 

VII.  Mais  qui  fera  celui  d’entre -eux , qui  fera  a fiez 
téméraire,  ou  qui  fc  penfera  allez  habile,  &:  allez  éclairé, 
pour  entreprendre  l’examen  de  toutes  les  anciennes  Hé- 
refies  depuis  tant  de  fiecles  jufqu’à  nôtre  temps , en  former 
un  jugement  grave  6c  équitable  par  la  difculfion  de  toutes 
les  Ecritures,  de  toutes  leurs  vcrfions , de  toutes  leurs  Edi- 
tions , de  toutes  leurs  interprétations  données  par  les  an- 
ciens Peres  6c  par  les  nouveaux  Interprètes  , puis  qu’une 
aulfi  grande  6c  importante  affaire  mérite  bien  qu’on  n’y 
oublie  rien , 6c  qu’on  s’y  donne  de  tous  cotez  tous  les  éclair- 
, cillcmcns  polfibles  ? Ni  la  capacité  , ni  la  vie  d’un  fcul 
. homme  ne  peut  manifêftement  fuffire  pour  cela.  Il  y aura 
toujours  plus  de  témérité,  de  plus  de  préemption  ae  foi- 
meme,  que  de  fagefl’e  &:  de  fuccés , quand  un  fcul  homme 
entreprendra  de  faire  plus  que  tous  les  anciens  Peres  Je  tous 
les  Conciles  n’ont  fait. 

Quand  cét  examen  6c  ce  jugement  aurojt  été  fait  aulfi 
folidement , 6c  aulfi  équitablement  qu’il  le  puifle  être  : ce 
ne  fera  toujours  qu’une  lumière  6c  une  autorité  humaine. 
Comment  pourra-t-on  donc  y déférer , fi  on  ne  défère 
pas  à celle  de  l’Eglifc  univcrfelle,  6c  à celle  de  tous  les 
Conciles,  parce -que  ce  n’cft  qu’une  autorité  humaine» 
Ne  faut-il  pas  avoir  entièrement  perdu  le  fens  6c  l’efprir, 
pour  faire  une  telle  entreprife  , pour  cfperer  d’y  réuffir, 
pour  fe  promettre  que  les  autres  y acquicfccronr  > Où 
trouvera-t-on  des  gens  fi  perdus  de  jugement , qu’ils  fe 
Tendent  à un  jugement  particulier  ainfi  Tendu  par  un  fcul 
•homme,  après  avoir  refufe  de  fc  foûmettre  aux  dédiions 
des  anciens  Peres  6c  des  Conciles  meme , par  cette  raifon, 
que  ce  n’étoient  que  des  hommes  » Ce  feroit  autant  que 
de  dire,  que  pour  devenir  plus  qu’homme  6c  infaillible , il 
fuffit  de  s'ériger  en  Auteur  de  nouvelle  Sc&e. 
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VIII.  Quand  cda  feroic,  cc  nouveau  Fondateur  de 

1.  Partie.  Sefte,  ne  ferait  pas  feul.  11  y a eu  avant  lui , & il  y aura  . 
Ch.  XX IX.  encorc  aprés  lui  bien  d’autres  Fondateurs , 6c  bien  d’autres 
S cft  es.  Chacun  d’eux  recommcnccra-t-il  à examiner  rou- 
tes les  precedentes  Hércfics,  avec  tout  cc  foin  6c  tout  cc 
travail  ? Qui  cft  le  feul  d’enrre-eux  qui  puifl'c  fc  promettre 
une  allez  longue  vie  , 6c  d’aflcz  fortes  &c  longues  études 
pour  cela  ? Et  après  tout  cela  conviendront-ils  entre-eux  ! 
N’cft-il  point  à craindre,  qu’il  y ait  autant  de  jugemens 
contraires,  qu’il  y aura  de  Juges  ? Et  quand  ils  s’accordc- 
roient  tous,  cc  ne  ferait  encore  qu’un  Jugement  humain, 
fujet  à faillir  , 6c  que  leur  feule  préfomption  pourra  leur 
faire  préférer  à celui  de  tous  les  Pères  6c  des  Conciles 
anciens. 

IX.  Si  nous  partons  aux  peuples  6c  aux  difciples  de  ces 
Maîtres  nouveaux,  pourront-ils  avoir  quelque  raifon,  ou 
quelque  efperancc , de  pouvoir  faire  par  eux  - mêmes  un 
examen  , 6c  prononcer  un  Jugement  de  cette  importan- 
ce > Ne  ferait- cc  pas  la  plus  haute  infolcnce  6c  la  plus 
• infupprtable  témérité  ? Leurs  Miniftres  &:  leurs  Doftcurs 

ofcroicnr-ils  leur  confciller  rien  de  pareil  ? Si  ces  peuples 
ne  peuvent  juger  une  telle  caufe  pas  eux-mêmes , 6c  qu’ils 
fc  voient  contraints  de  s’apuïcr  fur  le  Jugement  & l’au- 
torité de  quclqu’autre  : qui  trouveront-ils  dans  le  monde, 
de  qui  l’autorité  mérite  d’être  préférée  à celle  de  tous  les 
Pères  , de  tous  les  Conciles,  6c  de  toute  l’Eglifc  jufqu  a 
leur  temps  ? Ne  feront -ils  pas  coupables  de  la  plus  dé- 
raifonnabla  & de  la  plus  vifible  injufticc , fi  quand  il  y va 
de  leur  falut,  ils  fc  conduifent  avec  fi  peu  de  difeerne- 
ment  6c  fi  peu  d’équité  ? S’ils  ne  s’arrêtent  pas  à l’autorité 
des  Conciles,  parce-qu’clle  cft  purement  humaine  6c  fujette 
à faillir  : pourquoi  s’arrêteront -ils  à celle  de  leurs  Doo 
• teurs , ou  à leur  propre  difeuflion  , puifque  tout  cela  eft 
humain,  &:  vifiblcmcnt  encorc  plus  lujet  à faillir  ? Chacun 
d’eux  croira-t-il  avoir  , ou  pourra  - t-il  trouver  dans  fon 
Miniftrc  la  plus  grande  fcicncc , ou  la  plus  grande  autorité 
qui  foit  fur  la  terre  , pour  lui  donner  la  préférence  fur 
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toutes  les  autres , & fur  un  tel  choix  hazarder  fon  falut  ? 
Les  Miniftres  & les  Doétcurs  memes , s’ils  ont  de  la  con- 
fcience,  ofcront-ils  confciller  à leurs  Seftatcurs  de  faire  un 
tel  jugement,  ou  de  courir  rifquc  de  leur. falut , en  faifant 
un  tel  choix  > 

X.  II  eft  comme  indubitable,  que ^ii  les  Fondateurs  de 
ces  Seftcs , ni  leurs  difciples  n’avoient  point  penfé  atout 
cela, quand  ils  ont  commencé  à débiter,  ou  à embrafler  ces 
nouveantez  , & à fe  charger  de  fi  terribles  confequcnces. 
On  s’engage  fouvent  en  de  mauvaifes  affaires  avec  préci- 
pitation : &:  quand  on  y eft  engagé , on  va  plus  loin , qu’on? 
n’avoit  penfé,  & qu’on  n’eut  jamais  fait,  fi  la  paflion  eût 
donné  le  ioifir  d’y  penfer.  Au  moins  devoit-on  s’en  tenir 
provifionellcmcnt  au  jugement  rendu  par  les  Peres  & par 
les  Conciles  contre  les  Bércfics  précédentes , jufqu  a ce 
qu’on  eût  pris  le  temps  d’aprofondir  les  queftions , &:  de 
concerter  avec  quelque  maturité  un  jugement  nouveau. 
Mais  de  prononcer  comme  ont  faic  les  nouveaux  Chefs 
de  Sc&es,  & fouvent  des  Magiftrars  tout  fcculiers,  fins 
avoir  encore  pris  connoifl'ance  delà  caufe,  ou  n’enaianc 
pû  prendre  qu’une  tres-legerc , & prononcer  un  jugement 
contraire  3 celui  de  tant  de  Conciles,  de  toute  l’Eglife , de 
toute  l’antiquité  , & de  la  tradition  confiante  de  tant  de 
fieclesj  c’eft  une  audace  & une  préfomptiçn,  qu’il  eft  diffi- 
cile de  concevoir  , bien-loin  de  trouver  des  paroles  qui 
puiflcnt  l’exprimer. 

XI.  Il  n’eft  pas  même  probable,  que  Viclef,  Luther, 
Zuingle , Calvin  , aient  jamais  faic  un  ferieux  examen  de 
toutes  les  anciennes  Hérefies , aufquelles  ils  onc  refufé  la 
révocation  de  leur  condamnation  pafiee.  S’ils  n’ont  été 
ni  Ariens , ni  Macédoniens , ni  Neftoriens,  ni  Eutychiens, 
ni  Monothclites  -,  ce  n’eft  pas  qu’ils  euflent  pénétré  juf- 
qu’au  fond,  ou  ces  Hérefies,  ou  les  Conciles,  qui  les  ont 
exterminées.  Ils  les  ont  trouvées  éteintes , quand  ils  font 
venus  au  monde  , & s’en  font  tenus -là,  fe  repofant  fur 
l’Eglife  & fur  les  Conciles , qui  les  avoient  condamnées. 
3 en  dis  autant  des  autres  Hérefies,  dont  il  ne  leur  a pas  plû 
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de  s’embarafier  la  tête , ou  de  fe  laifi'er  infc&cr.  Ils  ont 
mieux  aime  avoir  la  faufle  gloire  6c  la  pcmicieufc-  fatif- 
faâion  de  faire  une  Secte  à leur  mode , que  de  bien  étu- 
dier, ou  de  fuivse  les  inventions  des  autres.  C’cft  donc  à 
l’Eglifc  qu’ils  ont  l’obligation  de  n’etre  ni  Ariens , ni  dis- 
ciples des  autres  anciens  Hcrcfiarques.  Ils  reconnoiflcnc 
mal  cette  obligation,  aulli'bicn  que  celle  d’avoir  reçu 
d’elle  les  vraies  Ecritures,  8c  les  premiers  Sacremcns. 
Car  ils  ont  certainement  reçu  d’elle  feule  , tant  les  vrais 
Livres  de  l’Ecriture  Canonique , que  les  condamnations 
^les  anciennes  Hérefies,  fans  fe  fatiguer  d’un  examen,  qui 
eût  demandé  plus  de  force  d’cfprit  8c  de  corps , plus  d’é- 
cude  6c  de  vie  , qu’ils  ne  pouvoient  raifonnablcmcnt  en 
cfperer. 

XII.  Si  cela  cft  ainfi  , je  ne  dirai  pas  , pourquoi  dé- 
tra&cnt-ils  donc  de  nos  Conciles  ? Mais  pourquoi  mettent- 
ils  les  chofes  dans  un  état  fi  peu  raifonnable , que  le  juge- 
ment des  Hérefies  ne  pourra  jamais  fe  faire,  ni  par  les 
Juges  que  Dieu  a établis  pour  cela , ni  dans  le  temps  qu’il 
ferait  jufte  de  le  faire  -?  Dieu  a établi  les  Apôtres , puis 
les  Evêques  , Juges  des  caufes  Ecclcfiaftiques.  Ce  n’cft 
gueres  que  dans  les  Conciles , que  les  Evcques  ont  jugé 
8c  condamné  les  Hérefies  de  leur  temps.  Ces  nouveaux 
Doéleurs  n’ont  jamais  eu  , ni  de  rang , ni  de  fuccelfion 
dans  l’Epifcopat.  C’cft  pour  cela  qu’ils  le  rabaifl'ent.  Mais 
quelle  apparence  , que- le  jugement  5c  la  condamnation 
des  Ariens,  6c  de  toutes  les  Hérefies  des  premiers  ficelés, 
n'aïent  pu  fe  faire  félon  la  parole  de  Dieu  , qu’aprés  un 
fi  long-  temps  ; 8c  après  que  leurs  défenfes , 6c  leurs  ou- 
vrages ne  paroiftoient  prefque  plus  au  monde  ? II  faut 
donc  le  dire  encore  une  fois  , quelque  mauvaife  opinion 
que  ces  Novateurs  faflent  fcmblant  d’avoir  des  anciens 
Conciles  5 la  Providence  les  force  de  s’y  tenir  , ne  leur 
donnant  pas  allez  de  vie  , ou  allez  de  loifir , pour  tout 
difeuter  ; 8c  leur  aïant  fouftrait  la  meilleure  partie  des 
anciens  monumens  , qui  euftent  pu  leur  en  donner  une 
plus  jufte  connoiflàncc. 
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XIII.  Qu’ils  ne  le  flatent  pourtant  pas  troj^  de  ce  que  . p , 

je  dis,  q^;  ce  n’d#]ue  fur  la  foi  fie  la  tradition  de  l’Eglife  ^ x*XIX.* 
Catholique, qu’ils  condamnent  les  anciennes  Hércfics,fans 
les  avoir  beaucoup  examinées.  Quoi-que  cela  foie  véri- 
table en  un  fens  ; il  cft  néanmoins  confiant , qu’il  y a une 
extrême  différence  entre  Jes  Catholiques,  fi c les  Auteurs, 
ou  les  difciples  de  ces  Socictez  feparées  de  nous.  Car 
pour  nous  , fi  nous  ne  fommes  pas  Ariens , c’cft  une  foi 
divine , qui  nous  a appris  l’égalité  du  Pere  Se  du  Fils  par 
les  Ecritures,  expliquées  par  l’Eglife  Catholique,  que  nous 
embrafl'ons  par  une  foi  divine , exprimée  dans  le  Symbole. 

Mais  pour  eux,  ce  n’eft  que  par  une  foi  humaine  Se  fu  jette  à 
erreur,  qu’ils  ne  foqt  pas  Ariens,  parce  qu’ils  s’attachent, 
ou  à nos  Conciles , qu’ils  n’efliment  être  que  de  foi  humai- 
ne ; ou  à leur  étude , ou  à l’étude  Se  à la  fincerité  de  leurs 
Miniftrcs  , ce  qui  ne  peut  aufli  être  qu’une  foi  humaine. 

Se  encore  plus  fujette  a tromper , ou  à fc  tromper.  Cela 
s’étend  en  general  à toutes  les  anciennes  Hérefics  : ce  n’eft 
que  par  une  foi  humaine , fouvent  trompée,  fouvent  trom- 
peufe  en  d’autres  points,  que  ces  Miniftrcs  ne  font  ni 
oy  ions,  ni  Macédoniens,  ni  Ncftoricns,  ni  Eutychiens,  en- 
fin qu’ils  croient  vraïement  en  Dieu  fie  en  Jefus-Chrift. 

XIV.  S’ils  recourent  à leur  efprit  particulier , qui  les 
infpire  fie  les  conduit  tous,  foit  Miniftres,  foit  fimples  difei- 
plcs  : pourquoi  ont-ils  tenu  tant  de  Synodes  de  divers  or- 
dres î Quel  befoin  pouvoient-ils  avoir  de  Synodes  provin- 
ciaux , ou  generaux , fi  l’cfprit  intérieur  fuffit  pour  en- 
feigner  ébutes  chofes  î Ce  n’eft  plus  l’cfprit  particulier , 
quand  c’cft  un  Synode  qui  délibéré,  fie qui  décide.  Mais 
comment  cét  efprit  inftruiroit-il  en  feervt  les  particuliers! 
fie  comment  les  abandonneroic-il,  quand  ils  feroient  aft'cm- 
blcz  ? l’Evangile  ne  fait -il  pas  plûtfl^efperer  l’alfiftance 
du  Saint  Efprit , quand  ou  les  peuples , ou  les  Paftcurs  font 
aflemblcz,  que  quand  ils  font  fculs  ? Pourquoi  tenir  des 
Synodes , s’ils  font  fujets  à errer,  aufli  bien  que  nos  Con- 
ciles, félon  leur  fentimentî  Ou  comment  pourraient  -ils 
donner  à leurs  Synodes  une  autorité  infaillible  , après 
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avoir  refusé  cet  avantage  aux  Conciles  generaux  de  l’E- 

— r glife;  parcc-que  ce  ne  font  que  des  AflÉmblées  l^maincs, 

Ch  XJC1X  ^u'  nc  Pcuvcnt  avoir  qu’une  autorité  humaine , qui  ne  fera 
‘ nullement  infaillible  ? Voila  comment  pour  avoir  quité  le 
chemin  par  où  nos  anciens  Pères  ont  toujours  marché,  on 
s’égare  ; 6c  p’us  on  marche , plus  on  s’égare. 

XV.  Toute  l’antiquité  de  l’Eglifc  Catholique,  tenoie 
des  maximes  bien  differentes,  vraïcment  faintes,  vraïement 
raifonnablcs.  Les  Apôtres  tenoient  leurs  Affemblécs  fur 
les  queftions  qui  fc  prefentoient;  6c  tout  s’y  décidoit  par 
une  fage  délibération,  comme  il  eft  porté  par  leurs  Aûcs. 
Ces  AflemblÉes , ou  ces  Conciles  fc  continuèrent  toujours 
dans  le  fécond  6c  le  troifiémc  ficelés  -,  Içs  nouvelles  erreurs  y 
furent  examinées  8c  condamnées  dans  le  temps  meme  des 
perfecutions  ; lors-qu’on  ne  s’affembloic  qu’avec  danger , 
6c  qu’il  eût  été  commode  d’avoir  une  voie  plus  courte  de 
tout  décider.  Dés  que  la  liberté  fut  donnée  toute  entière 
à l’Eglifc,  on  aflèmbla  des  Conciles  generaux,  8c  on  affetta 

• d’en  affcmblcr  de  fort  nombreux.  Le  Copcile  de  Nicée 
fut  nommé  le  Concile  des  trois  cens  dix  - huit  Evêques  : 
celui  dcConftantinopIe,  le  Concile  des  cent  cinquante  : 
celui  d’Ephefe,  le  Concile  des  deux  cens  : enfin,  le  Con- 
cile de  Calcédoine  fut  nommé  le  Concile  des  fix  cens 
trente.  Si  tout  fc  décidoit  par  cntoufiafme,  par  infpira- 
tions  intérieures,  par  l’efprit  fecret  8c  particulier,  à quoi 
ferviroit  ce  grand  nombre?  Nepouvoit-on  pas  s’épargner 
ces  fatigues,  ces  dépenfes,  ces  abfcnces  de  Pafteurs  loin 
de  leurs  Egli fes.  • 

XVI.  Mais  revenons  à Vincent  de  Lerins.  Cét  Auteur 
prend  le  premier  Concile  d’tphcfc , comme  le  plus  nou- 

jW.  t.+i.  veau  en  fon  temps,  pour  nous  y faire  remarquer  les  traits 
d’un  véritable  Comité,  auquel  tous  les  Peres  furent  pre- 
fens  en  efprit , 8c  par  les  allégations  qu’on  y fit  de  leur 
doétrinc.  C’cft  à dire , que  l’Eglifc  univerfcllc  s’y  trouva 
dans  la  perfonne  de  fes  Evêques , 8c  des  Peres  Grecs  6C 
Latins , qui  y décidèrent  tout.  Ncftorius  qui  y fut  con- 
damné , nc  laiffa  pas  de  s’en  moquer , 6c  de  dire  à peu  prés 
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les  mêmes  chofes,  que  difent  les  nouvelles,  Seûcs  contre 
le  Concile  de  Trente  : d’où  vient  auffi  que  Vincent  de 
Lerins  combatit  Neftorius  par  les  mêmes  armes  , dont 
nous  nous  fommes  fervis  jufqu’à  prefent.  Nous  nous  finî- 
mes éleveT^contrf  U prêfimption  criminelle  de  N eftorius , qui 
fe  vante  d'être  le  premier  & le  feul  qui  ait  entendu  l'Ecri- 
ture > en  quoi  il  traite  et  ignorant , tous  les  éloquent  hommes 
qui  ont  été  avant  lui  les  maîtres  : fifavoir  tous  les  Evêques, 
tous  les  Confejfeurs , les  Martyrs  ; dont  les  uns  ont  expliqué 
t Ecriture , les  autres  ont  fuivi  leurs  explications.  Enfin, 
Neftorisss  dit , que  toute  l'Egfife  eft  dans  terreur,  & y a tou- 
jours été  i puù-qu'elle  a toujours  fuivi  (fi  quelle  fuit  encore 
des  Dotfeurs , qu’il  eftime  ignorons , (fi  maîtres  de  t erreur. 
Ce  font  les  paroles  de  Vincent  de  Lerins  , par  lesquelles 
nous  finiflons  cette  matière  jufqu’à  fon  temps. 


“ Chapitre  XXX. 

Detail  des  principales  Loix  du  Code  Theodoficn , 
pour  maintenir  l’unité  Catholique. 

De  leur  ufage  en  France. 

/.  Publication  du  Code  Theodoficn , par  Theodofe  le  Jeune , avec  un 
nouveau  degré  d’autorité.  II.  Avertiflcmcnt  furie  degré  et autorité 
qu'il  a pii  avoir  en  France.  III.  Et  tout  de  fuite  U Code  & les 
Novelles  de  Jtftinien.  I y.  La  première  Loi  du  Code  Theodofiem 
au  Titre  des  Hérétiques  , les  exclut  avec  tous  les  Schématiques, 
de  tous  les  privilèges  accordez,  à la  Religion,  y.  Cette  Loi  peut 
paficr  pour  une  perfuafion.  y I.  La  Loi  fuivante  épargnoit  les 
feuls  Novatiens  ; parec-quilt  tenoient  la  confubfiantialité.  Diver- 
fes  remarques  fur  cette  Loi,  en  faveur  de  t unité  de  f Eglife  Catholi- 
que. y 1 1.  Objcüions  contre  cette  Loi,  & les  réponfes.  Si  les 
Novatiens  avaient  perdu  leurs  Eglife  s avant  C enfantin,  yifa  Au- 
tres Loix  du  même  Confiant  in , reportées  par  Eufcfo , ou  il  con- 
damne tout  les  Hérétiques  , & les  Novatiens  meme  ; leur  défend 
tout  exercice  de  Religion  public , ou  fecret  ; adjuge  leurs  Eglife* 
aux  Catholiques  , & leurs  autres  lieux  au  public.  IX.  Loi  de 
yalentinien  C Ancien  contre  les  Manfthéens.  Loix  de  Gratien, 
défenfet  aux  Hérétiques  de  t’ajfembler  : leurs  lieux  daffemblée 
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adjuge^  au  public.  X.  Une  facbeufe  neccjfsté  niant  extorqué  i 
Gratien  un  Refcrit  favorable  aux  affemblées.  des  Hérétiques  ; il  le 


révoqua  lui-même  peu  après.  XI.  Cette  furprife  faite  à Gratien 
fut  reparée  par  lui-même , & encore  plue  avant  ageufement  par  le 
Grand  Tbeodofe,  qui  lui  fucceda.  Loi  de  cet  fr/tpcrcur  qui  révoqua 
tout  ce  qui  eevoit  été  extorqué  en  faveur  des  Hérétiques , & leur 
êta  leurs  ajfcnblées  & leurs  Eglifes.  XII.  Autre  Loi  commune  à 
ces  deux  Empereurs  pour  reconnoitre  deux  centres  de  communion 
à Rome , & a Alexandrie  , ou  ont  été  Us  deux  principaux  Siégé c 
de  faim  Pierre . 


I.  /"I E n’eft  pas  allez  d’avoir  raporté  de  temps  en  temps 
V^>Ics  Edits  des  Princes , qui  fe  font  prefentez  natu- 
rellement dans  les  Hiftoriens  Ecclcfiaftiques ,.  & dans  les 
Pères  que  nous  avons  parcourus , par  raport  à l’unité  Ca- 
tholique. Si  nous  n’euflions  appréhendé  d’interrompre 
trop  fouvent  cette  importante  matière  de  l’unitc,  que  nous 
regardons  comme  la  fin  de  ce  Traité  ; nous  cuflions  pu 
inferer  beaucoup  plus  de  ces  rcligieufes  Loix  ; puis-qu’il 
n’y  a guère  d’années,  qu’on  n’en  ait  publié  uti  très-grand 
nombre , contre  tous  les  Adverfaircs  de  cette  unité , & 
particulièrement  contre  les  Hérétiques.  Mais  il  cft  temps 
«'entrer  dans  le  détail  des  principales  Ordonnances , que 
l’Empereur  Theodofe  le  Jeune  fc  vit  obligé  de  faire  com- 
piler en  un  Code  nouveau  , qui  fut  appelle  Theodeficn  de 
fon  nom.  Il  cft  datté  des  Confuls  qui  reviennent  à l’an  43  f. 
de  Jefus-Chrift,  juftement  un  an  après  que  Vincent  de 
Lerins  eut  publié  fon  dernier  Commonitoire  contre  tou- 
tes les  Hérefies.  Il  y avoit  déjà  des  exemples  de  ces  for- 
tes de  Codes  fous  les  Empereurs  Païens  memes , entre- 
autres  ceux  de  Grégorien  Sc  d’Hcrmogcne  , dont  les 
Chrétiens  ne  dédaignoient  pas  de  fc  fervir  en  ce  qui  re- 
garde l’équité  naturelle , ainfi  que  nous  avons  vu.  Mais 
celu*ci  de  Theodofe  renferme  les  Loix  les  plus  confidc- 
rables  des  Grinces'  Chrétfcns  , depuis  Conftantin  jufqua 
lui  i à quoi  nous  nous  reftraignons  ici,  à caufe  du  choix 
qu’il  en  fit  faire  par  de  très  - habiles  Jurifconfultes , &:  du 
nouveau  poids  d’autdfité  qu’il  y ajouta  par  la  promulga- 
tion.. U en  acquit  encore  une  plus  grande,  quand  il  fut  rc- 
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digé  dans  un  ordre  un  peu  plus  exad  fous  Juftimcn , dont 

il  prit  enfuite  le  nom  pareillement. 

1 1^  Nous  ne  prétendons  point  par  là  leur  donner  plus  C ' 
d’autorité  en  France  quelles  n'en  ont  eu  jufqu’à  prefent  ; 
nous  traitons  la  chofc  hiftoriquement  •»  olafervant  feule- 
ment , que  fi  ce  ne  font  des  Loix,  ce  feront  des  exemples, 
qui  pourront  n’être  pas  fuivis  -,  mais  qui  ferviront  pour  la 
juftification  des  Princes  , fi  on  les  vouloit  blâmer  de  les 
avoir  imitez.  Car  qui  oferoit  blâmer  un  Prince  Chré- 
tien , qui  voudroit  imiter  pour  la  défenfe  de  la  Religion 
ou  Conftantin  le  Grand , ou  Thcodole  le  Grand  , ou 
Marcicn,ou  Juftinicn  , après  avoir  vu  dans  le  VI.  Con- 
cile general  les  acclamations  que  les  Pères  firent  à l’Em- 
pereur Conftantin  Pogonat , en  ces  termes  ; Longues  an- 
nées nu  nouveau  grand  Conftantin , au  nouveau  Theodoji , 
au  nouveau  Marcien  , au  nou^au  Juftinicn  ? C’eft  princi- 
palement à caufe  de  leurs  fages  Loix. 

Sçavoir  maintenant  quel  cours  ont  en  leurs  Codes  en- 
France,  c’eft  ce  que  les  Jurifconfultes  François  explique- 
ront mieux  que  nous.  Je  me  contenterai  de  dire  après  un 
des  plus  fçavans  Prélats  de  ce  ficelé  , & des  plus  verfez 
dans  le  Droit  François  ( C’eft  feu  M.  de  Marca  Archevc-  L l.i, 

3 ue  de  Paris)  que  le  Code  Thcodoficn  étoit  en  vigueur fer^. *- *■ 
ans  les  Gaules  pour  les  caufes  Ecclcfiaftiques  , pendant 
la  première  race  de  nos  Rois,  qui  commença  à régner  peu 
de  temps  après  fa  promulgation  ; &:  que  c’étoit  ce  qu’on 
appelloit  la  Loi  Romaine,  Lex  Romana  conflit uit , dans  le 
premier  Concile  d’Orléans  célébré  fous  Clovis  au  com- 
manccment  du  fiecle  fuivant  , & dans  le  fécond  Concile 
de  Tours  fur  la  fin  du  même  fiecle.  Il  femble  neanmoins 
par  un  Edit  de  Clotaire  de  l’an  j6o.  que  cela  ne  regardoit 
que  fes  fujets  Romains,  c’eft  à dire,  les  Gaulois,  qu’il 
avoir  trouvez  accoutumez  aux  Loix  Romaines  -.Inter  Ro- 
*n  an  os  negotia  caufarum  Roman  ù tegibus  pracipimus  terminari. 

O.,  s’en  fort  pour  expliquer  un  endroit  pareil  d’Aagarhias.  t.i.Kifler. 

Cependant  par  les  paroles  d’Hincmar  qui  vivoit  beau-  c«- 
coup  plus  tara  , & que  M.  de  Marca  n’a  pas  omifes  , il  uri- e * * * 
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parole  que  l’Eglife  continuoit  à joindre  ces  Loix  avec  les 
Canons  pour  fa  difeipline , il  cite  le  feiziéme  Livre  du 
Code  Thcodoficn  : S ex  tus  decimus  liber  Legum,  quibus  un* 
cum  facrùCanonibus  fantfa  moderatur  Ecclefi*  : Mais  ailleurs 
il  diftinguoit  U droit  Ecrit , du  droit  Coutumier.  Le  droit 
Ecrit  netoit  autre  que  les  Loix  Romaines, dont  nous  venons 
de  parler  : Le  droit  Coutumier  étoit  compofé  des  Loix 
Saliques  pour  les  François , te  des  Loix  Combaudes  pouc 
les  Bourguignons,  qui  tenoient  une  partie  des  Gaules. 
Il  concluoit  feulement  que  dans  un  Roiaumc  Chrétien 
elles  dévoient  toutes  être  Chrétiennes  &:  foûmifcs  à la 
Loi  de  Dieu.  Défendant  fe  quantum  volunt  qui  hujufmodi 
funt,  Jive  fer  Leges,  fi  uUa  funt,  mundanas  : fine  fer  confue- 
tudines  humants  : TamenfiChfïJhant funt , Jetant  Je  tndte 
Judicii,  nec  Roman û.nec  Salicù , necGundobadu ,fed  Divt- 
nis  Afofiolicù  Legibus  judtcmdos.  Cum  in  Regno  Chrpano 
etiam  if  fias  Leges  fublicM  offorteat  efe  ChriJhanas.^ 

On  ne  doutera  pas  que  celles  de  Saint  Louis  n’euflcnC 
ce  caraûcrc.  M.  Balufc  en  a inféré  une  dans  le  meme 
Livre  de  la  Concorde  de  M.  de  Marca  fon  Patron , qui 
fut  publiée  contre  les  Hérétiques.  Il  y parole  beaucoup  de 
traces  du  Code  Theodofien  , te  des  Loix  que  nous  en 
allons  extraire  fur  ce  fujet.  Mais  la  feverité  y eft  un  peu 
plus  grande  te  plus  approchante  des  rigueurs  des  der- 
niers fiecles  en  ce  point.  Nous  en  examinerons  les  raifons 
dans  nôtre  fécondé  partie  au  fujet  principalement  des 

Albigeois.  , . „ r i 

III.  Volons  tout  de  fuite  quel  a ete  lufage  dans  ce 

Roïaume  du  Code  te  des  Novelles  de  Juftinicn , qui  fem- 
blent  n’y  avoir  pas  été  connues  de  fi  bonne  heure.  M.  de 
Marca  ne  laide  pas  de  découvrir  qu’elles  y avoient  au 
moins  le  même  crédit  dés  le  ix.  Siècle  par  ces  paroles  du 
même  Hincmar  ; Sed&  Leges  Roman*  ab  Imferatore  Jufi- 
tu  a no  fromuigAtd , quits  probat  Ecclejia  , dccernunt , &c.  Nous 
verrons  à la  têre  de  nôtre  féconde  Partie , comment  Hinc- 
mar rcconnoît  particulièrement  celles,  qui  regardaient  les 
Hérétiques  avant  te  après  leur  converfion.  Il  faloit  qu’il  y 
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remarquât  les  quai  irez  Chrétiennes , qu’il  a demandées  

plus  haut  dans  les  Loix,  fur  tout  pour  un  Roïaumc  très-  QifvVv** 
Chrétien.  M.  de  Marca  cite  enfin  Ives  de  Chartres,  autre  ‘ 
grand  Canoniftc  de  France  pour  les  Novelles  de  Juliinien 
en  general , comme  approuvées  6 c pratiquées  par  l’Eglife 
Romaine  : Dicunt  infittuta  /extern  N ovtllarum  , quoi  corn - £ ftft.it». 
mendat  dr  firvat  Romana  Ecdtfia. 

M.  Bofquct  Evêque  de  Montpellier  , autre  fçavanc 
Jurifconfultc  François  dit  fur  les  loix  de  Juftinien,  que  fes 
Novelles  aïanc  été  écrites  d’abord  en  Grec  , furent 
long-temps  inconnues  à l’Occident  : mais  que  le  fameux 
Jurifconfultc  Julien  tn  aïant  fait  une  tradudion  abrégée, 
les  Gaulois,  les  Italiens,  les  Efpagnols,  &c  plufieurs  aurres 
s’en  fervirent.  Il  ajoute  que  dans  les  Capitulaires  de  Char- 
le&  le  Chauve  le  Concile  afud  Piftas  les  cita  : qu’Hinc-  Ctt 
mar  de  Reims  s’en  fervit  encore  au  mlhie  temps  dans 
fes  Lettres  conrre  Hincmar  Evcquc  de  Laon  fon  neveu. 

Enfin  , que  le  Concile  de  Paris , apparemment  du  même 
ficelé  en  tira  , ce  que  Ives  de  Chartres  & Graticn  en  ont  * 

cité.  Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  authenti-  c-lU,UuUM- 

3 uc  pour  routes  ces  Loix.  Entrons  maintenant  dans  le 
étail  des  principales. 

I V.  La  première  Loi  du  Code  Thcodoficn  dans  le  Titre 
qui  regarde  les  Hérétiques , eft  de  l’Empereur  Conftantin, 

& elle  déclare  que  les  privilèges  qui  ont  été  accordez  en 
faveur  de  la  Religion,  ne  doivent  fervir  qu’aux  Catholi- 
ques s mais  «pic  pour  ceux  qui  font  engagez  dans  le  fchifme 
ou  dans  l’herefie , non  feulement  ils  ne  doivent  pas  être 
admis  à la  participation  de  ces  privilèges , mais  qu’il  faut 
au  contraire  les  foûmettrc  à de  nouvelles  fervirudes.  P ri-  coi.  rM. 
vilegia  qu*  contemflatione  rcligionis  indulta  funt,  Catholic a 
tantum  legis  tbjirvatoribua  frodeffe  ofortet.  H are  t dos  au. 
tem  atque  Schifmaticos  non  tantum  ab  hû  frivilegiis  alie- 
nos  ejfe  volumus  , fed  ttiam  divtrfis  muntnbus  conjhingi 
dr  fubjici. 

V.  Cette  Loi  ne  donne  pas  feulement  l’exclufion  de 
tous  les  Privilèges  aux  Hérétiques  ; mais  elle  les  foûmet 
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aufli  non  pas  à de  grandes  peines,  mais  à celles  que  nous 
avons  dit  pouvoir  pafl'er  pour  des  perfuafions  , comme 
nous  perfuadons  Sagement  Sc  utilement  beaucoup  de  bon- 
nes chofes  aux  en  fans  par  de  légers  châtimcns  : Diverfit 
mxneribus  confirmât  & fiubjici.  Dans  l’ancien  Style  de* 
Loix , on  donne  ce  nom  de  munera  aux  Charges , qui 
font  véritablement  à charge  , qui  reduifent  à lctroit  la 
liberté  , qui  diminuent  les  biens  , enfin  qui  font  oppo- 
sées aux  Immunisez.  , qui  prennent  leur  nom  oc  U 
même. 

V I.  La  Loi  Suivante  cft  du  meme  Conftantin , Sc  elle 
fait  une  exception  qui  nous  donnera  beaucoup  de  lu- 
mière. Les  Novaticns  y font  exceptez  des  rigueurs  de  la 
Loi  precedente  ; parce -qu’ils  tenoient  la  même  foi , que 
le  Concile  de  Nicéc  conhrmoit  touchant  la  Confubftan* 
tialité  du  Ver Ifc  avec  fon  Perc.  On  leur  confcrve  donc 
leurs  Eglifcs  Sc  leurs  cimetières , s’ils  les  pofledoient  de- 
puis long -temps  j mais  à condition  qu’ils  ne  pourront 
garder  les  lieux  qui  appartenoient  aux  Eglifes  d’une  éter- 
nelle Sainteté , c’cft  à dire , à l’Eglifc  Catholique , avant 
leur  Séparation  d’avec  elle.  Novatianos  non  comperimut 
prad.imn.itoj , ut  iit  qua  petiverunt  crederemus  minime  lar- 
gienda  ; itaque  Ecclefi*  fud  domos  & loca  fepuUrù  opta  fine 
inquittudine  eos  firmiter  pofsidere  praciptmus  ; ea  fcilicet 
qua  ex  diuturno  tempore  vel  exempte  habuerunt,  vel  quàlibet 
quafiverunt  ratione  > providendum  eût,  ne  quid fibi  ufurpart 
tonentur  ex  hû  qua  ante  dificidium  ad  Ectlefixs  perpétua 
fitnSitatis  per ti unifie  manifefium  efi. 

Il  importe  beaucoup  de  remarquer  Sur  cette  Loi. 
1°.  Quelle  condamne  absolument  toutes  les  autres  Sc&es, 
Soit  Hérétiques , ou  Schématiques , Sc  qu’elle  les  con- 
damne, comme  aïant  déjà  été  condamnées  Sans  douce  par 
l’Eglifc  , Sc  non  par  les  Empereurs , puifque  Conftantin 
fut  le  premier  Empereur  Chrétien.  Les  Seuls  Novatiens 
font  ici  épargnez , comme  n’aïanc  point  encore  été  con- 
damnez : N ovation  os  non  cempcrimus  pradamnatos.  z°.  Ec 
de  là  il  s’enfuit  que  ceux  que  l’Eglifc  déclaroit  retran- 
chez 
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chez  de  fa  foi  & de  fon  unité , etoicnc  regardez  par  les  " - 

Empereurs  comme  condamnez  & foudroicz  par  leurs  ^ 

Edits.  Aurelien  meme  en  avoit  ufé  de  la  forte , &c  Con- 
ftantin  apres  cela  ne  pouvoir  pas  témoigner  moins  de  zcle, 

> ■ ni  donner  des  exemples  moins  religieux  à (es  fuccciTeurs. 

3°. Cet  Edit  deConftantin  abat  toutes  les  Eglifcs  des  Héré- 
tiques & des  Schilraatiques,  quels  qu’ils  pu  lient  être  ; puis- 
qu’il n’épargne  que  celles  des  Novatiens.  Il  leur  ôte  aufti 
, leurs  cimetières , ce  qui  fembioit  être  une  fuite  de  la  . 
dcftrudlion  des  Eglifes.  40.  Ainfi  ce  Prince  ôta  aux  Héré- 
tiques tous  les  Temples  qui  leur  avoient  été  biffez,  ou  con- 
firmez par  la  longue  tolérance  des  Empereurs.  Il  n’y  eut 
que  les  Novatiens,  à qui  on  permit  de  confcrvcr  les  Egli- 
fes, qu’ils  poffedoient  depuis  long-temps , ex  diumrno  tem- 
fore.  y“.  Mais  cet  Edit  ne  permet  pas  aux  Novatiens 
même  de  rien  poffeder  de  ce  qui  avoit  été  poffedé  par 
l’Eglifc  Catholique  avant  leur  fcparation.  6°.  Enfin,  c’eft 
la  lcule  Eglife  Catholique,  qui  cft  le  domicile  d’une  éter- 
nelle & inviolable  fainteté  , Ecdefu  perpétua  fanftitatûs 
afin  qu’on  rcconnoiffc  que  la  feule  Eglife  Catholique  eft 
auffi  fainte , quelle  cft  une  ; ce  qui  fait  qu’elle  ne  fe  mêle 
jamais  avec  quelque  Scéke  que-ce-foit;  parce-que  ce  mé- 
lange feroit  également  préjudiciable  à fa  fainteté  & à fon 
unité. 

- VII.  Mais  comment  cet  Empereur  peut-il  dire,  qu’il 
n’a  point  appris  que  les  Novatiens  aient  encore  été  con- 
damnez ? La  Lettre  du  Pape  Corneille  , qui  eft  raportéc  L.t.  c.js. 
par  Eufebe,  ne  nous  apprcnd-t-clic  pas  que  les  Novatiens 
avoient  été  condamnez  dans  un  Concile  Romain  de  foi- 
xantc  Evêques  Si  d’autant  de  Prêtres  ? Depuis  ils  furent 
encore  condamnez  en  diverfes  Provinces.  Le  Concile  de 
Nicce  même  traita  les  Novatiens  comme  une  Sc&c  fepa- 
réede  l’Eglifc.  On  a déjà  répondu  à cette  difficulté,  ou 
que  Conftantin  fut  furpris  dans  la  publication  de  cette 
Loi, ou  que  les  termes  en  doivent  être  expliquez  autrement 
t que  nous  n’avons  fait , Sc  autrement  qu’ils  ne  paroiffent 

d’abord  devoir  être  entendus.  On  veut  donc  que  le  fens 
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en  foit,  qu’on  n’a  pas  encore  appris,  que  les  Novaticns 
aient  été  condamnez , pradimnatos > en  forte  qu’il  faille 
rejetter  toutes  leurs  demandes , Se  abatre  leurs  Temples. 

Cette  explication  pourroit  peut-être  paroitre  avoir  plus 
de  fubtilité,  que  de  foliditc.  Mais  voici  une  preuve,  ce 
me  fcmble , convaincante  de  fa  folidité  Se  de  fa  confor- 
mité avec  l’hiftoirc  du  temps.  Le  Concile  de  Nicéc  or- 
donna dans  fon  huitième  Canon  , que  fi  les  Evêques  te 
• les  Prêtres  Novaticns  vouloicnt  le  réunir  à l’Eglifc  Ca- 
tholique , ils  y feroient  reçus  cn-forte-quc  fi  dans  le 
même  lieu  il  n’y  avoir  point  d’Evêquc  ou  de  Prêtre  Ca- 
tholique , ils  dcmcurcroicnt  fouis  Evêques  Se  Prêtres  de 
leurs  Eglifes  précédentes  ; mais  s’il  y avoir  déjà  un  Evê- 

?ue  Catholique,  l’Evêque  Novaticn  auroit  lieu  entre  fos 
rêtres,  te  pourroit  même  êcre  honoré  du  nom  te  du  titre 
d’Evêquc.  Cette  difpofition  fuppofe  manifeftement,  que 
les  Evêques  Se  les  Prêtres  Novaticns  n’avoient  point  été 
chaflcz  de  leurs  Eglifes , Se  qu’ils  ne  le  feroient  pas. 

* **<•  VII I.  Mais  Eufobe,  que  nous  avons  refervé  exprès 
cmji.  .j.t.oi.  pjjyj  cc  fujft  jufqu’ici,  nous  fournit  des  preuves  invinci- 
bles, auffi-bien-que  les  Loix  même  de  Conftanrin  contre 
les  Novaticns,  comme  contre  tous  les  autres  Hérétiques 
ou  Schifmatiques,  avec  défenfos  de  faire  aucun  exercice 
” de  leur  Religion,  foit  en  public,  foit  en  particulier.  Cet 
" Empereur  les  invite  tous  à fc  réunir  à l’Eglife  Catholi- 
" que,  dans  la  communion  de  laquelle  ils  trouveroient  en 
" même  temps  la  fainteté  te  la  vérité  j parce-que  la  félicité 
* prefonte  de  l’Empire  ne  fcmble  plus  pouvoir  fouffrir  les 
" foüillures, quelle  a fouffertes  depuis  fi  long-temps  de  tant 
*’  de  Sectes  infc&ées  de  l’Hércfie  ou  du  Schifmc.  Un  peu 
” auparavant  il  avoir  nommé  les  principales  de  ces  Here- 
” fies,  qui  font  celles  des  Novaticns,  des  Paulianiftcs,  des 
" Valentiniens  , des  Marcionites  , & des  Cataphryges. 
" Enfin  , il  ajoute  les  termes,  qui  leur  défendent  tous  leurs 
" conciliabules,  ajugent  àJ’Egüfc  tous  leurs  Oratoires  te 
" leurs  lieux  d’aficmblécs  ; Se  pour  les  autres  lieux  publics, 
" ils  font  attribuez  à la  République. 


ibidem. 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'E^lifc  Catholique.  qy 
I X.  La  Loi  qui  fe  prcfcncc  enfui cc  dans  le  même  titre  I.  Partie 
du  Code  Theodoficn , eft'de  Valentinien  l’Ancien  , &:  dé-  ch.  XXX. 
fend  abfolumcnt  toutes  les  aflemblécs  des  Manichéens,  « n.ui.i. 
foûmet  leurs  Dodcurs  à de  grandes  peines,  leur  ôte  leurs  «•*' 
Temples  &c  leurs  maifons,  &c  les  adjuge  au  fife.  Cc  qui  « 
montre  encore  que  cet  Empereur  ne  (ouffroit  pas  toutes 
fortes  d’Héictiques  -,  mais  qu’au  moins  il  abolifl'oit  la  Scdc 
des  Manichéens , qui  étoit  la  plus  abominable  de  toutes. 

La  Loi  fuivantc  nous  donne  un  bien  plus jufte  fujee  de  iM.t.  +. 
fatisfadion;  puifquc  l’Empereur  Graticn  y condamne,  & y - 
défend  toutes  les  atfcmblecs  des  Hérétiques , qui  fc  font  " 
fcparez  de  l’Eglife  Catholique  -,  ordonne  que  tous  leurs  ■ 
lieux  d’aiTcniblées  foient  donnez  au  public  -,  enfin , il  fe  « 
plaint  que  b même  Conftitution  aiant  déjà  été  faite,  elle  « 
n’aic  pas  été  exécutée  par  la  négligence  des  Juges , & par  “ 
la  malice  de  quelques  particuliers.  Ohm  pro  reltgione  Ca- 
tholu/t  fanftitatù  , ut  ccctus  hxreticx  ufurpationù  conquief-  . 
Cerent,juJ].mus  ; Jive  in  oppidis , five  in  agrts,  extra  Ecclejisu,  » 
quxs  nojfra  pax  obtinet,  couvent  us  agerentur , public  an  toca 
uni  nia , in  quibus  falfo  religionts  oit  en  tu  al  tan  a locare-tur  ; 
quod  difsimulatione  judicum  , feu  prophanortim  improbitate 
contigerit , eadem  erit  ex  utroejue  pcrnicies. 

X.  Il  cft  vrai  qu’il  y a quelque  fondement  de  croire, 
que  lorfque  Graticn  pall'a  dans  la  Pannonie  , il  y permit 
par  un  Kcfcrit  toutes  les  aflemblécs  des  Hérétiques,  ex- 
cepté celles  des  Manichéens,  des  Photiniens,  &dcs  Eu- 
nomiens  : la  ncceflité  de  quelque  malheurcufc  conjondurc 
peut  lui  avoir  arraché  un  fcmblablc  Reforit.  Mais  il  ne 
tarda  gucrcs  à le  révoquer,  en  publiant  la  Loi  qu’on  lit  tlU.e.t. 
enfuite  dans  le  même  Titre  du  Code,  où  il  condamne  &c  dé-  *» 
fend  généralement  toutes  les  Hércfics  ; leur  ôte  la  liberté  " 
d’enfeigner , foitquc  leurs  Dodcurs  prennent  le  nom  d’E-  ™ 
vêques , ou  de  Prêtres , ou  de  Diacres,  eux  qui  ne  paf-  * 
fcnc  pas  pour  êrre  Chrétiens;  enfin  il  révoque  cc  Rcfcrit  " 
qu’on  lui  avoir  furpris  dans  la  Pannonie.  Omnes  vetiu  “ 

Legïlus  (jr  divinis  cr  imperialibus  Ilxrefes  perpetuo  con- 
quiefeant.  Et  un  peu  apres  : O m nef  que  perverft  illtus  fuper- 
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ftitionis  magifirt  pari  ter  & minifiri;  feu  illi  facerdotali  ad- 
fumptione  Epifioporum  ntmen  infamant  ; fin  tfuod  proxi- 
mu  m efi  Presbyterorum  vtcabulo  religionem  mentiuntur , fi» 
ttiam  fi  Diaconts  , cum  nec  Chriftiani  quidem  habeantur, 
appellent  ; hi  conciliabuhs  damna  ta  dudum  opinionù  abfii- 
neant,  déni  que  antiquat t refirifto  quod  apud  Sirmium  nuper 
emerjit. 

X I.  Voila  comme  on  cxtorquoir  quelquefois  des  Edits 
favorables  aux  Hcretiques,  & on  les  cxtorquoic  aux  Em- 
pereurs les  plus  Catholiques  &:  les  plus  pieux  , comme 
Graticn.  Mais  ces  mêmes  Princes  ne  tardoicnc  pas  de  les 
révoquer;  $c  l’Eglifc  recevoir  enfuito,  ou  d’eux-mêmes, 
ou  de  leurs  fuccefl'eurs  des  témoignages  plus  favorables 
que  jamais  de  leur  bienveillance,  &c  de  leur  rbtalc  pro- 
••  teétion.  C’cft  ce  qui  paroît  dans  la  Loi  fuivantc  du  meme 

• Code  , où  l’Empereur  Thcodofe  déclare , que  quelque 

• Refcrit  qu’on  eût  obeenu  par  fraude  pour  ac  nouvelles 

• Religions , nuis  Hérétiques  n’auroient  plus  la  liberté  de 

• ^aflcmblcr,  tous  ces  Refcrits  feroient  tenus  pour  nuis  -, 

■ il  n’y  aurait  plus  de  culte  que  pour  l’Eglifc  Catholique, 

■ & pour  la  foi  du  Concile  de  Nicéc  ; que  les  Ariens , les 
" Photinicns , & tous  les  autres  Hérétiques , ne  pourraient 

■ plus  être  écoutez,  ni  avoir  des  Eglifcs;  qu’on  leur  ôterait 
» celles  qu’ils  avoient,  foit  dans  les  Villes,  ou  à la  campa* 
” gne;  & qu’on  les  rendrait  aux  Catholiques,  défenfeurs  de 
“ la  foi  du  Concile  de  Nicée.  N allas  ad  Hxrtticos  my fier  10  mm 

locus , nu  lia  ad  exercendi  animi  obfiinatioris  dementiam  pa- 
teat  occafio.  Sciant  tmnes  ttiam  fi  qaid  fptciali  quolibet  re- 
fit! pto  per  frauder»  elicito  ab  hujufinodi  htminum  genere  im - 
petratum  efi,  non  valere  : arceantur  cunltorum  H art  ticorum  ab 
inlicitis  congregationibus  turba  : uni  ns  dr  fummi  Dei  nome n 
ubique  ctltbretur.  Nie  an. t fidei  dudum  à matoribus  tradita 
& divin a reltgionis  teflimoni»  quique  adfirtione  firmatn 
olfirv.uitia  femper  manfura  leneatur.  Et  plus  bas:  Ab  omni- 
bus fummoti  Ecclefiarum  limine  penitus  arceantur,  cum  omrtes 
H xrcticos  inlicitas  agereintra  oppida  congregationes  vetemus. 
£t  encore  plus  bas  : Ut  cunttis  orthodoxes  Epifiopis  qui 
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f)onr  maintenir  l’unité  de  l'Ëglifè  Catholique,  qti 
Nicenem  jidtm  tenent  Catholic.e  toto  orbe  reddentur  Ecclefu.  J.  Pautih. 
Il  y a des  rermes  dans  cette  Loi  qui  fcmblcnt  dire,  que  Ch.  XXX- 
Théo  do  fe  même  s’étoic  lai  (Te  furprendre  par  les  Hcrcti- 

3ues  quelques  conceflions  contraires  à fa  pieté , & à la 
ignité  de  l’Eglifc.  Les  Hiftoriens  du  temps  en  difcnc 
aulTi  quelque  chofc  j mais  ils  ne  taifent  pas,  ce  qu’on  voit 
évidemment  dans  cette  Loi , que  ce  grand  Prince  retra&a 
ce  qu’il  avoit  fait  en  ce  point,  proferi  vit  entièrement  tous 
les  Hérétiques  •,  Se  leur  ôta  tout  exercice  de  Religion, 
même  dans  les  villages  où  ils  s’étoient  retirez,  apres  avoir 
été  chaflèz  des  Villes. 

XII.  Pour  cAcer  encore  mieux  les  im prenions  que  les 
termes  alléguez  pourraient  laiflcr  dans  les  cfprits,  contre 
l’intégrité  de  ces  deux  grands  Princes  Graticn  Se  Théo- 
dofe,  il  faut  finir  ce  Chapitre  par  une  Loi  qui  leur  cft  c.i.  . 
commune  dans  le  même  Code  Theodoficn.  Elle  porcc  un 
rcmede  general  contre  toutes  les  Hérefies,  en  ordonnant, 
que  tous  les  peuples  embraflênt  la  Religion,  que  l’Apôtre  “ 

Saint  Pierre  enfeigna  aux  Romains,  comme  la  tiennent  * 
encore  fes  SuccefTeurs , jufqu’au  Pape  Damafe  ; aufli  bien  « 
que  Pierre  Evêque  d’Alrtcandrie  , le  nom  de  Chrétiens  “ 
Catholiques  ne  pouvant  plus  appartenir  qu’à  eux.  Nous 
avons  expliqué  plus  haut  en  fon  lieu  , pourquoi  la  dif- 
tinélion  de  ces  deux  Sièges  de  Pierre  , avant  que  cette 
Loi  fut  encore  plus  autorifée  par  le  Code  Thcodolien  : 

• outre  le  poids  que  lui  avoient  donné  fes  deux  premiers 
Auteurs,  voici  ce  qu’ils  en  concluent,  que  tous  les  autres  » 
fouffriront  la  jufte  confufion  d’etre  nommez  Hérétiques,  « 

&:  que  leurs  Eglifes  ne  pafl'eront  plus  que  pour  des  Con-  « 
ciliabulcs  : après'  quoi  ils  doivent  appréhender  non  feule-  » 
ment  la  vengeance  du  Ciel , mais  aufli  les  peines  arbi-  « 
traircs,  que  les  Empereurs  de  leur  propre  mouvement  inf-  « 
pire  du  Ciel,  pourront  décerner  contrc-eux.  Reltquos  verb  <• 
démentes  vefanofque  judicentes,  [leretici  dogmetis  infemiam 
fujlinere  : nec  Conciliabule  eorum  Ecclcjî.irum  nomtn  actif  ere  : 

Divine  frim  'um  vindicte  ; fojt  ctiam  motus  nojtri , qaem  ex 
catlejli  arbi  trio  fumgfcrimus,  ultione  fldtendos. 
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I. Partie.  ■ ~~ 

Ch-XXXI.  Chapitre  XXXI. 

Suite  des  Loix  Impériales  du  même  Titre  du  Code 
Thccdoficn. 

. \ 

I.  Theodofe  ite  aux  Hérétiques  te  pouvoir  de  tefier,  & de  tranfmettre 
leurs  héritages  , même  a leurs  enfant  , s'ils  ne  font  Catholiques. 
JJ.  Les  enfans  de  Theodofe  , Area  lius  & Honorius , firent  aujfs 
diverfis  Loix , qui  font  raportées  dans  le  même  Code  ; four,  ôter 
aux  Hérétiques  tout  exercice  de  Religion  , public  , ou  fecret  -,  & ne 
leur  laijfer  ni  Temples  , ni  AJftmblécs , ni  L pouvoir  de  tefier,  ou  de 
fucceder.  Ces  peines  étoient  medecinales.  / /•  Autres  Loix , les 
mêmes  défie nfe s.  La  création  des  Atinifires  interdire.  Dcfenfeefi- 
' miter  en  quoi  que  ce  foit  TEglife  Catholique.  I y.  La  Loi  qui  pri- 
voit  du  droit  de  te  fier  & de  fucceder,  demandée  aux  Empereurs  par 
• les  Evêques  & les  Conciles  tf  Afrique.  V.  Les  Hérétiques  encore 

plus  particulièrement  exclus  de  ta  ville  Impériale , que  de  toutes  les 
autres.  L'ordination  des  Aünijlres  défendue.  Le  pouvoir  de  refier 
rendu  aux  Eunomiens.  VI.  Diverfes  réflexions  Jur  cet  adoucijfe- 
ment  envers  ces  Hérétiques  feuls.  T IL  Les  Loix  il"  Arcadius,  qui 
défendoient  aux  Hérétiques  tout  culte  de  Religion  , fur  tout  celui  qui 
approchait  le  plus  de  /’  Eglife.  La  milice  , les  dignitez.  leur  font 
interdites , les  Egiifes  leur  font  ôtées  , tyc.  VIII Le  fejour  des 
Villes  leur  efi  défendu,  & tout  pouvoir  de  s'affembler.  Leurs  Livres 
brûlez..  I X.  Réflexions  generales  fur  toutes  les  Loix  precedentes. 
I.es  Peres  de  l' Eglifc  les  plus  pieux  , les  plus  doux , & les  plus 
éclairez,  en  ont  été  les  Approbateurs. 

l.  ig.tit.s.  » I.  T L y a quelque  chofe  de  fijrt  étonnant  dans  la  Loi  fui- 

'■l. * * * * *  7-  » JL  vante  du  même  Theodofe,  où  il  prive  les  Manichéens 

« du  droit  de  donner,  ou  de  recevoir  quoi-quc-cc-foit  par 

«.  Tcflament  ; fans  que  les  enfans  mêmes  puill'entricn  rccc- 

« voir  de  la  fucccflîon  de  leurs  Peres,  s’ils  n’ont  renoncé  à 

» leur  fupcrllition  , &:  s’ils  n’ont  embrafl’é  la  Foi  orthodoxe. 
ffiuo  niant  bifdcm  fitb  perpétua  jujlx  infamie  nota  teftandi  ac 
vivendi  jure  Romano  omnem  prêt  in  us  triptrr.us  facultatem; 
ne/pue  eos  aut  relintjuendx  aut  capiet.de  a/icujus  hareditatis 

habere  fsnimus  poteftatem , totum  fifei  ncjlri  viribus  irnttti- 
nentis  indagatioue  focietur.  Et  un  peu  après  : tlis  tantum 
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fhis  paternorum  ici  maternorum  bonorum  fuccefsio  défera-  — 

tur,  qui  lic'ct  ex  Ma  nichais  orti , fenfu  tante  n & ajfectu  pro-  ,E‘ 

pria  falutis  admoniti , ab  ejufdem  vita  profejjiomfque  Cal-  ’’ 
legiis  pur  a femet  dediti  religione  devoverint , tali  immunes  à 
crimine.  * 

Quand  j’ai  dit  qu’il  y avoic  quelque  ehofe  de  fort 
étonnant  dans  cette  Loi , j’ai  eu  égard  à nos  temps , & aux 
préjugez  dont  nous  fomrnes  maintenant  prévenus.  Car 
nous  verrons  plus  bas , que  Saint  Auguftin  trouvoit  ces 
fortes  de  Loix  fort  équitables  &:  fort  conformes  aux  prin- 
cipes de  l’Evangile.  Il  nous  dira  que  ce  n’cft  pas  par  le 
droit  divin  que  nous  pofledons  nos  héritages,  mais  par  le 
droit  humain  &c  par  les  Loix  de  la  République , dont  les 
Empereurs  font  les  Maîtres. 

II.  Les  Loix  fuivantes  du  meme  Theodofe,  & de  fes  iiU.  t.t.  9. 
enfans,  Arcadius  & Honorius , gardent  toujours  la  même 
modération,  mais  fans  fe  relâcher  airfïi  de  l’ancienne  feve-  « 
rite , à ne  point  fouffrir  de  Temples  , point  d’Eglifês  à « 

3uckjues  Hérétiques  que  ce  fut  ; ne  leur  permettre  point  « 
c créer  de  Minières,  d’Evcques,  de  Prêtres,  de  Diacres;  « 
ne  leur  laiilcr  aucun  exercice  de  leur  Religion , ni  en  « 
public , ni  en  particulier  ; confifquer  les  maifons  ou  les  •» 
fonds  où  ils  fc  feroient  aflcmblcz  pour  le  faire  ; leur  défen-  » 
dre  abfolument  d’enfeigner  ou  d’étendre  leur  perverl’c  do-  • 
élrine  ; les  priver  quelquefois  du  droit  de  tefter,  ou  de  rc-  « 
cueillir  quelque  nicccflton , ou  quelque  légat  ; ne  point  « 
fouffrir  qu’ils  s’afl'emblaflent  en  public,  ou  en  particulier,  » 
ni  dans  les  Villes , ni  dans  les  villages , ni  dans  les  champs  ; « . 
leur  impofer  des  amendes  pécuniaires , ou  les  envoïer  en  « 
exil , quand  ils  contrcvenoient  à ces  Loix.  Je  confeflc  que  «* 
c’étoitulcr  de  feverité , mais  comme  Dieu  en  ufc,  lorfque 
par  des  traverfes  fli  des  amertumes  continuelles  il  nous 
convie  à retourner  vers  lui , faifant  une  douce  violence  à 
nôtre  liberté , afin  quelle  fc  mette  en  état  de  recouvrer  la 
véritable  liberté  des  enfans  de  Dieu , & qu’elle  puifl'e  pro- 
fiter de  la  crainte  des  peines , pour  cmbrafîcr  les  Loix  & les 
douceurs  de  la  charité.  Dieu  veut  fauver  les  pécheurs, 
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. & c’eft  pour  cela  qu’il  les  punir  fans  les  faire  mourir , afin 

I.  Partie.  qUC  fatiguez  de  tant  d’adverfitez  , ils  fe  jettent  entre  fes 
Ch. XXXI.  bras  &c  s’abandonnent  à fa  Loi  & à fa  grâce.  L’Eglife  ne 
porra  jamais  auili  les  chofcs  à l'extremité , les  Empereurs 
i'uivant  fon  inftind  épargnèrent  les  peines  de  mort,  & 
n’emploicrcn^ contre  tous  les  deferteurs  de  l’Eglife,  que 
des  peines  médicinales  pour  les  guérir  , & non  pour  les 
tuer. 

jiUtm.  u 1 1 1.  La  Loi  onzième  du  même  Code  ThcodoGen  cft 
» de  Theodofc , qui  y nomme  plulicurs  Scdcs  aufquclles  il 
» défend  de  s’allcmblcr , ou  d’attirer  des  peuples , ou  d’imi- 
» ter  en  quoi -que  ce  foit  l’Eglife  Catholique,  ce  qui  lui 
» fèroit  injurieux  dcshonorcroit  fa  fainteté.  Omncs  omnino 
quofeumque  diverfarum  bxrefeum  errer  exagitat,  ideft  Euno- 
miani , Arriani , Macédonien  , rneumattmacbi , Manu  h ai , 
Encrant*,  ApotaEiita,  Saccofori,  Hydroparajlata  nulle  s circuits 
coeant,  r:ullam  et  di gant  multitudinem , nu llum  ad  fe  populum 
trabant , ncc  ad  tmaginem  Ecclcfiarum  pari  ter  priva  tos  ojlen- 
' dont,  nihil  vel  publiée  vel pnvatim  quodCatholica  fanÙitati 
cficere  pofsit,  exerceant. 

ilUtm.  u La  Loi  fui  vante  défend  à toutes  les  Sectes,  que  l’Eglife 
■»  Catholiauc  condamne , de  faire  leurs  Aflcmblecs  dans  les 
u Villes,  clans  les  villages  , aux  champs,  ou  d’y  bâtir  des 
» Eglifes,  ou  de  faire  des  Ordinations  de  Miniftres,  ou  de 
» cclebrer  des  Fêtes.  Vitiorum  inilituti « Eco  atque  bomi- 
nibut  exofa  , Eunomiana  feiliect , Arriana , Macedeniana, 
ApodmarUna , catcrarumquc  feclarum  , quas  ver a religion û 
venerabili  cultu  Catholica  oofervantia  fdes  fincera  condam- 
nât, ne  que  publiais , neque  privatis  aditionibus  intra  urbium 
Clique  agrarum  ac  vidarum  loca  , aut  codigendarum  congrega- 
t.onum  aut  conjlituendarum  Ecclcfiarum  copiant  pr* fumât,  nec 
(elebritatem  pcrjfdia  fua  vel  folemnitatem  dira  communionis 
exercent , neque  udxs  creandorum  Sacerdotum  ufurpet  atque 
habeat  ordinatitnes. 

Les  deux  premiers  termes  de  cette  Loi  nous  apprennent, 
que  les  Temples  des  Hérétiques  et  oient  les  Ecoles  du  vice , 
& de  toute  forte  de  crimes  s car  quelle  vertu  y a-t-il  hors 
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de  l’Eglifc,  hors  de  l’Ecole  de  Jefus-Chriftîou  quelvi-j  p^Tlg 
cc  pcuc-on  véritablement  éviter,  quand  on  fe tient  opi'^  j^xxi 
niâtrement  éloigné  de  Dieu , qui  cft  la  fourcc  Sn  la  rè- 
gle de  toutes  les  vertus  î Comme  l’Eglifc  de  Jefus-Chrift 
cft  l’Ecole  des  vertus , auflï  les  Afl'cmblées  qui  lui  fonc 
contraires,  font  en  mêmetetnps  abandonnées  à tous  les 
vices  , qui  fuivent  neccfiàircmcnt  l’orgueil  Se  l’opiniâ- 
treté, d’où  naiflent  toutes  les  hérefics.  Dans  la  fuite  de 
la  même  Loi  les  Hérétiques , qui  auront  enfeigné  leurs 
erreurs,  ou  fait  des  Aftemblécs,  font  condamnez  à fe  retirer 
dans  le  lieu  de  leur  naiflance , Se  de  s’y  arrêter , comme 
étant  exilez  du  refte  du  monde. 

1 V.  La  Loi  dix-feptiéme  prive  les  Eunomiens  du  droit  iHhm. 
de  tefter , Se  de  recevoir  quoi-que-ce-foic  par  teftament , « 
ên  quelque  manière  que  cela  fcpûc  faire  : Se  donnoit  meme  « 
à cette  Loi  un  effet  rctroaûif  pour  le  paflé.  Les  Evêques* 
d’Afrique  qui  tinrent  un  Concile  à Carthage  en  404. 
firent  un  Decret  pour  demander  aux  Empereurs  l’extcnfion 
de  cette  Loi,  ou  d’une  femblable  aux  Donatiftes,  qui 
s’opiniâtreroient  dans  leur  Schifme.  PeunJum  etiam  ut 
Lex,  qua  hareticis,  1 >el  ex  donationibus,  vel  ex  tejlamentif 
uliquid  copie  ndi  , vel  retinquendi  deneg.it  focultatem  , ab 
I mperatorum  quoque  pie  tôt e holtcnus  rejetât  un  ut  ci  s relin-* 
quendi,  vel  fumendi  jus  adimat , qui  pe  roi  coda  furtre  cacati  , 
in  Donotiforum  errore  perfeverare  voluerint. 

V.  Quoi-que  les  Empereurs  ordonnaflcnt  en  general, que 
les  Hérétiques , Se  leurs  Miniftres  principalement  fullent 
chaflezdcs  Villes  Se  des  villages  ; ils  avoient  un  foin  tout  •» 
particulier  de  ne  les  pas  fouffrir  dans  la  ville  Impériale,  ni  « iM.Mt.tf. 
même  dans  fes  Fauxbourgs,  où  ils  avoient  accoutumé  de  * 
fe  retirer;  parce-quc  le  Prince  étant  le  Défenfeur  de  la  •• 

Foi , il  doit  encore  moins  fouffrir  dans  fon  voifinagc  ceux  « 
qui  en  font  les  ennemis  déclarez.  Hit,  qui  fovi  dogmatis  « 
retinent  principatum , hoc  ejl , Epifcopi,  Presbyteri , Diaconi, 
d/que  leclores , & qui  C 1er:  est  us  velamine  religionis  m.uulom 
tonantur  infiigere , fubcuj u/1 ibet  h are  fs , five  erreris  nomint 
(onjhtuti , & funefis  conciliabulis , feu  intra  urbgm , feu  in 
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I.  Partie  fuburbanis  effe  videantur,  omnimodo  propeUantur. 

Ch. XXXI.  * Cette  Loi  étoit  du  grarîd  Theodofe,  c’cft  la  dix-neu» 
ihitm.  viéme  alu  même  Titre  du  Code.  Dans  la  vingt  - unième 
f , » Theodofe  condamne  à dix  livres  d’or  d’amende  tous  les 

» Hérétiques , qui  auront  ordonne  des  Clercs , ou  des  Mi- 
» niftres,  ou  qui  fe  feront  Iaifl'et  ordonner.  In  Hareticis  erro- 
ribus , quofeumque  confliterit  vel  ordtnajft  Clericos , vel  fufee- 
pijfe  ojjicium  Clericorum , dénis  libris  suri  viritim  muldtan- 
dos  tJJ'e  etnfemus  : locum  fine , in  quo  vetita  ttmperantur  ,fi 
cohibentia  Domini  patuent ,fifci  nojlri  viribus  aigregari. 

* La  vingtroifiéme  Loi  rend  aux  Eunomiens  la  faculté 
»•  qui  leur  avoir  été  ôtée  par  les  Loix  precedentes,  de  don- 
■ ncr,  ou  de  recevoir  quelque  chofe  par  Teftament.  Euno- 
mianis  ne  caperent  ali  qui  d , vel  relinquerent  teflamento  logent 
dudum  credidimus  promulgindam  : quant  quidejn  nunc  con- 
Jilio  pleniore  revocamus.  Vivant  jure  communi , feribant  pa- 
riter  ac  feribantur  hxredes. 

V I.  Il  cft  donc  certain  que  cét  Empereur  changea  quel- 
quefois fes  dil^ofitions  précédentes,  firr  le  point  des  Tefta- 
mens,  ou  des  donations  des  Hérétiques.  Il  ne  le  fit  qu’avec 
beaucoup  de  fagefté.  C’cft  ce  qu’il  déclare  lui- même  pat 
ces  termes , Conftlio  pleniore.  11  faut  en  effee  beaucoup  de- 
‘délibération  ; quana  il  s’agit  d’épargner  les  ennemis  de 
l’Etat , ou  de  l’Eglifc,  auflr-bien  que  quand  il  eft  queftion 
de  les  mortifier.  Nous  ne  pouvons  pas  deviner  la  rai  foi» 
particulière  de  cét  adouciflemcnt  dans  cette  conjoncture 
envers  les  Eunomiens  feuls.  C’eft  peut-être  que  les  Loi* 
qui  caflôient  les  Teftamens  des  Hérétiques , n’étoient  pas 
obfervées  à l’égard  des  autres  Sc&es  ; mais  feulement  à 
fégard  des  Manichéens  Se  des  Eunomiens,  dont  lcsSe&es 
étoient  plus  déteftables  que  les  autres  r & que  Theodofe 
jugea  à propos  de  ne  pas  exclure  les  Eunomiens  de  cette 
grâce,  mais  les  Manichéens  feuls  , encore  plus  odieux 
qu’eux.  Ou  bien  ce  grand  ôc  fage  Empereur  voulut  faire 
voir  parcéteflai,  qu’il  éroit  tres-difpofé  à révoquer  tou- 
tes les  peines  ; fi  les  Hérétiques  eu  fient  été  eux-memes  dif* 
pofez  a prpfitcr  de  cette  clcmencc  pour  leur  falut- 
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Ces  forces  de  Loix,  foie  de  douceur,  foie  de  rigueur  pour  ^ pARTI  1 
les  Hérétiques , ne  font  jamais  abfolument  irrévocables  : ^ xXX*" 
il  cil  toujours  au  pouvoir  des  Princes  de  les  révoquer , ou 
de  les  confirmer  ; de  les  adoucir , ou  de  les  rendre  encore 
plus  rigoureufes  ; comme  il  cft  de  leur  fagefle  & de  leur 
pieté  de  n’ufer  de  ce  pouvoir  qi#r  par  les  motifs  de  futilité 
, publique  de  l’Etat,  ou  de  l’Eglife  , &t  félon  les  réglés  de 
la  Jufticc  ô£  de  la  charité.  Si  les  Préfets  du  Prétoire , fi  les 
autres  Minières  des  Empereurs  leur  faifoient  des  furprifes,  * » 

& changeoienc  les  Loix  par  Pinftinét  fccrct  de  leurs  cupi-  • 
direz  particulières,  c’cft  ce  que  nous  ignorons,  ce  qui 
peut  bien  fc  fouftrairc  à nôtre  connoifiancc;  mais  non  pas  à 
la  Providence,  qui  rient  le  coeur  & la  main  des  Princes  en 
fon  pouvoir,  &ne  peut  faire  que  du  bien  par  leur  minifte- 
rc,  lors-même-qu’ils  ne  font  pas  bien.  Il  ne  tenoit  qu’aux 
Hérétiques  de  bien  ufer , tantôt  de  la  rigueur,  tantôt  de  U 
douceur  des  Loix.  Quelque  dcflein  qu’on  eût  dans  le  Con- 
fcil  du  Prince , le  dcflcin  de  Dieu  étoit  toujours  qu’ils  en 
ufaflènt  bien  pour  leur  falut. 

VIL  Les  Loix  fui  vantes  font  des  enfons  de  Theodofe,  AU.t.n.  1», 
qui  confirment  & réitèrent  toutes  les  défenfes  que  leur 
Perc  d’augufte  mémoire  avoit  faites  aux  Hérétiques. 

L’exercice  entier  de  leur  Religion  leur  eft  interdit  ; parce-  <* 
que  de  quelque  manière  qu’ils  le  fiflent , plus  leurs  ccrc-  «• 
monics  étoient  approchantes  de  celles  de  l’Eglife,  plus  on  •« 
avoit  de  peine  quelles  foflent  ainfi  profane»  : Profana  « 
mente  omnipotentes  Dei  contaminare  myjlerium.  La  liberté  « 
des  Teftamens  y cft  confervéc , ou  confirmée  aux  Euno-  «• 
miens,  félon  la  Loi  de  Theodofe.  On  y déclare  que  pour  » 
peu  qu’il  y ait  de  difconvenancc  des  Sectes  & des  perfon-  ** 

, nés  avec  l’Eglife  Catholique  , cela  fuffit  pour  foire  une  - 
Hérefie:  Jjjfiù  vel  levi  argumenta  à judicio  Catholica  rel't- 
gionis  & tramite  detefti  fuerint  deviare. 

La  vingt-neuvième  Loi  cft  d’Arcadius,  lequel  à l’imi- 
tation de  fon  Perc  exclue  tous  les  Hérétiques  de  toute  •» 
forte  de  milice  , & par  confequent  de  toutes  les  Charges  « 

& Dignitez  , foit  dans  le  Palais , foie  dans  les  affaires.  ■ 

Hhhij 
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I.  Partie.  Sablimitatem  tu.im  inveftigare  prxcipimus  , an  atiqui  Hxre- 
Ch.XXXI.  ticerum , vel  in  feriniis , vel  inter  agen  ter  in  rebus.  Tel  inter 
ihdem.  Palatines  cum  legum  nofirarum  injuria  audeant  militare: 
quibus  exemple  divi  Patris  noftri  emnis  & à nobis  negata  ejf 

* militandi  facultés.  Non  feulement  la  milice  leur  eft  in- 
m terdicc,  mais  il  leur  eft  même  défendu  de  demeurer  dans 
» Conftantinoplc  : N en  felum  militia  eximi  , veritm  etiam 

extra  maenia  urbis  hujufee  jubebis  arceri.  C’eft  par  où  céc 
. * Empereur  fignala  les  prémices  de  fon  Empire.  La  Loi 

« fuivante  ôta  aux  Hérétiques  tous  les  lieux  qu’ils  pofle- 
» doicnr  dans  Conftantinople,  Ecclejîxs,  Diaconica,  Decanica, 
v les  maifons  particulières  mêmes ; en  chafta  tous  leurs 
» Clercs , Sc  leur  défendit  abfolumcnt  de  chanter  à l’avenir 
m des  Litanies,  foit  de  jour,  foit  pendant  la  nuit  : Interdicatur 
ad  Litaniam  fxciend.tm , dre. 

VIII.  La  trente -quacriéme  Loi  du  meme  Titre  du 
Code  eft  du  meme  Empereur  A rcadius , Sc  elle  porte  bien 
plus  loin  la  feverité.  Les  Eunomicns  Sc  les  Montaniftcs  y 

m font  bannis  des  Citez  Sc  des  Villes  ; s’ils  entreprennent  d’en- 
„ feigner  ou  de  tenir  des  Afl'cmblées  à la  Campagne,  ils  fo.nt 
■ condamnez  au  plus  rigoureux  exil , perpétué  deportentur; 

* l’Intendant  de  la  mailon  où  elles  auront  été  tenues,  fera: 

„ puni  du  dernier  fuplicc  ; ultime  animadverfiene  pleclantur; 

„ Sc  lamaifon  confikjuée.  Les  Livres  de  leur  do&rine  feront 
„ recherchez  avec  toute  la  diligence  polïiblc,  Se  brûlez  en 
. public;  ceux  qui  les  auront  cachez  Se  retenus,  font  con- 
m damnez  à perdre  la  tête  r Capite  ejfe  pletfendes.  Ces  peines 

de  mort  étoient  très  - rares  dans  les  Loix , Sc  nous  avons 
prouvé  que  l’execution  en  étoit  encore  plus  rare.  Il  eft 
toujours  bon  d’en  voirie  Droit  établi  depuis  long-temps. 

I X.  Avant  que  de  venir  aux  Loix  d’Honorius  contre  » 
les  Donatiftes  y il  fera  bon  encore  de  remarquer , que  les 
Loix  precedentes  ont  été  publiées  par  les  Empereurs  au 
temps  que  les  plus  grands,  les  plus  1 ça  vans,  les  plus  pieux 
Sc  les  plus  humains  des  Saints  Peres  éclairoient  encore  le 
monde,  Sc  influoient  Ibuvcnt  dans  les  Confcils  des  Princes 
'temporels.  Saint  Atlianafe , Saint  Baille , Saint  Grégoire 
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de  Nazianze,  Saint  Ambroife  & Saint  Auguftin,  ont  été  r~r 

Ici  fpe dateurs  &c  les  approbateurs  de  toutes  ces  Ordon-  c'^  xxxVi.' 
nanccs  Impériales  : peut-être  en  ont-ils  été  les  promoteurs 
contre  les  auteurs , contre  les  Miniftres,  contre  les  fe£ba- 
tcurs  de  toutes  les  Sectes  oppofées  à l’unitc  &c  à la  foi  de 
l’Eglife;  contre  leurs  Eglifes , leurs  Oratoires,  leurs  lieux  « 
d’affcmblécs , contre  les  ordinations  de  leurs  Miniftres,  « 
contre  leurs  prédications  à la  Ville  &:  à la  Campagne, contre  « 
tout  exercice  public  ou  particulier  de  leur  Religion,  contre  « 
leur  liberté  prétendue  de  confidence r quelquefois  meme  •» 
contre  leur  féjour  dans  la  ville  Impériale , ou  dans  les  Citez  » 
les  autres  Villes  ; enfin,  contre  les  Tcftamens  & les  dona-  » 
tions  qu’ils  faifoient  ou  qu’on  faifoit  en  leur  faveur.  Les  •» 

Pères  les  plus  célébrés  de  l’E^Iife,  loin  de  defaprouver  ces 
Loix  Impériales,  en  ont  fait  l’cloge,  s’en  font  fervi  en  quel- 
ques rencontres , les  ont  défendues , comme  nous  dirons 
plus  bas,  par  les  Ecritures  ; quoiqu’ils  aient  fouvent  tâché 
d’en  adoucir  la  rigueur  danj  les  châtimens  corporels  5c 
dans  les  amendes  pécuniaires. 


Chapitre  XXXII. 

Suite  des  Loix  Impériales,  qui  ont  été  faites  avec  l'appro- 
bation des  Conciles,  des  Peres,  & des  Papes,  pour  faire 
rentrer  & perfeverer  dans  l’unité  de  la  Foi  5c  de  l'E- 
glifc,  ceux  qui  s’en  étorent  feparez. 

J.  Témoignage  de  Ru  ffin  fur  la  Loi  de  Tbtodofe,  qui  otoit  aux  Héréti- 
ques tout  leurs  Temples,  & les  rendoit  aux  Catholiques.  Combien 
cette  Loi  e'toit  jufte  & douce.  II.  Saine  stuguftin  loua  ces  Loix, 
& approuva  tes  peines  pécuniaires  contre  les  Afinijl-cs  des  Héréti- 
ques. III.  Ce  Pere  approuva  les  Loix  qui  ôtoitht  aux  Donatiftet 
tous  leurs  Temples  ; & remarqua  que  Julien  f si po fiat  avait  été  le 
feul  des  Empereurs,  qui  eût  fait  des  Loix  en  faveur  des  Hérétiques - 
Louanges  exécrables  , que  les  Donatiftet  donnèrent  à cet  stpoftar. 
approbation  de  T amende  de  dix  livres  <£ or.  I y.  Ce  Pere  approuva 


la  Loi  qui  otoit  aux  Donatiftet  le  pouvoir  de  Te fier  , & de  donner 
quoi-que-cc-foit.  Douceur  de  P Eglife  dans  f éxecution  de  cet  Loix. 
V.  Les  Conciles  et  Afrique  approuvèrent  auffi  ces  Loix  > quoi- 
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— ■ qu'ils  tâchaffient  toujours  d'y  apporter  quelque  adoucijfemettt. 

1.  Partie.  y I.  Honorine  fit  afficher  dan<  Us  lieux  publics  le  Refcrit  que 
Cli.  X-XX1I.  ies  Donatifies  avoient  obtenu  de  Julien  l' A po fiat  en  leur  faveur  ; il 
leur  rendoit  les  Eglifes  que  l'Empereur  Confiant  leur  avait  ôtées. 
V 1 II.  Réflexions  de  Saint  Auguftin  fur  ce  Refcrit , & fur  le 
recours  à un  Apofiat , pour  détruire  ce  que  Conftantin  avait  fait . 
VIII.  Ce  Pere  autorsfe  par  les  Ecritures  les  Edits  , que  font  les 
Ross  pour  l'Eglife  Catholique,  fait  de  leur  propre  mouvement,  ou  à 
la  demande  des  Evêques.  I X.  Les  Conciles,  les  Peres,  les  Ecritures 
attribuent  aux  Empereurs  la  puijfance  (f  I obligation  de  foûtenir 
F Eglife  par  leurs  Edits.  Edit  de  l'Unité  publié  par  Honorine  dans 
toute  F Afrique  , pour  ne  plus  fouffrir  d'autre  exercice  de  Religion, 
que  celui  de  l’Unité  Catholique.  X.  Autre  Loi  tres-fevere  du  même 
Honorine , qui  dépouillait  de  tous  leurs  biens  les  Manichéens , les 
Montaniftes  & les  Prifcillianiftes , & adjugeait  ces  biens  à leurs 
proches , exempts  de  ces  hère  fies.  X I.  Leur  exclufion  de  tout  les 
Offices  du  Palais  & de  toutes  les  Dignités.. 

» I.  Uffin  a fait  mention,  ce  femblc,  de  la  Loi  du  grand 
*»  X VTheodofe,  qui  impofoit  une  amende  de  dix  livres 
• - d’or  à ceux,  qui  ordonnoient  des  Clercs  ou  des  Miniftrcs 

« dans  les  Se&es  feparées  de  l’Eglife  ; à ceux  mêmes  qui 
•»  étoient  ordonnez;  & à ceux  qui  rcccvoicnt  dans  lÆrs  mai- 
••  fons  leurs  Aflcmblécs , outre  la  confifcation  des  lieux  où 
« l’Aflcmbléc  s’étoit  tenue.  L’Empereur  Honorius  confirma 
& publia  une  Loi  toute  fcmblablc.  Voici  comment  R uffin 
z.i.  t.tg.  parle  de  Theodofcr  Igitur  ad  Orientent  regrejfus,  ilique,  ut 
ab  exordio  principatùs  fui  , fummà  cura  , fummoque  Jludio 
p u l/is  Hareticis , Ecclefas  Catholicis  tradere , idque  eâ  mode- 
ratione  agere , ut  ultione  contcmptâ  , tantum  Catholicis  de 
Ecclefiarum  refitutione  confuleret,  quo  fdes  reftaabfquc  pra- 
dicationis  impedimento  profeeret.  Les  Hérétiques  avoient 
fouvent  ufé  d’infolencc  6c  de  cruauté  pour  ufurper  les 
Eglifes  fur  leS  Catholiques.  Theodofe  travaillant  pour 
l’Eglife  félon  l’efprit  de  l’Eglife,  n’eut  pas  meme  la  penfée 
de  venger  les  injures,  qu’elle  avoir  reçues,  6c  fc  contenta 
de  lui  rendre  fes  Temples  , 6c  d’en  chaflêr  les  profana- 
teurs , afin  de  donner  un  libre  cours  à la  prédication  de 
l’Evangile. 

1 1.  Une  peine  pécuniaire  pouvoir  pafl’cr  pour  une  mo- 
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deration , apres  les  infolences  &:  les  cruautez  exercées  par  I.  Partie. 
les  Héreciques.  Saint  Auguftin  fie  l’éloge  de  cette  Loi  ch.  xxxu. 
en  écrivant  contre  Parmenicn  , & on  elt  allez  perfuadé 
qu’il  ne  l’eût  pas  fait , s’il  n’eut  été  convaincu  qu’elle  étoic 
fort  jufte  & fort  modérée.  Jjiui  peut  ignorer  , dit -il,  la 
Jujfice  & les  Loi » des  Empereurs  contre-eux  ; entre  lefquelles 
il  y en  a une  généralement  contre  tous  ceux,  qui  fe  font  hon- 
neur du  nom  de  chrétien , & ne  font  pas  dans  la  communion 
de  l’ Eglife  Catholique  , faifant  leurs  ajfemhlées  à part.  Elle 
contient  que  le  Mimfire  qui  ordonne  & celui  qui  ejl  ordonné 
paieront  dix  livres  d’or  d’amende , & qu’on  adjugera  au  fi  fi 
le  heu  ou  fe  font  ces  Ajfcmblécs  impies  & fihifmatiques. 

III.  Il  fera  bon  de  reprendre  la  chofe  de  plus  haut, 

& d’apprendre  de  Saint  Auguftin  au  même  endroit,  qu’on  üUtm. 
publia  dans  l’Afrique  les  Loix  des  Empereurs  Chrétiens,  « 
qui ôtoient attk  Donatiftcs non feulemcnrles  Eglifes qu’ils  ■ . 
nous  avoient  enlevées , mais  aufli  celles  qu’ils  avoient  eux-  « 
mêmes  bâties  dans  leur  Schifme.  En  cela  la  puijfance 
Rotai e , dit  ce  Perc,  vengeait  les  injures  qu’elle  avoit  repues 
de  ces  rebelles.  Car  que  pouvaient  poffeder  avec  juftice  les 
ennemis  de  la  Juftice  meme  ? Aujji  nul  Empereur  n a jamais 
rien  promulgué  en  leur  faveur , Ji  ce  n’eft  Julien  l’Apoftat,  à 
qui  la  paix  cir  l’unité  de  l’ Eglife  déplaifoit  beaucoup , parce- 
que  la  Religion , de  laquelle  il  avoit  apoftafté > ne  pouvoit  lui 
plaire,  hes  Donatiftes  s’ adrejférent  à lui , & lui  firent  des 
demandes , ils  en  obtinrent  aufsi  des  grâces , dont  ils  firent 
leur  raport  aux  Juges  publics,  pour  les  faire  mettre  en  execu- 
tion. Ils  lui  donnèrent  pour  cela  des  louanges  en  quelque  façon 
plus  détefiables,  que  ne  fut  la  complaifance  qu’eurent  pour  lui, 
ceux  qui  le  fuivirent  dans  fin  apoftafté.  Car  ils  lui  dirent  qu’il 
étoit  le  fini,  auprès  duquel  la  Jufttce  pût  avoir  accès.  C’étoit 
certainement  lui  dire,  que  toute  la  fiinteté  de  la  Religion 
n’ étoit  pas  une  Juftice , puis-qu’ elle  n’ avoit  point  d’accès  au- 
près de  lui. 

Voila  ce  que  Saint  Auguftin  dit  de  la  Loi  de  Julien 
l’Apoftat  en  faveur  des  Donatiftcs.  Voici  ce  qu’il  dit  au 
contraire  des  Loix  des  autres  Empereurs , &:  fur  tout  de 
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— celle  de  Tlicodofc  , dont  nous  parlions.  Aliorum  autens 

CuVxxu  imfeutorum  juftitiam  legeft/ue  , qu.e  véhémentes  aqud  eos 
Ut je  funt , qui  s ignorât  ? In  quibus  uua  gencralis  advenus 
ornnes  qui  Chrijltanos  fe  dici  volunt , & Fcdejî.t  Catholic* 
non  communicant , fed  in  fuis  feparatim  conventiculis  con- 
gre gant  ur , id  confiner,  ut  vel  ordtnator  Clerici , vel  ipfe  ordi- 
nal us  dénis  libris  auri  mulctentur.  Locus  vero  ipfe  quo  impi a i 

fiparatio  cougregatur , redigatur  in  ffeum. 
tliitm.  J V.  Aptes  cela  Saint  Auguftin  ajoute , qu’il  y a encore 

» d’autres  Loix  generales  qui  ne  permettent  pas  aux  Héreti- 
» ques  de  donner  ou  de  recevoir  quoi-quc-ce-foit  par  des 
- donations  ou  par  des  Tcftamcns.  11  raconte  même  qu’un 
» homme  de  qualité  aiant  prefenté  une  requête  à l’Empereur 
» contre  fa  fœur  , qui  fuivoit  le  parti  de  Donat , &£  qui 
avoir  beaucoup  donné  à ceux  de  fa  communion , princi- 
••  paiement  à un  Evêque  nommé  Auguftin  : *1  fut  ordonne 
» félon  cette  Loi  generale,  que  tout  feroit  rendu  au  frere. 

« Il  y étoit  auflî  parlé  des  Circonccllions , & de  quelle  ma- 
■ nierc  il  faudroit  les  abatre  & les  repoufler,  s’ils  faifoient 
*>  de  violentes  oppofitions  à leur  ordinaire.  Car  ils  étoienc 
» fi  connus  par  les  combats  qu’ils  avoient  donnez  , qu’il 
•»  falut  prefenter  requête  à l'Empereur,  &c  il  ne  pût  s’em- 
*>  pêcher ‘de  prononcer  contre-eux.  Les  chofcs  étant  ainfi, 

» & les  Donatiftcs  aiant  été  condaiyiez  par  les  Loix  divi- 

•*  nés  & humaines  •,  l’humanité  des  Catholiques  fut  néan-  • 

••  moins  fi  grande,  que  non  feulement  on  leur  laifta  garder 

» les  Bafiliques,  qu’ils  avoient  bâties  depuis  leur  feparation  ; 0 

» mais  qu’ils  ne  rendirent  pas  même  toutes  celles  qu’ils 

« avoient  ufurpées  fur  l’unitc  de  l’Eglifc. 

V.  C’eft  encore  une  preuve  de  ce  que  nous  avons  dir, 
que  bicn-qüe^cs  Loix  contre  les  Hérétiques  fuflênt  déjà 
fort  modérées  ; on  ne  les  cxccutoit  pas  même  à la  rigueurs 
la  douceur  de  lEglifc  les  relâchoit  toujours  un  peu , 6C 
faifoit  agréer  ces  adouciftemens  aux  Empereurs.  Or  ce 
n’étoient  pas  feulement  les  Evêques  particuliers  ; mais  les 
Conciles  entiers , qui  approuvoient  ces  Loix  Impériales, 

& les  peines  qui  y étoient  décernées  contre  les  Hércti- 
• ques 
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• ques,  quoi-qu’ils  s’efî'orçaflcnt  toujours  d’y  apporter  quel-  I-  Partie. 
que  tempérament.  Tel  fut  le  Concile, qui  députa,  félon  le 
raport  de  Saint  Au  gu  (lin,  vers  l’Empereur,  pour  obtenir  de  " 
lui, que  cette  amende  de  dix  livres  d’or  n’eût  pas  lieu  contre  “ 
tous  les  Evêques  &:  tous  les  Clercs  des  Donatiftes  ; mais  “ 
feulement  contre  ceux  dont  les  Clercs , les  Circonccllions,  “ 
ou  les  peuples  auroient  fait  quelque  violence  aux  Catho-  “ 
liques  : Decret  u/n  ejlin  Concilio  nojlro,  Légat  i ad  Comiutum  " ^fJ1-  **- 
mifsi  font.  Et  dans  une  autre  Lettre:  Ex  Concilio  autem 
noftri  Epifeopi  Légat  os  ad  Comitatum  miferunt , qui  impe- 
trarent , ut  omnes  Epifeopi  vel  Clerici  partis  vejlra  ad  tan- 
dem condemnationcm  de  a m librarum  auri  , qua  in  omnes 
Hareticos  conjlituta  cjl,  tenerentur  : fed  hi  foli , in  quorum 
locis  aliquas  viole nti. is  à vejlris  Ecclejia  Catholica  pateretur. 

On  ne  peut  nier  après  cela,  que  ces  grands  Evêques  & ces 
Conciles  mêmes  n’aprouvaflcnt  ces  Loix  rigoureufes  des 
Empereurs  Chrétiens,  contre  tous  ceux  qui  s’étoicntdivi- 
fez  de  l’unité  de  l’Eglife  ; bicn-qu’ils  fiflent  toujours  quel- 
ques efforts  pour  en  modérer  les  peines. 

V I.  Entre  les  dix-huit  Loix  que  l’Empereur  Honorius 
publia  contre  les  Hérétiques , il  y en  a une  qui  ordonnoit,  « 
que  le  Referit,  que  les  Donatiftes  avoient  obtenu  de  « 

Julien  l’Apoftat , fut  affiché  dans  les  lieux  publics  & les  « 
plus  fréquentez , avec  l’A&c  juridique  qui  en  avoir  été  - 
areflë , & où  il  étoit  inféré  i afin  que  tout  le  monde  rccon-  « 
nût  la  fage  retenue  &c  la  confiance  des  Catholiques , ô£  ■ 
l’extrême  perfidie  du  parti  de  Donat.  Refiriptum  quod  « 
Donatijla  à Juliano  tune  Principe  impetrajfe  dicuntur , pro- 
fojito  programmate  celeberrimis  in  locis  volumus  anteferri  : 

Cr  gefla , quibus  est  hujufiemodi  allegatio  infirta , fobnefti  : 
quo  omnibus  innotefeat , efi  Catholica  confidentiel  Jlabilit 4 
ctnjlantia , & Donatifiarum  defperatio  focau  perfdia. 

VIL  Nous  avons  vu  qu’Optat  a fait  mention  de  ce  cnt.Utet. 
Referit  de  Julien  l’Apoftat,  qui  ordonnoit  qu’on  rendît  r,“1' 
aux  Donatiftes  les  Eglifcs,quc  l’Empereur  Conflantin  ve- 
noit  de  leur  ôter.  Saint  Auguftin  leur  reprochoit  auffi 
d’avoir  imploré  le  fccours  d’un  Prince  païen  &c  apoftat, 

lit 
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I.  Partie,  pour  détruire  cc  qu'avoir  ordonne  un  Empereur  Chrétien 
C.  XXXII-  Catholique:  Cum  ho  mini  Imperatori  para  no  & apoflatx 
" dixsjlis , tjuod  apud  eum  fol a jufhtia  locum  h. ibère t. 

" Ce  Père  ne  le  plaint  pas  qu’ils  cufl'enr  implore  le  fccours 
" de  l’Empereur  pour  avoir  leurs  Egiifes  : mais  il  ne  peuc 
" fouffrir,  qu’ils  fe  fuftent  adrelTez  à un  Empereur  païen  Se 
” apoftat  ; & qu’ils  eufient  obtenu  de  lui  la  révocation  de 
" ce  que  Conftantin  avoit  autrefois  ordonné  : Sed  née  vos 
ipfos,quoddb  Imperatore  Bofilic*  ut  vobis  redderentur  petifhs, 
**  arguimus  &c.  Cc  Pere  protefte  qu’il  ne  veut  pas  leur  rc- 
” procher  d’avoir  prefere  julien  à Conftantin  : Non  jam 
" Confl.intinum  & Julianum  comparamus.  On  fçait  que 
**  Conftantin  qui  fut  le  premier  Empereur  Chrétien , fut 
" aufli  le  premier  qui  condamna  les  Donatiftes , après  que 
• les  Conciles  Se  les  Papes  les  eurent  condamnez. 

VIII.  Mais  aufti  Saint  Auguftin  ne  foutfre  pas  que 
" les  Donatiftes  reprochent  aux  Evêques  Catholiques , les 
*’  Referits  favorables,  qu’ils  ont  demande  à Conftantin, 
" Se  aux  autres  Empereurs  Chrétiens  ; ou  que  les  Empe- 
" rcurs  mêmes  ont  accordé  de  leur  propre  mouvement,  fans 
" qu’on  leur  en  eût  fait  aucune  demande;  parcc-qu’ils 
» n’ignoroient  pas  le  compte  rigoureux  qu’ils  en  dévoient 
" rendre  à Dieu,  qui  a commis  ï’Eglife  à leur  garde,  comme 
» il  paraît  fi  clairement  Se  fi  fouvent  dans  l’Ecriture.  Multo 

minus  nos  crintinari  à vobis  debemus , tanquam  fperemus  in 
homine,  & in  Principe ; fiquid  à Conjltntino , vel  a ester  à 
Chrijlianis  Imperitonbus  uuUà  Jlicrilegà  aduhtione  petivi- 
mus.  A ut  Ji  quid  ipfi  non  petentibus  nobis , memores  rationis 
quam  Domino  reddituri  funt,  fub  cujus  verbù  tremunt,  cum 
audiunt  qu.<  ipfi  commemorofli  : Et  nunc  Reges  intelligite , 
C ère.  Et  ali  a multa  : ultra  pro  Ecclefu  Cat boise*  unitate  con- 
fiituunt. 

IX.  Il  eft  donc  certain  que  félon  les  Ecritures,  félon 
les  Conciles,  félon  les  Peres,  félon  la  pratique  confiante  Se 
uniforme  de  l’Eglifc  dans  tous  les  ficelés  , Dieu  a établi 
les  Princes  temporels  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Se  de 
fon  Eglife,  qui  a toujours  eu  recours  à eux  dans  les  oppref- 
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fions  : quoi-que  le  plus  fouvcnt  la  pictc  des  Princes  ait  - ■ — 
provenu  Tes  demandes,  fur  tout  pour  la  défenfc  de  l’unitc  ~ xxxn 
de  l’Eglife , & l’étendue  de  fa  foi  par  toute  la  terre.  C’eft 
ce  qui  fe  voit  encore  dans  la  Loi  trente-huitième , qui  eft 
de  l’Empereur  Honorius  contre  les  Manichéens  &c  les  Do- 
natiftes:  Una fitCatholica  veneratio , una  faites  fiti  Trinita-  L ltm 
fis  far  fibi  congruent  finit i tas  expetatur.  Cét  Empereur  fit  *•  *• 
encore  publier  par  toute  l’Afrique  un  Edit,  qui  déclaroit 
qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  véritable  foi  Catholique,  que 
tout  le  monde  devoir  cmbralfcr  : Ediiium  ejuod per  Africa-  codtx  Af. 
nas  regiones  Clementia  nofira  direxit , per  diverft  proponi  «•  »• 
volumus  , ut  innotefeat  Dei  omnipotentes  ttnam  & veram 
Jîdem  Catholic.im , quàm  retfa  credulitas  proftetur , tjfc  reti- 
nendam.  C’eft  ce  qui  fut  depuis  appelle  dans  les  Conciles 
d’ Afrique, /'.£<//>  dr  /’I/w/^Unitatis  Edictum.Nous  pou- 
vons bien  appellcrdc  ce  nom,  ceux  qui  ont  été  publiez  de 
nos  jours  en  France , pour  y rétablir  &:  pour  maintenir 
l’Unitc  Catholique. 

X.  La  quarantième  Loi  du  même  Code  Theodofien  t.ie.  t.iu 
dans  le  Titre  des  Hérétiques  eft  du*mêmc  Honorius,  & ,+*‘ 
clic  veut  qu’on  traite  les  Hérétiques , comme  atteints  d’un 

crime  public,  parce-quc  ce  qu’on  commet  contre  la  Re- 
ligion, offenfe  tout  le  monde  : Ac  primunt  quidem  volumus 
ejfe  publicum  crimen,  quia  quod  in  religiont  divina  committi- 
tur,  in  omnium  fertur  injuriant.  Mais  c’eft  principalement 
contre  les  Manichéens,  les  Phrygiens  &c  les  Prifcillianiftes 
que  cette  Loi  fut  publiée.  Elle  les  priva  de  tous  leurs 
biens, gu’cllc  adjugea  à leurs  proches  jufqu’au  fécond  degré, 
pourvu -qu’ils  ne  fiifl'cnt  pas  foüillcz  de  la  même  erreur. 

C’eft  un  modèle  de  dcfintercfl’ement  & de  modération, 
qu’on  a encore  furpaflé  en  France  de  nos  jours , comme 
nous  verrons  plus  bas  en  fon  lieu. 

X I.  L’Empereur  Honorius  bannit  aufli  de  tous  les  juj.  f.+1, 
Offices  de  fon  Palais , tous  ceux  qui  étoient  ennemis  de 

la  Religion  Catholique,  ne  pouvant  lui -meme  avoir  de 
liaifon  avec  ceux  qui  n’en  avoient  point  avec  l’Eglife  de 
Jcfus-Chrift;  Eos  qui  Çatholica  fecla  funt  inimici , intra 
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Palatium  mi  lit  are  prohibe  mus.  Nu  Un  s h obi  s Jlt  aliqua  ra- 
tion? cor, j un  cl u s , qui  à nobis  Jide  & Religion?  difeordat.  Il 
n’y  a point  de  Charge,  d’Office,  ou.de  Dignité  dans  les 
Villes,  dans  les  Provinces,  bi  dans  les  Etats,  qui  ne  foient 
une  émanation,  & comme  une  participation  de  la  Roïautc. 
Ainfi  un  Prince  Catholiqucicft'en  droit  d’en  exclure  tous 
ceux,  qui  lui  font  contraires  dans  la  matière  la  plus  im- 
portante de  toutes,  qui  cil  celle  de  la  Religion,  que  des 
Officiers  peuvent  corrompre  encore  plus  facilement  que 
les  autres. 

La  Loi  fuivantc  donne  à l’Eglifc  tous  les  bâtimens  des 
Hérétiques,  des  Donati lies  memes , Mdificia  quoque  Ec - 
clefiis  vindicentur.  Pour  tomber  dans  cette  peine,  il  fuffic 
de  fc  déclarer  Donatiflc  , &:  de  fuit  la  communion  des 
Catholiques , quelque  fcmblant  qu’on  fade  d’être  Chré- 
tien. feena  vero  lege  propojita  veluti  cor.viilos  tencre  dtbebit 
tos , qui  Donatijlas  je  confefsi  fuerint , vel  Catholicorum 
tommunionem  refugerint , fex'v.e  retigionis  obtentu , quamvis 
Chrijfianos  ejfe  fe  fimttlcnt.  Cela  eft  conforme  aux  fcn:i- 
mens  des  plus  anciens  Pères , qui  faifoienr  difficulté  de 
rcconnoîtrc  pour  Chrétiens,  ceux  qui  ne  reconnoilVoicnt 
pas  l’Eglife  Catholique  marquée  dans  le  Symbole. 


Chapitre  XXXIII. 

Suite  des  mêmes  Loix  du  Code  Theodoficn  , contre 
toutes  les  Se&cs  feparées  de  l’Eglifc  Catholique. 

/.  Pourquoi  les  mêmes  Loix  font  fi  fouvent  réitérées.  Diverfes  caufet 
de  r inexécution.  On  les  renouvclloit  bientôt.  II.  Theodofe  le  jeune 
été  aux  Eunomiens  le  droit  de  tefier , ou  de  jucceder , de  donner,  ou 
de  recevoir.  III.  Dans  une  occafion  perüleufe  Honorine  avoir  rendu 
aux  Hérétiques  l'exercice  libre  de  leur  Selle  : dés  que  le  danger  fut 
pajfe  il  révoqua  cette  Loi  , & en  fit  une  encore  plus  fevere  que  les 
precedentes.  I T.  Ces  révocations  des  anciennes  rigueurs  pouvoient 
avoir  gagné  les  Hérétiques  -,  mais  comme  ils  demeurè  rent  inflexibles, 
on  renouvclloit  les  rigueurs.  V.  Tout  culte  rendu  a Dieu  hors  de 
l'Eglife  paroijfoit  un  crime  à ces  Empereurs  ; ainfi  ils  ne  croi oient 
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pas  pouvoir  le  tolérer.  V I.  Comment  ces  révocations  des  Edits 
fiveres  venaient  en  même  temps  d' une  tri/le  necejfité , C ~ d'un  defir 
fincere  de  tenter  les  voies  de  douceur.  VII.  y/ pré  s la  Conférence 
de  Carthage  les  Denatifles  furent  encore  plus  inexcufables.  AuJJi 
l'Empereur  publia  contre  eux  une  Loi  encore  plus  fulminante,  tontes 
les  anciennes  peines  y furent  rcnouvellccs , toute  leur  Selle  détruite. 
Les  peines  de  mort  y furent  épargnées  , on  fe  contenta  des  exils  & 
& des  amendes.  VIII.  Saint  ïiugufin  fut  C Apologijle  de  cette 
Loi.  On  y adjugeait  aux  Catholiques  tes  Temples  & les  biens  des 
Temples  des  Donatiflcs.  I X.  Autre  l.’oi  femblab/e , qui  otoit  aux 
Donatifles  une  partie  de'  leurs  biens,  feiott  leurs  diverfes  conditions. 
Apologie  de  cette  Loi  par  Saint  Augujtin.  Les  principaux  articles 
delà  Loi  & de  fin  Apologie.  X.  Suite  de  la  même  Apologie , fur 
les  Tejlamens  çajfez. , & les  pertes  temporelles,  X I.  Loi  de  Thec- 
dofi  le  Jeune  , qui  renouvelle  les  Loix  & les  peines  precedentes. 
En  quel  fins  toutes  les  Selles  font  également  impures  & infiûte- 
nables.  XII.  Loi  du  même  Empereur  contre  Neflorius  dr  les 
Nejloriens.  X 1 1 1.  Pourquoi  on  ne  ptffe  pas  encore  aux  Loix 
fimblables  du  Code  dejuflinien. 

I.  TL  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  memes  Loix  étoient  fi 
J fouvent  réitérées.  L’cxccution  en  étoit  fouvent  né- 
gligée par  les  Magiftrats  , les  Evêques  mêmes  y appor- 
toient  du  retardement,  ou  des  modifications , pour  gagner 
plutôt  les  ennemis  de  l’Eglifc  par  la  clcmcnce , que  par  la 
rigueur  : enfin  les  Empereurs  même  touchez  de  compafl 
fion  fcmbloicnt  connivcr  à ccs  dcfobéïflànces.  Les  Do- 
naciftes  fc  prévaloicnt  de  cette  inexecution  des  Loix  , ôd 
recommcnçoient  fouvent  à outrager  les  Catholiques. 
Honorius  rcnouvella  par  une  Loi  fuivante  toutes  les  pre- 
cedentes i déclara  que  c’étoit  en  vain  que  les  ennemis  de 
l’Eglife,  les  Donatilles,  les  Juifs,  les  Païens  fe  vantoicnr, 
que  les  Loix  croient  demeurées  fans  vigueur  : Enfin , il 
commanda  à tous  les  Juges  & à tous  les  Magiftrats , de 
rallumer  le  feu  de  leur  zclc  pour  l’execution  de  ccs  Loix, 
& de  toutes  les  peines  qui  y étoient  contenues:  NcDona- 
tifia , vel  catcrorum  vanit/u  H .ertticorum,  aliorumque  error, 
quibus  Catholica  communionis  cuit  us  non  potejl  perfuaderi , 
Judai,  atqtte  gcntilcs,  quos  vu/go  Paganos  apptUanr,  arbitren- 
tur  legum  ante  adversum  Je  datas  um  confit  tu  ta  ttpuijjt  : ne- 
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r Partie:  verint  judiccs  univerfi praceptis  earum  fideli  devotione  pi- 
C.XXXIII.  rendant,  & inter  pracipua  quidquid  adversùs  eos  decrevimus 
non  ambigant  exfequendunt. 

„ Ce  fut  fur  ce  liijct  que  Saint  Auguftin  écrivit  au  Pro- 
m conful  d’Afrique,  pour  l’exciter  à exécuter  les  Loix,  & les 
„ legeres  peines  qui  y étoient  ordonnées , afin  que  les  Do- 
„ natiftes  ne  cruflcnt  plus  quelles  fuflent  abolies , &:  ne 
„ prilTent  pas  occafion  de  là  de  traiter  outrageufcnicnt  les 
„ Catholiques.  Il  afluroft,  qu’il  importoit  extrêmement,  que 
„ ces  opiniâtres  ennemis  de  l’unité  l'çulfcnt  &c  éprouvaflent 
m quelquefois,  qu’il  y avoir  des  Loix  contrc-eux:  Cit'o  inté- 
rim per  Ediclum  excellente  tu.t  noverint  Haretici  Dona- 
tifia  manere  Leges  contra  H are  fin  fuam  latasiquas  jam  nibil 
valere  arbitrantur  G~ J allant , ne  vel  fie  nobis  parcere  aliqua- 
tenus  pofsint. 

îliJtm.  * II.  Dans  la  quarante-neuvième  Loi  du  même  Titre, 
„ Theodofe  le  Jeune  confirme  les  Edits  précédons  d’Arca- 
„ de  fon  Pcre  contre  les  Eunomicns , qu’il  déclare  incapa- 
„ blés  de  relier,  de  donner,  de  recevoir,  fi  ce  n’cft  dans 
„ les  fuccelGons  ab  intefiat , afin  qu’on  ne  crût  pas  que  les 
„ enfans  de  l’Eglifeépioient  ces  occafions,  pour  profiter  des 
„ héritages  caducs  des  Hérétiques.  Enfin , fi  les  héritiers 
„ manquoicnc  abfolumcnt , la  Loi  faifoit  fuccedcr  le  fife. 
Manentibus  bis  qua  in  Eunomianos  lex  divi  patris  démen- 
ti a nofira  jam  dudum  conflituit , nibil  deinceps  invicem  fibi 
vel  donare , vel  ipfios  donatione  confequi , nibil  item  relirt- 
quere , nec  capere  tesiamento  decernimus.  Careant  émolumen- 
ts , qua  ex  donationibus , vel  morientium  voluntate  alternis 
folebant  inlecebris  fraude  & circumventione  percipere  > ut  in 
totum  utriufijue  juris  cnnmunione  priventur,  tantûmque  eis 
ab  intefiato  (accédant  : quod  ad  fuccedendi  jus  proditus  vete- 
ribus  legibus  ordo  prnfiribit  : ita  ut  fi  nullus  ex  bis  fiuperfies 
fuerit , qui  jure  ab  intefiato  ad  bareditatem  vocetur , tune 
bona  in  bac  fuperfiitione  defuntti  ad  fificum  nofirum  per- 
tineant. 

III.  La  Loi  cinquantc-uniéme  cil  beaucop  plus  remar- 
th\im.  quablc.  Honorius  y révoqué  un  Edit , Oraculum , qui  lui 
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avoir  etc  arraché  par  une  facheufe  occurrence,  Sc  parle-  « I.  Part. 
quel  il  permettoit  l’exercice  libre  des  Scdcs  Hcrctiqucs.il  C.XXX111. 
avoic  eu  fujet  d’apprehender  que  le  Tyran  Attalus  ne  les 
attirât  dans  fon  parti,  à caufcdudcplaifiroùellesétoicnt, 
de  fe  voir  continuellement  battues  par  tant  de  Loix  fc- 
veres.  Mais  auflitôt  qu’Attalus  eut  été  abatu  lui-même,  » 

Honorius  cafla  &c  révoqua,  ce  qu’il  n’avoit  ordonne  que  « 
par  force,  défendant  tout  exercice  de  Religion  aux  Scdes  •• 
le  parées  de  l’Eglifc,  Se  ajoutant  à fon  Edit  des  peines  de  « 
profeription  Sc  de  mort.  Oraculo  penitus  remoto,  quoad  ntus  « 
fit  os  hxretica  fiuperfiitionis  obrepferant , fiant  omnes  fanffx  lb,i- c>t* 
le  gis  inimici , plcttendos  fi  par  ha  & proferiptionis  & fat.gui- 
nisfi ultra  convenire per pubhcum  execranda  fitleris  fui  terne - 
ritate  tentaverint. 

Peu  de  mois  apres  cet  Empereur  envo'iant  le  Comte  * 

Marcellin  pour  allifter  à la  Conférence  fameufe  de  Car-  " 
thage  entre  les  Catholiques  & les  Donatiftes,  il  lui  donna  « 
des  inftrudions , dans  lcfquclles  il  Elit  mention  de  la  Loi  « 
qu’on  lui  avoit  extorquée,  Sc  de  celle  qu’il  avoir  faite  en-  « 
fuite,  pour  remettre  toutes  chofcs  dans  leur  premier  état.  « 

Tout  cela  eft  raporté  dans  les  Adcs  de  la  Conférence  de  « 

Carthage.  Nec  fini  latet  confcientiam  nofiram  firmo  car-  « 
lefiis  Oraculi  , quem  errori  fio  pojfe  projicere  ficava  Dona- 
tijhrum  interpretatio  projitetur.  J£ui  quamvis  depravatos 
animas  ad  correctionem  rnitius  invitaret,  aboleri  eum  tamett 
ttiam  ante  ju filmas , ne  qua  fiperftitionibus  prxfiarctur  « cca - 
fio.  N une  quoque  excludendam  furreptionem  fimili  authori- 
tate  cenfiemus  : illudque  mérita  profitemur , libenter  nos  es 
qua  fiatuta  fuerant  fibmovere , ne  in  divinum  eultum  nobis 
fi  quifqusm  auftoribus  afiimet  pojfe  peccare. 

V.  Voila  donc  deux  révocations  bien  formelles  d’une 
Loi,  que  la  ncceffué  du  temps  avoit  arrachée  à cet  Em- 
pereur. Car  il  paroit  bien  parcelle-ci,  qui  fut  la  féconde, 

S[u’à  moins  d’une  inévitable  neccflicé,  il  n’eut  jamais  con- 
énti  à la  liberté  de  confcicnce  pour  les  Hérétiques.  AulG  9 

la  rcvoqua-t-il  dés  le  moment  que  la  needlîté  fut  pallcc. 

La  raifon  , qui  touchoic  céc  Empereur,  ne  doit  pas  ctrç 
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Icgcrcment  pall'ee.  Il  fc  croïoit  chargé  de  tous  les  cri- 
mes qu’on  commettait  dans  l’exercice  d’une  Religion  &: 
d’une  Scélc  qu’il  tolérait,  quoi  - que  l’Eglife  la  deteftâr, 
8c  la  déclarât  déteftée  de  Dieu  même  : Ne  in  divïnum 
cultum  nobis  Je  ejuifjuam  atteionbus  ajlimet  pojfe  peccare. 
C’eft  le  ftylc  des  Pcres  : Tout  culte  que  l’Eglife  con- 
damne , tout  culte  qui  fc  rend  hors  de  l’Eglife , dans  la- 
quelle feule  Jefus-Chrift  a déclaré  qu’il  vouloir  être  ho- 
noré , n’cft  pas  un  culte  rendu  à Dieu , mais  un  crime , 8C 
une  profanation  de  fon  véritable  culte. 

VI.  Il  ne  faut  pas  oublier  dans  ces  inftru&ions  qu’Ho- 
norius  donna  au  Comte  Marcellin,  de  quelle  manière 
les  Donatiftcs  expliquèrent  cette  Loi  qui  avoit  paru  les 
favorifer,  8c  de  quelle  manière  clic  fut  interprétée  pat 
l'Empereur  même.  Ils  prétendirent  que  l’exercice  libre 
de  leur  Religion  & de  leurs  ceremonies  leurétoit  permis; 
8c  l’Empereur  prétendoit  au  contraire,  que  cette  douceur 
pourrait  les  gagner  & les  ramener  dans  l’CJnité  Catholi- 
que : ^ uamvis  depravatos  animos  ad  correclioncm  mitius  in- 
vitâtes. Ce  n’cft  pas  que  nous  n’aïons  déjà  fouferit  à la 
penfee  du  Cardinal  Baronius,  que  ce  fut  pour  ne  pas  s’atti- 
rer en  même  temps  la  fureur  du  Tyran  Attalus , &:  celle 
des  Donatiftcs , qu’Honorius  fit  publier  cette  Loi  d’in- 
dulgence. Mais  c’eft  parce-que  ces  deux  motifs  n’ont  rien 
d’incompatible  j 8c  cét  Empereur  aïant  deflein  d’cffaïer 
une  fois , fi  la  douceur  pourrait  ramener  ces  infenfez  à 
leur  devoir , prit  occafion  de  le  faire  au  même  temps 
qu’une  autre  raifon  l’y  invitoit  aufïi.  Au  refte , fi  Saint 
Auguftin  & les  autres  Evêques  Catholiques  demandèrent 
la  modification  des  amendes  pécuniaires  ; il  n’y  a pas 
même  lieu  de  douter , qu’ils  ne  fifl'ent  de  grands  efforts 
pour  arrêter  ces  peines  de  mort , qui  croient  ici  fulmi- 
nées. 

VII.  Après  la  fameufe  Conférence  de  Carthage  les 
Donatiftes  furent  certainement  beaucoup  plus  inexeufa- 
blcs  qu’ils  n’avoient  été  auparavant.  Aufïi  Honorius 
publia  contrc-cux  la  cinquante-deuxième  Loi  du  même 
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Titre,  où  il  révoqua  encore  une  fois  tous  les  adouciflèmcns  « I.  Part. 
qu’avoient  pu  obtenir  les  Hérétiques  ; & il  condamna  à de  C.XXXIII. 
greffes  amendes  les  Clercs  6c  les  Laïques  mêmes , s’ils  ne  « 
quitoient  leur  Schifroe,  6c  s’ils  ne  rentraient  dans  le  fein  « 

6c  dans  la  foi  de  l’Eglife  Catholique.  Ceux  qui  étoient  " 

Îialificz  lUufires , dévoient  païer  au  fife  cinquante  livres  • 
or;  les  Sfetfables  quarante,  les  Sénateurs  trente , les  Cia-  " 
rifsimes  vingt,  les  Sacerdotaux,  qui  étoient  les  premiers  des  « 
Dccurions,  prépofez  aux  jeux  Sacerdotaux  trente,  les  Prin-  * 
ciptux  vingt,  les  Decurions  cinq,  les  Marchands  cinq,  le  peu-  " 
pie  cinq , les  Circoncellions  dix  livres  d’argent.  Ceux , qui  « 
après  cela  demeureraient  incorrigibles,  feraient  privez  de  « 
tous  leurs  biens  par  une  profeription  generale  : Facultatum  * 
omnium  publicatio  fubfequetur.  Les  ferviteurs  ôc  les  gens  « 
de  labour  dévoient  être  retirez  de  leur  mauvaife  Religion  * 
par  les  réprimandes  de  leurs  Maitres , 6c  par  de  frequens  « 
châtimens  corporels.  Servos  etiam  do  minium  admonitio,  «* 
vel  colonos  verberum  crebrior  ittus  à prava  re/igione  revo- 
cabit.  Leurs  Clercs,  leurs  Miniftrcs  8c  leurs  Prêtres  étoient  «• 
bannis  de  toute  l’Afrique,  qu’ils  avoient  G long-temps  pro-  « 
fanée  par  leurs  faerileges  ceremonies,  8c  on  devoir  donner  •• 
à chacun  d’eux  quelqu’un, qui  les  conduifit  jufqu’au  lieu  de  « 
leur  exil  : Clerici  vero  miniilrique  eorum , ac  perniciofifsimi  « 
Sacerdotes  dtoati  de  Africanofolo , quod  ritu  facrilego  pollue- 
runt , in  exilium  viritim  ad  fsngulas  quafque  regionts  fub 
idonea  profecutione  mittantur.  Enfin , leurs  Eglifes  , leurs  « 
lieux  d’Affemblées,  leurs  fonds  étoient  entièrement  ajugez  «• 
à l’Eglife  Catholique.  Ecclefiis  eorum  , vel  Conventiculis,  - 
yr a dit fque , fi  qua  in  eorum  Ecclefias  htreticorum  largitas 
prava  contulit , proprietati  potefiatique  Catholica , ficut  jam 
dudurn fiatuimus , vindicatif. 

VIII.  Les  Evêques  Catholiques  pourraient  bien  avoir 
été  les  promoteurs  de  cette  Conftitution  Impériale , puis 
qu’ils  en  furent  les  Apologiftes.  Saint  Auguftin  fè  déclara 
d’abord  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  à Boni  face.  La  Loi,  dit-il,  Efijt.s». 
avoit  déjà  été  promulguée , que  l'hérefie  des  Donatifics  , qui 
avoit  exercé  tant  d’horribles  cruauté ne  fut  plus  tolerée , & 
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I Partie  ne fubfslàt  plus  nulle  fart  fans  châtiment.  On  épargna  néan- 
C XXXIII.  molns  ées  peines  de  mort,  pour  témoigner  encore  de  l'huma- 
nité â ceux  qui  en  étoient  les  plus  indignes.  On  fe  contenta 
de  peines  pécuniaires , & de  l'exil  pour  leurs  Evêques  & leurs 
m M inif  res.  Dans  le  même  endroit  ce  Pcre  raportc  & juftifîe 
*>  au  long  l’article  de  cette  Loi,  qui  ajugeoit à l’Egliiè  Ca- 
» tholique  tout  ce  que  les  Donatiftcs  avoient  pofl'edé  au 
» nom  de  leurs  Eglifes  : J^uidquid  ergo  nomme  Ecclefarum 
partis  Donati  pojsidebatur , Chnjliani  Imptratores  legibus 
religiojis  cum  ipjis  Ecclcftis  ad  Catbolicam  tranfre  jujferunt. 

» IX.  La  cinquante -quatrième  Loi  du  même  Titre  cft 
„ du  même  Honorius,  & elle  déclare  les  Donatiftcs  & les 
M autres  Hérétiques  qu’il  avoir  tolérez  jufques  alors , infa- 
„ mes , bannis  de  toute  focieté  Sc  de  toute  compagnie,  privez 
„ de  leurs  Temples,  & de  tout  ce  qu’ils  y poflcdoicnt,ccqui 
» cft  ici  ajugcàl’Eglife:  leurs  Evêqucs,leurs  Prêtres  & autres 
„ Miniftrcs  dépqpillez  de  tous  leurs  biens , &:  reléguez  dans 
» des  Provinces  & dans  des  Mes  fcparcesdes  Laïques  de  l’un 
« & de  l’autre  fexe  privez  en  partie  de  leur  patrimoine , & 
„ condamnez  à l’amende,  qui  cft  ici  diverfement  réglée,  félon 
les  divers  degrez  de  dignité.  Saint  Auguftin  a fouvenepris 
la  défenfe  de  cette  Loi  , comme  très  jufte  &c  très  équi- 
table, mais  principalement  dans  fa  Lettre  à Vincent  Do- 
Ifijl. 4»,  natifte , qui  eut  voulu  que  Saint  Auguftin  ^omme  plus 
cclairc  que  les  autres , fc  fut  oppofé  à ces  Loix  Impériales 
& aux  douces  violences  qu’on  fàifoit  aux  Donatiftcs,  pour 
les  faire  rentrer  dans  l’Eglifc.  Devois-je,  dit  Saint  Auguftin, 
m’opofir  à la  privation  que  vous  fiujfreT^  de  vos  biens , vous 
qui  profcrivefj efus  - Cbrijl,  cr  lui  ôteffon  patrimoine,  em 
niant  que  Dieu  lui  ait  donné  toute  la  terre  pour  fin  héri- 
tage ? Devois-  je  vous  procurer  la  liberté  de  tefter,  vous  qui 
far  vos  calomnies  tâchez,  de  rendre  nul  le  Tefiament  que 
Dieu  même  a fait , dr  où  il  a donné  toutes  les  Nations  de  la 
terre  à Jefus-Chrift  df  fin  Eglifie  , aufsi  étendue  que  la  terre 
même  ? Devois-je  vous  confitvcr  dans  la  liberté  de  vendre, 
d’acheter  dr  de  contracter , afin  que  vous  pufsiez,  partager 
entre  nous  les  héritages  de  l’Eglifc,  que  Je fus-Chrifi  a aihe- 
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tez, , & four  lefquels  il  a été  vendu  ? Devois-je  procurer  que  — 

les  donations  que  vous  fcrieT^fuJfent  valides , çr  que  cepen-  yy Viif' 

' dant  vous  déclarafsiez,  invalide  la  donation  que  Dieu  a fait  X “ 
> de  toute  la  terre  à [es  enfans  ? Devois-je  empêcher  qu'on  ne 

vous  bannît  de  vitre  patrie  , vous  qui  tâcheT^  de  bannir 
Jefus-Chrift  du  Roiaume  qu'il  a acquis  par  fon  Sang,  dont 
le  prix  riejl  rien  moins  que  toute  la  terre  jufqu’à  fes  der- 
nières extrémité  fi  Non  certes , il  n’étoit  pas  jufie  de  s'opofer 
à ces  Loix , puifque  les  Rois  doivent  fervir  Jefus-Chrift  en 
Rois,  en  publiant  des  Loix  pour  fa  gloire.  Imo  veto  ferviant 
Reges  terra  Chrilto , etiam  leges.  ferendo  pro  Chrifto.  • 

X.  Dans  un  autre  endroit  ce  Perc  a encore  reprefenté  "Dt  0viiM,‘ 
combien  il  croit  raifonnable,  que  ceux  qui  reduifent  fi  à " 
letroit  lcTcftamcnt,  l’héritage,  l’Eglifc  de  Jefus-Chrift,  « 

& qui  ne  lui  ôtent  rien  moins  que  tout  l’Univers,  per-  ■ 
difl’cm  eux-mêmes  quelque  chofe,  &c  fuflênt  excitez  par  '• 
leurs  pertes  à reparer  les  pertes  qu’ils  lui  ont  caufecs.  « 

Vigilate,  H are  t ici,  audite  à Paftore  Teilamentum  pacis,  venite 
, ad  pacem.  Irafcimini  Chrijlianis  Imperatoribus  , quia  tefta- 

menta  vejbra  valere  noluerunt  in  domibus  vefns  ; ' vide  te 
quàm  digna  fit  pcena  ? Et  quid  efi  quod  tefiamentum  vefirum 
non  valet  in  domo  vefira  ? £>uid  efi  ? Quantum  efi  ? Dolor 
ifie  admonitio  efi , nondum  damnatio. 

•XI.  Les  Loix  fuivantes  font  de  Thcodofe  le  Jeune  en  Cti  rM. 
Orient,  & de  Valentinien  II I.  en  Occident.  Thcodofe  y / 
renouvelle  contre  les  Montantes  toutes  les  rigueurs  des 
Loix  anciennes  contre ‘les  Hérétiques  aJcurs  Aflemblécs  - 
font  défendues  ; les  Clercs,  les  Evêques;  les  Prêcres  &c  les  » 

Diacres  qui  les  tiendront , font  exilez  -,  les  lieux  où  on  les  - 
aura  tenues,  font  confifquez  ; leurs  myftercs  font  déclarez  » 
exécrables  5 s’ils  ont  des  Eglifes , qui  doivent  plutôt  être  ■ 
nommées  des  antres  ou  des  cavernes  pour  {}cs  bêtes  fero-  » 
ces , elles  font  ajugées  aux  Catholiques.  Les  biens  des  • 
particuliers  font  épargnez.  Je  confcflc  qu’on  attribuoit  aux  ■ 

( Montantes  des  impietez  fi  grandes  &C  des  impuretez  fi  « 

exécrables  , qu’on  n’eft  pas  liirpris  de  voir  traiter  de  la 
forte  leurs  Temples  & leurs  ceremonies  : Execrabilia  mjfie- 

Kkkÿ 


Digitized  by  Google 


I.  Parti». 
C.XXXIII. 


444  Traité  des  Edits , & des  autres  mo'ierts 
ria , antra  feralia.  Mais  il  faut  confidcrer  qu’on  fait  à peu 
prés  le  même  traitement  à toutes  les  autres  Sedcs.  La 
La  raifon  en  eft , que  l’Eglifc  eft  comme  l’Arche , hors  de 
laquelle  on  ne  peut  trouver  qu'un  déluge  d’iniquitez  & la 
damnation.  L’Eglifc  eft  le  règne  de  Jems-Chrift  \ hors  de 
là  ce  n’eft  plus  que  l’empire  du  démon.  C’eft  en  fc  fepa- 
rant  de  l’Eglife,  que  toutes  ces  infâmes  Scdes  font  tom- 
bées dans  ces  impuretez.  Quelque  rcflcmblancc  qu’il  y 
puifle  avoir  d’ailleurs  entre  quelques  Sedcs  & l’Eglife, 
leur  feule  feparation  fait  cette  extrême  diftcrence,  qu’il  eft 
plus  facile  de  penferque  d’exprimer  ; fçavoir  la  même  que 
celle  qui  eft  entre  la  charité  & la  cupidité,  la  vérité  &:  le 
ipenfonge , entre  le  Roiaumc  de  Jcfus-Chrift  & le  Roïau- 
mc  du  démon. 

XII.  Cela  fc  confirmera  authentiquement  parla  der- 
nière Loi  de  ce  Titre  du  Code  Theodofien.  Car  U n’eft 
point  neccflaire  de  nous  arrêter  aux  autres  Edits,  toit  de 
Theodofe  le  Jeune,  foit  de  Valentinien  1 1 1.  puis-qu’ils 
ne  contiennent  qu’une  réitération  de  toutes  les  anciennes 
Loix , & les  peines  décernées  par  les  Empereurs  précedens 
depuis  Conftancin  jufqu’à  Arcadius  , contre  toutes  les 
Scdes  Hérétiques  & Schématiques , fans  en  excepter  au- 
cune , fans  infliger  jamais  la  mort , mais  fans  épargner 
aufli  les  autres  moindres  peines.  • 

C’eft  donc  la  quarante-fixiéme  & la  dernière  Loi  de  ce 
Titre , qui  fût  publiée  par  Theodofe  le  Jeune  contre 
Ncftorius  & fes  Sjûateurs,que  le  Concile  general  d’Ephcfc 
venoit  de  condamner.  Ncftorius  ruïnoit  l’unité  de  jper- 
fonne  en  Jefus-Chrift,  & difoit  que  fa  divine  Merc  n’etoit 
pas  merede  Dieu , mais  de  Jefus-Chrift.  Quant  au  refte, 
ileonvenoit  de  tout  avec  l’Eglifc.  Et  néanmoins  le  Con- 
cile, l’Eglife  l’Empereur  ne  laiflerent  pas  de  le  traiter 
comme  un  abominable , & tres-indigne  du  nom  de  Chré- 
tien. L’Edit  de  Theodofe  parle  de  fa  dodrine  , comme 
d'une  erreur  monftrucufe  , défend  de  donner  le  nom  de 
Chrétiens  à lui  & à fes  Sénateurs.  Et  comme  la  Loi  de 
Conftantin  contre  Arius  avoir  donne  le  nom  de  Porphy- 
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rien*  à fes  difciples  : Theodofc  ordonne,  que  les  Ncfto-  « I.  Part. 
riens  feront  nommez  Simorÿens  , du  nom  de  Simon  le  G XX XIV. 
Magicien.  Cet  Edit  défendoit  en  même  temps  d’avoir,  « 
de  lire , ou  de  copier  les  Livres  que  Ncftorius  avoit  écrits  « 
contre  l’Eglife  6c  contre  le  Concile  d’Ephcfe  1 comman-  « 
doit  qu’on  en’  fit  une  curieufe  recherche , &c  qu’on  les  « 
brûlât  tous  ; 6c  ne  fouffroit  point  qu’on  «Minutât  de  cette  <• 
doêhine , ni  qu’on  en  tint  aucunes  Afl'cmblces , publiques  - 
ou  fccrctes.  La  peine  des  contrcvcnans  étoit  la  confifca-  « 
tion  de  tous  leurs  biens.  ‘ » 

XIII.  Il  faudrait  maintenant  pa/Ter  du  Code  Theo- 
doficn  à celui  de  Juftinien , 6c  en  parcourir  les  Loix  pour  y 
découvrir  le  meme  efprit  d’une  feverité  paternelle  , qui 
fçait  joindre  la  douceur  à l’exaâitude  ; 6c  faire  fucccacr 
les  menaces  aux  carefl'es,  les  chitimcns  aux  bienfaits. 

C’cft  ce  que  nous  ferons  après  avoir  raporté  un  peu  plus 
au  long  l’Apologie  que  Saint  Auguftin  6c  les  autres  Pcres 
6c  Conciles  ont  continué  de  faire  de  ces  Loix , ou  Edits 
des  Empereurs  Chrétiens , 6c  la  conformité  qu’ils  y ont 
découverte,  avec  les  Ecritures  de  l’ancien  6c  du  nouveau 
Teftament.  Nous  y trouverons  de  nouvelles  Loix  de  l’un 
le  de  l’autre  Code , 6c  d’autres  pofterieures , toutes  fcm>- 
blables  aux  precedentes , 6c  également  approuvées  des 
Pcres. 


Chapitre  XXXIV. 

Suite  de  la  doûrine  de  ftiint  Auguftin  fur  les  moïens  que 
les  Princes  Chrétiens  peuvent  prendre  pour  faire  ren- 
trer dans  l’unitc  de  l’Eglifc , ceux  qui  s’en  étoient  fcpa- 
rez  , le  pour  les  y maintenir. 

/.  Saint  alugujfin  choifi  de  Dieu  po ht  faire  I Apologie  dts  Loix  du 
Empereurs  pour  l'Vnité  de  l'Eglife , & la  dtmonjhration  claire  dr 
convaincante  de  la  meme  Eglife.  1 1.  Selon  ce  Pere  P Eglife  ejl  [et 
Cité  bâtie  fur  la  montagne  qui  ejl  Jefut-Chrifi , afin  quelle  foh 
vue  , & qu  on  y accoure  de  toute  la  terre.  III.  L'Eglife  ejl  cette 
multitude  infinie , que  Saint  Jean  vit  dansfon  alpocalypje  : le  grand 
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nombre  des  charnels  F obfcurcit  quelquefois  ; mais  elle  e/l  toujours 
lumineufe  dans  une  grande  quantité  de  bons.  I y.  Le  mélange  des 
bons  & des  méchans  dans  F Eglfe  durera  jufquà  U fin  du  monde, 
la  feparation  s'en  fera  alors  ; le  nombre  des  Fidèles  & des  Ju fies 
fera  encore  fort  grand  À la  fin  du  monde.  Preuves  des  Ecritures 
& de  Saint  Augufiin.  K.  Rèponfe  de  S.  A ne  h fi  in  fur  ceux  d’en- 
tre les  Catholiques  qui  prennoient  F occafion  des  Loix  Impériales  , 
pour  ufurper  les  biens  des  Donarifies.  V I.  L'Eglife  fouffre  avec 
douleur  ces  méchans  : mais  F Ecriture  dit  que  leur  feparation  cF  avec 
les  bons  ne  fe  fera  qu’a  la  fin  du  monde.  Vil.  L'Eglife  uni- 
verfelle.a  qui  toutes  les  divines  Ecritures  rendent  témoignage  de  fon 
étendue  par  toute  la  terre , ne  doit  p.u  être  abandonnée  pour  les  té- 
moignages vrais  ou  faux , que  des  hommes  rendent  contre  fis  Prélats. 
VIII.  Les  Donatifies  avoient  les  premiers  recouru  aux  Empe- 
reurs. Les  Loix  qu’ils  avoient  implorées  fe  tournèrent  contre-eux, 
comme  les  lions  de  Daniel  contre  fies  ennemis.  Effets  admirables  de 
ces  Loix  dans  les  Donatifies  convertis.  IX.  Des  Loix  diverfes  des 
Princes  temporels  pour  le  culte , ou  contre  le  culte  de  Dieu  ; les  unes 
très  - jufies , les  autres  tres-injuftes.  X.  La  perfecution  n'efi  pas 
une  marque  de  la  Juftice , perte  fi  une  épreuve.  Les  méchans  font 
quelquefois  perfecutez. , aujfi  bien  que  les  bons.  L'Eglife  perfecute 
les  méchans  , & en  e fi  perfecutie.  C efi  pour  la  vérité  & par  Fé- 
guillon  de  la  charité  qu  elle  perfecute  : les  méchans  au  contraire. 


I.  /“lE  n’eft  pas  fans  une  Providence  particulière  fur 
V^vl’Eglife,  que  Dieu  a choifi  Saine  Augufiin  le  plus 
doux  & le  plus  éclairé  de  tous  les  Peres , pour  être  l’Apo- 
logiflc  des  Loix  févéres  des  Empereurs  contre  les  Héréti- 
ques , Si  pour  faire  voir  dans  toute  fon  évidence  l’unité 
& l’univerfalité  de  l’Eglifc,  qui  en  eft  le  fondement,  Si  qui 
ne  fe  diflinguc  pas  moins  par  fabondancc  de  fa  gloire 
& de  fa  lumière  entre,  les  differentes  Seétes  de  Religion, 
que  le  Soleil  entre  les  Aflres.  Les  Loix  des  Empereurs 
Chrétiens  contre  les  Hérétiques  étoient  encore  allez  dou- 
ces, fi  Saint ’Auguflin  les  a jugées  telles.  Nous  avons  déjà 
vû  plus  haut  au  lujct  de  Saint  Hilaire  Si  de  Saine  Ambroife, 
le  penchant  naturel  qu’il  avoir  à la  clcmcnce,  Si  les  diffi- 
culté?. qu’il  reffentit  à retrafter  fes  premiers  fentimens  fur 
ce  lujct.  Ce  ne  fut  qu’une  longue  expérience,  confirmée 
pat  une  infinité  d’exemples , Si  par  les  fentimens  con- 
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traircs  de  tous  fes  Confrères , qui  l’obligèrent  à changer  — — 

les  Cens.  Et  alors  il  fut  encore  plus  confirmé  dans  Ton  £ xxx\V 
changement  par  les  bons  effets  que  produisirent  les  Edits  L R„ria. 
fans  nombre  , qu’on  accordoit  tous  les  jours  contre  les  a. 
Sectaires.  Il  releva  encore  la  chofe  davantage  par  fes 
grands  principes  de  l’unitc  & de  la  vifibilité  de  l’Eglife, 
qui  l’avoient  déjà  convaincu  , &:  qui  doivent  convaincre 
toutes  les  perfonnes  raifonnablcs.  Car  perfonne  ne  peut 
dire  avec  vérité  qu’il  ne  voit  pas  l’excellence  de  l’Eglife 
Catholique  au  deflus  de  touccs  les  autres  Seûcs  Chré-  , 
tiennes,  fi  Saint  Auguftin  a montré  qu’elle  étoit  fur  la  terre 
ce  que  le  Soleil  eft  dans  le  Ciel , fans  qu’il  puifTe  jamais  y 
avoir  rien  d’égal , ni  rien  qui  en  approche.  C’cft  en  expli- 
quant ces  paroles  du  Pfalmifte  in  Joie  pfjuit  tabernaculnm 
juum , &c. 

I I.  Saint  Auguftin  applique  encore  à ce  fujet  les  paro- 
les  du  celcftc  Epoux  dans  le  Cantique  des  Cantiques,  où  il  " 
exhorte  l’Epoufe  à fe  connoîtrc  elle-mcme  -,  parcc-qu’cllc  " 
cil  cette  cite  bâtie  fur  la  montagne,  Je  qui  par  confequent  • 
ne  peut  être  cachée , afin  que  toutes  les  Nations  du  monde  " 
puifl’ent  s’y  réunir.  Car  Jdûs-Chrift,  qui  ne  fait  quua  " 

Corps  avec  fon  Eglife,  eft  cette  montagne,  dont  Ifaïe  a " 
fait  la  defeription , &c  dont  il  a dit  qu’elle  étoit  élevée  au  " 
deflus  de  la  pointe  des  autres  montagnes , & fur  laquelle  • 
tous  les  peuples  de  la  terre  s’aflemblcroient^T’eft  la  ré-  • 
ponfe  du  divin  Epoux  à fon  Eglife , pour  lT^rtir  de  fe  « 
confidercr  clic- même  , non  dans  les  calomnjes  que  les  « 
médians  publieront  d’elle , mais  dans  les  témoignages  de  • 
l’Ecriture , qui  l’afl'ure  quelle  prendra  de  jour  à autre  plus  « * 
d’étendue.  O refponfio  dulcifsimi  fponfi:  Ni  fi  cognoveris  te-  « 
metipfam , induit , (Je. 

III.  L’Eglife,  pourfuit  Saint  Auguftin, eft  cette  innom-  « tMimi 
brable  multitude,  que  Saint  Jean  vid  dans  fon  Apocalypfe,  •« 

( ompofée  de  tontes  les  tribus  & de  tontes  les  langues  du  mon-  • 
de  , avec  des  robes  blanches  & des  palmes , marques  de  leurs  » 
victoires.  C’eft  cette  Eglife  qui  eft  quelquefois  obfcurcie  • 

& comme  couverte  d’un  nuage , quand  il  s’élève  une  troupe  - 
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de  nerfonnes  fcandalcufcs,  ou  d’impies  qui  j>crfecurent  Ie{ 
Juftcs , comme  dans  une  profonde  nuit.  Et  neanmoins  alors 
même  l’Eglife  n’eft  point  cachée  , fon  éminence  paroit 
toujours  dans  les  amateurs  inébranlables  de  la  Juftice. 
Ou  fi  nous  voulons  faire  la  diftinûion  des  bons  te  des 
méchans , les  bons  feront  ces  étoiles  que  Dieu  promit  de 
faire  naître  de  la  pofteritc  d’ Abraham  , te  les  méchans 
feront  les  fablons  de  la  mer,  qu’il  lui  promît  en  meme  rems, 
afin  que  les  étoiles  du  Ciel  marquent  les  Fidèles , dont  le 
nombre  eft  moins  grand,  mais  dont  la  confiance  8 c la  clarté 
eft  tres-grandc  ; & que  les  fables  de  la  mer  figurent  la  mul- 
titude innombrable  de  fôiblcs  & de  charnels. 

I V.  Le  nom  de  Jcfus-Chrifl,  ajoute  ce  Pere , aïant  étc 
glorifie , il  n’a  pu  fc  faire  que  pluficurs  méchans  ne  fc 
loicnt  gliflèz  dans  la  participation  de  fes  Sacremens,  & 
qu’ils  n’aïcnt  même  perfeveré  dans  leur  malice  ; mais  ce 
font-là  les  pailles , qui  ne  feront  fcparées  du  froment 
qu  a la  fin  du  monde.  Cette  quantité  ae  pailles  ne  pourra 
jamais  étouffer  le  froment.  Ce  froment  reprcfcftte  les 
Juftcs , dont  la  multitude  n’eft  pas  fi  grande  que  celle  des 
méchans  ; mais  clic  ne  laide  pas  d’être  fort  grande  en 
elle-même  , te  au  temps  du  dernier  Jugement  même  elle 
fe  trouvera  répandue  par  toute  la  terre  , comme  l’Evan- 
gile nous  en  affine,  quand  il  dit  qu’alors  les  Elûs  s’afl'em- 
blcront  des  quatre  coins  du  monde.  Ces  Fidcles,  cjui  per- 
fevcreronC^fqu  a la  fin  du  monde,  feront  alors  même  ré- 
pandus par  tout  le  monde , comme  le  bon  grain  avec 
l’yvraïc  cil  mêlé  dans  toute  l’étendue  du  champ.  C’eft 
cette  Eglife  qui  eft  reprefentée  par  le  filet  myftericux  de 
l’Evangile,  dans  lequel  il  y a une  infinité  de  poiflbns , tant 
bons  que  mauvais,  qui  ne  font  feparez  les  uns  des  autres 
que  par  la  diverfité  de  leurs  coeurs  te  de  leurs  mœurs  i ce 
qui  fuffic  pour  faire  que  l’Eglife  de  Jcfus-Chrifl  eft  tou- 
jours pleine  de  gloire , fans  tache  te  fans  ride.  Pour  la  fe- 
paration  corporelle  des  bons  te  des  méchans , elle  l’attend 
fur  le  rivage,  comme  il  eft  dit  dans  l’Evangile,  c’cft  à dire,  \ 
la  fin  du  monde,  corrigeant  ceux  qu’elle  peut,  tolérant  ceux 

quelle 
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qu’elle  ne  peut  corriger}  mais  l’iniquité  des  impies  qu’elle  «•  I.  Part. 
ne  peut  corriger,  ne  lui  fait  jamais  quitter  l’unité  Se.  la  fo-  C.XXXIV. 
cicté  des  Juftes.  “ 

V.  Les  Juftes  qui  font  le  froment  de  l’Eglife,  ajoute  " ituitm. 
Saint  Auguftin , Sc  qui  font  mêlez  avec  la  paille , de  la-  “ 
quelle  ils  fouffrent  beaucoup  pat  tout  le  monde,  parce-  « 
que  Dieu  a appellé  à foi  tout  l’Univers  depuis  l’Orient  « 
jufqu’au  couchant  du  Soleil , où  fes  enfans  bonifient  de  «• 
toutes  parts  fon  nom:  ces  Juftes,  dis-je,  vous  protoUcnt-" 
que  s’il  y en  a d’entre  les  Catholiques , qui  prennent  occa-  •• 
lion  de  ces  Loix  Impériales  de  vous  pcrfecuter , non  par  •« 
un  amour  finccre  de  vous  corriger , mais  par  une  injufte  « 
paflion  de  vous  nuire  , nous  en  avons  du  déplaifir  : J^ui-  " 
mmejue  vos  occaftone  hujus  legis  temporalis , non  dilellione  m 
corrigendi , fed  inimi candi  odio  perfeejuitur , difplicet  nobis.  •* 

On  ne  peut  douter  que  les  fonds  & tous  les  biens  de  la  « 
terre  ne  foient  à nous  ou  par  te  droit  divin , félon  lequel  • 
tout  appartient  aux  Juftes  ; ou  par  le  droit  humain , dont  « 
les  Rois  de  la  terre  font  les  modérateurs.  De  là  vient  auflî  » 
que  c’elt  à tort  que  vous  appeliez  vos  biens  ce  que  vous  « 
pofl'edez  , puifque  vous  n’avez  pas  la  Jufticc  qui  donne  le  » 
droit  de  les  pofleder  , &c  que  les  Loix  des  Princes  de  la  « 
terre  vous  ont  condamnez  à les  perdre.  De  là  vient  auflî  « 
que  c’eft  en  vain  que  vous  dites  : C’eft  par  nôtre  travail  « 
que  ccs  biens  avoient  été  amaflèz,  puis-qu’il  eft  écric:  « 

Les  Juftes  ont  proftté  des  travaux  des  impies.  Labores  ini-  « 
quorum  ftufti  edent.  Tout  cela  eft  dit  félon  la  Jurifprudcnce  « 

Sc  l’ufagc  du  temps  de  Saint  Auguftin.  »« 

Quiconque  néanmoins , ajoute-t-il , prend  occalïon  de  « 
ccs  Loix  publiées  par  les  Rois  qui  honorent  Jefus-Chrift,  «• 
pour  reprimer  vos  impietez  : quiconque,  dis- je,  en  prend  « 
occalïon  de  fatisfaire  fon  avarice  en  prenant  vos  biens,  <* 
nous  ne  le  fouffrons  qu’avec  beaucoup  de  douleur.  Qui-  « 
conque  prend  le  bien  deftiné  à nourrir  les  pauvres , &c  « 
attaché  à des  Bafiliqucs,  que  vous  teniez  fous  le  nom  de  » 
l’Eglife  , quoi -que  tout  cela  ne  fut  dû  qu’à  la  véritable  « 

Eglil'c  de  Jefus-Chrift:  quiconque,  dis-je,  prend  & retient  « 


Digitized  by  Google 


1 


, qjo  Traité  des  Edits , & des  autres  moïcns 


I.  Part.  » ces  biens,  non  par  ordre  de  la  Juftice  , mais  pour  con- 
C.XXXIV.  tenter  fa  convoitifc , il  nous  déplaît.  Voila  ce  que  les  fro- 
" mens,  c’cft  à dire,  les  Juftes  de  l’Eglifc  vous  difent  par 
" ma  bouche.  Std  tamen  quifquis  ex  occafione  bu  jus  Legû, 
quam  Reges  terra  Chrfio  fervientes  ad  emendandam  vetlram 
impietatem  promulgaverunt , res  proprias  vefiras  cupide  appé- 
tit , difplicet  nobis.  Jpjsifquis  de  nique  ipfas  res  pauperum , 
•vel  bafilicds  congregationum  , quas  fub  nomine  Ecclefia  tene- 
batis , que  omnino  non  debentur  nifi  Ecclcfia  qua  vera  Chri/H 
Ecclefu  efi,  non  per  jufiitiam , fed  per  avaritiam  te  net , dif- 
plicet  nobis. 

j Mm.  » VI.  Mais  vous  n’avez  pas,  continue  Saint  Auguflin, 

■ des  preuves  allez  fortes  pour  vérifier  tout  cela  ; &:  quand 
» vous  en  auriez  ; nous  vous  répondons  qu’il  y en  a quel- 
» ques-uns  parmi  nous  que  nous  tolérons  avec  patience, 
•*  parce-que  nous  n’avons  pas  la  puilTancc  de  les  corriger 
» ou  de  les  punir,  quoi-que  nous  n’abandonnions  pas  l’aire 
••  du  Seigneur  à caufc  de  la  paille , & que  nous  ne  rompions 
» pas  les  filets  de  Jcfus-Chrilt  àcaufedes  méchans  poiiî'ons, 
» & que  nous  ne  quirions  pas  le  troupeau  que  Dieu  nous 
» a confié , à caufc  des  boucs  qui  n’en  feront  i'eparez  qu’à  la 
» fin  du  monde;  enfin  quoi-que  nous  ne  fortions  jias  de  la 
» maifon  du  Seigneur,  a caufc  des  vafes  deftinez  à l’igno- 
» minie.  Std  nec  facile  ifia  monfiratis , & fi  monfiretis , non- 
nullos  toleramus , quos  corrigere  vel  punire  non  poffumus  : 
neque  propler  paleam  relinquimus  aream  Domini  t neque 
fropter  malos  pifies  rumptmus  relia  Domini  s neque  propter 
h te  do  s in  fine  fegregandos  deferimus  gregem  Domini  ; neque 
propter  vafa  facta  in  contumeliam  migramus  de  domo  Domini. 
Xfip.st.ai  VII.  Dans  une  Lettre  fuivante  Saint  Auguftin  dit, 
" que  c’étoit  fans  raifon  que  les  Donatiftes  s’écoient  fepa- 
" rez  de  l’Eglifc  à caufc  des  crimes  de  Cecilien  & de  qucl- 
" ques  autres  Evêques.  Car  fans  examiner  prefentemenr, 
" dit-il,  la  caufe  de  Cecilien , fupofant  même  qu’il  ait  été 
" coupable , Jefus-Chrill  ne  doit  pas  pour  cela  avoir  perdu 
" fon  Eglifc.  Il  cft  aifé  à un  homme  de  croire  les  crimes, 
» vrais  ou  faux,  qu’on  impute  à un  autre  homme  ; mais  ce  ne 
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peut  être  que  l’effet  d’une  impudence  criminelle,  de  vou-  " L P-'rt. 
loir  condamner  Sc  quiter  la  communion  du  monde  Çhré-  C.XXXIV. 
tien , à caufc  des  crimes  d’un  homme,  que  vous  ne  pouvez  “ 
pas  faire  apparoir  à toucc  la  Chrétienté.  Si  Cccilicn  fut  fait  " 

Evêque  par  ceux  qui  dans  la  perfecution  avoient  livré  aux  " 

Païens  les  Livres  facrcz , c’eft  ce  que  je  ne  fçai  pas , je  ne  " 
l’ai  pas  vu,  je  l’ai  oüidire;  mais  c’eft  à fes ennemis.  On  ne  " 
nous  le  prouve j»oint , ni  par  les  paroles  de  la  Loi  de  Dieu,  “ 
ni  par  les  Prédications  des  Prophètes , ni  par  le  Livre  ** 
faint  des  Pfcaumcs , ni  par  les  Epîtrcs  de  Saint  Paul , ni  par  " 
les  difeours  de  Jcfus-Chrift.  , “ 

Mais  que  l’Eglifc , de  la  communion  de  laquelle  Dotïat  " 
s’eft  feparc,  foit  répandue  par  toute  la  terre , c’eft  ce  qui  " 
cft  attefté  par  les  témoignages  uniformes  de  toutes  les  " 
Ecritures.  Les  livres  de  la  Loi  difent,  quand  Dieu  parle  à 
Abraham  &:  lui  promet  le  Mcflie -futur  & l'on  Eglife  : En  ta  " 
femence  toutes  les  Nations  du  monde  feront  bénits.  Dans  le  “ 
Prophète  Malachie  Dieu  dit  : Depuis  le  Levant  du  Soleil  " 
jufqu  à fon  Couchant  on  offre  ci  mon  Nom  un  Sacrifice  pur,  " 
p.m'e-cjue  mon  Nom  efi  glorifié  parmi  les  Gentils.  Dieu  dit  " 
dans  les  Pfcaumes  parlant  de  Jcfus-Chrift  : Il  dominera  " 
depuis  une  mer  jujifu'à  l'autre , & depuis  le  fieuve  jufquaux  “ 
extrémités  de  la  terre.  Le  Seigneur  a dit  par  la  bouche  de  “ 
l’Apôtre,  parlant  de  la  parole  de  Dieu:  Elle  fruttifie  & elle  “ 
croit  par  tout  l’Univers.  Le  Fils  de  Dieu  a dit  de  fa  pro-  “ 
pre  bouche  à fes  Apôtres  : Vous  portereT^  témoignage  de  moi  m 
dans  Jerufalem  , dans  toute  la  Judée,  dans  Samarie , & juf-  n 
qu'au  bout  du  monde.  Ce  font  des  hommes  qui  ont  intenté  * 
des  procès  contre  Cccilicn  Evêque  de  Carthage.- Mais  ce  " 
font  les  divines  Ecritures  qui  témoignent  que  l’Eglife  de  « 
Jcfus-Chrift  eft  établie  dans  tout  l’Univers.  La  vérité,  la  » 
pieté , la  charité  ne  nous  permettent  pas  de  recevoir  contre  » 

Cccilicn  le  témoignage  aes  hommes , que  nous  ne  voïons  » 
pas  dans  l’Eglife,  af»laquelle  les  Ecritures  ont  tant  de  fois  » 
rendu  témoignage.  Car  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  le  té-  » 

. moignagede  Dieu  même,  ne  méritent  pas  que  nous  recc-  « 
vions  leur  témoignage.  . « 

LU  ij 


Digitized  by  Google 


I 


_____  +ji  Traité  des  Edits , & des  autres  moïens 
I. Partis.  VIII.  Je  laifle  ce  que  ce  Percdit  enfuite  des  Dona- 
CXXXIV.  tiftes , & ce  qui  fe  peut  dire  de  tous  les  Advcrfaires  de 
ikiJUm.  l’Eglife  Catholique  : Qiuls  l’accufcnt  d’avoir  recouru 
" aux  Princes  Chrétiens  pour  être  protégée,  quoi-qu’ils  fc 
" foient  aufli  eux -mêmes  tres-fouvent  donné  la  même  li- 
" bertc,  quand  ils  l’ont  pu,  pour  fe  foûtenir  & pour  oppvi- 
•»  mer  les  Catholiques.  Les  Donatiftcs  furent  les  premiers 
» qui  portèrent  leurs  aceufations  contre  Cecilicn  devant 
•>  l'Empereur  Conftantin  , depuis  ils  recoururent  à julien 
•*  l’Apoftar.  Toutes  les  Seéfes  jufqu’à  ces  derniers  fiecles  en 
ont  ufé  de  même  , & ont  armé  pour  leur  caufc  les  Sou- 
verains qui  les  favorifoient.  Ces  moïens  étoient  bons  &: 
juftes  ; mais  la  caufc,  pour  laquelle  ils  les  cmploioicnr,  étoit 
très  - injufte  ; puifque  c’étoit  pour  ruiner  l’ancienne  Re- 
. ligion  defunir  les  Eglifcs  de  tout  l’Univers , que  Jcfus- 
Chrift  avoir  unies  Sc  cimentées  de  fon  fang.  Et  quod  in 
nobis  modo  refrehendunt , ut  dtei fiant  imperitos  , dite n tes, 
non  débité  Chrijlianos  contra  inimicos  ChriJH  atiquid  à 
Chrijhanis  Imperatoribus  pofiulare  , iffi  friores  fecerunt. 
jQuod  etum  in  colUtione  , quam  fimul  apud  Carthaginem 
habuimus , negare  non  aufi  funt  : im  'o  fjr  gtoriari  auji  funt, 
quàm  apud  Irnperatorem  majores  eorum  criminaliter  Caci- 
lianum  fuerint  infequuti , injuptr  addentes  mendacium,  quoi 
eum  Mc  vicerint  feccrintque  damnari. 
îkUtm.  » Il  eft  arrivé  aux  Donatiftcs,  dit  enfuite  ce  Pcre,  la 
**  meme  chofe  qu’aux  pcrfccuteurs  de  Daniel.  Car  com- 
» me  les  lions  fc  tournèrent  contre  ceux , qui  vouloient 
» le  leur  faire  dévorer  : aufli  les  Loix  que  les  Donatiftcs 
•>  avoient  attirées  contre  un  innocent  qu’ils  vouloient  oppri- 
« mer,  ont  été  tournées  contre-cux.  Si  ce  n’eft  que  nous 
» difions  que  la  mifericorde  de  Jefus-Chrift  a fait , que  ces 
» Loix  que  les  Donatiftes  penfoient  leur  être  contraires, 
» leur  foient  très -favorables  : puis-qu’il  y en  a un  grand 
» nombre  d’entre -eux  qui  Ce  font  corrigez , & qui  fc  cor- 
» rident  tous  les  jours,  & enfin  qui  rendent  grâces  d’avoir  été 
» délivrez  d’une  divifion  fi  pernicieulê.  Ceux  qui  nous  haïf- 
» foient  auparavant , nous  aiment  maintenant  ; &:  autant 
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que  durant  leur  frenefie  ils  déteftoient  ces  Loix  qui  leur  « I.  Paxt. 
.croient  trcs-firlutaircs  : autant  prefentement  qu’ils  font  C-XXX1V, 
guéris , ils  s’en  réjoüiftent  ; ôc  tranfportez  de  la  meme  cha-  " . 

rite  que  nous  envers  les  autres , avec  lefquels  ils  fc  feroicnc  ■ 
perdus,  ils  nous  excitent  à leur  faire  les  memes  inftanccs.  * 

Car  un  Médecin  cil  toujours  fâcheux  à un  malade  qui  eli  ■ 
dans  la  frenefie  ; 8c  un  Perc  cft  toujours  incommode  à un  ■ 
fils  débauché } le  premier  employé  les  liens , le  fécond  les 
coups , mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fuit  que  les  mouvemens  de  •• 
la  charité.  S’ils  negügcoient  de  les  traiter  de  la  forte,  & s’ils  « 
les  laifloicnt  périr  à leur  grc , ce  ne  feroit  au  vrai  qu’une  « 
faufi'e  douceur , 8c  une  cruauté  véritable.  Si  autem  illot  « 
négligent  & perire  permit  tant , ifia  potins  manfuetudo  falfa,  - 
(rude!; tus  tjl.  - " 

I X.  Quand  les  Empereurs , continué  Saint  Auguftin,  « 
font  d’incultes  Loix  pour  le  menfonge  contre  la  vérité,  ce  « 
font  des  épreuves  pour  ceux  qui  ont  de  la  foi  ; ce  font  des  « 
Couronnes  pour  ceux  qui  y perfeverent.  Au  contraire,  » 
quand  ils  font  de  bonnes  Loix  pour  la  vérité  contre  le  « 
menfonge,  ceux  qui  faifoient  auparavant  de  violens  arten-  » 
tats  font  effraïez , commencent  à connoître  la  vérité  6c  fe  « 
corrigent.  Quiconque  refufe  donc  d’obéir  à la  Loi  des  « 

„ Empereurs , qui  eft  oppoféc  à la  vérité  de  Dieu  , mérite  « 
une  grande  recompcnlc.  Mais  quiconque  ne  veut  pas  dé-  >* 
ferer  aux  Loix  des  Empereurs  conformes  à la  vérité  de  « 

Dieu,  cil  digne  d’un  grand  fuplicc.  Car  au  temps  des  Pro-  «* 
phetes  on  blâme  tous  les  Rois  dans  le  peuple  de  Dieu , qui  » 
n’ont  pas  empêché,  ou  même  qui  n’ont  pas  démoli  tout  ce  « 
qui  avoir  été  fait  contre  le  commandement  de  Dieu  : 8c  on  « 
élève  au  deflus  des  autres  par  de  juftes  loüangcs  ceux  qui  « 
l’ont  empêché,  ou  l’ont  renverfé.  Nabuchodonoforen  dcux  * 
differens  temps  fit  deux  Loix  tres-differentcs  ; la  dernière  « 
ne  fouffroit  plus  d’autre  culte  que  celui  du  vrai  Dieu  ; ceux  • 
qui  la  méprilercnt,  8c  en  païérent  la  peine , pouvoient  dire  •• 
ce  que  ceux-ci  difent  : Qu’ils  étoient  juftes,  parcc-qu’ils  «* 
croient  perfccutez  par  la  puiflance  8c  par  les  Lobe  du  Prince.  - 
Sans  doute  ils  l’auroient  dit,  s’ils  avoient  été  aulfi  infenfez.  •> 
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. _ que  les  Donariftcs , qui  divifent  les  membres  de  Jefus- 

1.  l’ART.  » Chrift,  déclarent  Tes  Sacremens  inutils,  tirent  gloire  de  la 
C.XXXlV.  pcrfccution  qu’ils  fouffrent  ; qui  lorfque  les  Loix  des  Em- 
■ pcrcurs  les  empêchent  de  faire  tout  le  mal  qu’ils  vou- 
« droient  faire  , fe  vantent  d’une  fauffe  innocence  ; &:  ne 
» pouvant  cfperer  de  Dieu  la  gloire  des  Martyrs  , tâchent 
" de  l’obtenir  des  hommes.  JVuia  & Imperatores , quando  pro 
filfitate  centra  veritatem  confiituunt  malas  Leges , frobantur 
bent  credentes  , & coronantur  perfeverantts.  Jguando  autem 
pro  veritate  contra  faljitatem  confiituunt  bonas  Leges  terren- 
tur  favientes  & cornguntur  intelligentes.  Jfticumque  erg t 
le  g bus  Imper atorum , qua  contra  veritatem  Dei  feruntur,  ob- 
temperare  non  vnlt , acquirit grande  pramium.  Jguicumque 
autem  Legibus  Imperatorum,  qua  pro  Dei  veritate  feruntur, 
obtemperare  non  vult,  acquirit  grande  fupplicium.  Nam  tem- 
ponbus  Prophctarum,  &c. 

jtiJ.c+x.  u X.  Agar,  dit-il  enfuite,  fut  pcrfecutée  par  Sara,  une 
» méchante  femme  par  une  vertueufe  : David  fut  long- 
» temps  pcrfecuté  par  Saül,  un  homme  de  bien  par  un  impie. 
» Il  y a bien  de  la  différence  entre  David  & Agar  ; non  en  ce 
» que  David  fouffroit,  mais  en  ce  qu’il  fouffroit  pour  la  jufti- 
» ce.  Jefus- Chrift  fut  crucifié  avec  deux  larrons  ; la  peine 
m étoit  femblable,  la  caufe  en  étoit  tres-diffcrentc.  Aufli  faut- 
H il  appliquer  aux  vrais  Martyrs  le  verfet  du  Pfeaumc , où  ils 
« demandent  d’être  diftinguezd’avcc  les  faux  martyrs.  O Dieu, 
m fiiez,  mon  Juge , & mettez,  différence  entre  ma  caufe,  & celle  de 
» cette  Nation  impie.  Il  ne  dit  pas  : Diftinguez  ma  peine  ; 
» mais,  diftinguez  ma  caufe.  Car  la  peine  peut  être  toute 
» femblable,  mais  la  caufe  eft  toujours  tres-diffcrentc  entre 
u les  Martyrs  6c.  les  impies.  Sed  quos  pafiio  jungebat,  caufi 
feparabat.  Ideo  in  Pfilmo  vox  ilia  intelligenda  efi  verorum 
Martjrum,  volentium  fi  difeerni,  à Martyribus  fatfis  : Judica 
me  Deust&  difeerne  caufam  meam  de  gente  non  fanfta  : Non 
dixit , Difeerne  parnam  meam , fid , difeerne  caufam  meam. 
Potejl  enim  effe  impiorum  fimtlù  pœna  , fid  difsimilis  efi 
Martjrum  caufi. 

*Utm.  „ Si  nos  Advcrfaircs  difent , ajoute  Saint  Auguftin , que 
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la  véritable  Eglifc  eft  celle  qui  foufFrc  la  pcrfecution  , fie  « I.  Part. 
non  celle  qui  la  fait  : qu’ils  demandent  à l'Apôtre  Saint  C-  XXXIV. 
Paul , quelle  Eglifc  étoit  figurée  par  Sara,  quand  die  per-  “ 
fccutoit  fa  fervantc.  Car  l’Apôtre  dit  fort  clairement,  que  " 

Sara  reprefentoit  nôtre  mere,  libre  & noble,  la  Jcrufalem  " 
cclcftc,  c’cftàdire,  la  véritable  Eglife,  quand  cllechâtioit  ** 
fa  fervantc.  Si  nous  approfondiflbns  un  peu  davantage  la  " 
choie , nous  dirons  encore  mieux,  que  c’étoit  plutôt  Agar,  " 
qui  perfccutoit  Sara,  en  s’élevant  orgueilleufement  contre-  “ 
elle,  que  Sara  ne  perfecutoit  Agar  en  réprimant  fon  in-  “ 
folcnce.  Car  Agar  faifoit  injure  à fa  maîtreflè , qui  ne  tra-  " 
vailloit  qu’à  arrêter  &:  à guérir  fon  orgueil. Mais  je  demande  " 
encore  : Si  les  bons  & les  Saints  ne  perfccurcnt  jamais  per-  “ 
fonne,  mais  fouffrent  plutôt  eux-mêmes  la  pcrfecution  : de  » 
qui  penfent  les  Donatiftcs , que  foit  cette  parole  d’un  " 

Pfeaume  : Je  perfteuterai  mes  ennemis  , je  les  ftifirai , & " 
ne  les  quiterat  point  jufqu  à ce  qu'ils  foient  réduits  à rien.  “ 

Si  nous  voulons  donc  connoîrre&dire  la  vérité,  il  y a une  " 
pcrfecution  injufte,  que  les  impies  font  à l’Eglife  de  Jcfus-  " 

Chrift  i Sc  il  y a une  pcrfecution  jufte,  que  l’Eglife  fait  aux  " 
impies.  L’Eglife  eft  donc  auflî  elle -même  bicn-lKurcufe,  * 
en  fouffrant  pcrfecution  pour  la  juftice,  ce  qu’on  ne  peue  " 
dire  de  ceux  qui  fouffrent  pour  l’injuftice.  La  Juftice  per-  " 
fccutc  les  méchans , parce  qu’elle  eft  charitable  -,  6c  l’in-  " 
juftice  pcrfecute  les  bons , parcc-qu’ellc  eft  cruelle,  la  •* 

Juftice  perfccutc  ceux  qu’elle  veut  corriger  ; l’injuftice  " 
ceux  qu’elle  veut  détruire.  Celle-là  veut  retirer  les  hom-  " 
mes  de  l’erreur  -,  celle-ci  veut  les  y précipiter.  Enfin , la  « 

Juftice  pcrfecute  fes  ennemis , afin  que  leurs  inimiticz  fc  « 
perdent  dans  l’unité , & qu’ils  fe  fauvent  eux-mêmes  dans  « 
la  vérité.  Mais  les  impies  rendans  le  mal  pour  le  bien , au  » 
lieu  que  nous  leur  procurons  le  falue  éternel,  cherchent  à • 
nous  ôter  la  vie  temporelle  ; fi  paffionnez  d’ailleurs  pour  « 
commettre  des  homicides , qu’ils  les  exerccnc  fur  eux-  - 
mêmes,  quand  ils  ne  peuvent  pas  le  faire  fur  d’autres.  « 

Perfonne  n’ignore  que  ce  font- là  les  mœurs  des  Circon-  «• 
ccllions , non  depuis  que  les  Lois  Impériales  ont  échue  » 
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I.  Part.  » contre- eux,  mais  long -temps  auparavant , & du  temps 
C.XXX1V.  meme  des  Païens  , dont  ils  alloient  avec  fureur  troubler 
» les  Fêtes , non  pour  détruire  les  Idoles,  mais  fans  y toucher, 
" pour  fe  faire  tuer  eux-mêmes. 


Chapitre  XXXV. 

Continuation  des  moiens , que  les  Princes  Chrétiens  peu- 
vent prendre,  félon  Saint  Auguftin  expliquant  les  Ecri- 
tures, pour  faire  revenir,  & retenir  dans  l’Eglifc  ceux 
qui  en  croient  fortis.  Réponfes  à diverfes  objections. 

/.  Divers  exemples  dans  F Ecriture  , de  Rois , qui  ont  fait  des  Loix 
rigoureufes  pour  le  fervice  de  Dieu.  II.  Les  Rois  ne  font  pat 
moins  obligez,  à punir  les  facrileges  , & tout  les  autres  outrages 
faits  à l'Eglife  de  Jefus-Chrifi , que  les  autres  crimes  énormes. 
II I.  Rèponfe  à ceux  qui  difent , que  la  crainte  & la  peine  ne  font 
pas  fi  propres  à corriger  les  hommes , que  F amour  & la  douceur. 
I y.  Réflexions  admirables  fur  la  corrjerfion  de  Saint  Paul , qui 
ne  fe  rendit  à la  do  Urine  & à la  volonté  de  Jeftss-Chrift , qu  après 
la  violence  & le  châtiment  corporel,  y.  L'Eglife  comme  un  bon 
Pafteur  doit  chercher  fes  brebis,  ou  enlevées,  ou  égarées,  ou  feduites, 
ou  errantes  en  quelque  façon  que  ce  fait  : & doit  ufer  s'il  efi  befoin 
de  la  verge  & des  peines,  pour  les  ramener  au  bercail.  Le  Paterne 
n'a  été  donné  qu'à  F Eglife , quiconque  l’a  reçu,  quelque  part  qu'il 
Fait  reçu  , F Eglife  a droit  fur  lui , comme  fur  fa  brebis,  y I.  Le 
Paterne  efi  le  fceau  rotai  dejefusChrift.  Il  Fa  confié  à fon  Eglife. 
Quiconque  en  a été  marque  , appartient  à F Eglife  , & au  bercail 
unique  de  Jefus-Chrifl.  y 1 1.  Toutes  les  Selles  Chrétiennes  n'ont 
qu'un  même  Patente,  parce-qu  elles  ont  celui  quelles  ont  reçu  dans 
l'Eglife  dés  leur  commencement.  A peine  le  reïterent-elles  jamais, 
parce-qu' elles  fçavent  que  c'efi  le  fceau  incorruptible  de  Jefsot- 
Chrifi.  y 1 1 1.  L' Eglife  peut  donc  ufer  de  contrainte , & de  F au- 
torité des  Rois  fes  enfans , pour  faire  rentrer  dans  fon  unité  ceux 
qui  en  portent  le  fceau.  L’Eglife  efi  la  fiole  du  feftin,  oufiefus-Chrift 
veut  qu'on  force  les  gens  cF entrer.  Ce  n'ft  pas  contraindre,  de  con- 
traindre à un  grand  bien.  I X.  Rèponfe  de  Saint  Auguftin  aux 
plaintes  des  Donatiftes,  qui  dif oient , que  nous  les  forcions  cF entrer 
dans  la  communion  Catholique,  pour  avoir  leurs  biens.  X.  Tous  les 
gens  de  bien  parmi  les  Catholiques  dètefioient  & empechoient  de 
tout  leur  pouvoir  let  outrages  qu’on  eût  voulu  faire  aux  Donatiftes 
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foit  dans  leurs  perfonnes , tu  dans  leurs  tiens , loin  d'en  p 
X I.  si  plue  forte  raifon  les  Evêques,  dont  on  produit  deux 
exemples  en  la  perfonne  de  Poffidius  & de  Saint  Jiuguftin 
qui  eurent  leur  effet.  XII.  Récit  mémorable  de  ce  qui  fe  paffa  à 
l'occajîon  de  la  Loi  de  Theodofe  le  Grand  contre  les  Hérétiques , 
tir  particulièrement  contre  les  Donatifles.  Utilité  de  cette  Loi. 
XIII.  Juftification  de  ce  recours  aux  Empereurs  par  les  aSiont 
femblables  de  Saint  Paul.  X I y.  Fin  de  la  réponfe  de  Saint 
jiugufiin  touchant  l’ adjudication  des  Eglifes  des  Donatijles  avec 
leurs  biens  aux  Catholiques.  X V.  Remontrances  de  Saint  yfu- 
gufiin  pour  empêcher  de  plus  grandes  peines.  XVI.  application 
de/is  autres  remontrances  aux  derniers  temps.  X y 1 1.  Diflintlion 
de  peines , dont  les  Evêques  perfuadoient  les  plus  douces  aux  Empe- 
reurs , d ailleurs  affez.  bien  difpofez,  , comme  on  le  confirme  par 
l'exemple  de  Theodofe,  qui  eft  raporté  par  S o domine. 


grands 

même.  C-XXXV. 


I.  doute,  dit  Saint  Auguftin  dans  la  même  Lettre,  " tn 

k.  ^qu’il  n’ait  falu  implorer  les  Loix  des  Empereurs,  " 
pour  empêcher  les  Circonccllions  de  fe  précipiter  dans  tou-  * 
tes  fortes  de  morts  corporelles  ; Mais  qui  ne  voit  combien  " 
il  a été  encore  plus  ncccfiàire  de  les  emploïcr  pour  retirer  * 
de  la  mort  étemelle  les  amateurs  opiniâtres  de  l’hérefic  " 

& du  fchifme  ? C’cft  en  cette  manière  que  l’Empereur  • 
rend  à Jcfus-Chrift  le  fervicc  qu’il  lui  doit , non  comme  “ 
homme , mais  comme  Empereur.  Il  fert  Dieu  comme  “ 
homme  en  vivant  vertueufomenr  ; mais  il  le  fett  comme  '* 

Roi,  en  publiant  des  Loix  qui  foûtiennent  la  Juftice,  &c  " 
puni  fient  le  crime  avec  fagefle  Si  avec  vigueur.  C’cft  cette  " 
forte  de  fervicc  qu’Ezechias  rendit  à Dieu  en  détruifant  “ 
les  bois  Si  les  Temples  confacrez  aux  Idoles , Sc  ces  Au-  ■ 
tels  élevez  fur  des  lieux  éminens  hors  du  Temple  de  ■ 
Jcrufalem , contre  les  défenfes  de  Dieu.  Ce  fut  auflï  le  « 
fervice  que  Jofias  rendit  à Dieu , marchant  fur  les  illuftres  “ 
traces  d’Ezechias.  Ce  fut  un  femblable  fervicc  que  rendit  à • 

Dieu  le  Roi  des  Ninivitcs,  quand  il  obligea  toute  la  Ville  à " 
jeûner  &c  à appaifer  la  colere  de  Dieu.  Ce  fut  la  même  « 
forte  de  fervicc  quc  Darius  rendit  à Dieu,  quand  il  mit  " 
entre  les  mains  de  Daniel  l’Idole  qu’il  faloit  brifer,  &c  quand  « 
il  fit  dévorer  par  les  lions  fes  ennemis  & les  ennemis  de  * 

Mmm 
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I.  PAK.T-  » Dieu.  Ccfutunmêmcferviccquc  Nabuchodonofor  ren- 
C.  XXXV.  ^ Dieu , quand  il  publia  une  Loi  terrible  dans  tous  fes 
" Etats,  pour  empêcher  que  le  vrai  Dieu  ne  fut  blafphemé. 
" Les  Rois  donc  fervent  Dieu  comme  Rois , quand  ils  font 
" pour  fon  fervicc  ce  que  les  Rois  fculs  peuvent  faire.  Mais 
“ pour  cela  il  faut  que  les  Rois  aient  premièrement  cmbraflc 

* la  Foi  de  Jefus-Chrift , ce  qui  ne  fc  fit  que  dans  le  qua- 
“ triéme  fieele  de  l’Eglife.  Aliter  enim  fervit  tjma  homo  efi, 

aliter  tjuia  etiam  & Rex  ejl.  Jguia  homo  ejl , ei  fervit  vi- 
ve» do  fideliter  : quia  vero  etiam  Rex  ejl , fervit  leges  jufia 
fraci fientes  & contraria  frohibentes , convenienti  vigore  fan- 
çitndo  : fient  fervivit  Ezxchias , &c. 
itiiim.  „ jj  ^ oourfuit  Saint  Auguftin , après  que  la  grâce 
••  triomphante  de  Jefus-Chrift  eut  donné  fon  accomplilTe- 

* ment  à cette  Prophétie  : Tous  Us  Rois  de  la  terre  Cadorc- 
» ront , toutes  les  Nations  fe  dévoueront  à fon  fervice  ; ne  fau- 
■ droit- il  pas  être  infenfé  pour  dire  aux  Rois  : Ne  vous 
« mettez  point  en  peine  qui  foûtient  ou  qui  combat  dans 
“ vôtre  Roiaume  l’Eglife  de  vôtre  Seigneur  : qu’il  vous  foit 
» indiffèrent  que  vos  Sujets  foient  religieux  ou  facrileges: 

puis  qu’on  ne  peut  pas  leur  dire  : Ne  vous  mettez  point 
» en  peine  qu’on  vive  chaftemcnt  ou  impudiquement  dans 
« vôtre  Roiaume  > Car  pourquoi  cft-ce  que  les  Loix  punif- 
« fent  les  adultérés , quoique  la  liberté  foit  naturelle  à tous 
- les  hommes , & qu’elles  ne  puniront  pas  les  facrileges? 
» Uncamecft-elle  moins  obligée  d’être  fidèle  à Dieu,  qu’une 
» femme  à fon  mari  ? Il  faut  peut-être  traiter  bien  plus  dou- 
" cernent  les  crimes  contre  la  Religion , qui  viennent  de 
••  l’ignorance,  que  ceux  qui  viennent  du  mépris;  mais  faut-il 
» les  négliger  tout  à fait  ? Il  vaut  certainement  mieux  que  ce 
u foit  la  doéfrine  de  la  vérité  qui  nous  porte  à Dieu , que  la 
» crainte  de  la  peine  ou  des  douleurs  » mais  quoique  ceux-là 
» foient  les  meilleurs , faut-il  négliger  le  falut  des  autres  ? 
» L’expcricnce  nous  a fait  connoître  qu’il  y en  a pluficurs  à 

* qui  il  a etc  unie  qu’on  les  ait  premièrement  contraints 
« par  la  crainte  ou  par  la  douleur,  afin  de  les  rendre  enfuite 

•«,  plus  fufccptibles  de  la  do&rine  ou  de  la  pratique  même 
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de  ce  qu’on  leur  a enfeigné.  Pofiea  veto  quàm  eu  fit  impleri  « 1-  Part. 
quod  firiptum  efi  : Et  adorabunt  eum  omnes  Reges  terra,  C.  XXXV. 
omnes  gentes  fervient  illi  : Jtjuis  mente  fobnus  Régi  b ut  di-  ^ t-2**- 
tat  : Noiite  curare  in  regno  vefiro  à quo  tueatur  vel  oppugne- 
tur  EccLefia  Domini  vtfiri , &c. 

III.  On  nous  oppofe  quelquefois  cette  fentcnce  d’un  **  *u,m 
Auteur  profane , ajoute  Saint  Auguftin  : //  e fi  plut  a pro-  * rnnumt  m 
pot,  ce  femble , de  retenir  dans  le  devoir  les  perfonnes  libres 

par  la  pudeur  & far  une  honnête  liberté,  que  par  la  crainte. 

Rien  n’eft  plus  vrai  que  cela  j mais  comme  les  meilleurs  • 
font  ceux  qui  fe  lai  (lent  conduire  par  l’amour,  auiïi  le  plus  “ 
grand  nombre  eft  de  ceux  que  la  feule  crainte  redrefle.  “ 

Car  pour  leur  répliquer  quelque  chofe  du  meme  Auteur,  ** 
on  lit  chez  lui  cette  autre  fcntencc  : Vous  ne  vous  porterie\f' 
jamais  à faire  le  bien,  fi  vous  n'y  étiez,  forcé  par  quelque  mal. 

Ail  relie  , l’Ecriture  faintc  parle  des  premiers , qui  font  “ 
toujours  les  meilleurs , quand  elle  dit  : La  crainte  n'efi point  " 
dans  la  charité  : la  parfaite  charité  exclut  la  crainte.  Et  elle  " 
parle  des  derniers , qui  font  beaucoup  inferieurs , mais  en  " 
plus  grand  nombre,  quand  elle  dit  : Un  firviteur  endurci  “ 
dans  le  mal  ne  peut  être  corrigé  par  des  paroles  feulement} 
car  quoi  qu'il  comprenne  ce  qu'on  defire  de  lui , il  ne  le  fera 
pas.  Quand  elle  dit,  que  ce  ferviteur  ne  fc  corrigera  point  “ 
par  des  paroles  , elle  ne  veut  pas  qu’on  l’abandonne  i * 
mais  elle  infinuc  qu’il  y a des  maniérés  plus  efficaces  de  “ 
le  corriger.  La  même  Ecriture  die  ailleurs,  que  les  enfant  « 
mêmes  qui  font  indociles , doivent  être  domptcT^par  les  chi-  • 

timens.  Elle  dit  même  que  cette  conduite  fera  beaucoup  « 
frudueule.  Car  vous  le  fraperez.  de  la  verge , dit-elle , & “ 
vous  délivrerez,  fon  ame  de  la  mort.  Ailleurs  elle  dit  encore:  « 

Un  homme  n’aime  pas  fon  fils , quand  il  lui  épargne  les 

Vtrges'  . c osa 

I V.  Qin  peut  aimer  les  hommes  autant  que  Jefus-  ■ tüitm. 
Chrifl:  les  a aimez , continue  Saint  Augullin  , lui  qui  a * 
donne  fa  vie  pour  fes  brebis  ? Et  néanmoins  ce  même  « 

Fil»  de  Dieu  , qui  n’avoit  emploie  que  la  parole  pour  •« 
appellcr  & pour  convertir  Pierre  Sc  les  autres  Apôtres;  • 

Mmm  ij 
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1.  Part.  * quand  il  voulue  appcller  Saul,  qui  fe  nomma  depuis  Paul, 
C.XXXV-  & l’appliquer  à la  conftru&ion  de  Ton  Eglife,  qu’il  avoit 
» jufqu’alors  defolée,  il  n’ufa  pas  feulement  de  fa  parole 

• pour  l’arrêter,  mais  auili  de  fa  puifl'ancc  pour  l’abatre  ; SC 
» afin  de  ldi  faire  defirer  la  lumière  du  cœur , il  lui  fît  pre- 

/ » mierement  perdre  la  vue  du  corps.  Si  ce  n’eûr  pas  été  un 

« fuplice,  comment  fcroit-il  dit  enfuite  qu’il  en  fut  délivré  î 
» S’il  n’avoit  pas  perdu  la  vue  en  ce  temps-là,  Ananiasjie 
» lui  eût  pas  impofé  les  mains  pour  la  lui  rendre,  & l’Ecri- 
» turc  ne  diroic  pas  qu 'alors  il  tomba  de  fis  yeux  comme  des 
m écailles.  Où  font  ceux  qui  ont  accoutumé  de  crier  après 
« nous  : Il  faut  laijfir  à la  libcrtéde  chacun , de  croire  ou  de  ne 
« fas  croire  ? A qui  cft-ce  que  Jefus-Chrift  a fait  violence? 

■ Qui.  a-t-il  forcé  à chofc  femblable  ? C’oft  Saint  Paul 
H même,  c’eft  l’Apôtre.  Qu’on  rcconnoiflc  que  Jefus-Chrift 

■ lui  a premièrement  fait  violence , & lui  a enfuite  pro- 
» pofé  fa  dodrine  : il  l’a  premièrement  frapé  , &:  après  il  l’a 
» confolé.  C’eft  une  chofe  merveilleufc  , que  celui  qui  a- 

• été  forcé  par  un  châtiment  corporel  d’embrafter  l’Evan- 
m gile,  ait  plus  travaillé  dans  la  prédication  de  la  parole  di- 
» vine,  que  tous  ceux  qui  n’avoient  été  appeliez  que  par  la 
» parole  feule.  La  crainte  le  contraignit  d’abord  d’ouvrir  fon 
u coeur  à la  charité , mais  enfuite  la  charité  parfaite  en  chailâ 
> la  crainte. 

ti’dtm.  " V.  Les  brebis  errantes  s’étoient  multipliées , partie  par 
» la  violence  qu’on  leur  avoit  faite  , continue  Saint  Au- 
« >.  guftin,  partie  parjes  artifices  dont  on  s ctoit  fervi  pour  les 

m fcduirc.  L’Eglife  n’a-t-cllc  donc  pas  pû , & n’a-t-clle  pas 

■ dû  les  contraindre  de  rentrer  dans  fon  fein  par  la  terreur 
u de  ces  Loix  , après  quoi  elle  a témoigné  pour  elles  plus 

■ d’amour,  plus  de  complaifancc , plus  de  joie,  que  pour 
•»  celles  qui  n’étoient  jamais  tombées  dans  l’égarement? 
» N’cft-ce  pas  une  partie  du  devoir  d’un  Pafteur  vigilant  & 
m charitable,  s’il  rencontre  des  brebis  qui  ne  lui  ont  pas  été 
m ôtées  par  violence,  mais  qui  ont  été  feduites,  ou  fe  font 
« égarées  elles-mêmes , & font  enfin  tombées  fous  la  puif- 

Lance  des  étrangers  , de  les  ramener  au  troupeau  du 
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Seigneur,  & fi  elles  refirent,  d’emploïcr  la  verge , la  crainte  ••  I-  Part. 

SC  les  peines  ? principalement  fi  l’on  confidcre,  que  bien  C.XXXV. 
qu’elles  fc  foient  multipliées  entre  les  mains  de  nos  drfer-  “ 
teurs,  de  leurs  faux  Paftcurs,  il  eft  bien  plus  jufte  de  * 
juger  à qui  elles" appartiennent,  par  le  caraétere  du  Seigneur  * 
qu’elles  ont  reçu  dans  le  Batcmc , qui  eft  le  Bâte  me  non  " 
pas  de  chaque  Seûe,  mais  de  l’Eglife  Catholique,  de  qui  " 
toutes  les  autres  Scâcs  l’ont  emprunté , ou  imité , ou  con-  " 
trefait.  Car  l’Eglifc  refpede  toujours  ce  caradcre  & ne  " 
reïtere  jamais  le  Batcmc,  fçaehant  bien  que  ce  n’eû  pas  “ 
le  Batcme  de  chaque  Se«fte  , mais  le  ficn , ufurpé  par  les  ** 

Seâes  nouvelles.  Il  faut  corriger  ce  qu’il  y a de  défec-  “ 
tueux  dans  les  brebis  qui  reviennent , mais  il  ne  faut  pas-  “ 
violer  le  fccau  du  Rédempteur , qui  leur  a etc  imprimé.  ** 

Car  fi  le  fceau  Roïal  a été  imprimé  par  un  deferteur  qui  " 
l’avoit  reçu,  il  fera  toujours  rcfpeâé,  tanedans  celui  qui  " 
l’a  donné , que  dans  celui  qui  l’a  reçu,  quelque  part  qu’il  fc  “ 
tourne,  parce  que  c’cft  le  fccau  Roial.  " 

V I.  Selon  ces  paroles  de  Saint  Auguftin  le  Batcmc  que 
les  Seûes  fcparées  de  nous  donnent  Sc  reçoivent,  eft  un  titre 
tres-lcgitime  &:  un  argument  invincible ,.  pour  attirer  ou 
pour  entraîner  dans  l’Eglife  Catholique  tous  ceux  qui 
l’ont  reçu.  Car  c’cft  cette  Eglifc  ancienne,  primitive  &: 

matrice,  qui  a reçu  de  Jcfus-Chrift  la  Loi  & l’autorité  de  • 

donner  le  Batême  avant  la  naiflance  de  toutes  les  autres 
Seétes.  Après  avoir  reçu  le  Batcme  dans  cette  unique 
Eglile  , elles  s’en  font  feparées , mais  elles  n’ont  pu  fc 
donner  un  autre  Batéme  , que  celui  de  Jcfus-Chrift  &t 
celui  de  l’Eglife,  qui  le  tient  de  Jcfus-Chrift.  Aufli  ordi- 
nairement elles  n’ont  ofé  le  faire.  Ce  Batême  eft  ce  ca-  •• 
rafterc  ou  ce  fccau  de  Jefus- Chrift,  confié  à fon  Eglile, 
laquelle  par  fes  ordres  l’imprime  à tous  ceux  qui  naiftênt 
ou. qui  entrent  dans  fon  bercail.  Si  d’autres  que  les  Mi-  . 
riftresde  cette  unique  Eglifc  impriment  ce  caraflere  aux 
brebis  qu’ils  feduifenr  ou  qu’ils  entraînent , l’Eglife  a un 
droit  tres-lcgitime  fondé  fur  ce  caraûere , de  ramener  de  , 
gré  ou  de  force  ces  brebis  égarées , &:  de  les  faire  rentrer 
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dans  Ton  bercail.  Dans  ces  rencontres  elle  ne  regarde  pas 
ces  faux  Miniftres , ou  ces  ufurpatcurs  d’un  miniftere  6c 
d’un  carattcre  qui  ne  leur  appartient  pas.  Elle  regarde  ce 
divin  fceau , qui  ne  doit  être  imprime  ni  porté  que  dans 
le  bercail  de  Jefus-Chrift,  qui  l’a  inftitué  lüi-même,  & l’a 
confie  à cette  Eglife  primitive  6c  Apoftoliquc , qu’il  in- 
ftitua  en  même  temps. 

VII.  Car  d’où  vient  que  toutes  les  Seûes  Chrétiennes 
depuis  tant  de  fiecles  n’ont  qu’un  même  Batême , fi  ce  n’eft 
que  leurs  premiers  Auteurs  l’aïant  reçu  dans  l’Eglifc  Catho- 
lique, où  ils  croient  enrôlez,  l’ont  porté  dehors  étant  de- 
venus (es  defertcurs , quoi-qu’ils  eu  (lent  aufli  peu  de  droic 
de  fe  feparer  d’elle , que  de  porter  dehors  ce  qu’ils  ne  te- 
noient  que  d’elle,  parce-que  Jefus-Chrift  ne  l’a  voit  confié 
qu’à  elle  ? Mais  ce  divin  fceau  eft  toujours  inviolable- 
ment  demeuré  le  même  ; les  Sedes  nouvelles  n’ont  pref. 
que  jamais  entrepris  d’y  rien  ajouter,  ou  d’en  rien  retran- 
cher, tant  elles  ont  toujours  été  perfuadées  que  c’étoit  le 
fceau  de  Jefus-Chrift  , 6C  non  le  leur.  Elles  n’ont  même 
prefque  jamais  ofé  le  réitérer , tant  elles  ont  été  convain- 
cues qu’il  n’y  avoir  rien  d’elles  ; mais  que  c’étoit  toujours 
ce  fceau  incorruptible,  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  inftituc 
pour  être  l’unique  porte  pour  entrer  dans  fon  unique  ber- 
cail. Quelque  part  donc  que  les  Catholiques  trouvent  ce 
fceau , ils  font  en  droit , 6c  même  dans  l’obligation  de  ne 
rien  négliger,  pour  reconcilier  à l’Eglifc  ceux  qui  le  por- 
tent! puifque  c’cft  elle  feule  à qui  Jefus-Chrift  en  a donné 
la  difpenfation , 6c  fur  qui  tant  de  differentes  Seûes  l’ont 
ufurpé  dans  la  fuite  des  ficelés. 

VIII.  C’eft  pourquoi , dit  Saint  Auguftiir  un  peu 
apres , fi  l’Eglifc  fe  ferr  de  la  puiftànce  qu’elle  a reçu  par 
la  grâce  du  Ciel , au  temps  qu’il  a plû  à Dieu , par  la  con- 
vemon  des  Rois  de  la  terre  : Si  l’Eglifc , dis-je , fe  fert  de 
cette  puiftànce , pour  faire  rentrer  même  par  force  dans 
fon  unicé  ceux  41Û  appartiennent  à cette  unité  , dont  ils 
portent  le  caraélcre  , Ce  qui  fe  font  arrêtez  dans  les  che- 
mins &c  dans  les  haies,  c’cft  à dite,  dans  les  Hcrcfics  6C 
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dans  les  Schifmcs  j il  ne  faut  pas  nous  blâmer  d’ufer  de  « 
contrainte , mais  qpnfidercr  le  fujet  &c  la  fin  qui  nous  en  C 
fait  ufer.  Dans  l’Evangile  le  divin  Epoux  voiant  que  la  * 
falc  du  feftin  n’étoit  pas  encore  pleine  , il  commanda  « 
quV«  J fit  entrer  meme  par  force  tous  ceux  qu'on  trouverait  « 
fur  les  chemins  & auprès  des  buijfons.  Le  feftin  du  Seigneur  " 
eft  l’unité  du  Corps  de  Jcfus-Chrift  ; non  feulement  -dans  " 
le  Sacrement  de  l’Autel  , mais  dans  l’union  de  la  paix.  " 
Nous  pouvons  dire  en  vérité , que  ce  n’cft  pas  contraindre,  ■ 
quand  on  contraint  quelqu’un  au  bien.  Car  contraindre,  « 
c’eft  contraindre  au  mal.  Ces  Loix  Impériales  qui  con-  « 
traignent  d’entrer  au  feftin  nuptial  de  l’Agneau  celcfte,  « 
n’ufant  de  cette  douce  violence,  que  pour  le  bien  &:  le  •• 
falut  éternel  de  ceux  qui  vouloicnt  fc  perdre,  il  ne  faut  « 
pas  dire  qu’elles  contraignent  perfonne.  j ^uapropter  fi po-  « 
tefiate  quam  per  religionem  ac  fidem  Regum , tempore  quo 
debuit , divino  munere  accepit  Ecclefia , ii  qui  inveniuntur 
in  viis  & in  fepibus , id  ejt , in  harefibus  & fehifmatibus 
coguntur  intrare , non  quia  coguntur  reprehendant , fed  quo 
cogant  ur  attendant.  Convivium  Demi  ni  unit 4s  eft  corporis 
Chrifii,  non  folum  in  facramento  Al  taris , fed  etiam  in  vin- 
culo  pacis.  De  ipfis  fane  pojfumus  verifsime  dicere , quod  ne- 
mi  nem  cogant  ad  bonum.  Jpuofcumque  enim  cogunt , non 
cogunt  nifi  ad  malum , &c. 

Si  quelques  perfonnes  inconfiderées  , ajoute  ce  Pcre,  « 
s’obftinoienr  à demeurer  dans  une  maifon  qu’ils  ne  fçau-  « 
roient  pas , mais  que  nous  fçaurions  certainement  aller  « 
tomber  en  ruine , leroit-ce  ufer  de  contrainte,  & leur  faire  « 
une  injufte  violence  de  les  en  arracher  par  force , fans  nous  « 
arrêter  à leurs  plaintes , & à leur  refiftance  , afin  de  leur  « 
montrer  enfuite  le  danger  inévitable  où  ilsétoicnt,  d’être  * 
ccrafez  en  un  inftantîNc  ferions-nous  pas  cruels,  fi  nqps  * 
en  ufions  autrement  i Si  enim  duo  in  una  domo  h abi tarent,  « 
quam  certifsime  feiremus  ejfe  ruituram , nobifqut  id  pranun- 
tiantibus  nollent  credere  , atque  in  ta  manere  perfifterent, 
fi  eos  inde  pojfemus  eruere  vel  invitos , quibus  imminentem 
illam  ruinant  pofieà  demonfiraremus  , ut  redire  ultcrius  fui 
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ejiu  periculum  non  auderent  : puto  ni  fi  faceremus,  non  imme- 
rito  crudeles  judicaremur.  • 

IX.  four  ce  que  les  Donatifies  nous  objectent,  dit  Saint 
Auguftin  au  même  endroit,  que  nous  fommes  pafsionne 3^ 
four  avoir  leurs  biens , & que  nous  les  leur  ôtons  : nôtre  uni- 
que defir  ejl  qu’ils  Je  fajj'ent  Catholiques , & qu'ils  fojfedent 
en  paix  , & en  charité  avec  nous , non  feulement  ce  qu'ils 
difint  leur  appartenir,  mais  aufsi  tout  ce  qui  nous  appartient. 

Mais  leur  aveuglement  ejl  fi  étrange  dans  les  calomnies  qu’ils 
avancent  contre  nous , qu’ils  ne  confiderent  pat  meme , com- 
bien les  chofes  qu’ils  difent , font  contraires  à elles -mimes. 

Ils  difent , & ils  penfent  faire  contre  nous  des  plaintes  très - 
odieufes  , en  difant  : £htc  par  une  violente  terreur  des  Loix 
nous  les  forçons  de  fe  joindre  à nôtre  communion.  C'ejl  fans 
doute  ce  que  nous  ne  ferions  pas  , fi  nous  avions  envie  de 
pojfedcr  leurs  biens.  Ou  est  l’avare  qui  cherche  de  nouveaux 
pojfejfeurs  de  fes  biens  ? £>ui  elt  l’avare  ou  l'ambitieux , qui 
demande  d avoir  des  compagnons  dans  la  joüiffance  des  biens 
& des  honneurs  ? Jjhfils  arrêtent  un  peu  les  yeux  fur  ceux  > 

qui  étoient  autrefois  leurs  compagnons  , & qui  font  main- 
tenant les  nôtres  t que  nous  aimons  , & qui  nous  aiment 
comme  freres  > qu’ils  voient  comme  ils  pojfedent  leurs  biens, 

■non  feulement  ceux  qu’ils  avaient , mais  aufsi  les  nôtres 
qu'ils  n’avoient  pas  ; qui  font  néanmoins  à eux  & à nous, 
fi  comme  Ecclefiafiiques  nous  voulons  vivre  en  pauvres  , des 
mimes  biens  que  les  autres  pauvres . Mats  fi  nous  avons  en 
particulier  du  patrimoine  , ces  biens  communs  ne  font  pas  1 
nous , mais  aux  pauvres  , defquels  nous  fommes  les  provi - 
feurs , & les  difpenfiteurs  de  leurs  biens , non  Us  proprietai- 
res, ce  que  nous  ne  pourrions  prétendre  que  par  une  damnablt 
ufurpation.  S i autem  privât im  qua  nabis  fujjiciant  pofside- 
mus  , non  funt  ilia  nofira  , fed  pauperum , quorum  procura - 
tionem  quodammodo  gerimus , non  proprietatem  nobis  ufur- 
patione  damnabili  vindicamus,  &c. 

» X.  Mais  quoi-que  les  Evêques  ne  s’oppofaiTènt  point 
» aux  peines  légères  qu’on  exerçoit  contre  les  Hérétiques 
» pour  arrêter  leur  fureur , aucun  des  Catholiques , félon . 
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'Saint  Auguftin,  oui  fit  profeffion  de  vertu,  ne  trouvoit  bon  « 
qu’on  les  punît  de  mort , & quand  quelques  particuliers  C. 
commettoient des  éxccs ou  contre  les  perfonnes,  ou  furies  " 
biens  de  ceux  qui  avoient  quiré  l’Eglife  ; les  gens  de  bien  « 
déccftoienc  ces  injures  voilées  d’un  faux  zele  de  l’unitc  de  " 
l’Eglife,  & les  cmpêchoient,  quand  ils  le  pou  voient.  Ils  " 
juecoicnt  qu’elles  ne  procedoicnt  en  effet  que  d’une  dam-  " 
nablc  cupidité  : 6c  quand  ils  ne  pouvoient  les  empêcher,  " 
ils  les  tolcroient  avec  beaucoup  de  douleur,  perfuadez  que  « 
pour  l’amour  de  la  paix  6c  de  l’unité,  il  faut  foufffir  beau-  - 
coup  de  choies  qu’on  condamne.  Ils  fçavoient  qu’il  ne  faut  - 
jamais  fc  feparer  de  la  moiflon  à caufc  de  I’yvraïe,ou  de  la  *• 
maifon  de  Dicuàcaufe  des  vafes  d’iniquité  qui  s’y  trou-  «* 
vent,  ou  des  filets  de  l’Evangile  de  Jcfus-Chrift  à caufc  des  • 
mauvais  poilfons  qui  y font  enfermez  avec  les  bons,  c’cft  à « 
dire,  qu’il  ne  faut  jamais  fe  feparer  de  l’unité  de  l’Eglife,  « 
quoique  les  méchans  y foient  mêlez  avec  les  bons.  Hae  « 
Omni  a difplicent  bonis,  & ea  prohibent  & cohibent  quantum 
pojfunt  : quantum  auttm  non  pojfunt , ferunt  : & faut  dixi, 
pro  pace  laudabthtcr  tolérant , non  ea  laudabilia , J'ed  damna- 
bilia  judicantes,  dre.  * 

* XI.  On  ne  peut  pas  douter  à plus  forte  raifon,  du  « 
defintcrelfcment  des  grands  Evêques  Catholiques  qui  « 
ctoicnt  alors  en  Afrique  , lefquels  offrirent  jufqu  a leurs  « 
propres  Sièges  aux  Evêques  Donatiffes , s’ils  vouloicnt  « 
revenir  de  bonne  foi , dans  les  lieux  où  ils  étoient  deux.  « 
Ils  n’avoient  garde  de  profiter  de  leurs  dépoiiilles.  Il  eff  <• 
bon  d’en  inferer  ici  deux  infignes  exemples.  Poffidius  qui  . 
a écrit  la  vie  de  Saint  Auguftin , y a raconté  au  long  les  • 
infultcs  de  l’Evêque  Donatifte  Crifpin , le  jugement  pro-  * 
nonce  contre  lui  par  le  Proconful,  pour  le  déclarer  Hcrc-  « 
tique , 6c  le  condamner  à l’amende,  enfin  l’intervention  de  « 
l’Evêque  Catholique  de  dlamc , c’étoit  Poffidius  même,  „ 
6c  de  Saint  Auguftin  qui  fe  joignit  à lui,  pour  faire  remet-  ■ 
tre  cette  peine  à l’Evêque  Donatifte  : loin  d’en  profiter,  „ 
ce  faux  Evêque  ne  fut  pas  touché  à la  vérité  lui -même  « 
d une  douceur  fi  mcrvcillcufc  ; mais  les  peuples  en  furent  « 
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I.  Part.  » rouchcz , 8c  reconnurent  par  cet  amour  vraïcmcnt  mater- 

C.XXXV-  nel,  que  l’Eglife  Catholique  étoit  la  véritable  Mcrc  de 
•*  tous  les  Fidèles.  dtligcntia  & fanlio  Jludio  multum 
crcvit  ftnehi  Ecclejia. 

ffijl.s».  » XII.  Saint  Auguftin  a expliqué  lui-même  ce  qu’il  cil 
» bon  de  fçavoir  touchant  cette  Loi  de  Theodofe  le  Grand 
•«  dans  la  fuite  de  la  Réponfc  aux  reproches  de  Marcellin 

■ aufqucls  il  faut  revenir.  L’Empereur  avoir  promulgué  la 
» Loi  en  general  contre  tous  les  Hérétiques , condamnant 
» leurs  Evêques  8c  leurs  Clercs  à dix  livres  d’or  , quelque 
*>  part  qu’on  les  trouvât.  Saint  Auguftin  &:  quelques  autres 
» Evêques  Catholiques  d’Afrique  jugèrent  a propos  de  la 
•*  faire  renouvcllcr  particulièrement  contre  les  Donatiftcs, 
»•  qui  fe  difoient  n’être  point  Hérétiques  i mais  avec  cet 
» adouciflcmcnt , que  cette  peine  ne  tombât  que  fur  les 
» Evêques  &c  les  Clercs,  dans  le  pais  dcfqucls  leurs  Clercs, 
••  leurs  Circoncellions  ou  leurs  peuples  excrceroicnt  de  bar- 
» bares  Sc  brutales  infolences  contre  les  Catholiques.  Les 
» Députez  de  ces  Prélats  ne  purent  obtenir  leur  demande,. 

■ parce-qu’en  même  temps  l’Evêque  Catholique  Maximien 
» aïant  été  cruellemedt  mafl'acré  par  les  Donatiftcs,  on  avoic 
» déjà  promulgué  cette  Loi  : QiTon  reprimeroit  non  fculc- 
» ment  les  emportemens  tragiques  de  cette  Hérefic  , mais 
» l’Hcrefic  même  , impofant  une  amende  pécuniaire  à 
« tous  les  Donatiftes,  bannilTant  leurs  Evêques  8c  leurs  Mi- 
» niftrcs , fans  condamner  perfonne  à la  mort.  Saint  Au- 
» guftin  reconnut  dans  cette  rencontre,  que  c croit  un  coup 
» de  la  Providence  de  Dieu  8c  de  fa  mifcricorde , parcc-que 
» la  terreur  des  Loix  8c  ce  châtiment  loger  étoit  comme  un 
« médicament  falutaire  8c  entièrement  ncccftairc  à des  cfprits 
u endurcis,  ftirqui  lado&rine  &:  l’humaniré  n’avoit  plus  de 
u pouvoir , mais  qui  ccdcroicnt  plus  facilement  à une  mc- 
» diocre  feverité. 

» « X 1 1 1.  Les  Donatiftcs  ne  rrouvoient  pas  bon  alors  qu’on 
» eût  eu  recours  aux  Empereurs  contre  ces  violences  des  en- 
• nemis  de  l’Eglifc  ; mais  Saint  Auguftin  leur  proteftoit  que 
- d’agir  autrement ,.  ce  ne  feroit  pas  une  patience  loüablc^ 


Digitized  by  Google 


j-  pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglife  Catholique.  +67 

mais  une  négligence  digne  de  blâme.  Car  ce  n croit  pas  « I.  Part. 
pour  fa  confervarion  particulière  , mais  pour  le  falut  de  C.  XXXV. 
l’Eglife  , que  Saint  Paul  fit  connoître  au  Tribun  la  con-  « 
lpiration  de  fes  ennemis.  Il  implora  meme  les  Loix  Ro-  ■ 

• maines,  &c  le  privilège  des  Citoïens  Romains , qu’il  n’étoit  « 

pas  permis  de  fraper  de  verges  i enfin,  les  juifs  voulant  le  ■ 

Élire  mourir,  il  en  appella  à Ccfar , qui  étoit  un  Empereur  « 

Romain,  mais  qui  n’étoit  pas  Chrétien.  En  cela  l’Apôtre  •- 
apprit  aux  Minières  futurs  de  Jefus-Chrift,  ce  qu’un  jour  « 
ils  devraient  faire  , quand  ils  auraient  des  Empereurs  «• 
Chrétiens,  & qu’ils  verraient  l’Eglifc  en  danger.  Ubi  fatit  « 
ojlendit  tjuid  facere  deberent  fojlea  Chrijliani  difpenfato- 
res,  tjuando  Impcratorcs  ChrtJHanos  périclitante  Ecclefia  repe- 
rdent. 

XIV.  Les  Evêques  Donatifles  & leurs  Miniftres  aïant  • 
été  bannis  par  la  Loi  Impériale  que  Saint  Auguftin  vient  " 
de  déclarer  & de  juftifier,  leurs  Eglifes  avec  tous  leurs  " 
biens  furent  en  même  temps  ajugez  a l’Eglifc  Catholique.  “ 

Il  ne  tenoit  après  cela  qu’aux  Donatifles  mêmes  de  venir  « 

; joüirdc  ces  biens,  & des  biens  mêmes  de  toute  l’Eglife  “ 

Catholique , rentrant  dans  fon  unité.  Les  peuples  y ren-  * 
trérent  prcfque  tous  de  cette  manière } il  ne  tenoit  donc  " 
qu’aux  Evêques  & à leurs  Miniftres  d’y  rentrer  auffi,  « 
comme  il  leur  a dit  plus  haut , & d’y  pofl’cder  toute  l’o-  « 
pulcnce  fpirituelle  & temporelle  de  l’Eglife  univerfelle,  • 
oc  la  manière  qu’on  en  doit  joüir  en  efprit  de  pauvreté  « 

& çle  charité , ne  prenant  que  le  necefïaire , &c  n’aïant  tous  « 

. * qu’un  cœur  îc  qu’une  amc.  « 

X V.  Après  plufieurs  executions  fanglantes  que  les  Do- 
• natiftes  avoient  faites  contre  nous,  oncroïoitque  le  nou- 

veau Proconful  d’Afrique  vengerait  l’Eglifc , & en  en- 
voicroic  plufieurs  au  dernier  fuplice,  félon  route  la  rigueur 
des  Loix.  Saint  Auguftin  le  prévint , & emploïa  dans  une 
Lettre  qu’il  lui  écrivit , tout  ce  qu’il  avoir  d’éloquence, 
de  charité  &:  d’autorité  , pour  le  conjurer  au  nom  de 
> Jefus-Chrift,  de  n’ufer  point  de  la  dernière  rigueur,  parce- 

que  les  Catholiques  fçavoicnt  non  feulement  ce  qu’ils 
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fouffroicnt , mais  auflî  pour  qui  ils  fouffroicnt  : Jefus- 
Chrift  leur  aïanc  commandé  d’aimer  leurs  ennemis  & de 
prier  pour  eux.  Nous  déferons , difoit-il , que  la  terreur  des 
Juges  & des  Loix  feerve  à les  corriger  & à les  éloigner  des 
peines  éternelles  , non  pas  à leur  ôter  la  vie.  Nous  ne  de- 
mandons pas  qu’on  négligé  abfolument  d'uferco  ntre-eux  d’une 
douce  & falutaire  feeverité  ; mats  qu’on  leur  épargne  les  feu - 
plices  qu’ils  ont  mérité Prévenez,  les  maux  qu’ils  feeroient, 
mais  laijfeezrleur  le  temps  d’expier  parla  penitence  ceux  qu'ils 
ont  déjà  faits.  £)uand  vous  jugerez,  les  caufees  de  l’EgliJè, 
quelques  cruautez.  qu’on  ait  exercé  contre  - elle , oubliez,  que 
vlus  aïcT^lc  droit  de  faire  mourir  les  coupables , & n'  oubliez, 
pas  les  prières  que  nous  faifeons  pour  eux.  Ne  méprifeez.  pas 
les  prières  que  nous  vous  faifeons  pour  leur  feauver  la  vie , en 
même  temps  que  nous  prions  le  Seigneur  pour  leur  amende- 
ment > parce-que  nous  ne  devons  jamais  nous  éloigner  de  ce 
precepte  & de  ce  defer,  de  vaincre  le  mal  par  le  bien. 

XVI.  Toutes  les  Hérefies  n’ont  pas  eu  des  Circon- 
cellions,  comme  les  Donatiftcs,  ou  des  Fanatiques,  qui 
dans  les  emporremens  de  leur  fureur  contre  l’Eglifc , mifi- 
fent  tout  à feu  & à fang.  Les  Empereurs  ne  laiflcrent  pas 
de  publier  des  Loix,  & de  décerner  des  peines,  pour  les 
ramener  toutes  dans  l’unité  de  l’Eglife  qu’ils  avoient  dé- 
chirée, comme  il  paroîtra  dans  la  fuite.  Mais  depuis  trois 
ou  quatre  ficelés  au  moins  il  y a eu  peu  de  Sectes  nou- 
velles , qui  n’aïent  renverfé  des  Eglifes,  defolé  les  Pro- 
vinces &:  les  Villes  Catholiques , enfin  qui  n’aïent.ré- 
pandu  beaucoup  de  fang,  pendant  qu’elles  en  ont  eu  le 
pouvoir.  Les  Prélats  de  l’Eglifc  font  toujours  demeurez 
fermes  &:  inébranlables  dans  l’amour  & dans  la  pratique 
de  cette  douceur  , qui  femblc  être  leur  propre^raraâere-, 
& qui  les  porte  à faire  épargner  le  fang  de  leurs  plus 
cruels  ennemis  , & à n’agréer  contre  eux  que  des  peines 
fi  douces  Sc  fi  legeres , que  ce  foient  moins  des  peines  que 
des  grâces.  Ce  font  les  termes  dont  fc  fervoit  Saint  Au- 
guftin  dans  une  de  fes  Lettres  au  Comte  Marcellin. 

. C’cft  un  bien-fait,  dit-il,  dans  la  Lettre  fuivantc,  plutôt 
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qu’un  fuplice , quand  on  ôte  à ces  feelerats  le  pouvoir  de  1.  Partis! 
mal-faire  , &:  qu’on  leur  donne  le  moicn  de  faire  peni-  C.  XXXV, 
tcncc.  non  intelligjt  mugis  bénéficiant  , qttam  fuppli-  EiJ‘-  *>s >■ 

tium  nuncupandum , ubi  nec  fitviendi  relaxatur  audacia,  nec 
pcenitendi  medicina fubtrahitur  ? C’étoient-là  les  fentimens 
du  plus  humain  Sc  du  plus  doux  de  tous  les  hommes-, 
car  on  ne  peut  fans  ignorance , ou  fans  injufticc  refufer 
cette  qualité  à Saint  Auguftin.  Quoi-qu’il  fut  en  même 
temps  le  plus  humble  &c  le  plus  modefte  de  tous,  il  ne  laifla 
pas  a’ufer  de  commandement  envers  un  Officier  de  l’Em- 
pire , pour  l’empêcher  d’ufer  de  toute  la  feverité  des  Loix 
contre  les  Donatiflcs , &c  d’en  venir  jamais  aux  peines  de 
mort,  quoi-que  de  leur  part  ils  eulTent  maflàcrc  beaucoup 
de  Catholiques  : Jpjtoniam  Cbrifiiano  loquor , maxime  in  liiJtmt, 
tali  caufa,  non  arrogant cr  dixerim,  audirc  te  Epifcopum  con- 
vertit jubentem. 

Le  même  Perc  écrivant  à un  Juge , lui  témoignoit  que 
bien-queDicu  lui  eût  mis  le  glaive  en  main  pour  punir  les 
coupables  : il  ne  devoit  pas  néanmoins  ufer  de  la  même 
rigueur  dans  les  caufcs  de  I’Eglifc,  dont  il  ufoit  dans  celles 
des  Provinces  : Legimtts  quod  non  fine  caufa  gladium geritis  : 
fed  alia  (fi  caufa  Provincia , alia  Ecclefia.  Là  il  faut  fc  ren- 
dre redoutable  , ici  il  faut  frire  éclater  la  douceur  la 
bonté  de  l’Eglifc:  lliius  terribilitergerenda  efiadminfiratio, 
bujus  clementer  commendanda  efi  manfaetudo. 

XVII.  Les  Empereurs  Chrétiens  avoient  donc  public 
des  Loix  contre  les  Hérétiques  Si  les  Schifmaricjucs,  les 
unes  plus  douces,  à quoi  les  Evêques  avoient  pu  contri- 
buer; les  autres  plus  fevcrcs,  &cjui  condamnoicnt  à morr, 
ce  que  les  Evêques  n’avoient  pu  empêcher,  quoi  - qu’ils 
en  empêchaffent  toujours  l’execution,  autant  qu’il  leur 
étoit  poffible.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  les  Empe- 
reurs etoient  eux-mêmes  d’intelligence  avec  les  Evêques» 

&.  qu’ils  ne  faifoient  des  Edits  fanguinaircs  contre  les 
Hérétiques  , que  pour  donner  occalion  aux  Evêques  de 
gagner  par  leur  douceur  ces  brebis  égarées , & les  rame- 
ner au  troupeau  de  Jefus-Chrift  & à l’unitc  Catholique» 
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C’eft  ce  que  Sozoméne  nous  a appris  quand  il  die , que 

C^XXXV  Theodofe  le  Grand  faifoit  des  Loix  fore  rigoureufes  contre 
toutes  les  Sc&es  fcparées  de  l’Eglife  Catholique , mais  qu’il 
n’en  cxccucoit  que  de  fort  douces.  II  faifoir  des  Loix,  te  y 
ajoûtoit  des  peines  atroces , dit  cét  Hiftorien  , mais  il  ne 
les  cxecutoit  pas.  Car  ce  n’étoit  pas  fon  deflein  d’infliger 
des  peines,  mais  de  donner  de  la  terreur  à fes  fujets,  afin 
» qu’ils  fc  réunifient  à lui  dans  fa  Religion  , donnant  de 

grandes  loüangcs  à ceux  qui  fc  converti  fioient  de  bon  gré. 
ffifl.lj.  4.12.  Et  graves  quidem  legtbus  aferibebat  far  nas  , fed  cas  non  exe- 
tjueb.tt/ir.  N et]  ue  enim  ut  fat  nas  irrogarct , fed  ut  metum  in - 
cuteret  fubditü  fuis  , ftudebat,  ut  Jibi  tn  divin is  concordes 
ferent  ; fiquidem  & illos  laudabat , qui  fua  /fonte  converte- 
bantur. 

C’cfl:  auiïi  ce  que  Saint  Auguflin  vient  de  nousdécou- 
• vrir , que  non  feulement  les  peines  de  mort  croient  ar- 

rêtées par  la  médiation  des  Evêques,  mais  que  les  amen- 
des pécuniaires  mêmes  étoient  relâchées.  Et  comme  ce 
Perc  jugeoit  à propos , qu’en  épargnant  le  fang  te  la  vie 
des  ennemis  de  l’Eglife,  on  ufàt  contre-eux  d’autres  pei- 
nes légères,  plutôt  pour  les  corriger  que  pour  les  punir; 
voions  fi  Sozoméne  nous  dira  quelles  étoient  ces  peines 
th/im.  félon  les  Edits  du  même  Theodofe.  Il  fit  une  Loi  contre- 
eux,  dit-il , qui  leur  défendoit  de  tenir  leurs  Aflemblées, 
ou  d’enfeigner  leur  doélrinc,  ou  d’ordonner  foit  des  Evê- 
ques, foit  d’autres  Miniftrcs  ; il  les  fit  charter  des  Villes 
te  de  la  campagne,  il  en  nota  quelques-uns  d’infamie,  enfin, 
il  les  déclara  incapables  de  toute  fortes  de  Dignitcz  te 
d’Offices.  1 mferattr  vero  lege  lata  fanxit,  ut  Seffarii  neque 
conventus  agerent , neque  dottrinam  fidei  frofterentur,  neque 
Efifiofos  aut  a/ios  ordinarent  : atque  ut  alii  urbibus  agrifqut 
txfellerentur , alii  notarentur  infamia  , & Reifublif * ton » 
ft militer  ac  exteri  farticifes  non  ejfent. 
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* — ■ 1 I.  Partie. 

Chapitre  XXXVI.  C.XXXVI. 

Autre  Apologie  que  fit  Saint  Auguftin  avec  les  autres 
Peres  &:  les  Conciles  de  la  conduite  des  Empereurs 
des  Rois  très  - Chrétiens , qui  cmploïoicnt  les  peines 
temporelles  pour  faire  rentrer  dans  l’unité  de  l’Eglifc 
ceux  qui  en  font  fcparez.  Rcponfes  à de  nouvelles  ob- 
jections. 

J.  Suint  Auguftin  montre  que  ces  Edits  ftvereS , & ces  châtiment 
èt tient  utiles  & necejfaires  , four  obliger  Us  opiniâtres  à confia 
derer  les  mauvaifes  raifons  qui  les  tenoient  hors  de  f Eglife  i de 
peur  qu  inutilement  ils  ne  fouffriffent  des  peines  temporelles , qui  les 
conduifijfent  aux  étemelles.  II.  Tous  les  Evêques  tC Afrique  re- 
connurent avec  Saint  Auguftin , que  ces  peines  avoient  fait  ouvrir 
Us  yeux  aux  Donatiftcs  pour  voir  F Eglife  Catholique,  étendue  par 
toute  la  terre , comme  elle  avoir  été  promife  dans  les  Ecritures. 

III.  C'eut  été  rendre  le  mal  pour  le  mal  aux  Donatiftcs , que  de  les 
abandonner  à leur  imputé  & à leur  fureur,  fans  r'sen  faire  pour  Us 
corriger.  C'eût  été  abandonner  un  furieux  à lui-même.  Exemples' 
de  ces  furieux  guéris  par  le  remede  des  Loix.  I P.  Réponfe  à ceux ' 
qui  ne  laiffoient  pas  de  fe  vanter  qu ils  n avoient  jamais  fait  de  vio- 
lence pour  leur  catife.  P-  Différence  entre  les  Païens  cf  les  Héréti- 
ques. Quelles  Prophéties  en  peut  alléguer.  PI,  Retour  aux  finis- 
Schifmatiques  emportez..  PII.  Utilité  particulière  des  Edits  con- 
tre-eux  , lorfque  l’Eglife  e/l  aff.jlée  de  fe  s Souverains  qttoi-qu’ils 
nous  obj  client  encore.  P I II.  Exemples  de  F uf âge  qu'en  ont  fait 
ces  Schifmatiques  contre  ceux  qui  le  font  devenus  â leur  égard  ; 
qu'ils  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ca^Limncnt  dans  Us  Catholiques. 

1 X.  Autres  utilisez,  plus  granan  de  ces  Loix  envers  ceux  qui 
it oient  micUx  difpofez..  Leurs  allions  de  grâces.  X.  Réponfe  de  Saint 
Auguftin  à cette  autre  objeüion  : Que  plufieurs  ne  profitent  pas  de 
ces  peines  & de  ces  Loix  falutaires.  Plufieurs  en  profitent  , & 
rompent  les  liens  des  interefts  bas  & indignes , qui  les  arrêtoient.- 
Les  inftruftions  precedent , & les  peines  ne  fervent  qu'à /carter  les 
obftacles  étrangers.  Ainfi  tous  reconnoijfent  Futilité  du  fervice  que 
Us  Rois  rendent  à Jeftss-Chrift.  X I.  Ce  Pere  prouve  encore  plus  au 
long  la  neceffité  de  joindre  la  terreur  & les  peines  aux  inftruElions 
la  feverité  à la  douceur , à F exempte  de  Dieu  même,  qui  en  ufe  ainfi 
avec  Us  Saints.  XII.  Preuves  de  Saint  Auguftin , que  DUu  ufe 
feuvent , (fi  que  nous  pouvons  ufer  de  contrainte , pour  porter  les 
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- hommes  au  bien.  Exemples  admirables  tiret,  de  ! Ecriture.  XIII.  Sa- 

l.  PaRTII.  Ion  ce  meme  Pere,  P Eglifc  ne  perfecute  pas  les  médians,  quand e,lt 

Ç. XXXVI-  /w  effraie,  ou  les  châtie  , pour  les  corriger  : c efi  elle  qui  eft  alors  per - 

fiance  par  leur  orgueil , & par  tous  leurs  defordres. 

Ef'ff  4»-  I.  Tr'vAns  la  Lettre  que  Saint  Auguftin  écrivit  à Vinc-nc 
I J Donatiftc , nous  apprenons  les  raifons  qui  posè- 
rent les  Pcres,  les  Conciles  Se  les  Empereurs  à empioter  la 
terreur  des  Loix  Se  des  peines , pour  ramener  à l’unité  de 
l’Eglife  ceux  qui  s’en  croient  feparez.  On  ne  prétendoic 
pas  les  y faire  rentrer  par  force,  ou  les  ob.igcr  àembrafièr 
la  foi  de  l’Eglifc  contre  leur  volonté  j mais  on  efperoic 
que  ces  peines  temporelles,  quoi-que  legeres , les  feraient 
rentrer  en  eux-mêmes , pour  y examiner,  fi  c’étoit  pour  la 
Juftice  Se  pour  la  vérité  qu’ils  les  Ibuffiiroienc , ou  fi  ce 
••  n’étoit  pas  plutôt  par  la  force  d’une  longue  accoûtuman- 
- « ce,  par  une  opiniâtreté  déraifonnable,  & par  une  arrache 

« prdamptueulc  pour  le  parti  qu’on  a une  fois  embraflë  ; de 
••  peur  que  fi  cela  croit  ainfi , ils  ne  fouff ri  lient  des  peines 

■ temporelles,  qui  fufient  enfin  fuivics  d’un  fuplice  éternel. 
•*  Ces  confidcrations  les  rendoienr  dociles , leur  faifoicnc 
» rejeter  les  calomnies  Se  les  impoftures , dont  on  les  avoit 
»*  prévenus  contre  l’Eglife  Catholique,  que  l’Ecriture  fainre 
» en  cent  endroits  clairs  Se  évidens  a prédit  devoir  être  ré- 
» panduë  par  toute  la  terre , comme  l’héritage  entier  de 
» Jcfus-Chrift,  Se  non  comme  le  parti  de  quelque  Doétcur 
» particulier , quel  qu’il  puifl'c  être. 

I aiem-  u 1 1.  Je  ne  pouvois  pas  ^t  Saint  Auguftin , m’opofer  à 
m ces  fentimens  communs  wtous  les  autres  Evêques , Se  à 
» leurs  foins  paternels,  qui  ont  fait  que  nous  en  volons  main- 
» tenant  pluficurs  plaindre  leur  aveuglement  precedent;  en 

■ ce  que  croïant  que  Jcfus-Chrift  étoit  élevé  au  dell'us  des 
» Cieux,  quoi-qu’ils  ne  le  viflent  pas;  ils  ne  croïoicnt  pas 
M que  fa  gloire  Se  fon  Eglifc  eût  la  même  étendue  que  toute 
m la  terre,  quoi-qu’ils  en  fuflfent  témoins  oculaires;  Sequoi- 
* que  le  Prophète  ait  renfermé  ces  deux  importantes  veri- 
„ tcz  dans  un  fcul  verfet  des  Pfeaumes  , quand  il  a dit: 

Elevez-vous,  Seigneur,  au  dtjfus  des  Cieux , çff  que  la  gloire 

de 
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de  vôtre  Nom  fe  répande  fur  toute  la  terre.  I.  Partie’ 

III.  Nous  rendrions , pourluit-il,  véritablement  le  mal  C. XXXVI- 
pour  le  mal  aux  Donatfies,  qui  ont  exercé  fur  nous  tant  de 
cruautcT^j  fi  nous  nous  contentions  de  les  méprifer,  & de  les 
toleter , fans  rien  faire  qui  pût  les  ejfraser  & les  corriger. 

Car  fi  quelqu'un  voioit  fon  ennemi  travaillé  de  la  fièvre  & 
de  la  frenefie  s’aller jet  ter  dans  un  précipice , ne  lui  rendroit-il 
pas  le  mal  pour  le  mal,  s'il  le  laijf oit  courir  à la  mort,  jlutôt  que 
de  le  retenir  par  force  & le  faire  lier  > quoi -qu'il  parut  alors  lui 
être  le  plies  fâcheux  & le  plus  contraire , quand  il  lui  feroit  le 
plus  utile  & le  plus  charitable  ? Il  efi  fans  doute  que  quand 
cét  ennemi  auroit  recouvré  fa  fanté , il  lui  en  rendroit  des 
allions  de  grâces  d’autant  plus  grandes  & plus  jufies , qu'on 
t auroit  moins  épargné. 

Voici  ce  que  Saint  Auguftin  raconte  plus  bas  de  la  guc- 
xifondes  plus  violcns  d’entre  ces  furieux./e  pourrois  vous  dUm. 
montrer , dix-il , combien  nous  avons  de  Circoncellions  même 
qui  font  maintenant  ouvertement  Catholiques , & qui  con- 
damnent leur  erreur,  & leur  vie  precedente  > lors-qu’ ils  pen- 
foient  faire  pour  l’Eglife  de  Dieu , tout  ce  qu’ils  faifioient  par 
une  témérité  turbulente  i lefquels  néanmoins  n'auroient  jamais 
été  guéris  de  leur  ancienne  frenefie,  fi  on  ne  les  avoit  arrêtez, 
tomme  des  furieux  par  les  liens  de  ces  Loin  Impériales,  qui 
vous  déplaifent  fi  fort.  Il  eft  bon  de  remarquer  ce  propre 
aveu  des  Circoncellions,  qui  reconnoilToient  les  violences 
qu’ils  avoient  faites  pour  leur  faulTe  Eglife  dans  le  temps 
qu’ils  la  croioient  l’Eglife  de  Dieu.  Cela  pourra  fervir 
contre  les  autres  Donatiftes,  qui  faifoicntfemblantde  ne 
fc  pas  fouvenir,  qu’on  eut  exercé  aucüne  violence  dans  leur 
parti  pour  cela.  Il  eft  bon  de  leur  répondre  ici. 

I V.  Pctilien  entre  les  autres  s’étant  vante,  que  les  Do- 
natiftes n’avoient  jamais  forcé  perfonne  d’cmbrafl'er  leur 
foi , Abfit  à nofira  confcientia , ut  ad  nofiram  fidem  aliquem  t.i.amré 
compellamus  : Saint  Auguftin  lui  répliqua , il  ne  faut  forcer  u"  F“,L 
perfonne  à embrajferla  foi  contre  fa  volonté  i mais  la  fiverité, 
ou  plutôt  la  mifericorde  de  Dieu  châtie  C infidélité  des  hommes 
par  le  fieau  des  tribulations.  Il  efi  vrai  que  les  bonnes  mœurs 
• O 00 
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demandent  ! que  la  volonté  s y porte  par  fin  propre  choix* 
Mais  les  Loix  laijfcnt- elles  de  punir  les  mauvaises  mœurs  f 
C’efi  néanmoins  rejtverfcr  l'ordre , que  de  châtier  la  mauvaifi 
vie,  avant  que  d' avoir  donné  les  enfeignemtns  necejfaires  pour 
bien-vivre.  Les  Loix  qu'on  a donc  faites  contre  vous,  ne  font 
pas  pour  vous  contraindre  de  faire  le  bien,  mais  pour  vous 
empêcher  de  faire  le  mal.  Car  on  ne  peut  faire  le  bien , qu’on 
ne  le  fajfe  par  fin  propre  choix,  par  amour,  & de  bon  gré.  Mais 
la  crainte  des  peines  s quoi-qu’elle  n ait  pas  encore  la  joie  de 
la  bonne  confiience , arrête  néanmoins  les  eupiditez.  defirdon- 
nées , & ne  les  iaijfe  pas  finir  du  coeur.  Jt>ui  font  ceux  qui 
ont  fait  des  Loix  pour  reprimer  vitre  audace  ? Ne  fint-ce  pat 
ceux  de  qui  l' Apôtre  dit  : Ce  n’efi  pas  en  vain  qu'ils  portent 
le  glaive  : car  ils  font  les  Miniftres  de  Vitu  pour  punir  les 
méchans  ? Toute  U que ft son  eft  donc  de  fpavoir , f vous  faites 
mal,  vous  , à qui  toute  la  terre  reproche  le  facrilege  d’un  fi 
grand  Schifme  : vous,  qui  néglige?^ la  dtfiufston  d’une  chofi 
Ji  importante , vous  contentant  de  faire  des  difeours  en  l’air  t 
vous,  dis-je,  qui  vivez,  comme  des  brigands,  & qui  vous  van 
tez.  de  mourir  comme  des  martyrs.  Voila  ce  que  repondoit  la 
plus  éclairé  & le  plus  humain  des  Pères. 

Si  je  vous  propofiis  cette  quefion,  difoic  un  peu  plus  bas 
ce  Pere  à Petilien , comment  Dieu  attire  les  hommes  à fin 
fils , puis-qu'il  les  a laijfe\jcn  leur  liberté,  vous  aurieT^pe  ut- 
être  de  la  peine  à me  répondre.  L’un  & l’autre  eft  vers  table: 
mais  il  y en  a peu  qui  puiffent  pénétrer  cette  vérité.  Comme 
il  peut  donc  fi  faire,  que  le  Pere  attire  à fin  fils , ceux  qu'il 
a la‘ffe\en  leur  liberté  : Ainfi  il  fi  peut  faire,  que  les  aver- 
tijfemens  & les  châtimens  des  Loix  dotent  point  la  liberté 
aux  hommes.  Car  quoi  - que-ce-fiit , que  l’homme  fiujfrc  de  , 
dur  & de  fâcheux , on  l’avertit  de  penfer  pourquoi  il  j 'oujfre, 
afin  que  s’il  reconnoit  qu’il  fi  uffre  pour  la  Juftice,  il  perjfte  à 
vouloir  fiuffrir  poux  la  Juftice.  Mass  s’il  voit,  que  c’ eft  pour 
une  injuftice  qu’il  fiuffre , confiderant  combien  ces  foujfrances 
font  infrullueufes,  il  change  fi  volonté  en  mieux,  Cr  s'exempte 
en  même  temps,  & de  cette  fiujfrancc,  Cr  de  cette  injuftice, 
qui  lui  porteroit  encore  plus  de  dommage  que  la  fiujfrancc * 
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lors  donc  que  les  Rois  font  des  Loix  contre  vous , ne  doutez.  T~Z 

joint,  que  ce  ne  Jotent  des  avertijjemens , pour  vous  jatre  c XXXVI 
j enfer,  quelle  efi  la  caufe  de  ces  fouffrances. 

V.  Il  faut  confidercr  ici  en  pall’ant  les  Idolâtres , pour 
revenir  encore  une  fois  avec  le  même  Saint  Auguftin  aux 
Seâcs  fcparées  d’avec  nous  ; afin  qu’on  puifle  bien  com- 
prendre , combien  la  caufe  des  Hérétiques  cil  differente  de 
celle  des  Païens  ; &£.  combien  les  Pères  &c  les  Princes  onc 
eu  de  raifon  de  leur  épargner  moins  les  peines  temporelles. 

Voici  ce  que  ce  Pcrc  écrivait  à ceux  de  Madaurc , qui 
croient  encore  Idolâtres , fans  ufer  à leur  égard  d’autre 
contrainte  , que  celle  de  la  raifon  &:  de  la  vérité.  Vous  4*i 
•notez.  la  differfion  des  Juifs  far  tout  le  monde  , comme  elle 
avoit  été  f redite  dans  nos  Ecrit ur^.  Vous  votez,  que  la  parole 
de  Dieu  dr  la  Loi  de  Jefus-Chrif,  qui  naquit  dune  maniéré 
Jî  merveilleufe,  s' ejl  rendue  maîtreffede  l’Univers,  & a attiré 
à foi  tous  les  Gentils.  Nous  lifons  les  Prophéties  de  tout  cela, 

Cf  nous  en  votons  l'accomplijjement.  Vous  en  votez,  plufteurs, 
qui  fe  font  feparez  de  la  tige  de  la  Communion  dr  de  la  So- 
ciété Chrétienne,  qui  s' efi  répandue  dans  toute  la  terre , parles 
Sieges  Apojloliques , & par  les  fuccefsions  des  Evêques.  Ces 
Selles  fehifmatiques  font  forties  de  nous,  dr  ontconfervé  quel~ 
que  image  de  leur  origine  i mais  elles  ne  font  Chrétiennes,  que 
de  nom  ; elles  fe  vantent  de  l'être;  mais  ce  font  cornue  des 
farmens  fecs  ; nous  leur  donnons  le  nom  d H érejie s & de 
Schifmes.  Tout  cela  a été  prévu , a été  prédit,  a été  écrit  dans 
nos  Livres  faints.  Vous  votez,  les  Temples  des  idoles  , en 
• partie  tombez,  par  eux-mêmes , fans  qu’on  les  ait  reparez,  ; en 
partie  abatus , en  partie  fermez,,  en  partie  emploies,  à d'autres 
ufages.  Vous  votez,  que  des  Idoles,  on  brife  les  unes,  on  brûle 
les  autres,  on  les  enferme , on  les  détruit  ; vous  votez  les  Princes 
temporels  , qui  perfecutoient  autrefois  les  Chrétiens  pour  les 
contraindre  au  culte  des  idoles,  avoir  enfr^été furmontez , non 
pas  par  leur  refifance , mats  par  leur  patience  à foujfrir  juf 
qu’à  la  mort;  dr  avoir  tourné  tous  leurs  efforts , dr  leurs  Loix 
contre  les  mêmes  idoles  , qu’ils  avoient  autrefois  arrosées  du 
fang des  Chrétiens;  tnfnvous  les  votez  abaijfer  la  Couronne 
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du  plus  éminent  & du  plus  noble  Empire  du  monde  devant  le 
Tombeau  de  Saint  Pierre,  qui  n'avoit  été  qu'un  pefeheur , & 
lui  adrejfer  leurs  plus  humbles  prières.  Les  divines  Ecritures 
qui  font  maintenant  entre  les  mains  de  tout  le  monde , ont 
prédit  avant  Ptufieurs  ftecles  tous  ces  grands  évenemens.  Êlles 
ont  aufsi  prédit  le  dernier  Jugement , que  Dieu  fera  des  Fi- 
dèles & des  Infidèles  : penfez.-vous  que  cela  feùl  n'arrivera 
pas? Ce  Pafl'age  feul  feroit  décifif,  quand  nous  n’en  au- 
rions point  apporte  d’autre,  non  feulement  pour  le  point 
que  nous  traitons  dans  ce  Chapitre , mais  pour  tout  ce  que 
nous  avons  avancé  dans  cet  Ouvrage  ; & il  eft  fi  clair,  que 
ce  feroit  l’obfcurcir,  que  d’y  vouloir  ajouter  de  nouvelles 
lumières. 

Saint  Auguftin  infifte  beaucoup  fiir  ces  Prophéties,  mais 
ce  n’cft  qu’apres  que  l’évenemcnt  les  avoir  juftifiées.  Car 
tout  ce  que  Saint  Auguftin  propofe  aux  Païens  de  Ma- 
dame , étoit  déjà  manifeftement  accompli  depuis  long- 
temps ; & fi  on  en  lifoit  les  prédirions  dans  les  Ecritures, 
on  en  lifoit  auffi  raccompliflcmcnt  dans  les  Livres  d’hif- 
toirc,  &:  dans  le  changement  aéhiel  qui  s’étoit  fait  dans  tout 
le  Genre-humain.  Ce  rieft  pas  ainfi  qu’en  ufent  nos  Pro- 
teftans.  Us  font  des  prédirions  en  l’air,  ou  ils  les  publient, 
& c’q£  fans  doute  à leur  avantage.  Mais  ils  ne  les  auto- 
rifent  pas  par  des  évenemens  qui  foienc  déjà  arrivez  ; ils 
ne  produifent  pas  d’anciennes  Prophéties , de  ce  qu’on  * 
vu  depuis  arriver.  Us  n’ont  encore  remarqué  aucun  événe- 
ment, qui  foit  arrivé  au  temps  marqué.  Ce  n’eft  qu’un  arti- 
fice puéril, d’avoir  publié  des  prédirions  chimériques,  pour 
amufer  les  ignorans  & les  fupcrftiticux,  pour  gagner  temps, 
& pour  flater  & s’atacher  plus  fortement  au  moins  pour  un 
temps  ceux  de  leur  parti.  Saint  Auguftin  vient  d’avoüer, 
que  le  dernier  Jugement  a été  aufii  prédit,  ôc  n’a  pas  en- 
core été  accomplit  Mais  il  prouve  invinciblement  qu’il 
arrivera,  par  Taccompliflement  de  tant  d’autres  chofcs,  qui 
avoient  aufli  été  prédites  dans  les  mêmes  Ecritures,  & qui 
font  depuis  arrivées.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  confiderablc, 
cft  que  depuis  ces  Ecritures  prophétiques  des  myfteres  du 
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Verbe  incarné,  l’Eglife  qui  a été  fondée  fur  elles , n’a  plus 

. réglé  fa  foi , ni  fa  conduite  fur  aucune  Prophétie.  L’Apo-  ç x'xXVl' 
calypfe  de  Saint  Jean  cft  un  Livre  divin  : mais  quel  cft  le 
Pere  de  l’Eglife,  quel  cft  le  Concile,  qui  ait  fondé  fes  efpe- 
rances , ou  fes  prétentions  fur  les  prédirions  que  nous  y 
lîfons , &c  que  nous  n’y  comprenons  pas  ? Entre  les  Millé- 
naires il  y eut  de  grands  &£  faints  Evêques , qui  fondèrent 
leurs  erreurs  fur  les  prédirions  de  l’Apocalypfc  mal  en- 
tcnduës.Lcs  Donatiftcs  croïoient  aufTi  avoir  trouvé  dans  le 
Cantique  des  Cantiques  leur  petite  Eglifc  dans  le  Midi  de 
l’Afrique.  Mais  Saint  Auguftin  & les  Conciles  d’Afrique  * 

les  traitèrent  de  Vifionaires.  Nous  avons  fait  voir  avec  les 
Pcres  toutes  les  Ecritures  prophétiques  trop  déclarées 
pour  l’Eglife  univcrfelle,  pour  croire  quelles  aient  jamais 
pû  favonfer  aucun  parti  feparé  d’avec  elle. 

VI.  Revenons  à ces  Schématiques  emportez,  qui  fai- 
foient  toute  forte  de  violence  aux  autres  Se  à eux-mêmes. 

Donat  Prêtre  Donatifte,  animé  de  cét  efprit  des  Circon-  « 
cellions,  avoit  voulu  fc  tuer , pour  ne  pas  aller  au  Concile,  « 
où  on  l’avoit  cité.  Saint  Auguftin  lui  écrivit,  pour  le  dé-  -Epijl.i*n 
tourner  de  cette  fureur , Se  pour  lui  faire  entendre,  qu’on  - 
pouvoir  porter  les  gens  au  bien  par  force.  Car  s’il  faloit  » * 

abandonner  les  hommes  à leur  liberté  & à leur  mauvaife  vo- 
lontélui  dit-il,  pourquoi  ne  permit-on  pas  à Paul  d‘  u/ir  de  fi 
mauvaife  volonté  pour  perficuter  l'Eglifi  ; pourquoi  fut -il 
jetté par  terre  i pourquoi  fut-il  privé  de  la  vue  f Si  ce  tiefi 
afin- que  cette  peine  le  changeât , afin-qu  étant  changé  il  fût 
envolé,  & qu’étant  envolé  il  fiujfirît  pour  la  venté  les  maux 
qu’il  avoit  fait  fouffrir  aux  autres  dans  fin  erreur  ? S’il  faut 
toujours  abandonner  la  mauvaife  volonté  à elle-même , pour- 
quoi l’Ecriture  commande-t-elle  aux  Peres , de  corriger  leurs 
en  fans , & <ty  emploier  non  feulement  les  paroles , mais  aufsi 
les  verges  ? Pourquoi  Ezechiel  fait- il  cette  réprimandé  aux 
Pafieurs  négligent  : Vous  n'avez  pas  ramené  les  brebis  erran- 
tes, vous  n’avez  pas  recherché  celles  qui  étoient  égarées  ? Vous 
êtes  les  brebis  du  Seigneur.  Les  firviteurs  de  Dieu  ne  feroient- 
ih  pas  dignes  de  blâme , ne  fement-ils  pas  cruels , s’ils  vous 
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avoient  permis  de  faire  ce  que  vous  vouliez,  ? Fous  vous  êtes 

J;  vvV«V  iet,é dans  l'eau,  pour  vous  faire  mourir,  ils  vous  ont  retiré 
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de  ce  puits  pour  vous  en  empecher.  Vous  avez,  fait  ce  que 

vous  avez,  voulu , mais  pour  vous  perdre  ; ils  ont  fait  contre 
vôtre  volonté , mais  pour  vous  fauver.  Si  donc  ceux  qui  nous 
aiment,  doivent  malgré  nous  nous  fauver  la  vie  corporelle,  com- 
bien davantage  celle  de  l'ame  ? dre. 

thim  Vous  ^tes  * P°ur^u*c  Saint  Auguftin,  que  Je  fus  - Chrijt 

laijfa  en  leur  liberté  les  Difciples , qui  voulurent  fe  retirer , 
dr  dit  aux  douz,e  Apôtres,  qui  étoient  demeurez,  avec  lui  : Ne 
• voulez,  - vous  point  au/si  vous  en  aller  ? Et  vous  ne  confidt- 

rez-pas,que  c’étoit  alors  l’Eglife  naijfante,  dans  laquelle  cette 
Eropbetie  n'avoit  point  encore  été  accomplie  : Tous  les  Rois 
de  la  terre  l’adoreront , toutes  les  Nations  feront  à fon  fer- 
vice.  Plus  cela  s'accomplit,  & plus  aufsi  l'Eglife  ufe  de  puif- 
fance  , pour  ne  pas  inviter  feulement  Us  hommes  au  bien, 
mais  pour  les  y forcer.  Jefus-  Chrifl  a premièrement  montré 
fa  douceur  & fon  humilité;  puis  il  a fait  éclater  fa  puijfance. 

Il  invita  premièrement  les  hommes  à fon  banquet;  puis  il 
voulut  qu  on  les  y menât  par  force.  Les  commencement  de  l’E- 
glife furent  doux  , mais  c'étoit  afin  d’acquérir  des  forces, 
jour  ufer  enfuite  de  contrai n te.  Voila  une  rraduâion  un  peu 
abrégée  des  paroles  de  Saint  Auguftin,  qui  vivoit  dans 
le  temps  & dans  le  lieu , où  cette  doûrinc  & cette  prati- 
que croit  le  plus  d’ufage,  & par  confequcnt  plus  éclaircie. 
On  ne  peut  pas  fe  défier , que  Saint  Auguftin  en  ait  été  le 
fcùl  Dcfenfcur  ; puis-qu’au  contraire  il  protefte  lui-même, 
qu’il  y fut  entrainé  le  dernier  par  l’exemple , par  l’auto- 
rité des  autres  Evêques  d’Afrique,  &:  par  leur  commune 
expérience , que  nous  trouvons  confirmée  ici  par  tant 
d’autres  exemples. 

- V 1 1.  Ce  Pcre  dit  ailleurs , que  quand  les  Empereurs 

- Ô£  les  Rois  Chrétiens  afliftent  aux  Offices  divins  de  l’E- 
» glife , & qu’ils  y entendent  lire  , que  trois  jeunes  hom- 
..  mes  aimèrent  mieux  fe  laifler  jetter  dans  une  foumaife, 
m que  d’obeïr  au  Roi , qui  leur  commandoit  d’adorer  une 
• Idole i ils  bcnilfcnt  Pieu  de.ee  qu’ils  ne  font  pas  du  nom. 
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Ère  de  ces  Princes,  qui  traitent  comme  des  facrileges,  ceux  « I.  Part. 

3ui  méprifent  les  Idoles.  Et  au  contraire  quand  ilscnten-  C.XXXVI, 
ent  enfuite  dans  les  mêmes  faintes  Leâures  ; que  ce  Roi  «« 
étant  rentré  en  lui-même , condamna  aux  mêmes  peines,  « 
ceux  qui  blafphemcroient  le  Dieu  véritable  ; ils  Ce  rcfol-  « 
vent  à ordonner  des  'châtimens  contre  ceux  qui  tâcheront  »> 
de  détruire  le  culte  du  même  vrai  Dieu , qui  a déjà  donné  <• 
la  véritable  liberté  à coûte  la  terre , en  nous  délivrant  de  la  <* 
fcrvitude  du  péché.  C’eft  le  fens  de  ce  que  Saint  Augullin  L.t.i.pn 
écrivoit  un  peu  plus  au  long  contre  le  même  Pecilien , qui 
lui  avoit  fait  lîebjeélion  plus  haut.  Il  y ajoûtoit  encore,  que 
les  Rois  dévoient  fervir  Dieu , non  feulement  comme  hom-  n 
mes , mais  comme  Rois.  Car  comme  Rois  ils  peuvent  lui  w ' 

rendre  des  fcrviccs , qui  font  au  deflus  de  la  puilfance  des  * 
autres  hommes.  Habent  to  ipfo  quo  Regts  funt,  undt  fie  Do-  - 
mi  no  ferviant,  quomodo  non  pojfunt,  qui  Regts  non  funt. 

L’Ecriture,  remarque  de  plus  Saine  Augullin,  avoit  pré-  * rMw* 
dir,  que  toutes  les  Idoles  feroient  un  jour  abatuës  ; mais  nul  • 
particulier  n’avoit  le  pouvoir  de  commander , qu’on  les  • 
abatîc  r Non  enim  auferenda  idola  de  terra-,  quod  tanto  ante 
futurum  pradittum  efi,  pojfet  quifjuam  jubere  privatus.  Si 
les  Rois  vous  menacent  de  vous  faire  ibuftiir  de  grandes  * 
pertes  & de  vous  condamner , parce  - que  vous  êtes  Hère-  «• 
tiques,  dit  plus  bas  Saint  Augullin,  ce  font  des  menaces  « 

& des  terreurs , -non  cruelles , mais  mifcricordicufcs  : & fi  *• 
vous  ne  craignez  poinc , ce  n’ell  pas  l'effet  de  vôtre  force  « 
d’efprit,  mais  de  votre  opiniâtreté.  Si  Reges  vobis  proptereà  ,» 
damna,  t el  damnstionen:  minant ur,  quia  eftis  haretici , terrent 
vos  illi  non  crudeliter,fed  miferieorditer  : vos  autem  non  font- 
ter,  fed  pertinaciter  non  tinte  t/s. 

Vous  dites,  écrivoit  le  mêmePereàCrefconius,  autre  « 1 >■ c-  a~ 
Donatiflc  entête  , que  t’eft perfecuter  Jefus-Chrift , que  de  ■ 
perfecuter  un  Chrétien.  Vous  diriez  vrai , fi  ce  qu’on  per-  « 
fecute  en  lui , n’éïoic  pas  contraire*!  Jefus-Chrift.  Car  *» 
n’cft-il  pas  vrai,  qu’un  Pcrcdoit  perfecuter  dans  fon  Fils, 
un  Maître  dans  fon  ferviteur , un  Mari  dans  fa  femme , les  » 
vices  qui  font  contraires  à la  pieté  Chrétienne  ? Ne  feront-  — 
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I.  Part.  » ils  pas  coupables  de  négligence,  s’ils  ometeent  cette  pieufe 
C.XXXVI.  pcrfecution  ? Mais  il  mut  par  tout  garder  la  modération, 
*•  l’humanitc,  la  charité;  il  ne  faut  pas  uferde  tout  le  pou- 
" voir  qu’on  a ; dans  l’ufage  meme  qu’on  en  fait , il  faut 
« faire  paroître  beaucoup  ae  charité,  &c  de  clemence.  In  cm* 
nibus  tenendus  ejl  modus  aptus  humanitati,  congruus  chari- 
tati  : ut  nec  totum  ejuod  potefiatis  eft,  exeratur  i & in  ta 
uodexeritur,  dileltio  non  amittatur:  in  co  autem  ejuod  exc- 
ri tur  , manfuetudo  monflretur.  C’eft  la  plus  jufte  réponfe 
qu’on  puifle  donner  aux  Scalaires  de  nos  jours , qui  tien- 
nent encore  ce  langage  des  anciens  Donatiftiÿ,  pomme  fi  on 
perfecutoit  Jcfus-Cnrift  même  en  eux. 
ptPfil.iT,  VIII.  Pourquoi,  difoit  encore  Saint  Auguftin  aux  Do- 
natiftcs anciens , de  qui  les  Maximimaniftes  s étoient  fe- 
parez , & par  qui  ccuxt-ci  étoient  enfuite  traitez  comme  des 
Schématiques  : Pourquoi,  dis- je,  ai >e\-vous  recours  aux 
. Empereurs  & à Leurs  Loix  ? Car  ies  Loix  ont  été  faites  contre 
tous  Us  Hérétiques  par  les  Empereurs  de  nôtre  Communion, 
dr  par  confequent  contre  vous  autres.  Pourquoi  vous  fervez*. 
vous  donc  contre  vos  ennemis , contre  vas  Schématiques , des 
. Loix,  qui  ont  été  faites  contre  vous-mêmes , qui  êtes  par  vôtre 

Schifme  & par  vôtre  HÔreJie  les  ennemi^  de  l'EgliJe  Catholi- 
que, pour  l'unité  & la  défenfe  de  laquelle  les  Empereurs  pu - 
hlioient  ces  Loix  ? La  vérité  eft , comme  Saint  Auguftin 
le  dit  au  meme  endroit , que  quand  les  Donatiftcs  anciens 
voulurent  reprendre  fur  les  Maxinrinianiftes  les  Eglifes, 
qu’ils avoient  uftirpées  fur  eux,  ils  fc  nommèrent  Catho- 
liques devant  les  juges,  qui  les  leur  ajugérent  félon  les 
Loix , lcfquelles  les  aonnoient  aux  Catholiques.  Mais  ces 
Loix  s’entendoient  des  vrais  Catholiques,  dont  la  pre- 
mière tige  étoit  aufti  ancienne  que  l’Eglife  , & dont  les 
Donatiftcs  fc  fcparérent  environ  trois  cens  ans  après , par 
un  détcftablc  Schifme.  Ainfi  les  Loix  étoient  première- 
ment faites  contr’eiiK , bien  plutôt  que  contre  les  Maxi- 
* minianiftes , qui  par  un  fécond  Schifme  s’éroient  encore 
fcparez  de  cette  branche  fcparce , c’cft  à dire , des  Dor 
natiftes.  ' , » • . 

Ce 


Digitized  by  Google 


pour  maintenir  l’unité  de  l’Egli/c  Catholique.  +St 

Ce  fut  un  trait  admirable  de  la  Providence,  qui  voulut  « I.  Part. 
faire  voir  aux  Donatifte$  la  Jufticede  l’Eglifc  à leur  égard,  C XXXVI. 
lors  qu’ils  fe  réparèrent  d’elle  , par  la  conduite  dont  ils 
uferent  eux -mêmes  dans  la  fuite  du  temps  contre  les 
JMaximinianiftes,  quand  ils  fe  furent  feparez  d’eux.  Caries  « thitm. 
.Donatiftcs  alors  fe  nommèrent  Catholiques,  traitèrent  les  *« 
pattifans  de  Maximinien  de  Schématiques,  firent  tous  leurs  « 
efforts  pour  leur  ôter  leurs  Eglifcs , emploïérent  pour  cela  « 
l’autorité  des  Juges  Se  des  Loix  même , que  les  Empereurs  « 
avoient  faites  pour  les  vrais  Catholiques  : Toute  cette  « 
conduite  des  Donatiftes  étoit  leur  nianifeftc  condamna- 
tion , Se  l’apologie  de  tout  ce  que  l’Eglifc  avoit  fait  con- 
tre-eux  : C’étoit  achever  la  réponfe  qu’on  avoit  commencé 
de  faire  à leurs  objedions  precedentes.  Enfin , c’étoit  une 
leçon  qu’ils  fe  faifoient  à eux-mêmes , s’ils  euflfent  voulu  y 
faire  un  peu  de  reflexion , de  rentrer  dans  l’Eglife  Catho- 
lique, Se  de  le  faire  avec  encore  plus  d’empreflement,  qu’ils 
n’en  avoient  pour  faire  rentrer  les  Maximinianiftcs  dans 
leur  Communion. 

Il  n’y  a guère  de  Seûe , qui  n’ait  vû  enfin  quelques- 
uns  de  fes  membres  fe  feparcr  d’elle , comme  elle  s’étoic 
auparavant  feparée  de  l’Eglife  Catholique  i Se  qui  n’ait 
emploïé  contre-eux  les  mêmes  preuves , les  mêmes  auto- 
ritez,  les  mêmes  armes , que  l’Eglife  avoit  emploïées  con- 
tre-elle.  On  l’a  vû  dans  les  anciennes  Hérefics  ; & on  le 
voit  encore  dans  les  dernières  Seules.  Elles  condamnenc 
toutes  ces  divifions , Si  en  cela  elles  fe  condamnent  elles- 
mêmes.  Elles  font  trcs-jaloufes  de  leur  Unité,  après  avoir 
divifé  celle  de  l’Eglife.  Elles  font  des  Aflfemblees  Se.  des 
décidons,  &ufcnt  d’autorité  pou  ries  faire  recevoir,  après 
avoir  rejette  les  Conciles  anciens  de  l’Eglifc  avec  leurs 
décifions , parcc-que , difênt-elles,  ce  n’eft  qu’une  autorité 
humaine  Se  trompeufe.  Elles  veulent  cjue  les  fimples  Se  les 
ignorans  fe  repofent  fur  leur  autorité , fans  s’embarafTcr 
l’efprit  des  raifons  de  toutes  ces  divifions  Se  de  tant  de 
décifions  qui  les  pafTent  : Se  ne  confiderent  pas  qu’il  étoit 
bien  plus  jufte  , que  tous  les  peuples  qui  les  ont  fui  vies, 
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• • fc  fu  fient  d’abord  arrêtez  , 6c  qu’ils  retournafl'ent  eneord 

C XXXVI.  au  * l’autorité  de  l’Eglife  ynivcrfelle.  Enfin , lors- 

que ces  Scéles  ont  les  Princes  temporels  dans  leur  parti* 
elles  ne  manquent  pas  de  les  folicitcr , à les  maintenir  dans 
leur  unité  : quoi-qu’cllcs  ne  puifient  digerer , que  les  Ca- 
tholiques en  ufent  de  même,  quand  les  Rois  font  aufli 
Catholiques.  Revêtions  aux  autres  Donatiftcs  plus  mo- 
dérez. 

» I X.  Il  y en  avoit  d’autres  entre  les  Donatiftcs , qui  n’a- 
» voient  jamais  ufc  de  ces  excès  de  violence  6c  de  cruauté 
» contre  nous,  ajoute  Saint  Auguftin,  mais  étant  comme  cn- 
**  fevelisdans  la  négligence  &:  dans  l’afl'oupiflcmcnt , ils  nous 
••  difoient  : Ce  que  vous  nous  dites  eft  bien  véritable , & il  n'y  a 
” rien  à y répliquer  : mats  il  nous  eft  fâcheux  de  laijfer  la  tra- 
» dition  de  nos  Peres.  N’eft-cc  donc  pas  une  choie  falutairc 
« pour  eux  d’avoir  emploie  une  douce  violence  pour  les  rc- 
» veiller,  6c  pour  les  faire  fortir  de  cét  afibupifi'emcnt  mor- 
» tel , afin  qu’ils  ouvrift'ent  les  yeux  , 6c  qu’ils  vificnr  que  le 
» falut  ne  fc  trouve  que  dans  l’unitc  de  l’Eglifc  ? Combien  y 
« en  a-t-il  d’entre-eux  qui  fc  réjoüifient  maintenant  avec 
*»  nous , 6c  détellent  tout  ce  qu’ils  ont  fait  dans  leur  opi- 
« niâtreté  precedente  , 6c  confeficnt  que  nous  devions  les 
» tourmenter  pour  les  retirer  de  ce  fommeil , ou  plutôt  de 
« cette  léthargie  de  leur  accoutumance  precedente , qui  les 
•»  eût  enfin  conduits  à une  mort  éternelle.  Jjhsàrn  multi  ex 
ipfis  nunc  nobifeum  g.iudentes, priftinum  pondus  pernicioft  fui 
ponderis  accujant,  & fatentur  nos  fibi  moleftos  ejj'c  debuijfc,  ne 
tanquam  mortifère  fvmno , ita  morbo  veternof. i confuetudinis 
interire  nt. 

Unitn.  X.  Mais  il  y en  a,  direz-vous,  à qui  tout  cela  ne  fert  de 

rien.  Je  répons,  avec  Saint  Auguftin,  qu'il  ne  faut  pas  laijfer 
d’ufer  de  l’art  & des  remettes  de  la  Medecine;  quoi- qu'il  y ait 
„ des  maladies  defefperées  & incurables.  Vous  ne  penftfqu  à 

ceux  qui  font  ft  endurcis , que  ces  concilions  ne  leur  fervent 
de  rien.  L'Ecriture  parle  d'eux , quand  Dieu  y dit  : J’ai  châtié 
vos  en  fans , ils  font  demeure ^ incorrigibles.  Il  eft  certain 
néanmoins  que  ces  châdmcns  partoient  d'un  principe  de 
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charité  U non  de  haine.  Mais  vous  devez  aurii  faire  rc-  « I.  Part. 
flexion  à ceux  dont  la  convcrfion  Sc  le  falut  nous  a mis  dans  C-XXXVI. 
la  joie.  Car  fi  on  leur  donnoit  de  l’épouvante  fans  les  in-  " 
ftruire,  ce  feroit  une  domination  odieufe  &c  digne  de  blâ-  “ 
me.  Et  au  contraire , fi  on  les  inftruifoit  fans  leur  donner  * 
de  la  terreur , leur  ancienne  coutume  les  tiendroit  dans  * 
J’endurciflcmenr , & ils  ne  viendroient  à la  voie  du  falut  ** 
qu’avec  une  extrême  lenteur.  Si  enim  terrerentur,  & non  '• 
doccrentur , improba  quaft  dominât io  videretur.  Sedrursusfi" 
doccrentur,  & non  terrerentur,  vetujlate  confuetudinis  obdu-  * 
rôti,  ad  capejfendam  viam  falut  is  pigriùs  moverentur.  m 

Il  femblc,  que  S.  Auguïtin  décrive  ce  qui  s’eftpafle  de  nos  * 
jours  pour  les  Nouveaux  Convertis.  Car  nous  en  connoif-  ** 
fons  beaucoup  d’entre-eux,  ajoûte-t-il,  lefqucls  après  avoir  “ iMtm', 
écouté  la  raifon,& reconnu  la  vérité  par  les  témoignages  de  " 
l’Ecriture,  nous  répondoient  : Qu'ils  eujfentbien  defred'en - « 
trer  dans  la  communion  de  C Egtfi  Catholique  } mais  qu'il  y “ 
avoit  des  gens  perdus  dont  ils  apprehendoient  les  inimitiez . ér  ” 
les  violences,  quoi-qu’ils  eufient  dû  mépi  ifer  tout  cela  pour  * 
la  Juftice,  & pour  la  vie  éternelle.  Il  faut  endurer  ces  âmes  * 
foibles , & non  en  defefperer.  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  * 
Jefus-Chrift  dit  à Saint  Pierre  : Vous  ne  pouvefme  fuivre  * 
maintenant,  vous  me  fuivre  f après.  Mais  lors-qu’on  joint  à “ 
une  crainte  utile  les  inftruétions  falutairesde  la  foi  ; en  forte  * 
que  non  feulement  la  lumière  de  la  vérité  écarte  les  tene-  ** 
bres  de  l’erreur  ; mais  que  la  crainte  des  peines  rompt  les  * 
liens  d’une  mauvaife  accoutumance  ; alors  nous  nous  ré-  " 
joüilTons  du  falut  de  plufieurs , qui  bonifient  Dieu  avec  " 
nous , & le  remercient  de  ce  qu’il  a accompli  les  promcfl'es  ■ 
qu’il  avoit  faites  : Que  les  Rois  de  la  terre  emploïcroicnt  " 
toute  leur  puiflance  pour  le  fcrvice  de  Jefus-Chrirt.  C’cft  * 
ainfi  que  Dieu  a remédié  aux  maladies  &c  aux  inhrmitez  " 
des  hommes.  Cùm  ver'o  terrori  utili  dottrina  falutaris  ad-  “ 
jungitur,  ut  non  folum  tenebras  errorù  lux  veritatû  expeûat, 

Verum  etiam  mala  confuetudinis  vincula  vis  timorù  abrum- 
pat , de  multorum  ftcut  dixi  falute  latamur , benedicer.tium 
nobifeum  , & gratins  agentium  Deo , quod  fuà  polLciutiont 
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I.  Partie,  compléta  , quâ  Reges  terra  chrijto  , fèrvituros  ejfe promijit," 
CXXXVI-  jic  curavit  morbides , fie  fanavit  infirmos. 

“ XI.  Celui  qui  nous  carefTe , n’eft  pas  toujours  nôtre 
" Ami  j Si  celui  qui  nous  châtie  , n'cft  pas  toujours  nôtre 
Union.  » Enncmi  j continue  Saint  Auguftin.  Les  blejfures  que  nous 
fait  un  ami , font  plus  utiles  que  les  carejfes  & les  bai  fers  et  un 
" ennemi.  Un  amour  févére  doit  être  préféré  à une  douceur 

* trompeufe.  Il  eft  plus  avantageux  à un  pauvre  qu’on  lui 
•*  ôte  le  pain , fi  s’en  tenant  afluré  , il  méprifoit  la  Juftice, 

* que  de  lui  en  donner  avec  une  abondance  Si  une  facilité 
" qui  lui  fera  oublier  Dieu.  Celui  qui  lie  un  frénétique , lui 

. " eft  incommode , mais  il  l’aime,  Si  il  lui  eft  utile.  Il  en  eft 
“ de  meme  de  celui  qui  eft  tombé  en  léthargie  ; fi  on  l’aime, 

" il  faut  le  tourmenter.  Qui  eft-ce  qui  a plus  d’amour  pour 
" nous  que  Dieu  ? Et  néanmoins  il  ne  ce  (Te  non  feulement 
" de  nous  inftruire'avec  bonté,  mais  aufiidenous  imprimer 
" des  terreurs  falutaires.  Aux  douceurs  dont  il  nous  con- 
“ foie,  il  joint  fou  vent  d’autres  médicamens  tres-rudes  par  les 
" tribulations  qu’il  nous  envoie.  Quelque  pieux  Si  religieux  . 
” que  fufTent  les  Patriarches , il  leur  fit  fouffrir  la  famine  ; il 
**  exerça  des  peines  bien  plus  redoutables  fur  le  peuple  en- 
, • durci.  Il  n’ôta  point  à Saint  Paul  l’éguillon  de  fa  chair, 

**  bien  que  cét  Apôtre  l’en  eût  prié  par  trois  fois.  Aimons 
” donc  nos  ennemis , afin  d’être  les  enfans  Si  les  imitateurs 

* du  Pcrc  celefte.  Mais  n’oublions  pas  auffi  d’imiter  la  fe- 

* vérité , dont  il  ulè  pour  châtier  ceux  qu’il  aime.  Et  qui 
phreneticum  ligat,  & qui  lethargicum  excitât , ambobus  mo~ 
lejhss  , ambos  am.it.  Jï>uis  non  potejl  amplius  amare  quant 
De  us  ? Et  tamen  nos  non  folum  aocere  fuaviter , verum  etiam 
falubriter  terrere  non  cejfat , &c. 

jtüm.  „ XII.  Vous  eftimez,  ajoute  ce  Pcre,  qu’il  ne  faut  forcer 
••  perfonne  pour  le  faire  entrer  dans  le  chemin  de  la  Juftice  » 
» Mais  ne  lifez-vous  pas  dans  l’Evangile,  que  le  Pcre  de 
» famille  dit  à fes  ferviteurs  r Tous  ceux  que  vous  trouverez, , 

» forceTTles  <t entrer  ? Ne  lifez-vous  pas  que  celui  qui  s’apel- 
n foit  Saul , Se  qui  prit  depuis  le  nom  de  Paul , fut  force  de 
r reconnokrc  la  vérité  Si  «c  s’y  attacher  fortement , par  une 
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grande  violence  que  Jefus-Chrift  lui  fit,  ufant  certaine-  « I.  P a ht. 
ment  d<; contrainte  & de  peines,  puis-qu’il  commença  par  C.XXXVh 
lui  faire  perdre  la  lumière  & la  vue  î Car  penfez-vous  « 
que  l’argent  ou  quelque  pofl'effion  que-ce-foit,  foit  quel-  « 
que  chofc  de  plus  cher  aux  hommes , que  la  vue  du  jour  « 

& la  lumière  du  Soleil  ? Paul  fut  terrafl’é  par  un  coup  du  • 

Ciel , & perdit  en  même  temps  la  vue , & ne  la  recouvra  « 
point  que  lors-qu’il  eut  confenti  à être  incorporé  à l’E-  •* 

Slifc.  Et  apres  cela  penferez-vous  qu’il  ne  faille  jamais  ufer  - 
c contrainte , pour  perfiiader  aux  hommes  de  renoncer  à * 
quelque  pernicicufc  erreur  î Puifque  vous  voïez  par  des  « 
exemples  cres-certains , que  Dieu  même  ena  u(e , lui  dont  «• 
l’amour  nous  eft  le  plus  utile  s &:  puifque  vous  avez  oüi  « 
la  parole  de  Jcfus-Chrill , qui  dit  : Perfonne  ne  vient  à moi , « 
que  mon  Pere  ne  t'ait  entraîné  ? Cela  fe  fait  dans  le  cœur  « 
de  tous  ceux  qui  fe  convcrtiflfcnt  par  la  crainte  de  la  co-  * 
lcre  & de  la  vengeance  divine.  Enhn,  puifque  vous  fçavez  - 
que  quelquefois  un  larron  femc  des  amorces , & qu’un  ** 

Pafteur  fe  fert  quelquefois  de  la  verge  pour  ramener  au  « 
troupeau  les  brebis  égarées  ? Sara  ne  perfccutoit-elle  pas  - 
fa  fervante  rebelle,  uunt  de  fon  autorité  légitime  ? Elle  ne  - 
Jiaïfloit  pourtant  pas  celle  qui  par  fon  bienfait  étoit  de-  *• 
venue  mere , mais  elle  exerçoit  un  châtiment  falutaire  pour  « 
dompter  fon  orgueil.  Pu  tas  neminem  debere  cogi  ad  jufti-  <• 
tiam,  dm  légat  patremfamilias  dixijfe  fervû  : Quofcumque  - 
inveneritû , cogite  intrare  î &(•  " 

XIII.  Vous  n’ignorez  pas , continue  ce  Pere , ce  qu'il  « aum 
avoit  déjà  commencé  un  peu  différemment  plus  haut , que  « 
ces  deux  femmes , Sara  df  olgar,  & leurs  enfant  , Ifaac  dr  • 

Jfmaél  ont  été  la  fgure  des  fpirituels  & des  charnels.  Et  <• 
quoi-que  nous  lifions  dans  la  Genefc , que  la  fervante  & » 
fon  fis  foujfrirent  beaucoup  de  Sara , l’Apôtre  Saint  Paul  n’a  * 
pas  laiffc  de  dire , qu 'Ijmaél  perfecutoit  Ifaac.  Maû  comme  » 
alors , dit  l’Apôtre,  celui  qui  étoit  né  félon  la  chair,  perfe-  * 
cutoit  celui  qui  étoit  né  félon  l'efprit  : il  en  tft  de  mime  à a 
prefent.  Or  de  là  ceux  qui  ont  allez  de  lumière  d’efprit,  • 

«doivent  apprendre  que  c’eft  bien  plutôt  l’Eglife  Catholi-  « 
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I.  Part.  » que  qui  eft  perfccutéc  par  l’orgueil  & l'impiété  des  hom- 
f.  XXX  vu.  mcs  charnels,  quelle  tâche  de  retirer  de  leurs  égaremens 
" par  des  craintes  & des  peines  temporelles.  Quoi-quc  puiflè 
" donc  faire  une  vraie  & légitimé  merc,  lors  même  que 

* c’eft  quelque  chofe  de  dur  & d’amer  , elle  ne  rend  pas  le 
" mal  pour  le  mal  ; elle  rend  le  bien  d’une  charitable  cor- 
" rcélion,  pour  repoufler  le  mal  d’une  iniquité  oucrageufe* 
1 6c  elle  eft  pouflee  à cela , non  par  la  haine , ou  le  defir  de 

* nuire,  mais  par  un  véritable  amour  & une  fincere  volonté 

* de  donner  la  fanté.  stidqttid  trgo  fait  vera  & légitima 
mater,  etiam  fi  afperum  amarumque  fentiatur , non  malum 
pro  malo  reddit  y fied  bonum  difiiplina  , exfellendo  malum 
iniquitatis  , apponit , non  odio  nocendi  , Jed  dilrttione  fia- 
nandi. 


Chapitre  XXXVIII. 

i 

Suite  de  l’Apologie  que  fit  Saint  Auguftin  des  Loix  Im- 
périales contre  les  Hérétiques  , 6c  de  toute  la  con- 
duite de  l’Eglife  à leur  égard.  Rcponfes  à d’autres  ob- 
i jeûions, 

/,  Perfecution  mutuelle  que  les  Impies  fent  aux Ju fies,  & les  Ju fies  aux 
Impies  ; t importance  ejl  de  confiderer  la  fin,  la  caufie,  CT  la  manière 
de  la  perfecution.  1 1.  Rèponfe  a l'obje tison  de  ceux  qui  difoient, 
qu'au  temps  des  A pitres  on  n avoir  jamais  eu  recours  aux  Empe- 
reurs. Dtjîinflion  des  deux  temps  different , de  la  perfecution  & de 
la  paix  de  CEglife  ; Cnn  & C autre  figuré  dans  Nabuchodonofor, 
Les  exils  & les  pertes  des  biens  forcent  les  Hérétiques  a écouter 
plutôt  les  Ecritures  que  nos  calomniateurs.  III.  Les  Héretiquet 
• " louaient  les  Loix  des  Empereurs  contre  les  Païens.  Le  même  in - 
tereft  de  la  Religion  nous  force  de  louer  celles  qui  font  faites  contra 
«•  les  Hérétiques.  Contre  les  Païens  on  décernoit  des  peines  de  mort  i 

t,  on  les  épargne  aux  Hérétiques.  IP,  Les  crimes  des  autres  ne 

| peuvent  noue  fouiller , ni  noue  donner  droit  de  noue  feparer  de  leur 

communion.  Preuves  tirées  de  C Ecriture.  Il  eft  encore  bien  moins 
licite  de  nous  feparer  de  ta  focielé  de  tant  de  milliers  de  Catholiques 
r innocent  répandus  par  toute  la  terre.  P.  Nouvelles  preuves , qu'il 
«•  rte ft  jamais  permis  de  fe  feparer  de  la  communion  des  bons  à caufa 
n des  méchant  ; mais  qu'il  faut  tolertr  les  méchant  à caufe  des  bons , 
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'jipris  des  preuves  fi  évidentes  , U eft  permis  d'n  fer  de  contrainte  : — 

Non  qu'on  puijfe  être  bon  par  force  s mais  on  dompte  une  anime.  I.  PartiüJ 
fité  , ou  une  opiniâtreté  aéraifonnable  par  la  crainte  des  peines.  C.  XXX  VU, 
y I.  Saint  stuguftbi  avoit  crû  qu'il  ne  faloit  point  ufer  de  cou . 
trainte  dans  ces  occafions.  Il  fut  enfin  convaincu  du  contraire  par' 
la  converfion  de  plusieurs  y Mes  entières  , enfuite  de  ces  Edits  des 
Empereurs,  y 1 1.  Enumération  des  mauvaifes  raifons , (j  des 
interefis  charnels  qui  arretoient  grand  nombre  de  Donatiftes  dans 
leur  Schifme.  La  crainte  des  peines  étoit  lachofe  la  plus  propre  du 
monde  pour  dijfsper  tout  cela,  y 1 1 1.  Re flexions  & aveus  ad* 
mirables  des  Nouveaux  Convertis. 

ï.  /""lEs  brebis  égarées  tirent  quelquefois  avantage,  dit  " * 

V^ySaint  Auguftin  , des  pcrfccucions  qu’on  leur  fait  *•  +*> 

fouffrir.  Mais  il  faut  confiderer  que  fi  on  éroit  toujours  *• 
digne  de  loüange  quand  on  eft  perfecuté , Jcfus-Chrift  au-  “ 
roit  dit  Amplement  : Bienheureux  font  ceux  qui  font  per-  " 
fecutez, , & n’auroit  pas  ajouté,  pour  la  Jujlice.  Et  s’il  y * 
avoit  toûjours  de  l’injuftice  à perfecuter  quelqu’un , l’E-  “ 
criture  ne  dirait  pas  : Je  perfecutoù  celui  qui  médifoit  de  fon  " 
prochain' en  fecret.  Il  y a donc  des  rencontres  ou  les  Juftcs  « 
font  la  pcrfccution , &C  les  Impies  la  fouffrent.  Mais  après  «♦ 
tout  il  eft  confiant  que  les  médians  ont  toujours  pcifc-  “ 
cuté  les  bons,  & en  ont  aufli  été  pcrfecutcz.  Les  médians  « 
ont  toûjours  perfecuté  les  bons  pour  leur  nuire  contre  la  " 

Juftice  , les  bons  ont  toujours  perfecuté  les  médians  par  » 
de  fages  &C  utiles  corrections.  Les  médians  fc  font  por-  <» 
tez  à de  grands  excez  , les  bons  ont  toujours  agi  avec  mo-  « 
deration.  Ceux-là  Envoient  leurs  partions,  ceux-ci  obeif-  « 
foient  à la  charité.  Celui  qui  veut  tuer,  ne  confiderc  pas  « 
où  il  frape  -,  mais  celui  qui  fait  une  cure , ne  coupc  qu’a-  * 
vec  difeernement  ; on  peut  dire  que  le  premier  eft  un  per-  • 
fecutcur  de  la  fanté , le  fécond  ae  la  pourriture.  Les  Im-  « 
pics  ont  fait  mourir  les  Prophètes , les  Prophètes  ont  don-  •» 
né  la  mort  à des  Impies.  Les  Juifs  flagellèrent  Jefus-Chrift,  « 

& il  les  flagella  à ion  tour.  Les  Apôtres  furent  livrez  à la  • 
puiftance  des  hommes  , & ils  livrèrent  eux  - mêmes  des  • 
hommes  à la  puiftance  de  Satan.  En  tout  cela  que  faut-il  •* 
examiner  ferieufement , fi  ce  n’eft  : Qui  fouille  pour  la  • 


(fSt  Traité  des  Edits & des  autres  mo'iens 
I.  Part.  « veritc  , ou  pour  l’iniquicé  ; qui  travaille  pour  perdre  les 
g. xxxvn.  hommes,  ou  pour  les  corriger  i Si  femper  effet  laudUbile 
perfecutionem  pati , fujficeret  Domine  dicere  : Beati  qui  per- 
fecutionem patiuntur , nec adderet , propterjuJHtiam,&c. 

II.  Nous  ne  lifons pat,  difoienc  les  Donariftes  à Saint 
ÿiV.  Mf.+e.  Auguftin,  ni  dans  les  Evangiles , ni  dans  les  Epitres  des  Apô- 
tres, qu’en  ait  demandé  quelque  appui  aux  Rois  de  la  terre  peur 
tEglifi,  eu  centre  fes  ennemis.  Je  le  confejfe,  répond  ce  Pere, 
mais  le  temps  n'étoit  pas  encore  venu  auquel  fe  devoit  accom- 
plir cette  Prophétie  : Ecoutez-  maintenant , vous  qui  êtes  les 
, Rois  de  ce  monde  s receve\cette  tnjhuttion , vous  qui  êtes  les 

m Juges  de  la  terre , feriez-  le  Seigneur  avec  crainte.  On  vo'ioic 
i»  encore  s’accomplir  ce  qui  fc  lit  un  peu  plus  haut  dans  le 
m meme  Pfcaumc  ; Pourquoi  a t-on  eüi  frémir  les  Nations, 
pourquoi  les  peuples  ont-ils  formé  des  dejfeins  aufsi  vains  que 
pernicieux  ? Les  Rois  de  la  terre  & les  Princes  fe  font  éle- 
vez- , fe  font  affembleT^  contre  le  Seigneur,  & centre  fore 
• Chrifi.  Mais  fi  ce  qui  eft  raporté  dans  les  Livres  Prophc» 
» tiques  , nous  reprefentoit  les  évenemens  futurs  ; nous 
« pouvons  dire , que  fous  le  Roi  Nabuchodonofor  l’un  te 
>.  l’autre  temps  fut  figuré,  fçavoir , celui  auquel  vécurent  les 
m Apôtres , le  celui  des  fiecles  prefens  de  l’Eglife.  Au  temps 
» des  Apôtres  te  des  Martyrs  s’accompli üoit  la  vérité  de 
» ce  qui  avoit  été  figuré,  quand  ce  Roi  forçoit  les  Juftes  d’a- 
» dorer  des  Idoles  , te  condamnoit  au  feu  ceux  qui  refu- 
m foient  de  le  faire.  Maintenant  s’accomplit  ce  qui  rut  bien- 
•>  tôt  après  reprefenté , quand  ce  Roi  aïant  commencé  à 
» adorer  le  Dieu  véritable , fit  publier  cet  Edit  dans  tout  fon 
» Roïaume  : Que  quiconque  blafphemeroit  le  Dieu  de 
M Sidraç , Mifac  Se  Abdcnago , feroit  châtié  félon  la  gran- 
» deur  defon  crime,  Non  invenitur  exemplum  in  Evangelicis 
dr  Apojlolicis  litteris , aliquid  petitum  à Kegibus  terra  pro 
Ecclefia  dr  centra  inimicos  Ecclefa.  uis  negat  non  inveniri  ? 
Sed  nondum  implebatur  ilia  Prophçtia  : Et  nunc  Regts  in- 
telligite  dre. 

p,  Les  premiers  temps  de  ce  Roi , conclut  Saint  Auguftin, 
P croient  donc  une  figure  des  pcrfccutions  de  l’Eglilc  fous 

les 
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les  Empereurs  Païens ; les  derniers  reprcfentoienc  le  règne  « I.  Part. 
des  Empereurs  &:  des  Rois  Chrétiens,  qui  onc  depuis  perfe-  c.xxxvit. 
cutc  les  impies  &c  les  mauvais  Chrétiens.  Mais  pour  ra-  " 
mener  au  troupeau  de  Jefus-Chrift  Tes  oüailles  errantes,  il  ■ 
faut  tempérer  la  feverité , &:  cmploïer  plutôt  la  douceur  ; • 
il  fuffit  que  les  exils  6c  les  pertes  de  biens  les  avertiflent  ** 

&t  leur  faflent  confidcrcr  ce  qu’ils  fonffrent , 6c  pourquoi  T. 
ils  foufFrent  ; afin  qu’ils  apprennent  à préférer  les  divines  * 
Ecritures  qu’ils  lifent , aux  calomnies  &:  aux  bruits  que  * 
les  méchans  répandent.  Car  ils  ne  ccflcnt  de  calomnier  * 
l’Eglile  Catholique,  laquelle  l’Ecriture  déclare  devoir  cm-  • 
brall'cr  toute  la  terre  dans  fon  unité , 6c  y être  la  dépoû-  • 

Caire  inviolable  de  la  vérité  de  la  foi , 6c  des  règles  de  la  " 
plus  faintc  morale.  J’ai  ajoute  ces  quatre  dernières  lignes, 
pour  paraphrafer  &c  pour  faire  mieux  comprendre  les  deux  , 
dernières  lignes  du  texte  de  Saint  Auguftin.  Le  voici  tout 
entier  en  fa  langue.  Prias  ergo  le  m fus  illius  Régis  magni- 
feabat  priori  tempora  Regum  ipfidelium  , quos  pafsi  J'unt 
ChriJliani  pro  i/npiis.  Pofterius  ver'o  tempus  illius  Regis  Jigni- 
feavit  tempora  pojleriorurn  Regum  jam  fi  de  hum,  quos  patiun-  ' 

Sur  impii  pro  chrijlianis.  Et  un  peu  plus  bas  : Tempera  ta  fe- 
•veritas  & magis  manfuetudo  feruatur,  ut  coércitione  exilio- 
rum  atque  damnorum  tribulatione  admoneantur  conjiderare 
quid  cr  quare  patiantur , & difeant  prnponere  rumoribus  & 
calumniis  hominum  Scripturas  quas  legunt. 

III.  Qui  cft-cc  de  nous,  ajoute  Saint  Auguftin , 6c  qui  *•  dUm. 
eft-cc  de  vous-mêmes , qui  ne  releve  par  les  louanges  les  n 
Loix  que  les  Empereurs  Chrétiens  ont  faites  contre  les  » 
facrificcs  des  Païens  ? Et  néanmoins  les  peines  y font  bien  « 
plus  formidables  ; car  une  telle  impiété  n’y  coûte  rien  « 
moins  que  la  vie.  Mais  dans  les  corrections  & les  punitions  m 
qu’on  a voulu  vous  faire  , on  a eu  bien  d’autres  égards;  ■ 
on  a voulu  que  ce  fufl'ent  plutôt  des  avertifl'emens  pour  « 
vous  faire  quiter  l’erreur,  que  des  peines  pour  châtier  des  ■ 
crimes.  Car  peut-être  peut-on  dire  de  vous  ce  que  l’Apô-  « 
tre  dit  des  Juifs  : Je  leur  rens  ce  témoignage , qu’ils  ont  du 
i ce  le  pour  Dieu  , mais  un  zelt  qui  n’ejl  pas  éclasré.  Nous 
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I.  Partie,  voulons  bien  avoir  ecs  memes  fentimens  de  plufieurs  Pro- 

f > Y Y Y V 1 1 

teftans,  quoi-que  l’cntreprife  de  leurs  Auteurs  ait  paru  plus 
incxcufable,  que  celle  des  premiers  Donatiftcs. 
îhdtm.  m IV.  Pourquoi , difoit  Saint  Auguftin  à ceux-ci,  vous 
ctes-vous  feparez  de  l’unité  & de  la  communion  des  Fidèles 
» répandus  par  toute  la  terre , pour  les  crimes  vrais  ou  faux 
» de  quelques  particuliers  ? Ces  crimes  n’ont  pu  foüillcr  que 
m ceux  qui  en  ont  été  complices , &c  non  les  autres  Fidèles, 
m qui  n’en  ont  pas  eu  même  la  connoiflâncc.  Où  feront  les 
m innoccns,  !ï  c’cft  un  crime  d’ignorer  les  crimes  des  autres» 
m Or  fi  l’ignorance  des  crimes  d’autrui  a confervé  dans  l’in- 
» nocence les  peuples Fidcles de  tout  l’Univers,  combien cft- 
» ce  un  grand  crime  de  fe  fcparer  de  la  communion  de  cette 
» multitude  infinie  d’innocens  » Les-  crimes  des  coupables 
m qu’on  ne  peut  faire  connoître , ou  qu’on  ne  peut  perfua- 
m der  à ceux  qui  font  innoccns,  ne  peuvent  foüillcr  perfon- 
> ne,  lion  les  tolère,  même  après  les  avoir  connus,  pour  ne 
» pas  fe  defunir  & ne  pas  fe  feparcr  de  la  compagnie  des 
v bons.  Car  il  ne  faut  pas  quiter  les  bons  à caufe  des  méchans, 
» mais  il  faut  fuporter  les  mcchans  à caufe  des  bons  ; comme 
» les  Prophètes  toleroient  ceux  contre  les  vices  dcfqucls  ils 
" » in vedi voient , fans  jamais  quiter  la  communion  des  Sacre- 

» mens  de  ce  peuple  charnel;  comme  Jefus-Chrift  toléra 
» Judas,  le  plus  méchant  des  hommes,  jufqu’à  la  mort  terri- 
„ ble  qu’il  meritoit , Sc  lui  permit  même  de  communier  à ce 
„ divin  & dernier  fouper  avec  les  autres  Apôtres  qui  étoient 
» très  - innoccns } comme  les  mêmes  Apôtres  fuportérent 
n ceux  qui  annonçoient  le  nom  de  Jefus-Chrift  par  ecrtc 
u envie  qui  eft  le  propre  vice  du  démon;  &:  enfin,  comme 
H S.  Cyprien  fuporta  l’avarice  de  fes  Collègues,  dont  l’Apô- 
» tre  dit,  que  c'eft  une  efpece  d’idolâtrie. 

V.  Rien  nctoit  plus  évident  que  ce  que  Saint  Auguftin 
difoit  ici  contre  le  Schifme  des  Donatiftes,  ce  qui  fe  peut 
dire  de  tous  les  Schifmcs  : Pourquoi  fe  feparcr  de  la  focicté 
des  Fidèles  de  tout  l’Univers , avec  lefquels  on  a toujours 
vécu  en  communion , puis-qu’à  leur  égard  il  ne  put  y avoir 
de  jufte  fujet  de  feparation  ; Ils  font  &c  feront  ce  qu’ils 
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ont  etc  , ils  vivent  dans  l’ancienne  foi  6c  dans  l’ancienne  — ■ 

communion  des  Eglifes,  fur  tout  dcs.principalcs  ; à leur  £ XxYvu. 
égard  il  n’cft  arrivé  aucun  changement  : pourquoi  donc 
devenir  étranger  à leur  communion  ? Vous  pourriez  bien  " 
avoir  ces  mêmes  penfées,  6c  pcut-ctre  les  avez-vous,  di-  “ 
foit  enfuite  Saint  Auguftin  aux  Donariftes.  Mais  il  vau-  " ihitm. 
droit  bien  mieux  aimer  vos  maifons  6c  vos  terres , 6c  par  la  " 
crainte  de  les  perdre , vous  attacher  à la  vérité  connue,  que  " 
d’aimer  la  gloire  frivole  6c  vainc  des  hommes,  que  vous  « 
croïez  devoir  perdre , fi  vous  vous  attachez  à la  vérité,  que  “ 
vous  ne  pouvez  plus  ignorer.  Vous  voïez  donc  bien  qu’il  " 
ne  faut  plus  confiderer,  fi  on  eft  forcé  à quelque  chofe,  mais  » 
à quoi  on  eft  forcé  : fi  c’eft  un  bien,  ou  un  mal.  Non  qu’on  « 
puiftc  être  bon  par  force  } mais  en  craignant  ce  qu’on  ne  « 
veut  pas  endurer , ou  on  fc  defifte  de  l’animofité  qui  cm-  « * 

pêchoit  de  voir  la  vérité , ou  on  fait  des  efforts , par  lefqucls  « 
on  connoît  enfin  la  vérité , qu’on  avoir  ignorée.  Ainfi  la  « 
crainte  fait  qu’on  quite  le  menfonge  pour  lequel  on  s’o-  - 
piniâtroit , ou  qu’on  cherche  la  vérité  qu’on  negligeoit,  « 

& qu’on  retienne  fortement  le  bien  dont  on  s’éloignoit.  « 

Mac  faciUime  ctgitare  pojfetis , aut  fortajjc  etiam  cogitatis  : 
fed  mclius  crut , ut  amaretis  pojjcfsiones  terre  nus  , quas  ti - 
mendo  perdere  cognita  veritati  confentiretis  , quàm  ut  ama~ 
refis  vanifsimam  bominum  gloriam , quam  vos  putatis  per- 
dere,fi  cognita  veritati  confenferitis.  Voila  juftement  ce  qui  a 
arrêté  pluficurs  de  nos  derniers  Proteftans  dans  leur  en- 
gagement, & ils  l’avoücront  s’ils  veulent  fonder  leur  cœur, 

6c  confcflcr  la  vérité. 

VI.  Il  feroit  peut-être  fuperflu  de  tenir  ces  difeours,  - iMtm. 
dit  ce  Perc  , fi  nous  n’y  joignions  un  granî  nombre  * 
d’exemples  clairs  6c  convaincans.  Je  ne  parle  pas  d’un  « 
petit  nombre  de  particuliers  t mais  il  y a nombre  de  Villes,  « 
qui  autrefois  ont  été  peuplées  de  Donariftes,  6c  qui  font  ■ 
maintenant  Catholiques,  qui  déteftent  cette  diabolique  fc-  - 
paration,  6c  aiment  l’unité  Catholique  avec  ardeur.  Et  « 
néanmoins  ces  Villes  font  devenues  Catholiques  à l’oc-  * 
cafion  de  cette  crainte  6c  de  ces  Loix  Impériales,  que  vous  « 
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1.  Pa.i  t.  „ avra  peine  à fouffrir.  Ces  exemples  m’aïant  été  propnfcz 
c.xxxvii.  Par  ics  autrcs  Evêques  mes  Collègues,  je  leur  ai  cédé.  Car 
w mon  premier  avis  avoit  été,  qu’il  ne  falote  point  ufer  de 
u contrainte,  pour  faire  revenir  qui-quc-ce-fùr  à I’unitc  ; qu’il 
faloit  combatre  par  les  prédications  &:  par  les  difputcs; 
„ qu’il  faloit  vaincre  par  raifons  ; de  peur  que  nous  ne  h fiions 
„ de  faux  Catholiques,  au  lieu  des  Hérétiques  mamfcflcs 
„ que  nous  connoifîions.  C’étoit-là  ma  première  opinion,  qui 
m nit  enfin  renverfée,  non  par  des  difeours  8c  des  difputcs  con- 
m traircs , mais  par  l’évidence  des  exemples  qu’on  me  faifoic 
m voir.  Car  on  m’opofoit  premièrement  ma  propre  Ville, 
• laquelle  aïant  été  toute  entière  dans  le  parti  de  Donar, 
h avoit  été  portée  à embrafl'cr  l’unité  Catholique  par  la 
« frafeur  des  Loix  Impériales  ; ôc  nous  la  voïons  prefente- 
M mentdéteftcr  fi  fort  vôtre  animofité , qu’il  femblc  qu’elle 
» n’y  ait  jamais  eu  de  part.  Il  en  étoit  de  même  de  plulieurs 
» autres  Villes  qu’on  me  nommoit.  Ce  qui  me  fit  connoître 
» qu’on  pouvoir  appliquer  à cette  conduite  ce  qui  fe  lit  dans 
u les  Proverbes  : T>ànne\Ja  moindre  occafon  au  fage , & il  de- 
viendra encore  plus  fage. 

ÜUm.  „ VII.  Combien  y en  avoit-il , ce  que  nous  fçavons  très- 
» certainement,  ajoute  ce  Pere,  qui  vouloicnt  être  Carholi- 
» ques , mais  qui  différaient  de  jour  à autre , pour  ne  pas  dé- 
m plaire  à leurs  proches  ? Combien  y en  avoit-il  qui  croient 
» attachez  à leur  parti , non  par  la  connoiflance  de  la  veri- 
m té  s carc’efl  dequoi  vous  n’avez  jamais  ofé  prefumer  ; mais 
> par  les  liens  d’une  coutume  inveterée  s afin  qu’on  vit  ac- 
» complir  en  eux  cette  parole  de  l’Ecriture  : Les  paroles  feu- 
les ne  pourront  jamais  corriger  un  fervitcur  endurci  ; car 

Îuoi  qu'il  entende  ce  qu'on  lui  dit , il  ti obéira  pas.  Com- 
icn  y en  avoit-il , qui  cro'ioicnt  que  la  véritable  E^life 
u écoit  dans  le  parti  de  Donac  , parce-que  la  fureté  ou  ils 
» vivoient  les  rendoit  lents,  parefleux  & dédaigneux  ? Com- 
• bien  y en  avoit-il , à qui  la  porte  de  l’Eglife  étoit  formée  par 
» les  médifances  3c  les  ca'omniesdeccux , qui  difoicnc  que 
„ nous  mettions  je  ne  fçai  quelle  autre  choie  fur  les  divins 
m Autels,  que  ce  que  Jefiis-Chrift  a ordonné  i Combien  y 
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tfn  avoit-il  qui  croïoient  qu’il  imporcoic  peu  en  quelle  « I.  Part. 
Scûe  on  portât  le  nom  de  Chrétien  ; & qui  demeuraient  C.  xxxvii. 
dans  le  parti  de  Donat , parce  qu’ils  y étoient  nez , & que  “ 

(icrfonne  ne  les  obligeoit  de  s’en  retirer , & d’entrer  dans  " 

’Eglife  Catholique  ; La  crainte  de  ces  Loix  Impériales  a " 
été  falutaire  à toutes  ces  fortes  de  gens  ainfi  difpofez.  “ • 

Ne  cioiroit-on  pas  entendre  ici  le  récit  des  demiercs  con- 
verfions  que  nous  avons  vues  de  nos  yeux , non  feulement 
dans  quelques  Villes  i mais  dans  tout  un  grand  Roïaumc  i 
Si  quelques  - unes  n'ont  pas  été  fuivies  au  don  de  perfe- 
verance : On  en  fçait  les  caufcs  : Ce  n’cft  pas  quelles  ne 
fuflent  finceres  auffi-  bien  que  «clics  des  Donatiftcs , qui 
furent  traverfées , comme  les  nôtres , par  des  contre-temps 
fâcheux  de  guerres  &c  de  révolutions  differentes.  Mais  en- 
fin la  Scûe  le  diftipa  entièrement  , comme  nous  l’efpcrons 
des  dernières,  qui  fc  confondent  où  elles  font,  & s’acca- 
blent dans  leur  confufion  & leur  mélange. 

VIII.  Pour  tous  ceux  qui  croient  bien  difpofez  , il  « il/m. 
leur  a été  tres-utile,  dit  enfiiite  Saint  Auguftin  , que  les  " 
Empereurs  aient  public  ces  Loix  terribles  , en  quoi  « 
confïfte  principalement  le  fcrvice  qu’ils  doivent  rendre  à " 
Jefus-Chrift.  Audi  lcsunsdifent  maintenant  : Voila  et  que  « 
nous  déferions  auparavant;  mais  grâces  foientrendues  à Dieu, 
qui  nous  a pre/enté  C occafeon  de  le  faire , & de  retrancher  tous 
ces  dangereux  retardemens.  Les  autres  difent  : Nous  /pa- 
vions déjà  bien  que  cela  étoit  vrai , mais  nous  étions  arrêtez, 
far  je  ne  feçai  quelle  accoutumance  : grâces  au  Ciel  qui  a rompu 
nos  chaînes , & nous  a engagez  dans  les  chaînes  plus  heure u/es 
de  la  paix.  Les  autres  difent  : Nous  ne  /pavions  pas  que  la 
vérité  fut  dans  l’Egli/e  Catholique , & nous  ne  voulions  pas 
l'apprendre  ; mais  la  crainte  nous  a force?  d'y  faire  attention ,. 

Cr  de  la  connoître  ; car  nous  avons  appréhendé  de  perdre  inu-  * 
tiletnent  nos  biens  temporels  fans  arriver  par  là  à ceux  qui 
font  éternels  : Nous  remercions  Dieu  qui  s'eft  fervi  de  l’ égail- 
lé n de  la  crainte  pour  reveiller  nôtre  pareffe , & nous  faire 
therchtr  dans  l' apprehenfion  des  peines , ce  que  nous  négli- 
gions quand  nous  n'avions  rien  à craindre.  Les  autres  difent  ? 
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qyq.  Traité  des  Edits , & des  autres  moyens 
C'étoïent  de  faux  bruits  qui  nous  emp échoient  d’entrer  dans 
l'Egjtfe  , 0-  nous  ne  pouvions  connaître  qu’ils  fuffent  faux 
qu’en  y entrant  s & nous  n’y  fufstons  pas  entreX  fi  on  ne 
nous  y eut  forcez..  Grâces  au  Seigneur  qui  a chajfé  par  ces 
craintes  & ces  peints  toutes  nos  vaines  apprehenfions , & 
nous  a appris  par  nôtre  propre  expérience  , combien  étaient 
vaines  Çr  fauffes  tes  chifes  que  la- calomnie  avoir  publiées  de 
fon  Eglife.  Nous  jugeons  bien  maintenant  de  la  faujfeté  des 
accufations  anciennes  des  premiers  Auteurs  de  cette  Selle, 
puifque  leurs  fucceffeurs  ont  continué  d’avancer  tant  d.' im- 
posâtes. Les  autres  difent  : Nous  penfions  qu'il  étoit  indiffè- 
rent de  tenir  la  foi  de  JefuSmCbrifl  dans  quelque  parti  que  ce 
fûts  mais  nous  remercions  maintenant  le  Seigneur,  qui  nous  a 
retirez  de  cette  divifton , & nous  a fait  connoitre , que  comme 
il  n’y  a qu'un  feul  Dieu  , au(]i  efl-il  jujle  que  la  vraie  Reli- 
gion l’ honore  dans  l’unité.  Grmtias'Deo, qui  nos  a 
DIVISIONE  COLLEGIT;  ET  HOC  UNI  DeO  CONGRUERE,  UT 

in  unit at e colatur,  o st en  di T.  Rien  n’cft  plus  fort 
que  ce  principe  de  Saint  Paul , appliqué  par  S.  Auguftin 
contre  l’indifrcrcnce , Sc  l’aflemblage  de  differentes  Reli- 
gions , qui  ne  fc  peuvent  fouftrir  elles -mêmes,  & qui 
nous  rendroienc  tous  néanmoins  complices  des  diverfes  im- 
pietez  quelles  renferment,  tout- incompatibles  qu’elles 
foient,  comme  on  va  le  prouver  invinciblement  dans  les 
Reflexions  fuivantes, 


Chapitre  XXXVÏII. 

Reflexions  generales  fur  la  doctrine  de  Saint  Auguftin 
établie  dans  les  Chapitres  prccedcns  , l’application 
qui  s’en  peut  faire , a ce  qui  fc  pafle  de  nos  jours,  avec 
des  difficulccz  toutes  fcmblablcs , qu’on  nous  objeele 
encore. 

J.  Les  Nouveaux  Convertis  de  ce  grand  Roiaume  ne  tu  y font  voir 
tout  ce  que  Saint  Auguftin  vient  Je  nous  dire  de  f Afrique,  & quel- 
que chofe  de  plus  grand.  1 1.  Il  ne  fe  peut  faire  qu’il  riy  ait  bien 
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des  convenances  entre  les  divers  Schijmes  de  tes  diverses  Hèrejies. 

On  fe  fepart  toujours  de  P Eglife , elle  rapelle  toujours  ccs  brebis  ^ Partie. 
égarées,  elle  emploie  la  douceur  <o  la  fiverite  pour  les  ramener  dans  111- 

le  bercail.  II  I.  Les  irsflrutlions  & les  carejfes  precedent  ordinai- 
rement les  menaces  & les  peines.  InJîruSIions  generales.  I V‘.  Suite 
des  inftruflions  generales,  & des  preuves  tirées  de  P antiquité  & de 
P univerfalité  de  P Eglife , foùtenuê  des  témoignages  évident  de  Pan- 
cien  & du  nouveau  Tcfiatnent.  V.  Réponfe  à ceux  qui  demandent 
liberté  de  confcience  <y  de  Religion.  V I.  Réponfe  A ceux  qui  ne 
voudraient  pas.quon  interposât  l’autorité  & la  pstijfance  des  Rois. 

VII.  Réponfe  à ceux  qui  objeflent  que  les  Apôtres  n'ont  jamais 
recouru  aux  Puijfanccs  temporelles.  VIII.  Réponfe  à ceux  qui 
difent  quelles  feront  plus  d'hypocrites  , que  de  Catholiques. 

/ X.  Rien  a craindre  , fi  on  joint , comme  on  P a préfuposé  ici  les 
injlrullions , principalement  fur  l'unité  & P univerfalité  de  P Eglife, 
de  quoi  tout  le  monde  eft  capable.  X.  Impojfsbilité  de  réunir  les  au- 
tres SeÜes  enfemble , pour  s'opofer  à cette  univerfalité  de  P Eglife. 

X I.  Que  les  Loix  & les  peines  fervent  au  moins  à lever  les  ob- 
jl  actes  déraifonnables  ou  malicieux  , qu'on  oppofoit  à P évidence 
de  cet  argument.  XII.  Exemple  des  corner  fions  les  plus  fince- 
res,  qui  ont  commencé  par  la  terreur  et  par  les  peines  , dans  Saint 
Paul  même  le  grand  M astre  des  autres.  XIII.  Autres  utilité i 
des  Edits  & des  peines  legeres.  XIV.  Réfutation  de  ceux  qui 
penfent  qu'on  fe  peut  fauver  dans  les  Selles  diverfes  du  nom 
Chrétien. 


I.  T L y a prefque  fujet  de  douter  fi  Saint  Auguftin  ccri- 
JLvoit  ici  l’hiftoirc  de  fon  temps , ou  celle  du  nôtre. 
Tout  ce  qui  Je  lit  dans  cette  Lettre,  fe  voit  prefentement  à 
l’œil  : nous  en  fçavons  encore  plus  par  nôtre  propre  expé- 
rience. Ce  ne  font  pas  maintenant  des  Villes  feulement  qui 
fe  convertifl'ent , mais  des  pais  entiers  & de  grandes  Pro- 
vinces. Si  l’hiftoire  ancienne  de  l’Eglife  nous  eue  raconté 
quelque  chofe  d’approchant , nous  aurions  eu  peine  à le 
croire.  Mais  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’un  Roiaumc  qui 
porte  le  nom  de  très  - Chrétien  entre  tous  ceux  qui  com- 
pofent  l’Eglife  Catholique , rentre  avec  tant  de  rapidité 
dans  le  fein  de  cette  charitable  mere,  d’où  la  plus  grande 
partie  de  fes  habitans  n’étoit  jamais  fortie.  Un  Roiaumc 
fi  prodigieufement  peuplé  peut  rafler  pour  plufieurs  Roïau- 
mes  i &:  c’eft  ce  qui  m’a  fait  dire , que  nous  voïons  avec 
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4<)6  Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 

aurant  d’admiration  que  de  joie  un  Roïaumc  entier  ren- 
trer dans  l’unité  de  l’Eglife,  6c  fe  rejoindre  à un  Roïau- 
mc encore  plus  grand &:  plus  nombreux,  qui  ne  s’en  croit 
jamais  feparé.  Les  Edits  de  nôtre  invincible  Monarque, 

3ui  ont  fait  ce  prodige  furprenant , ont  etc  beaucoup  plus 
oux  que  ceux  des  anciens  Empereurs  que  nous  avons 
parcourus , 6c  ont  été  fans  comparaifon  plus  efficaces. 
Les  exils  ont  été  trcs-rarcs , les  confîfcaiions  de  biens  juf- 
qu’à  prefent  inouïes , les  châtimens  corpotrls  encore  plus 
inconnus  -,  la  majefté , la  fagefi'e , la  bonté , la  charité  du 
Prince,  le  refpeû  6c  l’amour  des  Sujets  ont  fuplcé  atout 
cela  -,  fi  nous  n’aimons  mieux  dire , 6c  il  faut  certainement 
le  dire,  que  c’eft  une  furabondance  de  grâces  du  Ciel,  qui  a 
voulu  couronner  les  vi&oires  temporelles , dont  il  avoit 
comblé  ce  grand  Roi , par  une  viûoirc  d’un  ordre  divin, 
incomparablement  plus  fouhaitable  6c  plus  glprieufc: 
quelques  difficultez  qui  s’y  rencontrent  encore  ; 6c  où  ne 
s’en  rencontre-t-il  pas  , fur  tout  dans  des  entreprifes  de 
cette  confequcnce  ? 

II.  Je  ne  doute  pas  que  les  Lc&eurs  tant  foit  peu  éclai- 
rez , en  lifant  les  paroles  de  Saint  Auguftin , que  je  viens 
de  raporter , o’aïcnt  fait  eux-mêmes  toutes  les  reflexions 
6c  toutes  les  applications  qui  ont  dû  fc  faire  à ce  qui  fè  pâlie 
prefentement  dans  ce  Roiaume.  Dans  toutes  les  Hérefics 
6c  dans  tous  les  Schifmes  il  y a des  différences  à remar- 
quer , mais  il  y a auffi  toujours  beaucoup  de  reflcmblance. 
Car  on  fe  feparc  toujours  de  la  foi  6c  de  l’unité  de  l’E- 
glife  Catholique,  qui  cft  cetteancienne  &primitivc  foutcc 
tic  tout  le  Chriftianifme,  immédiatement  émanée  de  Dieu, 
de  Jcfus-Chrift,  6c  de  fes  Apôtres.  On  s’en  feparc  toujours 
parunccftime  préfomptueufe  qù’on  a de  fes  propres  pen- 
fées , 6c  par  une  infolcntc  préférence  qu’on  fe  donne  à 
foi-même  , au  deffirs  de  tout  ce  divin  Corps  que  Jcfus- 
Chrift  cft  venu  fc  donner  fur  la  terre , 6c  dont  on  n’a  été 
qu’un  membre.  Cette  fainte  Mcrc  rapcllc  continuelle- 
ment à elle  fes  enfans  égarez  , elle  excite  tous  ceux  qui 
lui  font  demeurez  fidèles,  à ramener  les  autres  -,  6c  fi  entre 
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Ces  cnfans  clic  conpcc  des  Rois  8e  des  Empereurs , elle  les  pARTIÏ 
excite  auffi , &:  rà.he  de  les  embrafer  d’un  zcle  auffi  ar-  c’.xxxvin* 
dent,  que  leur  puiflàncecft  grande,  & leur  obligation  plus 
étroite  à cmploier  toute  ceite  puifl'ance  au  fcrvicc  Se  à la 
> gloire  dè  celui  de  qui  ils  la  tiennent.  Ces  Princes  travail- 

lons pour  Jefus-Chrift  8e  pour  fon  Eglife,  8e  foutenant  fa 
caufe  avec  fon  meme  efprit , joignent  quelquefois  la  feve- 
ritéàla  douceur»  mais  ce  ne  feroit  plus  l’cfprit  de  l’Eglilê, 
ni  l’inftinâ  qu’elle  leur  donne,  s’ils  y emploïoient  la  cruauté. 

S’ils  en  font  quelquefois  venus  aux  derniers  fuplices,  ce  n’a 
jamais  été  par  fes  confeils. 

III.  Les  moindres  peines,  8e  fouvent  les  feules  menaces 
ou  les  terreurs  des  peines  fuffifent,  pour  faire  revenir  à ce 
celeftc  bercail  ceux, qui  s’en  étoient  éloignez.  A ces  craintes 
ou  à ces  peines  légères  on  joint  toujours  toutes  les  dé- 
monftrations  poflibles  de  bonté , tout  ce  que  la  charité  a 
d’attirant,  les  douces  fcmonces,  les  inftruûions , les  difpu- 
tes , les  conférences , les  éclairciflcmens  réitérez  8e  variez 
en  mille  8e  mille  différentes  maniérés.  On  ne  manque 
jamais  de  reprefenter  combien  ces  divifions  8e  ces  nou- 
velles Sedfesontété  dérai  fonnables  dans  leurs  commence- 
mens.  Pourquoi  avoir  quité  la  première  mere  8e  la  nour- 
rice dont  on  avoir  reçu  le  lait , comme  elle  l’avoit  reçu  de 
Jefus-Chrift  8e de  fes  Apôtres  ? pourquoi  fc  feparcr  d’elle* 
pourquoi  ne  pas  vuider  les  difïerens  furvenus  par  les  con- 
férences, par  lesdifputes,  par  les  Conciles,  plutôt  que  par 
la  feparation  ? Pourquoi  fc  préférer  foi  - même  à ces  Con- 
ciles generaux  ; puifque  Jefus-Chrift  a promis  que  (on 
Saint  Efprit  préfideroit  meme  aux  Conciles  particuliers* 

Un  corps  de  Religion  peut-il  fubfifter,  fansque  ceux  qui 
en  font  les  Chefs&les  Do&eurs  s’aflemblent  quelquefois 
pour  conférer  enfemblc  ? Après  ces  Conférences  ou  ces 
Conciles  cft-il  jufte  à chaque  particulier  de  fc  donner  la 
liberté  d’y  .efifter,  8e  de  faire  fon  parti  8e  fa  Sc«fte  à part? 

Chaque  particulier  a-t-il  aflez  de  lumière  ou  aflez  d’au- 
torité , pour  fc  préférer  à tout  le  corps,  dont  il  n’eft  qu’un 
membre  > Eft  - il  plus  feur,  ou  mcrnc  cft-il  foûccnable, 
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I Partie  <îue  quelque  particulier  aime  mieux  fe  conduire  lui-même 
CXXXvhi.  Par  des  voies  nouvelles , que  de  fuivre  le  corps  entier  de  la 
Religion  qui  a éclairé  tout  le  monde  jufqu  a fon  temps, 
ht  dont  il  a reçu  lui-même  toutes  Tes  lumières  avant  qu’il 
commençât  à s’égarer  ? Ceux  mêmes  qui  fuivent  les  pre- 
miers ces  téméraires  avanturiers  , peuvent-ils  avoir  quel- 
que repos  dans  leur  confcience,  quand  ils  viennent  à exa- 
miner ce  qu’ils  ont  quitc  St.  ce  qu’ils  ont  fuivi  î Car  ils 
ontquité  cette Afl'emblée  primitive  de  Fidèles,  qui  avoir 
toujours  fubfifté  depuis  les  temps  des  Apôtres  &:  aes  Mar- 
tyrs , fans  avoir  jamais  été  ni  ébranlée  par  tant  de  perfe- 
cuteurs , ni  corrompue  par  tant  d’Hérefiarques  ; pour  fui- 
vre un  ou  deux  amateurs  de  nouveautez , qui  n’ont  point 
d’autres  guides , ni  d’autres  peres  qu’eux-mêmes  -,  qui  Ce 
feparent  ac  l’Eglife,  comme  tous  les  anciens  auteurs  d’Hé- 
rclics  ou  de  Schifmes  s’en  font  feparez  ; St  qui  fc  diflîpc- 
ront  peu  de  temps  apres,  comme  tant  d’autres  Scûcs  Héré- 
tiques ou  Schématiques  fc  font  déjà  diflipces } 

I V.  On  n’a  jamais  non  plus  manqué  de  reprefenter  aux 
nouveaux  auteurs  de  la  divifion , que  oette  Eglifc  qu’ils 
abandonnoient , croit  celle  que  les  Ecritures  de  l’ancien 
Tcftament  avoient  prédit  devoir  s’étendre  dans  tout  l’Uni- 
vers ; St  que  celles  du  Nouveau  ont  fortifiée  dans  ces  aflu- 
rances , par  l’accompliflcmcnt  même  de  ce  qui  avoir  etc 
prédic.Car  Jefus-Chrilt  commanda  à fes  Apôtres  de  prêcher 
» depuis  Jerufalem  jufqu’aux  extremitcz.de  la  terre,  St  Saine 
» Paul  écrivoit  aux  Romains,  que  leur  foi  ctoit  annoncée 
» par  tout  le  monde.  L’un  St  l’autre  Tcftament  afturcnt  que 
■ l’Eglife  cft  l’hcritage  de  Jcfus-Chrift,  St  le  prix  de  ion 
Sang.  Dieu  ne  peut  pas  avoir  donné  à fon  Fils  un  héri- 
tage St  un  Empire  moins  étendu  que  la  terre , St  ce  Sang 
adorable  ne  peut  pas  en  avoir  mérité  un  moindre,  C’cifc 
ainfi  que  tous  les  Peres  de  l’Eglifc  en  ont  parlé  en  expli- 
quant l’Ecriture  ; c’cft  dequoi  l’Eglife  même  a toujours  paru 
perfuadée  dans  le  traitement  qu’elle  a fait  depuis  plus  de 
Icize  fiecles  à toutes  les  Hérelics , St  à tous  les  Schifmes, 
Ces  Seétcs  égarées  ont  toujours  été  femblablcs  à cllcs- 
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mêmes  dans  les  combats  qu’elles  on-,  livrez  à l’unité  & à 
l’univerfalitc  de  l’Egüfc  : fie  l’Eglife  a toujours  emploie 
contre  elles  les  memes  armes  , les  mêmes  défenfes,  les 
mêmes  autoritez  des  Livres  Saints , les  memes  raifonne- 
mens , qui  en  nai fient  avec  toute  l’cvidencc  pofiible  ; & 
qui  abatent  d’un  fcul  coup  toutes  les  erreurs  par  ce  fcul 
principe,  qu’elles  font  routes  contraires  à l’unité  & à l’uni- 
verfalicé de  l’Eglife , qui  cft  la  feule  dépofitaire , la  feule 
maîtrefle  de  la  vérité. 

V.  Les  ennemis  de  la  Foi  & de  l’unité  de  PEglife  onc 
toujours  demandé  la  liberté  de  la  Religion  , ic  on  leur  a 
répondu,  que  l’irréligion,  ou  une  mauvaife  Religion  étant 
au  moins  un  aulli  grand  crime,  que  les  autres  crimes  les 
plus  dételiez , on  n’a  non  plus  de  droit  d’en  demander  la 
liberté,  ou  l’indifFercnce , que  de  tous  les  autres  crimes. 
La  charité  que  nous  devons  à ceux  qui  s’égarent,  qui  fe 
corrompent,  qui  fe  précipitent,  ne  permet  pas  aux  Puif. 
fanccs , foit  Ecclefiaftiques  ou  Séculières , ni  à tous  ceux 
qui  en  ont  la  moindre  participation , de  les  laifl'cr  égarer  à 
leur  gré , de  fermer  les  yeux  a leurs  impurctez , ou  de  les 
abandonner  à leur  propre  fureur.  L’Eglife  confcrve  avec 
beaucoup  de  foin  les  Regiftrcs  de  fes  enfans  &:  de  fes 
domaines  ; elle  fçait  en  quel  temps  & par  quelle  occalion 
quelques-uns  de  fes  enfans  fe  font  élevez  contrc-elle,  &: 
lui  ont  enlevé  quelque  portion  de  fon  troupeau  : ni  fa  cha- 
rité , ni  la  Jullice  ne  lui  permettent  pas  de  les  abandonner  à 
eux-mêmes , puifquc  ce  feroit  les  livrer  à leurs  plus  cruels 


ennemis. 


V I.  Les  Adverfaires  de  l’Unité  ont  toujours  précendu, 

2u’au  moins  on  ne  dtvoit  fat  ufer  de  la  Puijfance  temporelle 
es  Roù  pour  les  opprimer.  Mais  on  leur  a toûjours  répon- 
du , que  les  Rois  étoienr  les  enfans  de  l’Eglife  & dévoient 
défendre  fes  interefls  ; Qu’ils  étoient  les  lujets  du  V oi  du 
Ciel , &r  dévoient  lui  confacrer  toute  leur  puifTance  ; Qu’ils 
croient  établis  fur  la  terre  de  la  main  de  Dieu  n ême, 
pour  exercer  en  fon  nom  & comme  fes  Vicaires  un  Em- 
pire religieux  & faim  ; & que  par  confcquent  rien  ne  leur 
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I Partie  ^evo't  ®trc  P*us  C^CT  que  1*  Purctc  de  la  Religion  i QiVïls 
cxxxvm"  petoient  le  glaive  que  Dieu  leur  avoit  commis  pour  la 
vengeance  des  crimes,  dont  les  plus  énormes  font  ceux  qui 
fe  commettent  contre  Dieu  & contre  l’Eglife  de  Ton  Fils  ; 
Que  les  Hé  relies  & les  Schifmes  déchirant  le  Corps  de 
Jelus-Chrift , qui  eft  Ton  Eglife , les  Princes  étoient  dans 
une  obligation  indifpenfablc  de  s’y  oppofer,  &dc  remé- 
diera un  mal  dont  les  fuites  font  ordinairement  (i  longues 
& fi  fiineftcs;  Que  les  Rois  font  hommes  & font  Rois; 
» que  comme  hommes  ils  font  obligez  aux  memes  devoirs 
» de  pieté  que  les  autres  Fidèles  ; mais  que  tomme  Rois 
m ils  font  obligez  de  rendre  à Dieu  les  fcrvices  que  les 
m Rois  fouis  peuvent  rendre , en  exterminant  autant  qu’il 
eft  en  leur  pouvoir  les  injuftices  Sc  les  impietez , entre 
lefquelles  chaque  Hérefie  met  toutes  les  autres  Hére- 
fics,  & mérite  par  confoquent  d’y  être  mife  elle-mcme; 
parce-qu’clles  font  toutes  également  complices  du  crime 
d’avoir  déchiré  l’unité  du  Corps  de  Jefus-Chrift,  & d’avoir 
démembré  fon  Etat. 

VII.  C’étoit  aulfi  fort  inutilement  qu’ils  obje&oienr, 
ope  Jefus-Chrift , ni  les  A f êtres  ri  avotent  jamaû  eu  recours 
aux  Princes  feculiers.  Car  on  leur  repliquoit , que  pendant 
que  les  Puiflànces  temporelles  étoient  déclarées  contre 
l’Eglife,  on  ne  pouvoit  pas  implorer  leur  alfiftancc;  mais 
que  depuis  que  Jefus-Chrift  par  la  toute -puiflance  de  (a 
grâce,  avoit  fait  de  fes  ennemis  fos  adorateurs,  & de  fes 
pcrfecutcurslcsdéfenfcursde  fon  Eglife,  il  avoit  été  fort 
naturel  d’cmploïer  les  Princes  temporels  à la  prote&ion 
de  l’Epoufe  de  leur  commun  Seigneur.  Que  Saint  Paul 
avoit  évité  les  embûches  qu’on  lui  drefloit , par  l’aide  du 
Commandant  des  troupes  Romaines , &:  avoit  enfin  con- 
forvé  fa  vie  en  appellant  au  Jugement  de  Cefar  ; & qu’a- 
vant cela  il  s’étoit  prévalu  de  la  qualité  de  Citoïcn  Ro- 
main, pour  arrêter  les  outrages  qu’il  n’eftimoit  pas  à pro- 
pos de  fouffir  en  ce  temps-là,  bien  que  quand  l’intereft 
de  Jefus-Chrift  le  demandoit,  il  fut  toujours  prêt  à courir 
aux  prifons  & à la  mon. 
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On  leur  répondoir,  que  Nabucodonofor  avoir  prcmie-  — 

rement  fait  des  Loix  pour  le  culte  des  Idoles;  qu’il  avoir  ç xxxvîiL 
perfccutc  les  Serviteurs  du  vrai  Dieu  , 6c  avoir  figuré  les 
Empereurs  Romains  avant  Conftantin  , qui  ne  s’étoient 
jamais  laflcz  de  perfecuter  l’Eglife  de  Jefus-Chrift.  Mais 
qu’apres  cela  a'iant  lui -meme  reconnu  le  vrai  Dieu,  il 
avoir  fait  des  Loix  pour  exterminer  ceux  qui  le  blafphe- 
meroient , en  quoi  il  avoic  été  la  figure  des  Empereurs 
Chrétiens  depuis  Conftantin,  qui  travaillent  de  toute  leur 
puiflance  pour  établir  par  tout  6c  pour  maintenir  fon 
Eglifc  dans  toute  fa  pureté  6c  dans  toute  fa  gloire,  fans 
épargner  meme  les  peines  qui  peuvent  corriger  les  cou- 
pables , fans  les  détruire  : Que  ces  Empereurs  Chrétiens 
avoient  fait  des  Loix  contre  le  culte  des  Idoles,  6c  avoient 
même  décerné  des  peines  de  mort  contre  ceux  qui  leur 
facrifieroient  : Que  les  Hérétiques  ne  pouvoient  s’empê- 
cher d’aprouver  ces  Loix , à moins  de  fe  déclarer  fauteurs 
de  l’idolâtrie:  Que  c’étoit  par  ces  Loix,  6c  ces  pieufes 
perfecutions  que  la  Gentilité  avoit  enfin  été  bannie  de 
toute  la  terre  : Que  c’étoit  par  elles  que  les  anciennes 
Hérefies  des  Manichéens,  des  Carpocratiens,  qui  n’étoient 
gueres  moins  exécrables  que  l’idolâtrie,  avoient  été  abo- 
lies & prefque  effacées  de  la  mémoire  des  hommes  : Qifils 
ne  pouvoient  eux-mêmes  nier  qu’en  ces  occafionsccs  Loix 
& ces  peines  n’euflent  été  tres-utiles,  6c  même  neceftaircs. 

Car  fi  routes  ces  monftrucufes  erreurs  avoient  pû  toujours 
fubfifter  6c  s’étendre  avec  impunité , le  Chriftianifme  n’au- 
rai r plus  trouvé  de  place  fur  la  terre,  6c  il  n’y  aurait  plus 
eu  d’Eglifc , contre  laquelle  ces  dernières  Sedes  puflent 
s’élever , après  avoir  pris  naiftànce  d’elle. 

Une  grande  partie  des  Loix  que  nous  venons  de  raporrer 
dans  les  Chapitres  précedens,  font  armées  en  même  temps 
contre  les  Païens,  contre  les  Juifs,  contre  les  Manichéens, 
contre  les  plus  abominables  Hcrefies , contre  les  dernières 
qui  paroiftent  toujours  les  plus  tolérables,  6c  qu’on  traite 
le  plus  fouvent  avec  plus  de  douceur.  L’indifFerence  pré- 
tendue de  Religion  qu’on  nous  demande , condamne  tou- 
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— tes  ces  Loix  , & en  les  décreditant  fait  revivre  tout  ce 

c xxx vîli.  <lu’il  y a 01  dc  P,us  »mp»c  6c  de  plus  impur  dans  toutes 
les  Se&es  condamnées. 

VIII.  Si  on  nous  oppofe  que  ces  Loix  & ces  peines  ne 
feront  jamais  propres  qu'a  faire  des  hypocrites , ou  de  faux 
Catholiques,  qui  ne  ferviront  qu'à  deshonorer  l'Ejitfe  y Nous 
répondons  , que  Saint  Augultin  vient  dc  nous  appren- 
dre, qu’il  avoit  été  autrefois  lui-même  dans  ce  fentiment, 

» qu’il  ne  falloit  contraindre  perfonne  pour  la  Religions 
“ mais  que  tous  les  autres  Evêques  d’Afrique  lui  étoienc 
“ oppolcz  en  ce  point,  ÔC  le  convainquirent  enfin  lui-même 
“ du  contraire  par  un  fort  grand  nombre  d’experiences , & 
" par  les  convenons  de  pluficurs  Villes  enttercs.  J’ai  déjà 
dit , que  les  expériences  que  nous  voïons  prefenrement 
dans  la  France  font  des  convictions  de  la  même  vérité 
d’autant  plus  fortes,  que  ce  ne  font  plus  des  Villes,  ce 
font  des  Provinces  entières  & tres-nombreu fes  qui  rentrent 
dans  l’unité  de  la  foi  & dans  le  fein  dc  l’Eglife,  dont  elles 
ctoient  depuis  long -temps  fcparées,  fans  en  fçavoir  la 
raifôn.  C’cft  ce  qui  fait  que  plufieurs  font  très  - finceres, 
& qu’il  en  revient  tous  les  jours  un  grand  nombre,  tant  du 
dedans  que  du  dehors  du  Roïaume  de  tres-bonne  foi,  fur 
tout  avec  les  fccours  fui  vans. 

IX.  Nous  avons  déjà  dit,  que  les  inftruûions,  & les 
conférences  precedent  ordinairement  ces  convcrfions , SC 
elles  n’ont  prcfqnc  confifté  qu’à  faire  comprendre  à ces 
brebis  errantes,  quelle  étoit  la  foi  de  l’Eglife  Catholique, 
& combien  elle  etoit  éloignée  des  fentimens  ou  des  pra- 
tiques que  leurs  Miniftres  lui  attribuoient.  La  viteflè, 
& la  facilité  de  ces  convcrfions  n’a  donc  rien  de  furprenant, 
puifque  rien  n’eft  plus  facile  que  dc  détromper  ceux  qui 
avoient  crû  trop  légèrement  les  noires  calomnies , que  les 
Adverfaires  de  l’Eglife  avoient  publiées  contre-clle.  Dés 
qu’on  les  dcfavouc , elles  font  réfutées,  & les  cfprits  ré- 
conciliez. Dés  qu’on  a montré  l’Eglife  de  Jefus-Chrift 
diftinguéede  toutes  les  autres  Sectes  , qui  n’en  font  que 
des  images  contrefaites , par  fon  unité  , par  fon  univer- 
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falité,  par  fon antiquité,  par  fa  perpétuité,  & qu’on  a fait  

voir  qu’il  n’y  a qu’à  ouvrir  les  yeux  pourvoir  cette  Ville  c^xxv'u 
fituée  fur  la  montagne  ; il  n’y  a plus  de  lieu  ni  de  douter, 
ni  de  difputcr.  En  un  coup  d’oeil  on  découvre  la  diffe- 

> rctice  du  tronc  d’avec  les  branches  qui  en  font  forties, 

& qui  ne  peuvent  jamais  lui  être  comparées  ni  en  anti- 
quité, ni  en  majefté , ni  en  gloire , ni  en  fécondité.  L’Eglifc 

eft  cette  même  plante  ccleftc,  que  Jcfus-Chrift  cft  venu 
faire  voir  fur  la  terre , pour  la  remplir  toute  entière  de  fes 
fruits  de  vérité  & de  fainteté.  Pour  la  diftingucr  d’avec 
les  branches  qui  y font  encore  unies,  ou  qui  s’en  font  re- 
tranchées , il  ne  faut  qu’avoir  des  yeux , &c  un  peu  de  fin- 
ccrité.  Le  Soleil  n’elt  pas  plus  vifiblc  que  Jcfus-Chrift 
s’eft  rendu  vifible  lui-même  dans  le  Corps  de  fon  Eglife.  ’ 

C’eft  dans  ces  confidcrations  que  Sairit  Auguftin  difoit 
ci-devant  aux  Donatiftes,  que  pour  la  vérité  ils  n’avoienr  « 
pas  eux -mêmes  jamais  prefumé,  qu’elle  fut  dans  leur  « 
parti  -,  & qu’aprés  avoir  éclairé  toutes  les  Nations  de  l’Uni-  « 
vers , depuis  que  les  Apôtres  avoient  fait  retentir  toute  la  « 
terre  du  bruit  de  leurs  prédications , elle  les  eût  abandon-  « 

> cées,  pour  ne  fe  plus  communiquer  qu’à  un  petit  coin  de  « 

l’Afrique,  où  Donat,  ou  quelque-autre  plus  ambitieux  que  « 
doête , plus  hardi  que  fage  avoit  commencé  depuis  peu  à « 
charger  de  ridicules  & noires  calomnies  tout  le  relie  du  •• 
monde  Chrétien.  « 

C’eft  en  ce  fens  que  Saint  Auguftin  nous  a raconté , que 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  rentrez  dans  l’Eglifc  au  " 
bruit  des  Loix  Impériales,  difoient  enfuite  que  c’etoit  ce  « 
qu’ils  avoient  déliré  depuis  lone-temps,  la  vérité  s’étant  " 
montrée  à eux  avec  beaucoup  d’évidence;  mais  qu’ils  n’a-  « 
voient  encore  ofc  le  faire  par  la  crainte  de  leurs  proches  » 
de  leurs  amis.  Jjtuam  multi  enim  cjuod  certo  fcvmus , jam 
l'olebant  efft  Catho/ici  , manifejlifsimn  veriutc  commoti , & 
offenfionem  plnrimerum  rrvtrendo  différé  bant.  Cette  vérité 
tres-manifefte,  qui  artiroit  à l’Eglife  cette  multitude  de 
gens , Si  qui  foûtenue  enfin  de  la  terreur  des  Loix  les  y 
• faifoit  entrer,  en  furmontant  tous  les  obftaclcs  contraires 
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des  interdis  humains s cette  vérité,  dis-je,  ne  fe  montroie 
pas  fi  clairement  à une  multitude  après  une  critique  Sc  une 
aifeuffion  exaéle  de  tous  les  points  contrftcz.  Elle  fc  fai- 
foi  c voir  en  un  moment  toute  entière  dans  la  lumière , &£ 
comme  dans  le  plein  midi  du  Soleil  de  vérité  , qui  n’cft 
autre  que  Jefus-Chrift  revêtu  de  fon  Eglife,  &t  la  faifanc 
éclater  d’une  gloire  qui  cft  propre  à clic  feule  dans  tout  * 
l’Univers.  La  multitude  des  plus  grolficrs  Si  des  plus  tgno- 
rans,  cft  capable  de  voir  ce  Soleil , & en  un  inftant  fc 
dévoücr  à lui  & le  fuivre,  fans  avoir  egard  à quelque 
autre  lumière,  ou  à quelque  autre  doélrtne  que  ce  puift'e 
êtres  car  vraie  ou  faufl’e,  lumineufe  ou  tenebreufe,  elle 
n’cft  pas  le  Soleil  s & fi  elle  veut  palier  pour  le  Soleil , fi  elle 
fc*eomparc  au  Soleil , elle  cft  faillie  &c  tenebreufe. 

La  multitude  n*cft  pas  capable  d’une  recherche  exaéle, 
& d’une  difcuflîon  rigoureufe  des  points  particuliers,  qui 
font  conteftez  entre  ceux  qui  fc  difcnc  pofleder  la  véri- 
table Religion  & l’Eglifc  de  Jefus-Chrift.  Les  doékes 
memes  en  difputent,  &:  en  ont  toujours  difputé  avec  un 
aveu  fincerc  qu’ils  fc  feroient  fouvent  égarez,  fi  le  flam- 
beau de  la  foi  ne  les  avoir  éclairez.  Cependant  il  cft  de 
la  dernière  importance  pour  le  faluc  de  cette  multitude 
innombrable  de  gens  occupez  & attachez  aux  Arts  &C 
aux  métiers  ncccîlàires  pour  la  confervation  de  cette  vie 
mortelle  : il  eft,  dis-jc,  abfolument  neccflairc  pour  le  faluc, 
qu’elle  reeonnoilfe  la  véritable  Religion  , &c  l’Eglife  ou 
Dieu  veut  être  fervi  &c  adoré  , ôc  hors  laquelle  il  n’y  a 
point  de  falur.  Or  il  eft  viüble  qu’elle  ne  pourra  jamais 
la  reconoître,  fi  ce  n’eft  pat  des  marques  fcnfibles  & pal- 
pables qui  lui  attirent  l’amour  & l’admiration  des  plus 
grolficrs.  Telles  font  les  marques  que  nous  avons  tou- 
chées en  un  mot  : l’Antiquité  , qui  a pris  fon  commence- 
ment au  temps  que  Jefus-Chrift  s’eft  montré  fur  la  terre, 
& a été  fuivi  de  fes  Apôtres.  La  perpétuité  » car  depuis 
ce  premier  commencement  l’Eglife  n’a  cclfé  de  répandre 
dans  le  monde  de  raïons  de  vérité  & de  fainteré.  L’uni- 
vcrfalité;  car  clic  a toujours  eu  plus  d’éccnduc  fans  com- 
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paraifon  qu’aucune  autre  Secte  Chrétienne , comme  le  — — 

tronc  fc  diftinguc  par  fa  grandeur  de  toutes  les  branches  £ x x x v ûV' 

Îiarticulieres  qui  en  font  forties  ; comme  la  fource  par 
^abondance  de  fes  eaux  furpalfe  tous  les  ruifleauxqui  font 
originairement  émanez  d’elle , &c  qui  fe  perdent  enfin  en 
s’éloignant^e  leur  origine.  L’unitc  ; car  toutes  les  autres 
Seûes  pourroient  bien  furpafler  en  multitude  l’Eglife 
Catholique , fi  on  les  joignoit  enfcmble  j comme  toutes 
les  branches , tous  les  ruifl'eaux , tous  les  affres  pourroient 
furpafler  la  grandeur  du  Tronc , de  la  Source  , & du 
Soleil. 

X.  Rien  ne  pourrait  être  ni  plus  déraifonnable,  ni  plus 
monftrucux , que  de  faire  un  corps  imaginaire  de  toutes  les 
. autres  Sectes  Chrétiennes,  &l’oppofer à l’Eglife;  puifque 
l’unité  manqueroit  à ce  corps , & qu’un  corps  ne  peut  être 
ce  qu’il  eft  , s’il  n’^  un  -,  puifque  toutes  ces  Seûes  font 
divifees  de  créance &dc communion;  puifque  elles  fedé- 
teftenc  , &C  s’anathematifent  les  unes  les  autres;  puifque 
leurs  dogmes  fc  détruifenr  les  uns  les  autres  ; puifque  cha-  , 
cune  d’elles  a en  horreur  la  doétrinc,  l’union  & la  commu- 
nion de  toutes  les  aurres  ; puifque  ce  ferait  rendre  chacune 
d’elles  tres-abominablc,  en  l’infe&ant  de  toutes  les  erreurs, 

& de  toutes  Jcs  imputerez  des  autres;  puifque  chaque 
fcctateur  de  cette  Religion  phantaftique  feroit  en  même 
temps  Arricn,  Macédonien,  Neftorien,  Euçychéen,  Mani- 
chéen, Gnoftiquc,  Carpocraticn , & enfin  un  cloaque  de 
toutes  les  anciennes  erreurs.  Aufli  quelque  effort  ou’on  ait 
fait  dans  tous  les  fiecles  precedens  , & dans  les  derniers, 
non  pas  de  réunir  toutes  les  Scâes  ; car  cette  extravagance 
n’a  pu  tomber  dans  l’efprit,  &c  la  chofc  feroit  entièrement 
impoffiblc  ; mais  d’en  concilier  & unir  feulement  quel- 
ques-unes, qui  ne  paroifloient  pas  même  fort  differen- 
tes; ces  efforts  ont  été  vains.  Il  a été  impoffiblc  d’éluder 
la  vérité  de  la  parole  de  Jcfus-Chrift,  qui  a diftingué  fon 
Rojaumc  de  celui  de  Satan  , en  ce  que  le  Roïaume  de 
Satan  eft  divife  & compofe  de  parties  qui  font  toutes  ré- 
voltées les  unes  contre  les  autres  , ce  qui  fait  ad  il  ne 
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p— — pourri  fubjljhn  & que  le  Roïaume  de  Jefus-Chrift  par  (bit 

1 xxxyUL  un'c^  inviolable  & viâoricufede  toutes  les  divifions,  ne 
finira  pas  meme  avec  la  fin  du  monde. 

11  n’a  pas  etc  moins  impoffible  de  former  ou  d’imagi- 
ner un  autre  corps  de  Religion , qui  eût  cette  univcrfalitc, 
que  les  Ecritures  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament  onc 
promife  à l’Eglife  de  Jcfùs  - Chrift.  C’eft  le  prix  de  fou 
Sanç , c’eft  l’Empire  du  Verbe  incarné , que  le  Perça  dc- 
• clare  héritier  de  toutes  chofes  : H aredèm  univerforum.Q'eb.  le 
Roïaume  que  fon  Pcrc  lui  a donné  après  fa  rcfurreûion, 
félon  l'interprétation  que  Saint  Paul  donne  à ces  paroles 
du  Pfalmiftc  : Demandez, -moi , & je  vous  donnerai  toutes 
les  Nations  du  monde  pour  vôtre  héritage , & un  patrimoine 
qui  s’étendra  jufqu  aux  extremitez.  de  la  terre,  lue  Fils  de  . 
Dieu  s’en  déclara  lui-même , & commença  à fc  mettre  en 
pofleffion , quand  il  dit  à fes  Apôtres ^pant  que  de  monter 
au  Ciel  : Vous  recevrez,  la  vertu  du  Saint  Efprit , & voua 
fere\mes  témoins  en  Jerufalem,  dans  toute  la  Judée , en  Sa - 
# marie  , & jufqu' au  bout  de  la  terre.  Cét  Efprit  faint  qui 
defeendit  fur  les  Apôtres  pour  commencer  à les  appli- 
quer à ce  grand  Ouvrage , qui  n’étoit  rien  moins  cjue  la 
formation  d’un  nouveau  monde  dans  le  monde  ancien , 
mais  d’un  monde  de  Religion de  vérité  ic  de  charité  ; 
cét  Efprit,  dis-je , fut  celui  qui  s’aparut  en  langues  de  feu, 
& apprit  aux  Apôtres  à parler  toutes  les  langues  de  l’Uni- 
vers , pour  prêcher  l’Evangile  aux  Nations  de  toute  la 
terre.  C’eft  a quoy  ce  feu  celeftc  les  poufià  dés  le  même 
jour.  Car  ce  premier  Auditoire  fut  compofc  de  toutes 
fortes  de  Nations,  qui  entendirent  fort  bien  les  Apôtres 
chacune  en  leur  langue.  L’Eglife  Catholique  a toujours 
continué  depuis  , &c  continue  encore  de  prêcher  &c  d’an- 
noncer Jefus-Chrift  en  toutes  fortes  de  langues  dans  tou- 
tes les  contrées  du  monde.  Les  paroles  &:  les  promcfl'cs 
du  Verbe  incarné  font  éternelles , & feront  éternellement 
efficaces.  Il  continue  toûjours  de  donner  fon  Saint  Efprit,. 
&c  le  don  des  langues'  à fon  Eglifc  en  une  maniéré  dont  ces 
langues  de  £cu  n’éroient  que  la  figure,  fçavoir  en  rcm- 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’EgliJe  Catholique,  jo? 
pllflant  toutes  les  parties  du  monde , même  les  plus  re-  j pXRTIl 
culccs  , de  Millionnaires  Apoftoliques,  qui  y annoncent  c.xxxvui! 
fon  Evangile  en  toutes  leurs  langues , fie  étendent  toujours 
davantage  le  règne  de  la  vérité  , fie  l’univcrfalité  de 
l’Eglifc. 

X I.  Voila  les  vues  generales  , 8e  aulfi  claires  que  le 
Soleil,  qui  frapenr  l’cfprit  des  peuples  s qui  converti floienc 
au  temps  de  Saint  Auguftin  les  Villes  entières,  fie  qui  con- 
vertifient  prefentement  des  Provinces  en  peu  de  jours  ou 
en  pfeu  de  mois.  Nos  Millionnaires  les  trouvent  toutes  dif- 
pol'écs  à leur  converfion  , Se  prcfque  déjà  converties , de- 
puis que  la  terreur  des  Loix  du  Prince  s’étanc  répandue  de 
tqus  cotez,  les  a forcées  d’ouvrir  les  yeux,  fi e de  «onfiderer 
Jerieufement  ce  qu’elles  ne  pouvoicnc  ignorer  que  parce- 
qu’ellcs  negligeoient  ou  refufoient  de  le  confiaerer.  Les 
Loix , les  menaces  fie  les  peines  n’ont  pas  fait  ces  conver- 
gions ; mais  elles  ont  éloigné  les  empéchemens  frivoles,  in- 
juftes , pernicieux  qu’on  y oppofoit.  La  vérité  s’eft  mon- 
trée fie  s’eft  infirmée  ellc-mcme  avec  la  même  clarté  que 
Je  Soleil  fait  voir  le  jour  n mais  la  négligence,  l’animofité, 
li i partialité.,  une  mauvaife  honte , une  extravagante  opi- 
•niâtreté  étoient  des  obftacles  qu’il  faloic  renverfer  par  la 
crainte  des  peines  Se  des  Loix , après  quoi  la  lumière  a paru 
en  un  inftant.  Le  Saint  Efprit  par  fa  grâce  fie  fa  charité 
change  Se  convertit  ainli  les  coeurs  ; mais  il  faut  qu’aupa- 
ravant  la  craintedes  peines  étemelles  fie  les  adverfitez  tem- 
porelles les  aient  long-temps  fatiguez,  fie  aient  enfin  brife 
leur  dureté.;  après  quoi  la  charité  fie  la  Jufticc  s’y  répan- 
dent en  un  moment. 

X I I.  La  converfion  même  de  Saint  Paul , qui  travailla  • 
plus  , fie  qui  convertit  plus  de  Païens  que  tous  les  autres 
Apôtres,  ne  fe  fit  point  autrement,  afin  que  le  plus  fça- 
vant  Prédicateur  de  la  vérité  de  la  foi  fie  de  la  grâce , qui 
eft  la  charité  même , apprît  par  fa  propre  expenence  com- 
ment les  cfprits  fie  les  cœurs  fc  convcrtifTcnt.  Jéfus-Chrift 
fe  montra  a lui  dans,  fa  redoutable  Majefté , 8e  n’ufa  pas  « 
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ï.  Part.  » de  menaces , mais  le  terrafl'a,  & lui  faifant  perdre  la  viiS 
CXXXV1II.  enuninftant,  lui  fît  fentir  qu’il  n’avoit  pas  moins  de  pou- 
« voir  pour  lui  ravir  la  vie.  L’Apôtre  céda  à cette  douce 
*»  & terrible  violence  , & apprit  à tenir  la  même  conduite 
n quand  il  trouverait  des  âmes  endurcies;  il  apprit  à punir 
» d’un  fcmblable  aveuglement  du  corps  le  Magicien  qui 

- refiftoit  opiniâtrement  à la  vérité  ; &c  à livrer  au  démon, 
» comme  au  plus  cruel  des  bourreaux;  d’autres  entêtez,  donc 
m il  faloit  mortifier  la  chair  pour  fauver  l’ame,  comme  il  le 
•»  raconte  lui-même.  Traders  fa  un*  in  interitum  (amis  , ut 

fpi  ri  tus  falvus  fat. 

k XIII.  Il  y avoit  plufieurs  Donatifles , comme  nous 
m avons  vû  plufieurs  de  nos  freres  errans,  dont  le  retour  dans 
» l’Eglifc  n’étoit  empêché  que  par  de  faux  bruits  &L  par  des 
» impofturcs  extravagantes  contre  l’Eglifc.  Il  ne  tenoit  qu’à 
» eux  de  s’en  éclaircir  ; la  parcfTc,  l’accoutumance , la  honte, 
m quelques  ipterefts  de  la  chair  les  cmpêchoicnt  de  le  faire. 
» La  crainte  des  Loix,  quelques  Icgeres  peines  ont  écarté  ces 
m empêchemens  ; ils  font  entrez  en  conférence , & on  les  z 
« détrompez  ; ils  entrent  dans  l’Eglife,  Sc.  y voient  Te  con- 
» traire  de  ce  que  leurs  Miniftres  leur  avoient  dit  ; après  cela 
» ils  loüent  eux-mêmes  cette  conduite  fage,  pieufe  &c  vigou- 
» reufe  des  Princes  Chrétiens,  qui  leur  ont  donné  l’occafion 
m qui  leur  manquoit  pour  rompre  toutes  leurs  remifes  &C 
» leurs  longs  rctardemens  : Gratias  Deo  qui  crccafionem  pra- 
» fruit,  & dilationum  moral  as  amputavit.  C’ctoit  l'accouru- 
u mance,  & non  la  vérité  qui  les  arrêtoit , les  Loix  ont 
*•  rompu  ce  lien  : Hoc  ejfe  verum  jam  fcïeframus , fed  nefeio 
m qua  confuetudint  tenebamur  : Gratias  Domino  qui  vincul* 

— nofra  difrupit.  D’autres  ne  connoifToient  pas  la  vérité  & 
» ne  vouloicntpas  l’apprendre.  La  crainte  oul’cfiâi  des  pei- 
>•  nés  les  a rendus  plus  diligens,  plus  attentifs , &:  enfuitc  plus 
» clairvoians.  Ntfieframus  hic  ejfe  ’veritatem , ntc  eam  difeere 

•volebamus  , fed  nos  ad  eam  agnofendam  me  tus  fecit  attentts. 
•»  Ces  nouveaux  Convertis  s’aftèrmiflent  tous  les  jours  de 
<•  plus- en  plus  dans  la- foi  & dans  l’amour  de  l’unité  rparcc- 
» qu’il  cil  difficile  qu’il  ne  leur  tombe  quelquefois  dans  la. 
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pour  maintenir  f unité  de  l' Eglife  Catholique,  jop 
pcnfee  de  remonter  plus  haut  en  cfprit , & de  pénétrer 
jufqucs  dans  le  ficelé, où  les  premiers  Auteurs  de  ces  Sectes 
nouvelles  vécurent.  Ils  commencèrent , comme  leurs  dif- 
ciples  & leurs  fuccclïcurs  ont  continué,  d’abufer  de  la  cré- 
dulité des  peuples  par  des  calomnies  contre  l’Eglifc,  auflï 
contraires  a la  vérité  qu’à  la  charité.  H inc  j*m  credimus  & 
ilia  falfa  ejfe , que  autbores  hujus  harefts  criminati  fane, 
quando  eorum  pojleri  tam  falfa  Çr  pejora  fnxerunt. 

XIV.  Nous  penfions  , difoient  quelques-uns  de  ces  n 
nouveaux  Catholiques,  qu’on  pouvoir  fc  fauver  dans  tou-  « 
tes  les  differentes  Seétes  -,  mais  prefentement  nous  benif-  « 
fons  Dieu,  qui  nous  a retirez  de  la  divifion , &:  nous  a fait  - 
comprendre , que  Dieu  étant  un  & l’unité  même  , veut  « 
être  fervi  dans  l’unité.  Putabamus  quidem  nihil  interejfe,  » 
ubi  fdem  Chrijli  tentremus  : fed  gratias  Domino , qui  nos  à 
divifione  collegit  ; & hoc  uni  Deo  congruere  , ut  in  unitate 
colatur , oStendit.  D’abord  il  n’y  a rien  qui  paroiffefiplau- 
fiblc , que  de  dire , qu’on  peut  faire  fon  falut  dans  toutes 
les  Seétes  qui  confert'ent  le  nom  de  Jefus-  Chrift.  Mais 
nous  avons  déjà  montré  plus  d’une  fois  , qu’il  n’y  a rien 
de  fi  contraire  à l’Ecriture,  à la  foi , à la  doctrine  de  l’E- 
glife,  des  Conciles  & des  Pères , à la  raifon  ic  au  fens 
commun.  Car  l’Ecriture  ne  nous  a promis  qu’une  Eglife, 

& le  Fils  de  Dieu  ne  nous  en  a actuellement  fondé  qu’une 
fur  la  terre.  Jefus- Chrift  a déclaré  qu’il  n’auroit  qu’un  m 
troupeau  , dans  lequel  il  affcmbleroit  toutes  fc  s brebis,  <• 
qui  n auraient  aufïi  qu’un  Pafteur  : Et  tas  oportet  me  ad-  • 
ducere  , & fet  unum  «vile , & unus  Pajlor.  Les  Apôtres 
rïonc  formé  avec  lui  & après  lui  qu’une  Eglife , Jcfüs- 
Chrift  leur  aiant  donne  Saint  Pierre  pour  Chef  j comme 
il  donna  les  autres  Apôtres  & les  Evêques  leurs  fuccefTeurs 
pour  Chefs  des  Eglifes  particulières , auffi  unies  cntrc-clles, 
que  les  Apôtres  l’étoient  entre-eux  fous  leur  unique  Chef. 
Saint  Paul  a fouvent  parle  des  Hérefies  & des  Schifmcs, 
mais  ç’a  toujours  été  avec  horreur  & deteftation  ; bien 
loin  de  dire  qu’on  s’y  put  fauver.  Ce  ne  feraient  pas  meme 
des  Hérefies,  ni  des  Schifmcs,  û on  y fàifoit  fon  falut. 

Sff  iij 
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Cét  Apôtre  a commandé  à fon  plus  cher  difciplc  d'éviter 
J.  Partif-  Us  Hérétiques , apres  quelques  coercitions . La  peinture  que 
C.xxxyni.  5a[nt  jcan  a faitC  des  Hérétiques , n’cft  pas  moins  hor- 
rible. On  fçait  la  parole  qu’il  dit  à un  des  Hércliarques 
de  fon  temps  : ve/oit  en  lui  le  fils  aine  du  démon . 

Tous  les  Conciles  particuliers  &c  'generaux  ont  con- 
damné les  Hérefies  de  leur  temps.,  Sc  ont  meme  inter- 
dit aux  Fidèles  la  converfation  civile  des  Hérétiques. 
Etoicnt-ce  là  des  marques  qu  ils  tenoient  toutes  ces  Seûes 
pour  indifferentes  ? Les  Pères  de  l’Eglife  ont  été  les  lu- 
mières des  Conciles , & n’ont  pu  avoir  d’autres  fentimens 
qu’eux  touchant  les  Hérefies  .fit  leurs  feâateurs.  Ils  ont 
réfuté  les  Hérefies  de  leur  temps  avec  autant  de  zcle  que 
■de  do&rinc  ; & il  n’y  en  a aucune  dont  ils  n’aïent  haute- 
ment protefte , que  c’étoit  une  de  ces  portes  d’Enfer , dont 
Jefus-Chrift  avoit  prédit  qu’elles  combatroient  l’Eglifc  ; 
mais  que  bien  loin  de  la  renverfer , elles  feraient  elles- 
mêmes  terrallees,  par  la  puiflance  & par  les  armes  invinci- 
bles de  la  vérité. C’cft  donc  condamner  tous  les  Conciles  & 
’ tous  les  Pères,  c’eft  faire  le  procès  à toute  l’Eglifc  qui  fe 
trouvoit  renfermée  dans  ces  Conciles , de  dire  qu’on  peut 
faire  fon  falut  dans  toutes  les  Seûcs  du  nom  Chrétien. 
Peut-on  penfer  avec  la  moindre  ombre  de  raifon  &c  de 
fens  commun , que  depuis  tant  de  ficelés  l’Eglife,  les  Con- 
ciles, les  Pères  & tous  les  Fidèles  à leur  exemple , &c  par  leur 
ordre  aient  dcteÛc  ,&  anathematizé  toutes  ces  Se&es, 
& que  néanmoihs  on  pouvoit  &c  on  peut  encore  y faire 
fon  falut  î 

Sctoit-ce  une  Eglife , ou  une  Seâe  Chrétienne,  qui  di- 
» toit,  qu’il  n’importe  pour  le  falut  qu’on  croie  que  le  Fils 
*»  de  Dieu,  foit  lui- même  Dieu  égal  à fon  Pc.e , ou  une 
» créature  , comme  Anus  le  difoit  î Qu’il  n’importe  qu’on 
» penfe  que  le  Saint  Efprit  eft  le  Seigneur  Sc  le  Dieu  de 
•»  toutes  les  créatures , ou  qu’il  eft  lui-même  ferviteur  dans 
• le  même  rang  que  les  créatures  , comme  Macedonius  le 
m difoit  » Qujl  n’importe  qu’on  confcfic  que  Jefus-Chrift 
«*  eft  Dieu  en  vérité , comme  alliant  la  nature  divine  U 
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pour  maintenir  l’unité  de  lEgliJc  Catholique,  jn 
l'humaine  en  la  feule  perfonne  du  Verbe  ; ou  qu’il  eft  un  - 
jwr  homme,  que  le  Verbe  a reçu  dans  une  amitié  &:  dans  J. 


une  confidence  toute  particulière , comme  Neftorius  le 
vouloit  î Qu^il  importe  peu  de  dire  , qu’apres  l’Incarna- 
tion, la  nature  divine  ne  s’eft  point  perdue  dans  l’humai- 
ne , ni  l’humaine  dans  la  divine  ; mais  qu'étant  tres- 
diftindes  en  elles -memes,  elles  ont  été  tres-intimement 
unies  en  unité  de  perfonne , comme  l’amc  & le  corps  com- 
pofent  fans  fe  confondre,  la  perfonne  unique  de  chaque 
homme  : ou  de  dire  comme  Eutvchc  , que  la  divinité  & 
l’humanité  font  tellement  confondues  en  Jeîus-Chrift,. 
que  ce  n’eft  plus  qu’une  feule  nature  ? De  dire  que  toutes- 
ces  créances  font  indifférentes  pour  le  falut  éternel , ce 
feroit  autant  que  de  dire:  Qu’il  importe  peu  que  lc'Dieu 
que  nous  adbrons',  foit  le  vrai  Dieu  , ou  une  créature;- 
qu’il  foit  Dieu , ou  un  des  ferviteurs  de  Dieu.  Qifil  n’im- 
porte, foit  qu’adorant  Jcfos-Chrift,  nous  adorions  Dieu, 
ou  un  homme  pur.  Ne  vaudroit-il  pas  autant  dire , que 
nous  fbions  Idolâtres  oikChréticns  ; Car  quelque  créature 
que  nous. adorions  pour  nôtre  Dieu,  que  s’en  faut-il  que 
nous  ne  foïons  Idolâtres  ? Auffi  avons-nous  foit  voir  ci- 
devant,  que  fur  les  memes  fondemens  de  cette  liberté  in- 
différente des  Se  des  Chrétiennes , on  ctablifloit  la  même 
liberté  pour  le  Paganifme. 

Mais  ne  feroit-ce  pas  encore  la  même  chofe,  quefion- 
difoit , qu’il  eft  indifférent  pour  le  falut  que  tout  ce  que 
la  Religion  Chrétienne  nous  ordonne  de  croire,  foit  vrai' 
ou  faux  ; & que  tout  ce  qu’elle  nous  commande  de  foire, 
foit  bon  ou  mauvais  î Car  il  y a auffi  des  points  de  foi  fur 
les  règles  de  la  morale  : & ce  qu’une  Scde  croit  être  v^rw 
table , une  autre  le  combat , comme  oppofé  à la  vérité. 
Pourroit-on  imaginer  une  Scde  plus  monffrueufe  & plus 
extravagante,  que  celle  qui  tiendrait  cette  indifférence  de 
toutes  les  Sedes  > Car  elle  admettrait  dans  fon  fein  &: 
dans  fa  communion  toutes  les  erreurs  & toutes  les  im- 
pietez  des  Sedes  les  plus  abominables  qui  aient  jamais- 
été.  Ou  fi  elle  les  cxcluoit  de  fon  fein  &c  de  fo  communion. 


Partie. 
c.xxxvm. 
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comment  les  admettroit-ellc  dans  Ton  Paradis  Sc  dans  fa 

ï-  Partie.  ftpreme  félicité,  qui  ne  pcflt  être  autre  que  la  joui  (lance 
Ç.  xxxix.  ja  ycrité  éternelle  î Voila  les  extravagances  où  l’on  fc* 
précipite,  quand  on  prend  pour  guide  la  folle  préemption 
de  fon  efprit , & qu’on  s’écarte  du  guide  & du  Maitre 
celefte  que  Dieu  nous  a donné  en  Jcfus-Chriû  &:  en  fon 
Eglife.. 


Chapitre  XXXIX. 

• • 

^Continuation  de  la  doélrine  des  anciens  Pcres  fur  FUnitc 
de  l’Eglifc,  &r  fur  les  moïens  que  lesperes,  les  Papes, les 
Conciles  Sc  les  Empereurs  ont  emploïez  pour  y faire 
rentrer  ceux  qui  en  font  fortis.  Difficultcz  fur  les 
peines  de  mort. 

/.  Retour  fur  quelques  Edits  confiderables  , qui  n ont  pat  été  renfer- 
mez. dans  le * Codes  ; mais  qui  fe  trouvent  relevez,  foigneufement 
far  les  Reres,  contre  diverfes  Hércfiej.  II,  Saint  Projpcr  établit 
auparavant  avec  eux  tout , le  folide  fondement  de  la  communion 
avec  les  Eglifes  Apoftoliquts  & les  monumens  des  Apôtres  qui 
font  le  centre  de  ! Eglife  univerfelle , hors  laquelle  il  n’y  a que  Hè- 
re fie  & malediêlion,  I II,  Il  oppofe  en  particulier  aux  erreurs 
de  Pelage  les  décifsons  de  plufieurs  Papes,  èr  de  plufieurs  Conciles, 
# % & enfin  les  Edits  des  Empereurs , fut  vaut  F exemple  de  Saint  Au- 

gu  fin.  I V.  Saint  Leon  Pape  , dont  Saint  Profper  a été  Secré- 
taire , dit  quen  fon  temps  plufieurs  Manichéens  s' et  oient  con- 
vertis ; les  autres  qui  paroijfoient  incorrigibles , avoient  été  exilez, 
félon  la  rigueur  des  Loix  Impériales.  V.  Ce  même  Pape  dit,  que 
f Eglife  fuit  les  Jugement  de  mort , & quelle  n'y  influe  jamais-, 
ttuis  que  fa  douceur  efi  quelquefois  foùtcnuc  des  Loix  feveres  des 
. Princes  ; comme  quand  ils  firent  perdre  la  vit  à Prifcillien , & à 
quelques-uns  de  fes  difciples , qui  alloient  ruiner  toute  l’honnêteté 
& toute  la  pudeur  du  Genre-humain.  VI.  Réflexions  importantes 
• furies  paroles  de  ce  Pape,  & fur  les  Evêques  éthaciens  : Enfin  fur 

la  peine  de  mort  qui  fut  ici  décernée  par  F Empereur  Maxime. 
V 1 1.  Autres  peines  moins  feveres,  ordonnées  par  le  même  Empe- 
reur, & approuvées  par  Saint  Ambroife , contre  les  ScQateurs  de 
Jovinien.  VII I.  Zele  de  la  Foi  Catholique  dans  la  p'ofejfton  de 
rit  Empereur,  exigée  par  le  F ape  Sirice.  I X.  Les  derniers  efforts 
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pour  maintenir  l'Unité  de  l’Eglife  Catholique',  jij 

'de  Maxime  four  y exciter  Valentinien  le  Jeune.  X.  Autres  efforts  j pARTIF 
de  P Empereur  Hontrius  dans  la  Conférence  de  Carthage:  à quoi  q XXXIX* 
lt  Clergé  concourut , auffi  - bien  que  dans  le  Concile  de  Mileve. 

X I.  Nouveaux  efforts  dans  le  Concile  Afiquain  ,.  & après  la 
) Conférence  de  Carthage  , tout-conformes  à la  do  Urine  de  Saint 

Auguffin.  XII.  Ceux  du  Pape  Celeflin  avant,  durant , & après 
le  Saint  Concile  d" Ephefe  auprès  de  l’Empereur.  XIII.  Ceux  du 
Clergé  de  Conftantlnople  , à quoi  f Empereur  répond.  XIV.  Der-  * 
ttiers  effets  pour  la  réunion  des  Orientaux  fropofe ^ aux  Fré- 
té flan  s. 

I.  A Prés  les  reflexions  generales  fur  la  doftrine  de 
jL\_  Saint  Auguftin  touchant  l’utilité  des  Edits,  dont 
la  plupart  avoient  été  renfermez  après  fa  mort  dans  le 
Code  Theodoficn  avec  un  nouveau  degré  d’autorité  : Il 
eft  bon  d’en  ramafler  ici  quelques-uns , qui  n’y  ont  pas 
eu  de  place  ; comme  ceux  de  l’Empereur  Maxime  -,  foie 
parce-qu’il  ce  fut  pas  reconnu  lui-même  dans  la  maifon 
de  Thcodofc  ; foir  pour  d’autres  raifons  qui  ne  font  pas 
venues  jufqu’à  nous.  Le  principal  eft , qu’ils  ont  été  rele- 
vez , avec  quelques  autres  Loix , comme  elles  le  méritent, 
par  les  Pcres , par  les  Papes , & par  les  Conciles  ; ce  qui 
îervira  à dégager  la  parole  de  Saint  Auguftin  fur  la  con- 
formité de  leur  doftrine  avec  la  fienne , particulièrement 
dans  l’Afrique , tant  fur  cette  matière  que  fur  plufieurs 
autres. 

1 1.  Je  commence  par  Saint.Profper  fon  principal  dis- 
ciple dans  les  Gaules.  Il  dit  dans  les  Livres  des  promelTes 
& des  prédirions  dont  plufieurs  au  moins  le  font  Auteur, 
qu’on  doit  tenir  en  general  pour  retranchez  dç  la  commu- 
nion des  Apôtres  &:  de  l’Eglifc,  tous  les  Hérétiques,  lefquels 
niant  quité  ta  communion  Çr  la  paix  du  feul  vrai  Dieu , & des 
Apôtres,  prêchent  non  pas  dans  les  Egtifes , où  font  les  monu- 
mens  des  Apôtres , mais  dans  les  places  publiques , & n’ont 
point  de  communication  avec  ces  fierez,  monument  : Quoi- 
que Jacques  & Etienne  premier  Martyr  à Jerufalem , Jean  à 
Ephefe,  André  & les  autres  dans  toute  l’Afe,  Pierre  & Paul  4 
Rome , aient  fondé  l’Egtife  de  Jefus-Chrift  : y aient  enfeigné 
fa  doctrine,  & aient  la  fié  ces  Eglifes  en  paix  & en  unité , efr 
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jij.  Traité  des  Edits , &•  des  autres  mo'iens 

■ les  aient  confkcréc  s par  leur fangefi parleurs  tombeaux,  comme 

I.  Partii.  pjr  aU(ant  de  trophées  de  la  Pafsion  du  Sauveur.  Celui  qui 
C.XXX  X-  (jpen  cemmunion 4Vee cette  Eglife  univerfelle,  doit  dire,  qu’il 
ejl  vraiment  Chrétien  , vraiment  Catholique.  Celui  qui  en 
efi  feparé , ejl  Hérétique,  il  ejl  l’AntechriJl.  Ces  paroles 
n’oncpas  befoin d’explication,  fur  tout  apres  ce  que  nous 
• avons  obfervé  fur  plufieurs  endroits  fcmblablcs  des  Pères 
d’Afrique , touchant  les  monumens  des  Apôtres. 

III.  Dans  le  Livre  que  le  même  Saint  Profper  écrivit 
contre  Callicn , Auteur  des  fameufes  Conférences , il  de- 
mande en  particulier  aux  Demi  - Pelagiens , pourquoi  ils 
ont  mieux  aimé  Ce  bannir  eux-mêmes  du  pais  de  la  vérité, 

2 uc  de  continuer  toujours  d’être , comme  ils  étoient,  les 
litoïens  de  l’Eglifc  ? Exulare  a veritate,  quàm  cives  ejfe 
caj.  t,  Ecclefia  maluerunt.  Il  leur  déclare,  que  fi  leur  do&rine  étoic 
véritable,  il  s’enfuivroit  que  le  Pape  Innocent,  digne  fuc - 
cejfeur  du  Siégé  de  Saint  Pierre , auroit  erré:  fihte  les  Eve- 
ques  d'Orient  auraient  erré , quand  ils  obligèrent  Pelage  dans 
le  Concile  de  Palefiine  à condamner  fa  precedente  doctrine:, 
C*f.  i#,  Jgue  les  Conciles  d'Afrique  auroient  erré , quand  ils  firent  des 
décifions  contraires  à celle  de  Pelage  : J^ue  les  deux  cens  qua- 
rante Evêques  du  mime  pais  auroient  erré,  quand  ils  confir- 
mèrent dans  leur  Lettre  au  Pape  Zofime  les  Decrets  d'inno- 
cent I.  contre  Pelage  & Celefie  : £>ue  le  Siégé  de  Saint  Pierre 
auroit  erré,  quand  le  même  Pape  Zofime  écrivit  aux  Evêques 
de  toute  la  terre  des  Lettres  de  condamnation  contre  les  memes 
erreurs  : Enfin , que  les  Evêques  et  Afrique  auroient  encore 
erré,  quand  ils  firent  réponfe  à ce  Pape , & donnèrent  tant  de 
louanges  aux  Lettres,  qu’il  venait  d'écrire  à toutes  les  Eglifes 
du  monde.  Ce  font  les  termes  un  peu  abrégez  de  Saint 
Profper  : on  y voit  l’Eglife  univerfelle  avec  fes  Evêques 
& fes  Conciles , tous  réunis  avec  le  Siège  Apoflolique,  6C 
concertant  avec  lui  d’un  commun  consentement  tous  les 
Decrets  de  la  dofrrinc , fans  qu’il  tombât  dans  l’efprit 
d’aucun  d’eux , de  s’épargner  toute  cette  fatigue  & de  s’en 
tenir  à l’cfprit  particulier,  oui  un  inftinâ  de  prédeftiné. 
Il  n’apartenoit  qu’aux  Doûcurs  des  dernières  Societei 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’Eglife  Catholique.  /// 
Chrétiennes,  de  s’attribuer  à eux  feuls , ou  quand  U leur  ^ pART — 
plaît,  aux  plus  ignorans  même  de  leurs  difciples , toute  q xxxYx 
cette  fuffifance , qui  fuplée  à tous  ces  Papes , à tous  ces 
Evcques , à tous  ces  Conciles , & à tous  ces  Pères  ; fans  en 
excepter  Saint  Auguftin  même,  qui  emploïa  vingt  années, 
félon  le  même  Saint  Profpcr , viginti  ampli  us  annts , à c.r. 
Combattre  les  ennemis  de  la  Grâce. 

Saint  Profpcr  dit  encore  la  même  chofe  dans  fon 
Poëme  contre  les  Ingrats  ; fçavoir  : Qu'un  même  e/prit  c.  4; 
animant  toute  l’Eglife , le  Siégé  Romain  qui  efi celui  de  Saint 
Pierre,  fut  le  premier  qui  condamna  le  P elagianifme  ; iisdem 
decretis  Spiritus  unus  : parce  que  ce  Siégé  étant  le  Chef 
de  l'Epifcopat  de  tout  le  monde  , contient  dans  l'unité  de 
la  Religion  , tout  ce  que  les  armes  Romaines  n'ont  pu  con- 
quérir. 

Sedes  Roma  Pétri , qua  Pajloralis  honorés 

Eacfa  caput  mundo , quidquid  non  pofsidet  armis. 

Religione  tenet. 

De  là  ce  Pere  pafl'c  aux  Evêques  &:  aux  Conciles  d’Orient, 
également  déclarez  contre  Pelage.  Voila  l’efprit , Spiritus 
unus , non  particulier,  non  intérieur,  non  d’un  Miniftre, 
non  de  la  multitude  -,  car  de  tout  cela  il  n’en  reviendra, 

Ju’une  divifion  infinie  & une  contrariété  irréconciliable 
e dogmes  & de  Seétcs  par  le  monde  i mais  du  Saint  Siège, 
des  Conciles , & des  Evêques  unis , tant  anciens  que  nou- 
veaux. Car  Saint  Profper  nomme  enfuite  Saint  Jerôme, 

Atticus  de  Conftantinoplc , Saint  Auguftin  &:  les  Conciles 
d’Afrique,  que  nous  allons  retoucher. 

Je  reviens  pour  cela  à fes  Confèrences  contre  Carticn, 
où  il  dit , que  l’erreur  des  Demi-Pelagiens  ne  faifoit  plus  « 
une  quefltion  nouvelle  ; qu’elle  avoir  déjà  été  condamnée,  « 
lorfquc  le  Pape  Innocent  I.  en  avoir  comme  tranché  la  « 
tête  avec  fon  glaive  Apoftoliquc  ; lorfque  le  Synode  des  « 

Evêques  de  Palcftine  avoit  obligé  Pelage  de  fe  condamner  «• 
lui-même  SC  (es  complices  ; lorfque  le  Pape  Zofirae  con-  » 
firma  les  Decrets  des  Conciles  d’Afrique  , & que  pour  « 
retrancher  ces  impies  du  corps  de  l’Eglife , il  mit  l’épéc  «• 
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1.  Part.  „ de  Saint  Pierre  entre  les  mains  de  tous  les  Evêques;  lorf- 
C.XXX1X.  que  le  Pape  Boniface  fe  fervit  de  la  pieté  & de  la  catho- 
» licite  des  Empereurs,  & cmploïa  contre  les  ennemis  de  la 
•>  Grâce  les  Edits , non  feulement  du  Siège  Apoftoliquc, 
m mais  aufli  des  Rois  de  la  terre.  Jjfuando  beat*  memoria 
Innocentais  nefandi  trroris  capita  Apojlolico  mueront  per- 
tufsit  : tjuando  Pelagium  ad  proferendam  in  ft  fuofque  [en- 
tent iam , PaUJlinorum  Epifcoporum  Sjnodus  coegit  : quando 
Africanorum  Conciliorum  decret  û beat  a recordationu  Papa 
Zoftmus  fententia [ta  robur  adnexuit , & ad  impiorum  de- 
truncationtm  gladio  Pétri  dexteras  omnium  armavit  Anti - 
ftitum  : quand»  fanita  memoria  Papa  Bonifacius  piifsimo- 
rum  I mperatorum  Catholica  devotione  gaudebat  : dr  contra 
inimicos  gratin  Dei  non  folum  Apojlolicis , fed  etiam  regiis 
utebatur  c dictes.  On  voit  par  ces  exemples  comment  tout 
confpiroit  pour  maintenir  l’intégrité  de  la  foi  & l’unité 
de  L’Eglifc  , contre  les  nouvelles  Se&es  : les  Papes, 
les  Conciles  , les  Evcques  , les  Peres  ; tout  recouroic 
même  aux  Edits  des  Empereurs,  pour  maintenir  ceux  de 
l’Eelife. 

Saint  Auguftin  n’en  defavoiiera  pas  fon  difciple  Saint 
Profpcr,  puis  qu’écrivant  contre  Julien,  l’un  de  fes  Ad- 
verfaircs , il  avoir  defiré  ce  concours  de  puiflances , plutôt 
■ que  de  commettre  la  chofc  à un  nouvel  examen.  Pour- 
" quoi  demandez-vous  un  autre  examen,  lui  dit-il,  il  a déjà 
» cré  fait  par  le  Siégé  Apoftoliquc.  Et  ailleurs  : Il  n’cft  donc 
“ plus  queftion  de  faire  examiner  cette  Hércfie  par  les  Evê-’ 
» ques , mais  de  la  réprimer  par  les  Puiflances  Séculières. 
Êrgo  Harefis  ab  Epifeopû  non  adbuc  examinanda,  fed  coer - 
fonda  ejl  Poteftatibus  Chrijhanis. 

IV.  Ce  Pere  n’avoit  guère  moins  pris  à cœur  la  défaite 
dcl’Hérefie  Manichéenne,  dans  laquelle  il  avoît  été  mal- 
heureufement  engagé  dans  fa  jeuneffe;  mais  pour  en  pou- 
voir triompher  plus  glorieufcment  dans  la  fuite,  particu- 
lièrement en  Afrique  où  elle  avoir  caufè  plus  de  defordres 
dés  le  commencement.  Nous  avons  vu  divers  Edits  pour 
, la  proferire  depuis  celui  de  Dioclétien  : Et  il  s’en  trouve 
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pour  Maintenir  l’unité  de  l'EgliJè  Catholique,  /t? 

clans  le  Code  Thpodofien , qui  lui  font  allez  conformes.  — 

Voici  encore  une  execution  jpofterieurc  que  Saint  Leon  ^ xxxii 
Pape,  dont  Saint  Profper  a cte  le  Secrétaire,  raportc  dans 
fa  première  Dccrctalc  : 11  dit , que  pluficurs  de  fes  Séna- 
teurs s’étoient  venus  convertir  à Rome  -,  mais  que  quel- 
ques-uns d’entre -eux  s’etoient  engagez  fi  avant  dans  ces 
oétcftables  erreurs , que  quelques  remedes  qu’on  eût  cm- 
ploïez  , on  n’avoit  pu  les  en  retirer  ; qu’on  avoit  enfuite 
ufé  de  la  rigueur  des  Loix  ; & que  félon  les  ConftitutionS 
des  Princes  Chrétiens , les  Juges  publics  les  avoient  con- 
damnez à un  exil  perpétuel  v de  peur  que  leurcontagieux 
commerce  n’infc&ât  le  refte  du  troupeau.  Aliquanti  vert * 
qui  ita  fe  demerferunt , ut  nullum  his  auxiliantis  pojfet  re- 
medium fubvenire,  fubditi  legibus , fecundîtm  Chrijiianorum 
Frincipum  conjlituta. , rte  ftnttum  gregem  fua  contagione  pol- 
luèrent , per  publiât  judices  perpétua  funt  exilio  releg.iti. 

V.  Ce  grand  Pape  dans  une  autre  Lettre  après  avoir  ï/jf. 
expofé  les  erreurs  abominables  des  Prifcillianrftcs , qui 
étoient  des  premiers  rejettons  de  l’Hcrefie  Manichéenne 
en  Efpagne,  'ulc  de  ces  paroles.  Ccn’eft  pas  fans  raifon  " 
que  nos  Pcres , au  temps  dcfquels  cette  horrible  Hérefie  " 
commença  à paroître,  firent  toutes  les  inftances  polTibles  ** 
dans  tout  le  monde  , pour  bannir  de  toute  l’Eglife  l’im-  " 
pieté  de  ces  furieux  ; alors  les  Princes  de  la  terre  détefté-  " 
rent  fi  fort  ces  infenfez  & ces  facrileges  , qu’ufant  du  " 
glaive  des  Loix  publiques,  ils  en  firent  mourir  le  Chef,  » 

& plufieurs  de  fes  difciples.  Car  ils  voïoient  que  par  les  " 
fuites  funeftes  de  cette  Hérefie , tout  l’amour  de  l’hon-  " 
nêteté  alloit  fe  difliper,  les  mariages  alloient  Ce  dilToudre,  " 
le  droit  divin  &:  humain  alloit  être  renverfé , fi  on  eût  " 
permis  à ceux  qui  faifoient  profeffion  de  ces  impietez , de  *• 
vivre  en  liberré  quelque  part  que  ce  fût.  Cette  feverité  a « 
été  long-temps  utile  à la  douceur  & à la  clcmence  de  l’E-  •* 
glife  , laquelle  fc  contente  du  Jugement  rendu  par  les  <* 

Evêques , &c  fuit  les  vengeances  fanglantes;  mais  les  feve-  » 
res  Conftitutiqns  des  Princes  Chrétiens  ne  lai  lient  pas  de  •» 
lui  être  d’un  grand  fecours  ; parcc-que  la  cramtc  des  fu-  • 
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ji!  Traité  des  Edits,  & des  autres  mo'iens 

I.  Part.  » plices  corporels  porte  Couvent  les  hommes  à recourir  aux 
C.XXXIX.  remcdes  lpiritucls  6c  à faire  leur  devoir.  Et  profuit  diu  ijla. 

dijinciio  Ecclejiaftic a lenitati  , qua  etfi  fàcerdouli  contenta 
ju/licio , crue n tas  refugit  ultiones  ; fcverû  tamen  chr'tJliano~ 
rum  Principum  conjhtutionibus  adjuvatur , dum  ad  Jpiritale 
nonnunquam  recurrunt  remedium , qui  timent  corporelle  fup- 
plicium. 

V.  La  délicatcflc  6c  la  juftcflc  avec  laquelle  ce  grand 
Pape  vient  de  parler,  s’accorde  fore  bien  avec  celle  que 
' nous  avons  vue  dans  Saint  Aueuftin  , 6c  mérité  bien  les 

reflexions  fuivantes.  r°.  Il  protefte  que  l’Eglife  non  feule- 
ment n’ufe  jamais  de  vengeance  6c  de  Loix  fanguinaires  5 
mais  aufli  quelle  ne  les  demande  jamais  aux  Princes  tem- 
porels : elle  fe  contente  de  fes  Aflcmblées  d’Evcques,  6c  de 
lès  Jugemens  Ecclcfiafliqucs , parcc-qu’il  eft  abfolumcnt 
interdit  au  Sacerdoce  Chrétien  de  vetfer  autre  fang  que 
celui  de  Jefus-Chrift  fur  les  Autels.  EccUJùsiica  Unit  as  fa- 
cerdotali  contenu  judicio,  cruentas  refugit  ultiones.  i°.  Ainfi 
ce  Pape  condamne  l’Evêque  Ithaque  6c  les  autres  Prélats 
de  fa  faélion , qui  firent  inftancc  à l’Empereur  Maxime, 
6c  le  portèrent  enfin  à faire  décapiter  Prifcillicn , 6c  quel- 
ques-uns de  les  difciples.  Saint  Martin  Evêque  de  Tours, 
les  autres  Evêques , 6c  des  Conciles  même  de  ce  temps-là 
defavoüérenc  6c  blâmèrent  cette  a&ion , enfin  fcparerent 
de  leur  communion  tous  ces» Evêques  Ithacicns.  j°.  Mais, 
quoi-que  l’Eglife  ne  répande  jamais  de  fang , quoi-qu’clle 
ne  confcille  jamais  de  le  faire,  quoi-qu’ellc  déclare  irré- 
guliers , 6c  qu’elle  interdife  des  fondions  facrées  tous  les 
Ecclcfiafliqucs  qui  donnent  de  fcmblablcs  confeils , ou  qui 
influent  le  moins  du  monde  aux  Jugemens  de  mort  ; elle 
déclare  néanmoins  que  les  Juges , les  Princes  6c  les  Empe- 
reurs font  leur  devoir , quand  ils  puniflent  les  coupables, 
6c  envoient  au  dernier  fuplicc  les  incorrigibles , dont  on 
n’cfpere  pas  que  la  vie  puiil'e  être  autre  chofe  qu’une  con- 
tinuation ou  une  augmentation  de  leurs  crimes.  4°.  L’E- 
glife juge  clic -même  que  fon  humanité  teynberoit  enfin 
dans  le  mépris  , 6c  ferviroit  à multiplier  les  crimes  par 
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peur  maintenir  l’unité  Je  l’Eglife  Catholique,  jip 
J'efperancc  du  pardon  & de  l’impunitc  , fi  la  rigueur  des 
Loix  &c  la  juftice  des  Princes  ne  venoit  à Ton  fccours. 
j".  La  feveriré  des  peines  temporelles  & des  Loix  Roialcs 
eft  quelquefois  neceflairc  ; parcc-quc  le  moindre  nombre 
eft  toujours  de  ceux  qui  fe  lai  fient  gagner. par  la  douceur: 
le  plus  grand  eft  de  ceux  que  la  crainte  des  châtimens 
empêche  de  mal-faire , les  accoutume  à bieqj-faire,  & par 
cette  accoûtumance  leur  fait  trouver  du  plaifir  & de  la 
douceur  dans  la  juftice. 

60.  Il  faut  néanmoins  confcflèr  que  Saint  Leon  ne  fâic 
pas  moins  l’exeufe , que  l’apologie  de  ces  peines  de  mort, 
que  l’Empereur  décerna  contre  Prifcillien,  &c  contre  les  au- 
tres Chers  de  cette  impure  Scétc.  Car  autant  que  les  autres 
peines  ont  été  ordinaires  dans  ces  rencontres,  autant  celles 
de  mort  ont  été  rares  & extraordinaires.  Il  y avoir  tres- 
peude  femblables  Loix,  &nous  avons  apporté  beaucoup 
de  preuves , que  ces  Loix  fe  publioient  pour  donner  de 
la  terreur , mais  qu’elles  ne  s’exccutoicnt  pas.  Ce  fçavanc 
Pape  infinuoit  donc , que  cette  execution  fanglantc  de 
l’Empereur  Maxime  lui  avoir  été  arrachée  par  les  impu- 
rctez  ii  les  impictez  inoüies  des  Prifcillianiftcs , qui  fou- 
loient  aux  pieds  tout  le  droit  divin  & humain  , détrui- 
foient  la  pudeur  & les  liens  du  mariage , & n’étoient  pas 
moins  contraires  aux  loix  humaines  , qu’aux  Loix  divi- 
nes. Par  cette  Loi  l’Empereur  vengea  donc  pour  le  moins 
autant  l’Etat  que  l’Eglife.  70.  Je  ne  fçai  fi  nous  ne  pou- 
vons pas  ajouter  encore  , que  cette  peine  fanglantc  ne 
regardoit  guère  que  les  Auteurs  de  l’Hérefie , Sc  non  les 
Se&ateurs.  Car  ceux  que  Saint  Leon  appelle  les  difciplcs 
de  Prifcillien,  femblcnt  être  ceux  qu’il  avoir  dreflez,  pour 
publier  fon  Hércfie  avec  lui  & après  lui.  8”.  Jelaiflc  ce 
que  ce  grand  Pape  ordonne  enfuite  contre  les  Livres  de 
Prifcillien , Sc  contre  ceux  qui  pour  éviter  les  peines  des 
Loix  Impériales,  venoient  à l’Eglife,  & femêloicnt  parmi 
les  Catholiques  , non  pour  fe  convertir  , mais  pour  per- 
vertir les  autres.  Ce  Pape  veut  qu’on  emploie  toute  la 
diligence  polfiblc  pour  empêcher  ccs  dcfororcs. 


I.  Partie. 
C.XXXIX.  - 
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I.  Partie.  VII.  Ces  executions  fanglanres  s’étoient  faites  dan* 
C.XXX1X.  les  Gaules  avant  que  Maxime  eût  parte  les  Alpes  pour  en- 
trer en  Italie , où  il  trouva  une  autre  Hércfie  fort  impure, 
enfeignée  par  le  moine  Jovinicn.  Saint  Ambroifc  après 
avoir  raportc  dans  fa  Lettre  au  Pape  Sirice , la  condam- 
« nation  que  ce  Pape  en  avoit  faite , & après  lui  tout  le 
**  Concile  déjà  Province  de  Milan,  dont  oaint  Ambroife 
» même  ètoit  le  Préfidcnt , il  ajoute  l’expulfion  qu’on  or- 
' « donna  de  tous  les  Scûateurs  -,  &t  aflure , que  l’Empereur 

même  les  avoit  eu  en  exécration , aufli-bicn  que  les  Mani- 
» chéens,  dont  nous  venons  de  parler,  clcmcntifsimus  exccra- 
tus  efi  Imperator, 

VIII.  C’étoit  encore  le  même  Empereur  Maxime,  à 
* qui  le  Pape  Sirice  demanda-  un  témoignage  de  fa  créan- 

« ce.  Il  luifitréponfc:  Qu’il  avoit  d’autant  plus  d’attache  J 
» la  Foi  Catholique , que  Dieu  l’avoit  favorifé  de  l’Empire, 
» dés  qu’il  avoit  été  batife  : que  fbn  defir  &c  fa  refolution 
m croit,  que  la  Foi  Catholique  fut  exempte  de  dUTenfions, 
» & qu’elle  demeurât  dans  la  pureté  inviolable  par  la  con- 
» corde  generale  de  tous  les  Evêques.  Caterum  id  nohù  a ni  mi 
& voluntatis  tjje  proftemur,  ut  fi  de  s Catholica  procul  ornni 
dijjenfione  fubmota  , concordantihus  univerjis  facerdotibus, 
dr  unammiter  Deo  firvientibus  , ilia  fa  & inviolabilù  per- 

feveret. 

I X.  Enfin , le  même  Empereur  Maxime  aïant  appris, 
que  le  jeune  Valentinien  par  l’inftigation  de  fa  mere , qui 
éroit  Arienne,  perfccutdit  les  Catholiques  de  Milan,  com- 

» me  nous  avons  vû  plus  haut , il  lui  écrivit,  pour  l’exhorter 
•>  à faire  cefler  cette  pcrfecution , lui  remontrant , que  c’é- 
• toit  une  femcnce  de  difeorde , de  vouloir  changer  l’an- 
» cicnnc  doctrine  de  l’Eglifc  , foûtenue  &c  confirmée  depuis 
» tant  de  fiecles  : qu’on  refpeéle  même  félon  les  Eoix  hu- 
» maincs  les  anciennes  coutumes  , & qu’on  eft  toujours 
h digne  de  blâme,  quand  on  innove  quelque  chofe  contre 
a*  les  ufages  anciens  : Que  l’Italie  & l’Afrique  confcrvoienc 
m la  même  créance  : que  la  Gaule,  l’Aquitaine,  l’Efpagnc, 
« Rome  même , qui  néanmoins  dans  ccs  fortes  de  chofcs 

doit, 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’Eglifê  Catholique,  fit 
doit*  avoir  la  Primauté,  fc  glorifioient  de  ccttc  même  foi.  I-  Partie. 
Si  J‘im  per  tôt  facula  coalita  dr  confirmât*  tn  ut  are  s , par-  C.XXXIX. 
vamne  excitare  difeordiam  vidèrent  ? Ipfis  humanù  legtbus 
in  hoc  mortalitate  habet  nofira  reverentiam  confuetudo  : dr  in 
re  iam  vetufla  df  ufit.it .t  aliquid  novum  feciffe , reprehtnfo 
tft.  Italie  omnis  atque  Africa  hoc  Sacramento  credunt.  Mac 
fide  gloriantur  G allie,  Aqnitania,  omnis  Hifpania  s Roma  ipft 
venerabilis , cujus  etiam  in  hac  parte  principatus  efi. 

X.  Il  cft  temps  de  pafTer  à l’Edit  de  l’Empereur  Ho- 
norius  , qui  fût  lu  d’abord  dans  la  célébré  Conférence  de 
Carthage,  il  déclarait  que  le  plus  grand,  ou  le  feul  foin  de  •» 
cét  Empereur,  chargé  d’ailleurs  d’un  fi  grand  fardeau,  ctoic  « 
de  faire  refpeéfer  la  foi  Catholique  ; parcc-quc  toutes  fes  « 
fatigues,  foit  à la  guerre,  foit  pendant  la  paix,  ne  tendoient  « 

Î[u’à  faire , que  le  véritable  culte  de  la  Divinité  fut  con-  «* 
ervé  parmi  les  peuples.  Inter  Imperii  no  fri  maximas  eu-  «• 
ras , Catholica  legis  reverentia  , aut  prima  femper , aut  fola 
efi.  Neque  enim  aliud  aut  belli  laboribus  agimus , aut  pacis 
confiliis  ordinamus , nifi  ut  veri  Dei  cultum  orbù  nofiri  plebs 
devota  eufiodiat. 

Dans  cette  Conférence  les  Evêques  Catholiques  pro- 
• teftérent  au  Comte  Marcellin,  qui  y affifloit  par  ordre  de 
l’Empereur,  que  les  Donatiftes  fc  plaignoient  bien  des  « 

Loix  que  les  -Rois  de  la  terre  faifoient  contre  les  Hércti-  « 
ques  &c  les  Schématiques  -,  mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  „ 
ignorer , que  l’Ecriture  depuis  tant  de  ficelés  avoir  prédit,  „ 
que  les  Rois  de  la  terre  fe  dévoileraient  au  fervice  de 
Jefus-Chrift  : qu’ils  ne  pouvoient  pas  non  plus  ignorer,  „ 
que  les  anciens  Rois , non  feulement  des  Hébreux , mais 
aufli  des  Nations  étrangères  avoient  publié  des  Loix  fui-  m 
minantes  contre  ceux  qui  diroient  & feraient  quoi-que  ce  « 
fut  contre  le  vrai  Dieu.  „ 

Dans  le  Concile  1 1.  de  Milcve  il  fut  ordonné , que  fi 
un  Evêque  negligeoit  de  réunir  à l'Eglifc  les  Hérétiques  de  * 
fin  Diocefe , les  Evêques  voifins  l'avertiraient  de  fion  devoir  ; 
que  s’il  negligeoit  encore  fix  mots  de  le  faire , il  feroit  privé 
de  la  Communion , jufiju' à ce  qu'il  l’eût  fait.  Ce.  qui  s’en-  1 
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- tendoit , s’il  y avoic  des  Exécuteurs  Impériaux  dans  la  Pro» 

c.  xxxviï.  vmcc>  si  tn  eJM-  Provincia  executio  fuerit.  Car  s’il  n’y  en 
avoir  point , on  ne  pouvoir  pas  s’en  prendre  à l’Evcque  : 
lequel  au  contraire  feroit  privé  de  fon  Siégé  , s'il  impofoit, 
& s' il  témoignoit,  que  les  Hérétiques  fujjent  rentre\^dans  U 
Communion  de  PEglife,  quoi-que  cela  ne  fût  pus. 

XI.  Un  autre  Concile  d’Afrique  fit  le  Decret,  que 
nous  lifons  dans  le  Concile  qu’on  appelle  Afriquain.  Il 
» portoit  qu’on  demanderoit  inftamment  aux  Empereurs, 
*•  qu’ils  fiflent  abolir  tout  ce  qu’il  y avait  encore  d’idolâtrie 
« dans  toute  l’Afrique , & qu’ils  fiflent  rafer  les  Temples 
•»  des  Idoles  qui  reftoient,  &c  qui  ne  pouvoient  plus  fervir, 
, •*  non  pas  même  pour  l’ornement.  Nulle  ornamento  funt. 

Mais  apres  la  Conférence  de  Carthage  , les  Evêques 
d’Afrique  perfuadez  , qu’ils  avoient  fatisfait  au  devoir 
d’Evêqucs  &c  de  Pacificateurs  : Jmpletum  ejl  Epif opale  & 
pacificum  ojficium  : refolurent  de  demander  une  forte  pro- 
m tcchon  des  Empereurs  & des  Magiftrats , contre  les  in- 
» fuites  fie  les  irruptions  fanglantes , que  les  Circoncellions 
M fâifoient  fur  les  Catholiques , & fur  les  Eglifes.  Car  quel 
» doute  y avoit-rl  qu’ils  ne  puflènt  en  ufer  de  la  forte , puifi- 
» que  Saint  Paul , comme  il  cft  raconté  dans  les  Aéles  des 
» Apôtres,  fe  fervit  du  fccours  des  foldats  pour  repoufl'er  les 
» Fa&icux,  qui  avoient  confpiré  contre  lui.  Fathoforum  con- 
fpirationem  militari  etiam  Juhmovit  auxilio. 

Nous  avons  déjà  dit , qu’ils  demandèrent  aufïi  le  re- 
«.  nouvellement  de  la  Loi , qui  condamnoit  à une  amende 
» de  dix  livres  d’or  les  Hérétiques , qui  donnoient  les  Or- 
» dres  ; celle  auffi  qui  privoit  les  Donatiftes  opiniâtres  des 
«.  fucceffions , des  Teftamcns  & des  donations , les  remettant 
» néanmoins  dans  leurs  anciens  droits  , s’ils  fe  convertit 
m foient  : pourveu  qu’ils  le  fifTcnt  avant  que  le  proccz  fût 
» intenté  ; car  s’ils  ne  fe  convettifïbicnt  qu’aprés , il  feroit  à 
» croire , que  ce  feroit  plutôt  la  cupidité  des  biens , que  la 
» crainte  du  Jugement  divin,  qui  les  auroit  touchez.  Jpai 
lite  pulfati  putaverint  ad  Ç/ithelicam  tranfeundum,  de  talibns 
(redibile  ejl,  non  me  tu  cxlcftû  Judicit  petites,  quam  terrent 


Digitized  by  GoogltJ 


pour  maintenir  l’unité  Je  l'EgtiJe  Catholique,  jij 

asmmodi  aviditate  unitatem  Catholicam  praoptajfie.  En  voila — 

allez  pour  juftifier  entièrement  ce  que  Saint  Auguftin  a yy  vVy* 

avance  des  fentimens  des  Afriquains. 

XII.  Finiffons  par  ceux  d’un  autre  grand  Pape , te 
d’un  Concile  general , tenu  en  Orient  avec  fcs  fuites. 

Le  Pape  Celeftin  écrivit  à l’Empereur  Theodofe  le  jeu- 
ne , Auteur  du  Code , pour  le  remercier  de  ce  que  par  « 
fcs  foins  il  confervoit  la  Foi  Catholique  pure  ti  (ans  « 
tache,  faifant  condamner  les  erreurs  , & mettant  en  cela  « 
le  principal  affermi  dément  de  fon  Empire.  F idem  Catho-  « 
iicam  intégrant , immaculatamque  frtvorum  dogmatum  errore  “ 
damnato  fiervatü  ; in  hoc  fiemper  munimen  vejhri  confiituentet 
imperii.  Vous  devez,  ajoutoit  ce  Pape,  prendre  plus  de  « 
foin  de  l’intcrcft  de  la  Foi , que  de  celui  de  vôtre  Empire  : « 
avoir  plus  d’empreffement  pour  la  paix  de  l’Eglifc,  que  « 
pour  la  furetc  des  Provinces.  Major  vobù  fidei  confit  débet 
ejfie , quant  Regni  : ampli  ufique  pro  pace  Ecclefiamm  C terne  ntia 
•, vejlra  débet  ejfie  foüicita , quam  pro  omnium  fieenritate  terra- 
rum.  Il  lui  propofoit  enfuite  les  exemples  d’ Abraham , de  « 

Moïfe , de  David , qui  avoient  armé  toute  leur  puidànce  « 
contre  les  ennemis  de  la  Religion.  Et  il  n’oublioit  pas  de  «« 
lui  marquer  que  les  Empereurs  font  pour  l’affermiffement  *• 
de  leur  Empire  tout  ce  qu’ils  font  pour  la  paix , te  pour  « 
l’honneur  de  l’Eglife.  Pro  veftri  Imperii  fialute  geritur,  quid-  « 
quid  pro  quitte  Ecclefia , vel  fianÜa  Religionù  reverentia  la- 
loratur. 

Que  tous  les  Evêques  Içachent,  écrivoit  ce  même  Pape  ■ 
au  Concile  d’Ephcfe  déjà  achevé , que  fiuivant  la  Confti-  « 
tution  de  l’Eglifie  & des  Empereurs  Très  - Chrétiens , s’ils  ne  « 
condamnent  l’Hérefic  avec  ceux  qui  en  font  les  Auteurs,  « 
ils  n’auront  jamais  de  rang  entre  les  Evêques  Catholiques.  « 

Nous  pouvons,  écrivoit- il  encore  à l’Empereur,  appli-  « 
quer  à vôtre  gloire  ces  paroles  du  Prophète  : Vitre  Empire  <• 
tft  l'Empire  de  tous  les  ficelés  , parce-quc  la  défenfe  de  la  « 

Foi  lui  donne  toujours  de  l’amplitude , & il  prend  les  « 
mêmes  accroiffemens  que  la  Religion , dont  il  eft  l'appui  -,  ■ 
l’erreur  riinfcûc  te  ne  perd  plus  perfonne  : il  n’y  a point  • 
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j.  Part.  « de  Fidèles,  qui  ne  vous  doivent  le  falut  de  leur  ame,  à cairfff 
C.XXXIX.  des  foins  que  vous,  avez  pris  de  l’Eglife  univerfcllc.  Salu~ 

» tem  omnibus  animarnm  fuarum,  dum  Ecclefi a univerfali  con- 
>•  fuUtisPrcddidifià.  C’eft  la  gloire  de  vôtre  Clcmenee , d’a- 
•*  voir  pris  la  défenfe,  non  des  terres  & des  Provinces,  mais 
»»  des  âmes.  Elic,  dit-il  enfuite,  ne  fe  contenta  pas  de  ré- 
» futer  les  faux  Prophètes, 11  voulut  en  tirer  vengeance;  il 
» perlecuta  &i  il  perdit,  ceux  qu’il  vit  travailler  à perdre  fon 
, » peuple;  Vôtre  gloire  n’cft  pas  moindre.  Il  refifta  aux  faux 
» Prophètes , &:  vous  reliftez  aux  faux  Do&curs. 

XIII.  Nous  ne  pouvons  omettre  ici  tout  de  fuite,  ce 
que  le  Clergé  de  Conftancinoplc  écrivit  au  même  Empe- 
rcur , dans  la  plus  grande  ardeur  des  concertations  entre 
les  fauteurs  peut-être  plutôt  de  la  perfonne,  que  des  erreurs 
de  Neltorius  d’un  cocé  , Se  les  Catholiques  de  l’autre. 
Zf'ficU  Ci-  Nous  conjurons,  difoient-ils , Votre  Majefié  de  faire  jufiiee , 
theUamm.  de  confirmer  Les  Decrets  de  ceux  qui  l'emportent , & par 
leur  nombre , & par  l’autorité  de  leurs  Siégé  s , & par  la  pro- 
. fondeur  de  leur  doitrine  dans  les  chofes  delà  Foi  : de  ne  point 
permettre , que  tout  (Univers  tombe  dans  le  trouble-  & dans 
• „ la  confufion,  fotes  prétexte  de  ne  pas  rompre  la  paix , (fi  d‘ em- 

pêcher qu'une  petite  portion  des  Orientaux , ne  fe  fepare  du 
• Corps  de  l’Eglifi,  à laquelle  eüe  demeureroit  toujours  tres-unie, 

ti  fi  elle  vouloit  obeïr  aux  Canons.  Et  un  peu  plas  bas  ; Pre- 
rtef-garde,  ô Empereur,  quel'  Egtife  qui  vous  a élevé,  & vous  a 
firvi  de  Nourrice , (j-  qui  vous  a drcjfé  des  trophées  fur  tous 
. « vos  ennemis  < ne  fi  difsipe , & ne  voie  revenir  fous  vôtre 
„ Empire  (es  temps  des  Martyrs.  Suivez-  plutôt  les  traces  de  vos 
a u gu  fi  es  Prédecefifeurs  , qui  affemblcrent  des  Conciles  , s’y  . 
„ fournirent , dt  confirmant  les  Decrets  des  Evêques  parleurs 
„ Loix  Impériales,  firent  parottre  le  refpeél& U déference  qu’ils 
„ avaient  eux-mêmes  pour  eux. 

Thcodofe  ne  fe  rendit  pas  feulement  à des  avis  fi  fa  lu* 

, taires  &c  fi  lages  ; mais  vo'ianc  qu’aprés  le  Concile  fini , 
il  y avoir  encore  des  mcfintcHigenccs  entre  Jean  Arche* 

, vêque  d’Antioche,  fis  Cyrille  d’Alexandrie , entre  los  amis 
, trop  palfionnc*  de  la  perfonne  de  Ncftorius  fi£  les  zcleA 
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Défenfeurs  du  Concile  d’Ephefc  Sc  de  Cyrille;  il  écrivit  — - 

& envoïa  un  de  fes  Officiers  à Jean , pour  lui  commander  ^xxVfC* 
de  s’accommoder  avec  Cyrille,  en  condamnant  Ncftorius  ’ 

& fa  doctrine,  après  quoi , difoit  ce  Prince;  Cyrille  avec  les  t*n-i.  j.j-4. 
Jiens,  le  Pape  Celejlin  Evêque  de  Rome , dr  tout  autant  qu'il  y e't>’ 
a d’ Evêques  Catholiques  dans  le' monde  , fi  réuniront  de 
communion  avec  vous.  Si  agrès  cela  , il  y a encore  quelque 
chofi  à regler,  vous  le  ferez,  tous  enfimhle  d'un  commun  con- 
cert. La  paix  fera  entièrement  rétablie , ccrivoit  encore  céc 
Empereur  au  bienheureux  Simeon  Stylite  Jean  s'accorde 
avec  Cyrille  , avec  lequel  les  Occidentaux , ceux  de  Corjfata- 
tinople , & tous  les-  autres  Evêques  du  monde  vivent  dans  une 
- parfaite  concorde. 

XIV.  Il  a falu  toucher  ici  ccrtc  affaire  , pour  y re- 
marquer en  partant;  non  feulement  le  pouvoir  des  Empe- 
reurs à convoquer  les  Conciles,  à y maintenir  la  paix , à y 
reprimer  les  tumultes , Ù en  confirmer  les  Decrets  par  leurs 
Edits,  à les  faire  refpeéter  dans  tout  le  monde  par  leur  exem- 
ple; mais  auffi  à'pacifier  les  diflbnfions,  qui  s'élèvent  quel- 
quefois entre  les  Evêques  Orthodoxes,  Iefqucllcs  pour- 
roient  enfin  s’enflâmer  Sc  former  un  Schifmc  , fi  la  vigi- 
lance des  Empereurs  &:  la  celeflc  puiflâncc  du  divin  Epoux 
de  l'Eglifc,  ne  prévenoit  un  fi  funefte  malheur.  Cependant 
on  apprend  ici  la  différence  des  enfans  de  paix  Sc  de  lu»- 
mierc  dans  les  petites  divifions , qui  arrivent  quelquefois 
entre-eux , Sc  des  enfans  de  trouble  &:  de  tenebres.  Jean 
d’Antioche  Sc  un  aflèz  bon  nombre  d’Evcqaes  de  fon 
reflbrt , avoient  fait  éclater  leur  animofité  Sc  leur  aigreut 
contre  Saint  Cyrille  dans  le  Concile  Sc  après.  Mais  l’efprit 
de  paix  Sc  de  charité , qui  ne  laifloit  pas  de  regner  dans 
le  cœur  de  ces  Prélats , l’emporta  enfin  fur  leurs  autres 
partions,  quand  il  fut  fécondé  de  l’autorité  du  Prince,  des 
exhortations  du  Pape , & de  la  ncceflité  où  ils  fe  virent  re- 
duits  d’être  privez  de  la  Communion  de  toutes  les  autres 
Églifes  du  inonde,  tres-étroitement  unies  avec  Ccleftin 
Sc  Cyrille. 

Les  Auteurs  des  derniers  Schifmcs  Sc  des  Héicfies', 
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. fit  Truite  des  Edits , & des  autres  mo'iens 
1 Partii  trouvcront  *c*  *ui  fujet  de  confufion  pour  eux  \ mais  il  ne 
C XXXIX  ®en^ra  9.u  a cux  > ou  a *curs  Secteurs , de  faire  que  ce  foie 
' une  confufion  falucaire , & la  matière  d’un  vrai  & folide 
honneur.  Ces  Evêques  du  Concile  d’Ephefe,  éroient  dej 
hommes , auffi-bien  que  ceux  du  Concile  de  Nicée.  Il  y 
eut  des  interdis,  des  paffions,  des  divifions  entre-eux  rous. 
Mais  étant  fortement  attachez  à l’unité  de  l’Eglife  : ani- 
mez au  fond  de  l’dprit  de  charité,  qui  eft  l’efprit  de  l’E- 

Slifc  univerfclle  $ perfuadez  qu’il  n’y  avoit  de  falut  que 
ans  l’unité  & dans  la  .charité  a convaincus  que  le  mal 
qu’ils  vouloicnt  éviter  , ne  pouvoir  pas  être  plus  grand 
que  celui  du  Schifme  ; & que  le  bien  qu’ils  fe  propofoient, 
tictoit  pas  meme  comparable  à celui  de  l’unitc  & de  la 
charité  de  l’Eglife  univerfclle  j ils  trouvèrent  enfin  des 
moïens  de  paix  &:  d’accommodement. 

Le  tout  ne  confilta  pour  les  Orientaux,  qu’à  recevoir 
le  Concile  d’Ephefe,  condamner  Ncftorius  qu’il  avoir 
condamné , fuivre  la  Cenfcffion  de  foi  qu’il  avoit  décla- 
rée , & que  leurs  Eglifes  «voient  toujours  confervée  & en- 
seignée aux  peuples  , comme  l’écrivit  Jean  d’Antioche 
meme  au  Pape  Sixte , à Cyrille  d’Alexandrie,  & à Maxi- 
micn  de  Conflantinople.  Enfin  ces  Evêques  nartifans  de 
Jean  proteftérent  avec  lui,  au  ils  étoient  lie\de  communion 
«vec  tous  Us  Evfques  Orthodoxes  de  l'Univers.  Voilà  com- 
me b paix  ôc  l’unité  de  l’Eglifc  fe  confervoir  par  l’union, 

- b concorde  fit  la  communion  des  Sièges  Apofloliques. 

Et  afinqu’on  n’en  doute  point.  Nous  allons  voir  quels 
croient  fur  ce  fujet  ks  fentimens  du  célébré  Tlieodorct, 
qu’on  fçait  avoir  eu  la  meilleure  pan  à ce  différend,  après 
Jean  d’Antioche  : & nous  l’allons  avoücr , aprft  avoir  en- 
core remarqué , que  nous  ne  l’avons  raponé  plus  haut,  que 
comme  Hiuorien  de  ce  qui  s’étoit  paflc  fous  les  Règnes 
précédera , depuis  Conftantin  le  Grand  , ainfi  que  nous 
dirons  encore  a b fin  de  cette  première  Partie , pour  les 
Convenions  des  peuples  étrangers  à l’Empire.  Nous  Talons 
regarder  dans  le  Chapitre  fuivant  comme  un  des  plus 
fjavans , &c  un  des  plus  pieux  entre  les  Pcrcs  de  l’Eglifc. 
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pour  maintenir  T unité  de  l'Eglife  Catholique,  fi? 

" ~ ~~  I*  Paatu, 

Chapitre  XL.  Cl«p. XL. 

Sentimcns  de  Thcodoret  Evcque  de  Cyr,  fur  l’unitc, 
Tunivcrfalité  fie  la  perpétuité  de  l’Eglifé. 

& II.  Les  mefintelligences  dt  Theodoret  & de  Saint  Cyrille , ne  bief. 
firent  jamais  la  foi.  Defeription  de  I Eglife  dans  les  Pfeaumes,  fon 
univerfalitè , le  mélange,  des  bons  & des  impies  i le  régné  de  Jefits- 
Chrift  dans  le  monde  par  fies  Apôtres  & leurs  fuccefieurs.  III.  L’é- 
tendue  de  P Eglife  dans  tout  le  monde , prédite  dans  les  Pfeaumes, 
accomplie  en  fon  temps,  célébrés  avec  joie  par  le  chant  continuel  do 
ces  Pfeaumes  dans  P Eglife.  Sujet  d’édification  pour  les  Nouveaux 
Convertit.  IV ’.  Perpétuité  de  P Eglife.  V.  Soft  univerfalité  , fa 
fermeté.  VI.  Le  nouveau  monde  fournis  à Je  fus  -Chrijl  & à fort 
Eglife,  l’Apoflolat  perpétuel  de  P Eglife  Catholique , fans  que  les 
Selles  y aient  part.  VII.  Belle  image  de  U gloire  de  Lieu  & de 
P Empire  de  Je fus-Chrift , dans  le  chant  des  Pfeaumes  : aujfi-bie/e 
que  as  la  fiabilité  inébranlable  de  P Eglife,  contre  les  apofiafies  ima- 
ginaires, qu’on  lui  impute.  VIII.  Recours  nece (faire  au  confente- 
ment  univerfel  des  Eglifes , & des  Peres , pour  le  difeernement  des 
Livres  Canoniques,  de  leurs  éditions,  de  leurs  ver  fions , de  leurs  ex- 
plications & de  leur  fient  véritable.  IX.  Autorité  des  Peres.  Mo- 
narchie univerfelle  de  Jefm-Chrifi  dans  les  Ecritures.  X.  Magni- 
ficence de  P Eglife  dans  Ifiiie,  contre  les  Juifs , & contre  toutes  le A 
Hère  fies.  Prophétie  pareille  de  Daniel,  & de  Michée..  Mélange 
de  la  Monarchie  Romaine  & du  Chrifiianifmc.  X !..  Les  Ecritures 
tfr  les  Peres  traitent  toujours  P Eglife , comme  une  Vierge  pure , 1er 
Selles  feparées  la  déchirent  parleurs  médifances.  X II.  Theodoret 
quoi-que  tres-f (avant , ne  donnoit  rien  à fon  e/prit  particulier,  ni  à' 
fies  études  ; il  fie  repofeit  uniquement  fur  P Eglife , fur  les  Conciles ; 
fur  les  Peres.  XIII.  Appel  de  Theodoret  au  Pape  Leon , fies  défé- 
rences & fa  foumifiion  pour  le  faint  Siégé.  Quels  éloges  il  donna  À' 
la  foi  & à P autorité  de  P Eglife  Romaine.  XIV.  Combien  Théo— 
doret  étoit  éloigné  de  P e/prit  de  tous  les  Auteurs  de  nouvelle f 
Selles.  X V.  Déference  merveilleufe  de  Theodoret  pour  les  Pertf 
anciens,  qui  n’ étaient  pourtant  pas  encore  fort  anciens.  XVI.  Coma 
bien  les  Auteurs  de  Selles  & leurs  Do  Heurs  font  éloigner,  de  cét 
tfprit.  XVII.  Suite  du  même  fujet,  du  confent  entent  & de  P auto*- 
rué  des  Peres. 

I.  /^~\N  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  eu  des  diflèntions  en- 
tre  Saint  Cyrille  fie  Theodoret , que  nous  venons 
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I. -Partis. 
Chap.  XL. 
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jti  Traité  des  Edits , & des  autres  moyens 
de  voir  afïoupir.  Mais  nous  allons  voir,  qu’ils  ont  etc  par-  ' 
faitement  d’accord  fur  la  doêhinc  de  l’Eglifc,  & qu’ainû 
leurs  divifions  ne  peuvent  avoir  etc  que  de  ces  furprifes, 
que  les  plus  faints  &:  les  plusfçavans  ne  peuvent  pas  toû-  • 
jours  éviter , faute  de  fc  bien  entendre  les  uns  les  autres, 

& de  pouvoir  réciproquement  pénétrer  ce  qu’ils  ont  dans 
le  coeur.  * 

Thcodorct  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  : J' an- 
noncerai vôtre  Jufiice  dans  une  grande  Eglifc,  dit  que  cette 
grande  Eglifo  eft  celle  qui  eft  répandue  dans  tout  l’Uni- 
vers. Il  ajoute  auffi-tôt  apres  , que  cette  Eglifc  univctfclle 
n’cft  pas  toute  ccmpoféc  a hommes  parfaits  ; mais  qu’il  y a 
beaucoup  de  lâches  Sc  de  voluptueux , qusi-que  ne  faifanc 
qu’un  corps  & une  perfonne,  elle  parle  quelquefois  dans 
les  Pfeaumes  en  des  manières  bien  differentes.  L’Eglifc 
n'cft  donc  pas  un  Corps  tout  compofé  de  prédeftinez , ou 
de  juftes  -,  c’eft  une  Société  auffi  étendue  que  la  terre,  auflî 
npmbreufc  que  les  Tablons  de  la  mer;  les  médians  y fout 
mêlez  avec  les  bons , la  paille  avec  le  froment , comme 
dans  une  aire,  quoi- que  ce  foit  principalement  fur  les 
bons , qu’on  arrête  les  yeux , comme  c’eft  fur  le  froment 
principalement,  que  l’efprit  fc  porte,  quand  on  parle  d’une 
aire. 

1 1.  Ces  maifons  d'ivoire,  dit-il,  dont  il  eft  parle  dans  un 
autre  Pfeaume , font  ces  belles  dr  fini  pute  ufc  s Eglifes , que 
les  Princes  CP  les  Rois  ont  élevées  fur  toute  la  terre , & dans 
les  if  es  de  ta  mer.  Les  parfums  dont  il  efi  encore  parlé  .font 
ces  vertus  d'odeur  très -douce,  dont  la  pafsion  de  ] efus-Chnfi  a 
rempli  tout  l'Univers.  Au  lieu  de  vos  Peres , cft-il  dit  dans 
le  meme  Pfeaume,  il  vous  efné  des  en  fans,  vous  les  établirez, 
Princes  de  toute  la  terre.  Ou  efi-ce  que  les  Juifs  ont  com- 
mandé à toute  la  terre  ? dit  Thcodorct*,  ils  ne  régnent  nulle 
part,  ils  gémtjfcnt  par  tout  dans  la  fervitude.  Mais  les  divins 
Apôtres,  qui  ont  eu  les  Patriarches  pour  Peres,  régnèrent  fur' 
toute  la  terre  & fur  la  mer , J efus-Chrif  le  Roi  de  l'Univers 
les  aïant  déclarez,'  fis  Lieutenans  & les  Generaux  de  fies  ar- 
jnées,  eux  & leurs  fiucceffeurs , qui  font  les  en  fans  de  l'Eglifie  s 
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. pour  maintenir  l'unité  de  l'EqltJe  Catholique,  jip 
les  Martyrs , dis-je , de  triomphante  mémoire , qui  font  pré-  j pARXIt 
pofz,  pour  gouverner  cét  Empire , dr  pour  dominer  fur  tout 
les  hommes,  fur  les  uns  par  l’amour , par  la  crainte  fur  les  au-  1 

très.  Enfin,  fur  ccs  autres  verfets  du  même  Pfeaume: 

Je  ferai  mémoire  de  vôtre  nom  dans  toutes  les  races  futures  > 
aufsi  tes  peuples  vous  loueront  à jamais  dans  tous  les  f celés  : 

Voici  comment  Thcodoret  faic  parler  le  Prophète  : Tout 
les  peuples  de  la  terre  chanteront  les  Pfcaumcs  que  j’ai  com- 
posé à vôtre  loiiange  , ô mon  Dieu , dr  apprenant  dans  ces 
Cantiques  la  grâce  dr  la  gloire  que  vous  leur  aviez,  promfe 
par  mes  Prophéties  tant  de  ficelés  auparavant , ils  confejfc- 
ront  que  vous  êtes  l'Auteur  de  tous  ces  bienfaits. 

III.  C’eft  à dire,  que  la  Converfion  des  Gentils  te  de 
tous  les  peuples  du  monde,  aiant  été  prédite  fi  long-temps 
auparavant , te  enfin  accomplie  : quand  tous  ccs  peuples 
chantent  ces  Pfcaumcs , ils  font  fenfiblemenc  touchez  d’y 
voir  des  preuves  fi  convaincantes  de  la  Toute -puifiânee 
& de  la  bonté  de  Dieu , qui  avoir  feul  pu  prédire  fi  long- 
temps auparavant  les  merveilles  de  leur  converfion  te  de 
leur  falut  * qui  a pu  lui  feul  les  accomplir,  te  les  leur  faire 
chanter  dans  tous  les  fiecles  par  toute  la  terre.  Voila  les 
merveilles  de  Jefus-Chrift,  te  de  fon  Evangile -,  voila  de- 
quoi  inftruirc,  te  dequoi  confoler  nos  freres , qui  font  nou- 
vellement rentrez  dans  l’Eglife,  ou  qui  y rentrent  tous  les 
jours.  Ils  ont  aimé&  aiment  toujours  à chanter  les  Pfeau- 
mes.  Rien  n’cft  plus  faint,  rien  n’cft  plus  utile.  Mais  ils 
doivent  prendre  garde,  qu’il  ne  leur  arrive,  comme  aux 
Juifs,  d’avoir  les  Ecritures  entre  les  mains  pour  leur  pro- 
pre condamnation.  Les  Pfcaumcs  de  David  font  remplis 
d’une  infinité  de  témoignages  clairs  te  convaincans  de  la 
converfion  de  tous  les  Peuples  du  monde , te  de  leur  en- 
trée dans  l’Eglife  irépanduc  par  toute  la  terre , où  Dieu 
fera  loiié  te  adoré  dans  tous  les  fiecles  avenir.  Il  ne  faut 
qu’ouvrir  les  yeux  à cette  brillante  vérité,  répandue  dans 
toutes  les  Ecritures , particulièrement  dans  les  Pfeaumes, 
pour  y voir  Jefus-Chrift  avec  fon  Eglifc,  régnant  te  do- 
minant fur  toute  la  terre,  te  y aïant  par  tout  des  Chantre* 
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I.  Partii. 
Chip.  XL. 
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fjo  Traité  des  Edits , & des  autres  md'tens 
de  fes  louanges , de  fes  anciennes  Prophéties  des  le  com- 
mencement du  monde,  6c  de  l’accompliflcment  qu’il  en  a 
fait  fe  faifant  homme , &:  qu’il  en  fait  encore  tous  les 
jours  dans  l’CJnivcrs. 

IV.  La  perpétuité  de  l’Eglifc  cft  clairement  marquée 
dans  le  Pfeaume  fuivant.  O Dieu,  nôtre  refuge,  nôtre  force 

nôtre  aide  dans  les  violentes  tribulations , qui  nous  ont 
accablées.  Après  avoir  prédit  dans  le  Pfeaume  précèdent , dit 
Theodoret,  que  l Eglife  compofée  des  Nations  qui  auraient 
quité  leurs  impiété-, feroit  Reine , on  montre  ici  que  fes  en- 
fins  feront  les  Princes  de  la  terre  : Enfin,  on  paffe  aux  fer- 
fecutions  & aux  tempêtes , qu’elle  foujfrira  & qu’elle  mépri- 
Jera.  Ai'ant  Dieu  pour  nôtre  infurmontable  rempart , nous  ne 
fentirons  pas  meme  les  plus  grandes  affiliions.  Les  quatre 
Evangiles  font  ces  quatre  fleuves  du  Paradis  terreflre  , qui 
ont  arrosé  toute  la  terre , par  leurs  innombrables  r tuffeaux. 
Enfin  , le  même  Pfeaume  dit , que  Dieu  écarte  les  guerres 
aux  extremitez.  de  la  terres  parce -que  l'Empire  Romain 
éteignit  toutes  les  Principautés  particulières , & établit  une 
paix  generale  dans  toute  l'étendue  de  l’Empire  , ce  qui  dif- 
pofa  toutes  les  Nations  à écouter  l' Evangile . 

V.  Dieu  nous  a fournis  les  peuples  , difent  les  Apôtres 
dans  le  Pfeaume  fuivant,  & a mis  les  Gentils  fous  nos  pieds. 
La  vérité  de  cette  Prophétie,  dit  Theodoret,  eft  toute  viflble, 
car  on  peut  voir  ceux  d'entre  toutes  les  Nations , qui  ont  em- 
braffé  la  Foi , fe  proflerner  devant  les  tombaux  des  Apôtres » 
& révérer  avec  amour  ces  précieufes  cendres.  Et  plus  bas. 
Dieu  avait  promis  de  bénir  toutes  les  Nations  dans  la  fec- 
mence  et  Abraham  ; & ce  fi  pour  cela  que  ces  Nations  & leurs 
Princes,  laiffant  les  Dieux  de  leurs  Peres , s’ajfemblent  avec 
le  Dieu  d’ Abraham  , xf  le  reconneiffent  pour  leur  Dieu.  Or 
les  Miniflres  de  cette  vocation  des  Gentils  ont  été  les  Apô- 
tres, qui  ont  foûtenu  de  leurs  Miracles  leur  fublime  Théologie. 

Et  fur  le  Pfeaume  fuivant , le  meme  Theodoret  dit  : 
Sff'H  n’y  a qu’une  Eglife  dans  toute  la  terre  & dans  les 
mers  ; aufsi  prions-nous  dans  la  Meffe , pou r fa  fainte , uni- 
que,Catholique  & Apojlolique  Eglife,  qui  détend  d’un  bput 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’Eglife  Catholique,  fji 
de  la  terre  à l'autre ■ Comme  plufieurs  mai  font  font  une 
Ville  ; ainfi  les  Efiifes  infinies  & innombrables  dans  les  Ifies 
& dans  le  continent,  ne  font  toutes  enfemble  eju’une  Edifie, 
far  la  convenance  dune  même  Foi.  Les  Puilfances  de  la 
Terre  lui  ont  fait  la  guerre,  mais  voiant  fa  fermeté  in- 
vincible , fes  fondemcns  inébranlables  , & la  vérité  des 
prédirions  faites  en  fa  faveur , elles  font  tombées  dans  la 
confternation. 

V I.  Que  toute  la  terre  vous  adore  , eft-il  dit  dans  un 
autre  Pfcaumc  : Cette  Prophétie,  dit  Theodoret,  efi prefen- 
tement  accomplie,  pufique  dans  toutes  les  Nations  du  monde 
Dieu  efi  adoré,  & le-Seigneur  Jefus-Chrifi  efi  nommé  par  tout 
le  Très-haut.  Un  autre  Pfeaume  allure , parlant  de  Jefus- 
Chrift , que  la  Jufiice  fe  lèvera  en  fes  jours.  L événement 
l'a  fait  voir , dit  Theodoret  , parce- que  nôtre  nature  re- 
nonçant à l’impieté,  a appris  la  véritable  Religion.  Jjhse  P il  y 
a encore  des  Fideles , qui  ne  vivent  pas  félon  les  Loix  de  l'E- 
vangile : Il  y en  a pourtant  un  nombre  innombrable  entre  les 
foldats  & les  particuliers , entre  les  habitant  des  Villes  & de 
la  campagne , qui  ont  beaucoup  d attache  à la  vertu.  L’abon- 
dance de  la  paix  promife  à Jefus-Chrift  marque  l'extin- 
ction de  tant  de  petits  Princes,  &cnfuitc  de  tant  de  guer- 
res, qu’on  peut  lire , ou  dans  l’Hiftoire  Grecque  ôc  Romai- 
ne, ou  dans  nos  Livres  des  Rois  & des  Machabécs.  Après 
f Incarnation,  dit  Theodoret,  il  n'y  a eu  qu'un  Empire  dans 
le  monde , qui  a donné  la  paix  & la  pleine  liberté  de  palier 
t Evangile.  Cela  durera  jufqu’ À ce  quil  n'y  ait  plus  de  Lune , 
défi  à dire , pendant  tout  le  temps  de  la  vie  pre fente.  Enfin, 
Jefus-Chrifi  dominera  dune  mer  à l'autre , c’efi  à dire , juf- 
qu aux  extre  mitez,  du  monde.  Parce-qu’au  delà  de  la  terre  il  y 
a des  mers , qu’on  ne  peut  traverfer , que  quelques-uns  nom- 
ment, les  mers  Atlantiques  ; ou  bien  l’ Océan  Oriental  & oc- 
(i dental , ce  n'efi  pas  fans  raifon  qu  on  dit , que  l'Empire  du 
monde  efi  clos  de  tous  coter,  des  mers.  . 

Nous  comprenons  mieux  maintenant , qu’on  ne  pou- 
voit  faire  au  temps  de  Theodoret , cette  grande  ctenduë 
4c  terres  au  delà  des  mers  ; les  Chrétiens  y ont  découvert 
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J32  Traité  des  Edits , & des  autres  moîens 
un  nouveau  monde  -,  & Jcfus  ChrifF  &c  l’Eglife  ont  com- 
mencé en  mêinc-tcmps  à y régner;  car  toutes  les  Eglifesy 
font  Catholiques,  ce  qui  montre  que  la  grâce  de  l’ Apoftolal 
& la  converfion  des  Nations  toujours  nouvelles  durera  juf- 
qu’à  la  fin  du  monde  j>ar  le  minifterc  des  Catholiques , fans 
que  les  Seétes  feparccs  y aient  aucune  part. 

VII.  Toutes  Us  Nations , dit  ailleurs  le  Pfalmifle,  vien- 
dront & vous  adoreront.  La  veritj  de  cette  prédiction , dit 
Theodoret , a paru  lors  qu"  après  le  temps  de  la  Pafj.en  , les 
Apôtres  furent  ei.voiez,  dans  tout  le  monde.  On  rendoit  au* 
idoles  l'honneur  qui  étoit  dû  a Dieu  ; mais  après  l'Incarna- 
tion , la  connoijfance  divine  fi  "répandit  fur  toute  la  terre, 
comme  la  lumière.  Jpue  toutes  les  Hâtions  loiient  le  Seigneur, 
dit  le  Pfalmifle.  Allez, , enjoignez,  toutes  les  Nations,  difoit 
Jefus-Chrift  à fes  Apôtres.  Les  Apôtres  ohe'tjfant  à ce  com- 
mandement parcoururent  toute  la  terre  & toutes  les  mers  » l’un 
amena  à l’Eglife  les  Indiens , l'autre  les  Egyptiens  , un  autre 
les  Ethiopiens.  Saint  Paul  prêcha  depuis  Jerufalem  jufqu'en 
1 Syrie,  vint  en  Italie,  paffa  dans  t Ef pagne  & dans  les  Ijles.. 
Jean  éclaira  l'Ajie,  André  la  Crece,  Philippe  les  deux  Phrygies , 
Pierre  prêcha  depuis  Jerufalem  jufqu'à  Rome  : & de  cette 
forte  les  Apôtres  coururent  toutes  les  terres  , en  difsipèrent 
S ignorance  , & fruit  luire  par  tout  le  Soleil  de  Juftice.  Ce 
font  les  propres  termes  de  Theodoret , que  je  viens  de 
traduirej  où  il  paroît  que  la  dévotion  des  nouvelles  Scdes 
cft  aulïï  reflèrrcc , que  leur  Eglife  ; & qu’au  contraire  la 
pieté  des  Catholiques  a autant  de  grandeur  , d’étendue, 
& dclevation, que  l’Eglifc  univcrfelle. 

Quand  les  Hérétiques  chantent,  on  récitent  ces  Pfeau- 
mes  dans  leurs  prières , quelle  grande  Image  peuvent-ils. 
avoir  dans  l’cfprir,  de  l’Egîife,  de  l’Empire  de  Jefus-Chrift, 
de  la  Religion , de  la  gloire  de  Dieu  dans  tont  l’Univers, 
de  la  publication  de  l’Evangile  ,.  des  promcfi’cs  faites  à 
Jefus-Chrift,  de  leur  accompliftement,  des  promefles  faites 
par  Jefus-Chrift  , & des  évenemens  qui  ont  fuivi , enfin 
au  prix  du  Sang  de  Jefus-Chrift , répandu  pour  le  falut  de 
{Univers.  Ils  ne  peuvent  avoir  que  des  iaces  très*  baflc$ 
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de  tout  cela  : fi  leur  Eglife  eft  la  véritable  Eglifc,  ils  n’en 
peuvent  avoir  que  des  idées  tres-differentes  de  celles  des 
anciens  Pères , qui  n’en  ont  eu , que  de  tres-magnifiques, 
dignes  de  la  Majcfté  de  Jcfus-Cnrift,  Sc  de  la  gloire  du 
Chriftianifmc.  Si  ces  Sc&cs  étrangères  difoient , que  tout 
cela  a été  prédit  & accompli , mais  que  cette  Eglifc  autre* 
fois  univcrfellc,  meme  des  le  temps  des  Apôtres , eft  tom- 
bée dans  l’Apoftafie,  comme  le  difoient  autrefois  les  Do- 
natiftes , ainfi  que  nous  l’avons  raporté  de  Saint  Auguftin  i 
Nous  leur  répondrions  avec  le  même  Pcre,que  cette  pré- 
tendue Apoftalie  n’cft  qu’une  calomnie,  impofée  à l’Eglife 
par  fes  Aaverfaires,  qui  ne  peut  pas  être  préférée,  ni  meme 
Comparée  à tant  de  paflages  évidens  de  l’Ecriture  & dc9 
Saints  Pcres  , qui  nous  aiVurcnt,  que  l’Eglife  de  Jcfus- 
Ghrift  eft  étendue  dans  tout  lc*tnonde  , & quelle  a des 
fondemens  inébranlables.  Pour  balancer  ces  paflages  fi 
clairs  de  l’univcrfalité  & de  la  ftabilité  immobile  de  l’E- 
glifc,  il  faudrait  en  rencontrer  dans  les  mêmes  Ecritures  do 
fon  Apoftafic  generale.  Or  c’eft  ce  qui  ne  s’y  lit  point.  Ec 
comment  pourrait  - on  y trouver  rien  de  fcmblablc , puis 
cju’on  y rencontre  au  contraire  fa  fermeté  immobile  fi  bien 
établie  jufqu’à  la  fin  du  monde  ? 

VIII.  Le  même  Theodorct  commence  fon  explica- 
tion du  Cantique  des  Cantiques , par  la  cenfurc  qu’il  fait 
de  ceux  qui  l’avoicnt  rejette  du  nombre  des  Livres  Cano- 
niques. ils  devaient  avoir  crû  , dit-il , que  hs  Saints  Perts 
avaient  plus  de  part  qu'eux  à ta fîjgffi  > & aux  lumières  du 
Saint  Êfprit.  Or  les  Peres  ont  mis  ce  Cantique  au  rang  des 
divines  Ecritures , tejlimant  rempli  de  fens  myfterieux , & 
digne  de  l' Eglife.  Voilà  félon  Theodorct  comme  nôtre 
Foi  eft  appu'iée  fur  les  Ecritures,  en  forte  néanmoins , quo 
nous  ne  diftinguions  les  Livres  Canoniques  d’avec  les 
Apocryphes  , que  par  le  témoignage  &:  le  confcnrcmeno 
de  l’Eglifc  univerfelle,  qui  les  a reçus,  &:  les  a mis  entre 
les  mains  des  Saints  Pcres  &c  de  tous  fes  enfans.  Ce  n’elfc 
pas  par  un  efprit  intérieur , ou  par  un  inftinû  d’antou- 
Jiaftc,  que  les  Fidèles  connoiflènc , reverent  les  veri- 
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tables  Livres  de  l’Ecriture , ce  fcroit  une  matière  infinie 

I.  Partie,  d’illufions } mais  par  la  tradition  confiante  de  l’Eglife , & 
Chip.  XL.  _ar  jc  confentement  des  Pcres  Sc  des  Ecrivains , qui  ont 
précédé.  La  même  raifon  it  la  meme  neccflité  de  recourir  à 
l’autorité  & au  confentement  general  de  l’Eglife , a lieu, 
non  feulement  pour  les  Livres  Canoniques , mais  pour  le 
nombre  de  leurs  Chapitres  , & de  leurs  Verfets  , ce  qui 
s’entend  de  ce  qui  y eft  contenu,  non  de  leur  diftinûion  : 
pour  les  éditions  pures , ou  corrompues  : pour  les  tradu- 
ctions reçues,  ou  rejetées  ; enfin  pour  les  explications  or- 
thodoxes, ou  contraires  à la  foi.  Car  fi  fur  touc  cela  chaque 
Fidèle  s’ en  doit  tenir  à fa  fcience , à fon  écude , à fa  capa- 
cité, à fon  inftinft , à fon  efpric  particulier  il  y aura  autant 
de  partis  de  fentimens  difFercns,  que  d’hommes  : & il  eft 
manifefte,  que  la  plûpar*des  Fidèles  font  trcs-incapablcs 
de  cét  examen  : Ce  qui  les  force  malgré  eux  de  recourir  à 
une  autorité  fupericure  , à la  plus  éminente  de  toutes, 
qui  eft  indubitablement  l’Eglife  Catholique. 

Theodoret  ajoute  des  preuves  pour  montrer  le  haut 
degré  d’autorité  du  Cantique  des  Cantiques,  te  il  dit , que 
van  feulement  les  ferts  l'ont  mû  au  nombre  des  Ecritures 
Canoniques , mais  aufsi  que  plufeurs  d’entre-eux  l’ont  expli- 
qué par  leurs  Commentaires,  & que  ceux  qui  n'en  ont  point 
fait  de  Commentaires  , en  ont  cité  des  pajfsges.  Entre  ces 
Peres  il  nomme  Eufebt  de  Pamphile , Origene , Saint  Cyprien , 
Saint  Bafilt,  les  deux  Greffées , & quelques  autres.  Les  plus 
anciens  de  ces  Peres , ne  font  que  de  la  fin  du  troifiéme 
fieele , ou  du  commencement , te  du  milieu  du  quatrième. 
Il  y avoir  donc  un  aficz  grand  intervale  entre  les  Apôtres 
& les  premiers  de  nos  Peres,  te  il  faloit  rcconnoître  que 
ces  Peres  agiflànt  par  le  même  efprit , que  leurs  préde- 
ceflcurs,  ne  difoienc  rien  que  ce  qu’ils  avoient  appris,  ou 
de  leurs  ancêtres , ou  des  Eglifes  meme.  Car  les  Ecritures 
fe  lifoient  dans  les  Egl*f«  & étoient  infetees  dans  les  divins 
Offices,  qui  s’y  cclebroienc.  Ainfi  chaque  Eglife  avoir  le 
dépôt  des  Livres  faints.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eût  en  cela 
quelque  variété , comme  Eufcbc  l’a  remarqué  ct-dcflus* 
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Caritous  les  Livres  n’étoient  pas  reçus  dans  toutes  les  “ 

Eglifcs,  mais  les  plus  grandes  te  les  Apoftoliques  l’empor- 
térent  enfin  fur  les  moindres , &c  ainfi  fe  forma  cc  confcn- 
tement  univerfel.  En  cela  les  Eglifes  fuivirent  l’Efprit  di- 
vin, qui  cft  l’Efprit  de  Jefus-Chrift  te  qui  anime  toujours 
le  Corps  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  fon  Eglifc.  C’eft-là  véri- 
tablement l’cfprit  intérieur , non  des  particuliers,  toujours 
faciles  à tromper  &àfclaifler  tromper,  mais  de  l’Eglifei 
C’cft,  dis-je,  cétefprit  qui  fait  le  difeernement  des  Livres 
Canoniques  te  des  autres,  des  explications  orthodoxes  & 
des  contraires , des  éditions  te  des  verfions  loüables , ou 
vicicufes. 

I X.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  raporter  ici , ce. 
que  Theodoret  déclare  à la  fin  ac  ce  Commentaire  fur  les  i * u** 

Cantiques.  Il  prie  fes  Lefteurs  de  ne  le  pas  accufer  de  «* 
larcin,  s’ils  trouvent  dans  fon  Commentaire  quelque  chofc  » 
de  ce  qui  a etc  dit  par  les  autres  Pcres.  Car  il  confcflc  «• 
qu’il  a profité  de  Jeur  leéturc , mais  que  ce  n’eft  rien  moins  *• 
qu’un  larcin  : c’eft  au  contraire  l’héritage  de  fes  Pcres,  à.» 
peu  prés  comme  Tertullien  l’avoit  appcllé  avant  Théo-  « 
dorct  : Hoc  non  furtum  appe/Ltri  débet , fed  paterna  h /créditas,  <• 

Ce  n’étoit  pas  cjue  les  nouveaux  Ecrivains  Ecclcfiaftiques 
ne  tâchaflènt  toujours  de  donner  quelques  nouveaux  éelair- 
eiflemens  ; mais  c’étoit  en  bàtiflant  fur  les  mêmes  fonde- 
niens  des  anciens  Pcres  , qui  étoient  les  mêmes  , qui 
avoient  été  autrefois  pofez  par  les  Apôtres.  * , 

Cc  même  Perc  expliquant  ces  paroles  du  Prophète 
Ifaic  : Celle  qui  éteit  abandonnée , eft  devenue  pins  fécondé  en 
enfant  ; élargiffeT^lt  lieu  de  vitre  Pavillon  , affermirez,  vos 
pieux  : dit  que  c’eft  l’Eglifc  des  Gentils , à qui  le  Prophète  * 
parle , quand  il  exhorte  celle  qui  éroit  fterile , à remplir  *« 
route  la  terre  de  maifonsde  prière , à droit  te  à gauche,  au  » 

Midi  te  au  Nord  } que  ces  pieux  font  les  Prophètes , les  « 

Apôtres  te  les  Martyrs , qui  font  cachez  en  terre  comme  •• 
des  pieux  , te  tiennent  forme  le  Pavillon  de  l’Eglifc  par  « 
leur  doélrine,  comme  avec  de  fortes  cordes.  Et  fur  lespa-  « 
foies  fuivantes  d’Ifaïe  : Je  l'ai  donné  en  témoignage  aux  G en-  •* 
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•'~  ”7,raîté  des  Ëdits,  & des  autres  mènent 
• tils , il  dit  que  c’eft  celui  que  Us  Juifs  ont  crucifié , celui  qnf 
' toutes  les  terres  & Us  mers  adorent , celui  dont  les  Loix  y font 
refpe liées.  A qui  tft-ce  que  les  Juifs  appliquent  cela  ? Jjtui  efi-cc. 
que  les  Gentils  invoquent  ? A qui  Us  peuples  ont-ils  eu  re-, 
cours  ? Pour  nous,  nous  voïons  l’ événements  nous  votons  ceint, 
que  les  Gentils' adorent  incejfammcnt,  On  peut  faire  à toutes 
les  Se&cs  feparées  de  nous , la  même  demande  qu’aux 
Juifs.  Car  elles  font  la  plupart  réduites  encore 'plus  à l’é- 
ttoit  que  les  Juifs.  Le  Sauveur  qu’elles  adorent  n’eft  donc 
pas  celui  de  qui  Ifaïc  a prédit  tant  de  grandes  chofes , 6c  à 
qui  il  a promis  un  Empire  univerfel  6c  éternel. 

X.  Dieu  a couvert  de  confufion  & de  tenebres  les  perfecuteurs 
de  l'Eglife , dit  un  peu  plus  bas  Thcodoret  ; mats  pour  elle, 
il  l'a  rendue  glorieufe , en  forte  que  fa  force  invincible  a été 
reconnue  de  tous.  Voila  l’cvidcnce  6c  la  pcrpctuicé  de  l’E- 
glifc  : voici  fa  gloire  6c  fon  univerfalité.  Les  Rois  marche- 
ront dans  nôtre  lumière , dit  Ifaïc  : £>ue  les  Juifs  nous  ap- 
prenent,  ajoute  Thcodoret,  quels  font  les  Rois  qui  ont  em- 
braffé  le  culte  de  la  Loi  de  Moife , ou  quelles  font  les  Nations, 
qu'ils  ont  amenées  au  Dieu  de  l’Univers.  Ils  n’en  peuvent 
point  montrer.  Mais  pour  nous  le  fuccés  de  la  Prophétie  efi 
vifible.  Car  la  lumière  de  l'Eglife  a brillé  aux  peux  de  Gentilf, 
& a conduit  les  Rois  dans  la  Religion  véritable.  Ces  paroles 
du  Prophète,  l'explication  6c  le  raifonnement  de  Théodo- 
re: ont  la  meme  force  contre  toutes  les  Hérefics , 6c  con- 
tre toutes  les  Scétes  defunies.  Car  les  Prophètes  n’ont  pu 
faire  la  peinture  de  la  puiflance  6c  de  la  fplcndcur  de  TE- 
glife  , que  Dieu  préparait  6c  proportionnoit  en  quelque 
manière  à fon  Fils , qu’ils  ne  l’aient  reprefentée  toute  au- 
tre , que  ne  fut  jamais  la  Synagogue , 6c  que  ne  pourront 
jamais  être  les  Scâes  Chrétiennes,  fi  elles  ne  reviennent 
le  réjoindre  6c  fe  perdre  heureufement  dans  le  vafte  fein 
de  l’Eglife  Catholique.  Elles  peuvent  avoir  quelques 
Rois,  encore  font -ils  fou  vent  de  differentes  créances  6C 
profeffions  ; mais  ce  grand  nombre  prédit , 6c  accompli 
depuis  long-temps  n’apartient  qua  l’Eglife; 

Ces  vcritcznc  font  pas  moins  claires  dans  Daniel , qui 

nous 
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nous  fait  voir  une  Pierre , qui  devint  une  grande  montagne,  1 1 ■ « 

qui  remplit  toute  la  terre,  &mit  en  poudre  toutes  les  autres  r^ARyî*' 
SouveraineteT^du  monde.  Le  Régné  de  Jefus-Chriff, mettra  fin  * 

À la  derniere  Monarchie  du  monde , die  Thcodoret,  dr  la  ren-  tôt.  utf 


verfera.  Aucun  autre  Roiaume  ne  lui  fuccedera , mais  il  ma - 
nifefiera  le  Jîen , & le  fera  voir  partout j il  réduira  en  poudre 
tous  les  autres  Roïaumes  & en  abolira  la  mémoire.  Tel  eft 


prefentement  & depuis  plufieurs  ficelés  l’Empire  de  Jcfus- 
Chrift,  telle  eft  l’Eglifc;  la  Synagogue  & l’Hérefie,  quelle 
quelle  Toit,  ne  peut  jamais  rien  avoir  de  fcmblablc.  Il  eft 
vrai  que  cela  s'accomplira  encore  plus  parfaitement  après 
la  fin  du  monde  ; mais  des  les  premiers  fieclcs  de  l’Eglife, 
l'Empire  Romain  étant  devenu  Chrétien , & s étant  mêlé 
comme  il  l’eft  encore  avec  l’Empire  de  l’Eglife , on  peut 
dire  que  cctcc  Pierre  myftcricufe  de  Daniel,  qui  eft  Jcfus- 
Chrift  & fon  Eglife , remplit  toute  la  terre , y regne  & y 
xegnera  jufqu  a la  fin  du  monde , fans  qu’aucun  autre  regne 
lui  fuccedc. 


Ce  mélange  de  la  Monarchie  Romaine  & du  Chriftia- 
nifine  , eft  marqué  dans  le  même  Ifa'ic  & dans  Michée, 
quand  ils  décrivent  la  paix  univerfclle  , qui  fuivra  l’avc- 
nement  de  Jcfus-Chrift  au  monde.  Car  cette  paix  eft 
commune  à l’Eglifc  &:  à l’Empire,  & die  a été  communi- 
quée à l’Empire  par  l’Eglife  même  & paffon  divin  Epoux, 
qui  eft  la  paix  lui-même.  Je  ne  m’arrêterai  pas  au  partage 
fameux  de  Malachie , auquel  Theodoret  donne  une  ex- 
plication toute  fcmblablc  à celle  des  autres  Pères.  J’ai  iM.  f.tui 
rejette  toutes  les  victimes  de  la  Synagogue , dit  le  Seigneur  par 
ta  bouche  de  ce  Prophète,  & en  leur  place  toute  la  terre  m’offre 
un  culte  religieux.  Car  les  habitant  de  toutes  les  terres , que 
le  Soleil  éclaire  à fon  lever,  ou  à fon  coucher,  m'offrent  par  tout 
de  l'encens , & m’immolent  une  viétime  pure. 

XI.  Saint  Paul,  dit  Theodorer,  appelle  toute  f Eglife  une  üitj-un 
Vierge , confsderant  la  pureté  de  la  Foi.  Car  tous  les  Fidèles 
ne  font  pas  profefsion  de  virginité  , mais  ils  doivent  tous 
avoir  une  foi  pure.  Ces  paroles  de  Saint  Paul  & de  Thco- 
dorct,nous  apprennent, qu’il  faut  toujours  parler  de  l’Eglifc^ 
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qui  cft  l’Epoufc  de  Jcfus-Chrift , avec  les  fcncimens  & le? 

Clu*  XL*'  termes  *cs  P^us  refpcclueux  , qu’il  nous  eft  poffiblc.  Saint 
“ * ’ Paul  fçavoit  bien  que  tous  les  Fidèles  ne  gardoient  pas  la 

continence , mais  trouvant  en  eux  tous  la  pureté  & la 
virginité  de  la  Foi,  il  donnoit  le  nom  de  Vierge  à toute 
leur  Société.  Il  fçavoit  bien  qu’il  y avoir  des  fcclcrats  par- 
mi eux , il  les  traitoit  néanmoins  tous  de  Saints  &c  d’Elûs, 
parlant  du  Corps  entier.  Les  Scéles  feparées  fc  font  don- 
nées un  plaifir  malin , en  déchaînant  leurs  langues  contre 
tout  le  Clergé , & contre  tout  le  Corps  de  l’Eglife , fans 
avoir  le  moindre  egard  pour  les  Juftcs , qui  y font  certai- 
nement en  grand  nombre.  Ne  confidcrant  que  les  mé- 
dians, qui  font  toujours  en  plus  grand  nombre,  elles  onr 
donné  à leur  médifancc  envenimée  une  matière,  à ce  qu’el- 
les penfent , vafte  & inépuifable.  Ce  n’cft  pas  là  le  cara- 
ctère de  la  vraie  Eglife,  qui  cft  toujours  pleine  de  douceur 
& de  charité  r qui  trouve  que  la  Société  des  Fidèles  eft. 
Vierge,  & que  les* Fidèles  font  Saints , par  la  pureté  dat 
la  Foi , par  la  fainteté  de  leur  profeffion,  Si  par  un  grandi 
nombre  de  Juftcs , qui  en  font , finon  la  plus  grande , ait 
moins  la  plus  importante  portion  : laiflànt  au  Juge  Sou- 
verain l’examen  &c  le  châtiment  de  ceux , dont  les  mccurS 
ne  répondent  pas  à cela. 

Tm.  jï  XII.  Theodoret  témoigne  dans  une  de  fc  s Lettres  i 

f qu’il  avoit  compofée,  outre  fes  Commentaires  fur  l’Ecri- 
ture, d’autres  Ouvrages  contre  les  Ariens , contre  les  Ma-# 
ccdoniens,  les  Apollinariftcs  & les  Marcionites,  aïant  toû-* 
jours  gardé  parla  grâce  de  Dieu  les  fentimensde  l’ Eglife  t 
TB  itutXrtna^KÔf  Dans  une  autre  Lettre  il  dit,  que* 

».  bien  qu’il  ne  foit  pas  fans  miferes  & là  ns  pcchez  ; il  efnere 
h néanmoins  quo  tout  lui  fera  pardonné  à caufe  de  là  feule 
« foi.  Parce , dit- il , que  je  defire  fuivre  les  traces  des  Saints 
Peres  ,Cr  la  doctrine  de  C Evangile,  qui  nous  a été  expliquée 
far  les  Peres  du  Concile  de  Nicée.  Voila  les  difpolitions 
d’un  des  plus  fçavans  Peres , qui  aient  jamais  etc  dans 
l’Eglife.  Il  ne  donne  rienàfon  cfprit  intérieur,  rien  à fes- 
fentimens  particuliers , rien  à fon  étude  &c  à la  bonne  opi- 
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ilion  de  lui-meme , il  fc  repofe  uniquement  fur  la  do&rine  — — 

de  l’Eglifc,  furies  Peres,  fur  les  Conciles.  Quoi-quc  ces  Q,a  XL*' 
Peres  &c  ces  Conciles  ne  fullcnt  pas  encore  alors  fort  an- 
«iens  ; l’approbation  &c  le  confentcmcnt  de  l'Eglifc , leur 
donnoit,  non  feulement  de  l’autorité,  mais  aulïi  de  l’an- 
tiquitc.  Nous  apputons  nôtre  dotlrine,  dit  plus  bas  ce  Pere, 
fur  celle  et Alexandre  & d’Athanafe  Archevêques  d’Alexan- 
drie , fur  celle  de  Baftle  & de  Grégoire,  les  lumières  du  monde. 

Nous  nous  fervons  même  des  écrits  & des  témoignages  de 
Théophile  & de  Cyrille , comme  il  paroit  dans  nos  Ouvrages, 
marque  de  ùl  finccre  réconciliation  avec  le  dernier. 

XIII.  Faifant  ailleurs  fon  Apologie,  il  protefte  qu’il 
ne  fuit , que  ce  qu’il  a appris  non  feulement  des  Apôtres  “ 

£c  des  Prophètes , mais  aulïi  de  ceux  qui  ont  interprété  " 
leurs  Livres,  comme  Ignace,  Euftathius,  Athanafe,  Bafile,  * 
Crcgoire,  Jean  Chryloftome,  &:  les  autres  Aftres  du  fïrma-  ** 
ment  de  l’Eglifc , Sc  fur  tout  les  Peres  du  Concile  de  Ni-  • 
cée.  Mais  il  fait  encore  bien  mieux  paroître  fes  fenti-  *• 
mens , dans  la  Lcctre  qu’il  écrivit  au  Pape  S.  Leon,  pour 
fc  jetter  entre  fes  bras.  Si  Saint  Paul , dit  Theodoret,  re-  npfi.us- 
courut  à Saint  Pierre , pour  avoir  de  lui  la  refolution  des  dif- 
fentions  de  tEgli/i  d’Antioche  fur  les  ceremonies  Legales  : il 
ejl  bien  plus  jufie  , que  nous  qui  fommes  les  derniers  des 
Evêques,  aïons  recours  à vôtre  Siégé  Apofiolique , pour  remé- 
dier aux  blejfiures  des  Eglifes.  Car  en  toutes  chofes  la  Pri- 
mauté vous  appartient,  yôtre  Siégé  a plufeurs  prérogatives. 

Les  autres  Vides  ont  leurs  avantages , mais  la  vôtre  efi  la  plus 
grande  & la  plus  éclatante  de  toutes.  Elle  preftde  à toute  la 
terre,  & elle  furpajfe  toutes  les  autres  en  multitude  d’ habitant. 

Elle  a l’Empire  de  l’\Jnivers , dont  tous  les  fujets  tirent  d’elle 
le  nom  des  Romains.  Mais  fon  principal  ornement  ejl  la  Foi, 
dont  Saint  Paul  efi  un  illufire  témoin  quand  il  dit  : Vôtre 
foi  efi  annoncée  dans  tout  l'Univers.  Jjtue  fi  dés  le  commen- 
cement de  la  publication  de  l’Evangile , elle  a produit  ces  ad- 
mirables fruits  , que  pourra-t-on  dire  à prefent , qui  égale  fit 
pieté  ? Elle  a outre  cela  les  Tombeaux  des  Peres  & des  Maîtres 
communs  Pierre  & Paul,  d’où  il  fort  des  raïons , qui  éclairent 
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les  âmes  des  Fidèles.  Ces  deux  divins  Apôtres  naquirent  datif 
P Orient , & répandirent  la  lumière  de  tous  tétez,  ; mais  ils 
moururent  dans  P Occident,  & c'ejï  d'où  iis  éclairent  tout  l'U- 
nivers. Voilà  les  paroles  de  Theodoret , qui  ajoute  , qu’il 
attend  le  jugement  du  Siégé  Apoftolique  , dr  qu'il  le  conjure, 
puis -qu'il  a recours  à fin  jufie  Tribunal , de  P afisifier , de 
l'appeller  à Rome , & d’y  examiner, fi fit  doctrine  efl  conforme  a, 
celle  du  Siégé  Apofiolique.  Mais  il  le  prie  principalement  de 
déclarer,  s'il  doit  fie  fiùmcttre  à l’injufie  dépofition,  que  venait 
de  prononcer  contre  lui  le  fécond  Concile  d'Fphefie  >•  car  s’il 
juge , qu'il  doit  s’y  rendre,  il  s'y  rendra,  & fans  être  plus  im- 
portun à perfionne , il  attendra  le  jufie  jugement  de  Dieu. 

Cependant  par  une  Lettre  de  Cachet  de  l'Empereur 
Theodofe  le  Jeune,  il  avoicété  défendu  à Theodoret  de 
fortir  de  fa  ville  Epifcopale , comme  il  le  témoigne  lui- 
même  dans  la  Lectre  qu’il  écrivit  au  Patrice  Anatolius, 
pour  le  prier  de  lui  obtenir  de  l’Empereur  la  liberté  de 
venir  en  Occident,  &c  d’y  fubir  le  jugement  des  Evêques, 
ne  rcfiifanr  pas  d être  jetté  dans  la  mer , fi  on  jugeoit  qu’il’ 
fc  fût  le  moins  du  monde  éloigné  de  la  réglé  de  la  Foi- 
Dans  une  autre  Lettre  écrite  au  même  Patrice  Anatolius,. 
Theodoret  lui  mande,  qu’il  a lu  la  Lettre  de  Saint  Leon* 
Pape  à Flavien,  qu’il  y a trouvé  la  meme  dodtrine  qu’il 
a toujours  lui-même  enfeignncc  dans  fes  prédications 
dans  fes  Livres , &c  qu’il  a remercié  Dieu,  de  n’avoir  pas* 
entièrement  abandonné  les  Eglifcs, mais  d’y  avoir  confervc 
une  étincelle  de  la  Foi , &:  non  feulement  une  étincelle, 
mais  un  flambeau,  capable  d’éclairer  d’embrafer  touc 
le  monde.  Il paroit,  dit-il, dans  cette  Lettre  un  caractère  vrai- 
ment Apofiolique  > Leon  y a mis  ce  qu’il  avoit  appris  des  Pro- 
phètes, des  Apôtres,  & de  ceux  qui  ont  prêché  P Evangile  après- 
eux , enfin  ce  qui  avoit  été  enfitigné  par  les  Etres  du  Concile 
de  Nicée.  Voilà  les  propres  termes  du  témoignage  que- 
Theodoret  rend  à la  Lettre  célébré  du  Pape  Leon,  furie 
myftere  de  l’Incarnation  contre  Ncftorius  & Eutyche. 
Voilà  comme  les  Papes , les  Pcres,  les  Fidèles  étoient  in- 
violablcmcnt  attachez  à la  confiante  & uniforme  ttadi- 
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tîon  de  la  Foi , enfeignée  fuccdfivcment  par  les  Prophètes, 
par  les  Apôtres,  par  les  Prédicateurs  qui  fuccedoient  aux 
Apôtres  , par  les  Doéteurs  de  I’Eglife , par  les  Eglifcs 
mêmes,  par  les  Conciles  , fans  qu’il  fût  jamais  permis  à 
perfonne  de  fe  retrancher  dans  la  feule  Ecriture,  expliquée 
non  par  ces  Interprètes  de  la  tradition , que  je  viens  de 
nommer , mais  par  fon  propre  fens , SC  par  la  bizarrerie 
dercfprit  particulier,  propre  à forger  autant  de  Religions 
qu’il  y a d’hommes  fur  la  terre , 8c  par  confequent  a les 
éteindre  toutes  en  même  temps  par  cette  foule  fit  ccttc 
contrariété  monflrueufe. 


I.  Partie» 

Chaj>.  XL. 


XIV.  Si  jamais  perfonne  eût  pû  prétendre  a s’ériger 
lui-même  en  Interprété  des  Ecritures , 8c  en  Chef  de  parti,, 
lans  s’arrêter  aux  autres  Do&curs  de  l’Eglife  , ç'eut  ctô 
Theodoret.  Les  Sçavans  jugent  qu’il’  l’emportoit  en  pro- 
fondeur 8c  en  étendue  de  fcicncc  fur  tous  les  autres  Pcres' 


de  l’Eglifc  Orientale,  iuh,  ou  deux  prés.  Il  avoir  été 
battu  de  la  tempête  durant  une  vingtaine  d’années , c’eft  à- 
dire,  depuis  le  premier  Concile  d’Ephcfe,  jufqu’à  celui  de 
Calcédoine , comme  fauteur  palfionné  de  Neflorius  &c  de 
fes  erreurs,  quoi-qu’il  s’en  fût  lavé.  Nousvenons  de  voir 
néanmoins,  comme  il  fe  tint  toujours  fetmement  attaché  à, 
la  tradition  vivante  de  l’Eglife,  à la  fucceflîon  8c  au  con- 
fentement  de  fes  Prédicateurs,  8c  de  fes  Ecrivains  de  fiecle 
en  fiecle;  au  jugement  des  Evêques d'Occidcnc,  au  Siège 
Apoftoliquc  de  Rome,  à ladoftrinc  du  Pape  Leon.  C’cft-là 
un  exemple  capable  de  couvrir  de  confufion  tous  les  Au- 
teurs des  Sectes  feparées , qui  n’ont  jamais  été  pouflez 
comme  Theodoret , qui  n’ont  jamais  approché  de  fa  pro- 
digieufe  étendue  de  feience , 8c  qui  ont  pris  des  occa fions 
rres-lcgeres  de  fe  feparcr  de  l’Eglilê , emportez  par  cette 
préfomption  extravagante  & inioûtcnable , qu’ils  avoient 
eux  feuls  plus  de  probité,  plus  de  fçavoir  8c  plus  de  pené-- 
tîation  dans  les  Ecritures , que  tous  les  Pères  &:  toutes  les 
Eglifes  de  feize  ficelés , 8c  de  toute' la  terre  ; 8c  perfuadez 

2ue  tous  leurs  difciples  , auroient  les  mêmes  fentimens 
’eftime  pour  eux. 
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Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 
. X V.  Je  vont  reporterai , ccrivoit  encore  Theodoret  à 
un  Evêque , ce  que  j'ai  appris  de  l'Ecriture , & des  Peres,  qui 
l'ont  expliquée.  Voila,  écrit- il  à un  Archimandrite,  comme 
on  nom  a enfeigné  dés  le  commencement.  Voila  ce  que  nom 
avons  crû , comme  nom  avons  été batifeT^,  comme  nom  avons 
prêché,  comme  nom  avons  batifé , comme  nous  continuons  de 
croire.  Viclcf,  Jean  Hus , Luther,  Zuingle,  Calvin,  pour- 
roient-ils  ufer  d’un  tel  langage  { C’étoit  pourtant  le  lan- 
gage de  tous  les  Peres  Se  de  toute  l’Eglife.  Theodoret  n’a 
fait  que  le  Cuivre.  Je  ne  penfc  pas , qu’aucun  de  ces  nou- 
veaux Docteurs , quelque  préfomptueux  qu’il  fut , olac 
après  s’être  bien  examiné , s’égaler  en  fcicncc  à Théo- 
dorer. 

En  un  autre  endroit  apres  s’être  autorilc  du  Coffrage 
de  Saint  Athanaic,  du  Pape  Damafe,  Sc  du  Pape  Leon. 
Il  ajoute  : Si  quelqu'un  nous  accufe  , qu’il  accufe  au/si  ces 
Peres  & les  autres , qui  difent  la  même  chofe , J^ui  ejl-ce, 
dit-il  ailleurs,  qui  a jamais  mis  cette  quejlitn  en  doute,  entre 
les  enfans  de  l'Eglife  ? J£ui  ejl-ce  d’entre  les  Peres , qui  ri  a 
pas  enfeigné  cette  doétrine  ? Les  Oeuvres  du  Grand  Bajile  en 
font  pleines , aujfi-bie n que  celles  de  Grégoire  & d’Amphilo- 
chim , engage  f dans, la  même  milice  que  lui:  aufsi-bien  que 
celles  des  Occidentaux , qui  ont fleuri  en  fcience , pamafe  Evê- 
que de  Rome,  Ambroife  de  Milan,  Cyprien  de  Carthage  : Atha- 
pafe,  Alexandre  fon  Maître,  Euftache , Melece , Elavien,  qui 
ont  été  les  lumières  de  l'Orient:  Ephrem,  qui  a verfé  dans  la 
Syrie  les  torrens  de  grâce , & de  dottrine  : Jean  chryfoflome 
& A t tiens  ces  Evêques  de  Conflantinople  & ces  fpavans  Pré- 
dicateurs : fans  parler  des  Anciens , Ignace,  Polycar je,  Juftin,' 
flippolyte;  dont  il  y en  a plufleurs  qui  ont  ajouté  a la  qualité 
de  rontifes,  celle  de  Martyrs , Celui  même  qui  gouverne  à pre- 
fent  l'Eglife  de  Rome , & qui  de  Pocciaent  répand  de  tom 
côtef  les  ratons  de  la  poitrine  Orthodoxe  , le  Pape  Leon , 
nom  a exposé  cette  Réglé  de  Foi  dans  fes  Lettres.  Ils  nom 
ont  tom  unanimement  enfeigné , que  Jefm-Chrifl  efl  le  Fils 
de  Pieu. 

XVI.  Où  font  ces  amateurs  de  Nouvcautcz  dans  la 
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pour  maintenir  Punltc  de  t Eglife  Catholique,  foj 

Foi,  qui  n’eft  plus  la  Foi,  fi  elle  n’cft  ancienne  ; qui  ne — 

parlent  des  Peres , que  pour  les  décredicer  , ou  pour  les  riPA  Vr*^ 
contredire  , ou  pour  les  oppofer  les  uns  aux  autres,  ou  T*-n?+  ’ 

pour  les  mettre  bien  au  defl'ous  d’eux  dans  l’interprétation  Dul.  », 
de  l’Ecriture  > Jamais  aucun  des  Peres  n’a  agi,  n’a  écrit, 

5c  n’a  parlé  de  la  forte.  Ils  ont  tous  parlé  les  uns  des  au- 
tres avec  un  refpett  mutuel , avec  charité , avec  admira- 
tion. Us  ont  tous  confpiré,  non  à épier  dans  les  Ouvrages 
les  uns  des  autres,  quelques  endroits  obfcurs,  ou  douteux, 

& en  faire  des  fcmcnces  de  difeordes , 5c  de  Nouveau  tez; 


mais  à éclaircir  5c  affermir  la  Foi  de  l’Eglife  univerfclle 
par  un  confentemcnt  unanime  entre-eux  : bien  perfuadez 
que  l’Empire  de  Jefus-Chrift,  de  la  vérité,  ou  de  l’Eglife, 
eft  un  Empire  d’unité  5c  de  charité  : & que  les  divifions 
&:  les  feparations  ne  tendenr  qu’à  le  déchirer , à fe  dé- 
truire elles-mêmes  en  fe  feparant  de  l’unité. 

XVII.  Dans  le  Dialogue  que  Thcodorct  a intitulé  °>A.r; 
Y Immuable , apres  avoir  prouvé  le  dogme  de  la  Foi  par  les  T°m' 
Ecrirurcs , il  le  prouve  par  les  Interprétations  des  Saints  « 
Peres  ; par  Saint  Athanafe  , par  Saint  Grégoire  de  Na-  « 
zianze , par  Saint  Ambroifc,  par  Flavicn  Evêque  d’An-  « 
tiochc,  parGclafè  Evcquc  de  Cefarée  en  Paleftine,  par  « < 

Jean  , cette  grande  lumière  du  monde  Chrétien  , qui 
éclaira  premièrement  l’Eglife  d’Antioche , puis  celle  de  « 
Conftantinoplc.  Ces  Peres,  dit-il,  étaient  fcp  article  s uns  des  » 
autres  par  de  grands  intervalles  , les  montagnes  & les  mers 
les  feparoient  les  uns  des  autres  ; mais  cette  dijlance  ne  nui - 
foit  point  à leur  concorde  ; parce-qu’ils  étoient  tous  anime ^ 
d’un  mime  E/prit  de  grâce.  Theodorer  ajoute  encore  Igna-  • 
ce , que  Saint  Pierre  établit  Evêque  d’Antioche  , 5c  qui  « 
fouffrit  enfuite  le  martyre  : Saint  Irenée , qui  fut  difciple  • 
de  Saint  Polycarpe,  5c  après  cela  la  lumière  de  la  Galatie  » 
Occidentale , c’cft  à dire,  de  nos  Gaules  ; Hippolytc  5c  « 
Methodius , Evêques  5c  Martyrs.  Et  après  en  avoir  ra-  « 
porté  quelques  autres.  Ce  font- là  , dit -il , les  Succejfeurs  » 
des  divins  Apôtres , dont  quelques-uns  d’eux  avoient  été  les 
propres  Auditeurs,  joiiijfans  de  l’honneur  de  leur  admirable 
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— . convention  , pltt fleurs  meme  ont  été  honore ^ du  Martyre. 

I.  Parti».  penflytvtuf  donc,  qu’il  vous  fait  permis  d’armer  contre-eux 
une  langue  facrilege  ? Ce  (croit,  dit-il  ailleurs,  être  témé- 
raire & furieux , de  s’élever  & de  parler  contre  ces  grands 
hommts. 

Jjtue  J eftts  - chrifl , dit-il  encore  dans  fes  autres  Dia- 
logues , fait  compofé  de  deux  natures  fans  confujion  : C’tft 
ce  qui  nous  ejl  enfeigné  par  les  Ecritures , par  les  Lutteurs 
des  Egfifes  , dr  par  les  lumières  de  l’Univers.  Je  vous  mon- 
trerai, dit-il  plus  bas , les  mêmes  veritez.  expliquées  par  les 
Saints  Peres  dans  leurs  Ecrits ; quelques-uns  deux  ont  af- 
Jiflé  à cét  admirable  Concile,  les  autres  n’ont  fleuri  qu  apres 
eux  dans  l’Eglife  , quelques  - uns  avoient  éclairé  le  monde 
long-temps  auparavant.  Mais  ni  la  différence  des  temps , ni 
la  diverjité  des  langues , n’a  pu  troubler  leur  concorde,  leur 
dotfrine  a été  comme  un  concert  d’inflrumens  très -unis  & 
Wiin,  tres-accordans.  Tirez.,  dit-il  ailleurs,  de  la  lecture  des  Peres 
un  miel falutaire  : Si  dans  quelques-uns , comme  dans  Eufebe 
& dans  Apollinaire  vous  trouve^  quelque  chpfc  de  dangereux , 
prenez,  ce  qui  eft  utile , laffez.  ce  qui  pourroit  être  nuifible. 
Ce  n’eft  donc  que  du  contentement  des  Peres , qu’on  peue 
tirer  des  preuves  fortes  Sc  certaines.  Parcc-que  ce  coofen- 
temenc  eft  une  marque  du  confentcment  de  l’Eglifc  uni- 
yerfelle  dans  tous  les  temps  &:  les  ficelés  pariez. 


Chautre  XLI. 

Suite  des  fentimens  des  Peres , des  Papes  & des  Conciles, 
particulièrement  du  Pape  Saint  Leon  le  Grand,  & du 
Concile  de  Calcédoine  fur  l’unitc , & la  perpétuité  de 
l’Eglifc , aidée  du  fccours  des  Princes. 

/.  Autorité  ÇT  amplitude  du  Concile  de  Calcédoine  dans  fes  trois 
parties , par  le  concours  de  toutes  les  fuijfances  contre  v Hère  fie 
d Eutyches , & contre  le  faux  Concile  d Ephefe.  II.  Saine  Leon 
ne  fit  d abord  que  déclarer  f ancienne  Foi  de  l’Eglife  univerfelle, 
& celle  du  Symbole  des  Mpôtres  contre  Eutyches.  III.  Le  fécond 
Concile  d Ephefe  a/euit  été  tyranifé  par  Diofcore  , le  Pape  de- 
manda 


Digitized  by  GoO' 


four  maintenir  /* unité  de  l'Egli/i  CdtholiqUe.  jqj 

maudit  à P Empereur  un  Concile  pim  nombreux  ï & loua  haute - 

ment  avec  les  autres  Peres , la  pureté , P étendue  & P infaillibilité  L Partie. 
de  P Et  lift.  Erreur  de  ceux  qui  voudraient  bien  unir  diverfts  Selles  Cfaap.XLI. 
tnfemblt , ou  fauver  chacun  dans  la  Jienne , fans  y rien  corriger. 

‘ tV.  Les  points  une  fois  décidez  paries  Conciles  & par  le  confen- 
tement  univerfel  ne  peuvent  pim  être  mis  en  difpute  , félon  Saint 
Leon  : ce  qui  fait  une  des  différences  de  P Eglife  d’avec  les  Hère, 
fies.  y.  Divifion  déplorable  entre  les  Seües  pour  juger  jufqui  . 
quel  fiecle  il  faut  reconnoître  les  Perce , trouvant  dans  tous , mémo 
an  ce  qu'ils  font  tP accord . des  défauts  confiderables , faute  de  recon- 
naître ceux  de  leur  fiecle.  V I.  Dans  les  préliminaires  du  Concile. 

Saint  Pierre  Chryfologue , & Saint  Leon  reconnoijfcnt  ce  confente - 
ment  de  tout  les  ficelés  jufqu’À  eux.  VII.  Les  Pères  & les  Mas. 
gi frets  ne  tendent  à autre  chofe  pour  la  Foi  dans  le  cours  des  Sef* 
fions  du  Concile.  C'efl  en  quoi  confijloit  la  liberté  des  fuffrages , 
bien  differente  tic  celle  qu'ont  demandée  les  Prote fions.  VIII.  Le 
Concile  de  Confiantinople  fom  Menai,  & le  y.  General  n éprouvent 
que  cela  dans  les  quatre  premiers  Oecuméniques.  .1 X.  al  la  fin  de 
ce  quatrième  fie  trouve  la  Lettre  Synodale  pour  demander  la  con- 
firmation au  Pape , & P Edit  de  l'Empereur  Martien  Contre  le* 
perfonnes  & les  Livres  Hérétiques,  en  confequence  de  ces  refolutions . 

1.  T £ Concile  de  Calcédoine  eft  encore  du  nombre  de 
\ xeux  que  les  Proteftans  font  profeflion  de  recevoir. 

31  for  compofé  de  fix  cens  trente  Peres,  & il  renferme  dans 
des  Ades,  encore  plus  amples  que  ceux  du  premier  Concile 
d’Ephcfc , une  partie  de  ce  qui  fe  paflà  avant  & durant  fa 
xenuë , & après  fa  célébration , tant  contre  l’Hércfiarque 
JEutyches,  que  Ibntre  le  fécond  Concile  d’Ephefe , qui  fut 
appelle  un  Brigandage.  Toutes  les  Pu i (Tances  Ecclefiafti- 
ques  & Séculières  concoururent  à l’extinâion  de  cecte 
Hércfic  dans  ces  trois  temps.  Rien  n’eft  plus  propre  à con- 
cilier de  l'autorité  à une  Affcmbléc,  & à nous  diipofcr  aux 
fentimens  légitimés  que  nous  y allons  découvrir  dans  ces 
trois  differentes  parties  du  Concile. 

1 1.  Avant  fa  tenue  le  grand  Saint  Leon  Pape  écrivant  3 
l’Empereur  , qui  étoit  encore  Theodofe  le  Jeune,  fur  la 
Lettre  qu’il  avoir  écrite  à Flavicn  Archevêque  de  Con- 
•ftantinople  , & fur  l’explication  qu’il  y avoir  faite  du 
myfterc  de  l'Incarnation  contre  Eutyche  dit , qu'il  y avoir  Kfijl.m 
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1.  Part.  » expofé  ce  que  l’Eglife  Catholique  croit  & enfcigne  gtfftfr. 
Chap.  XLI.  râlement  dans  tout  le  monde  touchant  cemyftere:  J^uid 
Catholica  Ecctefia  univerfiditer  de  Sacramento  Incarnai  on  le 
» i redit  & de  ce  a r.  Dans  la  Lettre  fuivantc  écrite  à l’Impc- 
• ratricc  Pulcherie,  il  dit,  que  le  Symbole  des  Apôtres  fume 
» pour  condamner  Euryche  , Sc  toutes  les  autres  Hérefies 
» enfcmble , étant  compose  de  douze  dédiions , prononcée» 
» par  les  douze  Apôtres.  Si  tjuidem  ipfius  Catholici  Symbole 
brevis  & ferfefta.  confe/iio  duodccim  Apofiolorum  tel  idem 
eJl  fignata  fententiis  , unquam  infirucia  fit  munition!  ca- 
lefii , j et  omnes  U treticoram  optrùones  folo  ipfiue  pofsint  gla- 
dio  detruKtari.  Rien  ne  (croit  plus  facile  a toutes  les  Hé- 
refies , que  d'éluder , & de  détourner  en  leur  faveur  tout 
ce  divin  Symbole,  fi  on  leur  permettoit  de  l’interpretcr 
en  leur  maniéré.  Mais  Saint  Leon  prétendoit  avec  juftice, 
que-c*ctoit  à l'Egide  àrinterprecer,  parce-qu’ellc  le  porte 
plus  forcement  gravé  dans  fon  cœur , qu’on  ne  fçauroic 
l’écrire  fur  le  marbre.  Si  qu’elle  remplit  clic-meme  un  de 
fes  Articles. 

cmt.  ctUU.  ■ H I.  L’Archevêque  d’Alexandrie  EScdcore  opprima  là 
*•**  liberté  du  icoond  Concile  d’Ephclb  , où  la  canfe  d’Euty- 
che  le  devoir  itraitcr , &c  empocha  qu’on  riy  lût  la  Lettre 
•de  Saint  Leon  àFlavien.  L’Empereur  Thcodofc  en  écrivit 
aulfitôt  au  meme  Pape.  La  reponfe  de  ce  Pape  nous  ap- 
» prend  , que  1 Empereur  avoir  montré  dans  lès  Lettres  la 
» folicriudc , non  feulement  d’un  Roi , nriSs  d’un  Evcquc.. 
m Car  outre  les  . foins  de  l’Empire , il  travailioir  à empêchez 
•►•que  les  Schifincs,  lesHéreScs , & los  Scandales  ne  fc  for- 
••  tifiaflenc  dans  i’Églifc  : Ut  vobü  von  ftlum  J leptm  , Jid 
m etiam  facerdotaletn  animant  inefie  gutdcamw.  Et  dans  une 
m autre  Laxreil  .loiia  encore  Thcodofc  de  fit  fermeté  à ne 
» point  foufïrir  de  divificm  ou  de  diverfitc  dans  la  Foi  qui 
«►  jfcft  plus  la  Foi,  fi  idle  h’eft  plus  Une , ou  fi  elle.devicnc 
••.tant  (bit  .peu  diflërablable  à elle  - même  : Fuies  qna  non- 
-nifiuna  tfi,  in  nulle  petefi  fui  tffe  difsimilis. 

Ce  Pape  demanda  enduite  un  Concile  nouveau , & plu* 
jUwk  nombreux  , donne  major  eue  te  te  orbe  Sactrdetm  mm  cru» 
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tongregetur.  Ge  fut  le  Concile  de  Calcédoine  , où  nous  I.  Partie. 
avons  dit  que  fe  trouvèrent  fix  cens  trente  Evêques,  pour  Chap.XLI. 
réparer  la  honte  du  faux  Concile  d’Ephefe,  Si  pour  con- 
damner les  violences  de  Diofcore  , Si  l’erreur  nouvelle 
d’Eutyche.  Car  tout  fc  pafloit  par  Conciles,  & non  par 
les  décidons  phantaftiques  de  refprit  particulier.  La  fu- 
reté de  i'Egttfe  , «ht  ce  Pape  ailleurs , rejette  toutes  les  er- 
reurs , parce  quelle  \<fi  fans  tache  ejr  fans  ride  : La  proteéîion 
divine  ne  [abandonne  jamais , parce  qu’il  a dit  lui-même: 

Je  fuis  avec  vous  jufqu’i  la  fn  du  monde.  LEglife , dit  en- 
core ailleurs  ce  Pape , ejl  cette  Vierge , cette  chajle  Epoufe  de 
Jefus-Chrift -,  qui  ne  fe  laiffe  jamais  fouiller  d'aucune  erreur, 
ajin-que  par  toute  la  terre  il  y ait  une  pure  & chafe  commu- 
nion avec  nous. 

Où  font  ceux  qui  voudroient  réunir  toutes  les  Eglifes 
en  une , toutes  les  Communions  en  une  par  la  feule  tolé- 
rance mutuelle  de  leurs  erreurs  î Ce  Pape  n’eût  pas  été 
de  leur  avis , ni  le  Concile  de  Calcédoine.  Car  pourquoi 
alTcmbler  tant  d’Evêques , pour  condamner  ceux  qu’on 
veut  tolérer,  &:  qu’on  veut  garder  dans  fa  communion» 

Di fons  encore  : Où  font  ceux  qui  veulent  qu’on  fe  fauve 
parmi  les  Proteftans , aufli  - bien  que  parmi  les  Catholi- 
ques» Les  paroles  de  Saint  Leon,  que  je  viens  de  traduire 
& de  raporter  , détruifent  encore  cette  imagination  in* 
foûtenable  , & au  fond  c'eft  la  même  erreur , que  celle 
qui  tend  à réunir  les  Scûes  contraires  les  unes  aux  autres 
lans  les  changer. 

Saint  Auguftin  deelaroit  pareillement , que  toutes  les 
AffembLees  , qui  fe  difent  les  Egli/ês  de  Jefus-ChriJl,  & qui 
en  font  plutôt  les  dtfperfions , parce-qu’ elles  font  divisées  & 
contraires  entre-elles , & ennemies  de  l'Ajfemblée  de  l'Unité, 

f ui  ejl  la  véritable  Egli/è  » n’apartiennent  point  à tAjfem- 
lée  de  tEglife  , quoi -qu’elles  fembltnt  en  porter  le  nom. 

Or  elles  lui  appartiendraient,  fi  le  Saint  Eff  rit , qui  tjl  le  lien 
de  [ Ajfemblee  de  l’Egltfe , pouvoit  être  divifé.  C’eft  à dire, 
que  c’eft  non  l’imagination  d’un  Miniftre,  mais  l’Efpric 
Of  vérité  6C  de  chanté , qui  unit  les  Eglifes  : Si  qu’autanc  ■ 
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j 4$  Truité  des  Edits , & des  autres  moïens 
qu’il  y a de  contrariété  de  fentimens  entré  les  differente* 
Se&es , autant  il  y a d'impoflibilitez  de  les  réunir  jamais 
en  une.  Saint  Fulgcnec  déclare  hautement,  que  bien  qu'un 
Hérétique , ou  un  Schifmatique  foi t bâtis é au  nom  de  la  Tri- 
nités bien  qu'il  fajfe  de  grandes  aumônes  s bien  qu’il  verfe 
fon  fangpour  le  Nom  de  Jefus-Chrift,  il  ne  peut  être  fauvé, 
s’il  n’eft  réuni  à fEgliJè  Cathodique. 

I V.  Mais  continuonsde  raporter  les  fentimens  de  Saint 
Léon.  Ne  permettuz-pas , écrit  ce  Pape  à l’Empereur  Mar- 
cicn , qni  venoit  de  fûcceder  à Theodofe , que  dans  et 
Concile  qu’on  va  tenir , on  recommence  àdifputer  de  la  Foi, 
que  nos  Saints  F très  reçurent  des  apôtres  & publièrent  dans 
le  monde  : ne  fiujfrez  pas  que  les  erreurs  une  fois  condam- 
nées par  l autorité  de  nos  Ancêtres , fe  renouvellent.  Voih» 
le  but  8c  la  fonftion  des  Conciles , de  confirmer  la  dodbi- 
ne , que  les  Peres  de  l’Eglife  ont  reçue  des  Apôtres , ou 
de  leurs  difcipks,  dans  toute  la  fucccffion  des  ficelés , fans 
mettre  jamais  en  doute  ce  qui  a été  une  fois  établi  par  ce 
confentement  8c  cette  tradition  ancienne  des  Apôtres,  de 
leurs  Difciples , des  Saints  Peres , des  Eglifes  Catholiques 
de  tout  l’Univers  ; 8c  fans  permettre  que  les  erreurs  une 
fois  condamnées  & étouffées  puiflent  jamais  revivre.  C’eft 
cette  maxime  d’unité , d’univcrfalité , de  fiabilité,  d’uni- 
formité dans  tous  les  temps  8c  dans  tous  les  lieux , qui  a 
confcrvc  jufqua  jirefent  l’Eglife  8c  fer  Conciles  dans  le 
comble  d’aurorire  8c  de  gloire , où  on  Tes  voit , fi  on  ne 
s’opiniâtre  à fermer  les  yeux  à la  lumière. 

Et  au  contraire,  c’èft  la  maxime  contraire,  d’innover 
8c  de  changer  toujours,  de  mettre  en  doute  tout  ce  qui  a 
été  décide  dans  les  ficelés  précedens , de  ne  point  dé- 
férer ï l’Eglife  ancienne  8c  univcrfclle  , d’avoir  peu  d’é- 
gard à fes  Conciles  generaux  , d’attribuer  à chaque  Mi- 
niftre,  8c  peut-être  5 chaque  Laïque,  quelque  ignorant, 
8c quelque  groffier  au-’il  puiflè  être,  plus  de  feience,  plus 
de  fageffc  , 8c  plus  ae  communication  du  S.  Efprit,  qu’il 
n’y  en  a eu  dans  les  Peres , dans  les  Conciles,  8c  dans  tous 
Jcs  ficclcs  paflez.  C’eft  cette  maxime , dis-je,  commune* 
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toutes  les  Hérefies^mais  plus  hardiment  foûtenuc  par  les  j pARTtI 
dernières  Sc&es , qui  les  a toutes  feparées  de  nous  : St  en  q XLI' 
les  feparant  de  nous,  c’cft  à dire,  de  tout  l’Univers,  elle  les  a 
oppofées  les  unes  aux  autres , elle  les  a divifées  dans  leur 
propre  fein,  elle  les  a armées  contrc-elles-mêmes,  elfes  les  a 
d’autant  plus  afFoiblics  partant  de  divifions  ; elle  en  a déjà 
diflipé  fit  fait  difparoitre  une  grande  partie  ; elle  continue 
toujours  de  les  difliperde  plus  en  plus  : au  lieu  que  l’Eglifc 
Catholique  confervant  Ton  inviolable  unité  dans  tous  les 
lieux  St  dans  tous  les  ficelés , va  toujours  en- s’augmentant, 

St  produisant  de  nouveaux  fruits,  de  nouvelles  Eglifcs: 

Crtfcit  & fructifiât  in  univtrf»  mundo  , comme  il  cft  dit 
dans  l’Epître  de  Saint  Paul  aux  Colofliens. 

V.  On  ne  pouvoir  attendre  autre  chofe  de  Ta  liberté 
que  fc  font  donné  les  Scdes , de  fuivre  leur  propre  efpric, 
au  lieu  de  la  tradition  fiicceflivc  des  Apôtres , des  Peres*, 
des  Conciles,  & des  Ecrivains  Catholiques  de  chaque 
fiecle  fans  interruption.  Car  entre  ces  Peres  que  Saint  Leon 
vient  de  propofer  pour  guides  certains  dans  les  queftion* 
de  la  Foi , il  comprenoit  non  feulement  ceux  du  fécond 
St  du  troifiéme  fiecles,  mais  aufli  ceux  du  quatrième  &:  du 
cinquième  déjà  commencé , tant  Grecs  que  Latins  ; com- 
me il  paroit  par  les  témoignages,  qu’il  en  raporte  : imitant 
en  cela  1c  Concile  d’Ephefc  contre  Neftorius,  où  entre  les 
Peres  les  Auteurs  Catholiques  du  temps  (ont  encore  citez  r 
imitant  apparemment  le  Concile  de  Nicée  , dont  nous 
avons  perdu  les  Ades  ; puifque  tous  les  Concijcs  St  Ic^ 

Peres  fuivans  ont  fait  une  profeflion  fi  folemnelle  dé  fui- 
vre  fes  traces  : imitant  tous  les  Peres  fi c tous  les  Ecrivains 
Catholiques  précédons , Eufèbe  , Saint  Athanafc,  Saint 
Cyrille,  Theodorcc , St  les  autres , qui  ont  toujours  ajouté 
les  Auteurs  Orthodoxes  de  leur  fiecle  aux  Conciles  fit  aux 
Peres  précédons  pour  la  défenfe  de  la  Foi  Catholique; 

Le  Concile  de  Calcédoine , le  plus  nombreux  de  tous,  en 
ufa  de  même  , fit  foûtint  fes  décifions  par  un  encaflèmenc 
de  partages,  non  feulement  des  Peres  anciens,  mais  aufli  de* 

Ecrivains  Catholiques  du  temps , comme  nous  allons  vois 
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1.  Partis,  incontinent.  Les  Conciles  fui  vans  n’ont  eu  garde  de  s'c~ 
Çhap.  XLI.  Joigner  de  cette  conduite.  ' * 

Lors  donc  que  les  Défenfeurs  des  nouvelles  Sc&cs  font 
une  interruption , &:  refufent  de  s’en  tenir  aux  Doélcurs 
Catholiques  du  temps , ou  du  fiecle  immédiatement  pre- 
cedent, pour  ne  s’enraporter  qu’aux  plus  anciens  Pcres» 
ils  font  tout  le  contraire  de  ce  qui  a été  fait  par  tous  les 
Conciles , &c  par  tous  les  Pères  anciens  même , Grecs,  ou 
Latins  -,  ils  rompent  la  chaîne  de  la  tradition  &c  de  la  fuc- 
ceflion , &t  fc  privent  eux-mêmes  de  ce  qui  peut  donner  de 
l’afFermiflèment  aune  doéfrine.  Audi  font-ils  méprifez  &C 
abandonnez  eux-mêmes  par  toutes  les  autres  Se&es,  &c  ils 
fe  divifent  entre -eux  , & fc  détruifent- de  leurs  propres 
snains,  les  uns  déférant  aux  Pcres  des  huit  premiers  ûeclés, 
les  autres  fereduifant  à fix , les  autres  à quatre , ou  à trois, 
les  autres  trouvant  dans  ceux  du  fécond  & du  troifiéme 
même, de  jufles  fujets,  ce  leur  fcmble,  de  rccufation,quand 
" ils  rencontrent  dans  leurs  ouvrages,  la  pricre  pour  les  morts, 
» l’oblation  & le  Sacrifice  de  la  Melle , le  culte  des  Martyrs 
»>  &des  Reliques,  l’eftime  de  la  virginité  & des  mortifica- 
••  tions,  la  pratique  des  confeils  Evangéliques  de  perfection. 
Dés  qu’on  a abandonné  le  Guide  univerfel , que  Jefus- 
Chrift  a donné  aux  ignorans  &c  aux  fcavans  de  tout  fon 
troupeau , l’autorité  de  l’Eglife  universelle,  expliquant  les 
Ecritures,  ou  dévelopant  fes  traditions  s & qu’on  a fubfti. 
tué  à ce  Guide , qui  réunit  tout , celui  de  l’cfprit  propre 
de  qui-que-ce-foit,qui  divife  tout,&  fait  prefque  autant  de 
^SeCtcs,  &de  Religions,  qu’il  y a d’hommes  ; il  eftimpof- 
fible  que  cette  divifion  ne  diffipe  &c  ne  perde  enfin  tous 
’ ceux,  qui  s’y  abandonnent.  • 

Voici  le  remede  à toutes  ces  di vidons,  voici  l’inébran- 
lable fondement  de  l’unité  te  de  l’univcrfalité  de  la  Foi 
de  l’Eglife  dans  tous  les  ficelés.  Jcfus-Cbrifi,  dit  le  même 
Pape  Leon  dans  fa  Lettre  à Thcodorer , «k toit  commencé  i 
déclarer  ce  qu'il  faloit  croire  fur  mon  minifiere , il  a con- 
firmé cette  déclaration  far  le  confentement  de  tous  les  Evêques 
du  monde,  afrés  lequel  il  n'j  a fins  ni  affel,  ni  révifioni  & 
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il  parot  clairement  que  tout  vient  Je  lui,  puifque  U juge- 
ment du  premier  Siégé  a été  reç»  par  le  jugement  Je  toute 
la  Chrétienté , tou*  les  membres  niant  témoigné  leur  con- 
torde  avec  leur  Chef.  QuÆ  noltro  priits  minifterio  defnierat 
Demi  nus  , univerfe  fraternitatü  irretrattabili  frmavit  af- 
fenfu  : ut  vert  à fi  prediffe  oftenderit , que  priits  à prima 
omnium  Sedt  jtrmatum  , tôt  tus  Chrijtiani  Orbù  juduium 
Ttcepijftt  : ut  in  hoc  quoque  Capiti  membre  concorde  ut. 

V I.  Dans  les  Aûcs  préliminaires  du  Concile  de  Cal- 
cédoine déjà  chez , on  a encore  inféré  une  Lettre  de  Saint 
Pierre  Chryfologue  Archevêque  de  Ravennc , d’où  il 
écrit  à Eutychc  » qu’il  étoit  bien  étrange , qu’aprés  tant 
de  ficelés  il  intenta  procez  à Jefus-Chriu  fur  fa  naiilànce, 
quoique  parmi  les  nommes  l’cfpace  de  trente  ans  fuffife 
pour  éccindrc  les  différons,  Triginta  annü  humana  Leges 
humantes  adimant  quafiiones  : Cf  Chrijti  generatio  pojl  tôt 
facula  difputatione  temeraria  ventilatur . On  y voit  auffi 
la  Lettre  que  le  Pape  Leon  avoit  écrite  à l’Empereur 
Theodolc,  où  il  obferve  que  le  Concile  fécond  d’Ëphefe 
n’auroit  pas  eu  une  ifïûc  fi  funefte , fi  Diofcore  qui  y pré- 
fidoit  avoit  pû  foufirir  la  liberté  des  fuffrages.  Omnium 
fintentiis  ex  libertate  prolatù s mais  qu’il  ne  relïoit  plus  de 
remede  après  cela  , que  de  convoquer  une  plus  grande 
Aflèmblée  d’Evêqucs  : Major  ex  toto  Orbe  terrarum  nume- 
rus  congregetur.  Enfin , le  Pape  fuplie  cét  Empereur  d’être 
aufli  favorable  à la  Foi  de  l’Eglife,  que  l’a  voient  été  fes 
Ancêtres  : puifque  auffi  bien  cette  Foi  ne  pourra  jamais 
être  renverfée,  quelque  violence  qu’on  lui  fa  (Te.  Nulle  vis, 
teullus  poterit  mundanus  terror  au  ferre. 

Le  Pape  Leon  écrivit  au  Concile  même  de  Calcédoi- 
ne, qu’il  s’uniroit  &prcfidcroit  au  Concile  par  fes  Légats  , 
mais  que  la  doctrine  de  la  Foi  dans  la  matière  prefente  croit 
fi  évidente  & fi  claire,  qu’il  n’y  avoit  pas  même  lieu  de 
douter,  qu’elle  étoit  l’ancienne  tradition  : Non  potefiis  igno- 
rare , quid  ex  astiqua  traditione  credamus.  Qu’ainfi  on  ne 
dévoie  point  permettre  de  difputer  contre  la  Foi  : Rejette 
penitus  audaciâ  difputajuli  contra  fidem.  La  Lettre  de 


I.  Partis. 
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I.  Part.  » l'Empereur  Marcien  pour  la  convocation  du  Concile" 
Ch.XLI . „ veut  qu’on  s’aflemble  a Ephefe  pour  y confirmer  les  dé- 
xtid.  «.*».  ^ finitions  des  anciens  Pères  fur  la  Foi  : Ut  que  de  fanfta 
& erthodex*  Jide  i fanttis  Patribus  nejbris  font  défait  a con- 
frmetis. 

VII.  Voila  à quoi  tendoit  une  Aflemblée  de  fix  cens 
trente  Evêques  * car  il  y en  eut  autant  au  Concile  de  Cal- 
cédoine : c’etoit  non  à reformer  l’ancienne  Foi  de  l’Eglifc, 
non  à donner  du  crédit  à quelque  Homme  extraordinaire, 
qui  penlàt  en  fçavoir  plus  que  l’Eglifc  univerfcllc  : non  à 
rcnouveller  la  doébrine  de  quelque  Eglife , ou  de  quelque 
particulier , long-temps  interrompue  j mais  à déclarer  & à 
maintenir  la  Foi  des  anciens  Pcres  , toujours  confirmée 
dans  l’univerfalité  des  Evêques  & des  Eglifes  , & depuis 
peu  troublée  par  les  innovations  de  Neftorius  & d’Euty- 
che.  Car  ces  fix  cens  Evêques  venoîent  tous  de  leurs 
Eglifes  particulières  de  toutes  les  Provinces  du  monde, 
& en  apportoient  au  Concile  les  craditions  , & comme 
la  do&rine  héréditaire.  A la  fin  de  la  première  Seflîon  le 
•>  Sénat  & les  Juges  exhortent  les  Evcques  à mettre  leur 
» Confefiîon  de  Foi  par  écrit , avec  une  entière  liberté,  com- 
» me  étant  afiiircz,  que  l’Empereur  ne  defiroit  que  de  s’arta- 
« cher  à la  Foi  du  Concile  de  Nicée , à celle  du  Concile  de 
» Conftantinople,  qui  cft  le  fécond  Oecuménique,  aux  Let- 

* très  Canoniques  & aux  expofitions  de  Foi  des  Saints  Peres 
» Grégoire,  Bafilc,  Athanafe,  Hilaire,  Ambroifc,  Cyrille, 
■ dont  les  deux  Lettres  avoient  été  confirmées  dans  le  Con- 
» cile  d’Ephefe  5 veu  même  que  le  Pape  Leon  avoit  écrit 
m une  Lettre  à Flavien,  qui  contcnoit  un  Formulaire  de  Foi 

* tres-achevé  contre  Eutyche.  Voila  un  abrégé  du  difeours 
de  ces  Magiftrats  & de  ces  Sénateurs,  qui  étoient  nom- 
mez par  l'Empereur , pour  le  bon  ordre  & la  paix  du 
Concile. 

II  paroit.  io.  de  là  combien  on  étoit  exaâ  à ne  rien 
laiflér  décider , que  par  le  confentcmenr  des  Evêques  pre- 
fens  de  tout  le  monde  , &:  de  ceux  qui  avoient  précédé 
jfcns  les  fieclcs  pafiez.  Il  paroit  i°.  Qifon  confervoit  aux 

Evêques 
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Evcqucs  une  pleine  liberté  d’opiner,  mais  conformement  

aux  Conciles  précedens,  6c  aux  fentimens  des  Peres,  qui  chapXLl' 
avoient  édifié  l’Eglife  par  leurs  difeours  6c  par  leurs  ou- 
vrages.  La  liberté  d’opiner , que  les  nouvelles  Scftes  ont 
demandée , étoit  diamétralement  oppolèe , à celle  qn’on 
propofe  ici , [&c  elle  ne  tendoit , qu’à  donner  à des  auda- 
cieux la  licence  de  détruire  , tout  ce  qui  avoir  été  bâti 
îufqu’alors  dans  l’Eglife,  de  ruiner  l’autorité  des  Conciles, 

6c  des  Peres  anciens,  de  compter  pour  rien  la  tradition  vi- 
vante des  Eglifes  de  tout  l’Univers , même  des  Apoftoli- 
ques.  Une  telle  liberté  ne  feroit  rien  moins , que  le  com- 
ble de  l’infclcnce  6c  de  l'impiété  : Un  Particulier  , un 
Laïque , un  Phanatique  fe  mettant  au  defl'us  de  tout  ce 
qu’il  y a eu  de  Saint , de  grand  6c  d’augulle  dans  l’Eglife. 

On  fe  vante  & on  promet  de  mieux  entendre,  6c  de  mieux 
expliquer  les  Ecritures , qu’elles  n’ont  jamais  été  expli- 

Îjuées.  Et  quelle  eft  la  Seâc  , qui  n’ait  eu  la  même  pré- 
omption , 6c  qui  n’ait  été  pour  cela  juftement  méprifée, 
non  feulement  par  PEglife  Catholique , mais  par  toutes 
les  autres  Seétes  ? La  doéhïne  de  la  Foi , 6c  l’intcrpreta- 
tion  des  Ecritures  ne  mérité  pas  même  d’être  écoutée , fi 
ellen’cfl  femblable  à celle  de  la  fécondé  Seffion  du  Con- 
cile de  Calcédoine , où  on  lût  le  Symbole  de  Nicée , puis 
celui  de  Conftantinople , puis  la  Lettre  du  Pape  Leon , 
de  là  on  vint  aux  allégations  des  Peres , de  Saint  Hilaire, 
de  Saint  Cregoirc  de  Naxianze,  de  Saint  Ambroife,  de 
Saint  Chryfoftomc , de  Saint  Auguftin,  de  Saint  Cyrille. 

•Tout  le  Concile  s’écria  : C'eftl*  Foi  des  P.eres , d eft  U Foi 
des  Peres , c'eii  U Foi  des  dp  êtres.  Car  on  n’a  jamais  douté 
■dans  l’Eglife  que  la  Foi  des  Apôtres  n’ait  pafic  d’eux 
aux  Peres  , 6c  des  Peres  fucceflïvcment  les  uns  après  les 
autres  aux  Docteurs  Catholiques  jufqu’à  nous. 

VIII.  Dans  le  Concile  qui  fut  tenu  à Conftantinople 
fous  le  Pape  Agapct , 6c  fous  le  Patriarche  Menas  , on  c,ne-  c*”b 
accorda  aux  inltances  preflàntes  des  Religieux  & du  peu- 
fie,  que  dans  les  Diptyques  qui  fc  rccitoient  à la  Méfié,  au.s, 

«n  fit  mémoire  à l’avenir  des  Evêques  des  Conciles  d« 
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ff+  Traité  des  Edits , çÿ*  des  autres  moiens 
Nicée,  de  Conftantinoplc , d’Ephcfe,  de  Calcédoine,  dtf 
Saine  Leon  Pape  &c  de  Saint  Cyrille.  L’Eglife  témoignoit 
par  là  qu’elle  demeurait  conftamment  dam  la  Foi  de  ces 
anciens  Conciles  &t  de  ces  anciens  Peres.  C’écoit  un  nou- 
veau témoignage  Hes  Traditions  anciennes , dont  la  mé- 
moire fc  renouvellant  tous  les  jours-  par  tout  le  monde , 
elles  ne  pouvoient  jamais  s’éteindre. 

Les  Peres  du  V.  Concile  general , qui  fut  auffi  tenu  à 
Conftantinoplc  déclarèrent,  que  l’Empereur  Juftinicn  leur 
aiant  demandé  leurs  fentimens  far  les  trois  chapitres,  & fur 
la  Foi  Orthodoxe , fur  les  Saints  Peres  & les  Dolteurs , qui 
ont  été  les  lumières  de  l'Eglife  en  divers  temps  : ils  faifoient 
frofefsion  de  tenir  & de  prêcher  toujours  la  Foi  que  jefus - 
Chrtjl  avoit  enfeignée  à fes  Apôtres  dés  le  commencement, 

& que  les  Apôtres  avoient  prèchée  dans  tout  l’Univers  ; celle 
que  les. Saints  Peres  avoient  expliquée  , qu’ils  avoient  con~ 
fejfée , & laifsée  à leurs  Eglifes  ; principalement  les  Peres,  qui 
avoient  été  prefens  aux  quatre  Conciles  Oecuméniques  , Itf- 
quels  ce  Concile  prefent  vouloir  fuivre  en  toutes  chofes , rece- 
vant tout  ce  qu’ils  avoient  défini  , & condamnant  tous  cerne 
qu’ils  avoient  condamne 7.  Ce  font  les  propres  termes  du  • 

cinquième  Concile , c’cft  le  langage  éternel  & uniforme 
de  l’Eglifc  Catholique  , elle  demeure  toujours  dans  une 
unité  parfaite  de  doctrine  Sc  de  communion  avec  les  Con- 
ciles & les  Peres  anciens  & nouveaux  de  toute  la  terre. 

Perfonnc  n’y  cherche  à fc  figqaler,  ou  à innover,  ou  à 
condamner  ce  qui  a etc  reçu , ou  à recevoir  ce  qui  a efte 
condamné.  Il  ne  fe  peut  qu’une  fi  confiante  & fi  in- 
violable unité  entre  les  Eglifes  de  tant  de  Provinces, 
éloignées  les  unes  des  autres , & de  tant  de  ficelés  di- 
vers, ne  provienne  de  l’Efprit  faint  de  jefus-Chrift,  qu’il 
a auffi  voulu  être  l’Efprit  de  fon  Eglilc.  L’efprit  humain 
fe  partage  & fe  divife  bien -tôt , comme  il  paroit  dan» 
toutes  les  Societez  purement  humaines  , ou  les  fenti- 
mens & les  volontez  ne  purent  jamais  être  long  - temps 
les  mêmes , fur  tout  u ces  Societez  font  de  quelque 
^tendue. 
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IX.  Le  Concile  de  Calcédoine  aiant  etc  hcureufemenc  i.  PnATlE. 
tonfommé , écrivit  au  meme  Pape  Leon  , pour  le  congra-  Chap.  XLI. 
tulcr , de  ce  qu’il  avoir  prefidé  au  Concile  par  fes  Légats,  • c,n‘ - ch-1- 
commc  le  Chef  à fes  membres  ; de  meme  que  l’Empe- 

leur  y préfidoit  pour  faire  garder  l’ordre  & la  bienféancc  : « 
imitans  eux  deux  l’exemple  de  Zorobabcl  &:  de  Jefus,  par  • 
le  rétabliflement  des  dogmes  de  l’Eglife , qui  cil  la  vraie  » 
Jcrufalem.  guibus  guident  tu  fient  caput  membris  praerat.  - % 

Jmperatores  vero  ad  ordinandum  decentifsime  prafidebant  : 
faut  Zorobabtl  & Jefus  , Eedefia  tanquam  JeruJàlem  adifica- 
tionem  renovare  cira  dogmata  adnitentes.  Enfin  ce  Concile 
demanda  la  confirmation  du  Pape , pour  complaire  aux 
Empereurs , qui  avoient  confirmé  fon  jugement , comme 
une  Loi.  T uis  décrets  s nofirum  honora  judicium  : fie  enim 
&fii  Principes  complacebunt , qui  tanquam  legem  tua  fitnifi - .. 
tatis  judicium  firrnaverunt.  C’étoit  l’ufage  de  publier  ces 
pièces  autentiques  en  Latin  Se  en  Grec  pour  la  majefte 
des  deux  Empires,  qui  s’apelloient  toujours  l’£mpire  Ro- 
main. C’eft  ce  qui  nous  fait  préférer  le  Latin  dans  la  cita-  • 
tion  de  quelques  mots  importans.  . . w 

X.  Après  que  le  Concile  de  Calcédoine  eut  été  tenu,  » 
l’Empereur  Marcien  publia  aufli  fon  Edit,  pour  confirmer  » 
tous  fes  Decrets  en  ces  termes  dans  le  Latin , facro  nofira  « 


ferenitatisEdido  venerandam  Synodum  confirmantes  admonui- 
mus  univerfos,  ut  de  religionc  difputare  definerent.  La  raifon 
qu’il  en  donne  doit  être  bien  pefée,  parce-qu’il  n’cft  pas 
poffible , dit-il , qu’un  ou  deux  particuliers  pénétrent  de 
fi  grands  fecrcts  ; 6c  qu’il  eft  certain  que  tant  de  vénéra- 
bles Evêques  avoücnt  être  foûtenus  du  Ciel  dans  les  dif- 
culïions  6c  dans  les  prières  qu’ils  avoienr  faites  pour  dé- 
couvrir la  vérité,  Jijuoniam  unus  & alter , tanta  fecreta  in~ 
•venire  non  pofsit  ; maxime  cum  fummo  labort  CT  magnis 
trationibus  totvencrabiles  facerdotes , nifi  Deo  autore , ad  in- 
daginem  veritatis  pervenire  non  potuerint.  Il  ajouta  de  nou-  < 
velles  déclarations  pour  condamner  tous  les  Sedateurs  < 
d’Eutyche,  pour  leur  défendre  d’avoir  dans  leur  Sededcs  < 
Evêques,  des  Prêtres,  ou  des  Clercs  -,  priver  de  leurs  biens 
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I Pz  rtie.  tous  ceux  qui  donneroient , ou  qui  recevroient  parmi  eut 
Chap.  XLI.  la  Clcricature}  & les  condamner  à un  exil  perpétuel.  Leur 
» défendre  de  tenir  des  Allcmblces , de  bâtir  ou  d’avoir  des 
u Monafocres.  Confifquer  les  lieux  où  ils  s’alTemblcroienc, 

» les  priver  du  droit  de  donner  à ceux  de  leur  Seâe,  ou  de 
»•  recevoir  d’eux  auoi-que  ce  foit  par  Teftament  ; les  exclure 
»»•  de  toute  forte  de  milice,  tant  foit  peu  honorable  ; les  ban- 
^ « -nir  de  la  ville  Ro'iale , de  la  Cour  , & de  toutes  les  citez 

« Métropolitaines  ; bannir  de  toute  l’étendue  de  l’Empire 
h Romain  les  Clercs  &c  les  Moines  qui  avoient  apoftafiéde  . 
*•  l’Eglifc  Catholique,  pourfuivre  les  impietei  d’Eutyche.- 
m Condamner  au  fou  tous  leurs  écrits  contre  l’Eglifc.  Leur 
» défendre  abfolument  d’enfeigner  leur  perverfe  doûrine: 

» s’ils  le  faifoient  , ercvoïer  les  Maîtres  au  dernier  fuplice, 
m & condamner  les  difciplesàuneamcndedcdix  livres  d*8r.. 
m Cet  Edit  fc  lit  en  Grec  & en  Latin  dans  les  Aâcs  pro-- 
- près  du  Concile  de  Calcédoine  : Nous  en  trouverons  en- 
u core  d’autres  dans  le  Code  de  Juftinicn , qu’il  eft  temps  de 
» joindre  ici  pour  la  fuite  de  l’hiftoire  qu’il  renferme , & qu’il» 
m nous  donnera  occafîon  d’éclaircir  plus  amplement. 


Chapitre  XL  I !.. 


Des  Loix  Impériales  du  Code  de  Juftinien  , contre  tous 
ceux,  quife  difant Chreftiens , ne  vivoientpas  dans  la 
Foi  & dans  l’unité  de  l’Eglife  Catholique. 

I-  Pourquoi  on  entreprend  de  parcourir  les  Loix  du  Code  dejufiinie» 
fur  nôtre  ftejet.  II.  La  Loi  de  Marcien  contre,  les  Eutyehiens  en 
cenfirmAnt  le  Concile' de  CAlcedoine.  II L Rem  Arque  s far  cette  Loi. 
I V.  Combien  cette  Loi  ttoit  douce , fi  on  jette  les  yeux  fur  les  in- 
1 trembles  cruautez  que  les  Eutyehiens  exercèrent  Apres  le  Concile. 
V.  Combien  ces  Loix  des  Empereurs  & leurs  rigueurs  etoient  no- 
te jf  aire  s.  Defolatien  des  Eglifes  & des  Provinces  pur  les  Eutyehiens,. 
, qui  s’étendirent  À fin fini  dons  I Afrique  & dans  t fie.  Ils  com- 
mencèrent de  nommer  les  Catholiques,  Melquites,  c'.eft  k dire , Roia- 
liftes  ou  Imperialifies.  VI.  Facile  application  de  tout  cela  k ce  qui 
' eefi  pajfè  dans  C Europe  depuis  deux  fiecles.  VII.  Multiplication 
‘ predigieufe  des  Nefiontns  , aufii-bien  que  des  Eutyehiens,  dans  rouf 
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■ les  pats  où  Us  Empereurs  ri  avaient  pins  de  puijfancc  , ou  n’y  en  “ 

avaient  jamais  eu.  VIII.  Caufes  du  retardement  du  retour  des  !•  Parti*. 
Selles  Orientales  à l'Eglife.  Leur  pais  ne  fi  pas  fournis  à des  Prin-  Chap.  XL1I< 
tes  Chrétiens.  IX-  Suite  des  Loix  Impériales  contre  tes  HérctL 
) ques.  D'o'u  venoient  les  peines  de  mort  contre  les  Manichéens. 

X.  DifiinÜion  de  deux  fortes  de  Manichéens.  XI.  Suite  des  Loix. 

Des  enfans  dont  le  pere  ou  la-mere  feulement  efi  Catholique , ils  feront 
élevez,  dans  la  Religion  Catholique.  On  ne  les  mariera  qu’à  der 
Catholiques.  X 1 1.  L’admin.fir.ttion  des  Ordres.  & peut-être  . 
du  Bateme  même  défendue  aux  Hérétiques.  X 1 1 1.  X I P.  Autres ■ 

Loix.  Les  Hérétiques  exclus  des  fuccejftons , des  charges,  des  pro- 
fejfons  eC  Avocat , dre.  De  ceux  quife  feignent  être  Catholiques. 

Xy.  Re flexions  fur  les  Loix  précédentes  de  l'Empereur  Anafiafe, 
qui  étoit  lui-même  fufpcEl,  & fur  le  ferment  que  le  Patriarche  tira 
de  lui , & ne  voulut  jamais  lui  rendre , pour  le  rendre  fidele  à la 
Religion  Catholique , au  raport  d Evagrius. 

I.  TUftinien  renouvelé  dans  fon  Code  une' partie  de? 

J Loix  du  Code  Theodofien , qui  ont  déjà  etc  raportées 
plus  haut , contre  toutes  les  Seâcs  anciennes , 8c  différen- 
ces de  l’Eglife  Catholique.  Nous  avons  examiné  conjoin- 
> tentent  l’ufage,  qu’on  pouvoir  faire  de  l’un  8c  l’autre  Code 

en  France.  Mais  comme  Juftinicn  ajouta  dans  lefien  beau- 
coup d’autres  Loix,  tant  des  autres  Empereurs , que  de  lui- 
même  : ce  font  celles  qui  nous  reftent  à parcourir,  parti- 
culièrement contre  les  nouvelles  Se&cs  de  fon  temps, 
pour  y découvrir  ou  la  douceur  , ou1  la  fevefité  de  ces 
Loix  ,.  les  ménagemens  8c  les  peines  -,  enfin  , les  divers 
moïens  qu’elles  emploïérenc  pour  retenir  les  Fidèles  dans 
l’unité  de  l’Eglife , ou  pour  y rapeller  ceux  qui  s’ert  étoiene 
fcparez,  ou  pour  empêcher  les  incorrigibles  & les  defefpe- 
rez  de  perdre  les  autres , après  avoir  renoncé  à leur  propre 
falut.  Nous  les  allons-  trouver  dés  le  premier  Livre  de 
fon  Code  Titre  V. 

1 1.  Je  commence  par  la  Huitième  Loi  de  ce  Titre.  Elle 
eft  de  l’Empereur  Marcien-,  fort  iemblable  à celle  que 
• nous  venons  de  toucher , pour  confirmer  par  l’autorité 
Impériale  les  A&es  du  Concile  de  Calcédoine , comme  les 
Pères  l’avoient  demandé.  Marcien  y déclare  d'abord,-que 
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ï Part.  » tous  ceux  qui  dans  Conftantinople , dins  Alexandrie,  dans 
Chap.XLII.  l’Egypte,  dans  les  autres  Provinces,  n’embraflènt  pas  la 
» Foi  du  Concile  de  Nicéc,  où  fe  trouvèrent  trois  cens  Ce  dix- 
» huit  Evêques  : celle  du  Concile  qui  fe  tint  à Conftantino- 
» pie,  Si  où  affilièrent  cent  cinquante  Evêques  : celle  d’Atha- 
» nafe,  deTheophile,  Si  de  Cyrille  Evêques  d’Alexandrie,  qui 
- fut  auffi  fuivic  par  le  Concile  General  d’Ephefe,  auquel  pre- 
• - fida  Cyrille  Evêque  d'Alexandrie  de  fainte  mémoire  : En- 
••  fin,  celle  du  Concile  de  Calcédoine,  entièrement  conforme 
» aux  Conciles  précedens , fans  rien  retrancher  du  Symbole, 

* Si  fans  y rien  ajouter  : tous  ceux,  dis-je,  qui  n’embraflèront 
» pas  la  Foi  de  ces  Conciles , Sf  ne  condamneront  pas  la  fu« 

» nefte do&rine  d’Eutyche,  doivent. (çavoir  qu’ils fontHêre- 
■»  tiques  Apollinariftes  ; car  Eutyche  Si  Diofcore  n’ont  fait 
.»  que  renouvcller  la  Se&c  exécrable  d’Apollinaire.  Ils  feront 
» donc  punifl’ables  de  toutes  les  peines  que  les  Empereurs 
» précedens , dit  Marcien , ont  décernées  dans  leurs  Confti- 
« tutions  contre  Apollinaire,  Si  de  celles  que  nous  avons  or- 
» données  nous-mêmes  dans  nos  Loix  précédentes  contre  les 

■ ».  Eutychicns , Si  dans  ccHc-ci  même. 

■ Il  fera  donc  défendu,  ajoûte-t-il , aux  Apollinariftes  Si 
».  aux  Eutychicns,  (car  quoi- que  leurs  noms  foient  diffèrent, 

» ce  n’eft  qu’une  même  erreur , ) Si  a ceux  qui  n’auront  pas 
•»  la-Foi  des  Pères  que  nous  venons  de  nommer,  ou  qui  dans 
» Alexandrie  ou  dans  l’Egypte  ne  feront  pas  dans  la  com- 
» munion  de  l’Archevêque  d’Alexandrie  Proterius  : d’or- 
n donner  des  Evêques,  des  Prêtres  ou  des  Clercs , la  peine 
» d’exil , Si  la  confifcation  des  biens  étant  décernée  contre 

* ceux  qui  donneront  entre  - eux  ou  recevront  ces  Ordres. 

» Il  cft  défendu  aux  Eutychicns  ou  Apollinariftes,  de  bâtir 
m des  Eglifcs  ou  des  Monaftcres , de  tenir  des  Aflcmblées,  foie 
m de  jour,  ou  de  nuit;  de  fe  trouver  cnfembledans  les  mai- 
••  fons,  ou  dans  les  Métairies,  ou  dans  les  Monaftcres, ou  en 
m quelque  lieu  que  ce  loir,  pour  l’exercice  de  leur  Scétc; 

» s’ils  le  font,  le  maître  de  tous  ces  lieux  le  fçaehant,  les  lieux  • 
».  feront  attribuez  à l’Eglifc  Catholique  du  même  endroit; 

*»  fi  cela  s’eft  fait  à l’infçù  du  maître  du  lieu  , celui  qui  en 
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four  maintenir  l’unité  Je  l'Eglifè  Catholique.  SS9  - 
ivoit  l’adminiftration, s’il  cft  de  bafle  naiflânee,  fouffrirala  * I-  Part. 
fuftigation  publique  : s’il  eft  d’honnête  condition,  il  paiera  Clup.XLlL 
à nôtre  fife  dix  livres  d’or.  Les  Eutychicns  ne  pourronc  " 
afpirer  à aucune  milice  honnête,  ne  pourront  avoir  com-  “ 
merce  avec  les  honnêtes  gens , ni  entrée  dans  le  Palais.  " 

9 Ils  ne  pourront  demeurer  ni  dans  la  ville , ni  dans  le  vil-  * 

Iage , ni  dans  le  pais  où  ils  font  nez.  S’il  y en  a d’origi-  “ 
naires  de  Conftantinoplc  , ils  feront  bannis  du  lieu  où  fc  " 
trouvera  la  Cour,  & de  toutes  le»  villes  Métropolitaines  ** 
des  Provinces.  Il  ne  leur  fera  point  permis  d’atrouper  des  " 
hommes,  ou  de  leur  prêcher  leurs  erreurs,  ni  d’écrire,  de  " 
diâcr , ou  de  publier  quelque  chofc  contre  le  Concile  de  ** 
Calcédoine } perfonne  ne  pourra  garder  ces  Livres , les  " 
tranfgreflcurs  foufftiront  un  exil  très -dur  & perpétuel.  " 

Leurs  difciplcs  paieront,  dix  livres  d’or  au  fi'fc.  Ceux  qui  " 
enfeigneront  ces  erreurs , feront  punis  du  dernier  fuplice.  " 

Leurs  livres  feront  condamnez  au  feu , afin  qu’il  ne  refte  • 
aucune  trace  de  ces  impictcz.  Si  les  Gouverneurs  de  Pro-  * 
vinces,  ou  leurs  Officiers,  manquent  à exécuter  ces  Or-  “ 
dormances , ils  paieront  une  amende  de  dix  livres  d’or  au  • 
fife  , & feront  déclarez  déchus  de  leur  réfutation,  ■ 

III.  On  voit  ici  quel  degré  d’autoritc  tiennent  dans 
I’Eglife  les  Conciles  generaux,  les  anciens  Pères , les  Evê- 
ques des  lieux , comme  centres  de  la  communion  de  leur 
Diocefc,  & de  tout  leur  reflort.  Ce  font-là  les  liens  facrez 
de  l’unité  de  la  Foi  & de  la  communion  Catholique.  Car 
ces  Conciles  & ces  Peres  ont  été  les  lumières  de  l’Eglife 
en  leur  temps  & pour  les  ficelés  fuivans , entant  qu’ils  ont 
attefté  quelle  étoit  la  doârinc  de  l’Eglifc  Univerfclle,  dans 
l’attache  &c  la  communion  de  laquelle  ils  vivoient , à la- 
quelle ils  confacroicnt  leurs  bouches , leurs  f lûmes,  & cous 
leurs  travaux , pour  confcrvcr  à la  pofterite  le  facré  dépôt 
de  la  Foi.  Les  Empereurs  ne  décemoicnt  rien  qu’aprés 
que  les  Conciles  avoient  réglé  ou  déclaré  la  doârinc  or- 
thodoxe ; & ne  déccrnoient  rien  que  pour  affermir  &:  faire 
obfcrver  ce  que  les  Conciles  & les  Peres  avoient  réglé. 

Les  peines  écoicnt  mêlées  de  douceur  & de  feverité , félon 
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jfo  Traité  des  Edits , & des  autres  moïens 
que  la  paix  & la  fureté  de  l’Eglifc  &:de  l’Etat  le  deman* 
doient.  La  peine  de  mort  ne  fut  ici  ordonnée  que  contre 
ceux  qui  après  la  conclufion  du  Concile  continueroient 
de  dogmatifer , & d’enfeigner  les  erreurs  tant  de  fois  con- 
damnées , & qui  caufcçoient  des  foûlevemens  contre 
toutes  les  Puiflances,  tant  Ecclcfiaftiqucs,  que  fcculieres. 

I V.  Car  les  Eutychiens  commencèrent  leurs  fanglantes 
tragédies  par  le  mafl'acre  de  Flavien  Archevêque  de  Con- 
ilantinople  au  temps  du  fécond  Concile  d’Ephcfc  fous 
Thcodofe  le  Jeune,  pour  l’abolition  duquel  Marcien,  qui 
avoit  cependant  fucccdé  au  jeune  Thcodofe  , convoqua 
celui  de  Calcédoine.  Tout  s’y  pafTa  en  paix , parce-que 
J’Empereur  yétoit  prefent.  Mais  aufli-tôt  que  ce  Concile 
fut  fini , il  fe  commit  tant  d’éfroïables  violences,  & tant  de 
meurtres  dans  Jerufalem  & dans  la  Palcfline,  dans  Alexan- 
drie &:  dans  l’Egypte,  par  la  fureur  des  Eutychiens  & par 
la  tyrannie  des  partifans  de  Diofcore,  principal  fauteur  de 
cette  Seâe  ; enfin  Proterius  Archevêque  d’Alexandrie , fu- 
hrogé  à Diofcore,  que  le  Concile  avoit  dépofe,  fut  aflàf- 
finé  avec  une  cruauté  fi  inoüie  : que  comparant  tout  cela 
avec  la  Loi  de  Marcien,  dont  nous  venons  de  raporter  en 
abrégé  tous  les  chefs,  on  demeurera  infailliblement  d’ac- 
cord que  cette  Loi , quelque  rigoureufe  quelle  paroiflc, 
croit  extrêmement  douce. 

y.  On  conclura  encore  de  là  avec  la  même  évidence, 
combien  ces  Loix  Impériales  étoient  necefTaires  pour  la 
confcrvation  de  l’Eglilej  puifque  l’Egypte  &:  les  Provinces 
voiftnes  furent  tellement  inondées  fubjuguées  par  les 
Eutychiens , qu’elles  n’ont  jamais  été  depuis  ce  temps-là 
Lien  foûmifes  ou  bien  réunies  à l’Eglife  Catholique.  L’au- 
torité & le  zcle  des  Empereurs  de  Conftantinople  foûtinc 
toujours  le  Patriarche  .Grec  d’Alexandrie  dans  fa  ville  Ca- 
pitale &c  dans  une  partie  de  fon  ancien  territoire  Eccle- 
üaftique.  Mais  les  naturels  du  pais  , ou  les  Egyptiens, 
dont  le  nom  un  peu  défiguré  eft  le  même  que  celui  de 
Cophtcs , s’y  fortifièrent  tellement  dans  les  mêmes  erreurs 
4’Eutyche  ou  de  Diofcore  , qu’ils  en  furent  prefque  les 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'EghJe  Catholique,  jg'i 
maîtres  ; Se  s’étendirent  de  tous  cotez,  principalement 
dans  les  vaftespaïs  de  l’Ethiopie  d’Afrique  , que  nous 
nommons  Abyflins,  dont  le  Patriarche  a relevé  jufqu’à  nos 
jours  du  Patriarche  Cophtc  d’Alexandrie  -,  l’un  Se  l’autre 
n’aianc  prefque  pas  eu  depuis  d’autre  Foi , ni  d’autre  Re- 
ligion que  celle  des  Eutychicns. 

De  l’autre  côté  les  Eutychicns  foûtenus  des  Moines  dif- 
ciples  du  Moine  Eutyche , s’étendirent  non  feulement  dans 
la  Palcftine,  mais  dans  la  plupart  des  Provinces  Orientales  : 
ilsfurentdivifczenplufieurs  moindres  Sectes,  mais  toutes 
Eutychicnncs,  Se  diverfement  nommez  Syriens,  Jacobiccs, 
Arméniens.  Ces  Scétcs,  qui  fe  voïoicnt  toutes  condamnées 
&c  renverfées  par  le  fcul  nom  de  I’Eglife  Catholique,  donc 
elles  étoient  forcics , ne  voulurent  plus  nous  nommer  Ca- 
tholiques , elles  inventèrent  le  nom  de  Me  Idiotes , c’eft  à 
dire,  Roïalijles , ou  Imfcrialijlcs , comme  fl  ce  n’eût  pas 
ccé  l’ancienne  Foi  de  l’Eglife,  que  les  Catholiques  eufl'enc 
défondu,  mais  celle  de  l’Empereur  -,  Se  comme  fi  ç’eût  été 
Ja  feule  autorité  Impériale  , Se  non  celle  du  Concile  de 
Calcédoine  compôfé  de  plus  de  fix  cens  Evêques , qui 
nous  eût  arrêccz  dans  la  Foi  Se  dans  l’union  de  l’Eglifc 
Catholique. 

V I.  Il  n'eftpas  befoin  de  faire  ici  des  reflexions  &:  des 
retours  fur  nôtre  temps.  Il  eft  vifiblcquc  fi  j’avois  change 
les  noms  propres  des  lieux  Se  des  perfonnes , ce  feroit  l’hi- 
ftoirc  des  deux  derniers  fiecles , fie  des  divifions  qui  s’y  for- 
mèrent, que  j’aurois  déduite.  Ces  Seétes  de  l’Afic  Se  de 
l’Afiique  font  revenues  de  temps  en  temps  , Se  Ce  font 
réunies  à l’Eglife  Romaine,  ou  toutes,  ou  en  partie,  tantôt 
les  unes , tantôt  les  autres,  comme  il  fera  dit  ci-deflous,  Se 
comme  nous  l’avons  dit  un  peu  plus  au  long  dans  les  li- 
vres de  la  Difeipline  de  i’Eglife;  mais  elles  n’ont  pas  été 
toutes  aufli  fidèles  Se  aulli  fermes  , quelles  promettoicnc 
alors.  Si  les  Empereurs  n’cufl’cnt  maintenu  la  Foi  contre 
les  Eutychicns,  toucc  la  terre  en  eût  été  inondée.  Ils  ne 
s’étendirent  beaucoup  dans  les  Provinces  de  l’Afrique , de 
l’Ethiopie , Se  des  pais  les  plus  reculez  de  l’Orienc,  que 
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fdz  Traité  des  Edits,  & des  autres  indiens 
parce-que  les  Empereurs  de  Conftantinople  n’en  étoient 
plus  les  maîtres,  ou  ne  l’avoicnt  jamais  été. 

VII.  J’aurais  pu  dire  la  même  chofe  des  Ncftoriens,  dés 
qu’ils  curent  été  foudro'icz  dans  le  premier  Concile  d’E- 
phefc,  l’Empereur  Theodofe  le  Jeune  fit  à peu-prés  de 
fcmblablcs  Edits  contre-cux  ; ils  furent  exilez  avec  Ncfto- 
rius  dans  des’ foütudes  affreufes  > ils  s’y  multiplièrent  pref- 
qu  a l’infini  vers  l’Orient  &c  le  Nord  , les  Empereurs 
n’aiant  pû  les  pourfuivre  au  delà  des  frontières  de  leur 
Empire.  Les  Sarrafins , ou  les  Mahomctans  fe  débordè- 
rent peu-aprés  dans  l’Afrique  & dans  toute  l’Afic , arra- 
chèrent plufieurs  Provinces  à l’Empire  Romain  : & à la 
faveur  des  Princes  Mahomctans,  tous  ces  Hérétiques  don- 
nèrent à leurs  Seftcs  une  étendue  incroïablc.  Dieu  ne 
conferva  la  Foi  Catholique  que  dans  l’Empire  Romain, 
& il  le  fit  par' les  (oins  & les  Edits  des  Empereurs  Chré- 
tiens & Catholiques.  Sans  ce  fccours  du  Ciel  les  Eury- 
chiens , les  Ncftoriens  & les  Ariens , pour  ne  pas  parler  de 
tant  d’autres  Se&es  anciennes  -,  auraient  occupé  la  plus 
grande  partie  des  Provinces  de  l’Empire  Romain,  comme 
ils  occupèrent  celles  qui  n’en  étoient  pas  j & les  Sc&a- 
teurs  de  toutes  les  nouvelles  Seétcs , qui  ne  font  nées  que 
depuis  deux  cens  ans , n’auroient  plus  trouvé  3’Eglife , de 
laquelle  ils  puft'ent  naître  , & enfuite  s’en  fcparcr.  Ils  fe- 
raient venus  au  monde  parmi  les  Ariens  , ou  les  Nefto- 
riens  , ou  les  Eutychicns;  ils  auraient  été  infeélez  de  ces 
mêmes  erreurs  depuis  leur  naifl'ancc.  Ils  prendraient  le 
Verbe  pour  une  pure  créature,  comme  les  Ariens  : Jcfus- 
Chrift  pour  un  pur  homme,  comme  les  Ncftoriens  j & pour 
euxauffi-bien  que  pour  les  Eutychicns  Jefus-Chrift  ferait 
Dieu , mais  il  ne  ferait  pas  véritablement  homme.  Pour- 
quoi s’en  prennent-ils  donc  aux  Empereurs  ou  aux  Rois 
Chrétiens , & à leurs  Loix  (evéres  pour  l’ancienne  Reli- 
gion s puifque  ce  n’cft  que  par  leur  fccours  que  la  Pro- 
vidence les  a délivrez  de  toutes  ces  erreurs  ? Ils  doivent 
au  contraire  rendre  grâces  à celai  qui  n’a  pas  permis  qu’ils 
fc  foient  autant  éloignez  de  nous,  que  ces  anciens  defer- 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'EgliJe  Catholique,  jfj 
tcurs  de  l’Eglife  Catholique,  qui  s'cn  font  feparcz  depuis  j Partie 
plus  de  mille  ans , ne  font  pas  encore  tout  à fait  reve-  q^,  XLlli 
nus  de  leurs  égaremens  ; au  lieu  que  nos  dernières  Seules 
en  moins  de  deux  cens  ans  rentrent  dans  le  fein  charita- 
ble de  l’unité  Catholique  avec  une  facilité,  qui  donne  tout 
cnfemblc  de  là  joie  & de  l’admiration. 

VIII.  Il  ne  faut  pas  taire  la  caufe  de  ce  long  retarde- 
ment du  retour  des  Scûcs  Orientales  dans  l’Eglile  Catho- 
lique. C’eft,  comme  nous  avons  dit,  leur  difpcrfion  dans 
les  Provinces  Scdans  les  Roïaumes  qui  n’apartenoient  plus 
à l’Empire  Chrétien,  mais  aux  Princes  Arabes,  aux  Rois  de 
Perfc,  aux  Mogols,  ou  Tartarcs.  Les  Evcques  Catholi- 
ques, Grecs,  ou  Syriens , mais  principalement  les  Miffion- 
naircs  du  faint  Siège,  ont  toujours  fait  quelques  convcrfions 
& quelque  progrès  parmi  eux  i mais  tous  ces  efforts  n’étant 
pas  foûtenus  ac  la  puifTancc  & de  la  faveur  des  Princes 
temporels , ils  n’ont  pû  avoir  ni  d’étendue , ni  de  durée 
confiderable.  Ces  remarques  ont  été  un  peu  longues,  mais 
elles  étoient  importantes , Sc  elles  peuvent  donner  beau- 
coup de  jour  à ce  qui  avoir  déjà  été  dit , à ce  qui  nous 
refte  à dire. 

IX.  La  Loi  fuivante  au  meme  Titre  du  Code  eft  du 
mêmeMarcien,  & elle  accorde  aux  Hérétiques  l’ancienne  “ 

& commune  liberté  des  fcpultures.  La  Loi  fuivante  ell  de  « 
l’Empereur  Anaftafc , &t  elle  ordonne  que  fi  les  terres , les  « 
fonds , enfin  les  immeubles  , où  il  y a des  Ejglifes  ou  des  « 
Oratoires  Catholiques , fe  vendent  à des  Hérétiques  , fc  * 
donnent  ou  fc  tranfportcnt  en  quelque  maniéré  que  ce  ■ 
foit  en  leur  domaine , rien  de  tout  cela  ne  pourra  appar-  * 
tenir  aux  Hérétiques , &c  la  poflcfüon  en  reviendra  au  fife  « 
Impérial.  •* 

La  Loi  onzième  condamne  les  Manichéens  à perdre  la  « 
tête,  quelque  part  qu’on  les  trouve  dans  l’Empire  Romain  : * 
Manichdo  in  loco  Romano  deprehenfo  caput  amputare.  J’ai 
déjà  remarqué  la  caufe  certaine  de  cette  feverité  extraor- 
dinaire. Les  Manichéens  n’étoient  pas  tant  des  Héréti- 
ques , que  des  Paicns , plus  abominables  que  lé  commun 
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$6+  Traité  des  Edits , g T des  autres  moïens 
I Pauth  ^es  ^a'ens  memes.  Outre  le  véritable  Dieu,  qui  eft  le  fou- 
Chai'  XLIl"  vera'n  B'en  & la  Tource  de  tous  les  biens  ; ils  en  recon- 
noifloient  un  autre,  qui  croit,  pour  ainli  dire,  le  fouverain 
Mal , & la  caufe  de  tous  les  maux.  Il  n’y  a point  d’impure- 
tez  ou  de  méchancetez , qui  ne  puifTcnt  être  les  fuites  na- 
turelles de  ce  principe.  Ce  riétoit  pas  l’Eglift  feule,  mais 
Ja  République  aufli  qui  étoit  intereflée  à exterminer  un 
monftre  fi  exécrable.  Ces  Loix  Impériales  contre -eux 
croient  donc  autant  pour  la  confcrvation  de  l’Etat  & du 
Genre-humain , que  pour  celle  de  l’Eglifc, 

X.  Les  Relations  qu’on  nous  donne  fouvent  de  l’Afic, 
. nous  y découvrent  encore  prefentement  quelques  Mani- 
chéens au  - delà  des  bornes  de  l’ancien  Empire  Romain. 
Je  ne  puis  pas  dire  trop  affirmativement , que  ce  foient 
aufli  les  relies , ou  les  défeendans  de  ceux , qui  aïant  été  fi 
fouvent  proferits  de  tout  l’Empire  Romain , fe  retirèrent 
dans  les  Provinces  voiGnes.  Il  y a en  cela  de  la  probabi- 
lité , mais  non  pas  la  même  certitude  , que  quand  nous 
diGons  la  meme  chofc  des  Ariens , des  Neftoriens  & des 
Eutychicns.  Ceux-ci  font  vraiment  Hérétiques,  qui  n’ont 
pu  prendre  naiflànce  que  de  l’Eglife  Catholique  en  leur 
temps , dont  ils  déchirèrent  les  entrailles  pour  en  fortir. 
Mais  les  Manichéens  étoient  venus  originairement  de 
l’Orient  de  Perfc , défeendans  des  anciens  Idolâtres , qui 
admettoient  aufli  les  deux  premiers  Principes , l’un  du 
bien , l’autre  du  mal , comme  on  le  peut  lire  dans  Plutar- 
que , & dans  pluGeurs  autres  Hiftoriens  profanes. 

» X I.  La  Loi  douzième  , qui  fuit , eft  de  l’Empereur 
Juftin,  & elle  diftinguc  aufli  les  Manichéens , non  fêule- 
*•»  ment  des  Hérétiques , mais  aufli  des  Grecs,  c’eft  à dire,  des 
» Pa'iens,  des  Juifs  5c  des  Samaritains.  Les  Manichéens  font 
* punis  de  mort  ; tous  les  autres  ne  font  condamnez  non 
» plus  que  les  Hérétiques , qu’à  ne  pouvoir  obtenir  aucune 
» Magistrature , ni  aucune  dignité,  ni  faire  la  fonâion  de 
» Juges,  ou  de  Défènfcurs , ou  de  Pères  des  Citez  : de  peur 
» quen  cette  qualité  ils  n’euflent  quelquefois  le  pouvoir  de 
» juger  les  Chrétiens  , ou  les  Evêques  mêmes.  Je  laiflc  le 
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reftedc  cette  Loi:  mais  il  ne  faut  pas  omettre  le  dernier  I.  Partie. 
article , qui  porte , que  fi  le  pere  te  la  mcrc  ne  font  pas  de  Ch.  XL  IL 
même  religion,  celui  des  deux  qui  eft  Catholique  élevera  « 
les  enfans  communs  dans  fa  Religion,  te  le  pere  de  quelque  “ 
croiance  qu’il  foit , ne  pourra  leur  refufer  les  alimens  & les  « 
autres  dépenfes  neccfl'aires.  « 

La  treiziéme  eft  du  même  Juflin,  elle  ordonne  la  meme  « 
chofcde  1’éducation  des  enfans  dans  la  Religion  Catholi-  « 

3ue , fi  le  pere  ou  la  mere  la  fuit  j ajoutant,  que  les  parons  «• 
c ces  enfans  ne  pourront  les  marier  qu  a des  Catholiques,  « 
fans  pouvoir  leur  refufer  leur  dot,  ou  les  autres  avantages  « 
ordinaires  des  mariages.  Si  les  Hérétiques  ont  des  enfans  « 

Îiui  font  Catholiques , te  qui  n’ont  pas  mérité  par  leurs  « 
autes  d’être  déshéritez , ils  ne  pourront  être  privez  de  ce  « 
qui  leur  eft  du  ab  intejhti  s’ils  ont  offenfé  leurs  parens , ils  « 
pourront  être  accufcz  te  punis  ; mais  apres  cela  ils  ne  pour-  « 
ront  être  privez  de  leur  droit  de  légitime.  • » 

XII.  La  quatorzième  cft  du  même  Empereur  Juftin, 
te  il  faut  avouer  quelle  eft  d’une  feverité  étonnante  en 
quelques  articles.  Ellcdit,  que  les  Hérétiques  ne  pourront  « 
faire  des  Aflêmblées,  ni  des  Synodes  ni  des  Ordinations,  « 
ni  célébrer  le  Batêmc,  ni  avoir  des  Exarques,  ou  des  Pater-  « 
nirez,  ou  des  Défcnfcurs,  ou  fc  charger  de  l’adminiftration  ■ 
des  villages,  par  eux-mêmes,  ou  par  des  perfonnes  inter-  « 
pofccs , ou  rien  entreprendre  de  tout  ce  qui  leur  a été  dé-  « 
fendu  * les  contrcvcnans  courent  rifque  de  la  vie.  Cette  » 
défenfe  de  donner  le  Batême  à ceux  même  de  leur  Scûe 
mérite  un  peu  d’attention.  Nous  n’avions  encore  rien 
trouvé  de  fcmblablc  dans  les  Loix , fi  ce  n’cft  que  quand’on 
défendoit  en  general  aux  Hérétiques  tour  exercice  de 
Religion  , on  y comprit  atiflà  l’adminiftrarion  du  Batêmc 
même.  Cela  n’eft  pas  fans  quelque  vrai  - fèmblancc.  Car 
qui  doute  que  l’adminiftration  du  Batême  ne  foit  un  exer- 
cice de  la  Religion  Chrétienne,  & qu’elle  n’en  foit  même 
le  premier  ? Les  Loix  défendoient  ordinairement  aux  Hé- 
rétiques toüte  forte  d’aflcmblées.  Or  le  Batême  fc  don- 
noir  communément  en  public  te  dans  l’Aftemblée  des 
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Fidcles.  De  leur  défendre  de  s’aflcmbler.  Se  de  faire  étant 

1.  Partie.  aflemblez  aucun  exercice  de  Religion,  c’étoit  leur  défendre 
Chap.XLII.  je(jonncr  je  Baccme,  au  moins  publiquement.  On  leur  dé- 
fend ici  en  même  temps  de  donner  les  Ordres.  Et  cela  don- 
ne plus  de  facilité  à croire , que  c ’étoit  aufli  le  Sacrement  de 
..  Barème,  dont  il  eft  ici  parlé. . 

XIII.  La  derniere  elaufe  de  cette  Loi  qui  punit  de 
mort  tous  les  rranfgrclTeurs , me  paroit  fi  étonnante,  que  je 
voudrais  la  croire  purement  comminatoire  ; bien  moins  à 
caufe  de  ces  termes , ipdtiaç  rxaJXiidjti , il  court  danger  du 
dernier fuplice  ; que  parce  que  la  rigueur  n’alloit  prefque 
jamais  fi  loin.  Le  Traduèleur  Latin  de  cette  Loi  Grec- 
que, qui  a traduit  ces  paroles,  nu -neéctf,  » c *.Jïùua  iy^ieâ- 
^xj.Paiernitates,  feuAbbatiac  aut  defenjiones  infiituert;  ne 
nous  paroit  pas  avoir  trop  bien  rencontré.  Car  comme  il 
y avoit  des  Défcnfcurs , il  y avoir  aufli  des  Pcres  des  Citez  t 
c’étoicnt  deux  fortes  de  petites  Magiftraturcs  : Or  les  Ma- 
giftraturcs  étoient  abfolumcnt  interdites  aux  Hérétiques, 
auflï-bicn  que  les  Dignitez. 

„ X I V.  La  dix-huitiéme  Loi  eft  contre  les  Samaritains, 
« Se  pluficurs  autres  fortes  d* Hé retiques  qui  y font  nom- 
« mez,  à qui  lcsfculs  Catholiques  fuccedentparTcftamenr, 
„ ou  al  inteftat , Se  reçoivent  des  Légats  ; les  Hérétiques  font 
.»  exclus  de  la  milice  Se  de  toute  dignité  ; ils  ne  peuvent  exer- 
„ ccr  aucune  charge  publique,  ni  enfeigner,  ni  faire  la  fon- 
« cliond’ Avocats.  Si  ceux  qui  exercent  ces  profèflions  font 
„ feulement  fcmblant  dette  Catholiques,  Se  qu’on  découvre 
u que  leurs  femmes  & leurs  enfans  font  Hérétiques,  Se  qu’ils 
.>  n’bnt  pas  pris  le  foin  de  les  rendre  Catholiques , ils  en  font 
« dégradez.  Quoi-qu’ils  cachent  ce  qu’ils  font,  ils  ne  peu- 
„ vent  rien  donner , ni  rien  aliéner  en  faveur  des  Hérétiques  ; 
„ toutes  ces  fucccflions  reviendront  au  fife.  Car  generale- 
„ ment  tous  ceux  qui  ont  part  à la  milice,  ou  aux  dignitez, 
„ ou  aux  fondions  d’Avocats,  ou  aux  liberalitcz  publiques, 
„ ouauxapplaudiflcmcns,  Seaux  honneurs  publics,  ne pour- 
„ ront  avoir  d’autres  fucccflcurs  que  des  Catholiques  ; en 
„ quelque  manière  que  leurs  biens  tombent  entre  les  main* 
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des  Hcrctiques , le  Fifc  s’en  fai  fi  ta.  Si  du  pcrc  8c  la  mère  i.  Partie". 
J’un  eft  Catholique , l’autre  Hérétique,  les  enfans  feront  Chap.XLll. 
Catholiques  ; fi  entre-eux  il  y en  a de  Catholiques  8c  d’Hé-  " 
retiques , les  feuls  Catholiques  fucccdcront  au  pere  8e  à la  » 
mere:  s’ils  font  tous  Hérétiques  , leurs  proches  quiilônt  « 
Catholiques  fuccçdcront;  s’ils  font  tous  Hérétiques,  le  » 

Fifc  fucccdcra.  Il  y avoit  encore  dans  cette  Loi  diverfes  « 
peines  contre  ceux  qui  en  negligeoient  l’execution  , foit  «• 
que  ce  fuflcnt  les  Juges , ou  les  Gouverneurs  de  Province,  « 
ou  les  Officiers  de  la  Milice,  ou  des  Villes,  ou  enfin  les  " 

Evêques  , qui  dévoient  veiller  fur  les  Gouverneurs  des  “ 
Provinces  8c  des  Villes , 8c  en  faire  leur  raport  à l’Em-  « 
perçu r , au  Fifc  duquel  toutes  les  amendes  étoicnr  ad-  « 
jugées.  . - « 

X V.  Avant  de  finir  ce  Chapitre , il  nous  fera  permis  de 
revenir  aux  Loix  dix  &:  onzièmes,  qui  ont  été  tirées  du  Code 
de  Juftinicn  , 8c  qui  font  toutes  deux  de  l’Empereur  Ana- 
ftafe.  Cela  eft  d’autant  plus  furprenant  , que  cét  Empe- 
reur étoir  fort  fufpcét  lui-même  de  favorifer  les  Héreti- 

3 ues,  8c  particulièrement  les  Manichéens,  8c  cependant  une 
c ces  Loix  porte  la  peine  de  mort  contre-cux.  Peut-être 
eft  - ce  le  premier  effet  de  la  précaution  qu’aporta  le  Pa- 
triarche de  Conftantinople  Euphemius , quand  l'Impéra- 
trice Ariane  forma  le  deftein  de  l’élever  à l’Empire.  Eva- 
grius  raconte  dans  fon  Hrftoirc  Eeelefiaftique , que  le  Pa- 
triarche refufa  eenCrenfement  d’y  confentir  * jufqu’à  ce 
qu’Anaftafê  lui  donnât  un  ferment  ligné  de  fa  main , par 
lequel  il  promettait , s'il  parvenoit  à l'Empire , de  cm ferver 
tEgtifi  Q-  la  Foi  Catholique  dans  fin  entier. 

Mais  ce  Prince  fit  tous  fes  efforts  depuis,  au  raport  du  îH&m. 
même  Evagrius , pour  tirer  ce  papier  d'entre  les  mains  de 
Maccdonius , à qui  Euphemius  l'avoir  confié  pour  le  mettre 
entre  les  vafes  facrcz , dont  il  avoir  la  garde.  Maistre  fut 
en  vain;  car  Maccdonius  aiant  fuccedé  à Euphemius  dans 
la  dignité  Patriarcale , refifta  à l’Empereur  avec  une  con- 
fiance invincible.  Anaftafe  enfin  arracha  Maccdonius  de 
fin i Siège , (ans  lui  pouvoir  arracher  cét  engagement  à la 
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T p Catholicité.  Ce  Prince  impie  penfoic  que  cette  promejfe 
Ch.ip.XLII.  ‘Ju‘onavoit  tirée  de  lui  deshoneroit  fon  Empire , dit  Evagrius. 

Ail  lieu  de  concevoir  que  ce  n’eroit  que  le  rcnverfemcnc 
de  fon  efprit  & de  fa  Religion , qui  le  faifoienc  parler  de 
la  forte.  Les  faneftes  évenemens  qui  lui  arrivèrent  depuis 
' firent  bien  voir  le  contraire,  &c  montèrent  qu’il  fe  fut 
affermi  dans  l’Empire , s’il  fc  fut  affermi  lui  - meme  dans 
' la  Foi. 

Apres  tout  voila  un  exemple  illuftre,  pour  nous  appren- 
dre, que  fi  les  Empereurs  ont  maintenu  l’Eglifc  dans  fon 
ancienne  Foi  contre  les  Advcrfaires  de  l’une  SC.  de  l’autre  : 
l’Eglifc  a emploie  fes  charitables  foins  pour  maintenir  los 
Empereurs  dans  l’ancienne  Religion.  Evagrius  ajoute  plus 
.>  bas , qu’Anaftafc  aianc  voulu  faire  quelque  changement 
» dans  les  Hymnes  de  l’Eglifc,  dont  on  pouvoir  appréhender 
■ des  fuites  pour  l’Eutychianifme  : Le  peuple  de  Conftan- 
« tinople  s’y  oppofa  avec  tant  de  violence , que  cét  Empe- 
reur eut  bien  de  la  peine  à l’appaifer.  • Revenons  au  Code 
de  Juftinien. 


C«apitre  XLIII. 


Suite  des  Loix  du  Code  &c  des  Novelles  de  Juftinien  contre 
les  Hérétiques. 

/.  Loix  de  Jujlinien  touchant  les [uccejfions  des  peres  & des  meres  qui 
ne  font  pat  Catholiques , & dont  les  enfans  le  font , au  moins  quel- 
ques-uns d’eux  i s’il  n'y  en  a point  de  Catholiques  , les  proches  Ca- 
tholiques fuccedent , eu  le  Fifc.  II.  Convenance  des  exprejfions  de 
Juftinien  dans  ces  Lo’sx  avec  la  doElrine  de  Saint  Auguflin.  Hors 
de  r Eglifc  il  n’y  a point  de  charité  , point  d amour  de  Dieu  , point 
d’amour  de  Jefut-Chrift , & point  a amour  du  prochain.  III.  Le 
refit  des  Loix  du  Code  de  Juftinien  contre  les  Hérétiques,  pour  les 
Teftamens , pour  les  héritages , pour  les  affemblées , pour  les  Batê- 
rrsts , &c.  I V.  Novelle  de  ce  mime  Empereur , contre  les  enfans 
.d'un  pert , ou  dune  mere  Catholique  ; s'ils  ne  font  pat  Catholiques, 
on  peut  les  deshériter.  V.  Quelle  eft  l'Eglife  qu'il  faloit  embrajfer 
pour  être  Catholique.  VI.LÎe  la  douceur  de  ces  Loix.  VII.  Suite 
de  la  mime  Novelle , fur  les  enfans  Catholiques , d'un  pert  ou  d’une 
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f mere  Hérétique.  VIII.  Les  feints  des  Anciennes  Hère  fies , étendues  s 

aux  nouvelles.  Soin  des  Empereurs  four  le  fitlut  éternel  de  leurs  1.  Parti*. 
Sujets.  J X.  X.  X I.  Les  peres  & les  meres  , les  maîtres  & les  Ch.  XLIII.  ' 
maîtrejfes  chargez,  du  même  foin  pour  leurs  enfant  & leurs  fervi- 
teurs.  XII.  Des  Loix  de  tun  & de  Vautre  Code  contre  les  Apo- 
- fiait  ; que  ce  n étaient  alors  que  ceux  qui  de  ChrefHens  s' étaient 
faits  Païens,  ou  Juifs.  XIII.  Comment  on  appelle  enfiuite  Apo- 
fiat  s ceux  qui  de  Catholiques  fe  faifoient  Hérétiques , & parti, 
entièrement  les  Manichéens.  XIV.  Les  Loix  de  Valentinien  II. 

& de  Valentinien  III.  contre  les  Apofiats. 


I.  T A Loi  dix-neuviéme  du  Titre  cité  de  Juftinien , con- 
I .firme  les  Ordonnances  precedentes  à l’égard  des  en- 
fins  Catholiques , dont  le  pere , ou  la  merc , ou  tous  les  « 
deux  même  font  Hérétiques  ; & elle  déclare  qu’ils  fucce-  • 
deront  eux  feuls , par  Teftamcnt , ou  autrement , &:  feront  ■ 
fculs  capables  de  recevoir  les  donations  & les  liberalitez,  « 
fans  que  les  autres  enfans  qui  ont  mieux  aimé  fuivre  la  per-  " 
verfité  de  leur  pere , ou  de  leur  merc , que  l’amour  du  Dieu  <* 
Tout  - puiflant  : Non  Des  omnipotentis  amtretn  , fed  pater-  « 
nam,  vel  impiam  affedionem  fecuti  fi m$t  fans , dis-je,  que  « 
ces  enfans  puilfent  avoir  la  moindre  part  à ces  avantages.  « 
S’il  n’y  a point  d’enfans  Catholiques,  la  fucceffion  viendra  « 
aux  plus  proches  qui  le  font  -,  U s’il  n’y  en  a point , elle  fera  • 
dévolue  au  Fifc.  " 

Juftinien  dit  enfuite,  que  ce  n’eft  pas  aflez  de  pourvoir  « 
aux  enfans  Catholiques , quand  leur  pere  & leur  merc  vien-  « 
nent  à mourir  ; il  faut  que  de  leur  vivant  meme  les  enfans  « 
ne  manquent  point  des  chofes  neccflaires  j pour  cela  il  or-  « 
donne  à ces  peres  & à ces  meres  d’entretenir  leurs  enfans  • 
Catholiques  félon  les  moiens  que  leur  en  donne  leur  pa-  « 
crimoine , & de  leur  fournir  tous  les  befoins  de  la  vie:  • 
d’a  (ligner  aux  hiles  & aux  petites  hiles  leur  dot  & les  au-  « 
cres  avantages  ordinaires  5 puis-qu’il  ne  faut  pas  que  ceux  « 
■qui  fe  font  fortement  attachez  à l’amour  de  Dieu , foient  « 
privez  pour  cela  des  biens  de  leur  pere , ou  de  leur  merc.  • 
Ne  propter  divins  amer  U tltRitnem  , paternes,  vel  materna 
Jint  libers  prtvifsone  defratsdati.  ; 

. II.  Je  ne  puis  m’cmpcchcr  de  remarquer  ici , que  Jufti- 
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nien  parle  le  même  langage  que  Saint  Auguftin , que  c’eft 
l 'amour  de  Die u qui  ejl  le  propre  carafon  de  P Eglife  Catholi- 
que. Les  Hérétiques  ne  peuvent  avoir  t amour  de  Die» , dont 
ils  déchirent  l’ Eglife , dit  ce  Pcre,  ils  ne  peuvent  mèmè  avoir 
le  véritable  amour  du  prochain,  non  feulement  parce-que  l'a- 
mour du  prochain  eft  infiparablt  de  celui  de  Dieu , mais  au/si 
parce  que  le  prochain  qu'il  faut  aimer  félon  la  Loi  divine,  tft 
principalement  Jefuo  - Chrift  en  lui  - mime  & dans  tous  fit 
nombres , qui  compofent  f Eglife  Catholique.  Il  eft  manifefte 
que  les  Hérétiques  n’ont  pas  cette  charité  s puis-qu’ils  dé- 
pouillent Jefus-Cbrift  de  tous  les  avantages  de  fon  Eglife; 
puis-qu’ils  reduifent  fon  Empire  à un  coin  de  la  terre,  6c  à 
un  petit  efpace  de  temps  ; au  lieu  que  les  Ecritures , 6c  les 
dernières  paroles  qu’il  prononça  lui -même  en  laiil'ant  la 
terre , déclarent  qu’il  s’étendra  par  tout  l’Univers , 6c  dans 
tous  les  ficelés , comme  Saint  Auguftin  nous  a fait  voir  ci- 
devant.  Réduire  Jefus-Chrift  fi  à l’étroit  6c  pour  le  temps 
te  pour  les  lieux  s faire  des  interruptions  dans  fon  régné, 
quoi-qu’il  ait  dit  lui-même  que  les  portes  d’Enfer  n’auront 
point  de  force  contre  fon  Eglife  , ■&  qu’il  fera  avec  elle 
jufqu  a la  fin  des  fiecles  ; lui  retrancher  tout  l’Univers  pour 
ne  lui  laifTer  qu’un  tres-petit  pais  ; l’Eglife  Catholique  fs 
montrant  dans  tous  les  fiecles  6c  prefentement  même  dans 
toute  la  terre,  avec  tant  d’évidence  6c  de  gloire,  refufer  de 
le  voir  , le  nier  opiniâtrement  ; c’eft  riaimer  , ni  Jefus- 
Chrift,  ni  le  prochain. 

Ajoûtons , que  charger  de  calomnies  les  Pafteurs  6c  Ici 
Prédicateurs  de  cette  Eglife,  qui  vont  prefentement  méme> 
comme  ils  ont  fait  dans  tous  les  fiecles  paiTez , prêcha 
l’Evangile,  le  faire  recevoir  dans  les  Provinces,  & les 
Roiaümes , où  il  n’avoit  jamais  été  annoncé,  y faire  adorer 
le  vrai  Dieu,  y faire  régner  Jefus-Chrift,  y confirmer  ces 
veritez  par  de  frequens  martyres  : charger , dis-je , de  ca- 
lomnies 6c  d’outrages  ces  Pafteurs  6c  ces  Prédicateurs  de 
la  Foi  Catholique , 6c  épargner  encore  bien  moins  les  au- 
, très,  qui  travaillent  avec  édification  dans  les  anciens  do- 
maincs  de  l’Eglifc , c’cft  n’avoir  ai  la  dtaritc  de  Dieu , ni 
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celle  du  prochain.  C’eft  en  ce  fens  que  Juftinicn  parloir  i.  Parti*. 
dans  cette  Loi  j car  tout  ce  que  je  viens  de  dire , étoic  de  Ch.  XLI1I. 
meme  dans  le  fieele  de  Juftinicn.  Je  reviendrai  à la  ma- 
tière de  la  Loi  couchant  les  enfans  Catholiques  d’un  pere 
ou  d’une  mere  Hérétique , ou  de  l'un  Sc  de  l’autre  Hércti- 

2ues , après  avoir  achevé  ce  qui  nous  refte  dans  ce  Titre 
u Code.  f 

III.  La  Loi  vingtième  déclare,  que  les  Hérétiques  qui  « 
communient  ou  font  des  Aftèmblfe  , ou  célèbrent  aes  « 

Paternes , doivent  être  punis  comme  tranfgrelTeurs  des  • 

JLoix,  aufti-bien  que  ceux  qui  leur  prêtent  pour  cela  leurs  • 
maifons.  Les  feuls  orthodoxes  qui  ont  des  boutiques  dans  « 
l’enceinte  extérieure  de  l’Eglife , peuvent  joiiir  aes  privi-  « 

Jeges,  non  pas  les  Hérétiques , qui  ne  peuvent  faire  aucun  " 
négoce  dans  cette  enceinte  de  l’Eglife , de  peur  qu’ils  n’en-  * 
tendent  les  divins  Myfteres  qu’on  y célébré.  Les  Monta-  « 
niftes  ne  peuvent  plus  habiter  avec  ceux  d’entre-eux  qui  « 
le  font  convertis  ; ceux  qui  fe  difent  être  leurs  Clercs  & « 
leurs  Evêques , font  bannis  de  Conftantinoplc.  Il  leur  eft  « 
défendu  d’achecet  des  efclaves  -,  leurs  pauvres  ne  peuvent  « 
participer  aux  diftribudons  d’aumônes , qui  fe  font  par  les  • 

Juges  ou  par  les  Eglifcs.  Celui  qui  leur  donne  quelque  in-  ■ 
tendance  qui  ne  leur  convient  pas , eft  condamné  à dix  li-  » 
vrcs  d’or  a’amendc  j à laquelle  font  auflî  fujets  les  Prcfi-  « 
dens  &i  les  autres  Officiers  , qui  négligent  l’execution  de  - 
ccs  Loix.  « 

La  Loi  fuivante  ordonne , que  les  Hérétiques  ne  pour-  « 
font  dépofer  ni  être  reçûs  à témoignage , non  plus  que  les  « 

Juifs  , contre  les  Parties  qui  font  de  part  & d’autre  Ca-  « 
x holiques , ou  de  l’une  feulement.  Mais  fi  ce  font  des  Juifs  « 
ou  des  Hérétiques  qui  plaident , ils  pourront  prendre  des  «* 
témoins  de  leur  S eâc , excepté  les  Manichéens , les  Bor-  « 
fcorites  & les  Païens , les  Monranifte*  Sc  les  Ophites , à qui  « 
tout  aéle  juridique  eft  généralement  interdit.  Il  faut  ex-  m 
cepter  les  Teftamcns  Scies  Contrats,  où  les  témoins  font  * 
d’une  extrême  necefllté.  La  vingt-deuxième  Loi  pronon-  » 

*e,  que  la  Loi  precedente , qui  cxchioit  les  Hérétiques  • 
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— des  héritages,  des  légats  & des  fideicommis,  auroit  lied 

c^XLHI  * m^me ^ans  ,cs  dernières  volontcz  des  foldats , foit  qu’ils 
fiflent  un  Teftament  militaire  , ou  félon  les  ufages  com- 
muns. Ce  font-là  toutes  les  Loix  de  ce  Titre  du  Code. 

IV.  Je  parte  à la  Novelle  cent-quinzicmc  , où  Jufti- 
» nien  donne  plus  dfc  jour  à ce  qu’il  avoit  déjà  ordonné 
» des  enfans  Catholiques , nez  d’un  pere  ou  d’une  mere,  ou 
W de  tous  les  deux  Hérétiques.  Si  l’un  ou  l’autre,  dit  Jufti- 
» nien,  étant  Catholic^r,  reconnoit  qu’un  de  fes  enfirns , oü 
b pluficurs  ne  font  pas  dans  la  Foi  Catholique,  ni  dans  la 
b communion  de  l’Eglifc,  dans  laquelle  tous  les  Patriarches 
„ d’un  commun  accord  confpirent  pour  la  Prédication  d’une 
„ meme  Foi , & embraflent  les  quatre  faims  Conciles  ; fça- 
m voir  ceux  de  Nicée,  de  Conrtantinople , le  premier  d’E- 
„ phefc,‘&  celui  de  Calcédoine,  pourront  pour  ce  fujet  prin- 
« cipalcment  les  déclarer  atteints  du  crime  d’ingratitude , fi C 
u les  déshériter  dans  leur  Teftament.  Si  quis  de  frxdiftû  /><*- 

Ctr.jur.  rtntibus  orthodoxus  conflit  ut  us  , feenferit  fetum  filium , vel 
Ctn-  '•  iiberos  non  tjfe  Cathtlic a fldei , net  in  Sacroftntt * Ecclefl * 
communicare , in  qua  ont  ne  s beetifiimi  Patriarche  una  confia 
ratione  & concordia  fldem  reBifsimam  prxdicant,  fanttat  qua- 
tuor Synodos  , Nicxnam , ConHantinofolitanam , Epheflnam 
frimant , & Chalcedonenftnt  xmfletti  Jeu  recitare  nofeuntur: 
licentiam  habcant  fro  hac  maxime  eau  fa  ingratos  tos  & ex- 
il are  de  s in  fuo  fer ibere  teftamento.  Et  hoc  qui  dem  fn  ingre- 
ùtudinù  caufet  dectrnimue.  » 

V.  Je  n’ai  pas  dû  omettre  ces  paroles  , qui  montrent 

Juelle  eft  cette  Eglifc  Univcrfelle,  dont  il  étoit  nece {Taire 
e tenir  la  Foi  fie  la  communion , tant  pour  le  falut  éter- 
nel, que  pour  n’être  pas  expofé  aux  rigueurs  des  Loix  Im- 
périales. C’étoit  l’Egiife,  où  tous  les  Patriarches  embrart 
■ foient  une  même  Foi,  fie  demeuroient  inviolablement  atta- 
chez aux  quatre  premiers  Conciles  Generaux,  qui  avoient 
• été  compolczdes  Evêques  de  roue  le  Monde  Chrétien,  par- 
ticulièrement celui  de  Nicée:  fi c celui  de  Conrtantinople* 
• quoi- qu’on  pût  dire  la  même  choie  des  aucrcs,  lcfquels  an 
■ moins  avoient  etc  reçus  fit  confirmez  par  tous  les  Evcque» 


« 
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du  monde.  Les  enfans  des  familles  particulières,  qui  ne  « I.  Faut:- 
reconnoifloient  pas  cette  mere  commune  de  tous  les  enfans  «Ch.XLlU, 
de  Dieu,  6c  cette  Epoufe  de  Jefus-Chrift,  ctoicnr  déclarez  •* 
ingrats  6c  incapables  non  feulement  de  l'héritage  duCrel , « 
mais  encore  des  fucceiïions  temporelles.  '.y:.',.-'  - 

V I.  Je  ne  fçai  fi  le  récit  que  je  fais  de  ces  Loix  des 
anciens  Empereurs  Chrétiens  les  pourra  faire  paflèr  pour  , 
douces  & modérées  dans  i’efprit  de  tous  les.  Le&curs. 

Mais  je  fuis  certain  de  deux  veritez , fur  iefquelfes  il  fera 
bon  de  faire  ici  quelque  reflexion.  La  première  eft,  quelles  tr 
font  fort  douces  , &:  le  paraîtront  indubitablement , fi  on  . 
les.  compare  aux  Loix  des  Empereurs  pofterieurs,  & des  f 
Rois  Chrétiens  des  ficelés  fuivans.  La  féconde  eft,  qu’au  M 
moins  on  fera  après  cela  pleinement  convaincu  dans  cfc  . 
Roïaume,  que  toutes  les  Loix  qui  y ont  etc  publiées  fur  _ 
la  meme  matière  depuis  peu  d’années  par  nôtre  religieux 
Monarque , font  pleines  de  douceur  6c  de  modération , en 
comparaifon  des  unes  6c  des  autres. 

VII.  Il  faut  revenir  à la  Loi  ou  à la  Novelle  de  Jufti- 
nien,  dont  cette  petite  digreflïon  avoit  interrompu  le  récit. 

Pour  prendre  généralement  foin , dit  Juftinicn , de  tous  « 
les  enfans  Catholiques  , nous  ordonnons  que  les  mêmes  ■ 

•Loix  qui  en  ont  été  publiées , aient  la  même  vigueur  con-  " 
tre  les  Ncftoricns  6c  les  Acéphales  -,  fi  le.  pcrc  ou  la  mcrc  " 
•fontinfeâez  de  ces  erreurs,  ils  ne  pounont  avoir  d’autres  " 
héritiers  que  leurs  enfans  Catholiques , 6c  qui  foient  dans  " 

Ja  communion  de  fEglife  : s’ils  n’ont  point  d’enfans  , ce  « 
feront  leurs  plus  proches  parens  Catholiques  qui  leur  fuc-  " 
céderont.  Que.  fi  entre  les  enfans,  il  y en  a qui  foient  atta-  « 
chez  à la  Foi  & à la  communion  Catholique , 6c  d’autre*  * 

•qui  en  foient  feparez;  tous  les  biens  viendront  aux  fouis  " 
Catholiques  , quand  même  les  parens  feraient  quelque  * 
difpofition  contraire.  Si  quelques-uns  d’entre  ces  freres,  ■ 
après  avoir  été  féparez  de  l’Eglife , s’y  réunifient  , leur  " 

•portion  leur  fera  rendue  en  l'état  où  alors;  elle  ft  trouvera,  “ 
fans  qu’ils  puiflent  demander  les  fruits  du  temps. qui  s’effc  • 

«coulé.  Car  comme  nous  avons  défendu  que  eeï  frères»» 
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“ Catholiques  puifent  rien  aliéner  de  ces  partages  pendant 
„ qu’ils  les  pofledent  : auiïi  défendous  - nous  à leurs  freres 
5 nouveaux  convertis  en  reprenant  les  fonds , d’en  deman» 
„ der  les  fruits  partez.  Que  fl  ces  dcfcrtcurs  ne  reviennent 
■m  point  à l’Eglifc  pendant  leur  vie  -,  leurs  freres  Catholiques 

* auront  apres  cela  un  plein  domaine  de  tous  ces  biens , eûx 
„ & leurs  héritiers. 

VIII.  La  claufe  de  cet  article  eft  mémorable , & elle 
mérite  d’être  ici  raportée  en  propres  termes.  Tout  ce  qui  a 

w été  ordonné , dit  ctt  Empereur , dans  les  autres  Conltitù- 
„ tions  Impériales  contre  les  Hérétiques , aura  lieu  contre 
„ les  Neftoriens , &C  contre  les  Eutychicns,  qui  fe  nomment 
„ Acéphales , & enfin  contre  tous  ceux  qui  ne  font  pas  dans 
m la  communion  de  l’Eglifc,  dans  laquelle  pendant  le  faert- 
„ ficc  on  récite  dans  les  Dipthyqucs  les  noms  des  quatre 
„ Conciles  Generaux  fi£  des  Patriarches.  Car  fi  nous  pre- 
„ nons  foin  de  ce  qui  regarde  le  temporel , combien  do- 
vons-nous  être  plus  attentifs  & plus  appliquez  pour  ce 
„ qui  regarde  le  falut  éternel  des  âmes.  Omnibus  que  contra 
cateros  hareticos  in  aliis  conjhtutionibot  difpofita  font , & 
contra  Ncjhrianos  & Acephalos , & alios  omnes  qui  Catho- 
" lice  EccUJie , in  ejua  pr adule  quatuor  Synodi  & Patriarche 
rccitantur , non  communicant , & futeefsiones  eorum , fimi- 

* liter  obfervandis.  Si  cnim  pro  caufis  corporahbus  cogitamus, 
« quanti  magte  pro  antmarum  falote prtntidentio  tfi  noflre  ftli - 
'■  citudinis  adhibenda, 

IX.  Il  y a encore  ici  quelques  obfcrvations  à faire.  La 
première  eft  , que  les  peines  font  toujours  plus  grandes 

*■  contre  les  plus  anciennes  Hétefies.  Comme  il  paroit  ici 
- par  une  .nouvelle  éxtenflon  des  Lobe  £c  des  peines  des 
**  anciens  Hérétiques  contre  les  Neftoriens , & les  Euty» 
K chiens  j qui  étoient  les  plus  nouveaux.  L’abus  qu’ils  ont 
fait  d’une  longue  indulgence  , mérite  qu’on  leur  ôte  le 
pouvoir  d’en  anufer  davantage.  Les  Hétefies  font  comme 
’ des  maladies  ( plus  elles  vieilliâênt , & plus  elles  font  pe*. 
“ cilleufei.'  ; ■'■s  c ‘tu  ••  •■  !=•  ■"«-*  : 

% X.  La  fécondé  remarque  eft , que  cet  .Empereur  le  te* 
;ir  : j • i.) 
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konnoit  chargé  de  Dieu,  non  feulement  pour  procurera 
{es  Sujets  tous  les  biens  temporels  qui  feront  en  fon  pou- 
voir  ; mais  aufli , 6c  encore  bien  davantage  les  véritables 
biens , qui  font  ceux  de  la  vraie  Religion , de  la  pieté,  de 
la  Juftice,  & de  la  bicn-heureufe  éternité.  Les  Princes  ont 
leurs  Confeillers  d'Etat  pour  les  chofes  temporelles,  ils  ont 
les  Evcques  pour  les  fpirituelles  » ils  font  comptables  à 
Dieu  de  la  part  qu’il  leur  a donnée  dans  l’un  & dam  l’autre 

Souvcrnctaent , mais  encore  plus  de  celle  qu’il  leur  a 
onnée  pour  procurer  à tous  leurs  Sujets  une  paix  6c  -une 
félicité  éternelle. 

X I.  La  troilïéme  remarque  eft , que  les  peres  6c  les 
-tneres , les  maîtres  6c  les  maîtrelTes  ont  reçu  fuivant  ce* 
Loix  une  portion  de  cctre  même  autorité  6c  de  cette  même 
jurifdiâion  paternelle  fur  leurs  enfans  6c  fur  leurs  fervi- 
ceurs.  C’cft  ce  qui  a paru  plus  d’une  fois  dans  ces  Loix  : 
Que  les  peres  de  famille , qui  étoient  Catholiques , ne  dé- 
voient pas  fouffrir  que  leurs  femmes , leurs  enfans , leurs 
ierviteurs  6c  leurs  domeftiques  dcmeuraflenc  fcparcz  de  la 
foi,  de  l’unité  & de  la  communion  Catholique.  C’cft  ce 
-que  Saint  Auguftin  a dit  en  quelques  rencontres , que  cous 
les  Fidèles  dans  leurs  familles  dévoient  prendre  quelque 
part  à la  follidtudc  paftorale,  étant  tous  refpqnfables  de 
la  conduite  6c  du  falut  de  ceux  que  Dieu  leur  a fournis, 
-ou  qu’il  leur  a confiez.  Mais  c’cft  encore  bien  plus  ex- 
prefiemenc  ce  que  l'Empereur  Conftancin  difoit  lui-même 
aux  Evêques,  qu’ils  étoient  chargez  du  dedans  de  l’E^life, 
mais  qu’il  en  étoit  l’Evêque  extérieur , comme  le  Defen- 
feur  établi  de  Dieu , 6c  l’execuccur  des  Canons  des  Con- 
ciles , foit  pour  la  Foi , (bit  pour  la  difeipline. 

XII.  Dans  le  Titre  fepriéme  du  même  Code  de  Jufti- 
nien,  qui  regarde  les  Apoftats,  cet  Empereur  a rcnouvellé 
«ne  Loi  du  Code  Theodofien  contre  ces  Apoftats  , qui 
-abandonnent  la  Foi  6c  IXgüfe  Catholique , pour  fe  jeteer 
dans  l’Hérefie.  Il  eft  vrai  qu’il  y a quelques  termes  dans 
cette  Loi  qui  devroienc  s’expliquer  de  ces  fortes  d’Apo- 
üatSi  mais  ces  termes  -y  onc  été  inferqt  par  une  main 
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étrangère.  On  attribue  cette  addition  à Tribonicn,  qui 

Ch  XLIU*  vou'ut  avo'r  alT^î des  Loix  contre  toutes  fortes  d’apoftats. 
C ' ’ Mais  la  vérité  eft , que  cette  Loi  eft  tiflfuë  de  deux  Loix 

de  Valentinien  le  jeune,  contre  les  Chrétiens  qui  retom- 
boiery:  ou  dans  le’Paganifme , ou  dans  la  fuper  Union  Ju- 
daïque. En  ajoutant  deux  paroles , il  n’a  pas  cté  difficile  à 
aine  main  hardie,d’apliquer  ces  Loix  aux  Apoftats  qui  qui- 
toient  l’Eglifc  pour  s'attacher  à quelque  Hérefie. 

C’cft  donc  la  vérité,  que  ni  dans  le  Code  Theodofien, 
ni  dans  celui  de  Juftinicn , 6c  dans  le  Titre  de  Aftftatis  de 
l'un  6c  de  l’autre , il  riy  a point  de  Loi  contre  ceux  qui  fe 
feparoient  de  l’Eglife  pour  fe  jetter  dans  quelque  Se&e 
d’Héretiqucs  ou  de  Schématiques.  La  raifon  en  eft  évi* 
dente,  6c  fi  T rebonien  y eût  Voulu  faire  un  peu  d’attention, 
il  l’eût  d’aboed  apperçue.  Aux  tcaips  de  ces  Empereurs 
6c  des  Loix  qui  font  inferces  dans  leurs  Codes , il  n’y  avoic 
prcfque  pas  d’Héretique,  qui  ne  fût  forti  de  l’Eglifc  Ca- 
tholique, au  moins  le  nombre  de  ceux  qui  en  étoient  eux- 
mêmes  forti  s , étoit  incomparablement  plus  grand  que  de 
ceux  qui  étoient  nez  dans  l’Hércfie , 6c  qui  avoient  déjà 
affez  d’âge  pour  Elire  quelque  figure  dans  le  monde.  Tou- 
tes les  Hércfies  font  forties  de  l’Eglife,  6c  tous  cc$  Héré- 
tiques coçtrc  lefquels  ont  été  décernées  les  Loix  de  l’un 
6c  de  l’autre  Code,  que  nous  avons  parcourues,  avoient 
cté  Catholiques  avant  que  de  fe  précipiter  dans  ces  dam- 
nablcs  nouveautez.  Les  Hérefiarques  mêmes  avoient  été 
auparavant  Catholiques.  Leurs  premiers  difciplcs  l’avoient 
auffi  été  j mais  en  ce  temps-là  on  ne  nomma  jamais  Apo- 
ftats ni  les  uns  ni  les  autres.  Arrius,  Neftorius,  Eutyche 
avoient  été  Catholiques  ; le  premier  avoir  été  Prêtre , le 
fécond  Evêque,  lctroifiéme  Moine.  On  les  nomma  Hé- 
rétiques , eux  6c  leurs  difciplcs  , mais  non  Apoftats  i ce 
qu’on  ne  pouvoir  faire  alors  fans  confondre  les  Apoftats 
6C  les  Hérétiques , 6c  fans  réduire  en  un  les  deux  Ti- 
ares des  deux  Codes , l’un  des  Hérétiques  6c  l’autre  des 
Apoftats. 

s.  Ccft  la  véritable  raifon  pourquoi  dans  les  deux  Codes 
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*u  Titre  des  Apoftats , oi)  ne  rencontre  des  Loix  que  contre  j pART,t 
les  Chréticnsqui  font  tombez  dans  le  Paganifme,  ou  dans  xLIII. 
le  Judaïfmc.  L’Empereur  Julien  porta  avec  jufticc  le 
(iirnom  infâme  d’Apoftat , parce  qu’il  tomba  dans  le 
culte  des  Idoles.  Si  Confiance,  fi  Valens  ont  etc  Ariens, 
ils  ont  etc  Hérétiques , mais  on  ne  les  a jamais  nommez 
Apoftats.  Ce  ne  futqu’aprés  que  la  Gentilitc  eue  été  abo- 
lie, apres  que  le  Judaïfme  ait  été  prefquc  réduit  à néant, 

& qu’il  n’y  eut  prefquc  plus  de  Juifs  que  de  naifl’ance  : ce 
ne  fut,  dis^je,  qu’aprés  ce  temps-là,  que  toute  Pavcrfion 
&:  l’horreur  qu’on  avoir  eue  des  Païens  &c  des  Juifs , fe 
tourna  contre  les  anciennes  Hérefies , &c  qu’on  donna  le 
nom  d’ Apoftats  , non  aux  Chrétiens  devenus  Gentils  ou 
Juifs  ; car  il  n’y  en  avoit  plus  de  tels  ; mais  aux  Catholi- 
ques tombez  dans  l’Hérefie.  Ce  que  je  dis  ne  diminue  pas 
le  crime  de  l’Apoftafie,  mais  en  fait  connoitrc  les  differentes 
efpcccs  U.  la  diverfe  application  de  ce  nom.  Il  faut  en- 
core ajouter  à cela , que  les  peines  décernées  par  les  Loix 
contre  les  Hérétiques , étoient  d’ailleurs  allez  grandes, 
pour  dire  que  ce  n’eùt  pas  été  les  augmenter  de  beaucoup, 
que  de  les  nommer  Apoftats. 

XIII.  Il  y a néanmoins  une  Loi  dans  le  Titre  des 
Apoftats  du  Code  Thcodoficn  , où  ceux  qui  ont  quité 
l’Eglifc  Catholique  pour  fe  faire  Manichéens,  fonc  traitez 
d’ Apoftats , & font  joints  à ceux  qui  du  Chriftianifme  ont 
pafle  dans  l’impieté  des  Païens  ou  des  Juifs.  Nous  avons 
déjà  dit,  &c  ç’en  eft  encore  ici  une  preuve,  que  les  Mani- 
chéens ont  toujours  etc  traitez  dans  les  Loix  Impériales, 
plutôt  comme  des  Païens , que  comme  des  Hérétiques. 

Comme  nous  les  mettons  néanmoins  le  plus  communé- 
ment entre  les  Hérétiques,  on  peut  dire,  qu’il  y a un  exem- 
ple dans  le  Code  Theodofien , où  caix  qui  après  avoir  été 
Catholiques  fe  font  jetiez  dans  l’Hérefie  , font  traitez 
d’ Apoftats.  Tribonien  aura  pu  prendre  occafion  de  là  d’a- 
joûter  ccs  deux  paroles  furetica  fuferftitione  à la  Loi  du  c*J.  Jufi. 
Code  ds  Juftinien,  quoi-que  cette  même  Loi  fc  life  faps  t‘jTTïs't* 
•ccs  deux  paroles  dans  le  Code  Theodofien , dont  elle  a étc  i.l<Sj.7. 
tirée,  * Dddd 
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XIV.  Or  la  Loi  de  Valentinien  le  Jeune  qui  compre- 
noit  & joignoit  ces  trois  fortes  d’Apoftats  tombez  de 
l’Eglife  Catholique  dans  le  culte  des  Idoles,  dans  le  Ju- 
daïfrne  , ou  dans  la  Sc&e  abominable  des  Manichéens , 
cette  Loi , dis-je  y outre  les  anciennes  peines  , outre  la 
défenfc  faite  à tous  les  Hérétiques  de  teûcr  ou  de  donner 
quoi- que -ce-foit,  permettoit  de  former  des  accufations 
contre  ceux  qui  auraient  tenu  leur  apoilafie  cachée  pen- 
dant toute  leur  vie , & par  confequent  de  faire  caflcr  le 
Tcilament  qu’ils  auraient  fait  à leur  mort..  Elle  mettoit 
néanmoins  deux  limitations  à cette-liberté  extraordinaire 
d’accufcr  les  coupables , & de  les  faire  condamner  pour  des* 
crimes  qui  n’auroient  point  été  connus  pendant  leur  vie. 

La  première  limitation  étoit,  que  ces  accufations  ne  pour- 
raient être  formées  que  pendant  l’efpacc  de  cinq  ans  après* 
la  mort.  La  fécondé que  l’accufàtion  eût  été  commencée1  *“ 
avant  la  mort  du  coupable. 

L’Empereur  Valentinien  II  L révoqua  ces  deux  limita- 
tions dans  une  Loi  qu'il  fit  pour  confirmer  celle  de  Valen- 
tinien le  Jeune.  Voici  les  paroles  de  cette  révocation.  In 
tantum  autem  centra  hujujmodi  facrilegia  perpetuari  vtlumut 
aitionem , utnniverjhab  inttjlate  •venitntibm,  etiam  pojlmor- 
Um  feccantis  abfolutam  voctm  infimulationi  congru*  non 
negemus.  Nec  illud patiemur  obftare,Ji nihil  in  contejlationem- 
profana  dicatur  vivent*  perdufium.  Mais  en  même  temps 
cet  Empereur  limita  lui-même  fa  Loi  à l’égard  desApoftats,.  ' 
qui  quitoient  l’Eglifc  pour  le  Paganifmc  &c  pour  facrificr  aux 
Moles.  Sed  ne  hujus  interpretatio  criminis  latins  incerto  va- 
getur  errore,  et  s prafentibns  infettamur  oraculis , qui  nomen 
Chriftianitatis  induti  facrifcia  fecerint.  Quorum  etiam  ptjb 
mortem  comprtbata  perfdia  hac  ration e pleitenda  eft , ut  do- 
nationibus  tcjtamentifcfue  refeifsis , ü qui  bus  hoc  defert  légi- 
tima fuaefsio  , hujufmodi  perfonarum  hareditate  potiantur. 
C’cft  une  confirmation  autentique  de  ce  que  nous  avons, 
•bfêrvé  plus  haut. 

* 


Digitized  by  Google 


■pour  maintenir  T unité  de  V Eglife  Catholique. 


Chapitre  XLIV. 

Reflexions  importantes  fur  les  Loix  de  Juftinien  que  nous 
venons  de  ra porter.  Scntimens  de  Facundus  fur  l’au- 
torité que  ce  Prince  fe  donna  ; &i  fur  l’autorité  de 
l’Eglifc  univcrfcllc  à décider. 

J.  Pourquoi  Facundus  Evêque  et Hermiane  s'éleva  contre  r Autorité 
que  Juftinien  fe  donnait  de  fuire  des  Loix  dans  les  caufes  Eccle- 
Jiafiiques.  II.  Cet  Evêque  prtpofa  àjuJHnien  f exemple  de  t Em- 
pereur Martien  . qui  n entreprit  point  dam  le  Concile  de  Calcédoine 
et  opiner  dans  les  que  fions  de  la  Foi , ou  de  fuir*  des  Canons , ou 
et  exiger  des  Evêques  qu'ils  en  fijfent  k fon  gré  , fe  contentant  et  être 
f exécuteur  de  ceux  qu’ils  auroient  faits.  III.  I y.  Il  s’enfuit  de 
là  que  t Empereur  peut  & doit  faire  dee  Loix  pour  f execution  des 
Decrets  & des  Canons  de  t Eglife.  V.  Preuves  de  cela  même  par 
la  conduite  de  f Empereur  Leon  , fuccejfeur  de  Marxien.  Il  fie  con- 
firmer les  Decrets  au  Concile  de  Calcédoine  par  tout  les  Métropoli- 
tains fepariment , & par  leurs  Conciles  Provinciaux.  Ce  Concile 
comparé  au  Soleil.  Comment  t Eglife  efi  dans  le  Concile.  VI.  Fa- 
aundui  compara  auffi  le  Pape  Leon  au  Soleil , comme  le  Chef  & le 
Prefident  du  Concile-  VIL  Les  définitions  de  la  Foi  viennent 
des  Conciles  Generaux  , ou  de  t Eglife  univerfelle , répandue  par 
tout  le  monde  , parce-que  le  confentement  de  tout  tes  Evêques  du 
monde  réunis  avec  leur  Chef,  qui  efi  le  fuccejfeur  de  Saint  Pierre, 
paroit  en  ces  deux  maniérés.  VIII.  Comparaifon  de  nos  Conciles 
avec  les  Synodes  des  nouvelles  Selles.  IX.  Suite  de  cette  com- 
paraifon. Pourquoi  ces  Selles  rougifient  de  s'attribuer  C infaillibilité. 
& l’ Eglife  Catholique  n'en  rougit  point  X X.  X I XI  I.  Preuves 
de  ce  qu  on  vient  de  dire , tirées  de  Saint  Auguftin. 

I.  "p\E  ceux  qui  s’élevèrent  contre  l’autorité  que  Jufti- 

J Jnien  fe  donnoit  de  faire  des  Loix  pour  les  caufes 

Ecclcfiaftiques,  les  plus  imereflez  6c  les  plus  violens  furent 
le*  Défenfcurs  des  trois  fameux  Chapitres,  que  ce  Prince 
fit  condamner  dans  le  cinquième  Concile  general.  Entre 
ceux-là  même  Facundus  Evêque  d’Hermiane  en  Afrique, 
fut  celui  qui  fe  fignala  le  plus  par  la  vehemence  de  fon 
xclc , par  fon  courage  intrépide  à ne  pas  é pargner  meme  les 
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I.  Partie.  Tctes  couronnées , Si  par  l’abondance  de  là  doârine.  Car 
Ch.  XL1V.  ja  caufe  Si  la  défenfe  des  trois  Chapitres  mife  à part , l’ou- 
vrage de  ce  Prélat  nous  fait  voir  en  lui  un  des  plus  dodes 
difciplcs  de  Saint  Auguftin,  Si  des  plus  propres  après  hii 
àraifonner  fur  ces  Loix. 

II.  Ce  fçavant  homme  entreprit  la  défenfe  des  trois 
Chapitres,  6c  dédia  fon  Ouvrage  à l’Empereur  Juftinien 
même.  On  fçait  qu’il  ne  s’y  agift'oit  point  de  la  Foi , mais 
de  quelques  perfonnes,  ou  de  quelques  écrits , que  les  uns 
difoient  l’avoir  foutenuë,  Si  les  autres  prétendoient  le  con- 
traire. Juftinien  s’y  porta  avec  beaucoup  de  chaleur , Si  les 
fît  condamner  dans  le  Conciic.'  Facundus  lui  reprefenca 
la  modeftiede  l’Empereur  Marcicn,  qui  avoir  convoque 
le  Concile  de  Calcédoine , Si  y avoir  prefidé  en  fa  ma- 
niéré. La  condamnation  d’Eutyche  Sc  de  fon  Hérefic  s’y 
fît , avec  toute  la  liberté  qu’on  pouvoir  foubaiter , Cms 
que  l’Empereur  interpofât  fon  autorité  pour  autre  chofe, 
que  pour  confcrver  aux  Evêques  la  liberté  d’opiner,  Si 
pour  faire  refpeder  , recevoir  Si  exécuter  par  tout  le 
X*  n.  e.  3.„  monde  leurs  décidons.  Marcien  fçavoit,  dit  Facundus,  en 
m quelles  caufes  il  devoir  ufer  de  la  puiftancc  Impériale,  Si  en 
m quelles  caufes  il  devoir  rendre  l’obéiflànce  d’un  Chrétien. 
m Aind  pour  ne  palier  pas  pour  un  impie,  Si  pour  un  faeri- 
m lege,  après  que  tant  d’Evêqucs  curent  opiné,  il  fê  garda 
• bien  d’opiner  lui -meme.  Cognovit  ille  , qnibtu  in  caufit 
uteretur  Tr'tncipù  potejtate , & in  qut'bus  exbiberet  obedien- 
tiam  Chrijliani.  Et  ideo  ne  impiut  atejuc  facrilegus  videre- 
tur,  pofi  tôt  Sacerdotnm  fentcntiam  opiniom  fut  nihil  rcli- 
quit. 

fuit*,.  » Marcien,  ajoute  Facundus,  n’ignoroit  pas  l’exemple  fua 
».  nefte  du  Roi  Ozias,  lequel  après  plufteurs  viûoires  voulut 
» facrifier.  Si  faire  la  fonûion  des  Prêtres.  Audi  fut-il  fur  le 
n champ  frapé  de  lèpre.  Marcien  jugea  bien  qu’il  lui  étoit 
m encore  moins  permis  d’examiner  les  décidons  de  la  For 
» qui  avoient  été  faites  , ce  qui  n’cft  jamais  licite  : ou  de 
« faire  des  Canons  nouveaux,  ce  qui  n’apartient  qu’aux  Eve- 
m ques , aflcmblez  dans  un  Concile.  Ce  fage  Empereur  qui» 


t 


Digitized  by  Googl 


pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglifc  Catholique,  y 77— - 

fc  contentoit  de  faire  ce  qui  étoic  de  fon  devoir,  voulut  « 

être  l’exccuteur  des  Canons  faits  par  l’Eglifc , & non  pas  «Ch.XLIV, 

l’auteur,  ou  le  promoteur,  en  exigeant  des  Evêques  qu’ils  « 

les  fiflent  à fon  grc.  ob  hoc  itaque  vir  tempérant  , & fao  ■ 

contentas  oÿicio  , Ecclejiarum  Canonum  exécuter  ejfe  volait, 

non  conditor , non  cxaïlor- 

III.  Il  eft  évident  que  ce  Prélat  ne  condamne  que  la- 
liberté , qu;un  Prince  temporel  fe  donneroit  de  décider  les 
queftions  de  la  Foi , d’y  prévenir  les  Evêques,  de  leur  faire 
violence  dans  ces  délibérations  , de  faire  lui -même  des 
Canons,  ou  d exiger  d’eux  qu’ils  les  fîfl’ent  félon  fes  inten- 
tions , & non  félon  les  befoins  de  l’Eglife.  Mais  il  n’eft 
pas  moins  évident , que  ce  fçavant  homme  reconnoit  que 
quand  l’Aflcmblce  des  Evêques  a déterminé  les  articles 
de  Foi,  Sc  concerté  les  Canons  neceflàires  pour  le  bien 
de  l’Eglifo  : il  eft  du  devoir  de  l’Empereur  de  rendre  à ces 
Decrets  la  même  obcïffancc  qui  leur  eft  due  par  tous  les 
autres  Chrétiens , Sc  de  fc  reconnoitre  charge  de  la  part 
* «le  Dieu  de  leur  execution , Canonum  executm  ejfe  volait^ 
non  conditor . Or  cette  execution  des  Loix  Ecclefiaftiques 
fefaifoit  par  les  Loix  Impériales,  Sc  par  les  peines  qui  y 
font  décernées  contre  les  tranfgrcflcurs.  Ainfi  l’Edit  de 
Marcien  que  nous  avons  raporté  , Sc  qui  fc  trouve  dan* 
le  Code  entre  les  Loix  des  Empereurs , fut  fait  en  cxecut 
tion  du  Concile  de  Calcédoine , SC  Facundus  en  fait  ici 
' l’Apologie. 

I V.  Cet  Ecrivain  ajoute  apVcs  cela  à l’hiftoire  & à la 
punition  d’Ozias , celle  de  Core,  de  Dathan  Sc  d’Abiron , SC 
conclut  en  ces  termes  : Comment  donc  un  Empereur  fage  „ 

Sc  religieux  eût-il  cfperé  de  pouvoir  impunément  rctou-  „ 
cher , ou  rccraâcr  les  refolutions  des  Saints  Pcres  fur  la 
Foi , ou  en  faire  lui-même  de  nouvelles , n’étant  que  laï- 
que?  ^ uomodo  ergo  Jibï  laïco  religiofiu  & fipiens  Imperator 
crederet  impune  cejfuram , vel  fanllorum  Patrum  que  de  fdc 
jam  décréta  fuerant  retrait  are,  vel  nova  ipfe  decernere  ? « 

V.  Apres  que,  dit  Facundus,  par  le  Decret  du  faint  & «• 

• 4u  grand  Conoilc<ie  Calcédoine,  ou  par  l’autorité  de  l’Em- 
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I.  Part.  » pereur  Marcicn , l’Eglife  fc  vit  en  paix , délivrée  des  atta- 
CH.XLIV*»  ques  des  Hérétiques  : l’Empereur  Leon  fuccefleur  de  Mar- 
„ cien  eut  la  douleur  de  la  voir  encore  troublée  par  les  mêmes 
» fanions.  Ce  Prince  voulut  les  confondre  & les  difliper, 
u non  par  fa  feule  autorité , mais  par  une  réponfe  generale 
„ de  l’Eglife,  8c  il  fit  ce  qu’un  Empereur  Chrétien  devoit 
» faire,  en  envoïant  des  Lettres  circulaires  à tous  les  Metro- 
» politains,  pour  fçavoir  leur  fentiment  touchant  Timothée 
„ Archevêque  d’Alexandrie  , auteur  du  parricide  commis 
m contre  Proterius  fon  prédecefleur,  & touchant  le  Concile 
» de  Calcédoine,  afin  que  tous  ces  Métropolitains  s’afl'em-  • 
m blaflênt  avec  les  Evêques  de  leur  Province  8c  avec  leurs 
■ Ecclcfiaftiques,  & déelaraflent  quel  feroit  leur  avis. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  infolens  8c  opiniâtres  par- 
tifans  d’Eutyche  avoient  mis  tout  l’Orient  dans  une  fi 
horrible  confufion  après  la  fin  du  Concile  de  Calcédoine, 

3u’il  fut  tres-difficilc  d’y  remédier,  même  en  joignant  les 
eux  autoritez,  l’Imperialc  8c  l’Ecclefiaftique.  Ces  Héré- 
tiques donnoient  le  nom  de  Uelquitet,  c’eft  à dire , Impe-' 
rulijlcs  à tous  les  Catholiques , comme  fi  ce  n’eût  été  que 
l’Empereur  Marcicn,  qui  eût  fait  la  définition  de  Foi  dans 
ce  Concile , ou  qui  eût  porté  les  Evêques  à la  faire.  C’étoit 
rendre  l’intervention  au  Prince  très  - odieufe.  Mais  cela 
n’empccha  pas  que  Marcicn  ne  fit  recevoir  par  tout  8c  exé- 
cuter ce  que  le  Concile  avoir  refolu  ; 8c  Leon  lui  aïant  fuc- 
ccdé,  continua  genereufemenr  de  méprifer  ces  diaboliques 
calomnies , 8c  d’executer  tous  les  raoïens  honnêtes  dont  il 
pût  s’avifer , pour  faire  encore  une  fois  confirmer  par  les 
Métropolitains  feparez  dans  leurs  propres  Provinces,  les 
memes  dédiions  ae  Foi  qu’ils  avoient  faites  étant  tous 
aflemblez  dans  le  Concile.  Ce  moïen  étoit  extraordinaire, 

* mais  le  péril  8c  la  neceflité  étoit  extrême.  Tous  ces  Mc- 
» tropolitains , 8c  leurs  Conciles  Provinciaux,  répondirent 
» parleurs  Lettres  Synodales,  qu’ils  ne  trouvoient  abfolu- 
• ment  rien  à changer  à la  définition  du  Concile.  Parce-que , 
difoient-ils,  comme  le  Soleil  * toute  P abondance  de  la  lumière, 

. qu'il  lui  faut  pour  montrer  qd il  ejl  le  Soleil  i ainji  le  grand  ♦ 
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& faint  Concile  de  Calcédoine,  ne  manque  d'aucun  des  avan-  i.  Partii' 
Cages  necejfairesi  on  n’y  feut  rien  ajouter,  on  n’en  peut  rien  Ch.  XL1V. 
retrancher,  parce  que  défi  par  le  Saint  Efprit  qu’il  a été  for- 
mé, comme  parle  divin  & intelligible  Soleil  de  la  vérité. 

Il  y aurait  bien  des  reflexions  a faire  fur  tout  cela.  Voila 
deux  Conciles  de  Calcédoine  , pour  ainfi  dire , l’un  des 
Evêques  afTemblcz  dans  cette  Ville,  au  nombre  de  plus 
de  fix  cens , l’autre  des  memes  Evcques , au  moins  la  plu- 
part, Se  d’un  fort  grand  nombre  d’autres  répandus  par  toute 
la  terre , dans  l’Europe , dans  l’Afie  Se  dans  l’Afrique,  donc 
les  Lettres  circulaires  nous  font  demeurées,  Se  font  comme 
un  fécond  Concile  general  ou  le  même  rcïterc,  Se  plus 
ample.  J’ai  dit  avec  vérité  , que  cet  exemple  eft  fingulicc 
te  extraordinaire.  Mais  il  n’eft  pas  moins  véritable , que 
les  autres  Conciles  generaux  ont  toujours  eu  le  même 
avantage,  avec  cette  différence ,.  que  les  autres  ont  été 
précédez  par  un  fort  grand  nombre  de  Conciles  Provin- 
ciaux de  toute  la  Chrétienté  , Se  que  celui  de  Calcédoine 
en  a été  précédé  Se  fuivi.  Ce  n’eft  qu’une  meme  Eglifc 
univerfelle , quelquefois  affembléc  dans  un  fcul  Concile 

f encrai quelquefois  convoquée  dans  un  fort  grand  nom— 
re  de  Provinces  particulières , dont  les  Conciles  fc  ra- 
monent tous  au  general , foit  devant , foit  après  ; toujours- 
étendue  dans  tout  l’Univers , toujours  la  même  Eglife , la 
même  Epoufc  de  Jcfus-Chrift,  qui  eft  le  Soleil  de  la  Vé- 
rité étemelle , dont  elle  eft  revêtue.  Ce  divin  Epoux  ne" 
peut  jamais  lui  manquer , ni  fc  feparcr  d’elle  un  fcul  mo- 
ment, parce-qu’il  ne  peuc  manquer  aux  promeflcs  qu’il  lui 
a faites  de  l’étendre  jufqu’aux  extremitez  du  monde,  SC 
d’être  avec  elle  jufqua  la  fin  des  ficelés..  C’eft  la  même 
étendue , la  même  durée,  mais  une  plus  excellente  lumière 
que  celle  du  Soleil  vifible  , il  n'en  croit  pas  moins  dû  à< 
Jcfus-Chrift. 

VI.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  , que  fi  Facundus  a com- 
paré  le  Concile  de  Calcédoine,  ou  l’Eglife  univerfelle  qui  y » 
étoit  reprefentéc , au  Soleil  qui  luit  dans  le  Firmament,  » 

& qui  éclaire  tout  l’Univers  s il  y a compris  le  Siège  Apofto- 
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» Tique , comme  la  plus  noble  partie  de  ce  Soleil , & qui  eft 
•**  un  Soleil  lui -même,  comme  ce  fçavant  homme  l’avoic 
« déjà  die  auparavant  en  parlant  du  Pape  Leon , qui  préfida 
» au  Concile  de  Calcédoine.  Quelque  fart,  difoit-âl,  que  fut 
le  Soleil  , fa  fplendeur  ferait  mcrvctUeufi.  Mais  le  Soleil 
paroit  dans  le  Ciel  avec  bien  plus  d'honneur,  & plus  de  bien- 
fiance  ; où  il  eft  placé  dans  le  lieu  le  plus  éminent , pour  éclairer 
tout  l’Univers,  de  peur  que  s’il  panchoit  plus  d'un  côté , il  ne 
laiffat  tout  le  refie  dans  l’obfcurité. 

Enfin , ce  Pape  parla  avec  tant  de  liberté  & tant  d’auto- 
rité à l’Empereur  Leon,  qui  penfoit  à délibérer  encore  ic  à 
retoucher  au  Concile  de  Calcédoine,  qu’il  le  fît  renon- 
cer àun  defléin  qui  auroit  toujours  été  inutile , & qui  eue 
même  été  dangereux.  Il  eft  bon  d’infercr  ici  les  propret 
paroles  de  ce  Pape.  Un  Empereur  Très  - Chrétien  , dit-il, 
& digne  d'être  compté  entre  les  Prédicateurs  delà  Foi  de  Jefus- 
Chrifl,  doit  trouver  bon  qu’on  ufe  en  fon  endroit  de  la  liberté 
de  la  Foi  Catholique , & qu’on  l’exhorte  avec  confiance  à pren- 
dre part  à la  grâce  & à la  gloire  des  Apôtres  & des  Prophètes, 
en  méprifant  & rejettent  ceux  qui  fe  font  rendus  indignes  du 
nom  Chrétien , & en  ne  permettant  point  /que  ces  facrileges 
& ces  parricides  difputent  de  la  Foi  , puis-qu’ il  eft  certain 
qu’ils  l’ont  abandonnée.  Vôtre  Clemence  sloit  conftdcrer, 
ajoute  ce  Pape , que  la  puijfance  Roiale  lui  a été  donnée,  non 
feulement  pour  le  gouvernement  de  la  Terre,  mais  encore  plus 
four  la  protection  de  l’Eglifè  , pour  reprimer  les  entreprifet 
des  méchant , & pour  maintenir  ce  qui  a été  décidé  par  le 
Concile  de  Calcédoine.  • 

„ Cet  Empereur  qui  ctoit  un  de  ces  enfans  de  paix  de 
„ l’Evangile  , pourfuit  Facundus , fe  rendit  à une  remoo- 
„ trancefiraifonnable.  Mais  ce  Pape  comme  un  aftre  établi 
„ par  la  Loi  éternelle  dans  le  firmament  de  fa  fupreme 
„ dignité  &c  de  fa  Foi , fe  fait  voir  tout  environné  des  raïons 
„ de  la  vérité,  & fait  entendre  là  voix  comme  uno  trompeté, 
„ ou  comme  un  tonnerre  qui  arrête  l’audace  des  efprits  tur- 
„ bulens , en  difant  : De  chercher  encore  ce  qui  a été  découvert, 
de  retoucher  à ce  qui  a été  achevé , d'ébranler  ce  qui  a déjà 
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Lé  défini , qu'efi-ce  autre  chofe  que  de  ne  pas  remercier  Dieu 
des  faveurs  qu’il  a déjà  faites , dr  par  une  damnablc  convoi- 
tife  étendre  les  mains  à des  queftions  toujours  nouvelles , qui 
font  comme  Us  fruits  d'un  arbre  défendu.  Qu  æ patefacia. 
funt,  quarere , qua  perfe&a  funt,  retraffare,  qua  funt  defini  ta, 
convellere  quid  efi  aliud  quam  de  adeptis  gratiam  non  re- 
ferre , & ad  interdira  arboris  cibum  intprobos  appétit  us  im- 
proba  cupiditatis  extendere  ? 

Ces  paroles  fonr  magnifiques , Sc  elles  contiennent  des 
veritez  importantes , Ravoir  que  le  Pape  prefidant  à un 
Concile  General , ou  confidere  comme  uni  Sc  prefidant  à 
TEglife  univerfellc  ; ou  l'Eglifc  même  univerfelle,  qui 
emorafle  tous  les  Evêques  Catholiques  du  monde  , unis 
au  centre  de  leur  communion , qui  eft  le  faint  Siégé  ; le 
peut  nommer  un  Soleil  qui  éclaire  tout  l’Univers,  en  dit- 
fipe  toutes  les  tenebres  de  l’erreur , en  détruit  toutes  les 
Hérefies , félon  les  promefles  de  la  Vérité  éternelle  , qui 
dit  à Saint  Pierre,  après  qu’il  eut  fait  une  illuftre  con- 
feffion  de  fa  Divinité  : Qu 'il  étoit  une  pierre,  fur  laquelle  il 
bâtiroit  fin  Eglife,  contre  laquelle  tous  les  efforts  du  Prince 
des  tenebres , & tous  les  monfires  de  C Enfer  n'  aurount jamais 
de  forces, 

VII.  Il  n’cft  pas  mal-à-propos  de  toucher  au  moins 
fuccinébcment  cette  union  admirable  de  tout  l’Epifcopac 
• du  Monde  Catholique  avec  fon  Chef,  foit  dans  les  Con- 
ciles Generaux,  foit  dans  toute  l’ctenduc  de  la  terre;  parce- 
que  c’cft  d’où  émanent  les  définitions  déformais  incon- 
teftablesdc  la  Foi,  &tous  les  ruifleaux  de  la  communion 
Catholique.  C’étoit  ce  que  Saint  Fu licence  confirmoic 
encore  au  même  temps , dans  fon  Traite  de  l’Incarnation 
& de  la  Grâce , quand  il  difoit  : Telle  efi  la  créance  de  lE- 
glifie  Romaine,  que  les  deux  grands  Luminaires,  Pierre  & Paul 
ont  éclairée  des  divins  rasons  de  leurs  Prédications  i c'efi-U 
ce  que  tient  & ce  quenfeigne  cette  Eglife , qui  efi  la  plus  émi- 
nentcm  du  monde  ; rfr  ce  qu'avec  elle  tout  le  Monde  Chrétien 
croit  & confeffe  fans  héfiter,  fans  craindre  ou  des  obfiuritez 
Ou  des  interruptions  dans  fa  lumière.  C’cft , ce  me  fcmble, 
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le  fcns  St  la  force  de  ces  paroles  : Jpuod  duorttm  magntrum 
Inmirurium  Pétri  fiilicet  Paulujuc  verbij  tanquam  fplenden - 
tibus  radis  s illujbrata , eorumcjue  decorata  corporibui , Remaria 
ejna  mundi  cacumen  ejt , tenet  & docet  Ecclefia,  tetapjue  asm 
ta  Chriftianui  orbis , & ad  juJUtiam  nihil  hafttans  crédit , 
& ad  falutem  non  dubitat  conjiteri. 

VIII.  Ce  ne  font  pas  là  les  Aftemblées  , les  Collo- 
ques, les  Synodes, ou  particuliers , ou  Nationaux  des  Scftes 
fcparées  de  nous , dont  il  a été  ci  - devant  parlé  dans  les 
Loix  Impériales,  où  on  les  défendoit , &qui  font  encore 
en  ufagedans  les  nouvelles  Sectes , qui  n’ont  pu  s’en  pafler, 
& qui  y ont  même  attaché  divers  degrez  d’autorité  félon 
leurs  divers  degrez , & enfin  un  comble  d’autorité.  Quelle 
comparaifon  de  ccs  Synodes,  mêmes  des  plus  amples, qui 
font  les  Nationaux,  où  fc  trouvent  non  des  Evcqnes , qui 
font  les  fuccefteurs  des  Apôtres , par  une  fuccelfion  qui 
remonte  jufqu’à  eux  ; mais  les  Minières  de  quelques  Pro- 
vinces , d’une  5e<5c  née  depuis  cent  ou  deux  cens  ans , qui 
n’eft  en  communion  qu’avec  elle-même,  qui  cft  oppoféeà: 
toutes  les  autres  Seétes , de  même  âge , de  même  étendue, 
de  même  mérité  quelle,  St  à qui  elles  font  toutes  oppo- 
fées  -,  qui  les  condamne  St  qui  en  eft  condamnée,  ou  qui 
les  tolcre  & en  eft  tolérée , par  un  aveu  réciproque , que 
tout  eft  douteux , tout  eft  chancelant  parmi  elles  ? Quelle 
comparaifon , dis-je , de  ccs  Synodes  avec  nos  Conciles,  où 
fc  trouvent  ceux  qui  ont  fuccedé  aux  Apôtres  fins  difeon- 
tinuation  depuis  tant  de  ficelés,  qui  ont  toujours  vécu  St 
vivent  encore  dans  la  communion  du  Siège  Apoftolique 
de  Pierre  , St  en  unité  de  Foi  St  de  charité  avec  fous  les 
Evêques  Catholiques  de  l’Univers  ; qui  s’aflemblent'&  dé- 
libèrent , Si  expliquent  aux  Fideles  les  divines  Ecritures, 
qu’on  place  fur  un  Trône  élevé  au  milieu  du  Concile  i 
qui  imitenc  le  plus  prés  qu’il  fe  peut  ces  Prélats  Apofto- 
liques,  ces  Martyrs,  ccsPeres,ces  Docteurs  de  l’Egli(e,.qui 
célébrèrent  autrefois  le  Concile  de  Nicée , celui  de  Con- 
ftantinoplc,  le  premier  d’Ephcfe,  celui  de  Calcédoine,  où 
affift*aent , St  auquel  fouferivirent  plus  d’Evêques , qu’il 
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n’y  a eu  peut-être  de  Miniftrcs  dans  chacune  de  ces  Scûcs 
depuis  quelles  font  au  monde  ? 

IX.  Quelle  comparaifon  encore  une  Fois  de  ces  nou- 
veaux Si  prétendus  Synodes,  qui  fe  vantent  de  la  Parole 
de  Dieu,  it  qui  lui  donnent  autant  de  fens  differens,  qu’il  y 
a de  Seûes  , & dans  chaque  Seâe  qu’il  y a d’Eglilcs  , Si 
dans  chaque  Eglife  qu’il  y a de  Miniftrcs  ? Qui  définiflenc 
en  France  ce  qui  eft  rejette  en  Allemagne , ce  qui  cft  dc- 
tefté  en  Angleterre  ? Qui  ne  fondent  le  fens  qu’ils  don- 
nent à l’Ecriture,  que  fur  leur  cfprir  particulier,  c’cft  à dire, 
fur  leur  propre  prefomptiou  ? Qui,  ne  peuvent  fc  donner 
autorité  pour  faire  recevoir  leurs  décifions , fans  avotief 
que  l’Eglife  a donc  toujours  eu  la  même  ncceflité  Si  la 
même  autorité  de  faire  des  décifions  de  Foi  dans  fes  Con- 
ciles , 2 quoi  ils  ne  peuvent  confcntir  fans  fe  détruire  eux- 
mêmes?  Enfin,  qui  n’ofent  pas  même  faire  partir  leurs  dé- 
cifions pour  infaillibles , pour  ne  pas  fe  défaire  eux-mêmes 
avec  les  mêmes  armes  dont  ils  fc  font  fervi  pour  com- 
battre l’Eglife  Catholique,  Si  pour  ne  pas  armer  contre- 
eux  autant  d’infailiibilitez  contraires  , qu’il  y a de  Seâcs 
contraires  à la  leur? 

Quelle  comparaifon  \ dis -je,  de  ces  Synodes  avec  nos 
Conciles , où  l’Ecriture  s’explique  par  le  confcntemcnf  des 
Peres  Grecs  Si  Latins  depuis  tant  de  ficelés  ? par  la  Tra- 
dition Si  la  confpiration  unanime  de  toutes  les  Eglifcs 
Catholiques  du  monde  , qni  ont  toûjours  vécu , comme 
elles  vivent  dans  l’unité  inviolable  de  la  même  Foi  Si  de 
la  même  communion  r où  tous  les  Evêques  du  monde  font 
liez  entr-eux  Si  avec  leur  Chef,  qui  cft  le  premier  d’enrre- 
eux  ; Si  par  cette  bonne  intelligence  fc  donnent  un  poids 
d’autorité , à laquelle  on  ne  peut  refifter  fans  s’oppofer  à 
cette  Eglife  univerfcllc,  à laquelle  Jefus  - Chrift  a promis 
fon  aftiftance  éternelle  Si  l’infaillibilité  jufqu’à  la  fin  du 
monde  ? 

Ces  SecIesrougirtcnt,r Eglife  Catholique  ne  rougit  pas 
de  s’attribuer  l’infaillibilité  dans  ladoéfrinedc  la  Foi  ne- 
ceftàire  au  falut.  La  raifon  en  cft,  que  bien  que  l’Ectiture 
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— - foie  infaillible  T l'interpretation  qu’ils  lui  donnent,  ne  ve*- 

Ch  XLIV*  nant  ftuc  *cur  c^Pr'c  particulier  r ne  peut  l’être  -,  & ne 
peut  par  confcquent  donner  aucune  afturance  du  falut  à 
ceux  qui  s’y  attachent  le  plus  fidèlement.  Au  lieu  que 
l’Eglife  Catholique  trouve  dans  fa  perpétuité  & dans  loi* 
uuiverfalité  par  toute  la  terre  l’accomplilTetnent  des  pro- 
mettes que  Jcfus-Chrift  lui  en  fit  avant  que  de  quiter  1» 
terre  ; &i  dans  ce  point  fèul  elle  trouve  la  définition  in- 
faillible de  tous  les  doutes  qui  naiftent  dans  la  révolution 
des  temps.  Car  fi  le  confcntcmcnr  univerfd  de  tous  fes 
Prélats  venoit  à manquer  dans  un  feul  point  de  la  Foi , ce 
feroit  le  renverfement  de  fa  perpétuité  &c  de  fon  univer- 
falité,  & en  même  temps  des  promettes  de  Jcfus-Chrift. 
On  ne  peut  jamais  rougir  de  cette  infaillibilité,  &c  c’cft 
bien  plutôt  le  fujet  d’une  confûfion  éternelle , de  n’y.  avoir 
pas  une  continuelle  & invincible  attache.. 

X.  C’eft  ce  que  Facundus  nous  infinuort  ci-dcftus , fc 
c’cft  ce  qu’il  avoir  appris  de  Saint  Auguftin , qui  difoit  en 
• parlant  des  Pelagicns  : On  a déjà  tenu  deux  Conciles  fur 
» cette  matière  ,.on  eu  a envoie  les  Ailes  an  fiege  Apoftoli— 
•*  que , il  en  venu  des  Refcrirs,  la  caufc  eft  finie,  nous  aefirons- 
*•  que  l’erreur  auflï  prenne  fin.  Jam' enim  de  hac  caufa  duo 
Concilia  mijfa  funt  ad  Sedetn  Afreflolicam  : inde  etiam  Me— 
Turt,.  Aftji.  JïfiÿtA  uencruHt,  Caufa  fl  ni  ta  élis  utinam  alitjtoando  flniatur 
errer.  En-  un  autre  endroit , nous  avons  dc>a  vu  , que  ce 
» Pcrc  difoit  à Julien  Pelagien  : Pourquoi  demandez-vous 
» encore  un  examen-,  après  celui  qui  a été  fait  par  le  fiege 
» Apoftolique  qui  a été  encore  Élit  par  le  Jugement  des 
» Evêques  de  la  Paleftine  î L’Hércfic  Pelagicnnc  ne  doit 
m donc  plus  être  examinée  par  les  Evêques , mais  reprimée 
» par  les  Princes  Chrétiens.  JÇuid adhuc  tjuarit examen,  cjnod 
abud  ApoHolicam  fedem  jam  faftum  rft?  Jjhtod  denujue  jam 
fallum  efl  in  Epifcofali  j.udL  io  Palaflino  f Ergo  bareju  ab 
Ef  iflof  is  non  adhjtc  examinanda , fed  coercenda  tft  Poteftati- 
bua  chrifliamis.  Voila  le  Jugement  rendu  contre  les  Peia- 
giens  par  l’Eglife  univerlblle,  non  aflcmblcc  en  un  Con- 
cile General , mais  répanduëpar  tout  le  monde , & s’expli- 
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q&anc  par  la  bouche  du  Siégé  Apoftolique,  6c  de  quelques  I.  Partie, 
Conciles  Provinciaux , aufquels  le  reftc  de  la  Chrétienté  Ch.  XL1V, 
étoit  uni  de  communion,  de  Foi  & de  confcntemcnt.  Voila 
pour  l’univerfalitc. 

XI.  Voici  pour  la  perpétuité , qui  n’eft  pas  moins  vi- 
fible  dans*le  monde  depuis  tant  de  ficelés  , & qui  cfi  at- 
feftée  par  la  fucceffion  continuelle  des  Evcques  dans  les 
Sièges  anciens , fur  tour  dans  les  Apoftolbques , 6c  encore 
plus  particulièrement  dans  celui  de  Saint  Pierre.  J»  fuit,  cm.pfft 
Arrête  dans  te  fein  de  l'Eglife  Catholique  , difoit  Saint  Au- 
guftin,  far  la  fuccefion  des  Evêques  , depuis  le  ftege  de 
l’ Apôtre  Saint  Pierre  , à qui  Jefus-Chrijt  donna  après  Jfh 
Pefurreêtion  le  gouvernement  défis  ouailles  jnfqufi  l'Epif- 
copat  prefent.  La  même  choie  cft  exprimée  dansle  Pfcau- 
me  qu’on  fit  pour  le  faire  chanter  au  peuple  Catholique 
contre  le  parti  de  Donat  r Comptez  tous  les  Evêques  ■ 
depuis  le  fiege  de  Pierre , 6c  dans  cctce  fuite  de  Peres,  " 

Voiez  ceux  qui  ont  précédé  , 6c  ceux  qui  ont  fuccedc  ; *" 
c’eft-l»  la  pierre  que  les  fupeibes  porces  de  l’Enfer  ne  **' 
furmonteront  point.  Numerate  Sacerdotes  \*l  ah  ipfa  fede  m 
Pétri  t & in  ordine  illo  Patrum  quis  cui  fuccefsit  vident 
ipfa  eft  P etra  quam  non  vintunt  fuperha  inferorum  porta. 

XI  I.  On  ne  pouvoir  mieux  exprimer  la  victoire  in- 
lâillible  de  l’Eglifc  perpétuelle  Ai  univcrfclle  fur  toutes 
les  orgueilleufes  Hérefics,  qui  fout  les  portes  de  l’Enfer. 

Car  cette  fucceffion  des  Evêques  depuis  Ib  commence- 
ment de  l’Eglift:  jurfqu’à  la  fin  du  monde,  n’efl  pas  telli- 
ment  propre  au  Siège  Romain  , qu’elle  ne  foit  aufli  com- 
mune aux  autres  EglifesEpilcopales,  quoi-qu’ellcsn’aïcnc 
pas  tant  de  témoignages  de  leur  antiquité  6c  de  leur  per- 
pétuité, comme  l’Eglifc  de  Rome,  foit  dans  l’ Ecriture,  ou  ■ 
ailleurs. 

Quand  cette  Eglife  a examiné  6c  décidé  , elle  qui  em- 
ferafle  toute  la  Catholicité  de  1 Univers  , elle  qui  embraffe 
tous  les  fieges  Êpifcopaux  depuis  la  première  publication 
de  l’Evangile  , elle  qui  contient  dans  fon  fein  tous  les 
Saints  Pcres,  6c  tous'  les  anciens  Doûeurs  ; quand  elle  a,. 
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I.  Partie,  dis-jc,  examiné  &:  décidé,  foie  dans  fes  Conciles , ou  au- 
Çbap.XLV.  créaient,  on  ne  peut  plus  ni  concerter,  ni  même  douter, 
que  ce  ne  foienc  des  décidons  infaillibles  , & donc  1% 
créance  foie  neccrtairc  au  faluc  -,  car  à moins  de  cela  les 
portes  d’Enfer  i’auroienc  emporté  fur  elle  , Jcfus-ChriÆ 
auroic  manqué  à fes  promefics , il  ne  fe  feroic  £as  trouvé 
avec  fes  Diîciples  a (1cm  b lez , il  n’auroic  pas  cte  avec  eux 
jufqu’à  la  fin  des  ficelés. 

_ ■ 

- C H A P I T R E X L V.  • ; '* 

. ( . * •»  • v . ' • ' , ' ' ' 

Suite  des  averti flcmcns  de  Facundus  Evêque  d'Hermiane, 
fur  la  puill’ance  des  Princes  temporels  dans  les  caufes 
de  l’Eglife.  Que  l’ignorance  feule  ne  fait  pas  des  Hé- 
. rctiques , quanSçlle  eû  jointe  à la  docilité,  &i  foûmifc  à 

.»  ; l’Eglifc  uni  vèrfelleu  , • 

• 1 • , . 

I.  Les  Conciles  opprimez.  par  la  violence , tombent  quelquefois  dans 
l'erreur.  L' Empereur  Leurs  reconnut  qui  ce  ri é toit  pas  à lui  à pro- 
• fofer  fin  fentiment , mais  à foitenir  ce  que  les  Evêques  afieabUz. 
■.  dp/oient  décide.  J I.  lEdif  dZJnion  que  publia  C Empereur 
. Zenon  .faits  obliger  les  Hérétiques-  qu'il  réunifiait  à (EgUfe.dt 
' recevoir  tout  ce  que  t Eglife  Catholique  refait , & de  condamner 
tout  ce  quelle  condamne.  lit.  Réfutation  de  ces  fines  et  unions. 
'IV.  Ce  ne  fi  pas  t ignorance  qui  fait  les  Hérétiques  ; mais  la  dé- 
fenfê obfiinée  de  t erreur , / indocilité.  Autrement  tous  UsCatho- 

. tiques  feraient  euv  mtmes , ou  auraient  été  des  Hérétiques.  V. 
Zpôtres  mêmes]  ignoroie/jt  beaucoup  de  tbofes,  pondant  que  Je  fut-, 
Chrift  converfilt  avec  eux^  ; ils  ne  furent  partant  jamais  Hiretir t 
ques.  VI.  Combien  ces  fintinsens  de  Facandsee  & de  Saint  riu- 
guflin  font  contraires  et  ceux  des  nouvelles  Scües  , qui  veulent  que 
chaque  particulier  puifie  croire  qu'il  entend  mieux  t Ecriture  & la 
religion,  que  tout  le  refie  du  monde  Chrétien.  VIL  Difpofltsou 
Contraire  de  tous  les  Catholiques . & leur  dicitüi  envers  t EgHfi[ 
Catholique.  VIII.  Reflexions  fur  cette  difpofition  necefiaire  dt 
tous  Us  Catholiques.  IX.  Ce  que  nota  difins  de  chaque  particulier, 
on  peut  le  dire  de  toutes  Us  Selles  feparées  de  C Eglife  ; chacune 
d’elles  eft  également  ridicule  de  s’attribuer  plset  ci abondance  du 
Saint  Efprir  , & plset  d'infaillibilité  que  tout  le  refle  de.1' Eglife. 
X.  Les  rideUs  Us  plntùm parfait  s dans  leur  intelligence,  font  par- 
faits dans  [attacha  qsèiti  ont.  k [.Eternité.  & aux  lumières  dt 
, ..  . r 
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TEglifi  univerfillt.  XI.  Comment  les  ctnverftons  peuvent  être  fu-  — 
rts , & fi  faire  avec  tant  de  rapidité.  Exemples  de  celles  que  fit  *;  * * 1 


RTIB- 


”J  * ^ J’  J-'-  r V , — r ’ — " 7"-  i VI  V 

Saint  Pierre.  XII.  Autres  exemples  des  apôtres  & de  Saint 

Pierre  mêmes . filon  Facundtu.  XIII.  La  fiùmijfion  à r Eglifi  „ 
purge  les  erreurs  qui  pourroicnt  être  dans  I efprir.  X 1 P.  Nou- 
velles preuves  de  ce  qui  a été  dit , appliquées  à nôtre  état  préfint. 

X V.  Riponfi  aux  défiances  qu'on  peut  avoir  du  déguifiment  de 
plufieurs  Nouveaux  Convertis.  Divers  exemples  reportez  par 
Facundus  des  grands  hommes  à qui  les  Hérétiques  cachez  ont  im- 
posé fans  leur  nuire.  Régit  fur  cela.  X VI.  Confirmation  par  Saint 
Au  gu  fin  alléguée  par  Facundus.  XVI I.  Enfin,  qu'il  n’a  point 
écrie  dans  le  Schifme  , contre  lequel  il  a dontté  £ excellent  prefer- 
vatifs. 


I.  TL  nous  faut  revenir  aux  excellais  avis  que  donne  » 
_lFacundus,  quand  il  examine  à la  rigueur  ce  que  paît  « 
le  Prince  temporel  dans  les  matières  de  la  Foi.  .11  die  que  « 
l’Empereur  Leon  prit  le  parti  que  nous  avons  expliqué  « 
dans  le  Chapitre  precedent , perfuadé  que  quand  on  fait  « 
quelque  violence  aux  Conciles , c’cft  alors  qu’ils  font  des  * 
définitions  & des  fouferiptions  erronées , comme  il  arriva  * 
dans  le  Concile  de  Rimini , quand  il  fouffrit  violence  de  « 
la  part  de  l’Empereur  Confiance  , & au  fécond  Concile  « 
d’Ephcfe,  quand  il  fit  opprimé  par  la  tyrannie  de  Diof-  « 
core  Archevêque  d’Alexandrie,  Leon,  dis-je,  perfuadéde  •» 
cela , laifla  aux  Evêques  de  touc  l’Univers  une  entière  li-  «• 
berté  dans  la  confirmation  qu’ils  firent  du  Concile  de  « 
Calcédoine , parce  que  c’cft  aux  Evêques  qu’a  etc  donné  ■* 
ce  pouvoir.  Mentor  etiam  pr.tdtifus  Augnfius  , qttod,  nuf  » 
ejuam  coattum  Concilium  nifi  faljîlati  Jubfcripfit , fie  ut  in 
Arimino  falttsm  est  Ccnfiantio  compcllcnte  , & apud  Ephe- 
fstm  opprirnentc  Diofcoro,  confrm.wonem  fdei  facerdotum  di- 
rnijit  examiné , quorum  & commijja  elt  fioteftati. 

Si  cet  Empereur , continue  Facundus , eût  fait  le  pre-  » FAtem%. 
micr  une  Conftitution  de  ce  qu’il  jugeoit  être  jufte  Sc  rai-  • 
fonnable , & qui  l’étoit  effectivement , & qu’aprés  cela  il  “ 
en  eût  demandé  la  confirmation  aux  Evêques  -,  quelque  « 
jufte  fl£  religieux  qu’eût  pû  être  fon  Decret , la  confirma-  *• 
tion  donnée  enfuice  par  les  Evêques  , eût  etc  fufpcClc  à *• 
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Traité  des  Edits , & des  autres  moyens  - > 
beaucoup  de  gens,  <^ui  étant  peu  capables  de  la  raifon&de 
la  vérité  en  elle -meme  , eufîcnt  crû  que  ce  n’étoit  pas  la 
vérité,  mais  lacrainte du  Prince  qui  les  eût  fait  agir. 

. II.  Mais  qui  pourrait  fouffrir , ajoute  Facundus , l’Edit 
, d’Union  que  l’ Empereur  Zenon,  fucceflcur  de  Leon  publia 
. enfui  te,  ne  réglant  fa  puiflancc  que  par  fon  caprice,  ic 
. foulant  aux  pieds  l’ordre  que  Dieu  a établi  entre  les  Puif- 
. fanccs  Ecclofiafliques  &c  Scculicres.  Ce  Prince  confidcra 
, bien  plus  ce  .qu'il  pouvoit,  que  ce  qu’il  devoir  faire,  8t  il 
. ne  compric  pas  que  la  conrufion  die  pluficurs  Seâcs  drf- 
. cordantes  , ne  peut  faire  ni  la  concorde  , ni  l’unité  de 
, l’Eglifc.  Car  fi  l’qnité  ou  la  réunion  doit  fc  faire , non 
. par  la  converfiqn  des  Hérétiques , mais  par  leur  mélange 
„ contagieux  avec  l’Eglifc:  pourquoi  eft-cc  que  Zenon  dans 
, fon  Edit  n’a  compris  que  les  Acéphales , oïl  les  demi-Euty> 
„ chiens,  sinon  pas  abfolument  tous  les  Hérétiques,  pour 
» les  admettre  dans  l’Eglife  fans  leur  faire  auparavant  con- 
„ damner  leurs  erreurs , & fans  leur  faire  recevoir  les  Dc- 
p crcts  ; où  elles  ont  été  condamnées  i Ea  vero  que  poste  a 
Zeno  Imperator,  falcata  reverentia  ordinis  Dei  , pro  fut  au 
bitrio  ac  potefi.ite  dferesuit , /fuis  occipiat  t quis  atitndat  ? in 
quibue  potefiat  fnconfiderata  , non  quiod  expedireV  , fed  quod 
fibi  liceret , Attendit ,•  nec  intellexit,  quod  non  eonfifit  faciat 
unitatem.  Nam  fi  uni  tac  non  hareticorum  converfione , fed 
contagio  & commixtiene  facienda  efi,  cur  Acephdi  tantum, 
dr  non  ornnes  hxretici , admifterentur  in  Ecclefiam  fuit  errt- 
ribus  non  ante  damnatis , ne  que  receptù  definitionibus , qua 
«dverfut  errores  eorum  conHitutt  funt? 

1 1 1.  Ces  paroles  &£  ces  maximes  de  Facundus  font  mé- 
morables , & méritent  une  attention  toute  particulière. 
jOn  y voit  que  les  unions  ayec  l’Eglifc  Catholique , fc 
font  non  par  la  tolérance  des  erreurs,  non  par  le  mélange 
pernicieux  de  differentes  Seétes,  ou  créances  -,  mais  par 
des  çonverfions  fincércs,  par  la  condamnation  des  erreurs 
précédentes , & par  la  réception  des  Decrets  contraires  de 
l’Eglifc , ou  en  condamnant  tout  ce  qu’elle  condamne,  tC 
çmbraflant  tout  ce  quelle  embraffe.  Zenon  au  contraire 

dans 
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dans  fon  Edic  d’Union  traitoit  les  Acéphales  d’ortho-  « I-  Part. 
doxes  , &c  leur  difoit  : Joignez- vous  à votre  mere  fpiri-  » Ch.XLV. 
tuelle  l’Eglife,  afin  que  vous  puiflicz  Joüir  de  l’unité  de  fa  • 
divine  communion:  Conpungimini  matri fpiri t ali  EccUJi*,ut  " 
un*  divina  communicatione  fruantini. 

Comment,  dit  Facundus,  pouvoit-il  appellcr  les  Ace-  " 
phalcs  orthodoxes , quand  il  n’y  auroit  que  cela , qu’ils  « 
étoient  fcparez  de  l’Eglife  î Pourquoi  les  exhortc-r-il  de  " 
fe  réunir  à leur  mere  fpirituclle , fi  en  fc  feparant  d’elle  ils  " 
étoient  demeurez  orthodoxes  ? Afin-que  vous  puifliez  * 
jouir  de  l’unité  de  la  communion  divine , ajoûtoit  Zenon.  " 

Ceux  qui  étoient  fans  la  communion  divine , & aliénez  de  • 

Dieu,  pouvoicnt-ils  être  orthodoxes  > Direz-vous  qu’ils  * 
avoient  la  communion  divine  , mais  qu’ils  n’avoient  pas  * 
celle  de  l’Eglife  ? Pourra-t-on  donc  penfer  qu’il  y ait  deux  ™ 
communions  divines  qui  foient  contraires  l’une  à l’autre,  " 

& dans  des  fentimens  contraires  î Mais  fi  Zenon  ne  rc-  “ 


connoit  qu’un  Dieu  , il  ne  peut  aufli  reconnoitre  qu’une  " 
communion  divine.  Si  on  veut  qu’il  y ait  deux  cornmu-  " 
nions  divines,  avec  des  fentimens  oppofez  Ifs  uns  aux  au-  * 
très  : il  s’enfuivra  que  non  feulement  il  y aura  deux  Dieux,  * 
mais  aufli  qu’ils  feront  en  difeorde.  Ces  avis  font  d’un  * 
grand  poids , & on  ne  fçauroit  les  trop  inculquer.  « 

Un  peu  plus  haut  Facundus  avoit  dit , qu’il  y a des  • 
points  de  doftrine  qu’on  peut  ignorer  fan£ être  réputé  Hé-  ■ 
retique,  foit  pendant  fa  vie,  ou  après  la  mort;  pourveu  * 
qu’on  témoigne  , ou  qu’on  ait  témoigné  de  la  docilité  • 

Eour  la  doélrine  Chrétienne.  Car  fi  l’Eglife  prefente  fur  • 
l terre , dit  ce  Prélat , eft  l’Ecole  de  Jelus-Chrifl  : G tous  ■ 
les  Fideles  font  les  difciples  de  Jcfus  - Chrift  : fi  on  ne  " 
nomme  difciples  que  ceux  qui  apprennent:  fionn’aprend  * 
que  ce  qu’on  ignores  il  eft  fans  doute , ou  que  l’ignorance  * 
ne  rend  pas  Hérétiques  ceux  qui  font  dociles  : ou  que  tous  « 
les  difciples  de  Jefus-Chrift  font  Hérétiques.  Qui  pourra  ■ 
donc  après  cela  fc  dire  Catholique,  fi  on  fait  pafl’cr  pour  " 
Hérétiques  tous  ceux  qui  apprennent  quelque  chofe  dans  « 
l’Eglife  ? Si  on  croit  qu’il  y en  a qui  ont  tellement  appris  • 

F F f f 
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I.  Parti»,  toutes  chofes,  qu’il  ne  leur  refte  plus  lien  à apprendre  ; ôn 
Ch.  XLV.  confcflcra  au  moins  qu’ils  ignoroicnc  les  chofes,  avant  que 
» de  les  avoir  apprifc«,&  ainfi  ils  auront  été  Hérétiques  avant 
« que  de  devenir  Catholiques:  d’où  il  s’enfuivra enfin , qu’il 
» n’y  aura  perfonne  dans  l’Eglife  Catholique,  qui  ne  foit  en- 
«•  core , ou  qui  n’ait  été  Hérétique.  Or  on  ne  peut  ni  dire,  ni 
» penfer  rien  de  plus  impie,  rien  de  plus  abfurde.  Il  faut 
■ donc  reconnoitre  que  ce  qui  fait  les  Hérétiques , n’eft 
*>  pas  une  ignorance  qui  ne  s'obftinc  point  contre  la  vérité, 
m mais  bien  plutôt  une  obftinée  défenfe  du  menfonge.  Sdre 
igitur  déboutés , tjued  htrtticum  non  faciat  ignorantu  , tjna 
aottrin*  veritatis  contunux  non  ejl;  fed  peu  tu  objiineta  de- 
• ftnfio  folfitatis. 

V.  Saint  Auguftin  nous  a débité  cette  doélrine  dans 
une  bonne  partie  de  fes  Ouvrages , il  y auroit  dequoi  en 
faire  un  jufte  Volume  s n’en  voulant  traiter  qu’en  partant, 
j’ai  jugé  plus  à propos  de  tout  emprunter  de  Facundus,  qui 
qui  en  a fait  ici  un  abrégé  , 8c  qui  ne  peut  être  fufped 
iHJtm.  „ dans  cette  matière.  Les  Apôtres  même,  dit- il  un  peu 
« après,  ont été-quelque temps  imparfaits  dans  la  Foi,  mais 
m non  pas  Hérétiques.  Et  neanmoins  lorfque  leur  Foi  croit 
• encore  fi  imparfaite  &c  fi  petite , ils  avoient  reçu  de  Jefiis- 
» Chrift  une  grande  puiflkncc  fur  les  efprirs  impurs , pour 
» les  charter,  &j>our  guérir  toute  forte  de  maladies.  Si  ceux 
m à qui  la  vérité  éroit  vifiblemcrit  prefente  en  fon  propre 
« corps,  ont  pu  fans  crime  avoir  d’elle  des  fentimens  moins 
« juftes  8c  moins  véritables  : Pourquoi  dira-t-on  que  c’eft  un 
w crime  8c  une  Hé  refie,  fi  celui  qui  cft  dans  l’Lglife,  qui  y a 
».  de  la  pieté,  de  la  docilité,  de  l’obcïflance , difpofé  à appren- 
» dre , ne  briffe  pas  d’avoir  d’elle  quelques  fentimens  qui 
n méritent  quelque  correâion , mais  dont  il  eft  prêt  auffi  de 
v,  fe  corriger  > Ainfi  tous  ceux  qui  font  difciples  de  la  vcticc, 
».  8c  qui  le  font  voir  dociles  à la  vérité , fournis  à l’autorité 
».  de  l’Eglife  i s’ils  ont  cependant  quelque  fentiment  con- 
» traire  a la  vcricé  dans  les  points  qui  font  de  la  Foi  pure 
».  8c  purifiante:  foit  à eau  fe  de  leur  peu  d’intelligence,  ou  de 
»,  leur  inadvcrtcncc  , ne  peuvent  fans  impiété  être  rejetiez. 


pour  maintenir  t" unité  de  l'E^life  Catholique. 
comme  des  Hérétiques.  Cum  ipfi Apojloli  aliquando  fucrint  j pARTIE 
in  fide  imperfetti , nuntju.im  tamen  H aretici  &c.  ^ XLV 

V I.  Cctce  difpofition  generale  de  tous  les  Catholi- 

aues,  fans  laquelle  ils  ne  feroient  peut-être  pas  fans  danger 
'être  Hérétiques , eû  bien  differente  de  la  difpofition  6c  de 
la  dodrine  de  ceux  qui  déclarent  aux  partifans  de  leur 
Scdc , de  quelque  condition  qu’ils  foient,  qu’ils  peuvent 
croire  les  explications,  que  chacun  d’eux  donne  aux  Ecri- 
tures , plus  véritables  que  celles  de  leurs  Miniftres  afl’cm- 
blcz,  de  leurs  Synodes,  des  Synodes  mêmes  Nationaux} 
que  ccllés  des  Conciles  anciens  6c  nouveaux  de  l’Eglifc 
Catholique  j que  celles  de  tous  les  Peres  de  l’Eglife  en- 
fcmble;  que  celles  de  tout  le  refte  de  l’Eglife  ; parcc-que 
c’eft  le  Saint  Efprit  qui  fait  voir  la  vérité , & peut  la  faire 
voir  à un  particulier,  lors-qu’il  la  cache  à tout  le  refte  de 
l’Eglife.  Peut -on  imaginer  rien  de  plus  extravagant,  ou 
de  plus  fuperbe  > Que  peut-on  penfer  d’une  Sede  qui  en- 
feigne  à tous  fes  Sedateurs , que  chacun  d’eux  peut  croire 
qu’il  a lui  feul  une  afliftance  &?unc  plénitude  du  Saint 
Efprit  pour  l’intelligence  de  la  Religion  6c  des  Ecritures, 
toute  autre  que  tous  les  Conciles  6c  tous  les  Peres  an- 
ciens, enfin  que  tout  le  refte  de  l’Eglife  ancienne  6c  nou- 
velle î 

VII.  L’Eglife  Catholique  mieux  fondée  dans  la  vé- 
rité , aufli-bien  que  dans  l’humilité  6C  la  modeftie , tient  aa 
contraire,  que  chaque  Catholique  particulier  croit  ferme-  «• 
ment  dans  fon  cœur,  ditFacundus,  que  le  plus  fur  pour  • 
lui , eft  de  fe  défier  extrêmement  de  lui-même,  6c  de  s’atta-  •• 
cher  uniquement  à la  Foi  6c  à la  dodrine  de  l’Eglifc;  car  •« 
ainfi  il  ne  recevra  point  de  préjudice  des  penfecs  qu’il  « 
pourra  avoir , ou  des  difeours  qu’il  pourra  tenir  contre  la  « 
vérité  : parce-qu’il  ne  fc  confie  point  en  fa  propre  feien-  ** 
ce  j 6c  qu’il  ne  doute  point  que  l’Eglifc  ne  tienne  la  vc-  « 
rité  dans  beaucoup  de  chofcs  où  il  fe  trompe , au  moins  où  <» 
il  doute  i quoi -que  fe  tenant  ferme  dans  cette  Ecole  de  • 
la  vérité,  il  aitddir  d’apprendre  ce  qu’il  ignore.  Celui  qui  « 
eft  ainfi  difpofé,  n’cft  pas  ennemi  de  la  vérité , ce  qui  feroit  • 

FFffij. 
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I.  Part.  ..  être  Hérétique  * mais  il  en  eft  un  difciple  imparfait.  Ce- 
Ch.  XLV.»  Catholique  imparfait  n’invente  rien  , ne  feint  rien , ne 
» débite  rien  de  la  propre  autorité  , comme  certains  Hérc- 
» tiques  : ni  i!  ne  fuit  pas  ceux  qui  enfeignent  telles  chofcs  ; 
» mais  il  s’apuïe  fur  l’autorité  des  divines  Ecritures , & lors- 
m qu’il  ne  les  entend  pas  \ car  leur  profondeur  ébloüic  l’cf- 
» prit  humain  : quand  il  vient  i connoitrc  ce  que  l’Eglife 
» uni verfellc  en  a décidé , il  renonce  à fon  erreur  avec  beau- 
» coup  d’humilité  5 parcc-qu’il  n’avoit  jamais  renoncé  à une 
ft  lumière  plus  grande  que  la  ficnne. 

VIII.  Voila  premièrement  la  défiance  , où  chaque 
Catholique  ignorant, ou  fçavant,  doit  erre  de  lui-même. 
Se  de  toutes  fes  pcnlëcs  particulières.  Rien  n’eft  plus  op- 
pofe  à l’audace  Se  à l’cfprit  particulier  de  ceux  qui  difenr, 
qu’on  peut  fe  croire  mieux  inftruic  du  lèns  des  Ecritures, 
Se  plus  rempli  du  Saint  Efprit  pour  cela  que  les  Conciles, 
les  Peres , 8c  toute  l’Eglifc  univcrfcllc.  Voila  fccondcment 
b modeftie  où  chacun  doit  vivre , de  croire  qu’il  fe  trompe 
en  beaucoup  de  chofcs ou  qu’il  a fujet  de  douter , & qu’il 
doit  toujours  fouhaiter  une  plus  ample  inftru&ion.  Voila 
troifiémement  la  précaution  ncceftaire  pour  recevoir  in- 
ftruûion  , de  ne  s’adrefièr  pas  à ceux  qui  ont  des  penfées 
fi  élevées  Se  fi  préfomptueulcs  d’eux-mêmes,  qu’ils  croient 
en  fçavoir , ou  en  pouvoir  fçavoir  plus  que  toute  l’Eglife. 
Voila  quatrièmement  celle  qu’il  faut  confulrcr , & à la  do- 
ârinc  de  laquelle  il  faut  absolument  s’abandonner , c’elt 
l’Eglifc  univcrfdle.  Voila  cinquièmement  la  certitude  de 
la  Foi ,.  quand  l’Eglifc  univerfellc  a prononcé , Si  qu’on 
s’y  eft  attache.  Car  de  confulrcr ,.  écouter  , Se  n’en  croire 
que  £bi-même,  c’eft  jufqu’où  peut  monter  l’orgueil.  En- 
. leigner  à fes  auditeurs  qu’ils  doivent  en  ufer  de  la  forte, 
quoi -qu’ils  foient  de  la  lie  du  Genre-humain  , Se  qu’ils 
iraient  jamais  peur-êrre  fait  aucune  étude , c’eft  faire  de 
Ja  Religion  une  extravagance.  Dire  que  tout  cela  eft  en- 
core fujetau  doute  Se  à l’incertitude , 8c  que  Dieu  n’a  point 
donné  aux  hommes  de  règle  certaine  de  la  Foi  Se  de  moïen 
^dc  falut , que  l'Ecriture  expliquée  eu  autant  de  differentes 
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& de  bizarres  manières  qu’il  y a d’hommes,  c’eft  dire,  qu’il  I.  Partis. 
n’y  a ni  Religion  , ni  falut , Se  qu’inutilemcnt  le  Fils  de  Ch.  XLV, 
Dieu  s’eft  fait  homme,  pour  nous  enfeigner  les  voies  de 
falur. 

I X.  II  ne  faut  pas  croire  que  ce  foie  feulement  quel- 
que particulier,  ou  quelque  Seéic  qui  avance  ces  maximes, 
ou  dont  les  principes  donnent  lieu  de  les  tirer.  Ce  font 
toutes  les  Settes  qui  font  feparées  de  l’Eglife  Catholique, 

&c  qui  ne  fuivent  pas  dans  tous  leurs  doutes  cette  Eglife 
univcrfclle,  que  l’ancien  Teftament  a promife,  que  Jefus- 
Chtift  a établie  fur  la  terre,  dont  il  a déjà  déclaré  en  ter- 
mes clairs  Se  formels  la  perpétuité  &:  l’univerfalité  : cette 
Eglife  univcrfclle , qu’il  a toujours  foûtenue  , Se  qu’il  foû- 
tient  encore  à la  face  de  l’Univers  , depuis  tant  de  fieclcs, 
dans  la  joüilTance  de  ces  deux  prérogatives  qui  lui  font 
propres  ; Se  qui  n’ont  été  communiquées  à aucune  autre 
Société  Chrétienne,  non  plus  que  l’afliftance  infaillible  de 
fon  Saint  Efprit , qu’il  lui  promit  aulfi  avant  que  de  mon- 
ter au  Ciel , après  l’avoir  de  nouveau  a durée  de  fon  univer- 
falité.  Toutes  les  autres  Seétes  Chrétiennes  ne  peuvent 
non  plus  ftrivre  que  l’cfprit  particulier,  ou  d’un  minidre, 
ou  d’une  compagnie  particulière  , qui  ne  pourra  que  pat 
une  folle  préemption  s’élever  au  dédits  des  autres  Se£tesy 
8e  s’attribuer  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu’elles  peu- 
vent s’attribuer.  C’eft  Ta  feule  Eglife  Catholique  qui  fc 
diftingüe  d’elles  toutes  par  fon  univerfalité , 8e  par  la  per- 
pétuité, qui  enferme  l’infaillibilité  -,  puifque  fi  elle  tournoie 
dans  l’erreur,  elle  ne  feroit  plus  une  Eglife  perpétuelle  , ni 
même  une  Eglife. 

X.  Je  reviens  à Facundus,qui  dit  immédiatement  apres  " tMmi 
que  cette  infaillibilité  de  l’Eglifc  univcrfelle  lui  eft  telle-  « 
ment  propre  à elle  feülc , quelle  en  fait  part  à fes  enfans,  « 

qui  ne  peuvent  errer  tandis  qu’ils  fe  repofent  fur  elle  de  " 
tout  ce  qu’ils  fçavcnt,  de  tout  ce  qu’ils  penfent  fçàvoir,  * 
de  tout  ce  qu’ils  ne  fçavcnt  pas,  8e  de  tous  leurs  doutes.  » 

Comme  il  y en  a , dit  ce  fçavant  difciple  de  Saint  Auguftin,  " 
de  Parfaits  qui  s’élèvent  jufqu’à  la  contemplation  & à l’in-  • 
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I.  Part.»  tellig<Micc  des  chofcs , que  les  autres  ne  peuvent  atteindre 
Ch. XL V.  » que  par  la  Foi,  parce-que  leur  vie  eft  plus  parfaite  que 
» leur  intelligence  : aulfi  y en  a-t-il  d’imparfaits  dans  1E- 
•<  glife  de  Jefus-Chrift,  qui  font  néanmoins  parfaits  dans 
» l’attache  qu’ils  ont  àfon  unité.  Ce  font  ceux  qui  fe  trom- 
» pent  en  beaucoup  de  chofes  par  ignorance-,  mais  ils  croient 
- fermement  que  l’Eglifc  à laquelle  ils  fc  raportent  de  tout, 
« & dans  l’unité  de  laquelle  ils  mettent  toute  la  confiance 
» de  leur  falut , ne  fe  trompent  jamais. 

X I.  Voila  le  fondement  de  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
dcfl’us,  qu’il  n’y  a nulle  raifon  de  s’étonner  des  convenons 
ce  femble  précipitées , des  Villes  & des  Provinces  entières, 
que  nous  avons  vu , & que  nous  volons  encore  rentrer  dans 
le  vafte  fein  de  l’unité  de  l’Eelife  Catholique.  Pour  com- 
prendre les  illufions  inévitables  de  l’efptit  particulier,  il 
ne  faut  qu’un  moment  de  loifir  &c  un  peu  ac  bon  fens  SC 
• de  finccrité.  Pour  être  convaincu  de  l’univerfalité  &:  de  la 

perpétuité  de  l’Eglife  de  Jefus-Chrift,  il  ne  faut  qu’avoir 
des  yeux  pour  lire  dans  moins  d’un  Chapitre  de  l’Evan- 
gile les  promefles  que  Jefus-Chrift  en  a données , S c pour 
en  voir  l’accompliftemenc  dans  toute  l’étendue  du  mon- 
de. Pour  être  inftruit  en  abrégé  de  tout  ce  qui  eft  nccef- 
faire  au  falut , en  attendant  avec  le  temps  des  inftruêtions 
plus  longues  & plus  confolantes  : il  ne  faut  que  fe  repofer 
de  tout  fur  l’Eglife  univcrfclle , qui  eft  la  charitable  mere 
& maitreflfe  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a donnée.  Quand 
Saint  Pierre  en  deux  prédications  convertit  huit  mille  per- 
fonnes  & les  mit  dans  l’Eglifc , ce  fut  en  leur  perfuadanc 
de  fe  raporter  de  toutes  les  inftruûions  qui  leur  feroient 
nccelfaircs  avec  le  temps , à des  hommes  aufli  faints  &C 
auffi  miraculeux  que  les  Apôtres.  L’Eglife  eft  elle-même 
le  plus  grand  miracle  de  Jefus-Chrift,  & un  miracle  d’au- 
tant plus  grand , qu’elle  remplit  de  fa  lumière  fi c de  fa  fain- 
teté  de  jour  à autre  un  plus  long  cfpace  de  temps , &c  une 
plus  grande  étendue  de  Roïaumes. 

Üdtm.  XII.  Facundus  donne  un  autre  exemple  de  ce  qu’il 

vient  de  dire  en  la  perfonne  des  Apôtres  & de  Saine 
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Pierre  meme.  Car  après  que  Jefus-Chrift  eut  fait  ce  dis- 
cours admirable  de  l’Eucariftie,  plufieut;s  incrédules  fc  rc- 
tirans , il  demanda  à fes  Apôtres  s’ils  ne  vouloient  point 
aruflï  fe  retirer.  Saint  Pierre  lui  répondit  au  nom  de  tous, 
non  pas  qu’ils  comprenoient  le  myftere  de  Ton  Corps  & 
de  fon  Sang , &:  qu’ainfi  ils  ne  penfoient  pas  à fe  retirer  : 
Mais  qu’ils  ne  fe  retiroient  pas , parcc-qu’ils  cro'ioicnt  qu’il 
croit  le  Fils  de  Dieu , & que  tout  ce  qu’un  tel  maitre  leur 
enfeignoit  ne  pouvoir  être  que  la  Vcritc  même , &c  la  Vie 
éternelle.  Il  y a donc  bien  de  la  différence  entre  les  opi- 
niâtres Hérétiques  qui  déchirent  le  Corps  de  l’Eglife,  ou 

3ui  s’y  cachent  fans  renoncer  à leurs  erreurs  dans  le  fond 
e leur  cœur  ; & entre  l’intelligence  foiblc  de  quelques 
Catholiques  qui  fe  foûmet  à' la  doéhinc  de  Jefus-Chrift 
fans  la  pénétrer  , & garde  l’unité  de  l’efprit  dans  le  lien 
de  la  paix. 

XIII.  Ne  vous  étonnez  pas,  ajoute  ce  fçavant  Difci- 
ple  du  plus  fçavant  Pere  de  l’Eglife , fi  ceux  qui  demeu- 
rent immobiles  dans  l’attache  qu’ils  ont  au  Corps  de  Jcfus-  • 
Chrift,  par  cette  charité  & par  cette  unité  de  l’efprit  dans  » 
le  lien  de  paix , font  purifiez  de  toutes  leurs  erreurs  : puif-  “ 
que  l’Ecriture  dit , que  la  charité  couvre  tous  les  f>cchez.  " 
Et  un  peu  plus  haut  : Il  cft  d’un  fi  grand  poids , dit-il , de  « 
demeurer  immobile  dans  l’unité  du  Corps  de  Jefus-Chrift,  " 
de  ne  s’oppofer  point  à fa  do&rine  par  un  cfprit  de  con-  « 
tention  * mais  de  fe  rendre  docile , éc  de  fc  foûmcrrre  à la  * 
vérité  : qu’en  confideration  de  cet  Efprit  de  paix  & de  « 
charité , Dieu  purge  tous  les  autres  fentimens  qu’on  peut  » 
avoir  contraires  à la  vraie  Foi , donne  toujours  des  con-  « 
noiffances  nouvelles  de  ce  qu’on  ignoroit  : Il  n’y  a donc  « 
que  deux  écueils  à éviter  dans  ces  rencontres , de  refifter  * 
opiniâtrement  par  un  efprit  de  contention,  &c  de  feindre  * 
qu’on  croit  ce  qu’on  ne  croit  pas  au  fond  de  l’ame.  « 
A cela  prés  l’ignorance  accompagnée  de  douceur  & de  • 
docilité  : les  erreurs  memes  dont  on  ne  s’aperçoit  pas,  * 
Mais  aufquelles  on  eft  prêt  de  renoncer  fi  on  en  étoic  aver-  • 
ti,  ne  peuvent  nuire  à ceux  qui  ferepofent  avecfimplicité  • 
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— dans  le  fein,  8c  fous  l’autoritc  de  l’Eglife,  avec  laquelle  ils 

Ch  xYv'  fçavcnrqueJefus-Chriftqui  eft  la  vérité  même,  fera  juf. 

au  a la  fin  des  fiecles , 8c  ne  permcctra  pas  que  les  portes 
d’Enfer  l’emportent  fur  elle. 

îHÂm.  » XIV.  Un  Fidèle  éclairé  8c  modefte , dit  Facûndus , ne 
» nommera  jamais  Hctetiqucs  ceux  qui  ne  font  pas  opiniâ- 
» très,  mais  imparfaits  8c  ignorans , 6c  difpofcz  à apprendre, 

- quoi-qu’ils  ignorent  bien  des  articles  de  Foi  i puifquc  les 

- Apôtres  Thomas  8c  Philippe  étoient  de  ce  nombre.  Car 
».  Jefus-Chrift  dit  à Thomas  : Si  vous  m’aviez  connu  , vous 
».  auriez  aufli  connu  mon  Pcrc  * & il  dit  à Philippe,  Philippe 
•»  il  y a long-temps  que  je  fuis  avec  vous , &:  vous  ne  m’avez 
».  pas  connu  i Ne  croïcz-vous  pas  que  je  fuis  dans  mon  Pere, 
•»  6c  mon  Pere  eft  en  moi  ? Qui  cft-cc  donc  qui  nommera 
».  Hérétiques  les  perfonnes  fcmblables , qui  feront  encore 

• » dans  quelque  ignorance  quand  ils  finiront  leur  vie  , mais 
u qui  la  finiront  dans  l’Eglife , qu’ils  fçavent  ne  pouvoir  fe 
■ tromper»  Puis-qu’on  ne  peut  pas  même  penfer  que  ces 
» Apôtres  fuflent  Hérétiques,  lors  même  qu’ils  étoient  dans 
» cette  ignorance  ? 

J’ai  eftimé  tous  ces  avcrtiiïemens  d’autant  plus  necef- 
faires , qu’il  eft  impoflible  que  dans  cette  foule  innom- 
brable de  Nouveaux  Convertis , il  n’y  en  ait  pendant  long- 
temps un  bon  nombre  de  peu  inftruirs  8c  peu  détrompez 
de  beaucoup  de  préjugez  erronés , quelque  foin  qu’on 

Prenne  de  les  inftruire.  Il  faut  faire  entendre  aux  anciens 
ideles , qu’ils  ne  doivent  pas  fc  feandalifet  de  ces  con- 
noiflanccs  encore  imparfaites  des  Nouveaux  Convertis, 
puis-qu’autrement  ils  pourroient  aufli  fe  feandalifer  des 
commcncemcns  greffiers  des  Apôtres.  Et  il  faut  faire  en- 
tendre à nos  Nouveaux  Catholiques,  que  pourveu  qu’ils 
croient  de  bonne  foi,  que  l’Eglife  univerfelle  ne  peut  être 
trompée,  6c  qu’ils  fe  raportent  de  toutes  chofes  à elle , tou- 
jours prêts  à profiter  de  fes  inftruâions,  ils  font  aflez  fça- 
vans  pour  faire  leur  falut. 

X V.  Quelques-uns  pourroient  entrer  en  des  défiances 
pénibles  6c  peu  juftes  lut  ceux  qui  déguiferont  leurs  fecrcts 

fentimens. 


* 


pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglife  Catholique.  J77 
&c cacheront  un  cfprit  & une  doélrine  Hérétique  fous  des  j'  pARTrï 
apparences  trompeufes  de  Catholicité.  Facundus  avoir  XLy 
encore  appris  de  Saint  Auguftin  le  grand  principe  qui  peut 
fervir  d’antidote  à ce  mal  s &c  il  l’a  illuftré  dd  quelques 
exemples  mémorables.  Ce  font,  dit-il,  deux  choies  bien  * 
differentes,  de  fc  laiflcr  tromper  par  un  Hérétique  dilfimulé  - 
qui  cache  fes  erreurs , & fait  qu’on  le  prend  pour  Catho-  « 
lique  : & de  reconnoitrc  fes  erreurs,  y confentir  & les  dé-  « 
fendre.  Les  plus  faints  & les  plus  fçavans  fe  font  quelque-  « 
fois  laiffez  tromper  de  la  première  manière.  On  trouvera  - 
que  Timothée  difciple  d’Apollinaire  fut  lotie  par  S.  Atha-  « 
rafe , &:  recommandé  comme  orthodoxe  au  temps  du  Pape  « 

• Damafe  j qu’il  fut  reçu  par  ce  Pape  même , non  par  le  «• 
moindre  confentcment  donné  à fes  erreurs , mais  par  une  « 
fainte  fimplicité  , qui  ne  fe  défie  pas  facilement  des  au-  *■ 
très.  On  trouvera  que  l’hérefiarque  Pelage , qui  a donné  " 
fon  nom  aux  Pclagiens , déguifa  fes  fentimens  fur  la  grâce  ■ 
de  Jefus-Chrift  dans  le  Concile  des  Evêques  de  la  Palcfti-  " 
ne,  &c expliqua  fes  propofitions  erronées  avec  tant  d’artifice  " 
qu’il  y fut  abfous , parce-quc  fa  mauvaife  doûrine  de-  " 
meura  toujours  cachée  à ces  Evêques.  On  trouvera  que  “ 
le  bien  - heureux  Pape  Zofimc , quoi  - que  fon  prédecef-  " 
feur  Innocent  I.  eût  le  premier  condamné  l’hérefie  Pe-  " 
lagienne  ; quoi-que  Pelage  & Celefte  fon  complice  euf-  « 
fent  été  convaincus  dans  l’Eglifc  de  Carthage  -,  ce  qui  les  « 
portai appcller  au  faint  Siégé:  Zofime,  dis-je,  aïant  voulu  “ 
encore  examiner  leur  doélrinc , la  loua  comme  véritable  « 

& Catholique;  blâma  même  les  Evêques  d’Afrique,  qui  » 
les  avoient  pris  pour  des  Hérétiques  ; croïant  que  Pelage  &c  « 

Celefte  étoient  orthodoxes,  parce-quc  les  Evêques  d’Afri-  « 
que  ne  lui  avoient  pas  encore  appris  les  détours  artificieux  « 

&c  les  déguifemens  infinis , donc  ils  ufoient  pour  couvrir  « 
leur  Hérclic.  Nonobftanr  tout  cela , il  eft  certain  que  ni  • 
Athanafe  , ni  Damafe , ni  les  Evêques  de  Paleftine,  ni  ■ 

Zofimc  ne  font  pas  eftimez  Hérétiques  dans  l’Eglifc,  ■ 
quoi -qu’ils  aient  eu  bonne  opinion  de  la  perfonne  de  * 
quelques  Hérétiques  : au  contraire  l’Eglifc  les  honore  &c  • 
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• les  juge  fort  Catholiques  , parce  qu’une  pieufe  Sc  fainte- 
» (implicite  ne  devient  pas  criminelle , pour  n’avoir  pas 
>»  compris  les  rufes  malignes  des  autres. 

Cettc'innoccnte  fimplicité,  à qui  les  Hérétiques  cachez 
fie  les  médians  impofetit , non  pour  leur  faire  agréer  leurs 
erreurs,  ou  leur  malice,  mais  pour  leur  faire  croire  qu’ils 
en  font  exempts  ; bien  loin  de  pouvoir  leur  être  tournée  à 
blâme,  mérite  au  contraire  des  louanges,  parce-qu’clle  ne 
vient  que  d’un  fond  de  bonré , de  charité  fie  d’humilité. 
Plus  on  cft  bon,  charitable  fie  humble,  nlùsonadcpcincà 
croire  que  les  autres  foient  méchans , fourbes  fie  perfides. 
Chacun  juge  des  autres  par  foi -même.  Les  méchans  fc 
défient  de  tout  le  monde,  parcc-qu;ils  ont  intereft  à croire" 
que  les  autres  ne  fonr  pas  meilleurs  qu’eux.  Les  plus  fça- 
vans  même,  les  Peres,  les  Papes  ont  été  quelquefois  fü  jets  à 
ces  furprifes.  Mais  l’importance  étoit , que  cette  eftime 
fie  ccctc  approbation  qu’ils  donnoient  à la  perfonne  des 
Hérétiques  , étoit  elle-même  une  condamnation  de  leur 
Hércfic  -,  puis-qu’ils  ne  les  admettaient , que  parce-qu’iîs 
les  pn  croïoicnt  innOcens,  Ci  la  leur  faifoient  defavoücr 
à eux -mêmes.  J’ai  crû  que  ces  maximes  de  Saint  Augu- 
ftin , fie  ces  exemples  raportez  par  Facundus,  feroient  uti- 
les aux  Fidèles , pour  rejetter  toutes  les  défiances  trop  lé- 
gères , contre  ceux  qui  font  leurs  frères  , 5c  dont  ils  ne 
font  pas  les  Juges. 

X V I.  Je  ne  raporterai  plus  que  ce  que  Facundus  ra- 
portc  lui-même  de  Saint  Auguftin  , dans  le  Livre  que  ce 
Perc  a écrit  de  la  manière  dinftruire  les  Cachccumencs  c 

• De  catechiz^indis  rudibus.  Quoi-quc  , dit  Saine  Auguftin, 

• ceux-là  même  qui  étant  Carholiqucs,  font  forcis  de  la 

• vie  prefente  , fie  ont  laifle  à la  pofterité  quelques  Om- 

• vrages  fur  la  Religion  ; dans  lefqucls , ou  parce-qu’on  ne 

• les  a pas  entendus,  ou  parcc-qu’eux- mêmes  étant  hom- 
“ mes  &:  infirmes , ils  n’ont  pu  pcnctrer  aftez  avant , fie  fs 

• font  trompez,  prenant  la  vraïc-fcmblance  pour  la  vérité; 

■ ils  ont  donné  occafion  à d’autres  plus  préfomptueux  5 c plus 

• hardis  qu’eux , de  former  fie  d’eafanter  quelque  nouvelle 
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pour  maintenir  P unité  de  l'Eglife  Catholique. 
hérefic.  Voila  les  paroles  de  Saint  Auguftin,  dit  Facundus,  i.  Partie. 
& voila  comme  il  déclare  Catholiques  ceux  qui  font  morts  Ch.XLV. 
fans  être  jamais  fortis  de  l’Eglife , &c  qui  par  l’infirmité  « 
commune  à tous  les  hommes,  n’ont  pu  découvrir  les  pro-  - 
fonds  abimes  de  la  vérité , 8c  fc  font  trompez , cbloiiis  par  « 
quelque  vrai-femblancc , qu’ils  ont  prife  pour  la  vérité.  ■ 

Il  ne  veut  pas  qu’on  les  traite  d’Hérçtiqucs  ; bien-qu’ils  « 
aient  donne  occafion  à d’autres  perfonnes  hardies  & pré-  « 
fomptueufes  de  produire  quelque  Hérefic.  Tant  il  cft  « 
vrai  que  ce  n’cft  pas  l’ignorance  qui  fait  les  Hérétiques,  « 
mais  l’obftination.  ■ 

XVII.  Il  faut  encore  donner  ce  petit  avis  au  Leclcur  : 
cjuc  Facundus , dont  j’ai  un  peu  étendu  la  doétrinc  , n’a 
écrit  cet  Ouvrage  de  la  Défcnfc  des  trois  Chapitres  , que 
pendant  qu’il  lui  étoit  licite  de  les  défendre  fous  les  aufpi- 
ces  du  Pape  Vigile  , 8c  dans  la  compagnie  de  tous  les 
Evêques  d’Occiaent  qui  les  défendoient  auflï , avant-que 
le  cinquième  Concile  General  les  eût  condamnez.  Il  ne 
s’agifloit  que  de  quelques  perfonnes  &c  de  quelques  Au- 
teurs, ainfi  cette  divifion  ne  touchoit  point  la  Foi.  Dans 
le  dernier  Livre  que  j’ai  cité,  adrefle  à Mocien,  Facundus 
s’emporte  à la  vérité  contre  le  Pape  Vigile,  qui  fe  relâcha 
un  peu  pour  le  bien  de  la  paix.  Mais  j’y  ai  raporté  les  pa- 
roles de  Saint  Auguftin  qu’il  raportc  lui-même , 8c  fur  le- 
quel il  fe  fonde.  Après  tout , ce  que  nous  avons  allégué 
de  Facundus , montre  évidemment  que  non  fculemenj  il 
n’cft  pas  tombé  dans  le  Schifme  , mais  aulli  qu’il  étoit 
muni , &*qu’il  a muni  tous  les  Fideles  d’un  antidote  tres- 
excellent  8c  infaillible  contre  toutes  fortes  de  Schifmes 
Zc  d’Hérefies , en  les  unifiant  tous  rrcs-étroitement , 8c  les 
foûmettant  tres-fincercmcnt  à l’Eglifc  univcrfcllc. 
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Chapitre  XLVI. 

La  doétrine  de  S.  Fulgcnce  Evêque  bc  de  Ferrand  Diacre 
en  Afrique,  fur  l’unité  & l’univcrfalité  de  l’Eglife,&  fur 
l’obligation  des  Princes  à la  foûtenir. 

I.  Virginité  fcconde  de  l' Egl'tfe  , félon  Saint  Fulgcnce.  Saint  Pierre 
• & Saint  Paul  dans  P Eglife  Romaine , les  deux  grands  Luminaires 
du  monde.  II.  Les  qm  fiions  de  la  Foi  fe  décident , non  par  l’efprit 
particulier  , mais  par  celui  qui  a infpiré  aux  Peres  de  [ Eglife  les 
mêmes  fentimens.  III.  Le  Prince  fe  rend  plses  glorieux  en  défen- 
dant cette  Foi,  que  fon  Etat , félon  le  même  Pere.  IP".  Dans  les 
pratiques  d'ailleurs  doutenfes  des  Sacremens , Saint  Fulgcnce  veut 
qu'on  s'en  tienne  à C Eglife , qui  efi  la  Colomne  de  la  vérité , félon 
Saint  Saul  & Saint  Augufim.  V.  Le  f pavant  Ferrand  difciple  dt. 
Saint  Fulgcnce , refufe  de  répondre  aux  quefiions  fur  la  dottrine, 
parce  que  cela  n’apartient  qu'au  Pape  Çr  aux.  Evêques,  J Qu’on 
ne  peut  prêcher , ou  enfeigner  fans  Ordination , & fans  Mi  filon. 
V I.  Ferrand  veut  qu’on  s'arrête  d l'autorité  de  t Eglife  univerfelle 
& des  Conciles.  La  vraie  raifon  qui  a donné  tant  de  difciples  aux 
nouvelles  Selles.  VII.  On  ne  doit  piste  mettre  en  quefiion , ce  qui  a 
été  une  fois  décidé  "fur  les  chofes  ae  la  Foi.  VIII.  Autorité  des 
Conciles  univerfels.  IX.  Illuftons  de  l’efprit  particulier  des  nou- 
velles Selles.  X.  X I.  Excellentes  inftruclions  de  Ferrand  à un 
Gouverneur  de  Province  pour  la  converfton  des  Hérétiques. 
XII.  S'accommoder  aux  ufages  des  pais. 

I.  Ç'Aint  Fulgcnce  Evêque  de  Rufpe  en  Afrique,  ancien 
jjdifciple  cïc  Saint  Auguftin  dans  le  même  Çccle  que 
Facundus , confirma  pareillement  tous  fes  fentimens.  Ec 
premièrement  dans  fa  Lettre  à Proba,  il  dit,  que  P Eglife 
efi  une , & véritablement  Catholique,  F. pouf  de  Jefus-Chrtfi, 
farce-ruelle  lui  efi  infeparablement  unie ; Mere,  parce-qu elle 
reçoit  de  lui  fit  fécondité  : Vierge , parce-qu’ elle  perfevere  in- 
corruptible en  Je  fus  - ebrifi.  Jllu'au  refie  fit  virginité  efi  fi 
étroitement  jointe  à fa  fécondité,  que  fi  elle  n'étoit  pas  vierge, 
elle  ne  pourroit  pas  être  mere.  Ccrtc  fécondité  de  l’Eglifc, 
fait  voir  que  c’eft  de  celle  de  la  terre  , qu’il  cft  ici  parlé, 
bi  non  de  celle  du  Ciel. 
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Dans  le  Traite  de  l’Incarnation  & de  la  Grâce,  ce 
même  Saint  dit,  que  la  do&rinc  qu’il  vient  de  propofer, 
eft  celle , qui  cft  Ibûtenuë  &:  cnleignce  dans  l’Eglife  Ro- 
maine , qui  eft  éclairée  par  les  brillans  ra'ions  de  Saint 

* Pierre  &c  de  Saint  Paul , comme  de  deux  grands  Lumi- 

naires : qu’elle  poflede  leurs  corps  : qu’elle  eft  enfin  la 
Capitale  du  monde  Chrétien  tout  entier , qui  tient  avec 
elle  la  même  créance  : fifeod  duorum  magnorum  lumina- 
rium,  Pétri  feilicet,  Paulique  verbis , tanquam  fplendentibus 
radiis  illuftrata , eorumque  decorata  corporibus , Romana , qux 
mundi  cacumen  cft , tenet  & docct  Ecclefta , totufque  eut»  ea 
Chriftianus  Orbis  &c. 

I I.  Ce  même  Pcrc  dans  le  Livre  de  la  Vérité  de  la 
Prédeftination,  allure  que  la  doctrine  de  la  Grâce,  qu’il  vient 
de  propofer , eft  celle  des  anciens  Peres  de  l'Eglife  Catholique, 
qu’a  tant  été  enfeignée  par  les  Apôtres , elle  eft  tenue  pour  in- 
dubitable dans  les  Eglifees , que  tes  Evêques  Grecs  çr  Latins 
remplis  du  Saint  Efprit , l’ont  tenue  d'un  confentement , & 
& et  une  concorde  indiffo  lubie.  Voila  quel  cft  l’clprit,  qui 

x éclaircit,  & débfoiiille  toutes  les  difficultez , foit  de  l’Ecri- 

ture, foit  de  la  doéhincde  la  Foi  &c  du  falut , non  l’efprit 
fccrct  &:  intérieur  des  particuliers)  mais  celui  qui  a animé 
Sc  réuni  tous  les  Peres  Grecs  & Latins , & les  a confcrvcz 
dans  une  inviolable  concorde.  Saint  Auguftin,  ajoute  Saint 
Fulgence , a excellé  dans  cette  matière , il  ne  faut  que 
lire  fes  Ouvrages  , &:  prier  que  le  même  Efprit  faine* 
qui  a éclairé  l’Auteur , éclairé  aulfi  les  Leûcurs.  Ut  eun- 
dem  Spiritum  intelligents  a legens  accipiat , quem  ille  accepit , 
ut feriberet. 

III.  Dans  ce  même  lieu  Saint  Fulgence  n’oublie  pas 
d’apuïcr  les  fentimens  de  ■Saint  Auguftin  fur  l’obligation 
des  Princes  à maintenir  la  Foi  par  ces  mémorables  paro- 
les. L’Empereur,  dit-il , n’eft  pas  un  vafe  de  mifericorde , de - 
ftinê  â la  gloire  du  Ciel,  parce-qu’il  eftafsis  fur  le  T rôtie  s mais 
s’il  joint  à la  majeîté  de  l’Empire  la  pureté  de  la  Foi  & de 

i la  Religion  : fi  par  dejfus  tout  il  reconnoit  qu'il  eH  un  des 

Enfans  de  la  feinte  mere  > l’Eglife  Catholique  , aftn-qu’il 
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T-r emploie  P autorité  de  fon  Empire  a conferver  fa  paix  & U 

Ch.  XL  VI*  tranquillité  dans  tout  le  monde.  Caron  donne  bien  plus  d'af- 
‘ fermijfement  & d'étendue  à l'Empire  , quand  on  procure  les 
avantages  de  l'Eglife  dans  tout  l'Univers , que  lors -qu’on 
donne  des  batailles  dans  quelque  endroit  du  monde , pour  U 
fureté  temporelle  de  l'Etat. 

I V.  Dans  la  Lettre  que  ce  Perc  écrivît  fur  le  Batême 
d’un  Ethiopien , qui  après  avoir  perdu  la  parole  & le  fen- 
timent,  reçue  le  Batcnie,  qu’il  avoir  auparavant  demandé; 
il  protefte  que  l'Eglife  étant  la  Colomne  & la  bafe  de  la 
vérité , elle  ne  donneroit  pas  le  Batême  dans  c,es  occurrences, 
jt  ce  Sacrement  ne  pouvoit  alors  être  d'aucun  effet.  Si  nous 
fpavons  donc  que  ce  Sacrement  n'efl  point  alors  donné  inuti- 
lement , c’eft  parce-quil  efi  certain  , que  l’Eglife  eft  la  Co- 
lomne & la  bafe  de  la  vérité.  Saint  Fulgence  ne  fc  met  pas 
ici  en  peine  de  juftifier  la  validité  & l’utilité  d’un  tel  Ba- 
tême, par  des  partages  de  l’Ecriture:  il  auroit  peut-être  été 
difficile  d’y  en  trouyer  de  bien  formels  & convaincans, 
auffi-bicn  que  pour  le  Batême  donné  par  les  Hérétiques. 
Ilfc  contente  à l’exemple  de  Saint  Auguftir»,  de  la  prouver 
par  la  pratique  de  l’Eglife  univerfellc,  dont  la  feule  au- 
torité, & le  témoignage  que  l’Ecriture  même  lui  rend, 
fuffit  pour  difliper  toutes  les  difficultcz  qu’on  peur  former, 
contre  ce  qu’elle  juge  &c  pratique  d’un  confcntcmcnt  ge- 
neral. 

V.  C’étoit  au  Diacre  Ferrand  fon  difciple,  que  Saint 
Fulgence  adrefla  cette  Lettre  fur  le  Batême  de  l’Ethio- 

. pien.  Nous  prendrons  de  là  occafion  d’infercr  ici  ces  belles 
paroles  du  même  Ferrand  Diacre  de  l’Eglife  de  Carthage, 
dans  la  Letre  qu’il  écrivit  fur  la  queftion  qu’on  agitoit  en 
ce  tcmps-Ià  : Si  on  devait  dire , que  Jefus-ChriJl  fût  un  de  U 
fainte  Trinité.  Qui  fuis-je,  difoit  ce  Diacre  fçavanc,  &c  en- 
» corc  plus  modefte  : Qui  fuis-je  pour  dire  mon  fciitimcnt 
« fur  des  queftions  conteflées  ? Je  fouhai te  feulement,  que 
» Dieu  me  donne  la  grâce  de  me  contenter  de  la  fimplicitç 
» de  la  Foi , que  l’Eglife  Catholique  enfeigne  dans  tout 
y 1 Univers  : Eide  fmplfci , quam  Çatbolica  per  univefqm 
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mundum  decet  Ecclejia , do  net  Deus  tjfe  contentum  : pour  I-  Parti** 
ne  donner  ma  vie  qu’à  la  prière  te  au  jeûne.  Que  ceux-là  Ch.  XLVI, 
parlent  te  prêchent,  à qui  l'honneur  du  Sacerdoce  donne  * 
le  droit  te  l’autorité  d’enfeigner  : Loejuar.tur  & prxdicent,  " 
quitus  honor  Sacerdotis  doccndi  authorétateni  tribuit  : nos  " 
difetrt  parafé  fumus  , docere  niées  non  prafumimtu . Pour  " 
nous,  nous  fommesdifpofez  à apprendre,  mais  nous  n’en-  ** 
treprenons  pas  d’enfeigner  les  autres.  Adrcflcz-vous  donc  • 

&propofcz  vos  douces,  principalement  au  Prélat  du  fiege 
Apoftoliquc,  préncépaléter Sedés  Apo/lolécx  Antijlitem  , dont  * 
la  dodrinc  cil  faine,  & l’autorité  éminente.  Adrcflèz-vous  * 

»ux  Evêques  de  tant  d’Eglifes  dans  le  monde  ; mais  fous  *' 
prétexte  de  charité  ne  me  demandez  pas  à moi,  ce  que  je  " 
ne  puis  entreprendre  fans  témérité.  Voila,  les  juftes  tC  m 
fages  (êntimens , qu’il  faut  avoir  de  ceux  qui  remplUlcnt  " 
le liege  Apoftoliquc,  ou  les  Eglifes  Epifcopalcsdu  monde';  " 

Se  la  jufte  défiance  qu’il  faut  concevoir  pour  foi  - même,  " 
quelqucjdode  qu’on  foit  d’ailleurs,  quand  on  n’eft  pas  éle-  " 
vé  à cette  haute  participation  du  Sacerdoce  te  de  l’A-  “ 
poftolat. 

Que  dirons-nous  donc  de  ces  Laïques  prefomptueux, 
fefqucls  n’aïant  nulle  part  à l’Ordination,  au  Sacerdoce,  à 
PEpifcopat,  non  pas  mémeà  la  Cletïcaturc  , ont  entrepris* 
non  de  répondre  aux  doutes  qu’on  leur  propofoit,  mais  de 
prêcher  &:  d’enfeigner,  qui  cil  la  plus  Epifcopale&  la  plus 
Apoftoîique  de  toutes  les  fondions.  Jclus  - Chrift  donna 
fon  Saint  Efprit  aux  Apôtres  par  fon  divin  loufHe , ‘les 
ordonna,  les  envoïa  énfeigner  & prêcher  par  toute  la  ter- 
re, te  leur  commanda  de  continuer  fuccefltvemcnc  ceuS' 
même  Ordination,  te  cette  même  Million  par  eux  &par 
leurs  Succcflcurs,  comme  ils  le  firent  par  l’impofition  des 
mains , félon  l’attcftation  même  de  l’Ecritute  dans  les 
Adcs  des  Apôtres  ; n’apartenant  qu’à  celui  qui  cft  lo 
Principe  du  Saint  Efprit  dans  la  Divinité,  de  le  donner 
pleinement  fur  la  terre  par  le  fouffle  de  fa  divine  bouche. 

Ne  fera -ce  donc  pas  une  inconcevable  témérité  , fi  des 
profanes , des  étrangers , des  laïques , qui  ne  font  nulle* 
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I,  Parti*,  ment  participans  de  cette  celefte  Succcllion,  de  cette  Or- 
Ch.  LXVl-  dination  , de  cette  Miflïon  , viennent  s’y  ingerer  eux- 
mêmes,  ne  confidcrant  pas,  que  cette  Miflïon  eft  la  plus 
faintc  & la  plus  approchante  imitation  de  la  Miflïon  de 
Jefus-Chrift,  &c  de  fa  génération  du  fein  de  fon  Perc  ? 

V I.  Ferrand  ne  laifla  pas  de  répondre  à la  demande  & à 
la  quellion  propofée,  parce -qu’il  n’écrivoic  qu’à  un  ami 
particulier  i &c  il  y ajoûca  ce  qui  fait  à nôtre  fujet , que  le 
„ meilleur  eft,  de  faire  ceflèr  toutes  ces  difputes,  & d’attendre 
„ en  patience, que  l’autorité  de  l’Eglifeuniverfelle  approuve 
m cette  propofition  : Que  Jefus-Chrift  eft  un  de  la  Trinité, 
M ou  la  rejccte  ; Ttefijlendum  à conte  ntiombus  reor  : expectan- 
dum  s douée  univerfalis  Ecclefi. e authoritate,  vel  pronunctetur 
fufeipienda  , vel  prodatur  abjicienda. 

Anatolius  Diacre  de  l’Eglife  de  Rome  aïant  confulté 
Ferrand  fur  la  même  queftion , &£  fur  celle  des  deux  natu- 
res de  Jcfus  - Chrift  : il  lui  fit  réponfe , que  la  Lettre  du 
» Pape  Leon  à Flavien , & les  Decrets  du  Concile  de  Cal- 
» ccaoinc,  avoicnc  terminé  pour  jamais  toutes  ces  difputes, 
» qu’il  faloit  laifler  Eutychc  dans  fon  combeau  une  fois  fou- 
* droïé  par  l’anathème  &c  l’autorité  de  tant  d’Evêques  : Se- 
rtie l ilium  fulmine  anathematis  judicantium  Sacerdotum  per - 
eufsit  authoritas  : Et  qu’une  mauvaife  doéhinc , quand  on 
la  réveille , même  pour  la  condamner , fait  couler  quel- 
quefois (on  venin  dans  l’cfprit  des  Amples  : Interdum  pef 
jima  dogm.it a,  dum  quafi  expugnando  proferuntur , veneno 
fejlifero  Jimplicium  corda  perturbant. 

C’cft  ccctc  raifon , qui  a donné  tant  de  Seôateurs  aux 
Chefs  des  dernières  innovations.  Ils  ont  non  feulement 
renouvellé  le  fou  venir  de  pluficurs  anciennes  erreurs  , qu’il 
faloit  laiflTerdans  le  fcpulcre  &dans  l’oubli  ; mais  ils  les  ont 
foûtenuës,  ce  qui  n’a  pii  fc  faire,  fans  en  infc&cr  les  oreilles 
& les  cfprits  des  ignorans  &c  des  Amples , dont  le  nombre 
eft  toujours  grand.  Us  ont  remué  une  fort  grande  partie 
des  anciennes  difficultcz  , &c  les  ont  refoluës  d’une  ma- 
nière plus  plauAble  à l’cfpric  humain  , au  lieu  que  les  an- 
ciennes Hcrelïcs  s’arrêtoient  le  plus  fouvent  à un  fcul  point 

capital, 
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capital.  Dans  cette  divcrfité  ils  n’ont  pu  manquer  de  gens  — 

qui  leur  applaudiflènt , &c  qui  eufient  de  la  complaifance,  ^ 
pour  ceux  qui  en  avoient  pour  eux.  Un  feul  point  de  ces 
nouveautez  plaufibles  fiimloit  pour  s’exclure  de  l’Eglife  j 
& il  faloit  les  rejetter  toutes  pour  s'y  confervcr.  L’cfprit 
humain  aime  les  nouveautez  ; les  plus  Simples  ne  font  pas 
exempts  de  cette  palfion,non  plus  que  de  la  préfomptitm, 

& de  la  faulTe  libcrcé  de  juger  par  foi-même  de  tout,  &c  de 
fe  rendre  enfin  Juge  des  Juges  mêmes , à qui  on  avoit  été 
long-temps  aflujetti.  Voila  ce  qui  a fait  cette  multitude  de 
Partifans  des  nouvelles  Se&es,  qui  n’cft  pourtant  pas  gran- 
de, fi  on  la  compare  à l’Arianifme,  à l’Eutychianifinc  &: 
au  Ncftorianifme  ancien,  qu’elles  condamnent  a & qui  fe- 
roit  encore  bien  moins  comparable  à la  multitude  ae  l’E- 
glife Catholique. 

VI I.  Dans  la  Lettre  que  le  même  Ferrand  écrivit  à 
Pelage  & à Anatolius  Diacres  de  l’Eglifc  de  Rome , fur 
les  trois  Chapitres , il-leurdit  : Que  ce  qui  a été  une  fois  “ 
réglé  dans  un  Concile , 6c  dans  une  Alîcmbléc  'des  laints  " 

Pcres,  doit  avoir  une  fermeté  éternelle.  L’Eglifc  Catho-  “ 
lique  a prononcé  par  la  bouche  de  ces  Juges  très  fages,  ce  “ 
qu’on  devoir  garder,  ou  plutôt  ce  qu’on  a gardé  jufqu’à  “ 
prefent.  Pourquoi  voulons-nous  donc  condamner  main-  * 
tenant  une  Lettre  qu’on  ne  condamna  point  alors  dans  le  * 

Concile  de  Calcédoine  ; L’Eglifc  eft  une  Fontaine  fcclléc.  ” 

Après  tant  & de  fi  grands  Evêques  , qui  ofera  fc  rendre  “ 

Juge  de  la  même  caufe  ? De  quels  endroits  du  monde,  ■ 

&c  de  quelles  Villes  alTemblera-t-on  des  Evêques  , plus  “ 
habiles  & plus  faints  que  les  anciens  Evêques  > A qui  “ 
donnera-t-on  le  pouvoir  de  redrefler  6c  de  corriger  le  " 

Jugement  de  nos  PrédecelTcurs  ? Quelle  efperance  & quelle  * 
confiance  aura-t-on  de  décider  quelque  chofe,  après  avoir  ■ 
vu  révoquer  les  décidons  de  ces  grands  Prélats  ? Com-  “ 
ment  ce  que  nous  faifons  pourra-t-il  plaire  à nos  Succef-  “ 
feurs,  s’ils  voient  que  nous  aions  cafic , eequ’avoient  fait  * 
nos  PrédecelTcurs  ? On  ne  pouvoir  rien  dire  de  mieux,  ni 
de  plus  fort , s’il  eût  été  queftion  d’une  matière  de  Foi, 
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Mais  il  s’agi iToit  (calcinent-  de  quelques  faits  Si  de  qucl- 

Ch^XLVI  clues  PCI 'fonnes  , dont  ni  le  Concile  de  Calcédoine  , ni  le  . 

Pape  Leon  n’avoit  pas  même  examiné  lacaufcs  loin  de 
l’avoir  ou  approuvée,  ou  condamnée, 

VIII.  Les  dernières  Sectes  aiant  innové  même  dans 
pluficurs  Articles  de  Foi , on  peut  leur  oppofer  avec  beau- 
coi»p  plus  de  force  , tout  ce  que  Ferrand  vient  de  dire. 
Après  avoir  abacu  l’autorité  des  anciens  Conciles , avec 
quel  front  ©feront -elles  tenir  des  Synodes  î Quelque 
grand  que  pût  être  le  nombre  Si  le  mérite  des  Mini  lires, 
qui  s’y  afl’cmblenr,  fera-t’il  préférable,  on  même  compa- 
rable aux  fix  cens  trente  Evêques  du  Concile  de  Calcé- 
doine i Comment  rejugeront-ils  des  caufès  fi  folemnclle- 
rnent  jugées  ? Une  petite  troupe  de  gens  audacieux  ra- 
tnaflez  d’un  coin  du  monde  l’emportera-t-cllc  fur  tant 
d’Evcqucs  allêmblcz  de  toutes  les  Citez  , &:  de  tous  les 
endroits  de  la  terre  Si  s’ils  ne  déferont  pas  à une  fi  grande 

" autorité,  cfpcrcnt-ils  que  la  leur  fera  plus  refpcéléc  î S’ils, 
ont  tant  de  mépris  pour  les  fiecles  précédons,  cfpcrcnt-ils- 
de  trouver  eux-mêmes  dans  les  fiiivans  plus  de  relpcél,  ou 
plus  de  faveur  ; 

Ihitm.  „ Après  les  Ecritures  , dit  ce  même  Auteur  , le  fécond- 
" rang  d’autorité  efl  donné  aux  Conciles  univerfels , fur 
» tout  à ceux  que  le  confcntcmcnt  de  l’Eglife  Romaine  a. 

“ confirmez.  Comme  dans  les  Ecritures  , nous  rêverons,. 

» Si  nous  croïons  même  ce  que  nous  n’entendons  pas  : aufli 
« dans  les  Conciles,  que  l’antiquité  a confirmez,  ôcque  la 
« poflerité  a gardez,  nous  n’avons  autre  parti  à prendre , que 
■ celui  de  l’obeïflàncc , fans  qu’il  foit  libre  d’y  former  aucun. 
«•  doute.  Ecoute^  mon  fils,  dit  l’Ecriture , U Loi  de  votre  Pere, 

» & ne  mevrifez,  fnu  le  confeil  de  vôtre  Mere.  La  Loi  du  Pere, 

„ ce  me  fcmble  , paroit  dans  les  Livres  Canoniques  ; le 
» confcil  de  la  Mere  efl  contenu  dans  les  Conciles  uni— 

» vcrfels. 

IX.  Ce  ne  font  point  là  des  infpiracions  fecrctes , des- 
raïons  de  Divinité  , ou  plucôt  des  chimères  de  l’cfpric 
particulier,  Si.  des  illuüons  pures, .comme  celle  qu’on  dit. 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglift  Catholique. 
faire  connoirre  aux  Sçavans  &:  aux  ignorans  d’une  Seéfc 
feparéc , quels  font  les  vrais  dogmes  de  la  Foi , les  vrais 
Livres  de  l’Ecriture,  les  vraies  explications  de  tous  lctlf  s paf- 
fages  douteux  &:  imporrans  au  falut.  C’cft  s’épargner  bien 
de  la  fatigue  &:  du  temps , que  de  s’en  tcnir-là , au  lieu  des 
longues  études,  qu’il  faudroit  faire  pour  s’éclaircir  de  tous 
ces  points  par  des  difeu  liions  pénibles,  dont  ceux  de  la  lie 
du  peuple , la  plupart  meme  des  hommes  font  peu  capa- 
bles ; & aufquelles  on  ne  fuplée , que  par  la  modcftic  Sc 
l’humble  foûmiflïon  à la  plus  éminente  focieté  qui  (oit  dans 
le  monde,  c’cft  à dire  , a l’Eglifc  univet  Telle.  Mais  il  y a 
cette  différence,  que  cette  protonde  étude  des  Ecritures  ex- 
pliquées par  les  Conciles,  les  Peres  & les  Traditions,  eft 
quelque  chofe  de  trcs-folide,  trcs-rai fonnable  &c  trcs-con- 
torme  à la  pieté  & à la  Religion  : ce  qu’il  faut  dire  aufti  de 
cette  entière  foûmiflïon , qu’ont  pour  l’autorité  de  l’Eglife 
univcrfelle , ceux  qui  arrêtez  par  mille  obftaclcs  infurmon- 
tables , ne  peuvent  fc  conduire  dans  l’affaire  importante  de 
leur  falut,  que  par  l’autorité  des  autres. 

Et  au  contraire  cette  infpiration  de  l’efprie  intérieur, 
& ce  raïon  de  lumière  Sc  de  divinité , qu’on  prétend  qui  fait 
diftingucr  aux  plus  ignorans  & aux  enfans,  aux  paifans,  aux 
•artifans  même  les  dogmes  de  Foi  d’avec  les  erreurs  con- 
traires, les  Livres  Canoniques  de  l’Ecriture  d’avec  les  apo- 
cryphes, les  fens  véritables  de  tous  les  partages  qu'on  allégué 
ou  qu’on  oppofe  , d’avec  les  faux  , n’cft  .manifeftemenc 
qu’une  pure  illufion.  Et  il  eft  plus  étrange  Sc  plus  furpre- 
nant  qu’on  ne  le  fçauroit  dire , que  des  hommes  raifonna- 
blcs,  &:  des  Seéles  entières  appuient  l’cfpcrance  de  leur  falut 
fur  des  principes  aufti  chimériques  &c  fur  des  illufions  aufti 
évidentes. 

X.  Dans  l’excellente  inftruélion  que  Ferrand  Diacre 
donna  au  Comte  Reginus,  pour  gouverner  faintement  la 
Province  qui  lui  avoir  été  confiée , il  l’exhorta  première- 
ment à fc  bien  affermir  dans  la  doélrine  de  la  Foi , de  la 
publier , de  la  défendre  , d’y  attirer  les  autres , bongré, 
malgré , non  par  la  douleur  des  fupliccs , ni  par  la  crainte 
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du  glaive,  mais  par  des  corre&ions  modeftes,  par  une  fcve- 
rite  pleine  d’amour.  La  crainte  feule  des  peines  temporelles , 
dit-il  ç ne  fait  ni  de  bons  chrétiens , ni  de  vrais  Catholiques. 
Jjue  les  Hérétiques  (fâchent  que  vous  êtes  Catholique  , que 
les  Catholiques  fâchent  que  vous  détefieT^  les  Hérétiques. 
Jpuc  pendant  le  temps  de  vôtre  gouvernement  le  nombre  des 
pécheurs  diminué,  que  celui  des'fufies  s'augmente.  Si  c’ejl  un 
comble  de  gloire  de  porter  plus  loin  Us  bornes  de  C Empire  ; 
combien  davantage  d'augmenter  le  nombre  des  enfant  de  l'E- 
glife  Catholique  ? £>ue  vôtre  joie  foit  de  gagner  toujours  quel- 
qu’un  à Jefus-Chnjt,  que  toute  vôtre  triftejfe  foit  des  pertes 
que  fait  fon  Eglife.  Aie^toûjours  dans  te  coeur  ce  que  Saint 
Pierre  difoit  aux  Princes  de  la  Synagogue  : A qui  faut -il 
obéir,  à Dieu , ou  aux  hommes  ? Jpuand  la  ferveur  de  vôtre 
ï oi , ô Gouverneur  vraiment  fidèle  , portera  vos  foldats  in- 
fidèles au  murmure , dites-leur  de  cœur  & de  bouche  : A qui 
faut-il  obéir,  à Dieu,  ou  aux  hommes  i & vôtre  confcicnce 
vous  répondant  que  c’efi  a Dieu,  dites , faites,  commandeT^ce 
que  Dieu  defire  : afin  que  tous  ceux  qui  font  maintenant 
contraires  à la  vérité , fient  obligez,  ou  de  fuivrede  bon  gré , 
ou  de  voir  que  ce  fera  inutilement  qu’ils  murmureront , fans 
pouvoir  n en  faire  contre  la  Religion  Catholique.  Car  il  y en 
aura  toujours  qui  applaudiront  à vos  bonnes  œuvres , <jr  dont 
les  cœurs  vous  feront  d’autant  plus  étroitement  attachez..  La 
véritable  Foi  a toujours  fis  partifans.  Quelques  fuccés  que 
puiffe  avoir  l’iniquité  en  s’élevant  contre  la  vérité , la  vérité 
demeure  toujours  vicloneufi.  Mais  fupofé  que  dans  l’armée 
le  plus  grand  nombre  foit  d’ Hérétiques , fr  qu’il  y ait  peu  de 
Catholiques  i il  faut  que  vous  fffsiez.  des  efforts  d’autant 
plus  grands  , afin  qu’avec  le  fecours  de  la  grâce  du  Ciel  vous 
rendiez.  Catholiques  tous  les  vaillans  foldats , ou  au  moins  que 
vous  en  laifiieïffort  peu  d.' Hérétiques. 

Il  pproit  par  tout  ce  difeours,  que  les  Hérétiques  croient 
alors  mêlez  parmi  les  Catholiques,  Sc  non  feulement  tolé- 
rez, mais  auflï  fouccnus  de  k faveur  des  Empereurs  Zenon, 
ou  Anaftafe , ouvertement  déclarez  pour  les  Eutychiens, 
ou  fccretemcnt  engagez  à leur  défenfe.  Il  paroit  même 
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pour  maintenir  ? unité  de  l’Eglife  Catholique,  jgy 
que  les  armées  étoient  compofées  d’un  bien  plus  grand  j pARTï, 
nombre  d’Hérctiques  que  de  Carholiqucs.  Cependant  on  ^ XLVi^ 
exige  ici  d’un  Gouverneur  de  Province , qu’il  s’efforce  de 
rendre  tous  les  foldats  Catholiques , qu’il  méprife  gene- 
reufcmenc  les  murmures  des  autres , quand  il  ufe  de  dou- 
ceur &c  de  feverité , fans  en  venir  néanmoins  à répandre 
le  fang  ; qu’il  mette  fa  gloire*  bien  plutôt  à augmenter  le  ' 
nombre  des  Catholiques  , qu’à  éloigner  les  frontières  de 
l'Empire  ; enfin  qu’il  faffe  fentir  qu’il  cft  Catholique  à tous 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Car  quoi-que  les  Empereurs  fuf. 
lent  Hérétiques  , fa  confcience  devoir  à tous  momens 
l’avertir  , qu’il  cft  jufte  d’obcïr  plutôt  à Dieu  qu’aux 
hommes. 

X I.  Je  ne  dû  pas  ajfez, , continue  Ferrand  : On  vont  a MJtmi 
peut-être  envoie  dans  ces  Provinces , où  votes  ne  trouverez, 
point  de  Catholiques,  ou  en  tres-petit nombre  & cache f Maû 
e'eft  vous  à y répandre  la  parole  de  Dieu  avec  courage  pour  la 
• gloire  de  Jefus  - Chrift.  faites  de  fortes  réprimandés  à cette 
multitude  de  perfides  ; forez,  inaccefsible  à la  honte,  à la  crainte 
& aux  défiances.  S osez,  pim  appliquée  les  corriger  par  des  dif-  . . 
cours  de  pieté,  qu’à  les  régir  félon  les  Loin  des  Empereurs , 

Quand  vous  auref  imprimé  la  crainte  par  P autorité  que  vous 
donne  vôtre  charge  , empêche f premièrement  qu’ils  ne  s’opa- 
fent  à la  doctrine  falutaire  i après  cela  tâchez,  de  leur  perfuadef 
peu- à-peu  de  s'y  attacher.  La  Foi  Catholique  que  vous  em- 
braffez.  vous  fera  fruÜutufe , fi  vous  n abandonne  f pas  les 
autres  dans  i H ère  fie.  Les  infantes  d'un  bon  Gouverneur  de 
Province , ou  d'un  bon  Chef  d’armée  , en  ont  ramené  plu- 
fteurs  à la  voie  du  falut.  Quoi- que  vous  neufsiez,  pas  d’ef 
perance  de  les  pouvoir  fauver  , il  ne  faudrait  pas  laiffer  de 
leur  donner  des  inftruïiions  & des  avertiffemens  falutaire  s, 
pane  - que  Dieu  couronne  la  bonne  volonté  , & non  pas  le 
fuccés.  C' cft  le  devoir  d’ un  bon  Laboureur  de  femen  après  cela 
c'eft  à la  grâce  de  Dieu  de  donner  à la  terre  une  fécondité  qui 
réponde  aux  defirs  de  celui  qui  l'a  cultivée.  Quand  voue 
aurez,  ufé  de  cette  conduite  envers  vos  fujets  , vous  pourrez, 
facilement  ne  point  céder  aux  Puiffances  fuperieures  , & À 
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ceux  mêmes  de  qui  vous  avez,  refû  ce  gouvernement  : voue 
pourrefmême  leur  rejifier,  s’ils  ont  des  Je  mime  ns  contraires  À 
la  vraie  Foi  ; enfin  vous  ferez,  prêt  à Jouffrir  le  martyre.  A» 
refie,  celui  qui  craignant  de  déplaire  a (es  inferieurs,  ne  rem- 
plit pas  tous  les  devoirs  que  Ja  Religion  exige  de  lui , com- 
ment pourra-t-il  chanter  avec  le  Pfalmifie  Roial.  Je  publiois 
hautement  vos  commandemens  en  la  prcfence  des  Rots , cr  je 
n’en  rougffois  pas  ? 

Il  cft  manifefte  dans  ccs  paroles  que  les  Empereurs  fa- 
vorifoicnc  l’Hérefie*,  & que  quelques  Provinces  étoicnc 
plus  remplies  d’Hérctiqucs  que  de  Catholiques  , lors- 
qu’on en  douna  une  à gouverner  au  Comte  Reginus.  Ce- 
pendant ce  pieux  & Cçavanc  Ecrivain  ne  lairfoit  pas  de 
l’exhorter  à travailler  avec  un  zelc  intrépide  &c  infatiga- 
ble à la  conversion  de  fes  foldats  Si.  de  (es  fujets  Héréti- 
ques. Que  n’eut-il dont:  pas  fait,  fi  le  Prince  eût  été  lui- 
même  trcs-Chréticn  Si  crcs- Catholique , Si  s’il  eût  brûlé 
du  même  zele  de  ramener  tous  fes  Sujets  à l’unité  de  la  * 
Foi , &c  à la  communion  de  l’Eglifc  unique  de  Jefus- 
Chrift  * 

XII.  Les  coutumes  n’étoient  pas  alors  les  mêmes  dans 
toutes  les  Eglifcs  , comme  elles  ne  le  font  pas  encore. 
Ferrand  donnoit  encore  cet  avis  au  Comte  Reginus , en 
■ quelque  Pgltjé  qu'il  Ji  trouvât , de  s accommoder  à fes  u fa- 
gts  , avec  une  grande  indifférence  , pourveu-que  la  pureté  de 
la  Foi  ny  fufi  point  blefsée.  Parce-que  c'efi  le  vice  ordinaire, 
dit  cet  Auteur,  des  petits  efprits  defiituez,  de  fagejfe,  de  de- 
mander dans  les  autres  Eglijes  les  mêmes  obfervances  de  l’E- 
glife , où  ils  font  nef,  CP  où  ils  ont  été  élevez,  ; & de  Je 
rebuter  s’ils  y remarquent  quelque  différence.  Mais  vous,  qui 
avez,  de  la  JâgeJfe , dans  quelque  Egliji  que  vous  allie  f , Ji 
vous  en  approuve  f la  Foi , fuivez,-  en  les  coutumes  CP  ne 
vous  donne  f pas  la  liberté  de  faire  jamais  aucune  nouveauté 
dans  les  uftges  dc.l’Eglife.  Car  fi  un  changement  de  coutume 
vous  fcaudatife , celui  que  vous  ferieffeandalifroit  les  peu- 
ples , dont  un  bon  Gouverneur  doit  toujours  gagner  la  bien- 
veillance dans  le  bien  ,■  félon  les  paroles  de  l’Apôtre  : Ne 
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pour  maintenir  ? unité  Je  l’Eglife  Catholique,  jyj 
Jonnef  jamais  de  fujet  de  fcandale , ni  atix  Juifs , ni  aux 
Grecs,  ni  à l'Eglife  de  Dieu.  Pour  ne  mettre  donc  point  d'ob- 
fiacle  à l’Evangile  de  Jefits-Chrifi  en  fcandalifant  le  peuple 
Chrétien  , un  fige  Gouverneur  doit  plutôt  en  fo offrir  lui- 
même  la  mortification  , & vaincre  fa  peine , jufju'à  ce  qu’il 
comprenne  la  raifon  de  cet  ufage  qui  le  bleffe  i ou  que  s’y 
accoutumant  *1 J trouve  même  du  plaifir  , fi  néanmoins , ce 
qu’on  ne  fpauroit  trop  répéter , il  n’y  a point  de  danger  pour 
la  Foi.  Car  ce  qui  ne  répugné  point  à la  Foi , c’eit  toujours  ce 
qu’il  faut  laifjer  faire  avec  égalité  d’efprit , pour  ne  pas  trou- 
bler La  paix  du  peuple,  il  efi  même  neceffaire  pour  la  confier- 
vation  de  la  Foi , de  ne  pas  fcandalizer  le  peuple.  Car  un 
peuple  feand.iliz.é  fe  jette  facilement  dans  les  divifions  & les 
Schifmes  , & vous  ffavez.  combien  les  Schifmes  font  péril- 
leux pour  la  Foi.  Il  efl  donc  à propos  , que  fans  aucun  em- 
pêchement de  vôtre  part , au  contraire  avec  vôtre  confcnte- 
ment,  avec  vôtre  faveur  chaque  Eglife  fuivc  fes  anciennes 
coutumes  » félon  les  Réglés  des  Saints  Feres > C5~  que  vous  ob- 
fervief  vous  - mimes  la  coutume  qui  efi  obfervée  dans  l'E- 
glife , oit  les  necefsitez.  du  temps  , ou  de  vôtre  charge  vous 
obligent  de  vous  trouver. 

Celui  qui  donnoit  ce  confeil  à un  Gouverneur  de  Pro- 
vince, ne  l’auroit-il  pas  donné  à plus  forte  raifon  à des 
particuliers,  ou  même  à des  Villes  particulières  , qui  fc 
trouveroient  au  milieu  d’une  grande  Province,  d’un  grand 
Roiaume  , de  toute  la  Chrétienté,  qui  obfctvcroit  une 
coutume  établie  depuis  trcs-long-temps,  confirmée  par  les 
Conciles , & devenue  ncccflàirc  pour  la  confer vation  de 
la  paix  publique  de  route  la  Chrétienté  î S’il  fauc  avoir 
de  la  complaifancc  pour  les  particuliers  meme,  combien 
davantage  pour  ne  pas  ébranler  la  paix  Se  la  concorde 
d'un  Roiaume,  ou  plutôt  de  l’Eglife univcrfcllc ? On  en- 
tend aflczquc  cette  reflexion  regarde  la  coutume  de  com- 
munier fous  une  feule  cfpccc,  qui  a fervi  de  prétexte  de 
mécontentement  aux  Prétendus  Réformez  depuis  long-1 
temps  avec  quclqu’autrcs  ufages  femblablcs,  fans  vouloir 
faire  attention  aux  inconvenicns  des  ufages  contraires..  > 
> 
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Chapitre  XLVII. 

Suite  des  Conftitutions  des  Papes , des  Conciles , & des 
Empereurs  du  fixiéme  Siecle  pour  maintenir 
l’Unité  Catholique.  • 

7.  On  reprend  le  cours  de  t Hifloire  Eccleftaflique,  ou  les  Ltix  de  Jufli. 
nien  a voient  commencé  de  la  conduire , avec  les  Peres  qui  nom  ont 
aidé  à T éclaircir.  II.  Témoignages  des  Papes  Hormifde  & Aga- 
pet , des  Conciles  de  Conftantmople , & des  Empereurs  Juflin  I.  & 
du  même  Juflinien  fur  le  zele  & fur  T autorité  des  Princes  à foù- 
tenir  la  Foi  & tEglife.  I II.  Autre  témoignage  confirmatif  du 
Pape  Pigile  contre  les  Eutychiens , qui  fufeirérent  aux  Nejloriens 
Pajfiùre  des  trois  Chapitres.  De  la  part  que  cet  Empereur  juflinien 
j prit.  I P.  Nouveau  témoignage  rendu  à fes  Prédeceffcurs  dans 
fon  Edit  à la  tête  du  cinquième  Concile  , & À lui-même  dans  la 
fuite  de  ce  Concile.  V.  Doute  des  Hifloriens , fi  ce  fut  par  xjtle , ou 
par  politique,  que  Jufiinicn  fç  déclara  tt  un  côté,  & fa  femme  Thco- 
dora  de  l'autre.  PI.  D'une  autre  part  en  Afrique  les  Catholiques 
perfecutet.  par  un  Roi  Arien  renouvellent  des  prodiges  plus  grands 
que  dans  les  premiers  temps,  PII.  Ruine  de  ce  parti  Arien  en  Afri- 
que , & enjuite  et un  autre  en  Italie  par  les  armées  & les  Loix  vi- 
goureufes  de  Juflinien,  PI  1 1.  Decri  exceffif  des  Loix  & de  la 
perfonne  de  Juflinien  par  Procope.  IX.  Excès  ou  cet  Empereur 
tomba  véritablement , & qu’il  voulut  faire  emhraffer  par  les  Evê- 
ques, touchant  les  paffions  en  Jefut-Chrifl.  X.  Déclaration  de  fon 
Succejfeur  Juflin  1 1.  qui  reliifie  & approuve  pleinement  la  Foi 
orthodoxe,  avec  une  reconnoi fiance  autentique  de  f antiquité  & de 
la  perpétuité  de  tEglife  Catholique , contre  les  Hère  fies  & let 
Schifmes.  XI.  Suite  de  t affaire  des  trois  Chapitres  en  Occident , 
au  le  Pape  Pelage  fait  abhorrer  le  Sacrifice  des  Schifmatiquet, 
XII.  Confirmation  de  la  dellrine  de  Saint  Auguflin  fur  ce  fujet, 
& par  Saint  Auguflin  même  en  deux  points  importuns , pour  ne  fa. 
point  feparer , particulièrement  des  fieges  Apofloliqucs.  XIII.  Com- 
bien c'eft  un  grand  crime  et  écouter  & de  croire  les  calomnies  , dont 
an  let  noircit , quelque  fimplicité  qu'on  penfe  avoir  et  ailleurs. 

I.  TV' TOus  reprenons  le  cours  de  nôtre  Hiftoire,  à peu 
prés  dans  l’endroit  où  les  Loix  de  Juftinien  éclair, 
cies  par  les  Pcrcs  de  fon  temps , nous  ont  aidé  à la  con- 
duire. 
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pour  maintenir  l’Unité  de  ÏEglife  Catholique, 

du  ire.  On  y a déjà  a fiez  compris  quelles  furent  les  fuites  

funeftes  des  Hérdiesde  Neftorius&  d’Eutychcs.  On  n’y  a ^ lxVM 
encore qu’entre-vû  le  Schifmc  fcandaleux , quelles cauLc- 
rent  jufqucsdans  le  fein  de  l’Eglifede  Conftantinoplc  fous 
les  yeux  des  Empereurs  même  Zenon  &c  Anaftafc , par  la 
faélion  de  l’impie  Acace  Patriarche  de  cette  Ville,  qui  en- 
traîna prefque  tout  l’Orient  dans  fon  parti  : & ce  qui  fut 
tres-fàchcux  des  Prélats  meme  très -Orthodoxes,  comme 
Euphemius  &c  Macedonius,  dont  il  a été  parlé , n’oferent 
s’en  détacher,  par  la  crainte  des  peuples.  Mais  l’Empereur 
Anaftafc  étant  mort  de  la  maniéré  tragique  que  l’on  fçait; 

& Juftin  premier  avec  fon  neveu  Juftinien  aïant  été  tirez 
des  fers,  pour  être  élevez  fur  le  Trône,  les  chofcs  chan- 
gèrent de  face. 

1 1.  Alors  fous  le  Pape  Hormifdc  il  falut  faire  une  ré- 
conciliation generale  des  Eglifcs  d’Orient  avec  celle  de 
Rome  &:  de  l’Occident  ; les  Légats  que  le  Pape  envo'ia 
pour  cela  en  Orient , curent  ordre  de  dire  à l’Empereur  : 

Vôtre  Pire  a écrit  aux  Evêques  en  general , joignez,  vos  Let- 
tres aux  fiennes  , four  témoigner  que  vous  voulez,  maintenir , 
ce  que  le  fiege  Apojlolique  enfeigne  , & alors  ceux  qui  font 
Orthodoxes  ne  fe  feparertnt  point  de  l’Unité  du  fiege  Apofio- 
lique , & on  reconnaîtra  ceux  qui  ont  des  fentimens  con- 
traires. Dans  le  Concile  de  Conftantinoplc  tenu  fous  Aga- 
pet  &:  Menas , on  lût  une  Conftitution  de  l’Empereur 
juftinien,  qui  porcoit,  que  toutes  les  fois,  que  le  Juge-  « 
ment  rendu  par  les  Evêques , avoir  dépofé  quelques-uns  « 
de  ceux  qui  s’étoient  rendus  indignes  du  Sacerdoce:  « 
comme  Neftorius,  Eutyche,  Arius,  Macedonius,  Euno-  «« 
mius,  & quelques  autres  également  impies  : autant  de  fois  « 
l’Empire  avoir  donné  fon  jugement  conforme  à celui  des  « 

Evêques  : Toties  Imperium  ejufdem  fc Mentit  & ordinationis  ■ 
fuit  cum  Sacerdotum  autoritate.  Si  le  Jugement  des  Eve-  «• 

~ ques  a prononcé  quelque  chofe  de  plus  contre  ces  impies,  «• 
nous  le  confirmons  par  nos  Loix  Impériales  : comme  fi  * 
c’étoit  l’Empire  même  qui  eut  prononcé  ce  Jugement  : « 

1 mperialibus  nofiris  Legibus  ipfitm  corroboramrtt,  ac fi ab  imperia 
ipfo  provenijfet.  " - II  ii 
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I.  Prati».  III.  C’eft  ce  qui  donna  droit  peu  de  temps  après  ad 
Ch.  XLVI.  pape  Vigile  écrivant  contre  les  Eutychiens , qui  caufoicnt 
" les  pliis  grands  defordres  dans  les  Eglifcs  d’Orient  de  ffc 
” plaindre  par  Jefus-Chrift , de  ce  que  par  une  obftination 

• étrange , ils  ne  ccdoicnt  ni  aux  Traditions  des  anciens 

* peres , ni  aux  Conftitutions  les  plus  févéres  des  Empe- 
” reurs:  Ils  aimoient  mieux,  dit-il,  demeurer  dans  les  fentimens 

impies , dent  ils  avaient  été  une  fois  infeffez, , que  de  fe  foù- 
mettre  à t autorité  de  tant  de  Leix  divines  & humaines , qui 
les  avoient  condamne IL 

Les  Ncftoriens  d’un  autre  côté  lear  tenoient  tête  & re- 
levaient la  mémoire  de  ceux  qui  leur  avoient  été  favora- 
bles autrefois  , particulièrement  de  Théodore  de  Mop- 
fucftic,  de  Theodoret  de  Cyr,  6c  d’Ybas  d’Eddie , donc 
les  perfonnes  6c  les  écrits  avoient  été  épargnez  au  Con- 
cile de  Calcédoine.  Ce  font  les  trois  fameux  Chapitres 
qui  partagèrent  étrangement  les  efprits , 6c  quelquefois  la 
meme  perfonne  en  differentes  conjonctures  , telles  que 
furent  celles  dans  lcfqucllcs  le  même  Pape  Vigile  fcmbla 
varier  fans  aucun  préjudice  de  la  Foi.  Mais  l’Empereur 
Juftinien  en  pouffa  toujours  peut-être  trop  vigoureufe- 
ment  la  condamnation,  jufqu’au  cinquième  Concile  Oecu- 
ménique. 

IV.  L’Edit  de  cet  Empereur  , qui  a été  mis  à la  tête 
du  même  cinquième  Concile  General,  porte  que  les  Em- 
pereurs Orthodoxes  ont  toujours  pris  le  foin  d’afTembler 
des  Conciles  Generaux , quand  il  furvenoit  quelque  nou- 
velle Hérefic.  Et  après  avoir  touché  les  quatre  premiers 
Conciles  convoquez  par  Conftantin , par  le  grand  Theo- 
dofe  , par  Theodofc  le  Jeune  6c  par  Marcicn  , contre 
Arius,  contre  Maccdonius.  Neftorius  6c  Eu ty  clic  : il  ajoûte 
l’occafion  qui  avoir  obligé  Juftinien  d’aflcmblcr  ce  cin- 
quième Concile.  C’eft  que  le  feu  mal-étcint  de  l’Hé-- 
refic  de  Ncftorius , fc  r’alumoit  fous  le  nom  de  Théo- 
dore de  Mopfueftie.  Nous  donc,  difoit  Juftinien , pour  fui- 
” vre  nos  Prfdecejjeurs , peur  cenfirver  la  Foi  de  l'Eglifi  pure 
' eér  fans  tache  , & reprimer  les  efforts  des  impies , nous  voua 
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four  maintenir  l’unité  de  l’EgliJi  Catholique.  jp/ 
avau  premièrement  confnlteT^  dans  vas  Eglifes  , & nous  ~p  A R ' 

avons  fuit  connaître  nos  fcnttmcns , en  quoi  nom  avons  ff-'ô,  XL-VI*" 
connu  la  Jincerité  de  vôtre  Foi.  Mau  parce-qu’ après  que  vous 
avet^ainfi  condamné  les  trois  Chapitres , ils  ont  encore  trouvé  , 
des  Defenfeurs,  nous  vous  avons  convoqué  tous  enftmble  dans 
cette  ville  de  Conjlantinople.  A la  fin  de  la  quatrième  Scf- 
fion  le  Concile  fit  des  exclamations  pour  la  prospérité  de 
l’Empereur , & on  lui  fit  des  congratulations , pour  avoir 
artaché^y vraie , Se  purifié  les  Eglifes.  Zi^ania  tu  ejecijli, 

Ecclejias  tu  emundaJH. 

V.  L’Hérefie  Eutychiennc  étoit  alors  plus  à la  mode 
que  toutes  les  autres.  Aulfi  dés  que  Juftinien  eut  été  élevé  à 
l'Empire,  Sc  qu’il  fe  fut  ouvertement  déclaré  pour  le  Con- 
cile de  Calcédoine , l’Impératrice  Theodora  la  femme  prit 
le  parti  des  Eutychicns , qui  ne  mettoient  qu’une  nature 
en  Jcfus-Chrift , non  plus  qu’une  perfonne.  Evagrius  dit 
dans  Son  Hiftoire  qu’on  ne  fçavoic,  fic’étoit  ferieufemenr  * 

Îiu’ils  s’étoient  divifez  de  fentimens,  ou  s’ils  en  fai  Soient  « 
eulcment  le  Semblanr , afin  de  s’atachcr  de  part  ou  d’autre  « 
les  deux  partis.  Si  cela  eût  été , Juftinien  eût  été  non  Seule-  * 
ment  un  mauvais  Chrétien , mais  un  méchant  Politique  -, 
puifque  rien  n’cft  fi  capable  de  ruiner  les  Etats,  & dedé- 
crcditcr  les  Princes  , que  les  broiiilleries  de  la  Religion, 
quand  la  Cour  s’en  mcle.  Conftantin  & TheodoSc  n’ou- 
bliérent  rien  de  coût  ce  qui  fut  en  leur  pouvoir  , pour 
maintenir,  ou  pour  rétablir  l’unité  de  l’Eglifc  &c  de  fa  Foi, 

Sc  ils  l’cnccndoienc  certainement  mieux  que  Juftinien,  fi 
ce  récit  d’Evagrius  cft  véritable , ou  fi  ce  doute  avoit  quel- 
que fondement. 

V I.  L’Arianifme  avoic  cours  cependant  en  d’autres  en- 
droits, particulièrement  dans  l’Afrique,  où  Selon  ce  même 
Auteur , Huncric  Roi  des  Vandales , infeélé  de  cette  im-  " 
pieté  avec  tous  les  liens , fit  Souffrir  d’horribles  cruautez  “ 
aux  Catholiques,  qui  ne  voulurent  pas  s’y  rendre.  Eva-  * 
grius  ajoûte  après  Procopc , qu’il  en  fit  mourir  quelques-  ■ 
uns  par  le  feu , & fe  contenta  de  faire  couper  la  langue  à ■ 
il’autres.  Pipcope  avoit  vu  quelques-uns  de  ces  derniers  " 

1 1 il  ij 
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I.  Part.  » dans  Conftantinoplc,  où  ils  s’étoient  retirez  ; & il  attefte, 
Cb.XLVU.  qu’il  les  avoir  oiii  parler  aufli  diftin&emcnt , qu’au  temps 
• ~ qu’on  n’avoit  point  touché  à leur  langue.  II  y en  eut  qucl- 

» ques-uns  d’enrre-eux,  qui  perdirent  ce  fruit  miraculeux  de 
•*  leur  martyre , depuis  qu’ils  curait  frequente  des  femmes. 
Il  eft  temps  de  raporter  comment  l'Empire  des  Vandales 
Ariens  fut  enfin  dccruit  en  Afrique  par  les  Generaux  Sc 
les  armées  de  Juftinicn. 

VII.  Outre  les  Loix  que  Julltnicn  publia  contre  toti s 
les  Hérétiques,  Procope  nous  apprend  dans  fon'Hiftoire 
» la  conduite  qu’il  garda  particulièrement  contre  l’Aria- 
» nifmc , qui  avoir  infeele  quatre  Narions , lefquclles  def- 
» cendans  des  anciens  Sarmatcs,  au  deçà  de  l’Iftrc , s’étoienc 
répandues  dans  l’Empire,  fçavoir  les  Goths,  les  Vandales, 
Les  Vifigors  & les  Gepides.  Afpar  leur  Capitaine  vers  la 
» fin  du  quatrième  Siècle  , étoit  déjà  fi  puifiànt,  que  bien 
» qu’il  ne  put  pas  prétendre  à l’Empire,  dit  Procope,  parcc- 
» qu’il  étoit  Arien , Si  qu’il  ne  vouloir  pas  renoncer  à fon 
m Hérefie,  il  avoir  néanmoins  aftczde  pouvoir  pour  donnée 
» l'Empire  à un  autre.  Mais  le  temps  étoit  venu  fous  Jufti- 
nicn , dediflîper  tous  ces  partis , même  en  Italie,  après  ce 
que  nous  dirons , tant  ici  que  plus  bas , des  autres  pais* 
Les  Vandales  d’Afrique  étoient  donc  de  ce  nombre,  com- 
me il  nous  l’a  dit,  & ils  pofi’cdoient dans  Carthage  entre- 
autres  fameufes  Eglifcs , celle  de  Saint  Cyprien.  Après- 
que  la  flotte  de  Juftinicn  fut  abordée  en  Afrique , le 
• Clergé  Arien  qui  poflcdoit  ce  Temple,  prit  I’cpouvante, 
» & s’enfuit:  alors  les  Chrétiens,  dit  Procope,  e’eftàdire, 
••  les  Catholiques , s’en  rendirent  les  maîtres , &:  y celebré- 
» rent  les  divins  Offices  avec  leurs  ceremonies  accoûtumées. 
Tune  fugt  eUpfts  facerdotibus  Arinnis , chriftiani  refit  fdef 
etc  ver*  Religion!  s tu  l tore  s , Cypriani  Æ.dem  ingrefsi  , lu— 
" eernai  omnes  accenderunt , Cr  fiera  confueto  apud  fe  ritu  cu- 
ntrune. 

Apres  que  Bclifàirc  eut  détruit  l’Etardes  Vandales  en 
Afrique,  il  emmena  à Conftantinoplc  Gilimcr  leur  dernier 
E.oi  i il  l'y  mena  même  en  triomphe  : mais  l’Empcrcut 
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pour  maintenir  t unité  de  l'Eglife  Catholique,  jf? 

Juftinien  &:  rfrnneratrice  Theodora  ne  laiftcrent  pas  de  lui  j.  pARTlï. 
faire  de  grands  dons , &*de  lui  donner  de  grandes  Terres  Ch.XLVIh 
dans  la  Galatic;fi  la  dignité  de  Patrice  ne  lui  fut  pas  don-  - 
nce,  c’eft  qu’il  refufa  de  renoncer  àl’Arianifmc:  At  Patri-  * 
ciorurn  Ordini  ideo  non  fuit  adfcriptus , quia  ab  Arianifino  dif 
cedere  r.oluit.  Il  paroi t clairement  de  là  que  les  grandes 
dignirez  n’étoient  point  ouvertes  aux  Hérétiques. 

Il  yavoit  néanmoins  encore , dit  le  même  Procope,  en-  « jiUnuj 
viron  mille  foldats  Ariens  dans  l'Armée  Romaine  d’Afri-  « 
que.  Ils  y furent  même  excitez  à une  fedition  par  les  Pré-  « 
très  des  Vandales,  qui  étoient  aufli  Ariens , & qui  fouf-  «• 
froient  avec  un  extrême  déplaifir  d 'être  privez  de  routes 
les  fondions  facrées,&  de  ne  pouvoir  célébrer  ni  les  divins  » 

Myftcrcs , ni  confcrerles  Sacrcmens.  Car  Juftinien  avoir  « 
interdit  la  célébration  du  Barême  & de  tous  les  Sacrcmens  «- 
aux  ITétctiques.  Ce  qui  les  irritoit  le  plus,  étoic  qu’à  la  „ 

Fête  de  Pâque  même , où  ils  avoient  accoùtumcdc  batifer  » 
lesenfans,  & d’adminiftrer  les  Sacremens , on  les  empê-  « 

. choit  de  le  faire.  On  en  ulà  de  même  en  Italîe , après  que  » • 

le  même  Bclifaire  y eut  fubjugué  les  Vifigots.  Il  paroit 
par  tout  cela  , que  que  quelques  nombreufes  &:  bclli- 
queufes  que  fuflent  ces  Nations  , Juftinien  ne  leur  per- 
mettoit  pas , ni  d’arriver  aux  dignitez  de  l’Empire  , ni 
d’avoir  des  Temples,  ni  de  célébrer  les  Myftcrcs,  ni 
dadminiftrer  les  Sacrcmens , ui  de  batifer  même  leurs 
enfans. 

VIII.  Si  Procope  dans  fon  Hiftoirc  fccrcte  a décrié 
les  pcrfccutions  que  Juftinien  fit  aux  Hérétiques , ce  n’a 
été  qu’aprés  avoir  dit,  qu’il  n’y  étoit  poulie  que  pour 
contenter  Ion  avarice,  & qu’i|  n’y  épargnoic  pas  les  der- 
nières rigueurs*  Après  tout  cet  Auteur  ne  peur  avoir  blâ- 
mé les  Loix  de  Juftinien , qui  font  conformes  à celles  de 
tous  les  autres  Empereurs  ; & s’il  lavoir  fait , il  ne  feroit 
pas  plus  digne  de  foi , que  quand  dans  cette  même  Hiftoire 
fcandalcule  il  veut  faire  palier  Juftinien  & Thcodora , non 
pour  des  hommes , mais  pour  des  démons  ; &:  d’un  autre 
côté , ce  qui  fcmblc  fe  contredire  au  milieu  de  tant  de 
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fpi  Traité  des  Edits , des  autres  moiens 
I P\rti*^  belles  Loix  , il  décrie  Juftinien , comme  uo  homme  fans 
Ch  XLVU.  Lettres , & qui  ne  fçavoit  pas  feulement  Ton  Alphabet. 

Il  n’a  rien  jpû  perfuaaer  de  tout  cela  aux  habiles  Jurif- 
confultcs , &c  à tous  ceux  qui  ont  quelque  amour  de  la 
Jufticc , que  Juftinien  a certainement  illuftrée  par  tant  de 
bonnes  Loix.  Nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  l’exempter 
des  grands  défauts  dont  il  fera  encore  parlé , non  plus  que 
les  Jurifconfultes  qu’il  emploïa  pour  la  plupart  de  ces  Loix, 
Mais  on  lui  aura  toujours  obligation  d’avoir  fait  rediget 
par  ordre  celles  de  fes  Prédccefl’curs,  &C  de  s’çtrc  conforme 
aux  meilleures  en  plufieurs  chefs. 

» IX.  Juftinien  n’cft  blâmable  que  pour  avoir  prévenu 
» quelquefois  l’Eglife , & fur  tout  pour  avoir  voulu  exiger 
» des  Evêques  la  foufeription  & l’approbation  de  fon  nou. 
» veau  dogme.  Il  prétendoit , que  Jcfus-Chrift  ni  dans  fou 
» ame,  ni  dans  fon  corps  n’avoit  point  été  fufccptiblc  des 
» afte&ions , des  pallions  & des  fouffrances  humaines , quel- 
» que  innocentes  qu’elles  puiflent  être,  au  raport  d’Evagrius, 

* c’étoit  une  étincelle  capable  de  r’alumer  tout  l’Eutychia- 
» nifme.  Aufli  les  Evêques  d’Orient  lui  firent-ils  une  vigou- 

* reufe  refiftance , aïant  à leur  tête  le  fameux  Anaftafe  Ar- 
» chcvêquc  d’Antioche,  qui  écrivit  avec  une  fainte  har- 
•>  diefte  à cet  Empereur,  que  félon  la  do&rine  des  Apôtres 
» & des  fjints  Pcres,  le  Corps  de  Jcfus-Chrift  pendant  fa 
» vie  mortelle  avoir  été  fujet  à la  corruption,  & aux  affections 
» innocentes  de  la  nature  humaine.  Cctto  fermeté  arrêt» 
» Juftinien,  fon  Edit  ne  fut  pas  publié , la  mort  mit  fin  à ces 
» defteins  vaftes  & mal  digerez. 

La  Providence  permit  cet  emportement  de  Juftinien, 
pour  apprendre  à tout  le  Genre -humain  , & pour  faire 
connoitrcà  la  pofterité , qiîc  quand  les  Empereurs  fou  tien- 
nent la  Foi , c’eft  la  Foi  qui  les  foûtienc  eux  - mêmes  : 

3u’elle  peut  fe  paftcr  d’eux , & qu’ils  ne  peuvent  fc  pafler 
’elki  qu’ils  peuvent  eux-mêmes  tombée,  &qucl’Eglife 
cft  fondée  fur  la  pierre  immobile,  que  . l’Enfer  ne  peut 
jamais  renverfer ; enfin,  que  c’cft  Jcfus-Chrift,  qui  eft  le 
véritable  foûticn , Ce  la  victoire  de  i’Eglife , foit  qu’il  luj 
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plaifcdc  Ce  fervir  des  Princes  temporels  pour  fa  défenfc;  I.  Parti*; 
foie  qu’il  lui  plaife  de  s’en  palier  quelquefois pour  leur  Ch.XLVII. 
apprendre  à eux-mêmes , que  le  fcrvice  qu’ils  rendent  à fon 
Eglife , leur  eft  encore  plus  neccllàire  &c  plus  avantageux 
qu’à  elle. 

IX.  L’Empereur  JuflinlI.  qui  fucceda  à Juftinicn , ne  • 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône,  qu’il  publia  par  toute  « 
l’étenduë  de  l’Empire  une  Confcffion  de  Foi  orthodoxe,  " 
où  il  déclara,  que  la  paix  que  Jefus  Chrift  ctoit  venu  an-  • 
nonccr  au  monde , l’obligeoit  à inviter  tous  les  Fideles  de  « 
s’unir  tous  en  une  même  Eglife , ut  omnes  credentes  in  eum  <• 
tandemque  Ecclefiam  fe  conférant,  &C  d’avoir  en  horreur  ceux 
qui  fuivent  des  doôrincs  contraires.  Cefi pourquoi , difoit 
ce  Prince  , nous  vous  exhortons  tous  de  vous  rendre  à une 
même  Eglife  , & à une  même  doClrine , &c.  Et  nous  di fions 
anathème  à tous  ceux  qui  ont  des  penfées  contraires,  comme  à 
des  gens  fepareT^  de  l' Eglife  feinte  , Catholique  (fi  Apofioli - 
que.  Encore  une  fois,  nous  vous  exhortons  tous,  à vous  réunir 
à l'unité  de  1 Eglife  Catholique  (fi  Apofiotique , afin  d’ étoujftr 
à l'avenir  toutes  les  divifeons , puifque  l' Eglife  Catholique  (fi 
Apoftolique  a toujours  été  la  meme  jufequ'à  prefent,feans  aucune 
innovation , (fi  demeurera  toujours  la  même  à l'avenir.  Que 
peut-on  fouhaiter  de  plus  magnifique  pour  l’évidence  &C 
pour  la  gloire  de  l’Eglife,  pour  fon  antiquité , pour  fa  per- 
pétuité à l’avenir  , qu’un  tel  difeours , prononcé  par  la 
bouche  des  Empereurs  mêmes,  fur  le  Trône  éminent  de 
l’Empire. 

X I.  Il  ne  faut  pas  omettre  la  Lettre  du  Pape  Pelage  à 
l’occafion  du  Schifme,  au  fujet  des  trois  Chapitres , con- 
damnez dans  le  cinquième  Concile  General  ce  Schifme 
dura  encore  quelque  temps  en  Occident.  Nous  avons  vû 
qu’il  ne  s’y  agïfloit  pas  d’un  point  de  Foi , mais  de  la  per- 
fonne  de  Théodore  de  Mopfucftie , qu’on  jugea  avoir  été 
Hérétique  &:  comme  le  Prccurfeur  de  Ncftonus  i de  quel- 
ques écrits  de  Thcodoret  Evêque  de  Cyr,  & d’une  Lettre 
a’Ibas  Archevêque  d’Eddie, qui  fembloit  favorifer  l’Hére- 
fie  de  Neftorius , aufli-bicn  que  ces  écrits  de  Thcodoret- 
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On  convcnoit  que  ce  n’étoit  que  des  queftions  de  fait,  8 1 
non  de  droit  ; & neanmoins  ceux  qui  à cette  occafion  Ce 
feparérent  de  l’Eglife  , furent  conftamment  traitez  de 
Schifmatiques.  Quelques-uns  d’entr’eux  Ce  faifirent  de 
quelques  Égiifes  importantes  d’Italie  i Se  lors  - qu’elles 
furent  remplies  en  même  temps  par  des  Evêques  Catholi- 
ques, ce  fut  un  double  Schifmc,  dont  l’Evêque  Carholi- 

5 |ue  croit  néanmoins  entièrement  exempt.  C’eft  fur  ce 
iijet  que  le  Pape  Pelage  écrivit  cette  Lettre  à deux  per- 
fonnes  de  qualité,  qui  lui  avoient  demandé,  s'ils  pouvoient 
aflillcr  à la  Mdl'c  des  Sciai fmatiques , qui  ne  diiteroient  en 
tien  des.  Catholiques , excepté  leur  divifion  , Se  c es  que- 
ftions  de  fait.  Vous  devefi  vous  abstenir , leur  écrivit  ce 
Pape  , des  fiacrifices  des  Schématiques  , qui  méritent  d’être 
f/lutet  nommeT^  des  fiacrileges.  Car  le  terme  de  Schifime  vient 
du  Grec,  d~  il  fignifie  la  divifion.  Or  dans  l'unité  il  ne  peut 
y avoir  de  divifion.  Ce  n'efi  donc  pus  communier  avec  l’unité, 
que  de  communier  avec  les  Schijinatiques.  Ils  fie  finit  fiorme\ ' 
des  partis , & fie  feparant  de  f unité,  comme  dit  l’Apôtre  fiaint 
Jude  , ils  n’ont  plus  le  Saint  Efiprit.  Il  s’enfuit  de  là , que 
puis-qu’ ils  ne  font  plus  dans  l'unité , puis-qu’ ils  ont  mieux 
aimé  fie  jetter  dans  un  parti , puis-qu’ ils  n’ont  point  1‘ Efiprit 
qui  anime  le  Corps  de  Je fius-Cbrifi , ils  ne  peuvent  avoir  de 
vrai  ficrifice. 

XII.  Il  n’efi  pas  maintenant  quefiion,  continue  ce  Pape, 
fi  nous  devons  tolerer  les  méchant , mais  fi  nous  devons  avoir 
alliance  avec  les  Schifimatiques.  Car  fi  quoi-que  voulant  abon- 
der en  leur  fins , ils  fie  fiuffient  néanmoins  contenus  dans  les 
entrailles  maternelles  de  l'Eglifie  , & fi  après  cela  ils  eujfient 
cherché  la  vérité  : il  n'eût  pas  fialu  les  rebuter,  ni  les  éloigner 
de  nous , jufiqu’à  ce  qu'on  les  eût  pleinement  infiruits , & 
qu’on  leur  eût  fiait  voir  la  lumière  de  la  vérité.  Mais  puis 
qu'ils  fie  font  feparez,  de  l’ Eglifie  univcrficlle  -,  tous  les  Catho- 
liques, comme  dit  Saint  Auguftin  , détefieront  fins  héfiter 
un  parti,  auquel  ils  voient  que  l'Eglifie  univerfielle  fortifiée 
• n’efi  point  unie  de  communion. 
do&rinc  que  Saint  Auguftin  nous 
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. Digitized  by  GoogI 
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a expliquée  en  pluficurs  endroits,  dont  quelques-uns  ont 
rtc  touchez  ci-dcfi'us,  pour  les  deux  points  qui  font  ici 
remarquez , &c  qu’il  ne  faut  pas  piller  trop  légèrement. 

Le  premier  cft,que  li'ces  peilonncs  fe  fullcnt  contentées 
> d’abonder  dans  leur  fens  fur  les  points  alors  conteftez,  & fi 

elles  euflent  demandé  de  s’inftruirc  fans  fe  fcparer  de  la 
communion  de  l’EglifcCatholique,cllelcs  eût  portez  avec 
patience  dans  fon  fein;  elle  eût  fuporté  leurs  doutes  & 
leurs  difputes;  clic  ne  fe  fut  point  lall’ec  de  les  inftruire, 
jufqu’à  ce  qu’elle  leur  eût  fait  voir  la  lumière  de  la  vérité. 
Mais  de  commencer  par  la  fcparation  , c’eft  rendre  le  mal 
d’abord  irrémédiable.  Saint  Auguftin  a dit  en  cent  ren- 
contres toutes  fcmblablcs , que  c’étoit  cette  difpofition 
cjuc  Saint  Paul,  recommandoic , quand  il  difoit  : Si  vous 
avez,  d'autres  penfées  cjue  celles  cjue  vous  devez,  avoir , Dieu 
vous  fera  connaître  fa  vérité , pourveu  cjue  vous  perfeveneT^ 
dans  l'unité  & dans  la  pieté.  C ar  il  y a lans  doute  pluficurs 
Catholiques , il  y en  a meme  entre  les  Sçavans  qui  fe  trom- 
pent en  des  chofes  qui  ne  font  pas  de  peu  de  confcqucnce, 
& qui  ne  s’en  apperçoi  vent  pas.  Lors  meme  qu’ils  en  font 
avertis , ils  ne  reviennent  pas  en  un  moment  de  leur  égare- 
ment. Ils  font  néanmoins  dans  une  entière  foûmiflton  à 
l’aurarité  & à la  doûrinc  de  l’Eglifc , ils  demeurent  fermes 
& inébranlables  dans  fon  unité  & dans  fa  charité  : ils  onc 
befoin  d’inflru&ion  . ils  la  défirent,  ils  font  difpofez  à la 
recevoir;  mais  elle  demande  du  temps.  Ce  font  certaine- 
ment ceux-là  de  qui  Saint  Paul  a dit  une  fois , & de  qui 
après  lui  Saint  Auguftin  a dit  cent  fois:  Hoc  cjuoque  volis 
Veus  revelabit.  Quand  une  mort  précipitée  ptéviendroit 
ce  temps  , l’unité  -de  l’Eglife  , &:  la  charité  qui  a rogné 
dans  leur  cœur,  ferait  un  fuplément  jufte  ô£  fuffifant  à touc 
ce  qui  pouvoir  leur  manquer  pour  le  falut. 

L’autre  point , que  ce  Pape  remarque  dans  la  do&rine 
de  Saint  Augustin , cft  l’union  & la  communion  des  vrais  1 
Catholiques  avec  l’Eglife  uni  vcrfellc , foûrcnuë  des  Sièges  < 
Apoltoliqucs.  Car  l’Eglife  uni  verfellc  étant  répandue  dans 
tout  rUnivcrs,  il  ne  feroit  peut-être  pas  facile  de  vérifier 
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qu’on  cft  dans  fa  communion , & non  pas  feulement  dans 
celle  de  quelque  Eglifc  particulière.  Il  fuffic  donc  de 
communier  avec  les  Sièges  Apoftoliques  , que  Saint 
Auguftin  &c  Tcrcullicn  nous  ont*  ci  - dciTus  delignez,  & 
entre  lclqucls  ils  n’ont  pas  diftimulé  que  le  faint  Siège  de 
Rome  avoir  le  premier  rang , comme  le  Siège  de  Saint 
Pierre  & le  centre  de  la  communion  Catholique. 

XIII.  Le  crime , ajoute  ce  Pape , de  ces  Schifmatiques 
n'ejl  pas  moindre , il  est  su  contraire  plus  énorme,  s’il  eft  vrai 
comme  vous  le  dites , quils  ont  refiité  fort  long-temps , pour 
ne  pas  admettre  dans  leur  communion  ceux  qui  avoient  la 
communion  des  Sieges  Apoftoliques.  Ceux  qui  ont  voulu  avoir 
communion  avec  ces  Schématiques  , mentent  certainement 
d'être  blàmtT^j  mais  ils  méritant  bien  davantage  eux-mêmes 
d'être  en  exécration,  pour  avoir  méprisé  non  feulement  dans 
les  Evêques , mais  aufsi  dans  les  laïques  la  communion  des 
Sieges  Apoftoliques.  Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire  , comme 
vous  dites  dans  vos  Lettres , que  ce  n'eft  que  far  ignorance 
ou  par  ftmplicité  & faute  d intelligence  qu’ils  fe  font  fufpen- 
dus  de  nôtre  communion.  Car  d cft  pour  cela  qu’ils  font  d'au- 
tant plus  Schématiques  ; que  ce  n'eft  pas  la  contrariété  de 
/intiment  qui  les  a divifè^ ’ d'avec  nous , mais  des  craintes 
maLfondées , de  faux  raports  , une  crédulité  temeraire  pour 
tout  ce  qu’on  leur  difoit  contre  le  Siégé  Apoftolique.  C’eft-là 
félon  Saint  Augustin  ce  qui  fait  proprement  le  Schifme.  Celui 
qui  croit  témérairement  ce  qui  fe  dit  contre  l’autorité  des 
Eglifcs  qui  ont  été  honorées  des  Epitres , oudes  Sieges  des  Apô- 
tres , ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  foit  atteint  du  crime  exécrable 
du  Schifme. 

Ce  grand  Pape  ajoute  : Ou  vous  croïef  qu’ils  ont  t Eglife 
de  leur  côté,  & en  ce  cas-là , puis  qu'il  n'y  peut  avoir  qu'une 
Eglifc  , vous  croïez.  que  nous  fommes  Schifmatiques  nous- 
mêmes , ce  qu’on  ne  peut  penfer  : ou  s’il  eft  indubitable  que 
la  vraie  Eglife  fe  trouve  dans  les  Sieges  Apoftoliques  , con- 
clue f de  là  que  ce  font  eux  qui  font  fcparcT^dc  l'unité , (ét- 
ique la  queftion  de  la  communion  eft  terminée  > parce-qu’il  eft 
( onftant  que  la  vraie  communion  ne  peut  être  que  dans  l'unité. 
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CardeZ-vous  donc  bien  d'ajjljler  indifféremment  aux  facrifces 
des  Schifmatiques , & à ceux  de  1‘ Eglife , comme  s'il  n'y  avoit 
point  de  différence  tntrt  1‘ Eglife  & Us  Schifmatiques.  Enfin, 
ce  Pape  conclut , qu’il  n’y  avoit  qu’un  Temple  à Jeru- 
falem,  & que  celui  qui  s'en  feparoie,  ne  pouvoir  facrifier 
qu’aux  Idoles  : Unum  Hieruftlem  templum  f/7;  idolis  necejfe 
tjl  ut  immolet , qui  femetipfum  diviferit. 

Ce  faint  Pape  dit , que  ceux  qui  ne  font  tombeT^dans  le 
Schifme  , ou  qui  n’y  font  arrêtez,  que  par  ignorance , ou  faute 
et  intelligence  & par  ftmplicitc  ^ font  en  quelque  façon  les  plus 
inexcufables.  Car  ne  comprenant  rien  aux  queftions  con- 
teftées , comme  la  plupart  d’eux  n’en  font  pas  capables. 
Il  que  ce  n’cft  le  plus  fouventquc.  leur  orgueil , qui  leur 
perliiade  qu’ils  en  font  capables  ; pourquoi  ajoutent -ils 
foi  aux  calomnies , dont  leurs  Miniftrcs  chargent  les 
Sièges  A poftoüques  & l’Eglife  univerfelle , dans  le  rcfpcâ 
& l’amour  de  laquelle  ils  avoient  été  nourris  avant  le 
Schifme  ? Ce  n’eft  donc  point  l’ignorance  qui  les  pourra 
exeufer , puifquc  ne  comprenant  rien  aux  queftions  nou- 
velles , ils  dévoient  demeurer  fermes  dans  la  foi  qu’ils 
avoient  reçue  avec  le  Batcme.  Ce  n’cft  pas  non  plus  la 
fimplicité;  car  la  vraie  (implicite  leur  auroit  plutôt  fait 
rejetter  les  médifances  des  autres  contre  les  Eglifes  Apo- 
ftoliques , ou  au  moins  fufpendre  leurs  cfprits , fans  rien 
changer  dans  leur  Religion.  Ce  n’eft  donc  que  leur  pré- 
fomption , qui  leur  a perfuade  de  fe  rendre  Juges  de  ces 
grandes  diffi cuirez  : ou  leur  malignité  qui  les  a rendus 
iufceptibles  des  impoftures  les  plus  noires  contre  les  Pré- 
lats de  l’Eglifc , contre  les  Sièges  Apoftoliqucs  ic  contre 
l’Eglifc  Catholique. 
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Chapitre-  XLVIII. 

La  doûrine  de  Saint  Grégoire  le  Grand,  fur  tous  nos 
differens  fujecs.  Conformité  de  Caffiodore  ,-de  Saint 
A vit  de  Clermont,  & de  Saint  Grégoire  de  Tours. 

J.  Les  ft miment  de  refpeSl,  que  Saint  Grégoire  le  Grand  avoir  pour  1er 
Conciles  Generaux.  1 1.  Divers  exemples  de  F unité  & de  l univer- 
salité de  F Eglife.  oppofic  à l' Hère  fie,  & au  Schijhse , même  pour  les 
que  fiions  de  fait , particulièrement  en  France  , ou  le  Pape  fe  fait  fé- 
conder par  la  Reine.  III.  Combien  furent  évidemment  coupables 
les  premiers  , qui  préférèrent  l’autorité  d un  nouveau  Chef  de  Selle, 
à celle  de  toute  C Eglife  : & combien  le  font  encore  ceux  qui  fe  jettent 
après  eux  dans  le  même  précipice.  I V.  On  doit  maintenant  pro- 
fiter de  r exemple  des  premiers  difciples  des  P rot e fiant , & ils  dé- 
voient eux -mêmes  profiter  d un  ftmblable  malheur , arrivé  aux  an- 
ciennes Selles.  V.  Par  la  force  invincible  de  ce  raifonnement , toutes 
les  Selles  Mahomet  ânes  , & les  autres  qui  ne  font  pas  Chrétiennes „ 
dévoient  fe  foumettre  à l' Eglife  : puis-qu elles  ne  je  conduifent , que 
far  autorité  , & que  vifibltment  l'autorité  de  C Eglife  de  Jefut- 
Chrifi  efi  la  plus  éminente  de  toutes.  C I.  Les  ignorant  ne  pou- 
vaient revenir  du  Schifme  des  Trois  Chapitres , qu’en  déférant  <r. 
l'autorité  de  F Eglife  univerfelle.  Le  Schifme  efi  toujours  contraire- 
à la  Foi,  quant  au  point  de  F Eglife.  CIL  Dans  ces  quefiions  de 
faits  , & dans  ce  Schifme , prefque  tous  les  particuliers  n' avaient, 

& ne  pouvoient  avoir  autre  motif , que  le  de fir  de  fe  foufiraire  à la 
difeipline  de  F Eglife  , & de  vivre  dans  le  libertinage  defprit. 

VIII.  Avec  quelle  facilité  il  faut  recevoir  ceux  qui  reviennent 
du  Schifme  : & avec  quelle  facilité  pourraient  revenir  du  Schifme 
tous  ceux  qui  y font  engages..  IX.  Si  on  peut  lire  les  Ecritures , 
il  faut  d abord  y chercher  F Eglife , par  laquelle  on  trouve  facile-  * 
ment  tout  le  refie.  Si  on  ne  peut  les  lire , le  monde  même  efi  un  Li- 
vre, ois  on  voit  F Eglife  dans  une  tres-grande  lumière , & dans  elle 
tout  ce  qui  efi  necejfaire  au  falut , fuivant  Saint  Grégoire  C"  Saint 
Augufiin.  X.  Cette  Eglife,  filon  les  mimes  Peres , efi  une  dans  tous 
les  temps,  malgré  le  mélange  des  bons  & des  méchans,  & nonob fiant  ' 
les  calomnies  des  Hérétiques  jaloux  de  fa  profpcrité.  XI.  Leur  iné- 
galité fur  Fefiime  ou  le  mépris  des  anciens  tir  des  nouveaux  Do- 
Fleurs  , & fur  ce  qui  les  regarde  eux-mêmes.  XII.  Leurs  vaine t 
plaintes  contre  la  prétendue  violence  qu’exercent  les  Princes  tem- 
porels à Uur  égard,  pendant  qu’ils  font  violence  eux-mêmes  à l'E- 
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friture  , & aux  Efprit  s par  la  tyrannie  de  leurs  Minifiret.  j pARTll 
XIII.  De  l'a  leurs  chûtes  journalières  dans  des  précipices  plus  C.XLVlI. 
profonds , pendant  que  I Eglife  fe  releve  toujours  avec  plus  £ éclat. 

X I W.  Prefcrance  moitié  des  particuliers  au  conftntement  uni- 
"i~  verfil  dedans  & dehors  les  Conciles.  XV.  Ce  fl  particulièrement 
contre  ces  entêtement  qu’on  a hefoin  de  t' autorité  Souveraine , mais 
toujours  a/faifonnéc  de  tempérament , & à prefent  plus  que  jamais. 

XVI.  Saint  Grégoire  recommande  encore  plus  la  douceur  envers 
les  Juifs  , qu  envers  les  Hérétiques  , particulièrement  les  Mani- 
chéens. X VI I.  Il  préféré  les  bienfaits  aux  peines  , qui  font  pour- 
tant necejfaires  a quelques-uns.  Il  ne  laijfe  pas  d'e/limer  ces  con- 
verfsons  quoi-qu  intereffées  , au  moins  pour  les  enfans.  Exemple  de 
Dieu  même.  XVIII.  Confirmation  de  ces  fient imens  , particulière- 
ment à Cégard  des  Juifs  par  Caffiodore  , par  Saint  Avit  de  Cler- 
mont , & par  Saint  Grégoire  de  Tours  , qui  vivaient  vers  le 
même  temps. 

I.  TL  cft  d’.autanr  plus  jufte  de  confolter  Saint  Grégoire 
Xdans  (es  propres  Lettres,  qu’on  lui  attribue  une  partie 
de  celles  de  fon  Prédeccflcur  en  qualité  de  Secrétaire,  par- 
ticulièrement fur  J’aflàire  des  trois  Chapitres.  Saint  Grc-  zj.ry.sa'. 
goirc  le  Grand  afl'urc  dans  une  de  fes  Lettres , que  comme 
il  repott  les  quatre  Evangiles  , il  répit  aufsi  les  quatre  pre- 
miers Conciles  Generaux  , ce  qui  s’entend  des  Articles  de 
Foi , qui  y ont  été  décidez  par  les  Ecritures  fur  la  Divi- 
nité du  Verbe  & du  Saint  Éfprit,  fur  l’unité  de  perfonne 
en  Jcfus  - C.hrift , & fur  (es  deux  natures.  Jfffifil  ref pelle 
pareillement  le  cinquième  Concile  General , quoi-qu’il  n’y  aie 
eu  que  des  queltions  de  fait  décidées.  Enfin,  qu’rV  répit  toutes' 
les  perfonnes , que  ces  Conciles  ont  repues , & qu’il  condamne 
toutes  celles,  qu’ils  ont  condamnées  ; parce-que  tout  cela  aiant 
été  fait  d’un  commun  confentement  ; vouloir  le  détruire,  ceft 
fe  détruire  foi-mime.  Voila  la  fagefle,  lamodcftic,  la  Foi> 

Ta  Catholicité  du  premier  Evcquc  du  monde , du  Succcf- 
feur  de  Saint  Pierre,  rempli  du  Saint  Efprit,  mais  tres- 
éloigné  de  croire,  qu’il  en  fut  plus  rempli,  que  tous  ces 
Conciles,  & qu’il  pût  les  méprifer,  pour  ne  s’attacher  qu  a 
/on  efprit  intérieur.  . 

1 1.  Apres  le  cinquième  Concile  nous  avons  vû  quûj 
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fc  forma  un  Schifmc,  fur  la  condamnation,  qui  y avoit 
cté  faite  des  trois  Chapitres , ou  des  trois  articles , qui  ne 
conftfloient  qu’en  certains  faits , &c  eh  certaines  perfonnes, 
& ne  touchoient  point  la  foi.  Une  Dame  qui  avoit  été 
engagée  dans  ce  Schifme  revint  à l’unitc  de  l'Eglife  , 6c 
Saint  Grégoire  lui  en  écrivit  des  Lettres  de  congratula- 
tion. Vous-  deviez. , lui  dit-il , confiderer,  combien  grande  efi 
la  multitude  des  f idoles  , qui  repofit  dans  le  fein  de  l' Eglife 
leur  tnere  commune  : combien  les  Evêques , qui  font  morts 
dans  la  Foi  de  cette  Eglife,  ont  fait  éclater  de  grandes  vertus  ; 
(fi  combien  leurs  corps  font  encore  de  miracles  ; vous  ne  deviez, 
pas  vous  rendre  leur  Juge  i mats  plutôt  croire  de  fi  grands 
Hommes  , (fi  de  fi  célébrés  Prélats.  Remercions,  dit  ailleurs 
ce  Pape , cette  petite  pierre , qui  a été  feparée  de  la  montagne 
myfierieufe , fans  l'intervention  des  hommes , & qui  a rempli 
la  face  de  toute  la  terre.  Elle  s’efi  étendue  par  tout  l’Univers , 
afin  que  de  tout  le  Genre-humain  réduit  à l'unité , le  Corps 
de  l'Eglife  fe  formât. 

Dans  la  Lettre  que  ce  Pape  écrivit  à la  Reine  de  France 
Brunehaut , il  la  conjura  de  travailler  à ramener  à l’unitc 
de  l’Eglife,  ceux  que  le  Schifmc  en  avoit  feparez.  Car  ils 
ne  s’obfiinent,  dit- il , dans  leur  ignorance  (fi  leur  aveugle- 
ment , que  pour  éviter  la  difeipline  de  l'Eglife , (fi  pour  con- 
tinuer de  vivre  dans  la  licence  à leur  gré  ; car  au  fond  ils 
n’entendent , ni  ce  qu’ils  tiennent  , ni  ce  qu'ils  fuivent. 
Four  nous  , nous  révérons , (fi  nous  fuivons  le  Concile  de  Cal- 
cédoine, qu’ils  nous  accufentde  ne  pas  fuivre , afin  d’avoir  en 
cela  une  exeufe  & un  prétexte  de  Je  feparer  de  nous.  Mats  ils 
font  tellement  plongez,  dans  l’erreur  & dans  l'ignorance,  qu’ils 
s’éloignent  de  l’Eglife  ur.iverfelle , (fi  des  quatre  Patriarches, 
fans  aucune  raifon  (fi  par  une  malice  toute  pure.  Celui  même 
que  vôtre  Excellence  nous  a envolé , lorfque  nous  lui  avons 
demandé  : pourquoi  il  vixioit  feparé  de  l’Eglife  univerfelle  : 
il  a cor.fejfé , qu'il  ne  le  Jçavoit  pas.  Que  duplications  à 
faire  de  ces  Lettres  à nos  befoins  prefens. 

1 1 1.  En  effet  que  pouvoient  fçavoir  les  laïques , les 
ignorans,  les  gens  fans  lettres  & fans  étude,  fi  Théodore 
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autrefois  Evoque  de  Mopfucftie  en  Orient  avoir  été  Hé- 
rétique -,  ou  li  la  Lettre  écrite  par  l’Evêque  Ibas  à Marin 
Perfan  i enfin  , fi  les  écrits  de  Theodorct  contre  Saine 
Cyrille  étoient  contraires  à la  Foi.  Il  y en  avoir  néanmoins 
beaucoup  d’engagez  dans  ce  Schifme , & feparez  pour  cela 
de  l’Eglife,  fans  en  fçavoir  la  raifon,  non  plus  que  cet 
Envoie  de  la  Reine  de  France.  Il  n’y  a pas  même  lieu  de 
douter , que  le  plus  grand  nombre  des  Protcllans  à prendre 
tous  les  âges,  6c  toutes  les  conditions,  ne  foient  dans  une 
ignorance  toute  femblable  des  points  conteftez  , 6c  qu’ils 
ne  fiftent  une  pareille  confelfion,  s’ils  avoient  autant  d’in- 
gcnuitc.  La  plupart  ne  peuvent  alléguer  que  la  créance,, 
qu’ils  ont  à leur  Miniftre  , &:  l’attache  qu’ils  ont  à leur 
parti , 6c  ils  fc  plaignent  de  n’en  avoir  plus.  Or  quelle 
comparaifon  peut -on  faire  de  cela  avec  l’autorité  de 
l’Eglife  univcrfellc  > Puis -qu’ils  n’agifl'ent  que  par  l’au- 
torité, pourquoi  ne  fuivent-ils  pas  plutôt  la  plus  émi- 
nente , la  plus  ancienne , &c  la  plus  étendue  de  toutes , & 
celle  dans  laquelle  avoient  vécu  leurs  Ancêtres , enfin, 
celle  fans  laquelle  il  n’y  auroitplusde  Chriftianifmc  dans 
le  monde  ? 

Il  cft  bien  vrai  que  ceraifonnemcntavoit  plus  de  force- 
contre  ceux , qui  ne  pouvant  faire  un  examen  exaét  «Si  feur 
de  tous  les  articles  de  la  créance  du  falut,  6c  qui  jufques 
alors  s’étant  repofez  de  tout  fur  l’autoritc  de  l’Eglife  uni- 
vcrfelle , commencèrent  à écouter  les  premiers  Chefs  des 
Protcftans,  6c  à préférer  une  autorité  fi  nouvelle , fi  obfcure 
6c  fi  petite , à celle  de  tout  l’Univers  6c  de  tous  les  ficelés 
pafl’ezdc  l’Eglife.  Car  il  cft  plus  clair  que  le  jour,  qu’ils 
dévoient  leur  répondre  : Nous  n’avons  ni  la  force  d’efi- 
prit , ni  l’étude  , ni  tout  le  loifir  neceflairc  pour  faire  la 
difcuflïon  de  tant  de  grandes  chofcs.  Etant  donc  forces 
de  nous  en  tenir  i l’autorité,  il  nous  cft  évident  qu’il 
n’y  a pas  à héfiter , entre  vôtre  autorité  6c  celle  de  l’Eglifc- 
univerfcllc , où  tant  de  Prélats , tant  de  Doétours,  tant  de- 
Conciles  , tant  de  fâints  hommes  ont  éclaté  depuis  tanc 
de  fieclcs.  Il  cft  vrai  » dis-je,  que  ce  raifonncmenc  eut  a* 
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beaucoup  plus  de  force  contre  ces  premiers  déferreurs  de 
l’autorité  ae  l’Eglifc  univerfelle.  Mais  il  ne  laifl'c  pas  d’être 
encore  trcs-forc  & très- convaincant  contre  leurs  imita- 
teurs, &:  contre  tous  ceux  qui  ont  continué  de  marcher 
fur  les  traces  de  ces  premiers,  qu'il  eft  évidcnc  qu’ils  fc  font 
jettez  volontairement  dans  un  égarement  autant  déraifon- 
nable,  que  damnable.  Car  s’il  cd  clair  & indubitable , que 
e’eft  avoir  fait  un  choix  &c  un  jugement  le  plus  dérailon- 
nable  du  monde  & le  plus  contraire  au  fahit,  que  d’avoir 
préféré  l’autorisé  d’un  particulier  à celle  de  l’Eglifc  uni- 
-veifclle  : il  eft  aufti  clair  & indubitable,  que  ricnn’cft  plus 
déraifonnablc& plus  dangereux,  que  de  fuivre  ceux  qu’on 
voit  manifeftemeut  s’etre égarez.  Il  importe  extrêmement 
de  ne  pas  tomber  dans  le  précipice  -,  mais  il  importe  peu 
d’y  tomber  le  fécond,  & non  pas  le  premier  : d’y  fuivre 
Jes  autres  , ou  de  les  y précéder.  Il  y a même  quelque 
chofc  de  plus  incxcufable  , de  n’avoir  pas  p-ofité  de  la 
chute  des  autres , &:  de  ne  s’être  pas  fait  fage  à leuts 
dépens. 

I V.  Ce  qui  rend  encore  inexcufables  les  premiers  qui 
n’étant  capables , que  de  fu;  vtc  la  lumière  l’autorité  des 
autres,  quitérent  celle  de  l’Eglifc  Catholique,  accréditée 
dans  toute  la  terre  depuis  tant  de  fieclcs,  pour  s’arracher  à 
celle  des  premiers  Protcftans  : c’cft  qu’ils  ne  pouvoient 
ignorer,  qu’il  y avoit  eu  autant  de  conjonctures  fcmblables, 
qu’il  y avoit  eu  d’Hérefies  & Je  Schifmcs.  Car  tous  les 
Auteurs  de  nouvelles  Scâcs  depuis  le  commencement  de 
l’Eglife,  avoient  pareillement  abufé  de  la  fimpliciré  des 
peuples,  fie  leur  avoient  perfuadé  de  fuivre  leur  autorité, 
& de  quiter  celle  de  l’Eglifc.  Les  premiers  difciplcs  des 
Protcftans  n’ignoroient  pas  cela , &:  ne  pouvoient  s’em- 
pêcher de  le  condamner,  puis  qu’ils  ne  vouloient  être  ni 
Ariens,  ni  Macédoniens,  ni  Neftoricns , ni  Eutychiens. 
Ils  étoient  donc  plus  coupables , qu’on  ne  le  fçauroic 
dire,  puis-qu’ils  faifoient  dans  la  plus  importante  af- 
faire de  leur  faiut , ce  qu’ils  condamuoient  dans  tous  les 
autres.  . :>  • 

V.  Ajoutons 
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V.  Ajoutons  encore  à cela , que  ce  raifonnementfi  clair  — ■ 

Sc  fi  inconfortable  : Que  dans  la  neccrtiré  de  fe'  conduire  J:  ^yn* 
par  l’autorité  des  autres , quand  il  y va  du  falut,  il  eft  ab- 
folument  ncceflaire  de  choifir  l’autorité  la  plus  éminente 
&:  la  plus  incapable  de  tromper  : que  co  raifonnemenr, 
dis- je , fi  clair  &c  fi  convaincant  fuffic  pour  faire  entrer  dans 
FEglife,  non  feulement  les  Hérétiques  Sc  les  Schifmati- 
ques , qui  en  font  fortis  , mais  les  Idolâtres  aufli , Sc  les 
Mahometans , U enfin  tous  ceux  qui  font  engagez  dans  les 
autres  Religions,  telles  qu’elles  puiflènt  être.  II  eftmani- 
fefte  en  premier  lieu  que  dans  toutes  ces  Religions , ex- 
cepte un  tres-petit  nombre  d’entêtez  &:  d’orgueilleux , qui 
fçavcnt  peu  Sc  penfent  fçavoir  beaucoup , tout  le  relie 
n’cft  qu’une  multitude  innombrable  d’ignorans , incapables 
d’être  conduits  dans  la  Religion  autrement  que  par  l’au- 
torité de  ceux  à qui  ils  s’attachent.  Il  eft  manifefte  en 
fécond  lieu , que  dans  une  chofe  de  fi  grande  confequence, 
ils  doivent  ne  s’abandonner  qu’à  l’autorité  la  plus  excel- 
lente , Sc  la  plus  incapable  de  les  tromper , ou  de  fe  trom- 
per clle-mcmc.  Or  la  Providence  qui  veur  donner  des 
indiens  de  falut  à tous  les  hommes , a pris  foin  pour  cela 
de  difpofcr  tellement  le  Genre -humain,  que  depuis  que 
Jcfus-Chrift  a paru  fur  la  terre  , il  n’y  a point  eu  d’au- 
torité au  monde  , Sc  il  n’y  en  a point  encore  qui  puiflè 
même  entrer  en  comparaison  avec  celle  de  l’Eglife  Ca- 
tholique. 

VI.  Mais  je  reviens  à Saint  Grégoire.  Ce  Saint  d’une 
charité  vraiment  paternelle  , écrivit  une  Lettre  au  Soli- 
taire Secondin  , pour  le  retirer  du  même  Schifme  des 

" trois  Chapitres,  dont  nous  avons  parlé,  fur  lefquels  ce 
bon  Religieux  s’étoit  laiffé  furprendre  aux  calomnies  des 
Schifmatiqucs  ; comme  fi  le  cinquième  Concile  eût  con- 
damné le  Concile  de  Calcédoine  en  condamnant  les  trois 
Chapitres.  La  chofe  étoit  tres-fauflê}  mais  c’étoient  des 
faits  , dont  il  étoit  impofliblc,  que  tous  les  particuliers 
priflent  connoiflancc  , ou  en  prirtenc  allez  pour  en  juger 
eux-mêmes.  Il  faloit  donc  qu’ils  s’en  raportaflent  à l’au- 
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toritc  de  l’Eglife  univerfellc,  qui  déclaroic  que  le  Con- 
cile de  Calcédoine  n’y  avoir  point  été  flétri  ; ou  à celle 
des  Schématiques , qui  avoient  dans  leur  parti  des  Evê- 
ques 8C  des  gens  fçavans , mais  dont  l’autorité  n’étoit  en 
aucune  maniéré  comparable  à celle  de  l’Eglife. 

C’efl  ce  que  Saint  Grégoire  reprefentoit  à ce  Solitaire. 
Titus  ne  recevons  le  cinquième  Concile,  où  les  trois  Chapitres 
ont  été  condamne 7^,  que  parce-qu’ il  a fuivi  en  tout  le  Con- 
cile de  Calcedoiue.  il  faut  donc,  que  vivant  comme  voua  fai- 
tes, dans  la  pieté , dans  les  mortifications  , dans  une  appli- 
cation très -forte  aux  fai  n te  s Lettres , vous  ne  vous  engagie^ 
pas  dans  le  Schifme , qui  vous  fepareroit  de  l'Egtife  univer- 
felle.  De  quoi  vous  ferviroient  tant  de  travaux,  fi  vous  ne 
perfeverieT^pas  dans  l'unité  de  la  Foi , à laquelle  nous  avons 
la  principale  obligation  de  nôtre  falut  ? Car  c'efi  ce  que  dit 
1‘ Ecriture  : Ma  Colombe,  ma  Parfaite  efi  unique.  Ce  Pape 
écrivoit  à ce  Religieux  , pour  lui  donner  un  préfervatif 
contre  le  Schifme-,  cependant  il  lui  déclare,  que  c’eft  être 
hors  de  YUnité  de  la  Foi,  que  d’être  hors  de  l’Eglife  ; parce- 
que  la  créance  de  l’Eglifc  Catholique  eft  un  des  articles 
du  Symbole  -,  6c  qu’il  n’y  a point  de  falut  hors  de  fon 
Sein,  pour  quelque  caufe  qu’on  s’en  foit  feparé. 

Vil.  Les  trois  Chapitres  ne  regardant , comme  nous 
avons  dit , que  la  perfonne  de  Théodore  de  Mopfucftie , 
8c  quelques  Ecrits  d’Ibas  6 c de  Theodgrct  ; quel  intérêt 
avoient  tant  de  particuliers,  tant  de  Amples  6c  d’ignorans 
à leur  défenfe  , après  que  l’Eglifc  les  eut  condamnez  î 
Quelle  ombre  de  raifon  pouvoicnt-ils  avoir  de  fc  tenir 
plutôt  à un  petit  nombre  de  particuliers  , qui  pouvoient 
ne  les  défendre  que  par  prévention  , par  paffion , par  des 
intérêts  fccrcts  , par  ignorance , 6c  dont  l’autorité  étoic 
par  confcqucnt  tres-petite  : que  de  s’attacher  à l’autorité,  à 
la  fageflc , ÔC  au  jugement  folemnellcmcnt  rendu  par  l’E- 
glife univerfelle  ? On  peut  faire  la  même  demande  au  fuiet 
de  tous  les  Seftateurs  des  Schifmes  6c  des  Hérdies  acs 
temps  pafl'ez  , 8c  de  ces  derniers  temps.  Et  il  y a lieu  de 
dire  d’eux  tous  en  general , ce  que  Saint  Grégoire  difoit 
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dans  ce  cas  particulier  : L<* perverjité  des  hurnn.es  efi  bien 
ai  fi  ef  avoir  trouvé  l'occafion  de  ces  trois  chapitres , pour  fie 
Jbufiraire  à la  difiipline , & aux  concilions  de  l’Egltfi , que 
leur  mauvaifie  conduite  leur  fai  fioit  jufiement  appréhender.  Ils 
ne  veulent  pas  fie  fio  ùmettre  aux  préceptes  du  Siégé  Apufioli- 
que , ô1  défi  pour  cela  qu'ils  blâment  nôtre  Foi , laquelle  ils 
ignorent  entièrement.  Etant  aufisi  éloigne ^ de  la  vraie  Foi , 
que  des  bonnes  œuvres , ils  ont  la  pafiion  de  paroitre  avoir 
du  suie  CT  combatre  pour  la  Foi.  C’ell  l’orgueil , c’cft  l’in- 
térêt, c’cft  le  libertinage  des  mœurs  &:  de  l’cfprit,  plutôt 
que  tout  autre  chofe,  qui  jette  les  hommes  dans  le  Schifme 
ou  dans  l’Hérclie  ; &:  le  Schifme  même  par  fa  longue 
obftination  tombe  dans  l’Hércfie , quand  on  s’élève  m- 
folemmcnt  contre  l’unité  &c  l’autorité  de  l’Eglife  uni, 
verfclle. 

VIII.  Mais  il  y a des  exceptions  dans  Saint  Grégoire 
même,  comme  quand  il  recommanda  à Maximiçn  Évc- 
que  de  Syraojfc  le  Diacre  Félix  , lequel  n’étant  jamais 
tombé  dans  les  drgmes  des  Hérétiques , CT  ne  s’étant  jamais 
éloigné  de  la  Foi  Catholique , dit  ce  Pape , a fieulement  donné 
dans  les  défiances , qu’on  a eues  contre  le  cinquième  Concile , 
CT  s’efi  fieparè  de  nous  avec  ceux  de  Fl  fine.  Depuis  étant 
venu  à Rome , CT  aiant  écoûté  nos  raifions , il  a corrigé  la 
faute  qu'il  avoit  faite  , & a refû  la  Communion  du  Corps  & 
du  Sang  de  Jefius-Chrifi.  Parce  donc , qu'il  n’eft  pas  tombé 
dans  l' H ère  fie  , mais  qu’ aiant  l'intention  bonne  , il  s’étoit 
fieulement  abfcntéqfi  avoit  manqué  d’afisisier  au  Sacrifice  de 
P Fglife  Catholique  , nous  avons  jugé  à propos  d'épargner  fia 
fioiblejfie , de  l'afisifier  dans  fies  bejoins , & de  lui  donner  une 
place  de  Diacre  dans  nôtre  Eglifie  , fioit  pour  exercer  les  fon- 
dions du  Diaconat , fioit  pour  en  recevoir  au  moins  les  ré- 
tributions. 

Cet  exemple  Sc  cette  conduite  de  Saint  Grégoire  nom 
apprend , combien  il  faut  avoir  de  ménagement  &:  de 
douceur  pour  ceux  qui  écoutent  avec  docilité  les  inftru- 
üions  qu’on  leur  donne , pour  les  faire  rentrer  dans  l’unité 
de  l’Eglife  Catholique}  & qui  fe  laiflent  facilement  per* 
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(n  Traire  des  Edits , çjr  des  autres  moiens 
I.  Partie,  faader,  de  préférer  à l’avenir  l’autorité  de  l'Eglilê  univer- 
C.  XLV11L  fclle,  diftinguée  par  fon  étendue  dans  toute  la  terre,  par 
fa  durée  depuis  feize  fieclcs  ,par  la  fucccflion  &:  la  gloire 
de  tant  de  Martyrs, de  tant  de  Peres,de  tant  de  Doreurs, de 
tant  de  faints  Evêques  : de  la  préférer, dis-je,  à l’autorité  de 
leur  Miniftrc,  ou  de  leur  Sc&c  même,  fi  nouvelle,  fi  peu 
étendue  , fi  contredite  par  toute  l’Eglife  Catholique , &: 
par  toutes  les  autres  Seélcs  du  monde  ; enfin  fi  femblable  à 
toutes  les  anciennes  Hércfies , quelle  condamne  elle- 
même  , & que  l’Eglifc  a combatuës  & détruites  par  les 
mêmes  raifons , qu’elle  la  combat.  Cette  docilité  montre, 

3ue  le  venin  de  l’Hérefie  n’avoit  pas  pénétré  bien  avant 
ans  leur  cœur  ; & qu’ils  n’avoient  agi  ni  par  averfion  de 
l’Eglifc  Catholique , ni  par  l’amour  du  libertinage , ni 
par  le  plaifir  malin  de  calomnier  & de  méprifer  ce  qu’il  y a 
de  plus  grand  & de  plus  diftingué  dans  le  monde;  mais 
par  négligence,  & par  inapplication  aux  chofcs  du  falut; 
car  pour  peu  qu’ils  euflent  fait  de  reflexion , ils  auroient 
bien  pu  fc  dire  à eux  - mêmes  , ce  que  nous  leur  avons 
déjà  ait  tant  de  fois  : Que  ne  pouvant  pas  faire  par  eux- 
mêmes  une  recherche  &c  une  difeuflion  aflez  exaûc  de 
toutes  les  Religions  &£  de  toutes  les  Scûcs , qui  font  dans 
le  monde,  pour  choifir  la  meilleure , &c  étant  obligez  de 
• s’en  raporter  à d’autres  ; Ils  doivent  fans  héfiter  fc  rendre 
à l’autorité  la  plus  éminente  & la  plus  diftinguée  du  mon- 
de , qui  eft  manifeftement  & inconteftablement , non  celle 
de  leurs  Ancêtres , ou  de  leur  Pcre  ; nortel  le  de  leur  Mi- 
niftre  ; non  celle  de  leur  Se&c  particulière  ; mais  celle  de 
l’Eglifc  univerfelle. 

1 X.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  à déduire  la  do&rinc 
de  Saint  Grégoire  ; parcc-qu’il  a eu  en  très -grande  vé- 
nération tous  les  anciens  Pcres  , & les  a fuivis  par  con- 
fequent  ; & qu’il  a été , & eft  encore  lui  - même  en  tres- 
grande  vénération  dans  toutes  les  Eglifes  Catholiques, 
qui  n’ont  garde  de  s’éloigner  le  moins  du  monde  de  fes 
fentimens.  La  plupart  de  ceux  qui  s’arrêtent  dans  les 
Hércfies  ou  dans  les  Schi fines,  font  des  gens  {ans  fcicnce, 
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pour  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique.  (13 
fans  ccudc  Si  fans  lettres  : au  moins  n’en  ont-ils  pas  fuffi-  - 
fimment  pour  y mettre  le  fondement , St  l’efperance  de  1 
leur  falut  : Ils  n’en  ont  pas  a (lez  pour  lire  St  pour  enten- 
dre toute  l'Ecriture,  ou  pour  y découvrir  la  vérité  de  tous 
les  points  comcftez  par  une  infiniré  de  Seélcs.  Ils  font 
donc  réduits  à l'hcurcuie  neceflité  de  fc  repofer  fur  la 
Foi  Si  fur  l’autorité  de  l’Eglife,  à laquelle  les  Ecritures  ren- 
dent un  fi  illuftre  témoignage  : Si  qui  fc  fait  fuffifam- 
ment  connoitrc  à ceux  même , qui  ne  font  pas  capables 
de  les  lire  Si  de  les  entendre  fur  l'Article  de  l’Eglifc. 

Si  on  peut  donc  prendre  au  moins  une  legere  teinture 
des  Ecritures,  il  faut  d’abord  y chercher  l’Eglifc , parcc- 
que  l’on  trouve  en  elle  toutes  les  règles  du  falut , pour 
les  chofcs  mêmes,  qui  ne  fônt  peut-être  pas  contenues 
dans  les  Ecritures.  Et  fi  on  ne  peut  pas  alpirer  même  à 
cette  teinture  quoi-que  legere , comme  il  eft  certain  qu’il  y 
a beaucoup  de  gens  fimplcs  Si  ignorans  de  ce  dernier  rang, 
tout  ce  monde  entier  eft  un  Livre,  où  ils  verront  l’Eglifc 
univerfelle  dans  une  lumière  Si  dans  une  gloire  incom- 
parable , enfin  dans  une  autorité  fi  éminente  , qu’on  ne 
pourra  fans  un  aveuglement , ou  une  malice  extrême  lui 
en  préférer  aucune  autre.  C’eft  ce  que  nous  avons  prouve 
par  ce  long  enchaînement  des  anciens  Pères  de  l’Eglifc, 
aufquels  je  n’ajoûterai  plus  ici  qu’un  partage  de  Saint 
Auguftin  , pour  montrer  de  temps  en  temps  combien  il 
leur  eft  conforme.  C’eft  un  des  plus  beaux  Si  des  plus 
forts  de  ce  Pere  , pour  l’évidence  de  l’Eglifc  dans  les 
Ecritures , que  je  n’ai  peut-être  pas  encore  raporté,  quoi- 
que j’aie  fi  îouvent  cité  ce  Pere. 

Si  nous  ne  pouvons , dit- il  aux  Donatiftes , raporter  . 
d’exemple,  ni  de  preuve  des  Ecritures  faintes,  furie  point  < 
dont  il  s’agit  entre  vous  Si  nous , c’eft  toûjours  fuivre  l’E-  < 
criturc , que  de  faire  ce  qui  a été  déterminé  par  l’Eglifc  « 
univerfelle,  qui  nous  eft  recommandée  par  l’autorité  des  < 
Ecritures.  Car  puifquc  l’Ecriture  ne  peut  nous  tromper,  . 
ceux  qui  craignent  d’êcrc  trompez  dans  l’obfcuricé  de  . 
quelque  queftioa , doivent  confultcr  l’Eglifc , qui  nous  eft 
. L L 1 1 iij 
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■ * démontrée  par  l’Ecriture  avec  tant  d^vidence,  &c  fans  la 

r ^vr^vnr  mo'n^rc  ombre:  Jjtuamvis  bujas  rei  cert'e  de  S cri  pi  un*  Ca - 
< nonicis  non  proferatur  exetnplum  : Earundem  tamen  Scriptu- 
rarum  etiam  in  bac  re  à nobù  tenetur  veritas , cùm  boc  facimus 
tjuod  univerfa  jam  plaçait  Ecclejia , quam  ipfarum  Scriptura. 
rum  commcnd.it  autboritas.  Ut  qttoniam  fard  ta  Scriptura  fal- 
lere  non  potefi  , qutfqttis  falli  metait  bujas  obfcuritate  qus- 
Jtionü  , tandem  Ecclefiam  de  ilia  confulat , quam  fine  nulia 
ambigiitate  fanéta  Scriptura  demonjirat. 

Il  s’agiflbit  de  la  validité  du  Batêmc  donné  par  les  Héré- 
tiques. L’Ecriture  ne  dit  rien  de  clair  ni  de  formel  fur 
cela,  non  plus  que  fur  le  Batêmc  donné  aux  enfans,  fur 
le  nombre  des  Livres  Canoniques,  &c  fur  beaucoup  d’autres 
points.  Rien  n’étoic  donc  plus  jufte  , que  de  s’en  tenir  à 
l’Eglifc,  fi  évidemment  autori fée  dans  les  Ecritures.  Mais 
j’ajoûte , s’il  y en  a de  fi  peu  capables , qu’ils  ne  puiflenc 
pas  même  faire  une  lecture  fupcrficiellc  des  Ecritures, 
qui  leur  montrent  l’autorité  de  l’Eglifc  ; qu’ils  jettent  au 
moins  les  yeux  fur  ce  grand  Univers , &c  ils  y verront  cres- 
ccrtaincment  l’Eglifc  expoféc , comme  la  plus  grande  & la 
plus  feure  autorité  , qui  foit  dans  le  monde. 

X.  Saint  Grégoire  après  Saint  Auguftin  &c  les  aucres 
Pères  a découvert  cette  même  Eglifc  toujours  Une  dans 
tous  les  temps  depuis  le  commencement  du  monde  juf- 
Hmil.is. m qu’à  la  fin.  Il  dit , que  ceux  de  l’ancien  Tejlament  n'ont  point 
f-uch.  été  feparez,  d'elle,  parce-que  dans  leur  efprtt,dsns  leurs  œuvres 

Cr  dans  leurs  Prédications  ils  ont  joui  des  mêmes  Sacrement 
que  nous  ,•  ils  ont  vù  de  loin  la  même  éminence  de  la  fainte 
Eglife  : que  nous  n’attendons  plus  maintenant , mais  que  nous 
embrajfons.  Istam  fan  cl  a F.cclefia  celjttudinem  confpexe- 
runt,  quam  nos  non  adbuc  prsftolando , fed  jam  habendo  con- 
fpicimus.  Les  Hérétiques,  dit  ailleurs  ce  Pape,  fcvo'ianc 
f-  '*•  » méprifez,  &c  l’Egiifc  au  contraire  reverée  prefquc  par  toutes 

« les  Nations  du  monde  : à c un  élis  fere  gentibut  fanclam  Ec- 
« clejîam  venerari  conjpiciunt  : la  déchirent  par  toutes  les 
« calomnies,  dont  ils  peuvent  s’avifer,  & difent,  que  fes 
•«  profpcritcz  temporelles  l’cxclucot  de  la  gloire  de  l’ctcr*» 
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nité.  Mais  le  Sauveur  du  monde  lçait  félon  l'Ecriture  la  « P*RT. 
confolcr  dans  fon  pèlerinage,  &c  lui  referver  des  récom-  C.XLV1II. 
penfes  éternelles  dans  la  Patrie  bien-heureufe.  ■ 

Comme  les  bons  efi  les  médians,  dit-il  plus  bas,  for.tmêlex,  injei.l.sut. 
dans  la  vie  prejenie , aufsi  font -ils  mêlez,  viftblcment  dans 
l’ E gifle  i mais  Dieu  en  fait  un  difetrnernent  invif  bit , (fi  à 
la  fn  du  monde  il  les  feparcra.  Mais  prejèutement.ni  le  s bons 
ne  peuvent  y être  fus  les  médians , ni  les  médians  fans  les 
bons.  Carence  temps  leur  mélange  efi  necc faire  : afn-que  les 
médians  fe  corrigent  par  l'exemple  des  bons  , C r que  les  bons 
foient  purifiez. , par  l’exercice  que  leur  donnent  les  médians. 

Voila  comme  ce  Perc  , qui  a pris  tant  de  plaifir  à incul- 
quer la  faintetc  de  l’F.glifc,  n’y  trouve  rien  d’incompatible 
avec  ce  mélange  de  bons  &c  de  méchans.  Tous  ceux  qui 
font  dans  l’Eglifc  ne  font  pas  juftes  ; mais  il  n’y  en  peut 
avoir  que  dans  fon  fêin. 

L'Agneau  Pafcal  fe  mangeait  dans  une  mai  fon  , dit  ce 
Pape , (fi  fes  chairs  ne  pouvoient  être  mangées  dehors  ; parce- 
que  ceft  dans  l’Eglifie  Catholique  feule , que  la  vraie  Hoftie 
de  nôtre  falut  eft  immolée.  C' efi  àans  elle  fuie  que  les  bonnes 
œuvres  font  frultueufes.  C eft  elle  finie , qui  ferre  des  liens 
d'une  parfaite  charité  ceux  qui  la  compo fient.  D’où  vient  que 
les  eaux  du  déluge , qui  élevérent  l Arche  au  dejfus  des  flots , 
abîmèrent  tous  qui  n’y  étoient  pas  renfermez ,. 

Job  reçût  de  chacun  de  fes  amis  , quand  ils  fe  rccon-  « v 

ciliérent  avec  lui,  une  brebis  & un  pendant  d’oreille  : ce  « 
qui  nous  marque,  dit  plus  bas  ce  Pcre,  l’innocence  & >•  tlH  c.it. 
l’obéilfancc  des  enfans  de  l’Eglifc  , qui  vivent  dans  fon  « 
unité  , &c  s’éloignent  de  toutes  les  divifions  des  Scûes.  <• 

Taies  ventant , qui  in  unitate  fanéla  Ecclefu  innocui  obe - 
dientefique  perflftant.  Ad  fin'dam  Eccleftam  cum  innocentia, 
atque  obedientia  venientes , eam  jfientem  déférant , quant  Se- 
ctarum  fthifmata  non  dividant.  Ce  font -là  les  véritables 
&:  ncccllàiresdifpofitions  des  nouveaux  Carholiqucs , l’cf- 
prit  d’unité , de  fincerité  &c  d’obéiflànce , envers  une  me- 
re,qui  remplit  toute  la  terre,  qui  remplira  un  jour  tout 
le  Ciel. 
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Xl.Teui  les  H ère  tiques , dit  ailleurs  ce  faine  Pape , fon  / 
fortis  de  la  (tinte  Eglife  univerfelle  , félon  (tint  'jean  : 
O M N E S hareùci  à fantfa  univerfali  Ecclejia  funt  egrefsi. 
Ainfi  ils  font  nouveaux.  Mais  four  fe  donner  de  l'Antiquité 
dans  1‘ offrit  des  ignorons  , ils  difent  que  les  anciens  Pores 
& les  faints  Docteurs  font  de  leur  côté.  Les  Seétes  feparées 
de  l’Eglife  n’ont  pu  éviter  ces  furprcnanccs  inégalitez. 
Tantôt  elles  fc  font  honneur  des  anciens  Pcres,  tantôc  elles 
les  rejettent.  Tantôt  elles  défèrent  aux  anciens  Conciles, 
puis  elles  les  abandonnent.  Elles  choififlènt  fouvent  ceux 
qu’elles  penfent  ne  leur  être  pas  contraires  , ou  même 
leur  être  favorables.  Après  les  avoir  reçus,  ou  tous,  ou  en 
partie  ; elles  prennent  quelquefois  le  parti  de  les  rejetrer 
tous , & de  fc  tenir  à l’entoufiafmc  de  l’cfprit  particulier, 
qui  donne  aux  Ecritures  tous  les  fens,  qu’il  lui  plait,  & 
les  donne  par  confequent  aufli  differens  , qu’il  y a de 
Scétes  differentes  , ou  qu’il  y a de  Miniftres  hardis  dans 
chaque  Seétc.  Toutes  ces  bizarreries  ont  paru , & paroi f- 
fent  encore  dans  les  Seétes  dernières,  depuis  deux,  ou  trois 
ficelés.  En  cela  elles  font  tombées  encore  plus  bas , que 
les  anciennes  Hérefies , dont  parle  ici  Saint  Grégoire. 
Car  au  moins  elles  faifoient  femblant  de  s’attacher  à la 
doctrine  des  anciens  Peres , qui  les  avoient  précédées. 
Ce  Pape  remarque  que  ce  n’étoit  qu’un  effet  de  leur  pré- 
fomption , qui  leur  faifoit  méprifer  les  Doétcurs  les 
Prélats  de  l’Eglifc  de  leur  temps , qui  les  condamnoicnt, 
& recourir  aux  Anciens , comme  pour  trouver  quelque, 
proteâion  auprès  d’eux.  Cumque  frafentes  f radiai  tore  s de- 
fficiunt,  de  antiquorum  Patrum  magijlerio  falfa  frafumftione 
g.'oriantur. 

On  ne  peut  pas  avoir  du  refpeét  pour  les  Docteurs  de 
l’ancienne  Eglife , quand  on  n’a  que  du  mépris  & de 
l’éloignement  pour  ceux  de  l’Eglifc  prefente.  Après  la  mort 
du  Fils  de  Dieu,  il  n’y  eut  que  ceux  qui  l’avoicnt  méprifé, 
qui  mépriférent  fes  Apôtres.  Après  la  mort  des  Apôtres, 
ceux  qui  avoient  eu  de  l’cftime  pour  eux  , en  curent 
enfuite  pour  leurs  fuccefl'curs  & pour  leurs  Difciples. 

Car 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglife  Catholique,  fs? 
Ces  Difciples  furent  les  faints  Pères,  qui  furent  aufli  eux-  - 
mêmes  fucccffivcment  maîtres,  &:  difciples  les  uns  des  au-  | 
très  dans  la  fuite  des  fiecles,  où  l’Eglife  a toûjours, été  dans 
le  même  befoin  d’avoir  des  Pafteurs , des  Do&curs , des 
Peres.  Audi  Jefus-Chrift  leur  a dit,  &c  leur  a promis  à tous, 
ce  qu’il  difoit  & ce  qu’il  prometroit  aux  Apôtres , &c  ce  qu’il 
ne  bomoit  pas  à leur  vie  mortelle  : Je  ferai  avec  voue  jufi 
qu'a  la  fin  des  fiecles  i qui  vous  écoute , m'écoute  : & qui 
vous  méprife  , me  mépriji  : parce-quc  c’eft  toûjours  lui- 
même  qui  parle  dans  les  Apôtres  , Sc  dans  leurs  fucccf. 
feurs,  quand  ils  exercent  la  fbn&ion  de  prêcher  Sc  d’en- 
feigner , jufqu’à  la  fin  du  inonde. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ci-deffus  une  autre  raifon  • 
. de  Saint  Auguftin  , qui  fait  voir  fort  clairement ,'  com- 
bien cette  diftindion  des  anciens  &:  des  nouveaux,  ou  Peres, 
ou  Do&curs  de  l’Eglife,  eft  infoûtcnablc.  Car  d’où  fçavenc 
ceux  qui  font  cette  diftindion,  qui  font  les  anciens  Peres, 

& quels  font  au  vrai  leurs  Ouvrages  ? Ils  ne  peuvent  le 
fçavoir,  que  de  la  renommée,  de  l’hiftoire  &c  de  la  tradi- 
tion , qui  en  eft  venue  jufqu’à  eux.  Or  tout  cela  n’cft 
qu’une  petite  partie  de  la  tradition  de  l’Eglife  univerfellc. 
L’Eglile  leur  a confervé  par  fes  traditions  non  interrom- 
pues, les  Livres  des  Ecritures , & les  Ouvrages  des  faints 
Peres.  C’eft  elle  qui  a fait  difparoitre  je  ne  fçai  combien 
de  Livres  apocryphes  de  l’Ecriture , & d’Ouvrages  dan- 
gereux des  anciens  Hérétiques.  S’ils  veulent  tenir  cela 
dclle:  Pourquoi  refüfent-ils  le  refte  de  fes  traditions» 
C’eft  toûjours  elle--  même  , également  fujette  , ou  non 
fujetreà  faillir.  Il  faut  donc  indifféremment,  ou  tout  re- 
cevoir, ou  ne  rien  recevoir  de  fes  mains. 

Saint  Auguftin  demandoit  aux  Manichéens,  d’où  ils 
fçavoicnt,  que  certains  Livres  étoient  de  Manichéc , d’au- 
tres n’en  étoient  pas  ? Puis-qu’ils  ne  pouvoient  le  fçavoir, 
que  par  la  tradition  , il  les  preffoit  de  dire , pourquoi  la 
tradition  ne  pourroit  pas  aufli  nous  rendre  certains  de 
plulïcurs  autres  chofes  î Nous  en  pouvons  dire  autant  des 
Ouvrages  des  faims  Peres  anciens , qu’on  veut  bien  rc- 
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■ ccvoir.  Ce  ne  font  que  les  Evêques  , les  Prédicateurs,  les 

C xl VI II  Doélcurs  nouveaux  de  l’Eglife  , qui  nous  ont  attelle  le 
’ dépôt , ÔC  tranfmis  la  tradition  des  Ouvrages  des  Peres 
anciens.  Si  leur  attellation  cil  fuffifante  pour  cela , pour- 
quoi ne  le  fera-t-elle  pas  pour  le  relie  > Si  elle  elt  trbm- 
peufedans  le  relie,  comment  ne  le  fera-t-elle  pas  en  cela, 
d’où  tout  le  relie  dépend  ? On  ne  peut  donc  pas  fans  fe 
contraindre , avoir  en  Vénération  les  anciens  Doéleurs  de 
l’Eglife , fi  on  méprife  les  Nouveaux  de  l’attellation  des- 
quels dépend  le  crédit  des  Ouvrages  des  Anciens. 

C’ell  le  vice  ordinaire  des  hommes,  die  Saint  Grégoire, 
HtJ.  1. 4.  „ Je  croire  qu’on  leur  fait  , ce  qu’ils  font  aux  autres.  Ils 
« croient , qu’ori  les  méprife  , parce-qu’ils  méprifent  eux- 
» mêmes  les  Jullcs  : Humant  mentis  ejl  proprium,  hoc  ftbi  Jiiri  • 
fufpicari , quod  facit.  Arbitrantur  enim  fe  defpici , qui  bono- 
rum  mores  defpicere  confueverunt.  Les  Hérétiques  fe  van- 
»»  tent  quelquefois,  dit  le  même  Saint  Grégoire,  que  Dieu  a 
abandonné  toute  la  terre,  &:  qu’ils  l’occupent  toute  par 
» leur  multitude.  Mais  l’Eglife  univerlcllc  , dit  Saint  Gre- 
«•  goirc  allure  , qu’il  n’y  a point  de  falut  hors  de  fon  fein. 
Santta  dutem  univerjkiis  Ecclefa  prtdicat  falvari  •veracitert 
hifi  in/ra  fe  non  poffe.  Il  cil  difficile  qu’aucune  Hérclic  pût 
dire,  qu’elle  rcmplillbit  toute  la  terre,  principalement  au 
temps  de  Saint  Grégoire.  Le  fens  étoit  apparemment,  que 
tourcs  les  Hérefies  enfcmblc  avoient  inondé  la  face  de  la 
terre:  mais  Saint  Grégoire  ne  laifle  pas  de  protefter,  que 
l’Eglife  lèüle  cil  univerfelle  5 toutes  ccsScétcs  n’aïant  nulle 
liaifon  enfcmblc , ni  de  foi , ni  de  communion  : & que  par 
confcquent c’ell  en  elle  feule  qu’on  fait  fon  falut,  parce- 
qu’on  ne  le  fait,'  que  par  la  charité  , amie  de  l’unité , ô£ 
ennemie  des  divifions  & des  diflcnfions. 

Il  demande  plus  bas , comment  ceux  qui  ceflent  d’être 
li.t4.t~  14.  julles,  ont  pu  être  les  membres  de  l’Eglifc;  &:  il  répond,. 

qu’on  perd  quelquefois  la  jullicc  pour  un  temps,  mais  qu’a- 
prés  on  y revient  plus  fortement  par  la  pénitence:  Jujlitia 
adtempus  arnittitur ; fed  ad parnitentiam  redeunt , e$-c.  Ainlî 
les  médians  ne  laiflent  pas  d’être  du  Corps  de  l’Eglifc,  par- 
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four  maintenir  l’unité  de  l’EgltJe  Catholique.  Gif 

ce-qu’ils  font  dans  la  jufticc,  ou  ils  y ont  été,  ou  enfin  on  — 

elpcre  qu’ils  y feront,  ce  qui  cmpcche,  qu’on  ne  les  en  rc-  q XLVUI* 
tranche. 

XII.  Les  Socictez  feparées,  continue  ce  Pape,  ne  peu-  « l.  it.  c.  j, 
vent  pas  nier,  qucl’Eglifc  Catholique  ne  contienne  dans  « 
l’unité  de  fa  Foi  les  peuples  de  l’Univers  : Jguodin fde  •ver a 
populos  univerfaliter  tenet  : elles  lui  en  portent  envie , & « 
difent,  que  ce  n’eft  pas  la  force  de  la  vérité,  qui  lui  a don-  • 
né  tant  de  fujets,  mais  la  puiflance  temporelle  des  Princes  « 
Chrétiens  : £ftod  tn  pradicatione  tua  terrant  univerfaliter  oc- 
cupajli , pote  ut  ta  fortitudinis , non  ratio  veritatis  fuit.  Mais  « 
l’Eglifc  ne  fc  lafl'e  pas  de  convaincre  par  la  raifon  les  Pré-  <« 
dicatcurs  même  des  erreurs  ; ou  s’ils  s’y  opiniàtrent , de  les  « 
contenir  dans  les  liens  de  fa  difeipline.  Ainfi  les  Hérétiques  « 
voiant,  que  leurs  peuples  demeurent  fans  Prédicateurs , fc  «• 
plaignent  de  ce  que  l’Eglife  a laifle  leurs  Temples  vuides,  « 

& leurs  troupeaux  dans  la  viduité  : Sed  cum  fanffa  Ecclefia 
ipfos  errorum  Pradicatorcs , vel  ratione  vi(los  ad  fe  fufeipit, 
i tel  ftudio  perverfitatis  obduratos  fub  difeiplina  J’ua  vincult 
> reflringit  >•  deHituti  haretici  , cum  remanere  apud  fe  plèbes 

fine  Pradicattribus  vident , quid  aliud  à fanlta  Ecclfd,  quant 
v 'tduas  vacuas  relictas  dolent.  Ce  Pape  nous  montre  ici , le 
foin  que  les  Empereurs  prenoient,  non  d’étendre  l’Eglife 
dans  tout  le  monde  ; car  elle  avoit  déjà  cet  avantage, 
avant  qu’il  y eût  des  Empereurs  Chrétiens  ; mais  de  s’o- 
pofer  à ceux  qui  étoient  les  ennemis  jurez  de  fa  foi , de 
fa  paix , de  fon  unité , ou  de  fa  difeipline;  &:  de  féconder 
fon  zele  à éteindre  les  Hérefics , par  les  voies  proportion- 
nées à fa  douceur  , en  fermant  la  bouche  à leurs  Prédica- 
teurs, ou  par  la  difpute  & la  convidion  de  lcucs  erreurs,  ou 
par  les  liens  de  la  difeipline  Lcclefiafliquc. 

Les  Hérefics  fc  plaignent  de  la  violence,  qu’elles  difenc 
qu’on  leur  fait , par  les  Princes  Chrétiens  ou  par  l’Eglifc. 

Mais  c’eft  bien  plutôt  la  vérité , pourfuit  S.  Grégoire,  que  « 1 • '*■ 
ce  font  elles  qui  ufent  de  violence  contre  les  Ecritures,  qui  « *'  *’ 

ne  contiennent  que  des  dogmes  Orthodoxes,  quand  elles  « 
les  forcent , & les  détournent  malgré  elles  à des  cxplica-  •* 
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(zo  Traité  des  Edits , £7*  des  autres  moïens 
I Partie  tu>ns  crronécs  : Scriptura  fur*  fententias  refta  dogmatd  cosr- 
ç x ! . V 1 1 1 * tinen,cs  intellect um  pravum  conantur  violenter  infletttre. 

Violcnti  ergo  funt,  ttfi non  rebus  hominum , certe  fenfibus  prx- 
ceptorum.  C’eft  une  étrange  violence  qu’on  fait  aux  Ecri-  > 
turcs,  quand  on  prétend , ou  les  diftingucr  d’avec  les  au- 
tres Livres,  ou  en  diftingucr  les  vrais  fens , par  un  inftind 
& uncaraderc  fecrct,  qui  n’cft  connu  que  de  1’cfpric  par- 
ticulier : c’eft-à-dire,  quand  les  nouveaux  Dodeurs  des 
Scdcs  veulent  régner  fur  les  efprits  par  ces  défaites  chi- 
mériques, & par  ces  illufions,  qui  font  également  capa- 
bles de  jetter  les  (impies  dans  toutes  fortes  d’erreurs.  L’inf- 
tind  & l’cfprit  intérieur  ne  dit  jamais  rien  à ces  peuples., 
greffiers,  que  ce  que  leur  Miniftre  leur  a dit*  il.  leur  dit 
tout  ce  qu’il  a dit  à celui-ci.  Le  langage  & le  filcnce  de: 
cctcfprit,  cû  toujours, le  meme  que  celui  du  Miniftre.  Erv 
divers  temps  & en  diverfes  Sedes  l’efprit  dit  les  chofes. 
differentes  &c  contraires , parcc-que  les  Miniftres  les  y di- 
fent.  Ce  n’eft  pas  inftruire,  c’eft  enchanter  les  ignorans, 
dominer  fur  leurs  efprits  par  ces  ridicules  enchantemcns,. 
fans  raifon fans  autorité,  fans  tradition,  fans  étude,  fans, 
la  moindre  ombre  de  fagefle,  ou  de  probabilité. 
i.if.t.11.  L’Eglifc  n’en  ufc  pas  ainfi,  félon  Saint  Grégoire  : elle 
••  abat  les  Hérétiques,  non  par  un  clprit  de  domination,  mai» 
u par  la  force  de  la  raifon  : Non  potentat»  culminis  ,fed  jugo. 

» rationis.  Elle  peut  être  combatuc  par  la  puiftance  des  ar- 
„ mes , mais  elle  eft  invincible  dans  la  dodrine  des  faims. 
u Peres  Etji  bellis  coartamur  Gentium  ; non  tamen  in  diélù 
m expugnamur  Patrum.  Elle  ufe  quelquefois  d’autorité  pour 
m fermer  la  bouche  aux  ennemis  de  la  vérité,  mais  elle  y. 

• joint  toujours  l’inftrudion  la  raifon.  Hi  qui  pojl  fe  erran- 
tes populos  trahere  conantur i ne  loqui  perverft  nunc  audeant * 
& authoritatis  franantur  pondéré , & virtute  rationis. 

C’eft  ce  que  nous  expérimentons  prefentement  tous  le» 
jours.  Ceux  qui  refufent , ou  qui  different  de  rentrer  dans 
l’unité  de  l’Eglife , ou  qui  n’y  rentrent  pas  de  bonne  foi , 
font  opprimez  fous  l’autorité  imperieufe  & violente  de 
; leur  Miniftre  > qui  les  a pour  ainft  duc  enchantez , & leur  a 


tour  maintenir  l’ unité  de  î‘ Eglife  Catholique,  fit 
mis  dans  1’efprit,  que  ce  qu’il  leur  a dit , eft  un  oracle  fecret 
de  l’efprit  intérieur.  Si  le  Miniftrc  n’avoit  rien  dit,  l’cfprit 
fccret  (croit  demeuré  dans  le  filcncc  : fi  le  Miniftrc  avoir  dit 
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autre  ebofe , l'cfprit  auroit  aufli  change  de  langage  i il  eft 
difficile  de  rien  imaginer  de  plus  chimérique,  ou  déplus 
déraifonnable.  Car  quelle  raifon  peuvent-ils  alléguer  de 
cet  inftind  ? Quelle  eft  la  Sc&e,  &qucl  eft  le  particulier, 
qui  ne  puiflè  Ce  maintenir  dans  des  femimens  contraires  à 
ceux  des  autres , en  fc  vantant  d’un  inftinét  contraire , qui 
lui  eft  propre  , Sc  inconnu  à tout  autre  î II  eft  donc  évi- 
dent , que  ce  n’eft  que  l’illufion , ou  la  folle  crédulité  des 
ignorans,  dont  abufent  les  Miniftres,  pour  fe  donner  un 
empire  d’autorité,  déguife  fous  le  nom  d’un  inftinél  fecreu 
L’Eglife  propofe  une  autorité , qui  eft  en  même  temps  tres- 
ncccflâirc,  très -évidente  , & très -convaincante,  pour  les 
Amples  &c  pour  les  ignorans  : &c  qui  ne  laide  pas  d’être 
trcs-furc  &c  ncccftaire  quelquefois  aux  plus  fçavans.  C’eft 
l’autorité  même  de  l’EgJifc  univcrfclle,  etenduë  dans  toute 
la  terre,  & dans  tous  les  fieclcs,.&  incontcftablcmcnt  la  plus  • 
éminente  qui  foit  dans  le  monde.  N’eft-il  pas  tres-certain 
& tres-évident,.  qu’il  eft  plus  jufte  & plus  raifonnable  de- 
confier  fon  falut  à cette  autorité,  qu’à  celle  d’un  Miniftrc, 
ou  d’une  Scûe , née  depuis  fi  peu  detemps , réduite  fi  àl’é- 
troit , & qui  ne  fe  foutient  pas  comme  l’Eglifc  par  des  Tra- 
ditions, par  la  fucccffion  des  Evêques , par  les  Peres,  par  les 
Conciles;  mais  par  un  inftinâ  imaginaire,  &c  par  rin  dprit 
chimérique,  qui  dit  tout  ce  qu’on  veut  qu’il  dife , âcn’en  dit  - 
pas  davantage. 

C’eft  dominer  fur  les  efprits  de  la  maniéré  la  plus  tyranni- 
que, que  de  rial  léguer,  ni  raifons,  ni  preuves,  ni  autoritez, 
ni  traditions,  ni  Peres,  ni  Conciles;  mais  un  efprit  Sc  un  ora* 
clc imaginaire, dont  au  fondai  la  langue,  ni  lame n’eft  au* 
tre  que  celle  d’un  particulier.  Les  Miniftres  ne  fc  repaiflent 
pas  toujours  eux-mêmes  de  ces  illufions  ; -ils  étudient  quel* 
quefois , ils  confultent  les  Ecritures , les  Hiftoires , les  Pe- 
res ; & fc  font  un  fyftême  de  doétrinc  à leur  gré.  Mais  no 
pouvant  pas  communiquer  leur  étude  & leur  fcience  à 
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6zi  . Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 

1. Parti*,  leurs  troupeaux , &nc  pouvant  Ce  les  attacher  que  par  au- 
Ç-XLV11I.  torité  : voïant  d’ailleurs  , que  leur  autorité  eft  comme 
anéantie,  quand  on  la  compare  à celle  de  l’Eglife  Catholi- 
que : ils  fe  font  avifez  de  cet  artifice  groflicr , qui  n’a  pas 
laifle  de  furprendre  une  infinité  de  gens  groftiers  &c  foper- 
ftitieux.  Ils  leur  ont  perfuadé , que  tout  ce  que  leurs  Mi- 
niftrcs  leur  difoient  fur  les  Livres  Canoniques , for  leur 
intelligence , fut  toute  la  doctrine  du  falut , le  Saint  Efprit 
Je  leur  difoit  au  dedans  d’eux-mêmes.  C’eft  ce  qu’on  pou- 
voir dire  de  plus  déraifonnable  & de  plus  extravagant. 
Mais  dequoi  ne  font  capables,  & dans  quels  égaremens  ne 
tomberont  pas  ceux,  qui  ont  abandonné  le  cclcfte  Guide, 
que  Dieu  nous  a donné  dans  fon  Fils  & dans  fon  Eglife 
univerfelle , pour  fuivre  aveuglément  des  hommes  aufli 
certainement  trompez  & trompeurs,  que  l’ont  été  tous  les 
anciens  Auteurs  ou  difciples  de  tant  de  Scûcs  differentes? 
“ L’Eglife  ne  traite  pas  ainfi  les  petits  &c  les  fimplcs;  elle 
" leur  a fait  un  nid  dans  fon  propre  Sein,  où  ils  fc  nourrif- 
" font  &c  fc  fortifient  infenfiblement  comme  des  pouffms, 
" fans  autre  foin  que  de  fo  repofer  fur  la  charité  d’une  fi 

* bonne,  fi  fainte & fi  fça vante mcrc  : Sursit*  Ecdefia , velut 
nsdum  fibi  , id  ejt , pacatifiimant  fide's  quïetem  confirait , in 

&.i 9-t.u.  qua  crefcentes filios , quaji  plumcfierstej  pullos , quoufque  ad 
fuperiora  evolent,  charitatis  gremio  cale  folios  fovet.  C’eft  la 
penféc  de  Saint  Grégoire , empruntée  de  Saint  Auguftin. 

XIII.  Les  Hérétiques  ont  cela  de  propre,  dit  ce  Pape, 
£■  t-  *■  " qu’ils  ne  demeurent  jamais  long-temps  dans  leur  premier 

* état , ils  tombent  tous  les  jours  dans  de  plus  profonds  abî- 
" mes  ; &c  embraffant  des  fentimens  toûjours  plus  infoûtena- 
••  blés , ils  fc  divifent  en  pluficurs  partis , ils  s’éloignent  de 
.*  plus  en  plus  d’eux-mêmes  par  la  confufion  de  leur  difpu- 

tes  : Haïrent  b are  t ici  hoc  proprium , quod  in  eo  gradu , in 
quo  de  Ecclefia  exeunt,  diu  fiare  non  pojfunt  : fed  ad  dété- 
riora quotidie  ruant , & fentiendo  pejora  in  mnltis  fe  par - 
tibus  fiindunt  : atque  à femetipfis  pterumque  longius  confu - 
jionis  fus  altercatione  divtduntur.  Ceux  qui  ont  examine 
la  naiflancc  6c  le  progrès  des  Seules  anciennes  , ou  nou? 
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pour  maintenir  l'unité  de  ÏEglife  Catholique.  613 

Telles , ont  reconnu  la  vérité  de  ce  que  dit  ici  Saint  Gre-  — - 

Soirc  : & elle  ne  nous  eft  que  trop  palpable  dans  celles  £ vLvYlI* 
c nos  derniers  ficelés  ,&  de  nos  Provinces  Occidentales.  - *r 
On  a de  la  peine  à croire  , que  Luther  & Calvin  dans 
leurs  commenccmens  euffent  donné  dans  ces  idées  chi- 
mériques de  l’cfprit  particulier,  pour  le  difeernement  cer- 
tain & infaillible  des  Ecritures  Canoniques  d’avec  les  au- 
tres, de  leurs  verfions  fiitceres , de  leur  vrai  fens  ; &:  qu’ils 
aient  accordé  aux  enfans,  aux  laboureurs,  aux  femmes,  aux 
artifans , à tous  les  particuliers  de  leur  Sede , ce  privilège 
d’une  fagelfe  divine  & infufe , enfin  cette  infaillibilité, 
qu’ils  fçavoiçnt  bien  qu’ils  n’avoient  pas  eux-mêmes,  &c 
qu’ils  refùférent  aux  Conciles  au  confentement  des 
Pcres , 5c  à l’Eglife  univerfelle.  On  ne  peut  avoir  com- 
mencé par  là , on  ne  peut  y être  monté  que  par  degrez  : 

Mémo  refont}  fit  turpijjimus.  Il  fera  difficile  de  pou  fier 
plus  loin  l’égarement  : Omne  in  prscipiti  vitium  fietit. 

Cette  gloire  étoit  refervee  aux  Minières  de  ces  derniers 
temps. 

• Audi  voïons-nous  parmi  eux  de  temps  en  temps  de 
nouvelles  divifions.  Et  en  effet  le  mo'icn , que  des  prin- 
cipes auffx  chimériques  puiffent  long-temps  trouver  place 
dans  des  efprits  raifonnablcs  ; où  il  eft  même  étrange, 
qu’ils  aient  jamais  pû  entrer  ? De  ces  abfurditcz  &c  de 
ces  divifions  de  toutes  les  Scftcs  vient  leur  peu  de  durée 
& leur  diffipation  ; au  lieu  que  l’Eglifc  univerfelle , félon  « l.  ?.  Si 
Saint  Grégoire  eft  figurée  dans  l’Ecriture  par  les  fept  Etoi-  ■ 
les  du  Nord  , qui  ne  fe  couchenc  jamais.  Auffi  dans  l’A-  « 
pocalypfc  elle  eft  defignéc  par  fept  Eglifcs  &:  fept  Chan-  « 
deliers , parce  qu’étant  remplie  des  fept  Dons  du  Saint  « 

Efprit , elle  eft  toujours  brillante  dans  le  Ciel  de  la  vérité  : 

C tanta  te  fwnma  virtutù  irradians  , ejuafi  ab  axe  veritatis 
lucet.  Comme  ces  fept  Etoiles  du  Nord  ne  fc  plongent  * 
jamais  dans  la  mer:  ainfi  l’Eglife,  quoi-que  toujours  per-  «■ 
fecutéc  par  les  médians , durera  fans  défaillir  jufqu  a la  fin  «*• 
du  monde  : Sed  tamen  ufquead  mundi  terminant  fine  de fectu 
perdurât . Les  pcrfecuteurs  ont  quelquefois  cru  avoir  éteint 
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1.  P>rti«.  l’Eglifc , banc  fie  fiunditus  extinxijfe  crediderunt  : 6C  elle  » 
C.XLVIII.  pris  au  contraire  de  nouveaux  accroiffcmens  dans  la  per- 
» fecution  même  : Eâ  multiplicius  ad flatum  fui  profietlus  rt- 
» dût.  Les  Apôtres  & les  Martyrs  ont  éclaté  dans  l’Eglifcen 
„ leur  temps , apres  eux  les  Pères  & les  Do&curs  fe  fout 
„ montrez , lorfquc  la  nuit  6c  l’hy  ver  des  perfccutions  a'iant 
» pris  fin , la  Foi  a été  plus  éclatante  , 6c  que  le  Soleil  de  la 
M vérité  s’efl  montré  aux  Fidèles  avec  plus  de  lumière  6e  plus 
« de  chaleur  : Jj>ui  fubdutfù  Martyribus  to  jam  tempore  ad 
mundi  notitiam  venerunt,  que  fi  de  s clariis  efuceti  & rcprejfn 
infidelitatis  hieme,  altius  per  cordafidelium  Sol  veritatis  calet. 
Ce  font-là  des  fentimeus  bien  différons  de  ceux  de  nos  Pro» 
teftans  , touchant  les  Pcres  de  l’Eglife  , & la  chaîne  de 
la  Tradition  de  leur  do&rine  apres  les  Martyrs  6c  les 
Apôtres. 

X I V.  Il  faut  les  avertir  , dit  ailleurs  Saint  Grégoire, 
féfl or.  pan. que  l'Ecriture  fiainte  pendant  la  nuit  de  la  vie  prefente  ejl 
uUmon.  n.  comme  une  Lampe  expofée  à nos  yeux.  Ils  ne  prennent  pas 
le  vrai  fins  de  fies  paroles  > ainfi  la  lumière  les  jette  dans  les 
tenebres.  Leur  volonté  corrompue  ne  les  priveroit  pas  de  U 
vraie  intelligence  des  Livres  fiaints,  fi  auparavant  ils  n’ avaient 
été  enflez  d’orgueil.  Mais  s'imaginant  qu'ils  ont  plus  de  fia- 
gefifie  que  tous  les  autres , ils  ne  veulent  pas  fiuivre  ceux  qui 
ont  eu  plus  d’intelligence  qu’eux  s & afin  de  fie  faire  pajfier 
pour  fiçavans  dans  l’efiprit  du  vulgaire  , ils  n'oublient  rien 
pour  détruire  les  explications  véritables  , que  les  autres  ont 
données , & pour  donner  de  la  couleur  & de  la  fermeté  à celles 
qui  font  de  leur  invention.  Ces  paroles  de  Saint  Grégoire 
n’ont  pas  befoin  de  nos  éclairciffemens. 

J’ajouterai  feulement , que  ce  faint  Pape  ne  pouvoir  pas 
néanmoins  encore  prévoir,  qu’il  dût  y avoir  des  gens  qui 
préfcrcroicnt  leurs  explications  de  l’Ecriture  , non  feule- 
ment à celles  de  tous  les  Doûcurs  anciens  6c  nouveaux  de 
l’Eglifc  , mais  aufli  à celles  des  Conciles  : 6c  qui  ôtant 
toute  infaillibilité  au  confcntement  unanime  des  Peres  6c 
de  l’Eglilé  univcrfclle , la  donneroient  néanmoins  à l’cfpric 
intérieur  de  tous  les  particuliers  de  leur  Sc&c,  même  aux 

femmes. 
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femmes,  aux  enfans,  &: aux ignorans  ; c’cft  à dire,  qu'ils  fc  r~? 

la  donneroienc  à eux-mêmes  ; puifque  tous  ces  fimples  & ç xLvYll' 
ignorans  de  leur  Scâc , ne  croient  cela  d’eux-mêmes , que 
parce-qu’ils  l’ont  appris  de  leurs  Miniftres , qui  fe  joiient 
ne  leur  crédulité  , &:  font  eux-mêmes  cet  eljprit  intérieur, 
ce  raïon  de  Divinité  , cet  inftinc  de  vente  , qu’ils  leur 
•ont  mis  dans  Telprit , comme  par  une  efpece  cl’cnchan- 
cement. 

XV.  Ceft  contre  ces  emportemens  outrez,  particu- 
lièrement qu’on  a befoin  d’autorité.  Car  quoi-que  la  vé- 
rité foit  allez  forte  par  elle-même  pour  des  efprits  raifon- 
nables  : Il  eft  ccrcain  d’ailleurs,  qu’il  y a des  entêtemens, 

■qu’il  faut  brifer  par  une  Puiflànce  fouveraine,  afin  de  faire 
rentrer  ces  efprits  égarez  en  eux-mêmes,  &:  leur  faire  après 
eda  goûter  à ioifir  les  fruits  de  la  fagefTe  & de  la  vérité. 

JL.es  Chefs  &c  les  Doâeurs  des  Hérétiques , dit  Saint  Gre- 
goirc , confidcrans  l’autorité'éminente  de  l’Eglifc,  n’ofent  • 
plus  ouvrir  la  bouche  contre-ellc  j & ce  ne  font  que  des  ** 
plaintes  auili  vaines  que  fauffes , quand  ilsdifent  qu’on  les  " 
abat  plutôt  par  l’autorité  que  par  h,  raifon.  Le  filenceprc-  " 
fent  de  ceux  qui  entraînoient  après  eux  une  foule  de  peu-  “ 
pies  ignorans  , montre  que  ce  n’eft  pas  le  feul  poids  de  M 
l’autorité,  à qui  on  eft  obligé  de  céder,  mais  une  fagefic  « 
ic  une  vérité  qui  demeure  enfin  toujours  vi&orieufc  du  " 
menfonge , qu’on  a confondu  mille  fois.  Ils  peuvent  bien  “ 
encore  rouler  dans  leurs  efprits  leurs  anciennes  médifan-  * 
ces  contre  la  doûrine  de  l’Eglife  ; mais  le  Soleil  de  la  ve-  " 
ri  té  qui  a rempli  l’Univers  de  fes  divines  lumières  , les  " 
contraint  de  fc  condamner  eux -mêmes  au  filence  &c  aux  “ 
tenebres  : N une  ergo  harettearum  plcbium  principe}  dut  h»  ri-  " 

Utem  fanât x Eccleju  perpendentes  , cejfant  loqui , & quafi 
«ri  fuo  digitam  fuperponunt  ,•  dum  falfis  querelis  non  ratione 
voctife  reprimi , je  a virtutis  manu  fignificant.  Vocemfuam 
duces  cohibenti  quia  nimirmn  ht , qui  pojt  fe  errantes  popu- 
Us  trahere  conantur , ne  le  qui  perverfa  nunc  audeant , & au- 
thoritatis  franantur  pondéré  , & virtute  ratitnù.  Quorum 
iingua  fuo  gutturi  adhéra  ; quia  ctft  perverfa  loque  liber* 
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I Partie  voce  non  aude.wt,  intus  tamen  apud  fe  contegunt  cuntfa , qttt 
Ç.  XLV1II.  contra  veram  fidetn  proponere  fai  fa  moliuntur.  Il  eft  évident 
qu’ils  ne  fc  défendent  plus  à prcfcnc , que  par  les  inventi- 
ves fanglantes , contre  le  traitement , qu'ils  prétendent 
violent,  qu’on  leur  a fait. 

Cependant  dans  cetre  gloire  Si  parmi  ces  triomphes  de 
l’Egliîe  fur  tous  ceux  qui  fc  font  égarez,  Sc  qui  font  enfui- 
rc  tombez  dans  le  Schifme,  ou  dans  l’Hérefic,  les  Princes 
Chrétiens  Si  les  Prélats  de  l’Eglife,  ont  toujours  gardé  &: 
gardent  encore  une  admirable  modération,  foûtenant  avec 
vigueur  la  difeipline,  Si  ne  perdant  rien  de  leur  douceur 
dans  l’exercice  même  de  la  feverité  ; ils  corrigent  les  opi- 
niâtres fans  rien  diminuer  de  la  compaflion  qu’ils  ont  de 
lHJm.  „ lcurs  excès.  Mais  quoi-qu’ils  comparaient  aux  foibles,  con- 
m tinuc  Saint  Grégoire , ils  n’en  font  pas  moins  fermes  con- 
» tre  les  rebelles.  Il  faut  donc  que  la  fermeté  foûtienne  la. 
» clcmencc , & que  la  clcmence’rehaufl'e  la  fermeté  j.  il  faut 
» que  l’une  de  ces  vertus  vienne  toujours  au  fecours  de 
» l’autre  -,  afin  cjue  l’cxaétitude  n’ait  rien  de  dur , Sc  que  la. 
» douceur  ne  dégénéré  point  en  lâcheté  : Undc  cunttis  reHo- 
f-ab  *-*b  rtbus  utraque  fummopere  funt  tenenda , ut  net  in  difeipline 
•vigore  benignitatem  manfuetudinis , ntc  rurfum  in  manfue- 
tudine  diftriftionem  déférant  difeiplina  : quatenus  ntc  à com- 
paftone  p te  ta  us  obdurefeant,  cum  contumaces  corrigent  ; nec 
difeiplina  vigprem  molliant , cum  infrmorum  animes  conf- 
iant ur.  Regat  ergo  difciplma  vigpr  manfuetudinem , & man - 
fuetudo  ornet  vigorem;  & fc  alterum  comme ndetur  ex  altcrt, 
ut  nec  vigor  fit  rigides , nec  manfuetudo  dijfoluta. 

XVI.  Ce  ne  fut  pas  feulement  envers  les  Schémati- 
ques Si  les  Hérétiques  que  ce  grand  Pape  voulut  qu’on 
* r xtrif  ccttc  conduite  douce  Si  vigoureu  le  7 mais  auffi  en- 

vers  les  Juifs  les  plus  implacables  ennemis  des  Chrétiens. 
» Il  écrivit  à l’Evêque  de  Tarracone  en  Efpagne,  qu’il  avoir 
» appris  que  les  Juifs  aïant  accoutumé  de  faire  leurs  Afl'em- 
» blees  dans  un  certain  lieu  de  Tareaconc , il  les  en  avoit 
m chaflcz  j Si  qu’eux  s’étant  tranfportcz  en  un  autre  lieu 
m pour  y tenir  les  AiTemblccs  ordinaires il  l’avoic  d’abord 
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pour  maintenir  l'unité  de'l'Eglife  Catholique,  (ig 
■agréé,  &:  les  en  avoir  enfuite  châtiez  une  fécondé  foisj  il  j.  pARTIS. 
lui  écrivit , dis-je , qu’il  n’en  devoir  pas  ufcr  de  la  forte,  C.  XLYIII, 
mais  qu’il  falloir  leur  permettre  de  s’afïcmbler  dans  le  lieu  « 
qu’ils  avoient  acquis  avec  fa  pcrmiffion.  La  raifon  qu’il  • 
en  donne  cfl:  , que  four  attirer  à l’unité  de  nôtre  Foi  & de 
nôtre  Religion  ceux  qui  en  font  éloignez. , il  faut  ufer  de 
bonté  & de  douceur  , d'avertijfemens  & de  perfuafions  ; de 
peur  que  la  terreur  & les  menaces  ne  donnent  un  éloignement 
encore  flus  grand  de  nous  à ceux  que  la  douceur  de  la  prédi- 
cation eût  pu  gagner,  ou  que  la  crainte  du  dernier  Jugement 
eût  pû  fléchir,  il  vaut  donc  bien  mieux  qu’ils  viennent  de 
bon  gré  écoûter  la  parole  de  Dieu  quand  vous  prêcherez, , que 
de  le  tenir  dans  unefraïeur,  qui  les  éloignera  toûjours  davan- 
tage de  nous. 

Je  n’ai  dit  cela  qu’en  partant.  Car  je  ne  veux  ici  in- 
fifter  que  fur  la  douceur,  que  S.  Grégoire  recommande  à 
toutes  les  Puiflances  Chrétiennes,  Ecclcfiaftiques  ou  Sécu- 
lières, pour  actircr  tous  les  étrangers  dans  l’Eglife  , foie 
Juifs  ou  Hérétiques.  Ce  faint  Pape  mettoit  beaucoup  de 
différence  entre  la  douceur  dont  il  falloir  traiter  les  Héré- 
tiques , 6C  celle  qu’il  faloit  emploïer  envers  les  Juifs  ; 6c 
quelque  grande  que  fut  cette  douceur , il  vouloir  qu’elle 
frit  aflaifonnée  de  féverité  6c  de  quelques  legeres  peines, 
pour  les  obliger  à fe  convertir. 

Il  écrivit  au  Diacre  Cyprien , qui  étoit  Adminiftrateur  L-  *•  st- s* 
du  patrimoine  de  l’Eglife  Romaine  dans  la  Sicile , qu’il 
avoir  appris  , qu’il  y avoir  des  Hérétiques  Manichéens  - 
dans  les  terres  qui  appartenoient  à l’Eglife  en  Sicile,  6c  « 
qu’il  devoir  les  retrancher  , les  preffer , afin  de  les  faire  « 
rentrer  dans  l’Eglife  Catholique,  félon  les  frequens  aver-  « 
tiflèmcns  qu’il  lui  en  avoir  donnez  : De  Manichais  qui  in 
pojfefsionibus  noflrù  funt , fréquenter  dilettionem  tuam  ad- 
tnonui , ut  eos  perfequi  fummopere  debeat , atque  ad  fldem 
Catholieam  revocare.  Ce  Pape  ne  lui  ordonne  pas  de  tâcher 
de  ramener  ces  Manichéens  à la  Foi  de  l’Eglife , mais  de 
les  pourfuivre , 6c  ne  leur  point  donner  de  relâche , qu’ils 
n’y  foient  rentrez.  Mais  pour  les  Juifs,  il  commande  à c« 
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I Partie.  Diacre  de  leur  écrire  & de  leur  promettre  de  fa  part,  qué 
C.  XLV1I1.  s’ils  fc  convcrtiffoient , on  les  déchargerait  d’une  partie- 
* des  pcnfions  ou  des  rentes  annuelles  qu’ils  païoient  a l’E- 
„ glife.  Il  ordonna  en  effet  en  même  temps , que  dés  qu’il 
„ s’en  convertirait  quelqu’un , on  lui  remettrait  le  tiers  oa 
» le  quart  de  la  rente  qu’ils  dévoient  païcr  ; parce-que  cette 
„ décharge  étoit  telle,  que  ces  nouveaux  Convertis  en  recc- 
„ vroient  un  honnête  foulagcmcnt  „ fans  que  l’Eglifc  en  fut 
ml  beaucoup  incommodée. 

XVII-  Ce  Pape  n’ignorait  pas  le  danger  qu’il  y avoit 
que  ces  convcrfions  intereffées  ne  fiiffcnt  fouvent  peu  fin- 
cercs.  Mais  il  confideroit  auffi , que  fi  ces  premiers  Fidè- 
les étoient  peu  fideles leurs  enfans  le  feroient  davantage,. 
St  pourraient  étrebatifez  avec  plus  d’affurance.  Ainfi.oa 
étoit  affuré  de  gagner  à Jefus-Cbrift  ou  les  peres , ou  aa 
moins  leurs  enfans  -,6c  un  fi  grand  bien  recompenfoit  avan- 
eageufement  la  diminution  qu’on  faifoit  des  revenus  de- 
l’Eglifc:  2Vrc  hoc  imtiliter  facimue fi  levandù  fenfionum- 
oneribus , eosadehrijh  gratiam  perducamus  ; quia  etfî  ipfi  mi- 
nus fdeliter  veniunt,  ni  tamen  qui  de  eis  nati  fuerint , jam. 
fdtlius  baftizjsntur.  A ut.  ipfoj  ergo , aut  eorum  Jîlios  lucra - 
,'t  mur.  Et  ideo  non  ejh  grave  quidquid  de  fenfione  pro  Chri/fo> 

dimittimut.  La  même  raifon  pouvoit  être  alléguée  pour 
juftifier  les  fortes  inftances  ou  les  petites  perfecutions  qu’on, 
faifoit  aux  Manichéens  pour  les  ramener  à l’Eglife.  Entre 
plufietirs  convcrfions  juftement  fufpcêlcs , il  y en  pouvoir 
avoir  de  finceres  j.  avec  le  temps  elles  pouvoient  devenir 
telles  j enfin , fi  les  peres  perfeveroient  opiniâtrement  dans- 
leur  difiimulation,  leurs  enfans  feroient  plus  dociles , St  in- 
dubitablement plus  fideles.  Ainfi  ce  (croit  toujours  usb 
nouveau  peuple  acquis  à l’Eglife.. 

Je  confèfle  que  ce  n’étoit  pas  un  nouveau  tribut  que  ce- 
Pape  vouloir  qu’on  impofat  aux  Juifs  obftincz , pour  vain- 
* m . «ne  leur  endurciflemcnt  par  cette  nouvelle  peine  ; ce  n’étoit 
certainement  alors  qu’une  diminution  des  anciennes  con- 
tributions, afin  que  cette  grâce  les  liât  plus  étroitement^ 
Ja  Foi , & y en  attirât  quelques  autres.  C’eft  ce  que  ce  Pape 


Digitized  by  Goog 


) ■ 


pour  maintenir 
témoigne  encore  ai: 
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multi  Judaorum  in  mafiis  Ecclefi, 'a  commanent,  volo  ut  fi  qui 
tx  tit  ChrtShant  voluerint fi  tri , ali  quantum  tis  fenfi  relaxe- 
tur , qua  tenue  ifio  bénéficia  provocati  , tait  eiefiderio  & alii 
urgeantur.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  bien  plus  doux  d’ufer  de  bien- 
faits , que  de  peines , pour  attirer  ou  les  Juifs , ou  lcs'Hére- 
tiques  à la  Foi  ; mais  au  fond  ce  ne  font  de  part  8c  d’autre 
que  des  interets  temporels  & des  motifs  humains , peu  pro- 
pres à infpirer  une  pieté  fincére.  On  peut  donc  égalemenc 
ufer  de  l’une  8c  de  l’autre  conduite. 

Il  eft  vrai  que  les  bienfaits  font  des  moïens  plus  hon- 
nêtes, 8c  peut-être  même  plus  efficaces  pour  attirer  les- 
«fprits  8c  pour  gagner  les  cœurs.  Mais  cela  n’a  lieu  que 
pour  les  âmes  bien  nées.  Car  il  y en  a d’autres  qui  font  ab- 
solument infcnfiblcs  aux  bienfaits , 8c  dont  il  faut  brifer 
l’opiniâtreté  par  la  crainte , ou  par  les  peineï  mêmes..  Les- 
changemens  qui  fc  font  de  la  forte,. ne  font  pas  autrement 
louables  dans  leurs  commencemens  > mais  dans  le  progrés- 
ils fc  purifient  8c  fe  fortifient  de  jour  à autre:  Ge  ne  lonc 
allez  Souvent  que  des  obftacles  r ou  des  engagemens  étran- 
gers , qui  nous  tiennent  dans  l’éloignement  que  nous  avons- 
de  quelque  bien.  S’il  furvient  d’autres  obftacles,  ou  d’au- 
tres engagemens  temporels  , contraires  aux  précedens^ 
l’ame  fe  trouvera  libre  8c  dégagée  , 8c  alors  elle  embraf— 
fora  avec  fatalité  le  même  bien  , dont  elle  avoit  eu  tant 
d’averfionr 

Dieu  meme  fc  fort  le  plus  fouvent  d’adverfitez  8c  de? 
peines  temporelles ,.  pour  nous  détacher  de  l’amour  du  pc— _ 
ché , 8c  pour  nous  rendre  plus  fufccptibles  des  attraits  de" 
la  vérité  8c  des  douceurs  de  fa  grâce..  Les  commencemens 
de  ces  converfions  ne  font  pas  non. plus  fort  finceres  oit 
fort  purs.  Mais  ces  fruits  imparfaits  meuriflent  8c  fe  per- 
fectionnent avec  le  temps.  Ce  ne  font  le  plus  fouvent  que 
des  craintes  ou  des  defirs  terreftres  qui  nous  amufent 
nous  éloignent  de  nôtre  faluc.  Quand  des  craintes  8c  des- 
defirs  contraires  ,.mais  qui  ne  font  pas  contraires  au  falut* 
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• nous  en  ont  debarrafle  , l’efpric  de  la  grâce  pénétre  les 

r^vrJni  coeurs  avcc  tCKltc  facilite  pofliblc.  Il  cft  donc  certain 
^ ' que  la  douce  violence  qu’on  fait  aux  hommes , ou  par  des 

bienfaits,  ou  par  des  châtimens  légers , ne  tend  pas  propre- 
ment à les  forcer  à embrafter  la  Foi  ou  l’unité  de  l’Eglife  j 
mais  à renverfer  les  cmpcchcmens  ridicules,  toujours  per- 
nicieux , qui  les  détournent  de  le  faire  , comme  nous  le 
dirons  encore  plus  bas.  C’cft  aufli  en  ce  fens  qu’il  faut 
■prendre  ce  que  ce  meme  Pape  ccrivoic  à l’Archevêque 
C.  i.  Tf.  4.1.  „ d’Arles  8c  à l’Evêque  de  Marfcillc  , qu’il  ne  falloir  pas 
„ bâtifer  les  Juifs  par  force  : quoique  s’ils  l’avoient  fait,  on 
„ ne  put  nier  que  ce  ne  fût  l’effet  d’un  zelc  digne  de  loüangc 
„ 8c  d’un  amour  fmcerc  de  Jcfus  - Chrift  : Nam  intentionem 
quidem  hujufmodi  & laude  drgnam  cenfeo  , & de  dïiettione 
Domiui  nojhi  defendere  prefteor.  Mais  qu’il  falloir  que  les 
„ convenons  fc  fillbnt , non  par  la  ncccflité  , mais  par  la 
„ douceur  de  la  prédication,  non  necefsitate , fed pradicatio- 
m nis  fuavttate  ; enfin  , qu’il  falloir  que  ce  fut  l’attrait  de  la 
„ do&rine  de  celui  qui  nous  l’a  apportée  du  Ciel , qui  fift 
„ ces  changcmens  ; £)uatenus  maure  veterem  vitim  magû 
de  dottoris  fuavitate  defiderent.  Cela  n’empêche  pas  a’y 
joindre  les  moiens  humains  que  jcfus  - Chrift  même  a 
cmploïez  dans  les  corre&ions. 

XVIII.  C’eft  encore  en  ce  fens  que  Cafliodore  difoit 
un  peu  avant  Saint  Grégoire  dans  la  même  Italie  , parlant 
ytritr.l.i:  comme  lui  particulièrement  des  Juifs,  que  Jps  Empereurs 

» Chrétiens  ne  les  avoient  pas  contraints  de  fe  convertir; 
» parce-qu’on  ne  peut  forcer  perfonne  à croire  malgré  lui , 
*>  ce  qu’il  ne  veut  pas  croire:  Ji>uia  ntmo  cogitur,  ut  crédit 
. invitas.  11  y avoir  une  raifon  particulière  à l’égard  des 
Juifs,  de  même  qu’à  l’égard  des  autres  Infidèles,  qui  n’é- 
tant pas  batifez  n’étoient  pas  fournis  aux  autres  Loix  de 
i’Eglifc,  comme  les  Hérétiques  , félon  les  principes  de 
Saint  Grégoire  8c  des  autres  Pcres , qui  font  les  mêmes  que 
ceux  de  Saint  Paul  , quid  mihi  de  his  qui  forts  faut  jutii- 
tare?  Mais  cela  n’cmpêchoit  pas  ces  grands  hommes  d’in- 
citer 6c  d’engager  les  uns  6c  les  autres  par  les  bienfaits, 
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& même  par  les  menaces  de  peines  légères,  & par  d’autres  ■— — — - 
voies  de  cette  nature  a s’aprochcr  de  nous  , & à fe  con-  c xlviIL 
vertir. 

En  voici  un  dernier  exemple  du  même  temps  dans 
Saint  Avit  Evêque  de  Clermont  en  Auvergne,  raporté  z-*- 
&cftimé  par  un  autre  Grégoire,  qui  étoic  du  même  pais, 

& qui  eft  plus  connu  par  fon  Epifeopat  de  Tours.  Les 
peuples  de  Clermont  avoient  détruit  une  Synagogue  des 
Juifs , qui  sren  vinrent  plaindre  à leur  Evêque  Saint  Avit. 

Ils  furent  bien  étonnez  de  voir  qu’au  lieu  de  la.  fatif- 
faûion  qu’ils  en  attendoient  : ce  Prélat  prenant  occafiorv 
de  cet  événement,  les  menaça  tous  de  les  chaflerdu  pais,. 

( fans  doute  par  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  de  nos  Rois,) 
s’ils  ne  fc  convertiffoient  à nôtre  fainte  Religion.  Il  n’en 
faluc  pas  davantage  pour  en  attirer  cinq  cens , qu’il  ne 
manqua  pas  non  plus  d’inftruire  ; félon  la  coutume  \ 5C 
qu’il  batifa  incontinent  après.  Les  autres  fc  retirèrent  à 
Marfcillc.  Mais  le  Saint  ne  laiiïoit  pas  de  dire  aux  pre- 
miers , qu’il  ne  les  avoit  pas  forcez  pour  cela  de  confeffcr 
la  Foi  de  Jefus-Chrift  : Ego  vos  confiteri  Des  fitiunt  non  im- 
jtllo  i tant  il  eft  vrai  que  ces  fortes  de  menaces , ou  de 
peines,  ne  font  pas  des  contraintes  violentes,  mais  des  in- 
duûions  qui  font  lever  les  cmpêchemens  à s’inftmire 
fc  convertir.  C’e^  ce  qu’en  raportc  avec  applaudiflèmcnt 
Grégoire  de  Tours , qui  s’accordoit  parfaitement  en  tout  — 

avec  S.  Grégoire  le  Grand.  Et  nous  en  allons  voir  les  fui- 
tes plus  bas  dans  nos  Conciles  de  France  ôc  d’Efpagnc. 


: C h ab  i T r e XLIX»  T ■ - 

• **,>•% 

Continuation  des  fentimens  des  Conciles , des  Papes,  SC 
des  Princes  fui  les  mêmes  fujets , julque  par  delà  le 
fixicme  Concile  General  > 5i  le  fepticme  Siècle. 

J.  Edits  & Cotions  publiée.  dopais  T Orient  jufqu'aux  extrtrtutez.  A 
r Occident  , & particulièrement  au  cinquième  Concile  de  Parie, 
dans  un  autre  Concile,  pour  obliger  Us  Juifs  d recevoir  la  grâce. 
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du  Batême , /uns  leur  faire  de  violence,  fl.  Tempérament  apporti 
en  Efpagne  par  le  quatrième  Concile  de  Tolede  : différence  entre 
ceux  qui  ont  été  déjà  convertis , & les  autres.  III.  Diverfis  peines 
décernées  contre  les  prévaricateurs  parle  même  Concile.  IV.  Sépa- 
ration des  enfant  d avec  leurs  parent  opiniâtres.  Autres  fipara- 
tions  des  Adultes  mêmes  entre -eux , & des  Maris  d’avec  leurs  fem- 
mes , fans  préjudice  pour  les  enfans  qui  fuivrontVun  ou  loutre  det 
parent  fideles.  V.  Privations  de  divers  droits  , ordonnées  par  le 
même  Concile  contre  les  Juifs  Infidèles , ou  Apoffats,  VI.  Con- 
fequences  contre  les  autres  Adversaires  de  TEglife , appliquées  par 
le  fixiéme  Concile  de  Tolede . qui  obligea  les  Pou  mêmes  àntfiuf- 
frir  que  des  Catholiques  dans  leurs  Etats.  VII.  Les  Conciles  fui- 
vans  de  Tolede  , qui  fe  difoient  Generaux  en  leur  genre , faifoiont 
une  profejfion  exprejfe  de  recevoir  les  Conciles  véritablement  Gene- 
raux. VIII.  Profejfion  eçcere  plue  txpreffe  de  Théodore  de  Can- 
torberi  Primat  <f  Angleterre  avec  fon  Concile  de  recevoir  les  cinq 
Conciles  Generaux . & celui  de  Rome  fous  le  Pape  Martin , contre 
les  Monothéistes.  IX.  Le  fixiéme  Concile  General  reçoit  ainfi  let 
cinq  qui  lavoient  précédé  avec  les  autres  témoignages  des  P très  t 
il  joint  enfemblo  le  Concile  Occidental  avec  (Oriental , par  la 
Lettre  du  Pape  Agathtn.  X.  Autre  Lettre  de  te  Pape  & de  fou 
Concile  à I Empereur  toute  conforme  , pour  I engager  a fervir  P E- 
glife  dans  la  Foi  X I.  Jonüion  des  Empereurs  aux  Papes  dans  la 
convocation  des  fix  Conciles  Generaux  , reconnue  dans  ce  dernier . 
JC  1 1.  Abrégé  de  la  Lettre  fynodale  à f Empereur  & de  fin  Edit 
pour  confirmer  le  Concile.  XIII.  Réflexions  contre  les  méthodes 
contraires  des  nouvelles  Selles  a traiter  de  la  Foi  XIV.  Té- 
moignage du  Pape  LttnII.  qui  futeeda  à 4gathon  peur  la  prt- 

- si  (lion  que  t Empereur  Confiantin  Pogenat  avoitmlonnée  uu  fixiéme 
* Concile.  X V.  Eloge  magnifique  de  cet  Empereur  dans  la  Lettre 

de  confirmation  du  même  Pape.  X VI.  Triomphes  de  f Eglife  par 
tous  ces  mtiens  contre  toutes  les  Selles  anciennes  & nouvcUet,  cauft 

- oies  convtrfions  de  Peuples  entiers. 

L TL  paroit  qa’on  s’apliqaoit  extraordinairement  dans 
JL  ces  tcmps-là  à la  convcrfion  des  Juifs , par  toutes  les 
mortifications, qu’on  leur  pouvoir  faire  fans  ufer  de  vio- 
lence: d’où  il  fera  aile  de  tirer  des  confequences  dccifîves 
contre  tous  les  autres  Adverfaires  de  l’Eglife , Sc  parti- 
culièrement contre  les  Hérétiques.  Outre  ce  qui  a etc 
dit  de  l’ Italie  & de  la  France  : nous  allons  voir  que  l’Em- 
eereui  Maurice  ne  iè  contentoit  pas  d’avoir  publié  des 
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Edits  contre  les  Juifs  dans  fes  Etats  : Il  poufla  fon  zcle 
jufqu’aux  extremitez  de  l’Occident  excitant  Sizcbut  Roi 
d’Efpagnc  à les  pourfuivre  à toute  outrance , peut-être  un 
peu  au  delà  des  bornes.  Il  y a de  l’apparence,  qu’il  n'ou- 
blia pas  la  France  entre  - deux  , fi  on  ne  s’y  trouvoit  pas 
déjà  allez  porté  fous  le  reghc  de  Clotaire  1 1.  mais  avec 
là  modération  &C  la  liberté , qui  a toujours  été  plus  pro- 
pre à nôtre  Nation. 

C’eft  ce  que  nous  tirons  du  cinquième  Concile  de  Paris, 
célébré  l’an  614.  où  les  Pères  en  plus  grand  nombre  qu’on 
en  eut  encore  vu  en  France , fupofent  ou  préfument  que 
le  Prince  qui  étoit  prefent,  étoit  de  leur  ièntimcnt  pour 
exclure  les  Juifs  de  toutes  les  Charges  publiques,  fur  tout 
de  celles  qui  leur  donneraient  jurifdiction  fur  les  Chré- 
tiens : Ut  nullut  Judaorum  qualerncumque  militiam , a ut 
Aciitnem  publicarn  fuftr  ChriJHanos  , dut  petere  à Principe, 
autagere  prdfum.it.  Et  fi  malgré  cette  défenfc  les  Juifs  ne 
laiflcnt  pas  d’en  exercer  quelqu’une  : le  Concile  fcmble 
prendre  cela  pour  une  déclaration  de  leurs  defirs  d’être 
Chrétiens.  C’ejl  pourquoi  il  les  oblige  avec  toute  leur  fa- 
mille de  recevoir  la  grâce  du  Batcme  : cxprcffion  qui  ne  fe- 
rait pas  propre,  fi  on  n’interpretoit  ainü  leur  volonté  par 
leur  nouvelle  aélion  : Jpuod  Ji  tentaverit , ab  Epifcopo  Civi « 
tatis  illius , ubi  aciionem  contra  Canonum  fiatuta  competiit , 
cum  omni  funilia  fua  bapti\andi  gratiam  confequatur. 

Les  Pères  ne  fe  trompèrent  pas  dans  leur  attente  de  la. 
jonûion  du  Prince  à leur  zelc.  Clotaire  joignit  aufli-tôt 
Ion  Edit  de  confirmation  du  Concile  dans  toutes  fes  par- 
ties , &en  particulier  pour  ce  qui  regarde  les  Juifs  en  ces 
termes  : Judai  fuper  Chrijlianos  aUiones  public  ai  agere  non 
debeant.  Jfiare  qui  fe  quxiïuofo  ordmi  fociare  prafumpferit 
feverifsimam  Legcmex  Caponica  incurrat  disciplina.  Ou  l’on 
peut  remarquer  à l’ordinaire  la  feverité  dans  la  Loi , mais 
temperéc  par  la  difeiplind  des  Canons.  En  effet  le  dernier 
Canon  que  nous  venons  de  raporter , pour  toute  peine  ne 
parle  que  de  grâce , & de  la  plus  grande  des  grâces  pour 
un  Juif,  en  lui  accordant  celle  du  Batcme  avec  toute  fa 
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I.  Par  tu.  famille.  La  grâce  cil  d’autant  plus  grande,  qu’avec  le  Ba- 
Ch.XLIX.  terne,  on  recevoit  d’ordinaire  conjointement  les  Sacrc- 
mens  de  confirmation  &c  d’Eucariftic , comme  nous  Talons 
encore  voir  un  peu  plus  bas. 

Nous  raporterons  auparavant  une  nouvelle  confirma- 
is». inrmi  tion  de  tous  ces  decrecs  tant  du  Concile  de  Paris  que  du 

(#«,  «»./.  Roi  Clotaire,  tirées  d’un  autre  Concile,  qui  Ce  tint  un  peu 

après , on  ne  fçait  pas  bien  en  quel  lieu.  Mais  il  com- 
mence ainfi  : Ut  Cor.ftitutiones  ilU  qux  Parifnu  funt  df- 
creta,  hoc  est  t.im  à Dominis  facerdotihsts , quam  à Domino  Clo~ 
thacario  Rcge  juxta  prifeas  Patrum  confiitutiones  , in  omni- 
bns  conferventur  : marque  d’une  meure  deliberation  pour 
ces  Statuts.  Et  la  raifon  qu’il  en  rend  , outre  l’autorité 
des  Conftitutjons  precedentes  des  Pères,  qui  fait  toujours 
la  réglé  uniforme  de  TEglife  ; c’eft  qu’on  n’y  a rien  trouvé 
a redire  ni  pour  la  Foi , ni  pour  la  difeipline  Ecclcfiafti- 
que  : Jjiuia  in  nullo  fdei  Catho/ica  vel  Ecclcfi.tfice  régula 
contraria  funt  inventa. 

II.  Cependant  le  quatrième  Concile  de  Tolède  célé- 
bré quelque  temps  après  dans  le  meme  ficelé , fcmbla  y 
Ccnt.roltt.lv.  apporter  quelque  tempérament , &c  une  tres-grande  cir- 
té.n.  17.  confpc&ion  en  pluficurs  chefs,  que  nous  parcourerons.  II 
* établit  d’abord  , ce  que  Ton  doit  toujours  fupofer  , qu’il 
*>  ne  faut  faire  déformais  aucune  violence  aux  Juifs  pour  les 
*»  convertir  : De  Judaû  praccpit  faniia  Synodus  nemini  de- 
« inceps  ad  credendum  vim  inferre  : Parce  , ajoütc-t’il , que 
» Dieu  fait  mifcricorde  à qui  il  lui  plait , &c  endurcit  qui 
“ il  veut  : &c  que  comme  l’homme  s’eft  perdu  volontaire- 
» ment  par  fon  franc-arbitre,  il  faut  qu’excité  par  la  grâce 
» de  Dieu  il  Ce  fauve  par  une  libre  converfion  : Cui  enim 
vult  De  us  miferetur,  & quem  vult  in  durât.  Non  enim  taies 
inviti  falvandi  funt , fed  volentes  , ut  integra  fit  forma 
jufitia.  Sicut  enim  homo  propria  arhitrii  voluntatc,  ferpenti 
ohediens  periit , fie  votante  Je' gratin  Dei , propria  mentis con- 
Jntn  Irjrts  verfone  ejuifijue  credendo  falvatur.  Tout  cela  cft  certain, 
Vvijlgoth.tii.  & n’eft  allégué  ici  , que  pour  fervir  de  modification  à la 
l.io.  nt. j,  ^ qùc  le  Roi  Sizebut  venoit  de  publier  à 
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finftance  de  l’Empereur  Maurice,  pour  la  convcrfion  des  I.  Pratis. 
Juifs  d’une  manière  un  peu  trop  rigoureufe.  Ch.  XL IX. 

II  fied  toujours  bien  a l’Eglife  d’adoucir  ces  Loix,  Se 
non  pas  de  les  abolir , comme  nous  allons  voir  qu’elle  en  a 
ufc  dans  cette  occafion.  Car  il  faloit  que  les  Pcres  de  ce  AUmi 
Conciie  jugeaflent  d’ailleurs , que  les  douces  violences 
fuficnt  fuivtcs  d’ordinaire  de  cet  effet  d’une  vraie  con- 
verlion,  pour  ajouter,  comme  ils  font,  que  ceux  qui  les  « 
avoient  foutfertes  entre  les  Juifs  fous  le  très- Religieux  *» 

Roi  Sizcbut , avoient  été  afl'ocicz  aux  divins  Sacrcmcns, 
qu’ils  avoient  reçu  la  grâce  du  Barême , fonction  du  faint  « 

Crème,  8e  la  participation  du  Corps  SC  du  Sang  du  Sci-  « 
cneur.  C’cft  à peu  prés  ce  que  nous  obfervions  un  peu  plus 
Iiaut  à la  fin  du  cinquième  Concile  de  Paris.  Celui-ci  de 
Tolède  fupofoit  au  moins , que  les  nouveaux  Convertis 
entre  les  Juifs  étoient  devenus  fujets  Se  enfans  de  l’Eglife. 

C’cft  pourquoi  il  les  oblige  de  continuer  Se  d’entretenir  « 
la  Foi  qu’ils  ont  reçue , quoi-que  par  une  efpccc  de  force  « 
ou  de  ncccflité  : de  peur  que  le  nom  du  Seigneur  ne  l'oit  « 
blafphemé , Se  que  cette  Foi  ne  devienne  méprifablc.  £)ui  ■ 
autem  j,im  pridem  ad  Cbristianitatem  venire  coatti  Junt.ficut 
factum  est  temporibus  Rctigiofifiimi  Principes  Sizebuti , quia 
jam  confiât  eos  Sacrarnentis  divinis  afiociatos  , Çr  Baptfmi 
gratiam  fufcepijfe  , & chryfmate  unctos  effe  , efi  corporis  ac 
fanguinis  Domtni  extitijfe  participes  ; oportet  ut  fidem  quant 
vi  vel  necefsitate  fufeperunt , tenere  cogant  un  ne  nomen  Do- 
mini  blafphemetur,  drfides,  quam  fufeeperunt , contemptibilit 
habeatur.  • 

Tout  cela  cft  remarquable  pour  juger,  fi  on  peut  obliger 
à plus  forte  raifon  les  Hérétiques  qui  ont  cte  portez  par 
quelque  forte  de  contrainte  à jurer  fur  les  faims  Evangiles 
de  vivre  Se  de  mourir  dans  la  Foi  Catholique,  fi,  dis-je, 
on  les  peut  obliger  d’y  demeurer,  8e  d’en  remplir  tous  les 
devoirs  avec  les  conditions  requifes.  Nous  avons  afl'cz 
démêlé  plus  haut  ces  fortes  de  contraintes , qui  ne  font 
qu’apparentes  par  la  crainte  de  légères  peines,  ou  par  l’cfjfc- 
rance  des  grâces,  d’avec  les  autres,  qui  font  plus  violentes* 
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I.  Partie,  telles  qu’ont  été  celles  des  perfccutcurs  Idolâtres  ou  Hc- 
Çh.XLlX.  retiques.  Et  nous  avons  trouve  ce  qui  fera  encore  con- 
firmé par  la  conduite  de  tous  les  fiedes  , que  celles  - là 
n’empêchoient  point  la  pcrfuafion  , dont  elles  font  enfin 
fuivics  ordinairement  par  la  force  des  mftru&ions , qu’on 
ne  doit  jamais  négliger.  C’cft  le  fondement  de  la  conclu- 
fionde  nôtre  Concile  pour  ne  pas  laiffer  violer  la  Foi  une 
fois  promife  de  cette  maniéré  : à peu -prés  comme  Saint 
i.Timoth.s . Paul  raifonnoit  fur  une  autre  efpece  de  Foi ,. que  les  jeu- 
nes veuves  avoient  voüée  à Jefus  - Chrift  comme  à leur 
Epoux.  Quoi  - qu’elles  l’eu fl'ent  fait  un  peu  legcrcment, 
ainfi  qu’il  l’infinuë  , il  ne  lailTc  pas  de  les  juger  dignes  de 
damnation,  fi  elles  manquent  à leur  Foi  promife,  à caufe 
de  l’injure  faite  à Jefus-Chrift  : Habcntes  damnatiorxm,  quia 
primat»  fidem  irntam  feccrunt. 

III.  En  confequcncc  de  ces  principes  le  Concile  ne 
difconvicnr  pas  qu’il  n’y  ait  enfuite  bien  des  rechutes, 
Cta.ii.  if.  qu’il  traite  dans  les  Canons  fuivans  d 'Apojlaftcs  & de  pré- 

* varisations  , tant  dans  les  Chrétiens  Clercs  ou  Laïques 
f fu  bornés  par  prefens  pour  les  fomenter , que  dans  les 
» Juifs  memes,  qu’il  appelle  prophanes  & perfides  pour  avoir 
••  violé  leur  première  Foi , &:  qu’il  punit  diverfement , rien 
m moins  que  par  le  foudre  de  l’anathème.  Et  à l’égard  de  ceux. 

« qui  fêroicnt  feulement  retombez  dans  quelques  pratiques 
m Judaïques , apparemment  par  un  mélange  fcmblablc  à 
m celui  qui  arriva  un  peu  après  la  naifl'ance  de  l’Eglifc: 

» le  Concile  aiant  pris  de  juftes  mefures  avec  le  pieux  Roi 

* Sizenand  fc  contente  de  les»  faire  châtier  par  l’autorité 

» Pontificale , & de  les  rapeller  au  fimple  culte  du  dogme-  > 
« Chrétien -.Antoritatc  Fontifcia  corrigantur,  & ad  cultum  chri- 
Jliani  dogmatis  rtvocentur.  C’cft  ici  que  Garfias  Loaifa  fait 
mention  de  quantité  d’Edits  , &:  des  Loix  Vvifigothc» 
beaucoup  plus  fcvcrcs , mais  qui  n’ont  jamais  eu  grand 
effet  pour  la  convcrfion  de  cette  Nation  perfide.  Les  mo- 
difications &c  les  précautions  de  l’Eglifc , dont  nous  allons 
parler , ont  toujours  été  plus  efficaces , tant  à l’égard  des 
Juifs,  que  de  fes  autres  Adverfaircs  &c  elles  font  d’au- 
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tant  plus  plaufiblcs  que  ce  Concile  a déclaré  d’abord  qu’il  I.  Partis. 
agilfoit  fur  le  principe  de  ne  faire  aucune  violence  aux  Ch-  XLIX. 
Juifs.  Donc  on  ne  doit  poinc  mettre  en  ce  rang  les  pré-  Can' 6o' 
cautions  que  nous  allons  raporter. 

I V.  Les  premières  précautions  qu’aporte  le  meme 
Concile  font  à l’égard  des  Enfans , fur  lefquels  on  fonde 

fa  principale  cfpcrance.  Il  les  fcpare  de  la  compagnie  dan-  "an. tu 
gereufe  de  leurs  païens  pour  les  faire  élever  dans  la  Foi,  " 

& dans  les  bonnes  mœurs  par  des  perfonnes  craignant  " 

Dieu  dans  des  Communautcz , où  dans  des  maifons  par-  " 
piculicrcs  : Ne  parentum  involvtHtur  cmribut.ab  eorum  coh-  " 

Jbrtio  Jiparari  deccnàmus  deputatos  Monafleriis  dut  Chriftid- 
nû  virù  ac  mulicribus  Deum  timentibus , ut  in  moribus  cr 
fdc  profeiant . Mais  il  défend  enfuitede  priver  les  Enfans  » 
fidèles  de  l’héritage  de  leurs  Parcns,  n’etant  pas  jufte  de  «- 
faire  porter  au  fils  l’iniquité  du  perc  : & rebus  eorum _fide-  « 
les  Jilios  excludi  non  oportebit , quia  firiptum  ejl  ,f lins  non 
portabit  iniquitatem  Patris. 

Pour  la  meme  raifon  le  Concile  fepare  enfuire  les  Adul-  cm.szi 
tes  même  d’entre  les  Juifs  convertis  de  la  focicté  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  Il  fcpare  de  plus  les  hommes  d’avec  " 
leurs  propres  femmes  dans  le  même  cas , reconnoifTant  « 
néanmoins  les  Enfans  * qui  étoient  nez  avant  la  fepara-  » 
tion,  à condition  qu’ils  fuivront  la  Religion  Chrétienne  * 
de  leur  pere  ou  de  leur  mere  , Sc  non  la  fuperflition  Ju-  « 
daïque  de  l’un  ou  de  l’autre  qui  aura  été  perverti.  • 

On  a beau  fc  plaindre  de  l’injufticc  & de  la  cruauté  de 
ces  fcparations , tandis  qu’on  ne  plaint  point  celles  qui  fe 
commettent  par  le  Schifmc  ou  par  l’irréligion  quelle 
quelle  foit.  C’cft  qu’on  ne  comprend  pas  allez  , ce  que 
c’eft  que  feparcr  lame  d’avec  fon  Dieu  , Sc  Jcfus-Chrilt 
d’avec  fon  Eglifc,  qui  cfl  fon  Epoufc,  & qui  embraffe  tous 
fes  véritables  enfans  : dont  les  mariages  même  des  Fi- 
dèles ne  font  que  les  Images  & les  Sacremens , félon  Saine. 

Paul. 

V.  Enfin  ce  Concile  prive  du  droit  de  rendre  tcmoi-  « c‘"-  *+* 
gnage  ceux  d’entre  les  Juifs , qui  ont  une  fois  prévariqué  »-  6>‘ te* 
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I.  Parti*,  en  la  Foi , quoi-qu’ils  fc  déclarent  encore  Chrétiens  : Se  il 
Ch.  XHX.  les  exclue  de  toutes  les  Charges  publiques  comme  fuf. 
» pccts  devant  les  hommes,  pour  leur  infidélité  envers  Dieu. 
« A plus  forte  raifon  les  prive-t-il  du  droit  d’avoir  des  Chré- 
••  tiens  à leur  fervicc  , à caufc  du  danger  de  la  corruption. 

. » Le  tout  de  concert  avec  le  tres-pieux  Roi  Sizenand,  qui 

" les  avoit  convoquez,  8c  à qui  les  Pères  font  à la  fin  mille 
» Acclamations  de  profperitez  Se  de  bénédictions. 

VI.  On  a d’autant  plus  de  fujet  de  raporter  ici  tous 
ces  Canons,  qu’ils  ont  fervi  de  réglé  dans  les  Dccrers  pu- 
blics de  Burchard  , d’Yves  &c  de  Gratien  , &C.  qu’on  les  a 
appliquez  aux  Hérétiques  de  tcais  les  temps  dans  des 
Conciles  poftcricurs  que  nous  raporterons  en  leur  lieu.  Il 
ne  faut  pour  en  tirer  cette  confequcncc  qu’ajouter  ici  un 

Cme.  Toi. vu  Canon  formel  du  fixiéme  Concile  de  Tolède  où  fc  trou- 
c*n.}.  vérent  une  partie  des  mêmes  Pères  en  638.  &:  dans  le 

même  efptit  contre  les  Juifs.  Ils  obligent  pour  cela  les 
■*  Rois  mêmes  de  promettre  à leur  entrée  par  ferment  de  ne 
« fouffrir  aucun  fujet  qui  ne  fut  Catholique , fous  peine 
**  d’anathême.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  le  Concile 
exprime  d’abord  le  confcntement  du  Roi  & de  tous  les 
Seigneurs  pour  un  Reglement  de  cette  force.  Et  nous 
verrons  l’ufage  qu’on  en  a fait  jufquc  dans  ces  derniers 
temps , après  avoir  raporté  plus  bas  entre  les  autres  con- 
versons celle  de  toute  la  nation  Vvifigothe  qui  étoit 
Arienc  auparavant. 

VII.  Je  parte  pour  cela  plufieurs  autres  Conciles  de 
Tolède,  qui  fc  di  (oient  aufli  Conciles  Generaux  d’EC- 
pagne,  ou  la  même  folemnelle  déclaration  de  Catholicité 
fc  trouve  , par  laquelle  on  promet  de  demeurer  infepara- 
blement  attaché  à la  doctrine  des  Conciles  véritablement 
Generaux  , & à celle  des  faints  Peres.  Le  Concile  XII. 
de  ce  nom  de  Tolède  fut  tenu  en  681.  Se  les  Evêques  y 
proteftérent  d’abord , qu’/ér  croïoient , dr  qu'ils  prêchaient 
avec  la  même  pureté  de  Foi , tout  et  que  la  Tradition  Evan- 
gélique çir  Apojlolique  avoit  preferit  : tout  ce  que  les  Conciles 
de  Nicee,  de  Ctnjlantinoplc , d’Ephefe,  de  Calcédoine  avoient 
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défini  : et  que  plufieurs  autres  Pères  avoient  en  feigne. & tranf-  I.  Partie. 
mû  à leurs  Suctejficurs.  C’cft  la  réglé  uniforme  des  an-  Ch.  XLXI. 
cicns  qui  croit  paflée  &:  confcrvée  inviolablemcnt  dans 
ces  Eglifes  toutes  nouvelles  quelles  fufl’enc. 

VIII.  Celles  d’Angleterre,  convertie  pareillement  par 
les  foins  de  Saint  Grégoire  le  Grand , héritèrent  encore 
de  fa  doârinc  &:  de  fon  refpeél  pour  les  Conciles.  Bede 
raconte  dans  fon  Hiftoirc  d’Angleterre,  que  le  grand 
Théodore  Archevêque  de  Cantorbcry  & Primat  du  Roïau- 
*ne , fît  aflemblcr  un  Concile  où  les  Evcques  firent  cette 
déclaration  : Ce  font  les  paroles  de  Bede , ou  plutôt  celles 
du  Concile  même  qu’il  raporte.  Nous  avons  expofé  la  Foi 
Orthodoxe , comme  N ôtre-Scigntur  Jefius  - Chrifi  l’enfieigna  à 
fies  Dificiples , qui  furent  les  fipeCfateurs  & les  auditeurs  de 
fies  Préaications  : & comme  le  Symbole  des  F reres  nous  a été 
donné , & généralement  tous  les  Conciles  univerficls  & tous 
les  DoCteurs  reçus  de  l'Eglifie  Catholique.  Nous  faifions  fiai-  . 
re  de  fiuivre  leur  doélrine  divinement  infipirée  dre.  Nous  re- 
cevons les  cinq  Conciles  univerficls  , Cr  celui  que  le  Pape 
Martin  ajfiembla  à Rome , au  temps  de  P Empereur  Confian- 
te Pogonat , contre  les  Monothéistes. 

IX.  Dans  le  fixiéme  Concile,  qui  fut  tenu  fous  ce  M.t i 
même  Empereur  à Conftantinoplc  contre  les  mêmes  Mo- 
nothelites  , on  voit  d’abord  apres  les  Légats  du  faint 
Sicge  & les  Patriarches , les  Evêques  qui  étoient  chargez 

de  la  Légation  des  cent  vingt-cinq  Evêques , qui  avoient 
aflillc  au  Concile  Romain  fous  le  Pape  Agathon , &:  qui  y 
avoient  été  députez  pour  aller  à Conftantinoplc,  joindre 
les  fentimens  du  Concile  Occidental  à ceux  du  Concile 
Oriental  contre  les  Monothelites.  La  Lettre  du  Pape 
Agathon,  qui  fut  lue  dans  le  fixiéme  Concile,  portoir,  aa.+i 
que  les  Evêques  d'Occident  étant  de  tous  côtcT^  prtjfief  par 
les  Nations  Barbares  , & étant  foucade  travailler  de  leurs 
mains  pour  avoir  dequoi  vivre,  ne  pouvoient  pas  avoir  donné 
beaucoup  de  temps  à approfondir  les  Ecritures:  mai,  qu'ils  con- 
fiervoient  avec  fimplicité , & avec  fermeté  la  tradition  de  la 
Foi  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  Peres,  de  leurs  Prédtccffiurs 
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6+0  Traité  des  Edits , çir  des  autres  moïcns 
Apoftoliques  , des  cinq  Conciles  Generaux  , confiderant  cette 
Foi  comme  le  plus  grand  de  tous  les  biens  , fans  y rien  ajou- 
ter, fans  en  rien  diminuer , fans  y rien  changer,  mais  en  con- 
fervant  toujours  le  même  fens  dr  les  mêmes  paroles. 

Enfin  cette  Lettre  portoit  que  les  Evêques  députez 
avoient  etc  chargez  des  pafl'iges  des  fainrs  Peres  reçus 
par  le  Siège  Apoftoliquc  , & de  leurs  Ouvrages  mêmes, 
afin  de  foütcnir  la  tradition  de  leur  Foi  : Parce  - que  l'E - 
g/ift  Apofolique  de  Rome  ne  s’étoit  jamais  éloignée  de  la 
Tradition  des  Apôtres , n’avoit  jamais  donné  dans  les  Nou- 
veauté^; mais  comme  elle  avait  reçu  la  Foi  dés  le  commen- 
cement des  Princes  des  Apôtres  , elle  la  confervoit  aujji  tres- 
fdelement, félon  la  promejfe  que  Jefus-Chriît  ft  à faint  Pierre , 
auquel  il  ordonna  aufsi  de  fortifier  fis  Freres. 

X.  On  lût  après  cela  la  Lettre  écrite  à l’Empereur  par 
le  même  Pape  Agathon , & par  tous  les  Conciles , qui 
étoient  immédiatement  fujets  au  Concile  Romain  : Aga- 
the cum  univerfis  Synodis  fubjacentibus  Concilio  Apoflolica 
Sedls.  Tous  ces  Prélats  témoignent  efpercr  que  Dieu  fe 
fervira  de  l’Empereur  pour  faire  luire  aux  yeux  de  tout  le 
monde  la  pureté  &c  la  lumière  de  la  vraie  Foi , qui  eft 
émanée,  dilent-ils , de  la  fontaine  originale  de  lumière  par  le 
minijlere  de  Saint  Pierre  dr  de  Saint  Paul  Princes  des  Apô- 
tres , par  leurs  difciples  dr  leurs  Succejfeurs  Apofohques  par 
degré ^ jufqu’  a nota  , fans  aucune  tache  d'Hérefe.  Car  les 
Prédecejfeurs  du  Pape  dans  le  Siégé  Apofolique , dr  les  nôtres 
ont  travaillé  pour  la  défenfe  de  cette  Foi , tantôt  en  confpi- 
rant  avec  les  Papes  pour  faire  des  decrets  de  Foi,  tantôt  te- 
nant les  Conciles.  Toute  nôtre  fcience  ne  confifie  qu’en  cela, 
de  garder  inviolahlement  les  définitions  de  la  Foi  Catholique 
& Apoftoliquc  , que  le  Siégé  Apofolique  garde  aufsi  avec 
vous , dre.  Ce  font  les  Traditions  que  nous  avons  repues  des 
Evangelittcs  & des  Apôtres  , dr  des  faints  Peres  qui  ont  été 
repûs  par  l'Eglife  Catholique  & Apofolique  , d"  par  les 
Çonciles  JJniverfts  , dont  on  a recueilli  ce  qu’on  envoie  en 
Orient , fur  tout  du  Concile  tenu  à Rome  fous  'le  Pape  Martin, 
Nous  protons  même  nue  les  Evêques  de  la  grande  Bretagne 
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p our  maintenir  l'unité  de  l'Eglife  Catholique.  6+1 

Je  joindront  à nous  avec  leur  Archevêque  Théodore.  1_  Part 

Voila  cc  que  j’ai  crû  devoir  recueillir  de  divers  endroits  q,  XLIX*' 
de  cette  Lettre  des  Evêques  de  l’Occident  & du  Septen- 
trion , tous  réunis  fous  le  Siégé  Apoftoliquc  de  Rome,  àc. 
cxpolànt  leur  ancienne  Foi  au  Concile  Oriental.  L’Ar-  A‘1- 
chcvêquc  de  Conftantinople  y dépoli  , qu’il  avoit  con- 
fronté tous  les  paflages  des  Conciles  & des  Pères  alléguez 
par  les  Occidentaux , avec  les  Manufcrits  de  la  Bibliote- 
que  Patriarchalc,&  qu’il  les  avoit  trouvez  conformes.  Après 
cela  tous  les  Evêques  qui  obéïlToient  au  Siège  Patriarchal 
de  Conftantinople , dans  lequel  l’Hércficdes  Monothclitcs 
avoit  long-temps  régné  , fe  déclarèrent  entièrement  pour 
la  Lettre  du  Pape  Agathon  à l’Empereur , &c  pour  celle  du 
Concile  Occidental , fur  le  même  fujet  de  la  Foi  Catholi- 
que contre  les  Monothelites. 

X I.  Avant  la  fin  du  Concile  on  lût  un  difeours  de  Con- 
gratulations de  la  part  dç  tout  le  Concile  à l’Empereur:  aa.it^ 

Jjue  Die «,dit  le  Concile, avoit  ckoift  pour  rendre  la  paix  à fin 
Eghfc , par  cette  convocation  et  une  affemblée  generale  d’Evè- 
qUfs.  Car  jufqu’à  prefent , les  Conciles  ont  toujours  été  af- 
Jtmblez,  pour  reprimer  les  tumultes , qui  s’ itoient  élevef,  tant 
contre  les  Empereurs , que  contre  les  feints  Peres.  A ri  us  vou- 
Lut  divifer  la  Trinité , Conftantin  & Sylvejlre  ajfemblérent  le 
Grand  Concile  de  Nuée  , qui  fut  l'organe  de  la  divine  Tri- 
nité pour  nous  compofer  un  Symbole.  Macedonius  nia  la  divi- 
nité du  Saint  Efprit , l’Empereur  Theodofe  & le  Pape  Da- 
ns a fe  le  repoufs érent , & le  Concile  de  Conftantinople  fut  tenu. 

On  vit  en  fuite  paroitre  Neftorius , Celeftin  & Cyrille , dont  te 
premier  divifoit  la  perfonne  de  Jefus-Chrift , les  deux  autres 
en  défendirent  l'XJnité  dans  le  Concile  d'Ephefe  , convoqué 
par  le  jeune  T heodofe.  L'Empereur  Marcien  , & Anatolius 
Evêque  de  Conftantinople  embraft érent  avec  tout  le  Concile 
de  Calcédoine  la  Lettre  du  Pape  Leon  contre  Eutyche , & les 
erreurs  de  ce  Moine  & de  Dtofcore  furent  difsipées.  Le  cin- 
quième Concile  fut  tenu  par  la  concorde  du  Pape  Vigile  & de 
l'Empereur  Juftinien , ejr  les  Ouvrages  des  ennemis  de  la  Foi 
furent  condamne Il  en  eft  donc  de  mime  à prefent,  que  tout 
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f+t  Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 
ont  reçu  la  Lettre  que  le  Pape  Agathon  a écrite  à l'Empereur 
fur  la  Foi  orthodoxe , & celle  qui  l’ accompagnait  de  la  part  de 
cent  vingt-cinq  Evêques  d' Occident.  Pierre  a parlé  par  la  bou- 
che d'Agathon , & l’Empereur  a combatu  pour  Dieu , qui  lui  a 
fait  part  de  fon  Empire.  J’ai  crû  pouvoir  ainfi  traduire  8c 
abreger  les  endroits  de  ce  difeours  fc  qui  faifoient  le  plus  à 
mon  fujet. 

XII.  Le  Concile  demanda  la  Confirmation  de  l’Em- 
pereur , & dans  l’Edit  que  ce  Prince  publia  pour  cela , il 
attefta  que  les  Conciles  Univcrjèls  étaient  comme  un  héritage 
celefte,  qu’il  faloit  garder  dans  nos  cœurs,  & comme  des  pierres 
précicuj'cs , dont  nous  devons  tirer  les  trefors  des  dogmes  de  la 
vérité  de  la  Foi , condamner  ceux  qu’ils  condamnent , & re- 
cevoir ceux  qu’ils  reçoivent  ; dr  les  mettre  au  rang  de  nos 
Peres.  Ce  font  ici , difoit  cet  Empereur  , les  dogmes  des 
Traditions , des  Conciles  & des  Peres,  de  Pierre  , qui  étoit 
la  Pierre  de  la  Foi  : nous  vivons  fins  cette  Foi  , <jr  par  elle 
nous  régnons  , & nous  efperons  de  regner  éternellement  avec 
Dieu.  Nous  invitons  & nous  exhortons  tout  le  monde  à em- 
braffir  cette  Foi , que  nous  annonçons,  élevc’^Jur  le  Trône  fe 
t Empire , comme  fur  une  haute  montagne , pour  appeller  tous 
les  peuples  à la  paix  de  P EgUJi.  Il  n'y  a qu’un  Dieu  , une 
Foi  , un  Batême  ; & maintenant  il  n’y  a qu'une  Eglife  en 
Dieu.  Ce  font-là  les  termes , je  ne  fçai  fi  je  dois  dire  de 
l’Empereur , ou  du  Promoteur  & du  Prédicateur  de  la  paix, 
& de  l’unité  de  l’Eglifc , dont  ce  Prince  avoit  pris  haute— 
tement  la  protc&ion. 

• XII  L Ceux  qui  ont  encore  quelque  eftime,  ou  quel- 
que attache  pour  les  nouvelles  Seélcs,  pourront  facile- 
ment fe  convaincre,  que  s’ils  croient  que  le  Verbe eft con- 
fit bftanticl  8c  égal  au  Pcrc,  le  Saint  Efprit  au  Perc  & au 
Fils , ils  en  ont  l’obligation  aux  deux  premiers  Conciles. 
Generaux  avec  toute  l’Eglife  Catholique,  de  qui  ils  ont 
retenu  ccttc  créance.  S’ils  croient  que  Jefus-Chrifl  efl  la 
Pcrfonne  même  du  Verbe  fubfiilante  dans  nôtre  nature, 
tres-diftinâe  de  fi  nature  divine  : s’ils  condamnent  les 
Auteurs  , & les  Ouvrages  qui  confbndoient  en  Jcfus- 
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Chrift  les  natures , qu’il  falloit  diftingucr  ; ou  divifoienc 
la  Perfonne,  qui  n’eft  que  Tunique  Pcrfonne  du  Verbe: 
Enfin , s’ils  croient  que  Jefus  - Chrift  eft  vraiment  Dieu 
& Homme  parfait,  & qu’il  a les  volontcz  &t  les  operations 
qui  conviennent  à chacune  de  ces  deux  natures , ils  en  ont 
l’obligation, avec  toute TEglifc  Catholique,  aux  quatre  pre- 
miers Conciles  que  je  viens  de  nommer.  Or  nous  venons 
de  voir  que  ces  Conciles  ont  principalement  établi  la 
creance  de  ces  veritez  Orthodoxes , fur  la  doctrine  de 
l’unité  &:  de  Tunivcrfalitc  , de  la  perpétuité  & de  l’in- 
faillibilité de  TEglifc , fur  la  Tradition  perpétuelle , &c  la 
fucceflion  non  interrompue  des  Sièges  Apoftoliqucs , des 
Eglifes  Epifcopalcs  répandues  dans  toute  la  terre  depuis 
le  temps  des  Apôtres,  & fécondées  par  les  Edits  des  Prin- 
ces, depuis  qu’il  y en  a eu  de  Catholiques. 

Dans  tous  ces  Conciles , dans  tous  ces  triomphes  de  la 
vérité  fur  les  Hérefies  anciennes , on  n’a  jamais  déféré  à 
l’cfprit  particulier  de  qui-que-ce-fut  ; on  n’a  jamais  écouté 
de  Novateur , ou  de  prétendu  Réformateur  de  la  Foi  an- 
cienne ; on  n’a  jamais  écouté  des  hommes  extraordinaires. 
On  n’a  confulté  que  la  Tradition  &c  la  créance  ancienne 
& prefente  des  Eglifes  de  tout  l’Univers  ; on  n’a  pas  eu  la 
moindre  penfée , qu’il  y pût  avoir  des  interruptions  dans 
TEglifc,  cn-fortc-qu’il  fâlût  comme  la  rebâtir  &c  la  fon- 
der de  nouveau  ; on  a toujours  été  perfuadé , que  les  fon- 
demens  de  la  Foi  une  fois  pofez  par  Jcfus-Chrift  par 
les  Apôtres,  étoient  inébranlables,  &:  que  les  portes  d’En- 
fer  ne  Tcmporteroicnt  jamais  fur  elle.  On  a toujours  été 
conftamment  perfuadé,  que  les  Evêques  venant  au  Concile 
General , y apportoient  la  Foi  la  Tradition  de  toutes 
leurs  Eglifes  particulières  , &c  que  cette  convenance  de 
toutes  les  Eglifes  prefentes  du  monde  étoit  une  preuve 
convaincante,  que  c’étoit  la  do&rine  meme  que  les  Apô- 
tres &:  les  hommes  Apoftoliqucs  y avoient  prêchée  dés  le 
commencement;  puis- qu’il  étoit  impoflïblc  d’imaginer 
une  autre  fource  de  cette  convenance.  Cette  raifon  cm- 
braft'e  généralement  tous  les  points  de  la  doétrine  de  l’E- 
glifc.  PPppij 
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644.  Traité  des  Edits , & des  autres  moîens 
j pART1E  XI V.  Le  Pape  Leon  1 1.  témoigna  à Conftantin  Pogo- 
Ch  xiix''  natdans  la  Lettre  qu’il  luiadrclTa  pour  confirmer  lcfixiéme- 
me  Concile  Oecuménique,  auquel  il  venoit  de  préfider, 
il  lui  témoigna,  dis-je,  que  tout  le  monde  avoit  beaucoup  de 
fujet  de  rendre  grâces  à Dieu  , de  ce  que  lui  aiant  donné 
l'Empire  de  la  terre , il  lui  avoir  donné  encore  plus  dê  amour 
four  celui  du  Ciel.  Car  c cjl  bien  plus  de  fe  repofer  en  Dieu 
par  une  fainte  confiance  , que  de  joiiir  d’un  Roîaume.  D’oie 
vient,  dit  ce  Pape,  que  vôtre  Majefié  Tres-Chrétienne  re- 
connoijfiant , qu'elle  tient  fin  Empire  de  Jefus-Chrtfi , favo- 
ri fe  & maintient  dans  une  fermeté  inébranlable  , J'on  Eglifi, 
qui  efi  fin  Corps  , dont  vous  êtes  vraiment  le  Fils  aîné. 
(Ut  sincerus  et  PRtNCiPALis  Fur  us.)  Nous 
tifins  de  vous  , ô Empereur , & de  1‘ Eglifi , qui  efi  répandue- 
par  toute  la  terre , ce  que  dit  ifaïe  dans  l'Ecriture  : Les  Rois 
feront  vos  nourriciers.  Si  le  Dieu  Teut-puifiant , fi  le  Roi  des 
Rois  ne  vouloit  combler  fin  Eglifi  de  faveurs , jamais  vôtre 
Majefié  ne  fe  fut  abaifsée  jufquà  fis  firviteurs  , & n'eut 
voulu  en  defcendint  pour  usa  moment  du  faîte  de  l’Empire, 
fi  mettre  au  même  rang , que  les  Evêques , dre.  Mais  rien • 
ri  efi  plus  digne  de  vous  , ni  plus  agréable  à Dieu  , que  de 
voir,  que  la  vérité  de  la  doltrine  de  la  Foi , qui  fait  l’orne- 
ment de  vôtre  Couronne , & conferve  vôtre  Empire , s' efi  ré- 
pandue dr  a été  repue  par  toute  la  terre , par  l’Edit  que  vous  en 
avez,  publié.  C’a  été  comme  un  raton  du  Soleil,  qui  a éclairé- 
tes  coeurs  de  tous  les  hommes  , qui  tepoivent  la  doctrine  du 
filut  de  la  même  main  , qui  manie  le  gouvernail  de  l'Em- 
pire de  tout  le  monde.  Cette  concorde  du  Concile  Oecumé- 
nique avec  l’Edit  Impérial , efi  comme  un  glaive  à deux- 
tranchans , qui  abat  toutes  les  Hérefies  anciennes  dr  nou- 
velles. 

XV.  Il  n’y  a que  l’Eglife  Catholique,  où  on  puiflè 
tTouver  cette  confiante  uniformité,  cette  concorde  indif- 
l'olublc  de  l’Empire  & du  Sacerdoce , cette  multitude  in- 
nombrable d’Evêques  de  tout  l’Univers  confpirans  pour 
une  meme  doârinc  dans  l’Occident  & dans  l’Orient.  Car 
ce  Pape  proteftoit , qu’il  avoir  trouvé  la  doûrine  de  ce 
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'pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglifc  Catholique.  (jj 
Concile  tenu  à Conftantinople , parfaitement  conforme  à j pAR-r,sL 
celle  de  tout  le  Concile  Occidental  du  Siégé  ApoftoKquc:  (fh.  XL1X 
Eadcm  fenfit , que  çr  univerfum  Concilium  , alludens  haie 
fanct.e  Sedi  Apoftolica.  Ainfi  ce  Pape  voïanc  que  c’étoit  la 
meme  doétrinc  des  Apôtres  & des  anciens  Peres , & celle  dû 
Siège  de  Pierre  ; il  la  confirma  , comme  il  dit , par  t au- 
torité même  de  Saint  Pierre.  Un  peu  apres , Prenez „ ô faune 
Eglifc,  continue  ce  Pape , vos  omemens  de  foire  & de  joies 
votre  Fils , le  plus  invincible  des  Princes , vôtre  aide  , vôtre 
Dêfcnfeur,  s’efi  ceint  du  glaive  du  Ferbe  divin  pour  feparer 
les  Infidèles  d’avec  les  Fideles  : C’efl  ce  nouveau  David,  qui 
a tranché  la  tète  du  Minijlre  de  l’erreur.  Ajfcmllez-voits , £ 
faintes  Eglijès  , les  peuples  de  tout  l’Univers  avec  vos  Evê- 
ques , & chantez,  à haute  voix  : Le  nouveau  David , le  plus 
invincible  des  Empereurs , a vaincu , non  pas  dix  mille  en- 
nemis s cela  ne  répondroit  pas  à la  victoire  , (fi  à l’univer- 
falité  des  Eglijès  , qui  font  fans  nombre  ; mais  le  Prince  des 
démons  avec  toutes  fes  légions.  Les  paroles  de  ce  Pape  font 
magnifiques,  les  chofes  font  encore  plus  grandes,  rien  n’cft 
plus  digne  de  la  Majffté  de  Jcfus-Chriit. 

X V I.  Les  Socictez  feparées  ont  beau  fc  vanter  de  leur 
petit  nombre , de  leur  obfcurité , de  leurs  tenebres  ; l’E- 
glifc  de  Jcfus-Chriit  a triomphé  db  la  maniéré , que  nous 
venons  de  voir  , depuis  l’Empire  de  Conftantin  , jufqu’a 
ce  fixiémb  Concile  , & elle  continue  de  triompher  en  la 
même  manière  depuis  le  fixicmc  Concile  jufqu  a prefenr; 
avec  route  là  gloire  & la  protection  des  Princes  Chré- 
tiens, que  les  Ecritures  lui  avoient  promife  : & tontes  Ici 
Sectes  feparées  fc  font  évanouies  au  bruit  de  ces  triom- 
phes de  l’Eglifc  : ce  qui  ne  laiil'c  pas  le  moindre  doute; 
que  celles  dont  il  demeure  encore  quelques  relies , &:  cel- 
les qui  naîtront  après  elles , ne  doivent  auffi  s’évanouir  S£ 
fe  perdre  après  un  petit  nombre  d’années.  Nous  pourrions  ‘ 
nous  contenter  de  l’avoir  montre  jufqù’au  fixiétncConcile 
General,  jufqu’où  quelques-uns  des  derniers  Miniftrcs  ont 
pouffé  ce  qu’ils  appellent  les  beau*  jours  de  l’Eglifc,  • 

Us  auroient  rail'on  de- ne  pas  poufler  ces  beaux  jours 
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. 6+6  Traité  des  Edits , gr  des  autres  mo'iens 
.■  ' — jufqu’au  temps  des  Iconoclalles , &c  jufqu  a celui  de  Pho- 

rt!'A  nv  c'us  dans  ^cs  huit  &:  neuvièmes  Siècles,  s’ils  n’en  vouloicnt 
^ ’*  reconnoitrc  encore  des  raaons  dans  les  Edits,  que  quel- 

3 ucs  Empereurs  publièrent  en  faveur  de  ces  Impies, 
ont  ils  fe  déclarèrent  même  les  Chefs , en  prévenant  les 
Decrets  de  l’Eglife , & en  fufcitanc  les  perfccutions  les  plus 
atroces  contre  les  Catholiques.  Baronius  a eu  raifon  d’un 
autre  côté,  de  confidercr  alors  l’Eglife  Grecque  dans  le  plus 
grand  luftre  où  elle  ait  été,par  la  confiance  de  tant  d’illuilres 
Martyrs,  au  milieu  des  maux  que  leurs  perfccuteurs  leur 
faifoient  foulfrir.  Ce  n’elt  pas  ainfi  qu’en  avoient  ufé  les 
plus  fages  Princes,  qui  les  avoient  précédez , & dont  nous 
avons  raporté  les  Loix  jufqu’ici.  Nous  préférons  pour  ce 
fujet  leurs  Succefl'eurs , qui  les  ont  imitez  après  les  fept 
huitième  Conciles  Generaux , dont  ils  ont  lùivi  rcligieu- 
fement  les  mouvemens  dans  leurs  Edits  Nous  nous  con- 
tentons de  l’indiquer  pour  le  prefentj  ne  trouvant  point 
de  différence  entre  leurs  Loix  &:  celles  de  leurs  Auguftes 
Prédcccffeurs , que  nous  avons  allez  étendues , & expli- 
quées avec  les  iecours  des  Pères  & des  Conciles  qui  les 
ont  approuvées.  Nous  nous  fommes  particulièrement  at- 
tachez à l’Empire  Romain , où  l’Eglife  a jette  de  plus  pro- 
fondes racines,  par  la  convcrlion  des  Peuples,  qui  y habi- 
toient de  temps  immémorial,  & qui  s’y  trouvoient  mieux 
difpofcz  par  les  bonnes  Loix  des  temps  les  plus  purs  de  la 
République. 

Il  nous  relie  dans  la  fuite  plufieurs  autres  converfions  de 
Peuples  étrangers  à parcourir  au  dehors  & au  dedans  de 
l’Empire.  Us  furent  touchez  particulièrement  des  grands 
exemples , qu’ils  y voioient , avec  le  fecours  des  Mif- 
lîpns , & le  concours  des  Princes , qui  les  gagnèrent  en- 
tièrement à Jcfus- Chrift.  Ce  font  les  derniers  fruits  des 
racines,  c’eftàdirc,  des  principes  que  nous  avons  établis. 

Il  cil  temps  de  les  recueillir  en  abondance,  en  reprenanc 
les  chofcs  de  plus  haut , depuis  la  converfion  pailible  de 
tout  l’Empire  Romain  fous  Conllantin  , & fous  fes  Sue- 
cefleurs , jufqu’à  Charlemagne , & un  peu  au  delà. 
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pour  maintenir  l'unité  de  P Eglije  Catholique', 

_ 1.  Parti». 

Chapitre  L» 

Chapitre  L. 

Exemples  des  principales  Converfions  anciennes  de  Peu* 

pies , qui  reftoient  à tirer  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftiquc,  » 

& premièrement  de  celle  de  Theodorcc. 

/.  La  Couver fion  des  Indes  per  les  Miffîonnaires  de  S Assit  Athanafe  * 
Archevêque  d Alexandrie.  Combien  la  pieté  & la  renommée  dit 
CrAnd  Confiantin  y contribua.  II.  Converfitn  des  Iberienj , p Arles 
feins  d'une  Prifonniere  de  gueme  ,de  Ia  !Peine,&du  Roi.  III.  Combien 
les  peines  & les  bienfaits  ont  d efficace  pour  ces  Converfions.  Com- 
ment elles  ne  laiffent  pus  d être  voient  Aires.  I y.  Comment  Ia  grande 
pieté  de  P Eglife  Chrétienne  pouvoir  toucher  ces  peuples  barbares, 
y.  Cànverfion  des  Sarrafins  par  I authoritéde  la  Retne,  touchée  de 
la  grandeur  , & de  lamajefié  de  P Eglife.  yi.  Comment  les  Goths 
de  Catholiques  fe  firent  Amiens , croiant  qu'il  n'y  avoit  point  de 
différence,  & cedant  aux  mflances  de  P Empereur  y aient,  y II.  Com- 
bien étoit  injuffe  & déraifonnable  cette  conduite  de  y aient , qui 
préferoit  une  Selle  « la  tige  primitive  du  Chriftianifme.  Différence  ■ 
entre-lui  & Confiance,  y III.  Comment  les  Goths  demeurèrent  encore 
Catholiques , ne  croiant  pat  ce  que  Us  Amiens  crotoient , mais  e (li- 
mant que  les  Amiens  euffent  la  même  Foi  de  P Eglife.  IX.  Les 
Goths  manquèrent  entrant  trop  facilement  dans i la  Communion  des 
Amiens , fans  s'informer  fi  les  autres  Catholiques  en  ufoient  de 
même.  Comment  la  Communion  des  Amiens  les  fit  enfin  tomber 
dans  leur  créance.  X.  Combien  on  paffe  faciUment  à la  créance  des  ■ 

Hérétiques,  quand  on  s'efi  fouillé  de  leur  Communion.  XI.  Contre 
les  nouvelles  Se  (les , qui  fe  lient  de  communion  avec  celles  tP une 
créance  differente.  XII.  Suites  tres-dangereufes  de  ce  mélange  de 
Communions.  XIII.  Zele  de  Saint  Chryfoftome  pour  la  Converfiom 
des  Nations  tes  pim  éloignées  dans  Confiantinople  même.  Exegiple 
propofé  aux  Evtques  des  Capitales  des  Rotaumes.  Xiy.  Comment 
quelques  Scythes  avaient  pù  de  Païens  devenir  Amiens  , plutôt 
que  Catholiques.  X y.  Comment  la  plus  vafte  étendue  des  Gotht 
ne  put  jamais  approcher  de  colle  de  T Eglife  Catholique. 

I.  TT'Ntre  les  Converfions  anciennes  qui  nous  reftent  à 

l ^parcourir , Theodoret  met  celle  des  Indiens  des  le  tr .i.&fijt.xiL 
le  temps  du  Grand  Conftantin , & il  en  commence  la  * 
narration  oar  le  rémoignage^u’il  rend  à l’invincible  valeur. 


(+g  Traité  des  Edits,  des  autres  moïens 

I.  Partii.  & à la  pieté  de  cet  Empereur,  dont  la  renommée  le  répan- 
ÇhapitrcL.  dit  de  tous  cotez,  8c  engagea  les  Nations  voifines  à faire 
' » la  paix , à s’entre-vifiter , 6c  à trafiquer  cnfcmble.  Un  Phi- 
» lofophe  de  Tyr  s’embarqua  avec  deux  de  fes  neveux , qui 
» étoient  aulTi  fes  difciples , pour  aller  aux  Indes.  Ils  furent 
» pris  fur  mer,  ht  ramenez  au  Roi , qui  trouva  Edcfius  3c 
*>  Frumentius,  c’étoient  les  noms  de  ces  deux  jeunes  hom- 
•»  mes,  fi  accomplis  3c  fi  fages,  qu’il  leur  donna  la  conduit? 
•*  de  fa  Maifon.  Ils  n’eurent  pas  moins  de  crédit  apres  la 
« mort  du  Roi  auprès  de  fon  Fils  6c  de  fon  Succefïcur.  Il 

* ••  leur  laifla  la  liberté  de  s’alïcmbler  3c  de  cclcbrer  les  divins 
» Offices,  avec  les  marchands  Chrétiens,  qui  y trafiquoient; 
■»  il  leur  permit  même  de  s’en  retourner  en  leur  pais.  Fru- 
» mentius  vint  à Alexandrie,  3c  aiant  raconté  à Saint  Atha- 
m nafe^  qui  en  étoit  alors  Evêque , le  defir  des  Indiens  de 
» connoitre  le  vrai  Dieu , il  en  fut  lui-même  ordonné  Evê- 
» que  par  ce  Sainr  3c  illuftre  Prélat.  Il  retourna  donc  aux 
* Indes,  6c  convertit  avec  d’autant  plus  de  facilité,  ce  pais 
«*  qui  ne  lui  étoit  pas  inconnu,  que  Dieu  accompagna  fes 
» travaux  Apofloliqucs  , de  la  meme  grâce  des  miracles, 
**  dont  il  avoit  foûtenu  les  Prédieatidhs  des  Apôtres. 

• Dans  ce  difeours  de  Thcodorct  , nous  remarquons 
combien  l’autorité , la  pieté  , la  haute  réputation,  l’amitié 
des  grands  Rois,  contribue  à la  convcrfion  des  nouveaux 
Peuples,  6c  à l’ccabliffcmcnt  des  Eglifes.  11  feroit  difficile 
de  dire  certainement  quel  étoit  ce  pais  des  Indes  , que 
Frumentius  éclaira  êc  gouverna  en-fuite:  Car  de  toute  an- 
tiquité on  a donné  le  nom  d’Inde  à tous  les  pais  extrême- 
ment éloignez  vers  l’Orient  8c  l’Occident. 

II.  Le  Roiaumc  des  Ibericns  n’étoit  pas  tout  à fait  fi 
tlUiin-  éloigné.  Thcodorct  raconte  enfuite  comment  il  fut  con- 
verti par  une  femme  Chrétienne  , qui  fut  faite  prifon- 
»•  niere  de  guerre , 3c  qui  aiant  pratiqué  durant  fa  captiviré 
» les  vertus  les  plus  éminentes , mérita  auflî  d’avoir  part  a 
»•  la  puiflancc  des  Apôtres, à faire  des  gucrifons  miraculeufes. 
» Elle  rendit  la  fantc  à pluficurs  malades.  Elle  refl'ufcita  des 
0 morts.  La  Reine  même  fut  miraculcufcmcnt  guérie , 6e 

n’aianc 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglife  Catholique.  €49 
n’aïant  pu  après  cela  lui  faire  recevoir  aucuns  prefens,  1.  Partis. 
elle  fut  d’autant  plus  difpofée  à lui  faire  efpere'r  la  per-  Chapitre  L. 
million  de  bâtir  un  Temple  à Jcfus-Chrift.  L’agrcment  « 

■du  Roi  étoit  nccelTaire,  la  Reine  l’y  exhorta  , 8c  le  prelTa  «• 
même  de  porter  tout  fon  Roïaume  à la  Religion  Chré-  « 
tienne  : Il  eût  peine  à s’y  refoudre  s mais  un  jour  étant  à « 
la  chalTe  , il  perdit  tout  à coup  la  vue , comme  un  autre  « 

Saint  Paul,  8c  étant  en  même  temps  auffi-bien  que  Saint  « 

Paul  intérieurement  éclairé  , il  invoqua  le  Dieu  de  fa  Pri-  - 
fonniere,  & fut  d’abord  guéri.  Il  demanda  le  plan  de  l’E-  «• 
glilè,  & elle  le  lui  donna,  l'invitant  d’envoïer  des  Ambafi-  « 
fadeurs  à l’Empereur  des  Romains , pour  lui  demander  » 
quelque  Sçavant  8c  faint  Prélat.  Conftantin  lui  en  envoïa  « 
un  chargé  de  prefens  , qui  fut  l’Apôtre  de  cette  nou-  « 
vellc  Eglife  des  Iberiens.  • « 

III.  On  voit  encore  ici , combien  Dieu  aime  à fe  fer- 
■vir  des  Empereurs , des  Rois  6c  des  Princes  pour  la  con- 
verfion  des  peuples  fi c des  Roïaumcs  entiers.  On  voit 
comme  un  Roi  étant  converti , fon  Roïaume  ne  tarde  pas 
à le  fuivre.  On  voit  comme  Dieu  attire  les  Infidèles  à 
Ja  Religion  par  des  bienfaits  temporels , 8c  par  des  peines 
temporelles.  Car  ne  faut-il  pas  mettre  les  maladies  cor- 
-porelles  entre  les  peines,  8c  quel  plus  grand  bienfait,  au 
jugement  des  hommes  charnels , qu’une  guétilbn  fubite 
8c  inefperée  ? On  voit  que  ces  Converfions  , qui  ont  été 
forcées  par  la  violence  douce  des  bienfaits  , ou  par  celle 
des  peines  corporelles,  ne  lailfant  pas  d’être  très -volon- 
taires. On  voit  que  fi  les  Rois  ufent  quelquefois  de  con- 
trainte pour  forcer  leurs  Sujets  au  bien  : ils  ne  font  que 
fuivre  l’exemple  que  Dieu  leur  en  a donne , par  les  châti- 
mens  corporels,  qu’il  leur  a fait  fouffrir  à eux-mêmes,  pour 
leur  faire  vouloir  le  bien  qu’ils  ne  vouloicnt  pas.  Enfin, 
on  voit  que  ce  que  S.  Auguftin  nous  a dit  de  Saint  Paul 
avec  plus  d’etenduë,  que  nous  n’euflions  peut-être  penfe. 

Sçavoir  que  Dieu  fit  une  efpecc  de  violence  à Saint  Paul, 

8c  le  fit  entrer  dans  l’Eglifc,  par  les  châtimcns  corporels. 

Car  n’cft-ce  pas  un  châtiment , que  de  perdre  la  vucî 

Q.Q.q<i 
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_____  tjo  Traité  des  Edits.,  & des  autres  moiens 
I.  Partie.  N’cft-cc  pas  une  contrainte  , d’être  réduit  à ne  plus  voir 
Chapitre  L.  le  jour  /8c  à appréhender  des  peines,  peut-être  encore 
plus  grandes,  il  on  ne  confcnt  à ce  que  Dieu  veut  î On 
n’auroit  pas  crû  qu’un  Apôtre  , 8c  un  des  plus  éhiincns 
entre  les  Apôtres , dût  être  converti  de  la  forte  : On  ne 
l’auroit  pas  crû  non  plus  d’un  Roi , 8c  d’un  Roi  , que- 
Dieu  vouloir  faire  l’Apôtre  de  fa  Nation.  Si  ce  Roi  en 
ufa  pour  convertir  fes  Sujets,  comme  Dieu  en  avoir  ufé  à 
fon  égard , ou  à l’égard  de  la  Reine  fa  femme , qui  eft  le 
téméraire  qui  y puiffe  trouver  à redire  ; Pourquoi  n’au- 
roit-il  pas  emploie  les  prefens  8c  les  grâces  , les  ter- 
reurs &r  les  legeres  peines  } puifquc  Dieu  lui  en  avoit  fait 
la  leçon  ? , 

I V.  Les  Ibericns  n’avoient  apparemment  aucune  con- 
. noiflance  des  Ecritures.  Ainfi  on  ne  pouvoir  pas  les  en- 
tretenir des  Myfteres , qui  y avoient  été  prédits  fi  long- 
temps auparavant,  & qui  avoient  été  enfuitc  fi  fidèlement 
accomplis  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  8c  de  fon  Eglife. 
Mais  la  réputation  du  Grand  Conftantin , la  grandeur  de 
fon  Empire,  la  majefté  8c  l'étcnduë  de  l’Eglifc,  à la  gloire 
de  laquelle  il  fe  cdnfacroit  lui  &:  fes  Etats,  pouvoir  bien 
être  parvenue  jufqu’à  eux  : 8c  cela  accompagné  des  in- 
ftniûions  de  cette  pieufe  Prifonnicrc,  pouvoir  fans  doute 
avoir  excité  ces  peuples  ignorans  à recourir  &:  à fc  foû— 
mettre  à la  Religion  d’une  autre  Nation  incomparable- 
ment plus  polie  que  la  leur,  plus  éclairée,  plus  fçavante. 
Il  n’en  faloit  pas  davantage  pour  les  rendre  entièrement 
dociles  aux  inftruéHons , que  leur  nouvel  Evêque  leur 
donna  fur  la  gloire  de  Jefus-Chrift  , 8c  de  fon  Eglife.. 
Enfin , les  miracles  8c  les  vertus  miraculeufes  de  l’Efclave 
Chrétienne  achcvoicnt  de  toucher  8c  de  convaincre  ce 
qu’il  pouvoir  y avoir  encore  de  plus  groffier  8c  de  plus 
charnel. 

u V.  Ma  via  Reine  des  Sarrafins,  dit  Theodoret,  qui  fit 
» enfin  la  paix  avec  les  Romains  après  une  longue  guerre, 
» leur  demanda  en  grâce  comme  le  principal  fruit  de  la 
» paix,  qu’on  lui  donnât  le  Solitaire  Moyfc,  pour  Evêque 
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de  fa  Nation.  La  fréquentation  des  Romains  pendant  une  i.  Partie. 
longue  guerre , donna  le  moïen  & le  temps  à cette  Reine  Chapitre  L. 
de  connoitre  Jcfus-Chrift , de  s’informer  de  la  grandeur 
de  fon  Eglife , de  la  fainccré  de  fes  Solitaires  Sc  de  fes 
cxccllens  Prélats.  Après  cela  il  n’y  avoit  pas  à balancer 
pour  elle,  fi  dans  le  choix  de  la  Religion  elle  dévoie  s’en 
raporter  à elle -même  , ou  à fes  Ancêtres  , ou  aux  plus 
habiles  de  fes  Sujets , ne  voïant  en  tout  cela  , que  de  la  ‘ , 
barbarie,  de  l’ignorance,  pour  ne  pas  dire  de  la  brutalité, 
fi  ordinaire  aux  Nations  belliqueules  : ou  fi  elle  ne  devoir 
pas  plutôt  s’attacher  à la  Société  la  plus  éminente,  la  plus 
rcligieufe,  la  plus  ancienne,  la  plus  étendue  du  monde, 

&:  la  plus  abondante  en  perfonnes  faintes  &c  fçavantes. 

Cette  Reine , pourfuit  Thcodorct , s’adrdTa  à l’Empereur  « rWn*} 
Valcns  , & obtint  de  lui  fans  peine  le  Prélat  quelle  de-  « 
mandoit.  Toucc  la  Nation  fut  bien -tôt  convertie,  par  „ 
l’exemple  & les  inftances  de  la  Reine  , par  les  enfeigne-  « 
mens  & les  miracles  de  fon  Prélac  Apollolique.  Il  fuffit  „ 
de  dire  qu’un  Roïaumc  entier  s’eft  converti  par  les  foins 
d’une  Pui (lance  temporelle,  pour  faire  comprendre,  que 
ni  les  faveurs,  ni  les  menaces  , ni  les  dons,  ni  les  peines 
ti’y  ont  pas  été  épargnées.  Dans  une  grande  multitude 
il  y a des  efprits  de  toutes  fortes  , qui  demandent  auffi 
d’ccrc  traitez  de  fort  differentes  manières. 

VI.  L’Empereur  Valens,  continue  Thcodoret,  aiant  " L + C it- 
fait  un  Traité  de  paix  avec  les  Goths  , qui  jufqu’alors  " 
avoient  été  Catholiques,  voulut , à la  perfuafion  d’Eudoxc  « 

Arrien  comme  lui , les  faire  entrer  dans  fa  Communion,  « 
afin  cjue  la  paix  en  fut  d’autant  plus  ferme.  Les  Goths  « 
refiftcrcnt  à ces  folicications  , julqu’à  ce  que  leur  Evcquc  “ 
Vulphilas,  fur  lequel  ils  fc  repofoient  entièrement , étant  •* 
gagné  par  les  carefTes  & les  prefents  d’Eudoxc  , leur  per-  «• 
fuada  de  fc  rendre  à la  volonté  de  l’Empereur , les  aflürant  « 
qu’il  n’y  avoit  nulle  différence  entre  la  dodrine  des  Ca-  « 
tholiques  & celle  des  Arriens  5 & que  ce  n’étoit  au  fond  « 
que  l’ambition,  qui  avoit  formé  ces  partis.  Ainfi,  ajoute  i,m‘ 
Theodorcc , les  Goths  jufqu  a prelênt  difent  bien  que  le  « 

Q.Q.qq'j 
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Traité  des  Edits,  çÿ*  des  autres  moïtns 
“ Perc  cft  plus  grand  que  le  Fils  ; mais  ils  ne  peuvent  fouffrir 
" qu’on  difc,  que  le  Fils  eft  une  créature,  quoi-qu’ils  foienr 
• unis  de  Communion  avec  ceux  qui  le  difenr.  II  cft  donc- 
» vrai  de  dire  , que  les  Goths  n’ont  pas  entièrement  aban- 
» donné  la  do&rinc  de  leurs  Ancêtres.  Car  Vulphilas  pour 
•»  leur  perfuader  de  communier  avec  Eudoxc  &:  Valcns , leur 
« protefta  qu’il  n'y  avoir  point  de  différence  pour  la  dochi- 
» ne , & que  la  difcordc  des  Eglifcs  n’étoit  venue  que  de 
■ l’ambition.  Ce  font  les  propres  termes  de  Theodorcr,  qui 
meritoient  bien  d’être  ici  raportez  au  long. 

Je  remarquerai  ici , que  de  quelque  Religion  que  les  ■ 
Rois  & les  autres  Princes  temporels  fallcnt  profcrtîon  , il- 
leur  cft  commun  à tous  d’attirer  leurs  Sujets  à leur  parti, 
foit  pour  fe  les  lier  d’autant  plus  étroitement , l'oit  qu’é- 
tant  perfuadez  de  la  necclfirc  de  la  Religion , & ne  dou- 
tant pas  qu’elle  ne  foit  necertairc  au  falut,  ils  s’eftimenc 
obligez  jjar  les  p’us  faintes  Loix  de  la  confciencc , de 
procurer  à leurs  Sujets  le  même  falut,  en  les  invitant, ou- 
en  les  entraînant  à la  Religion  véritable.  L’importance  cft, 
que  ccs  Princes  foient  non  pas  entêtez  de  leurs  préven- 
tions , ou  entramcz  par  le  torrent  de  l’accoutumance , ou 
de  la  multitude  ; mais  vraiment  convaincus  par  la  lumière 
& par  l’évidence  de  la  vérité.  Autant  que  l’cntrcprifc  eft 
plus  grande  de  convertir  tout  un  Rdiaume  , que  de  fe  • 
convertir  feulement  foi- même;  autant  la  conviélion  de  la 
Religion  doit  être  plus  grande  dans  ccs  importantes  con- 
jonéhircs. 

VII.  Or  quelle  conviûion  pouvoir  avoir  Valens,  ou 
tout  autre  Prince  non  Catholique,  pour  préférer  & pour 
faire  préférer  une  Sctftc , quelle  qu’elle  fut,  à TEglife  Ca- 
tholique î Ne  devoir -il  pas  plutôt  être  convaincu  par- 
l’évidence  de  la  chofe  , &c  par  l’atteftation  de  tout  le 
Genre-humain , que  l’Eglife  Catholique  étant  la  tige  pri- 
mitive de  tout  le  Chriftianifme,  étant  étenduë  dans  tout 
l’Univers , aiant  la  fucceflion  & la  Tradition  non  inter- 
rompue depuis  les  Apôtres , aiant  précédé  toutes  les  Hé- 
refes , aiant  elle  feule  donné  tant  de  Martyrs , meritoit 
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d’être  préférée  fan9  comparaifon  à toutes  les  autres  SeéVes,  1 ■■ 
qui  fe  difoient  Chrétiennes.  Secondement,  il  ne  poavoic  l;,^A.RT‘lv 
donc  pas  forcer  ni  les  périples , ni  les  Evêques  Catholiques,  **  - * 
ni  inviter  les  Nations  nouvelles  à prendre  parti  parmi  les' 

Arriens.  Bien  moins  devoit-il  les  y forcer'  comme  il  fît  par 
des  cruautez  inouïes  , te  par  les  derniers  fupliccs , qui  ne 
fervirent  qu’à  faire  , ou  des  Martyrs , ou  des  Apoftats. 

Confiance  n:cn  avoir  pas  tant  fait  que  lui , quoi-qu’il  en 
eût  trop  fait.  Il  n’avoit  eu  en  vue  que  les  avantages  de 
l’Eglife  univerfellc,  & il  n’avoit  pas  porté  la  rigueur  à dé- 
fi grandes  extremitez.  Son  zcle  croit  loüable  1 mais  les 
Evêques  qu’il  prenoit  pour  guides  le  pouffèrent  trop  loin. 

Un  Prince  fage  & vraiment  Catholique  auroit  pu  par  la 
conviéHon  do  Ta  préférence  toute  vifiblc  de  l’Eglife  Ca- 
tholique à toutes  les  autres  Seâes , les  y attirer , ou  les  y 
entraîner  par  l’amour,  ou  par  la  crainte,  par  les  honneurs,, 
ou  par  des  peines  moins  rigoureufes. 

VIII.  Audi  Valens  ne  propofant  rien  aux  Goths,  qui 
pût  raifonnablement  les  toucher  5 ne  leur  propofant  pas  - 
une  autre  autorité  , qui  pût  balancer  dans  leurs  efprits- 
cellc  de  l’Eglife  ancienne  & univerfellc  , il  pût  bien  lcs- 
tromper , mais  non  pas  les  pervertir  entièrement.  Il  leur 
fit  accroire,  que  les  dogmes  des  Arriens  n’étoient  au  fond  ' 
que  les  memes  fentimensde  l’Eglife  Catholique;  que  toute  * 
la  différence  ne  confrftoit  qu’en  quelques  termes  : qu’ainfi 1 
il  étoit  feulement  queftion  de  s’unir  à la  Communion  des  - 
Arriens  ; puifque  leur  Foi  étoit  toute  la  même.  Audi- 
Thcodorct  a pris  foin  de  nous  avertir  , qu’ils  perfiftérent  ' 
dans  leur  ancienne  créance  , qui  étoit  celle  de  l’Eglife  ’ 
Catholique,  quoi -qu’ils  s’unifient  à la  Communion  des 
Arriens , qu’ils  croïoicnt  leur  être  unis  dans  la  doftrine  de  ' 
la  Foi.  Ils  commencèrent  peut-être  à dire,  que  le  Pcre- 
ctoit  plus  grand  que  le  Fils;  n^ùs  c’eft  une  expreffion  qui  • 
ft  lit  dans  l’Evangile,  & dont  Jefus-Chrift  ufa  lui-même  î 1 
Enfin  plufieurs  des  Pères  en  ont  ufé  en  un-  fera  tres-Ca-- 
tholique , qui  ne  marque  que  la  propriété  pcrfonnelle  du 1 
Pcrcj  decre  le  principe  des  deux  autres  perfonnes  , & de 

Q.Q.qqüj. 


Digitized  by  Google 


<5/4  Traité  des  Edits , & des  autres  moiens 
- ne  procéder  lui-même  d’aucun  autre  principe. 

I.  Partie.  I X.  C’cft  encore  ici  un  exemple  Sc  une  preuve  mé- 
ÇhapitrcL.  m0rable,  de  ce  que  Saint  Hilaire  Si  Saint  Auguftin  nous 
ont  dit , qu’au  temps  des  Arricns  Us  oreilles  des  feu  fies 
étoient  jouvent  plus  chajles  & plus  Catholiques , que  les  lan- 
gues de  leurs  Evêques  : parce  - que  ces  faux  Paftcurs  ca- 
choicnt  le  venin  de  l’Arianifmc  fous  des  termes  ambigus, 
Sc  Catholiques  en  un  fens , qui  croit  le  fcul , auquel  les 

nies  Catholiques  s’arrêtoient , fans  fe  défier  de  rien, 
ns  raffiner  davantage.  Les  Goths  Catholiques  cn- 
tendoient  leur  Evêque  St  l’Empereur  , qui  leur  difoient, 
que  le  Pere  étoit  plus  grand  que  le  Fils , &:  ils  n’enten- 
doient  par  là , que  ce  que  les  Catholiques  eroioient. 
Quelque  fccretcs  & fraudulcufcs  que  pût  êgc  l'intelli- 
gence Sc  l’intention  de  Vulphilas  Sc  d’Eudoxe  , cette  Na- 
tion guerrière  s’arrêtoit  au  fens  Catholique  , &c  fuivoic 
ces  Evêques  , perfuadée  qu’ils  eroioient  la  même  chofe 
qu’eux.  Il  n’étoit  donc  pas  alors  véritable , que  la  Na- 
tion enticre  des  Goths  fut  devenue  Arricnne. 

Il  eft  vrai  quelle  manqua  par  trop  de  facilité  à entrer 
dans  la  Communion  des  Arriens,  avec  lefquels  elle  n’avoit 
point  encore  participe  aux  divins  Myftercs.  Cette  nou- 
veauté meritoit  bien  qu’on  s’informât , fi  les  autres  Eglifcs 
Catholiques  de  l’Univers  admettoient  auffi  les  Arricns 
dans  leur  Communion  , afin  de  fe  conformer  à elles.  Il 
écoit  prefquc  pardonnable  à une  armée  de  ne  pas  bien 
diftinguer  la  Foi  d’avec  la  Communion.  Mais  quelque 
pardonnable  que  parut  alors  cette  faute , les  confequences 
en  furent  tres-funeftes.  Parce-que  les  Goths  ne  fe  tenant 
point  fur  leurs  gardes , Sc  toujours  de  plus  en  plus  abufez 
par  leurs  Evêques , Sc  par  les  Arriens , parmi  lefquels  ils 
étoient  mêlez,  devinrent  enfin  de  Catholiques  Arriens, 
aïant  trop  lcgcremcnc  crû , que  les  Arriens  croient  Ca- 
tholiques. Ils  demeurèrent  attachez  à l’erreur,  que  le  Pere 
étoit  plus  grand  que  le  Fils  , Sc  ils  oublièrent  par  leur 
négligence,  Sc  par  la  malice  de  leurs  Paftcurs,  le  premier 
fotrcSif,  qu’ils  y avoiqnc  apporté  félon  Thcodoxct,  de 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglife  Catholique l fjj 
ne  point  fouffrir  qu’on  dit,  que  le  Fils  croit  une  créature.  — 

La  fupreflion  de  cette  féconde  propofition  les  fit  tomber  rfe'  *1*' 
dans  le  fens  Hérétique  de  la  première.  ° * 

X.  On  voit  par  là  de  quelle  importance  il  cft  de  ne 
point  fouffrir  de  mélange , ou  de  conragion  , non  feule- 
ment dans  la  Foi , mais  auffidans  la  Communion  Catho- 
lique. La  corruption  paflè  facilement  de  l’une  à l’autre. 

Les  Goths  étant  devenus  Arricns  de  Communion  , ils  le 
devinrent  bien - tôt  de  créance  } On  ne  s’étonnera  plus 
après  cela  , quand  on  lira  dans  l’Hiftoirc  Ecclefiaftiquc, 
dans  les  Conciles  & dans  les  Lettres  des  Papes  „ com- 
bien l’Eglife  univcrfelle,  combien  l’Eglifc  Romaine  a fine 
paroitre  de  délicateffc  , pour  ne  pas  laifler  fouiller  1€ 
moins  du  monde  fa  Communion,  par  aucun  mélange  de 
celle  des  Hérétiques , ou  des  Schématiques.  On  ne  peut 
quelquefois  s’empêcher  de  croire  d’abord,  que  i’Eglife  a 
été  autrefois  trop  délicate  fur  ce  point , comme  dans  le 
Schifmed’Acacc  Evêque  de  Conftantinople.  Mais  par  cec 
exemple  de  la  Nation  entière  des  Gochs  on  pourra  facile- 
ment fc  détromper , & fe  convaincre , qu’on  ne  peut  ufer 
de  trop  de  précautions  dans  des  occurrences  fi  pcrilleufes- 
Car  cette  Nation  demeura  depuis  Arricne , foie  dans  le 
même  pais  aux  environs  du  Danube  , foit  dans  l’Italie  &: 
dans  l’Efpagnc , où  elle  pafl'a , & où  elle  forma  de  grands 
Etats.  Nous  verrons  dans  la  fuite  le  retour  des  Viligoths 
d’Efpagnc  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique  par  les  foins 
du  Roi  Recarcdc.. 

X I.  Concluons  de  tout  cela , quel  jugement  nous  de- 
vons faire  des  Seûcs  de  ces  deux  ou  trois  derniers  fiecles- 
dans  l’Occident  &c  vers  le  Nort  ; & de  la  facilité,  on 
pourroit dire  de  l’ardeur , quelles  ont  fouvent , de  s’unir 
de  Communion  entre -elles  , bien  que  leur  créance  de- 
meure toujours  fort  differentes.  Elles  fuivenr  en  cela 
Valens,  Eudoxc,  Vulphilas  , &:  les  autres  Arricns , qui 
vouloient  mêler  les  Communions  differentes  des  Eglifes,, 
pour  corrompre  enfin  aufii  leur  créance  , & les  jetter  in— 
fênfiblcment  dans  l’Arunifme;  ce  qui  ne' leur  réuffiffoit; 
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que  trop  Couvent , comme  il  paroit  ici  par  l’exemple  de* 
Goths.  L’Eglife  eft  aufli  pure  te  auffi  indi vifiblc  dans  fa 
Communion,  que  dans  fa  Foi,  tant  par  la  liaifon  qu’il  y a 
entre  la  Foi , te  la  Communion , que  par  la  juftc  crainte  de 
l’infecHon , qui  fuivroic  enfin  le  mélange  de  divcrfcs  Com- 


munions. 

XII.  Les  Seélcs  nouvelles  fuivent  encore  ces  mêmes 
■guides  dans  la  couleur , qu’elles  donnent  à cette  liaifon  de 
chofcs  inalliablcs.  Car  comme  les  Arricns  difoient  aux 
. Goths , que  leurs  différons  avec  l’Eglifc  Catholique  ne  ve- 
noient  que  de  l’ambition  de  Ces  Prélats , te  de  quelque 
différence  de  termes,  fans  qu’il  y en  eût  dans  les  dogmes^ 
îuffi  ces  Docteurs  de  Nouveautcz  prétendent , que  la 
créance  cfFenticlle  des  Sc&cs  te  des  Communions , qu’ils 
veulent  réunir,  euft  toute  la  même,  te  ne  différé  qu’en  des 
chofes  arbitraires  , te  indifférentes  au  falut.  Nous  parle- 
rons peut-être  encore  plus  exa&emcnt,  fi  nousdifons,  que 
-nos  nouvelles  Seftcs  vont  plus  loin  que  les  Arricns.  Car 
■les  Arricns  précendoient  ou  faifoienc  femblantdc  préten- 
dre , qu’il  n’y  avoit  nulle. différence  de  dogmes  entre- eux 
te  les  Catholiques  ; c’cft  ce  qu’ils  perfuaderent  aux  Goths. 
Ainfi  les  Arricns  te  les  Goths  convenoicnt  alors , qu’ils 
n’euffent  pas  pu  s’unir  de  Communion,  s’ils  n’cufTent  été 
unis  de  fentimens.  Au  relie  , fi  ce  mélange  de  Commu- 
nion perdit  enfin  les  Goths , &:  les  fit  -bien-tôt  tomber  dans 
l’Arrianifme,  quels  defordres  n’auroic-on  pas  fujet  de  crain- 
dre, fi  on  faifoit  jamais  cette  réunion  de  Communions,  que 
les  Proteftans  défirent  tant  entr’eux , te  dont  ils  n’ont  jamais 
pu  venir  à bout»  On  fixait  combien  ils  font  partagez  entre- 
eux  fur  la  iixation  des  points  cflènticls  te  fondamentaux 
de  la  Foi.  Il  y a peu  d’anciennes  Hérelics  , qui  ne  trou- 
vent afTcz  de  faveur  parmi  eux , pour  n’être  pas  exclues 
de  la  Communion  ainfi  étendue , te  de  l’efperancc  du  falur. 
On  pourroit  donc  dire  , qu’ils  communient  intérieure- 
ment avec  elles , te  que  leur  volonté  te  leur  confentement 
les  afTocie  , à une  grande  partie  des  anciennes  Hércfics, 
outre  celles  quils  y pnt  ajoutées  : Si  communicant,  credunt, 
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difoic  autrefois  Saint  Auguftin,  dans  un  cas  pareil.  I.  Partie. 

XIII.  Quelques-uns  ont  explique  des  Goths , ce  que  Chapitre  L. 
k même  Theodoret  raconte  plus  bas  des  Scythes  : que 
Saine  Chryfoftomc  Archevêque  de  Conftantinople  les  « 
voïant  engagez  dans  l’Arrianilmc , chercha  des  gens  qui  « 
fçuflênt  leur  langue  ; les  ordonna  Prêtres , ou  Diacres , ou  « 

Leâcurs  , leur  donna  une  Eglife  à Conftantinople , les  « 
chargea  de  l’inftrudicm  de  ces  etrangers , 8c  en  reconcilia  ■ 
pluficurs  à l’Eglife.  Il  les  vifita  lui -même  dans  l’Eglife,  « 
qu’il  leur  avoir  donnée,  fe  fervitd’un  Interprète  pour  les  « 
inftruire,  Se  excita  ceux  qui  croient  intelligens  dans  l'une  « 

Sc  l’autre  Langue , à leur  rendre  les  mêmes  offices  de  cha-  « 
rite.  Ainfi  ce  Prélat  Apoftolique  travailloit  à la  converfion  « 
des  Nations  Sc  des  Sc&es  les  plus  éloignées  dans  Conftan- 
tinoplcmêmc.  Car  ceux  qui  s’y  étoient  convertis,  retour- 
nant dans  leur  païs,  y portoient  la  fcmence  pure , Sc  tou- 
jours féconde  de  la  Foi  Orthodoxe.  Il  y a de  l’apparence 
qu’ils  y amenoient  quelquefois  les  mêmes  Millionnaires  de 
Conftantinople,  à qui  ils  avoient  l’obligation  de  leur  con- 
verfioH.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon , que  les  Empereurs 
nommoient,  ou  faifoient  élire  les  plus  Sçavans,  les  plus 
éloquens , Sc  les  plus  zclcz  Pafteurs , pour  être  Evêques  de 
la  ville  Impériale,  les  Grégoire  de  Nazianze,  les  Chry- 
foftomc. Comme  la  ville  Ro'iale  eft  toujours  l’abregé  de 
l’Empire  , Sc  l’attrait  des  Nations  étrangères  : auffi  le 
Prélat  qui  y préfidc  , trouve  dans  fa  Ville  comme  un 
abrégé  de  l’Univers,  pour  y exercer  fon  zele  Apoftolique. 

XVI.  Si  on  nous  demande  , comment  les  Scythes 
avoient  pu  être  infe&ez  d’abord  de  l’Arrianifmc  , avant 
que  d’avoir  reçu  la  Foi  Catholique  : Il  me  fcmble  que  nous 
pouvons  répondre,  que  Coriftantin  Sc  les  autres  Empereurs 
Chrétiens  aïant  puni  d’exil  les  Hérétiques , les  avoient 
forcez  de  fe  fauver  hors  des  bornes  de  l’Empire  Romain, 

6c  de  fe  retirer  parmi  les  Barbares , où  ils  n’eurent  pas  de 
peine  à fe  multiplier,  Sc  à attirer  à leur  parti  ces  peuples 
Idolâtres.  C’eftccquc  Saint  Profper  nous  a appris  dans  fa 
Chronique  , quand  il  dit , que  fous  l’Empire  d’ Arcade  • 
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Radagaife  Roi  des  Goths  fondit  fur  l’Italie , la  ravagea, 
& y donna  entrée  aux  Arriens , que  les  Loix  des  Empe- 
reurs précédons  avoicnc  chafl’ez  au  delà  des  frontières  de 
l'Empire  parmi  les  Barbares  : Si-quidem  Radagarius  Res 
Gotborum  Italie  limitent  vastaturus  tranfgreditur.  Ex  h os 
Art  uni , qui  Romano  frocul  orbe  fugati , Barbararum  natio- 
mim , ad  quas  fe  contulere , prafidio  erigi  cœpere.  Le  meme 
Saint  Profpcr  dit  un  peu  après , que  fous  l’Empire  du 
jeune  Valentinien  &:  de  Marcien  la  République  fc  trouva 
dans  un  état  déplorable,  n’y  aïant  point  de  Province,  où  les 
Barbares  ne  fc  fùflent  établis  ; &:  l’Hcrcfic  des  Arriens,  qui 
s’étoient  mêlez  avec  les  Barbares  , aïant  l’infolence  de 
vouloir  pafler  pour  la  Foi  Catholique,  étendue  dans  tout 
l’Univers  : Et  infandt  Arrianorum  harefts  , qua  fe  nationibtu 
barbarie  mifeuit,  Catholica  nomen  fdei  toto  orbe  diffufa  pra- 
fumat.  Ce  fut  effc&ivcment  le  Siecle,  auquel  s’établirent 
trois  Roïaumes  d’ Arriens,  celui  des  Vifigoths  dans  l’Ef- 
pagne,  celui  des  Oftrogoths  dans  l’Italie,  &:  celui  des  Van- 
dales en  Affriquc. 

XV.  Ce  n’étoit  néanmoins  qu’une  vainc  illufion,  dont 
les  Goths  fe  flatoient , comme  s’ils  euflent  pù  égaler , ou 
furpalfer  l’étendue  de  l’Eglife  Catholique.  Car  la  vérité 
eft,  que  ce  n’étoient  que  des  Conqucrans , qui  inondèrent 
ces  grandes  Provinces , & y dominèrent , quoi  - qu’ils  ne 
fùffent  qu’en  tres-petit  nombre.  Auffi  ce  ne  furent,  que 
comme  des  torrens  qu’on  vit  difparoître  en  fort  peu  de 
temps  ; leur  courfe  aïant  été  trop  rapide  , pour  être  de 
durée,  au  moins  dans  l’Italie  &:  dans  l’ Affriquc.  L’Empire 
des  VUïgoths  fut  un  peu  plus  long  , & plus  affermi  dans 
l’Efpagne  ; mais  nous  verrons  bicn-tôt  que  fous  le  Roi 
Rccarede,  qui  fe  convertit  avec  toute  fa  Nation,  il  n’y 
avoir  que  huit  ou  neuf  Evêques  Arriens  ; quoi-qu’il  y en 
eût  plus  de  foixantc  Sc  dix  Catholiques  dans  le  Concile 
troifiéme  de  Tolcde , où  cette  convcrfion  fe  fît.  Les  Evê- 
ques 5c  les  peuples  étoient  donc  tous  demeurez  Catholi- 
ques , Si  dans  le  même  état  à peu  prés  , qu’avant  le  dé- 
bordement des  Goths.  La  gloire  de  ces  Princes  Ôc  de  cc$ 


. Digitized  hy  Goo< 


pour  maintenir  l’unitc  de  l' Eglife  Catholique.  fjp 
peuples  Arriens  fut  dont  bien  courte,  fi  on  peut  dire,  qu’il  y 
eût  de  la  gloire  à fe  mêler  avec  les  Barbares , & fondre 
• avec  eux  pour  venir  dcfolcr  l’Empire  Romain  & l’Eglifc. 


Chapitre  L I. 

Suite  des  Converfions  anciennes  des  peuples  , tirées  de 
l’hilloircde  Theodoret,  de  celle  de  Sozomcnc,  & des 
Lettres  de  Saint  Jean  Chryfoftomc. 

/.  Les  Nations  Païennes  voip  ne  s de  r Empire  Romain , voï  oient  dans 
le  Livre  de  r U ni  vers  , comme  dans  une  autre  Ecriture , la  gran- 
deur & la  fainteti  de  F Eglife , ce  qui  était  un  grand  attrait  pour 
elles.  II.  Ces  Nations  ne  pouvoient  ignorer , quelle  étoit  leur  igno- 
rance & leur  impuijfance  à fe  bien  déterminer  fur  la  Religion  & 
fur  la  Société , qu’il  faloit  fuivre  pour  le  falut.  Cet  aveu  les  con- 
duisit à r Eglife  Catholique.  III.  Les  Barbares  que  les  Arriens 
convertiraient  , fe  faifoient  plutôt  Chrétiens  , & Catholiques , 
q n Arriens , le  fettl  éclat  de  F Eglife  univerfelle  étant  capable  de 
les  attirer.  I V.  Autres  Converfions  par  le  Tple  de  Saint  Chry- 
fofome.foûtenu  des  Loix  Impériales  contre  les  Hérétiques,  & et  au- 
tres fans  ce  fecours  pendant  fon  exil.  Ces  Mifpons  ne  font  propres 
qu’à  la  vraie  Religion.  V.  Converfions  en  partie  pintes  des  Apol- 
linariftcs.  Comment  ces  Converpons  deviennent  avec  le  temps  pnee- 
res.  Ce  défaut  de  pneerité  efl  un  préjugé  contre  les  Selles,  V I.  Com- 
bien les  Catholiques  font  incapables  de  difpmulation  dans  tes  chofes 
de  la  Religion.  PII.  Difcours  admirable  de  Sozomene.  Comment 
fous  les  Empereurs  encore  Païens , Us  Barbares  fondans  fur  F Em- 
pire , en  emmenaient  ente,  eux  des  Efclaves , qui  Us  tonvertiffoient 
par  leurs  miracles  & par  leurs  vertus.  VIII.  Referions  fur  ce 
difcours  de  Soe-omene.  La  force  de  la  vérité , & des  vertus  Evan- 
géliques, eut  enpn  converti  tous  les  Païens , quand  Us  Empereurs 
ne  fe  feroient  jamais  convertis.  IX.  Comment  la  paix  & la  gran- 
deur, le  trouble  & la  décadence  de  F Empire  contribuait  a F agran- 
dijfement  de  F Eglife.  X.  Les  Barbares  dans  ce  petit  nombre  eF ef- 
claves  Chrétiens  qu’ils  emmenoienr  , voïoienr  un  abrégé  des  excel- 
lences de  F Eglife  univerfelU  qui  Us  ravifpit , & les  convertijfoit. 
XI.  L’apparition  <F  un  prodige  convertit  Tiridate  Roi  dé  Arménie, 
fon  Edit  convertit  tous  fcs  peuples.  Comment  cela.  XII.  Con- 
verpon  des  Selles  après  des  conuerfations  frequentes  avec  nos  grands 
Hommes , qui  Uur  avaient  donné  une  grande  idée  de  F Eglife  uni- 
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■ 1 verfelle  ; d'où  vint  au  fil  leur  fermeté  étonnante  dans  une  horrible' 

I.  Parti*.  perfecution.  XIII.  Comment  Tulphilae  cultivant  & polifidnt  lit 
Chapitre  LI.  Geths  encore  Barbares , les  porta  à fe  comparer  aux  Chrétiens,  à les 

préférer,  à s'incorporer  à eux.  XIfr.  Le  Roi  des  Ifmaelites  obtint  • 
un  fils  par  les  prières  des  Solitaires  , & il  convertit  toute  fa  Na- 
tion. Réflexions  fur  cela.  X V.  Converfion  des  Païens  & des  Hé - 
retiyues, faute  de  Temples  & d exercice  de  leur  faufil  Religion. 

L "V  ' TOus  avons  déjà  fait  voirquelczeledcSi  JeanChry- 
1_\|  foftomc  Archevêque  de  Conftantinoplê,  avoit  plus 
d’étendue,  que  tout  l’Empire  Romain.  En  voici  encore  un 
• exemple.  Aïant  appris  que  les  Scythes , qu’on  appelloit 
“ Nomades , Si  qui  habitoient  lé  long  du  Danube,  defire- 
" roient  ardemment  de  fe  convertir  &:  d'embrafler  la  Reli- 
c.s.hifi.e.)s.  „ gjQn  Chrétienne,  il  chercha,  dit  Thcodoret,  des  hommes 
" Apoftoliques,  pour  y aller  travailler,  il  écrivit  même  à 
" l’Evêque  d’Ancyre,  afin  qu’il  lui  en  cherchât,  l’afluranc 
"•  qu’il  y en  avoit  déjà  qui  s’étoient  convertis.  Le  fonde- 
ment de  ces  convenions  n’étoit  autre  que  la  gloire  , Si 
l’étendue  de  l’Empire  & de  l’Eglifc  Catholique  , & fa 
grande  réputation  de  fagefle  Si  de  fainteté , répandue  dans 
tout  le  monde.  Saint  Auguftin  nous  a dit , que  les  igno- 
rans , qui  ne  pouvoient  pas  lire  les  Ecritures , pour  y voir 
~ l’Eglife  promiib  dans  les  Prophéties  de  l’ancien  Teflament, . 

&:  l'accompli  (Varient  de  ces  Prophéties  dans  les  Livres  du 
nouveau  ,.  pouvoient  jetter  les  yeux  fur  ce  grand  Univers,. 
i & y voir  cette  même  Eglife  établie  par  tout  avec  un  éclat. 

Si  une  majefté , qui  n’a  rien  dcgal  dans  le  refte  du  monde  : 

& que  ce  fécond  Livre  n’étoit  gueres  moins  propre,  que 
le  premier , pour  leur  faire  connoitre  la  vcrirable  Religion. 
Les  Nations  incultes  & groflieres,  qui  habitoient  fur  les 
frontières  de  l’Empire , dans  lequel  l’Eglife  étoit  fi  flbrif- 
fante,  ne  pouvoir  pas  s’empêcher  de  jetter  quelquefois  les 
yeux  fur  leur  Religion  Si  fur  la  nôtre , fur  leur  malheur 
Si  fur  nôtre  félicité , & il  n’en  faloit  pas  davantage  pour 
donner  quelque  commencement  à ltur  converfion. 

1 1.  Le  même  Saint  Auguftin  nous  a encore  dit , qu’entre 
lés  Chrétiens  mêmes  ,,Ics  ignorans  Si  les  fimples  croient 
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pour  maintenir  ? unité  de  l'Egltfe  Catholique,  tàt 
aflfcz  convaincus  par  eux-mêmes , qu’ils  n’avoient  pas  au-  I.  Parti», 
tant  d’cfprit , d’ctudc,dc  loifir,  & duplication  qu’il  en  Chap. LL 
fàloit , pouï  faire  un  choix  fur  &c  un  fage  difeernement 
entre  tant  de  Scûcs  -,  que  par  cette  vue  claire  &c  certaine, 
ils  croient  forcez  de  s’en  tenir  à .quelque  autorité  excel- 
lente, qui  fuplcâtàleur  défaut,  Sc  les  conduifit  à la  véri- 
table Eglife , qui  n’eft  autre  que  la  Catholique,  diflinguée 
de  toutes  les  autres , par  tant  de  cara&eres  de  grandeur , &c 
de  prééminence.  11  en  faut  dire  autant  des  Nations  infi- 
dèles j elles  ne  font  pas  û aveugles  , qu’elles  ne  Tentent 
quelquefois  leur  aveuglement  , & que  votant  à leur  voi- 
finage, une  Eglife  aufli  éclatante  en  dignité,cn  fageflé,&cn 
fainteté,  que  la  Catholique,  elles  ne  foient  perfuadées,  que 
le' plus  avantageux  Se  le  plus  feur  pour  elles,  cft  de  s’aban- 
donner à elle  , &:  de  fc  mettre  au  nombre  de  fes  enfant. 

C’cft  ce  que  Saint  Chryfoftome  difoit  de  ces  Nomades, 

3ui  erraient  fur  les  rives  du  Danube , Sc  y habitoient  fous 
es  pafillons  s qu’ils  avoient  une  ardente  foif  du  falut, 
étemel. 

III.  Il  faut  porter  le  meme  jugement  de»  Nations  écran-  - 

Scres,  que  les  Arricns  convertirent  dans  leur  exil  au  deii 
es  bornes  de  l’Empire.  Elles  fc  firent  Chrétiennes  plutôt 
qu’Arriencs.  Car  on  demeurera  fans  douce  d’accord, qu’ci-* 
les  nctoient  pas  capables  ,&  ne  pou  voient  pas  même  de- 
venir capables  de  difeuter  la  queftion  de  l’égalité , ou  de- 
l’inégalité  du  Verbe  avec  fon  Pcre,  & prendre  parti  après 
en  avoir  jugé.  Cela  les  pafiôit , &cen’étoit  certainement 
que  l’éclat  & la  haute  renommée  du  Chriftianifinc,  de  li. 
lagefte,  & de  la  pieté  qui  y règne,  qui  les  attirait.  II  leur 
arriva  la  même  choie  qu’aux  Goths  au  temps  de  Valens 
&dc  Vulphilas.  Ils  ne  crurent  pasqu’il  y eût  aucune  diffé- 
rence entre  les  Carholiqucs  & les  Amiens.  Ces  fortes  de 
gens  ne  fe  conduifenr  que  par  l’autorité.  Or  de  quelle 
autorité  pouvoit  être  une  troupe  d’Arricns  exilez  aux  ex- 
tremirez  du  monde , en  comparaifon  de  l’Eglife  Catholi- 
que, qui  éclatoit  en  tant  de  manières , &:  qui  éclatoit  dans 
toute  la  terne.  II  cft  certain  que  l’idée  du  Chriftianifinc - 
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' — r ctoit  fi  grande  dans  l’efpric  même  de  ces  Barbares,  qu’ils 

çiijAR^jE'  en  embrafl’oient  & en  rcfpc&oicnt  l’ombre  même  dans 
p ces  Arricns  exilez  , dont  ils  ne  pouvoient  pas  fçavoir  les 
démêlez  avec  l’Eglife  Catholique. 

I V.  Enfin  Thcodoret  raportc  un  dernier  exemple  de 
üiiem..  la  folicitudc  Apoftoliquc  de  Saint  Chryfoftome  &c  de  fon 

» ardeur  à imiter  Saint  Paul  : Car  aïant  appris , qu’il  y avoir 
« des  terres  de  l’Empire,  où  les  Marcionites  habitoient  dans 
#»  quelques  villages , il  écrivit  à l’Evêque  du  lieu  , pour 
» l’exhorter  à éteindre  cette  Hérefic  : & pour  lui  en  faciliter 
» l’execution  : Il  lui  envoi  a les  Edits  des  Empereurs  contre  les 
Hérétiques  , dit  expreflément  Theodorct.  Ce  mot  peut 
achever  la  preuve  que  nous  avons  commencée  en  fon  lieu, 
des  fentimens  de  ce  Pere , pour  l’ufagc  des  Edits  en  ma- 
tière de  Religion. 

II  eft  bon  de  confirmer  ce  que  Thcodoret  nous  a ra- 
ifîjr.  us.  porté  du  zelc  de  Saint  Chryfoftome  par  les  propre^  Lettres 

» de  ce  Saint.  Son  exil  même  ne  le  pût  arrêter  : Il  écrivit  de 
m Cucuze,  qui  en  étoit  le  terme,  aux  Prêtres  qui  faifoient 
h la  fonction  dc\liflionnaiics  dans  la  Phénicie  , & y tra- 
« vailloicnt  à la  Convcrfion  des  Païens  avec  encore  plus  de 
» zelc  que  de  fucccz.  Ce  Saint  les  animoit  au  combat,  qu’ils 
■ avoient  à foûtenir  de  la  part  des  Infidèles  ; &c  pour  leur 
» donner  encore  plus  de  courage , il  leur  faifoit  confiderer 
» le  fruit  qu’ils  avoient  déjà  fait , les  horribles  impietez 
» qu’ils  avoient  déjà  étoufées  avec  le  fecoursdu  Ciel.  C’cft 
fans  doute  un  trcs-puiftànt  motif,  & pour  ceux  qui  tra- 
vaillent à convertir  les  Infidèles , & pour  les  Infidèles 
même  qu’on  tâche  d’attirer , de  confiderer  l’Idolâtrie  & 
tant  d’effroïables  impietez  qui  l’accompagnoient,  bannies 
de  toute  la  terre,  &:  l’Eglife  Catholique  dominant  avec 
tant  de  pureté,  tant  de  Religion,  &.  tant  d’excellentes  pra- 
tiques de  toutes  fortes  de  vertus. 

Dans  une  autre  Lettre  au  Prêtre  Ruffin,  Saint  Chry- 
foftome le  prefloit  de  partir  au  plutôt,  pour  fe  rendre  à ces 
Millions  de  la  Phenicie  * l’alTuranc  qu’il  ne  doutoit  point, 
qu’il  n’auroit  qu’à  emploïcr  les  prières,  la  douceur,  la 
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pour  maintenir  l'unité  de  l’Eglife  Catholique.  66$ 
bontc,  la  patience  &:  fa  confiance  ordinaire,  pour  mettre  i.  Partie. 
fes  Adversaires  en  fuite  : &c  pour  encourager  les  nôtres,  Chap.  LI, 
lui  ofFroit  d’cnvoïcr  aufli  fouvent  qu'il  le  dcfircroit ,.  à « 
Conftantinoplc,  pour  en  avoir  toutes  les  chofes  neccfiaires.  «. 

Enfin  , il  lui  ofFroit  de  lui  envoïer  des  Reliques , &i  de  lui  « 
en  faire  donner  par  l’Evêque  d’Arabifle,  qui  en  avoir  de  « 
crcs-certaincs.  « ' 

Ce  faint  Archevêque  étant  en  voïage  pour  aller  au  lieu  * Epift.iu, 
de  fon  exil , avoir  écrit  au  Prêtre  Confiance , que  la  tem-  « 
pête  étoit  grande  -,  mais  que  c’étoit  le  temps  auquel  un  « 
bon  Pilote  efi  plus  vigilant  &:  plus  infatigable  ; que  rien  >. 
ne  le  devoir  empêcher , de  perfecuter  les  Idolâtres , de-  „ 
riger  des  Eglifes  nouvelles , fie  de  travailler  au  falut  des  „ 
âmes  ; puifque  ni  Saint  Paul  dans  fa  prifon  n’avoit  rien  „ 
diminué  de  fon  travail  &c  de  fa  folicitude  ; ni  Jonas  dans  „ 
le  ventre  de  la  baleine , &:  les  trois  enfans  dans  la  four-  M 
naife  n’a  voient  rien  relâché  de  leurs  prières , de  leur  « 
ferveur:  Qu*U  devoir  prendre  foin  des  Eglifes  de  Pheni-  „ 
cic,  d’Arabie  Se  d’Orient  : Quïl  lui  écrivit  fouvent,  & lui  „ 
apprit,  quels  étoient  les  nouveaux  Ouvriers , qui  l’ctoicnt  „ 
allez  joindre  aux  Millionnaires , &:  quel  progrès  ils  fai-  „ 
foient:  Qu’il  avoit  trouvé  un  Moine  de  N icée  enfermé  „ 
dans  fa  Cellule,  &c  qu’il  lui  avoit  perfuadé  d’aller  travailler  „ 
en  Phcnicie.  Enfin  ; il  lui  mandoit , qu’au  temps  qu’on  „ 
l’exila,  il  étoit  prêt  de  ramener  à l’Eghfc , les  Marcionites,  „ 
qui  s’etoient  beaucoup  multipliez  dans  Salaminc  en  Chi-  M 
pre  j qu’il  écrivit  à l’Evêque  Cyriacus,  s’il  étoit  à Conftan-  „ 
tinople,  &:  qu’il  l’cxhonât  à pourfuivre  cette  Conquête.  „ 

Cette  feule  ardeur  des  Prélats  &:  des  Prédicateurs  de 
l’Eglife  Catholique,  cette  application  infatigable  à gagner 
à Dieu  les  Païens , les  Hérétiques , les  Impies , non  feule- 
ment du  pais  qui  leur  efi  plus  particulièrement  recom- 
mandé , mais  de  toute  la  terre  ; efi  une  preuve  convain- 
cante, de  la  vérité  de  la  Religion , &c  de  l’Eglifc,  pour  la- 
quelle ils  fc  facrifient  avec  tant  de  joie  S l tant  de  con- 
fiance. Dieu  fcul,  la  vérité  feule,  la  feule  conviction  de 
la  vérité , peut  donner  cette  fermeté  &c  cette  perfeve- 
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I.  Partie,  rance , pendant  tant  de  fieclcs  , &:  dans  tout  l’Univers. 

Chap.  LI.  L’Idolâtrie,  l’Hércfie,  le  Judaïfmc , n’ont  jamais  rien  eu  de 
fcmblable  : Audi  ne  peut-on  leur  attribuer,  ni  une  per- 
pétuité, ni  une  étendue  pareille.  La  pieté,  la  charité,  le 
ecIc  , l’ardeur  d’un  Millionnaire  a quelquefois  touché  &c 
converti  un  Païen , ou  un  Hérétique.  Que  faut-il  donc 
penfer  de  cette  multitude  infinie  de  Millionnaires  infa- 
' tigables  depuis  dix-fept  Siècles,  d’un  bout  du  monde  juf- 
qu  a l’autre  î C’cft  comme  il  faut  concevoir  l’Univcrfalitc 
de  l’Eglife.  Ce  n’efl  pas  une  étendue  fterile  & oifive.  Elle 
eft  fécondé , agifiàntc , &c  toujours  fru&ifiantc,  félon  Saint 
Paul , félon  l’cxpcricncc.  Le  Soleil  de  la  vérité  ne  peut 
pas  être , & ne  luire , ou  n’éclairer  pas.  Le  feu  de  la  charité 
ne  peut  pas  être  , fans  brûler  & fans  s’étendre  toujours 
davantage. 

V.  L’Archevêque  d’Antioche  Theodotus  gagna  de 
même  les  Apollinariftes  par  fon  zclc , par  fa  douceur,  par 
fes  prières,  èc  les  réunit  aux  autres  Eglifcs  de  fon  Diocefc. 
Mais  Thcodoret  dont  mous  reprenons  l’hiftoire  ne  dilfi- 
mulc  pas , qu’il  y en  eût  plufieurs  d’entre-eux  , qui  de- 
meurèrent toujours  fecretement  attachez  à leurs  erreurs 
précédentes.  Il  y a de  l’apparence  qu’avec  le  temps  ces 
Convenons  devinrent  plus  finccrcs,  par  les  inftru&ions,  par 
la  fréquentation  des  Catholiques,  par  l’oubli  des  contefta- 
tions  entièrement  alfoupies , enfin  par  la  confufion  fecrctc 
de  vivre  toujours  dans  l’hypocrifie,  qui  ne  peut  venir,  que 
d’une  honteufe  baflcfTe  d’cfprit,  &c  d’une  fécondé  perfidie 
contre  les  Loix  de  l’Evangile,  ou  Jcfus-Chrift  protefteG. 
folemncllcment,  qu’il  niera  devant  fon  Porc  celefte  & de- 
favoücra,  ceux  qui  l’auront  nié  devant  les  hommes.  C’cft 
L’ordinaire  des  Hérétiques  d’être  peu  affermis  dans  leur 
créance,  & de  ccdcr , je  ne  dis  pas  aux  tourmens  & aux  der- 
niers fuplices,  mais  à des  inftances  moins  preflàntes,  comme 
il  paroit  ici  dans  les  Apollinariftes  mal-convertis , qui  dé- 
voient eux -mêmes  mal  augurer  de  leur  Scétc,  par  le  peu 
d’attache  &c.  le  peu  de  finccrité  qu’ils  témoignoient  à s’y 
jnaintcair. 
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V I.  Les  Catholiques  de  Perfe  en  uférent  bien  d’une  I.  Partie. 
autre  manière , comme  Theodoret  le  raconte  immédiate-  Chap.  Li- 
ment apres.  Ils  fouffrirent  avec  une  patience  invincible  "£«j .t.i*. 
les  dernières  rigueurs  des  fupliccs,  qu’on  exerça  fur  eux.  " 

Loin  de  cacher  leur  créance , & de  la  renier  de  bouche , “ 
ils  déclarèrent , qu’ils  ne  pouvoient  pas  même  garder  le  “ 
filence  qu’on  exigeoit  d’eux , ni  s’empêcher  de  communi-  ** 
quer  aux  autres  la  lumière  de  la  vérité  , que  Dieu  leur 
avoir  fait  connoitre  : parcc-quc  c’cft  un  grand  crime  dans  " 
l’Evangile,  de  cacher  le  talent  qu’on  a reçû  du  Ciel.  Cette  ~ 
perfecution  des  Perfes,  continue  Theodoret,  ne  doit  pas  ** 
nous  étonner.  Car  tous  les  Empereurs  avant  Conftantin  “ 
avoient  perfccuté  l’Eglifc.  Dioclétien  fit  démolir  toutes  “ 
les  Eglifes  du  monde  le  jour  propre  de  la  Paflion  de  Jefus-  “ 

Chrift , & neuf  ans  apres  elles  furent  rebâties  avec  plus  *• 
de  gloire  & plus  de  fomptuofité.  Jefus-Chrift  avoir  pré-  “ 
dit , que  ces  guerres  s'élèveraient  contre  l’Eglifè,  & qu’elle  « 
demcurcroit  invincible.  L’évenement  nous  a appris,  que  ** 
la  guerre  nous  cft  plus  avantageufe  que  la  paix.  Car  la  " 
paix  engendre  la  mollclle,  la  négligence , la  timidité  ; la  " 
guerre  au  contraire  nous  excite  , nous  anime  nous  ap-  « 
prend  à meprifer  les  cliofcs  pafiageres.  “ 

VII.  Sozomenc  nous  apprend  pareillement , qu’avant  **  £•*.«.*,’ 
l’Empire  de  Conftantin  même  , la  Religion  Chrétienne  " 
s’étoit  étendue  , non  feulement  dans  tout  l’Empire  Ro-  « 
main  ; mais  aulfi  parmi  les  Barbares.  Les  habitans  des  " 
rivages  du  Rhin, lesCcltcs,  les  Gauloisqui  étoient  étendus  « 
jufqu  a l’Océan  , les  Goths , & les  Nations  voifines , qui  « 
avoient  habite  fur  le  Danube,  étant  devenus  Chrétiens,  ** 
étoient  aufti  devenus  civils  & humains.  Or  ce  qui  fit  en-  * 
trer  prefque  tous  les  Barbares  dans  la  Religion  Chrétienne,  « 
cg  furent  les  guerres  , qui  arrivèrent  en  divers  temps,  * 
lçavoir  fous  l’Empire  de  Gallicn  èc  de  Tes  Succcflcurs.  « 

Car  une  multitude  infinie  de  Nations  étant  fondues  de  la  « 

Thracc  dans  l’Afie , &c  apres  plulieurs  incurfions  s’en  étant  * 
rendues  maitrefles , les  autres  Barbares  en  a'iant  fait  au-  « 
tant  dans  les  autres  Provinces  Romaines , plufieurs  Eccle-  *» 
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Y.  Partie,  fiaftiques  furent  emmenez  cfclavcs  par  ces  Barbares.  Ils 
Çhap.  LI.  ne  tardèrent  gueres  à guérir  des  malades , à chafl'er  les 
» démons  par  l’invocation  du  Nom  de  Jefus-Chrift , à faire 
* « des  leçons , & à donner  des  exemples  d’une  morale  tres- 
» pure , &c  tres-excellcntc  , qui  fermoit  la  bouche  aux  plus 
**  médifans.  Les  Barbares  admiraient  leur  vie,  leurs  aérions, 
" leurs  miracles , leur  fagrfTe , & ne  pouvoient  plus  douter, 
» que  s’ils  fc  rendoient  les  imitateurs  de  leurs  vertus,  Sc  de 
” leur  Religion  envers  la  Divinité , elle  ne  leur  devint  2 
• l’avenir  favorable.  Après  cela  ils  venoicnr  à l’envi  recevoir 
" leurs  inftruétions , apprendre  la  doûrine de  la  Foi,  rcce* 
" voir  le  Barême,  & s’aflemblcr  dans  IcsEglifcs,  félon  l’ufagc 
" des  Chrétiens. 

VIII.  C’eft  à peu  prés  la  traduérion  que  j’ai  crû  de- 
voir faire  des  difeours  de  Sozomene,  dans  lequel  on  voit 
premièrement , qu’avant  qu’il  y eut  des  Empereurs  Chré- 
tiens, la  Religion  &:  la  Foi  de  Jefus-Chrift  s’ccoit  déjà 
répandue  dans  tout  l’Empire , par  la  feule  force  de  la  vé- 
rité viélorieufe  de  toutes  les  perfecutions  qu’on  lui  faifoit. 
Si  les  Empereurs  s’étant  donc  enfuitc  convertis , firent  des 
Edits  pour  l’Eglifc  qu’ils  avoient  perfecutée  ; ce  fut  bien 
plutôt  pour  s’aquiterde  leur  devoir,  que  pour  fatisfaire» 

• fes  befoins.  La  yù\  qu’ils  lui  procurèrent  parut  aux  plus 

fages  lui  avoir  été  defavantageufe  en  plufieurs  maniérés» 
aiant  rendu  plus  voluptueux , plus  lâches , plus  timides, 
ceux  que  la  perfècution  tenoit  toujours  en  haleine  , tou- 
jours dans  la  pratique  neccflàirc  des  plus  hautes  vertus. 

IX.  Secondement,  fi  la  vigueur,  la  paix,  ic  l’étendue 
de  l’Empire  Romain  furent  utiles , pour  donner  un  cours 
plus  libre  à l’Evangile  dans  touces  les  Provinces  Romai- 
nes, qui  faifoient  la  plus  belle,  la  plus  noble,  &c  peut-être 
la  plus  grande  partie  de  l’Univers  : la  décadence  du  mêmg 
Empire  vers  le  temps  de  Gallien , &:  de  ceux  qui  lui  fuc- 
ccdcrcnt , ne  fut  pas  moins  avantageufe  aux  nations  Bar- 
bares, pour  les  faire  entrer  dans  l’Eglife.  Car  fc  jetrant  fur 
les  Terres  des  Romains , où  elles  les  fubjugucrent , fe 
mêlant  avec  les  Chrétiens  , avec  le  temps  fe  firent  aufli 
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Chrétiennes  : ou  emmenant  à leur  retour  chez  eux  plu-  I.  Par  tu. 
fleurs  de  nos  Evcqucs,  de  nos  Prêtres  , &c.  de  nos  autres  Chap.U. 
Ecclefiaftiqucs,  elles  emmenoient  des  efclaves,  qui  alloicnt 
devenir  leurs  Maîtres,  leurs  Do&curs,  &:  leurs  Conquc- 
rans.  Si  une  feule  efclave  Chrétienne  pofa  les  fbndcmcns 
de  la  converfion  des  Iberiens , comme  Theodorct  vient 
de  nouî  le  dire  : que  ne  devons  - nous  pas  croire  de  tant 
d’Evéques , de  Prêtres  &:  d’Ecclcfiaftiqucs , qui  furent  en- 
levez de  leur  pais  par  les  Infidèles , & qui  les  enlevèrent 
après  cela  eux-mêmes  au  démon  &c  à l’infidélité  ? 

X.  Troificmement , je  confcflb  , que  les  Convcrfions 
de  ces  peuples  Barbares  venoient  en  partie,  des  guérifons, 
des  miracles,  des  aûions  héroïques  de  vertu  qu’ils  volaient 
faire } mais  je  ne  penfe  pas  qu’on  quille  nier , que  cela  ne 
revienne  à l’idée  que  nous  avons  déjà  plufieurs  fois  donnée, 

& que  nous  ne  Apurions  trop  inculquer.  Car  dans  ce  petic 
nombre  de  Millionnaires  Chrétiens,  plûtôc  que  d’cfclavcs, 
ces  Barbares  voioient  un  abrégé  de  l’Eglifc  Catholique; 

&c  apprenoient  d’eux  , ce  qu’ils  fçavoient  peut-être  déjà, 
que  l’Eglife  Catholique  étoit  la  même  dans  le  relie  du 
monde,  par  tout  admirable  dans  fon  Clergé , dans  fes  Soli- 
* taircs , dans  fes  Vierges , dans  les  pratiques  de  toutes  les 
plus  fublimes  vertus , dans  fes  miracles , dans  l'excellence 
de  fa  doftrinc , dans  la  faintctc  de  fes  Sacrcmens.  Après 
cela , ces  Barbares  venant  à fc  confiderer  eux-mêmes,  leurs 
fuperllitions , leur  ignorance , leur  groflicrcté , leurs  vices 
effi-olables , il  ne  le  pouvoir  faire , qu’avec  la  grâce  du  Ciel, 
ils  ne  fe  rcfolulfcnt  du  fortir  de  leur  état  déplorable  en 
toute  manière , & d’entrer  dans  une  Société  aulfi  éclairée, 
aulfi  fage,  aulli  faine,  auflï  aimée  de  Dieu,  que  celle  des 
Chrétiens.  C’eft  le  raifonnement  frequent  de  Saint  Au- 
gullin,  comme  nous  l’avons  fait  voir  ; c’cft  celui  de  Sozo- 
mene , que  je  viens  de  raporter. 

X I.  Il  fe  fit , au  raport  du  même  Sozomcne , une  appa-  £•  *•  '•  ri 
rition  miraculcufe  aux  environs  du  Palais  de  Tiridate  « 

Roi  d’Armenie  ; ce  Roi  fc  convertit , & publia  un  Edit,  « 
pour  commander  à tous  fes  Sujets  d’cmbrallcr  la  Religion  « 
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— Chrétienne.  Cette  apparition  divine  , bicmfula. , ctoic 

Cha*  IJ*"  Peil*_^trc  quelque  chofe  d’aprochant  de  celle,  que  vit 
l’Empereur  Conftantin  dans  les  Gaules;  apres  laquelle  il 
fe  convertit , 8c  ramena  tant  de  Païens  dans  le  fein  de  la 
véritable  Religion.  Ces  prodiges  extraordinaires  pour  la 
Convcrfion  des  Empereurs  & acs  Rois ,.  ne  viennent  pas 
d’une  acceptation  de  perfinnes,  que  la  Providenec  divine 
falïe,  préférant  les  Gands  aux  petits;  puis-qu’à  fon  égard 
rien  nVft  grand  , 8c  rien  n’ell  peti  c ; ou  en  un  autre  fens 
tout  cil  grand  8c  tou:  elt  petit.  Ils  viennent  bien  plutôt, 
de  la  bonté  generale  de  Dieu-,  &:  de  la  volonté  qu’il  a 
de  Cuver  tous  les  hommes  ; parce-qôc  la  Convcrfion  des 
Princes  cft  ordinairement  fui  vie  de  celle  de  leurs  Etats. 


Tiridate  ne  pouvoir  pas  dire  raifonnablcment  À fes  peu- 
ples : Faites- vous  Chrétiens,  parce-quc  je  le  fuis.  Mais 
aïant  beaucoup  de  connoifl'ancc  des  Romains,  y a'ïant 
beaucoup  de  commerce  8c  de  communication  entre  les 
deux  Nations  depuis  plufieurs  Siècles,  comme  l’hiftoire 
Romaine  en  fait  foi  : 11  ne  pouvoir  pas  ignorer  quelle 
étoic  alors  la  Religion  des  Romains,  la  fagefie , l’éminente 
fciencc , l’éminente  vertu,  la  pieté  de  plufieurs  Empereurs, 
des  Princes,  des  Seigneurs,  des  Prélats , des  Ecclefialtiques,  . 
enfin,  tous  les  grands  avantages  de  l’Eglifc  Catholique  fur 
toutes  les  autres  Religions  du  monde  : 8c  propofant  tout 
cela  à fes  Peuples , il  leur  propolbit  des  preuves  trcs-con- 
vaincantcs  pour  les  convertir. 

» XII.  Cet  Hiftorien  dit  aufli , que  ce  fut  en  la  même 
itidinn  „ maniéré,  que  les  Pcrfcs  commencèrent  à entrer  dans  l’E- 
» glife  : aïant  eu  beaucoup  de  commerce  8c  de  longues  con- 
» vcrlàtions  avec  les  Ofroëniens , 8c  les  Arméniens,  8c  avec 
».  les  grands  Hommes,  qui  fc  trouvoient  parmi  ces  Na*. 

» rions  ; aïant  peut-être  même  été  témoins  de  leurs  vertus, 

» & de  leurs  miracles.  On  voit  en  tout  cela  une  grande 
8c  admirable  Image  de  l’Eglife  , 8c  de  fes  excellentes 
prérogatives,  ah  dertus  de  toutes  les  aurres  Seâcs,  ou  de 
Philolbphie,  ou  de  Religion  : 8c  cela  fuffifoit  pour  con- 
. vaincre  des  peuples  grolhcrs  , qu’ils  dévoient  fe  joindre 
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& fc  foûmcttre  à une  Société  , qui  l’emportoit  (i  fort  fur  . 
toutes  les  autres. 

Sapores  Roi  de  Perfc  excita  une  horrible  pcrfccution 
contre  fes  Sujets,  qui  s croient  fûts  Chrétiens  : Sozomenc 
dit,  qu’il  y en  eut  jufqu’à  feize  mille  de  martyrifez , de 
tout  âge  &c  de  tout  CexmjC.c  n’étoit  pas  apparemment  une 
longue  étude  des  Ecritures,  qui  rendit  cette  nouvelle  Co- 
lonie de  Chrétiens  en  Perfc , victorieufe  de  tant  de  tour- 
nions : peut-être  ne  les  avoient-ils  la  plupart  jamais  lues: 

Mais  ils  avoient  fans  doute  une  grande  idée  de  l’Eglifc  * 
Catholique  qui  florilfoit  dans  leur  voifinage,  &dans  tout 
le  relie  du  monde  ; &:  ce  motif  foutenu  d une  grâce  pui lo- 
fante du  Ciel,  leur  faifoit  méprifer  les  Divinitez  des  Pcr- 
fes,  qui  netoient  autres  que  les  Feux  du  Ciel , ou  de  la 
Terre.  Conllantin  écrivant  à Sapores  afin  d’obtenir  de  «r 
lui  quelque  foulagement  pour  les  Chrétiens , lui  raporta  « 
fon  propre  exemple.  Dieu  l’aiant  comblé,  lui  Se  l’Empire  « 
Romain,  de  victoires  &c  de  toutes  fortes  de  profpcritcz,,  « 
depuis -qu’il  avoir  embrafic  la  Religion  Chrétienne;  au  « 
lieu  que  l’Empereur  Valcricn  aïant  été  autrefois  vi&orieux  «*■ 

Sc  triomphant,  pendant  qu’il  laifloit  l’Eglife  en  liberté,  «* 
tjmba  dans  des  malheurs  horribles  , ‘depuis  qu’il  com-  •- 
mença  de  la  perfecuter..  Conllantin  étoit  trop  inllruit  des  •» 
vcritczdu  Chrillianifme,  pour  compter  beaucoup  fur  les 
grandeurs  Se  fur  les  profperitcz  temporelles  feules,  fyfis 
quand  elles  fervent  à donner  de  la  fermeté,  de  l’étendue^ 

&dela  gloire  à la  véritable  Religion,  dillinguée  de  toutes 
les  autres,  par  des  avantages  qui  leur  font  incommuni- 
cables, ce  Prince  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  put  les  faire 
valoir.  Car  alors  ce  n’ell  plus  l’Empire,  mais  l’Eglifc  &c  la 
Religion  qu’on  ellime  & qu’on  rcfpcélc  tant.  J’en  dis  au- 
tant des  nations  Barbares,  qui  fc  eonvcrtiflbicnc  à la  vue 
de  la  Monarchie  & de  l’Eglife  Romaine  en  même  temps  s 
puis-qu’alors  ces  deux  choies  étoient  fi  étroitement  unies,. 

& Ce  donnoiçnt  réciproquement  tant  de  lutlte  Sc  tant 
d’appui. 

X I I I.  Sozomene  raconte  aulïi  le  changement  de  Rc-  z.g.  e.jty 
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I.  Parti  B.  ligion , qui  fc  fît  parmi  les  Goths  ; &:  quoi-qu’il  ne  con- 
Chap.  U.  vienne  pas  entièrement  avec  Theodoret , il  demeure  d’ac- 
cord, que  l’Evêque  Vulphilas  avoir  cultivé  cccte  nation 
Barbare  , 6c  leur  apprenant  la  politefl'e  avec  Je  culte  du 
vrai  Dieu , setoir  acquis  tant  de  crédit  fur  leurs  efprits, 
qu’ils  ne  penfoient  pas,  qu’il  ptjadeur  rien  propofer,  qui 
ne  fut  conforme  à la  fagefïc,  pieté  6c  à leurs  propres 
interets.  Il  leur  apprit  même  à lire  &:  à écrire  5 & pendant 

3u’ils  étoient  encore  Païens , il  leur  fit  voir  des  exemples 
un  courage  6c  d’une  patience  admirable  pour  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  n’étoit  pas  la  feule  perfonne  de  ce  Prélat 
courageux , intrépide,  pieux,  charitable,  patient,  poli,  fça- 
vant , qui  touchoit  les  Goths , 6c  les  ravifl'oit  d’admira- 
tion ; mais  tout  le  Corps  6c  la  Société  de  la  Religion 
Chrétienne , dont  ce  Prélat  étoit  un  illuftrc  membre , 6C 
dont  les  qualitez  6c  les  vertus  toutes  femblablcs  avoient 
ravi  tout  l’Univers , & avoient  forcé , 6c  forçoient  encore 
tous  les  jours  les  Nations  incultes  de  fc  jetter  dans  fon 
> fein , 6c  d’aprendre  à être  hommes,  en  devenant  Chrétiens  ; 

à être  fages , polis  , 6c  heureux  , en  devenant  vertueux. 
Il  étoit  impoflible , que  pendant  tout  ce  temps , que  Vul- 
• philas  les  cultivoft,  &les  poliffoit,  ils  ne  fiflent  quelqqp- 
fois , ou  chacun  en  particulier , ou  dans  leurs  entretiens 
communs,  la  comparaifôn  de  leur  Nation  6c  de  leur  Re- 
ligion , avec  la  Nation  6c  la  Religion  Chrétienne  ; 6c  qu’ils 
ne  fufl'cnt  d’abord  convaincus , qu’étant  aufli  greffiers, 
auffi  ignorans,  & auffi  abrutis  qu’ils  étoient,  ilsnedulfent 
autant  qu’ils  pourroienr  fc  joindre  à s’incorporer  à la  So- 
ciété , 6c  à l’Egüfe  Chrétienne. 

, XIV.  Les  Ifmaëlites,  félon  le  récit  qu’en  fait  le  même 

Hiftoricn,  embrafférent  auffi  la  Religion  Chrétienne  en- 
» viron  le  même  temps , fous  l’Empire  de  Gratien.  Ils  y 
- furent  portez  par  la  convention  des  Prêtres  & des  Moi- 
».  nés,  qui  étoient  leurs  parens , 6c qui  s’étoient  confacrezà 
m la  vie  monaflique  dans  les  deferts , où  leur  vie  ne  donnoit 
♦ » gueres  moins  d’admiration , que  leurs  miracles.  Il  y en 

* eut  une  Nation  toute  entière  * qui  fc  fit  Chrétienne,  auffi- 
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tôt  que  leur  Prince  Zacomc  fe  fur  fait  batifer.  Il  n’avoit  I Partis. 
point  d’enfans  , &c  atfoit  une  extrême  paillon  d’en  avoir.  Clup.  LI. 

Il  le  témoigna  un  jour  à un  de  ces  pieux  Solitaires , qui  « 
lui  promit  qu’il  *uroic  un  fils  , s’il  le  refolvoit  de  croire  " 
en  Jcfus-Chrift.  Il  lffpromit,  & ils  tinrent  tous  deux  pa-  • 
rôle.  Le  Solitaire  lui  obtint  un  Fils  , &c  il  fc  fit  aufli-  tôt  " 
bâtifer  , ce  qui  ne  manqua  pas  d’êcrc  fuivi  de  la  Con-  « 
verfion  de  tous  fes  Sujets.  « 

Tout  ce  difeours  eft  de  Sozomenc.  Il  y eft  évident , que 
quelque  pente,  que  ces  Ifmaëlites  puflènt  déjà  avoir  pour 
la  Religion  Chrétienne,  qu’ils  vo'ioient  briller  avec  tant 
de  gloire,  Ôc  tant  de  marques  de  fainteté  dans  les  vertus 
& les  miracles  de  ces  Solitaires  : Il  s’en  faloit  néanmoins 
encore  beaucoup , que  toute  la  Nation  ne  fc  convertit. 

Mais  dés  que  le  Roi  eut  donné  l’exemple , dés  qu’il  eut 
interpofé  fon  autorité , fes  prières  , fes  Loix  , on  n’héfita 
plus,  il  ne  vit  plus  que  des  Chrétiens  dans  fes  Etars. 

Il  ne  fut  pas  befoin  d’ufer  de  contrainte  } l’ancienne  fuper- 
ftitionde  ces  peuples  étoit  fi  extravagante , qu’ils  la  qui- 
toient  fans  peine,  & pour  cela  il  ne  faloit  qu’être  raifon- 
nable.  La  Religion  Chrétienne,  qu’ils  embrafloienr,  étoit  fi 
belle,  fi  fainte , fi  charmante,  &:  ils  en  avoicnr  vû  une  image 
fi  ravi  (Tante  dans  cette  innombrable  multitude  de  Soli- 
taires , qui  les  afluroient  que  tout  le  refte  de  l’Eglifc  uni- 
vcrfclle  répondoir  à proportion  à cela,  qu’ils  accouroient  à 
elle  avec  une  pleine  convi&ion  de  la  vérité  , & par  con-' 
fequent  avec  joie.  L’autorité  du  Prince  ne  contribuoic 
donc,  que  pour  ôter  peut-être  quelques  obftacles  exté- 
rieurs & ridicules,  pour  faire  Iccouër  une  mauvaife  hon- 
te , ou  pour  chaflcr  une  pardTc , ic  une  lenteur  vicicufc, 
qui  empêche  fouvent  l’execution  des  bonnes  refolutions 
qu’on  a prifes , parcc-qu’clle  les  retarde. 

X V.  Dans  un  autre  endroit  cet  Hiftoricn  raporte  les  » 
grands  progrès,  que  faifoit  l’Eglife  Catholique,  tant  par  -t.7-r.XH 
la  converfion  des  Hérétiques , lefquds  fatiguez  de  leurs  « 
diflenfions  réciproques,  ne  trouvoient  plus  de  paix,  ni  «• 
d’efpcrance  du  fiilut,  que  dans  fon  unité  ; que  par  la  mul-  «* 


Digitized  by  Google 


6/t  Traité  des  Edits  , & des  autres  mo'iens 

L Partie,  titude  des  Païens,  qui  venoicne  à clic.  Car  l’Empereur 
Ctap.  LL  Thcodofe  aiant  abatu  leurs  Temples , leur  aiant  défendu 
**  de  faire  aucun  exercice  de  leur  profane  Religion  dans  les 
" bois,  aiant  même  fait  couper  ces  bois  , «enfin  aïant  dé- 
■“  cerné  la  peine  de  mort , 3c  la  confifcanon  des  biens  contre 
" ceux  qui  facrifieroicnt.  Ces  Païens  furent  forcez,  faute 
" de  Temples,  de  venir  à l’Eglife,  6c  de  fc  faire  Chrétiens. 
Les  hommes  ne  peuvent  fc  palier  de  Religion , il  ne  fauc 
que  renverfer  tous  les  monumens  des  faufles  Religions, 
pour  les  obliger  de  fe  rendre  à celle  qui  eft  véritable.  Le 
oifccrncmcnt  meme  ne  leur  en  eft  pas  difficile;  car  n’c- 
tant  prefque  tous  pouflcz  à embrafler  la  Religion,  que 
par  le  poids  de  l’autoritc  , il  eft  vifiblc,  qu’il  n’y  a point 
dans  le  monde  d’autorité , je  ne  dis  pas  , qui  égale  celle  de 
l’Eglife  Catholique , mais  qui  en  approche.  La  plupart 
fuivent  l’exemple  6c  l’autorité  de  leurs  Ancêtres , qui  ont 
etc  aufli  ignorans  6c  aulïï  incapables  de  démêler  la  vraie 
Religion  .d’avec  les  faulles  , qu’ils  la  font  eux- mêmes. 
Mais  pourquoi  prendre  pour  règle  la  Religion  de  fes 
Ancêtres , puifque  cette  Règle  autorife  également  les 
Religions  les  plus  extravagantes , 6c  les  plus  impies. 


Chapitre  LIL 

Autres  exemples  de  Convcrfions  tres-confidcrablcs , par- 
ticulièrement dans  nos  Gaules,  6c  dans  d'autres 
pais  plus  ou  moins  éloignez. 

J.  II.  Quelle  fart  eurent  tes  Rois  CUvis  & Sigifmond  à la  Con- 
verfion  des  François  & des  Bourguignons  dans  nos  Gaules.  Difcourt 
& Lettres  de  Saint  Avit  Archevêque  de  Vienne  à l'un  & à l’autre 
Roi.  III.  La  Converjîon  des  Erules , par  les  foins  & les  bien- 
faits de  C Empereur  Juftinien , qui  croient  comme  autant  de  rasons 
delà  douceur  dr  de  la  Religion  Chrétienne.  IV.  La  Converfion  des 
Abafges,  par  les  bienfaits  (V  les  foins  du  même  Empereur , qui  leur 
apprenait  par  là  même,  quelle  et  oit  la  Religion  Chrétienne.  V.  Con- 
verfion des  peuples  , qui  habitaient  furie  Tanais,  combien  y contri- 
buait le  fom  tr  la  majefti  des  Empereurs.  VI.  Le  Prince  Idolâtre 
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des  Arabes  fe  costvertit  avec  toute  fa  Nation.  A quoi  fervoit  — 

r exemple  & l'autorité  du  Prince.  Vil.  Comment  Grégoire  Arche-  I- Parti*. 
vcque  d Antioche  convertit  tant  d Eutyckiens.  VIII.  De  laCon-  Chap.  LII. 
verfion  des  Lombards.  IX.  Clovis  défit  l'Etat  des  Goths  Arrient 
en  France.  Ces  Goths  n'ètoient  qu'une  petite  troupe  de  gens  de 
guerre , les  peuples  itoient  toses  Catholiques.  Recarede  acheva  de 
tout  convertir.  X.  Conftitution  mémorable  de  V aient inien  III.  con- 
tre tous  les  Hérétiques.  XI.  Diverfes  abjurations  , principalement 
des  Clercs  qui  furent  rétablis  enfuite  dans  leurs  Ordres  dans  te 
même  pais.  XII.  XIII.  XIV.  & XV.  Zele  de  nos  Rois  peur 
l'extirpation  du  refit  de  fuperftitiotts  Païennes  & Hérétiques  juf- 
qu'à  Charlemagne.  , . • 

J.  TE  joindrai  d’abord  enfcmble  les  Converfions  de  deux 
J Peuples  qui  nous  touchent  de  prés,  puis -qu’ils 
croient  venus  occuper  les  plus  belles  Provinces  des  Gau- 
ies.  La  première  cil  de  nos  propres  Ancêtres  les  Francs, 
dont  on  ne  pefc  peut-être  pas  allez  la  maniéré,  qui  cil, 
qu’il  n’en  coûta  quali  pas  une  parole  au  Roi  Clovis  pour 
les  faire  Chrétiens.  Après  que  fa  fainte  Epoufe  Clotilde  « 
fille  du  Roi  des  Bourguignons,  l’eût  perfuade  lui  - meme  « 
avec  le  fccours  de  Saint  Rcmi  de  quiter  les  Idoles , il  y « 
confentit  volontiers , mais  il  craignit  que  fon  Armée  ne  « 
voulut  pas  lùivrc  fon  exemple.  Il  offrit  néanmoins  de  •< 
leur  parler  fuivant  le  defir  du  faine  Prélat.  Chofe  mer-  « 
vcillcufe,au  raport  dcGregoire  deTours.dans  fon  Hilloire,  « *•  t.  st: 

Le  Roi  étant  allé  trouver  les  liens,  avant  c^u’il  leur  parlât,  •• 
la  grâce  de  Dieu  les  prévenant  tous , ils  s’écrièrent , qu’ils  « 
renonçoient  à des  Dieux  mortels,  pour  fuivte  la  pieté  de  « 
leur  Roi , &c  pour  fc  confacrcr  au  Dieu  immortel , que  « 

Remi  prêchoit:  Convenions  autem  cum  fuù , priufquam  illc 
loqutretur  pracurrente  potentia  Del , omnis  popultts  acclama- 
Vt t : mortales  Deos  abigimtts  , pie  Rex , & Deum  qttem  Ré- 
migi tu  prédicat  immortalem  fequi  parafé  fumus.  Il  y en  eut 
environ  trois  mille  Convertis  qui  furent  batifez  avec  Clo- 
vis, autant  qu’à  la  première  Prédication  de  Saint  Pierre, 
avec  cette  différence  que  la  majefté  Roiale  toucha  fenfi- 
blement  le  cœur  des  Sujets , ce  que  nous  verrons  arriver 
plus  d’une  fois  ; Dieu  fc  fervant  viliblcment  de  ce  raoïen, 

TT  tt 
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674.  Traité  des  Edits,  & des  autres  moïens 
pour  arrêter  les  pallions  bafl'cs  de  la  crainte  Se  du  refpeCt 
humain  , qui  font  fouvent  ridicules  , 5c  qui  empêchent 
qu’on  ne  le  rende  à la  lumière  de  la  véritable  Religion.. 
L’autorité  des  Rois  cil  plus  propre  &:  plus  puiflantc, 
pour  reprimer  ces  pallions , & pour  en  Elire  naître  de  con- 
traires. 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  ces  converfions  nom- 
breufes  &r  précipitées , ne  pcuvcnc  pas  avoir  été  d’abord 
forr  parfaites.  Mais  il  cR  commun  à prefquc  toutes  les 
converfions  d’avoir  leurs  commencemcns , leur  progrès  Se 
enfin  leur  perfe&ion.  Ces  enfàntemcns  fpirituels  ont  beau- 
coup de  raportavec  ceux  de  la  nature.  Les  enfans  naiflenc, 
croirtent , & Ce  perfectionnent  fort  lentement  ; ils  ne  laif- 
icnt  pas  d’être  créatures  de  Dieu  tres-cxcellcntes  dés  leur 
naillance,  Se  ce  même  Genre-humain,  qui  fera  un  jour  la 
gloire  Se  la  merveille  de  tout  l’Univers.  L’importance  eft 
aullîde  faire  entrer  ces  nouveaux  peuples  dans  le  fein  de 
l’unité  de  l’Eglifc  , qui  embrafle  tout  le  peuple  de  Dieu 
fur  la  terre.  Ils  y entreut  pour  n’en  jamais  fortir  ; ainfi  ils 
auront  tout  le  temps  necertaire  pour  y prendre  les  juftes 
accroilTemens  Se  tous  les  degrez  de  perfection , aufquels  il 
plaira  à Dieu  de  les  élever.  Pour  les  applications  qui  Ce 
doivent  faire  de  tout  ceci  à ce  qui  Ce  parte  prefcntcmcnc 
dans  ce  Roïaume , la  modeftie  Se  la  fagefle  m’obligent  à 
dire  peu , Se  à hlflcr  beaucoup  à penfer. 

1 1.  Mais  je  joins  tout  de  fuite  ici  la  Converfion  des 
Bourguignons,  qui  occupoicnt  alors  une  autre  partie  des 
Gaules.  Ce  fut  le  fruit  des  foins  de  Saint  Avit  Arche- 
vêque de  Vienne,  Se  du  Roi  Sigifmond.  Agobard  Arche- 
vêque de  Lyon  allure,  que  ce  faine  Prélat  n’aiant  pû  réuflir 
dans  le  deflein  &e  les  efforts  qu’il  avoir  faits  pour.convertir 
Gombaud  Roi  des  Bourguignons,  fut  plus  heureux  dans, 
le  foin  qu’il  prit  de  faire  rentrer  dans  l’Eglife  Catholique 
Sigifmond  fon.fils  , Se  fon  Succefleur  dans  le  Roiaume- 
Les  Lettres  de  Saint  Avit  nous  font  connoîtteque  Sigif- 
mond  fe  convertit  du  vivant  de  Ion  Pere , duquel  lêlon  le 
raportquc  nous  en  a fait  Grégoire  de  Tours,  nous  pou- 
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vons  à peu  prés  former  le  même  jugement  que  nous  j pAR 
ferons  incontinant  de  Leuvigilde  Roi  des  Vifigoths  en  Chap. 
Efpagne.  Car  Grégoire  de  Tours  raconte , que  Gom- 
baud  fit  écrire  le  fçavant  6c  éloquent  Saint  Avit  contre  «£.  t. 

• la  plupart  des  Héreiics  de  fon  temps  , particulièrement  « 
contre  celles  des  Ariens  6c  des  Photinicns,  qui  rcgnoienc  « 
le  plus  parmi  les  Bourguignons.  Il  demeura  convaincu  « 
que  toutes  ces  Hérclies  n’étoient  rien  ; il  confefla  que  « 
Jcfus-Chrift  6c  le  faint  Efprit  étoient  égaux  au  Perc  , 6c  « 
demanda  d’être  fecrctcment  reconcilié  à l’Eglifc  par  l’on-  « 
éhon  du  Chrême.  C etoit  alors  la  manière  ufitéc  de  re- 
cevoir ces  Hérétiques. 

Mais  S.  Avit,  pourfuit  l’hiftorien,  lui  déclara  que  J.  C.  tMm. 
vouloir  qu’on  fit  une  confcflion  publique  de  fon  Nom.  Si 
la  crainte  du  peuple  vous  arrête , dit  le  Prélat  à ce  Roi,  ne 
fiavez^-vous  pas  qu’il  ejl  bien  plus  juste  que  ce  peuple  imite 
vôtre  exemple  en  embrajfant  la  meme  Foi  que  vous , que  fi 
vous  favonfieT^fa  lâche  perfidie  ? Car  vous  êtes  le  Chef  du 
peuple , & ce  n’eft  pas  le  peuple  qui  efi  vôtre  chef.  Jpuand 
vous  allez,  à la  guerre , vous  marche a la  tête  de  vos  trou- 
pes , & elles  vous  fuivent  par  tout.  Il  efi  donc  aufsi  bien 
plus  raifonnable , que  vos  peuples  à vôtre  exemple  embrajfent 
la  vérité  de  la  Foi , que  de  les  voir  perdre  avec  vous  dans 
ces  damnables  erreurs.  Car  on  ne  fi  moque  pas  de  Dieu , efi 
Dieu  ne  peut  aimer  ceux  qui  pour  confirver  un  Roïaume 
temporel,  refufent  de  confejfer  publiquement  fin  Nom  fur  la 
terre.  Ce  difiours  du  faint  Prélat  confondit  le  Roi  , mats  il 
ne  le  convertit  pas.  Il  mourut  dans  fon  obftination , fans  «• 
avoir  voulu  confdlbr  publiquement  l’égalité  des  trois  » 
Perfonncs  divines. 

Ce  difeours  de  Saint  Avit  nous  montre,  comment  les 
Rois  font  obligez  de  confefler  publiquement  la  Foi  de 
l'Eglife  Catholique  , 6c  qu’ils  y font  obligez  même  dans 
le  danger  de  perdre  leur  Roiaume  ; enfin  , qu’ils  y fonr 
d’autant  plus  obligez , qu’ils  fonc  chargez  du  loin  A"  eu 
falut  éternel , non  feulement  de  leur  amc  en  particulier, 
mais  aufli  de  celles  de  tous  leurs  Sujets.  Car  h Citbeü- 
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cité  des  Rois  n’eft  pas  comme  celle  des  autres  Fidèles  }- 
clic  doit  être  fru&ueufc  à tous  leurs  Sujets  , qui  font 
comme  les  membres , dont  ils-  font  les  Chefs  5 & comme 
les  Armées  qu’ils  précèdent , ô£  qu’ils  conduifcnt  à une 
guerre  fpirituclle,  où  il  ne  s’«git  de  rieh  moins,  que  de  la  < 
gloire  &:  de  la  damnation  éternelle.  Car  enfin  , Saint  Avit 
ne  doutoit  pas  que  le  Prince  aïant  cmbrafic  la  Religion 
Catholique  ; tous  les  peuples  ne  doivent  l’imiter,  & qu’il 
ne  doive  lui-même  faire  tous  fes  crfûrts  pour  cela. 

C’eft  ce  qu’on  voit  manifeftement  dans  une  de  fes  Let- 
tres au  meme  Roi  Sigifmond  : Je  reconnoù  bien,  lui  écrit- 
il  , que  je  dois  confacrer  toute  ma  vie  à vôtre  fervict , mais 
encore  plus  particulièrement  le  -temps  de  ces  Fêtes , où  vous 
n' êtes  pas  moins  occupé  à obferver  les  entreprifes  des  Héréti- 
ques, qu'à  celebre-r  les  Myfteres  de  nôtre  Religion.  Car  nos 
Adverfaires  demeurant  ajfemblez.  depuis  environ  un  an , vous 
devez,  avoir  une  application  infatigable  pour  empêcher  que  les 
artifices  de  l’ Hirefie  ne  fajfent  revivre  les  erreurs,  que  vôtre 
courage  & vôtre  viSoire  a extirpées  avec  l' afsifiance  de  Dieu.. 
Le  triomphe  de  l'Eglifc  efi  d'autant  plus  mémorable  fous  vôtre 
Régné , dit  ce  Prélat  enfui  te  j elle  j voit  deux  Herefier- 
en  même  temps  terrafsées.  Claret  glonofior  fub  Principatu 
vejhro  nofier  triumphus  , cùm  duabus  harefibus  in  unurn  re- 
dactù , tam  acquirenttbus  , quàm  convincentibus  nobis  , cr 
fchifmaticorum  numéros  decrefcit,  dr  fehifmatum.  Ces  paro- 
les inlinuent  aflèz  clairement,  que  ce  Roi  cmplbioit  non 
feulement  fa  pu i (Tance  mais  auffi  fes  perfualions , pour 
»•  dompter  &:  pour  convaincre  les  Hérétiques , fi l faire  de 
» nouvelles  conquêtes  pour  l’Eglifc , en  diminuant  le  nôm- 
« bre  des  Schifmes  ôz  des  Schifmatiques  : Tam  acquirenti- 
bus , quàm  convincentibus  nabù , & fchifmaticorum  numerus 
decrefcit  & fehifmatum. 

Ce  grand  Evêque  écrivit  aufli  au  Roi  Clovis  apres  fa 
Converfion  une  Lettre  de  congratulation  , fur  ce  qu’il 
avoit  non  feulement  renoncé  au  Paganifme , mais  entre 
toutes  les  Socles  Chrétiennes  il  avoit  choifi  par  un  difeer- 
nement  cclefte  I’Eglife  Catholique  : Le  choix  que  vous  avtT^ 
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fait,  lui  die— il , ejl  un  jugement  que  vous  avez,  rendu  : 'vôtre 
Foi  ejl  notre  victoire.  Dans  ces  fortes  de  rencontres  , lorfque 
les  Evêques  emploient  leurs  exhortations  , ou  les  amis  leurs 
confeils  -,  pour  faire  qu’on  embraffe  la  Foi  faine  & véritable , 
on  a accoutumé  de  s'exeufer  fur  la  vieille  accoutumance , & 


I.  Partie, 
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fur  la  bienfeance  de  tenir  la  Religion  de  ceux,  de  qui  on  tient 
Hêtre.  Ainfi  donnant  plus  à la  honte  qu’au  falut,  & perftjlant 
dans  i incrédulité  par  un  ridicule  refpeél  de  fis  Ancêtres  , on 
confejfe  qu’on  ne  Jçait  ce  qu’on  doit  choifir.  Mats  pour  vous, 

0 grand  Roi , après  la  victoire  miracultufe  dont  le  Ciel  vous  a 
favorifé , vous  ne  pouvez,  plus  ufir  de  ces  exeufes , ni  coder  à 
cette  mattvaife  honte.  Content  de  vôtre  Roule  extraBion, 
vous  avef  voulu  donner  à vôtre  augufte  famille  une  gloirt 
plus  éclatante.  Vos  Ancêtres  vous  font  honneur , mais  vous 
leur  en  faites  bien  davantage.  Vous  tenez,  de  vos  AyeusPurt 
Ro tourne  temporel , vous  y en  ajoutez,  un  éternel  pour  votre 
pojltrité.  La  Grece  fe  vante  avec  raifon  dé  avoir  un  Empereur 
Chrétien  i mais  elle- n’ ejl  pas' la  feule  qui  pojfedi  cet  avan- 
tage' L'Occident  pojfede  maintenant  un  nouveau  Soleil  dans- 
un  Roi  qui  nejl  pas  nouveau.  Aufsi  a-t-il  reçu  fa  naijfance 
fpitituellt  le  même  jour  que  Jefus-Chrijb  naquit  au  monde.  ■ 

Ce  même  jour  fera  donc  célébré  parla  Naijfance  de  Jefus-- 
Chrijl , & par  la  rénaijfance  d’un  Roi  Tres-Chrétien  (j  Ca- 
tholique. Vous  êtes  né  en  ’jefus-Chrifi  le  même  jonr  qu’il  ejl 
né  au  monde.  En  ce  jour  vous  avez,  confacré  à Dieu  vôtre 
ame , vôtre  vie  aux  hommes  prefens  , vôtre  gloire  & vôtre 
réputation  à-  la  poiterité.  Ec  un  peu  apres  : Nous  n’ avons  ibiimu- 
plus  à defrer  , lui  dit -il,  que  H augmentation  d’une  chofe , 
feavoir  que  puijque  Dieu  convertira  toute  vôtre  Nation  par 
vôtre  minijkv  , vous  preniez,  foin  de  ré^^dre  la  même  Foi 
Catholique  & incorruptible  dans  les  Promets  plus  reculées 
du  Paganifme , où  les  Hérétiques  n'ont  point  encore  femé  leur 
doélrine  peJHlentielle  ; & que  vous  ne  craigniez,  point  pour 
cela  d’envoïer  des  Ambaffades  : pour  étendre  (jr  four  affermir 
l’Empire  de  Jefus- Chrijl,  qui  donne  tant  d e tendue  & de 
fermeté  au  vôtre  , afin  que  toutes  ces  Nations  foùmifes  <r 
vôtre  Empire-  & à-vitre  Religion , continuent  bien  dé  ire  des r 
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Nations  differentes,  mais  ne  reconnoffent  toutes  qu'un  Sou- 
verain. Aufsi  ne  devef^vous  pas  donner  toutes  les  dignitez. 
de  vôtre  Etat  à une  feule  Nation.  Vos  faveurs  & vos  grâces 
doivent  s'étendre  de  tous  cotez.  , autant  que  les  raïons  du 
Soleil.  Ceux  qui  font  plus  proches,  joùijfent  d’une  plus  grande 
abondance  de  lumière  , mais  les  plus  éloignez  en  reçoivent 
aufsi  l'éclat  & le  jour.  £)ue  ce  fit  donc  pour  jamais  que  le 
lujlre  de  vôtre  Couronne  éclaire  les  prefens , & que  les  abfens 
en  fentent  la  majejlé.  Enfin  ce  Prélat  déclare , qiie  les  c fia- 
ncez de  Clovis  fe  répandoienc  plus  libéralement  fur  les 
Catholiques  , &:  qu’on  n’admiroic  pas  moins  en  lui  une 
éminence  de  fainteté  , que  de  puiflancc.  Inter  hxc  tamen 
Catholicx  Religionü  ajfcchim  fervat  in  vobis  cura  miferandi  : 
Cr  in  apice  rerum  omnium  gubernacula  continente , non  minus 
e msn  et  fanclitas , quant  ponst.es.  Voila,,  félon  ce  faine  & 
Içavant  Evêque,  les  devoirs  d’un  Roi  Catholique,  de  n’a- 
voir pas  moins  d’amour  pour  la  fainteté,  que  pour  la  puif- 
fancc  : pour  la  Religion , que  pour  fon  Etat  : de  faire  entrer 
tous  fes  Sujets  dans  l’Eglife , !U  d’y  attirer  même  les  Na- 
tions étrangères, 

III.  L’Empereur  Juftinien,  au  raport  de  Procope,  parut 
entrer  dans  ce  zcle , lorfquc  voïant  la  Nation  des  Erules 
agitée  depuis  long-temps , Hc  errante  de  Province  en  Pro- 
vince, il  fc  refolut  de  leur  donner  de  bonnes  terres,  de 
les  combler  de  fes  libcraliccz  , & de  les  inviter  par  ces 
attraits  à vouloir  entrer  dans  l’aliance  des  Romains , Sc 
dans  la  Religion  Chrétienne:  Agro  donatos  perbono , atque 
auclos  largitione.  Ces  peuples  fe  rendirent,  le  civiliférent, 
curcnc  rang  encre  les  Alliez  des  Romains,  & embrafiérent 
la  Loi  Chrétiens^  Ils  confiderérent  fans  dpucc  dans  la 
conduite  de  l’flBpcrcur  Juftinicn  à leur  égard  plufieurs 
raïons  de  la  Religion  , de  la  pieté  & de  la  charité  Chré- 
tienne : & comparant  les  difpofitions  de  toute  leur  Nation 
avec  les  Loix,  les  maximes  les  manières  des  Chrétiens! 
ils  reconnurent  qu’il  ne  faloit  pas  davantage  délibérer, 
n’aïans  déjà  que  trop  tardé,  de  faire  un  changement  li 
glorieux  & il  ncceifaire  pour  eux.  Il  y a de  l’apparence. 
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qu’ils  écoicnt  Païens,  quoi-qu’il  y eut  quelques Erules  Ar-  I.  Partie. 
riens  dans  les  armées  d’Afrique,  comme  le  même  Procope  Ch.  XLXI. 
le  remarque  en  un  autre  endroit.  • 

I V.  Cet  Hiftoricn  parle  en  un  autre  endroit  des  Abaf- 
ges , qui  n’étoient  pas  loin  du  Mont-Caucafe.  Ils  habi-  De  belle  Ceib% 
toient  au  temps  de  Procope  dans  des  Forêts,  & ils fe fai-  *■+• 
foient  des  Divinitcz  des  plus  beaux  arbres.  Les  plus  beaux  « 
de  leurs  enfans  croient  d’abord  faifis  par  leurs  Princes,  pour  « 
en  faire  des  Eunuques.  Il  en  coûtoit  fouvent  la  vie  aux  <• 

Peres  mêmes,  afin  de  pouvoir  plus  librement  exercer  ces  « 
inhumanités  fur  leurs  enfans.  La  plupart  des  Eunuques  de  ~ 
l’Empire.  Romain  étoient  Abafges.  Juftinien  envoïa  un  « 

Eunuque  Abafgc  pour  défendre  a leurs  Princes  d’en  uferà  <• 
l’avenir  de  la  forte , & gagna  tellement  les  cfprits  de  toute  « 
la  Nation , qu’elle  fc  convertit  toute  entière.  Il  fit  bâtir  » 
dans  leur  pais  une  Eglife  lous  le  nom  de  la  fainte  Vierge,  <• 

& leur  envoïa  en  même  temps  des  Prêtres  , pour  les  in-  ™ 
ftruirc  des  Myftercs , & des  Ceremonies  de  nôtre  Reli-  » • 

gion.  La  majefte  de  l’Empire  Romain,  le  crédit,  les  bien- 
faits de  Juftinien  avoient  certainement  beaucoup  de  for- 
ce , pour  toucher  les  Abafges , & pour  les  difpofer  au  chan- 
gement qu’on  defiroit  qu’ils  filfcnt.  Mais  quelque  legcrc 
connoifiancc  qu’on  leur  donnât  de  l’Eglifc  Catholique , de 
la  grandeur  &:  de  la  fainteté  de  nôtre  Religion,  ellcn’étoit 
que  trop  fuffifante , pour  leur  imprimer  la  honte  &C  le  re- 
pentir ac  leurs  fupcrfti rions,  &c  pour  les  forcer  en  quelque 
manière  à fc  foûmcttrc  à une  autorité  fi  fainte  & fi  émi- 
nente. C’eft  dequoi  les  entretenoient  ces  Prêtres  envoies 
par  Juftinien  : & dequoi  eux-mêmes  éroient  capahles.  Car 
ils  ne  l’étoient  nullement  ni  de  b leêlurc  des  Ecritures, 
ni  de  la  difeuftion  des  Myfteres,  qu’on  leur  propofoit  à 
croire.  Il  leur  fuffifoit  de  sjêtre  formez  une  grande  idée 
de  l’Eglife  univcrfellc , de  fe  repofer  fur  Ion  autorité,  & par 
ce  moïen  de  croire , tout  ce  qu’ils  ne  pouvoient  entendre, 

V.  Evagrius  a raportc  ces  Convcrfions , empruntées  de 
Procope.  Il  y ajoure  celle  des  peuples,  qui  habitoient  fur 
la  Tanais,  qui  fe  décharge  dans  le  Pont-Euxin.  Ils  de-  L *•  <•  *r- *»r 
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pARTIE  mandèrent  un  Evêque  à Juftinién,  & il  leur  en  envoia  un. 
^hap.  LII  Ce  recours  aux  Empereurs  étoit  donc  abfolumenc  nccef- 
• faire;  ôC  c’écoic  la  Providence  divine,  qui  avoir  ainfi  dit- 

pofé  les  chofes.  Ces  Barbares  faifoient  en  cela  même  leur 
cour  à l’Empereur , qui  les  tenoit  toûjours  dans  la  crainte 
ôc  dans  le  refpcél , quoi  - qu’ils  ne  fuflénr  pas  abfolumenc 
dans  fa  fujetion.  Les  Evêques  ôc  les  autres  Ecclefiaftiques, 
qui  leur  étoient  envoïcz  par  les  Empereurs , croient  bien 
plus  rcfpe&cz  parmi  eux  , & leurs  Prédications  mieux 
écoutées.  L’image  de  la  grandeur  de  l’Empire  Romain, 
fe  mêloit  avec  celle  de  l’Ëglife  , 6c  étoit  en  plus  grande 
vénération  parmi  ces  peuples.  Quelque  fauvages  qu’ils 
fuflcnt,  ils  étoient  raifonnablcs  , 6c  rien  ne  pouvoir  leur 
paraître  plus  rarfonnable , que  de  fe  joindre  5c  de  fc  foû- 
mettre  à une  Religion , qui  avoit  tous  les  avantages  ima- 
ginables , fur  celle  qu’ils  avoient  tenue , _êc  -fur  celles  du 
relie  de  l’Univers. 

i.  t.t.  a.  H VI.  Naamanes , félon  le  même  Evagrius , Prince  des 
» Arabes,  ou  des  Sarrafins,  qu’on  nommoit  Scenitcs , parcc- 
...  qu’ils  logeoient  fous  des  Tentes  , reçût  le  Batêmc , ôC 
* après  avoir  fondu  une  Statue  d’or  dcVenus,  qu’il  adorait, 
».  6c  l’avoir  dillribuéc  aux  pauvres , ramena  tous  fes  Sujets 
« au  culte  du  vrai  Dieu.  Le  refpeû  qu’on  porte  aux  Prin- 
ces, ôcl’inclination  naturelle  qu’on  a de  les  imiter,  pouvoit 
certainement  influer  dans  ces  Convergions  ; on  peut  dire 
en  general , qu’en- cela  il  n’y  avoic  rien  que  de  louable. 
Mais  les  .peuples  ne  pouvoient-ils  pas  être  touchez , aufli- 
bien  que  le  Prince,  de  la  honte  fi  julle  d’avoir  adoré  un 
mctail  inanimé,  ôcune  divinité  impudique  ? Aiant  à leur 
“ yoifinage , 6c  venant  briller  à leurs  yeux  la  Religion  Ca- 
tholique, étendue  dans  tout  l’Univers,  pure  6c  chaftc, ÔC 
appliquée  à l’adoration,  non  pas  d'une  matière  riche,  ôC 
inanimée,  mais  d’une  fuprême  ÔC  ineffable  Sageflc,  n’en 
pouvoient-ils  pas  être  fenfiblcment  touchez  ? Ils  l’éroicnc 
indubitablement , 6c  c’cft  ce  qui  les  attirait  à fc  faire  ba- 
tifer  ; l’autorité  de  leur  Prince  ne  fervant,  qu’à  réveiller 
leur  attention,  6c  à les  faire  rentrer  en  eux-mêmes , pour  y 
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trouver  une  a nie  raifonnable  , qui  eft  toujours  d’intelli-  j.  Partie. 
gence , avec  toute  la  doftrine  tk  la  morale  Chrétienne.  Ch.ip.  Lli. 

VII.  Il  faut  raifonner  à peu  prés  de  même , fur  ce 
qu’Evagiius  dit  au  même  endroit  du  genereux  & fça- 

vant  Prélat  Grégoire,  Archevêque  d’Antioche.  Il  parcou-  « lilJtm. 
rut  un  grand  nombre  de  Châteaux,  de  Villages , &■  de  « 
Monafteres,  où  les  Dcmi-Eutychicns  difciples  de  Sévére  « 
avoient  répandu  leur  venin.  Il  leur  expofa  la  véritable  » 
doétrine  de  l’Eglife  , & y ramena  des  Nations  entières  : « 

Cernes  intégras  ad  Dei  Eccleft.wi  adduxit.  Il  n’étoit  pas  bc- 
loin  d’un  long  examen  pour  perfuader  à ces  Nations  Eu- 
tychicnnes  , que  Jcfus  - Chrift  ctoic  vrai  Dieu  &:  vrai 
Homme  ; ce  qui  ne  pouvoir'  être , qu’en  confortant  fcï 
deux  natures  diftinâcs  : & que  FEglife  ancienne  &c  uni- 
verfcllc  , dont  les  Eutychiens  étoient  fortis  depuis  peu, 

&c  en  fi  petit  nombre  en  comparaifon  d’elle,  étoit  d’une 
autorité  bien  plus  grande  que  l’Eutychianifinc. 

VIII.  Revenons  aux  Nations , qui  nous  ont  été  plus 
voifines.  Alboin  Roi  des  Lombards  fe  jetta  fur  l’Italie; 

& après  avoir  époufé  Clodofindc  fille  du  Roi  de  France  Çni- Tur- 
Clotaire; il  ne  laiflâ  pas  de  tout  ravager, &: de  défolcr  les 
Eglifes.  Cette  Nation  fe  partagea  enfuite , les  uns  fc  mi- 
rent fous  la  protcéHon  des  Empereurs  de  Conftantinople  ; 
les  autres  s’allièrent  avec  les  Rois  de  France  , &c  fc  ren- 
dirent leurs  tributaires.  Ni  dans  Grégoire  de  Tours , ni  t>»  ohif*e 
dans  Frcdegairc , de  qui  cela  eft  tiré  , on  ne  voit  point 
encore  la  converfion  de  la  Nation  des  Lombards;  mais  il  rs 4. 
eft: difficile  de  croire,  qu’un  nombre  confidcrablc  de  par- 
ticuliers n’eût  déjà  embraflë  la  Religion  Chrétienne.  Si  un 
petit  nombre  de  Catholiques,  &:  quelquefois  un  feu!,  em- 
mené en  captivité,  convcrtifloit  une  multitude  d’Infide- 
lcs,  & une  région  entière,  comme  nous  l’avons  déjà  vû; 
que  devons-nous  penfer  des  Infidèles  particuliers  , qui  fc 
trouvoient  dans  les  Provinces,  où  tout  étoit  Catholique,  • 

<k  où  la  grandeur  & la  faintc  magnificence  de  l’Eglife  fe 
préfentoit  à tous  moinens  à leurs  yeux  , &C  leur  donnoic 
une  confufxon  fahitairc , quand  ils  rentroient  un  peu  en  * 
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T.  Parti*,  eux-mêmes , &C  qu’ils  comparaient  le  mépris , l’impiété, 
Chap.  LII.  Se  l’abfurdité  de  leur  Religion , avec  la  fainteté,  l’éclat,  la 
fageffe  de  la  nôtre  > 

Aimoin  raconte,  qu’aprés  la  mort  d’Autharis,  les  Loin- 
L. }.  t.  s*.  „ bards  trouvèrent  bon  , que  la  Reine  Theodolindc  fa 
*•  femme  époufât-Agilulfe  Duc  de  Turin,  Se  lui  fit  part  de 
» la  Couronne  Se  de  la  dignité  Roiale.  Il  ajoute,  que  Saine 
» Grégoire  Pape  adrefia  les  quatre  Livres  de  lès  Dialogues  à 
» cette  Reine  , fçaehant  qu’elle  étoit  Catholique  Se  ver- 
tueufe  ; Sc'nns  tJtn  & ChriJH  fidù  dtdium  , er  in  bonis 
attibut  ejfe  pracipuam.  Ccrte  Reine  étoit  donc  Catholique- 
Elle  rendit  aulfi  le  Roi  Agilulphc  Catholique  en  l’épou- 
fant,  Se  toute  la  Nation  fuivit  cet  exemple,  comme  le  ra- 
porte  Paul  Diacre  en  591.  Le  célébré  Saint  Colomban 
quitant  la  France  Se  te  retirant  dans  l’Italie , y fut  reçu  par 
Agilulphc  avec  beaucoup  d’honneur  : ce  Roi  lui  donna  le 
choix  &:  la  liberté  de  fc  loger  où  il  defireroit.  Le  Saint 
choifit  alors  les  environs  de  la  ville  de  Milan  ; parce-  qu’il  y 
jawn.4u.tfi/.  avoit  beaucoup  d’ Arricns,  qu’il  tâcha  de  convaincre  par  les. 

Ecritures,  Se  contre  le  (quels  il  écrivit  meme  un  Ouvrage 
rempli  de  beaucoup  d’érudition  Se  d’éloquence  : Contra 
tjnos  libtllum  florentù  feu  ntt  s edi  dit.  C’cft  ce  qu’en  dit 
Jonas  dans  la  vie  de  ce  Saint.  On  demeure  d’accord,  que 
les  Lombards  étoient  autrefois  Arricns  i de  la  même  ma- 
nière apparemment  que  les  Goths , aiant  été  infèdez  par 
les  Arricns , que  les  Empereurs  rcleguoienc  au  delà  des. 
bornes  de  l’Empire,  Se  où  ces  peuples  Barbares,  & pres- 
que fauvages  cmbrall'oicnt  facilement  la  Religion  Chré- 
tienne ,.  la  préfèroient  fans  comparaifon  à la  Païenne  ; 
mais  fans  beaucoup  diftingucr  la  créance  Arricnne  d’avec 
la  Catholique  , comme  Thcodorct  nous  l’a  expliqué  des 
Goths. 

I X.  Nous  avons  raporté  plus  haut  la  Converfion  de 
Clovis,  .& en  même  temps  celle  de  toute  l’armée  Françoife. 
Ce  grand  Roi  ne  pût  long  - temps  fouffrir  que  les  Arricns 
d’Elpagnc  domina  fient  dans  une  grande  partie  des  Gaules- 
41  donna  bataille  à Alaric  leur  Roi  dans  le  Poitou , à dix 


\>oUY  maintenir  l’unité  de  l'Eglife  Catholique,  fâj 

milles  de  Poitiers  •,  l’aiant  vaincu  6c  tué  , il  conquit  la  ■ — — 

plus  grande  partie  de  ce  que  les  Goths  poffedoient  au  rJ>AR,T,,,,‘ 
deçà  des  Pyrénées  , 6c  enleva  leurs  trefors  de  Touloufe. 

Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas  que  ce  Roi  eût  trouvé  beau-  z-3- 
coup  de  difficulté  à faire  rentrer  ces  nouvelles  Conquêtes 
dans  l’Eglife  Catholique.  Il  cft  même  fort  probable,  qu’ils 
n’en  étoient  jamais  fortis.  Car  la  nation  desGoths  ne  con- 
fiftoit,  non  plus  que  laFrançoife,  que  dans  une  troupe  de 
guerriers , qui  dominoit  le  pais  conquis , mais  ne  le  peu- 
ploitpas,  6c  fe  perdoit  enfin  elle-même  dans  la  multitude 
innombrable  des  anciens  habitans,  qui  croient  les  anciens 
Gaulois , ou  Romains , convertis  à la  Religion  Catholique 
depuis  pluficurs  fieclcs.  C’cft  la  raifon  pourquoi  Grégoire 
de  Tours  ne  parle  point  des  foins  du  R-oi  Clovis  pour  la 
Convcrfion  de  fes  nouveaux  Sujets  après  cette  Conquête. 

Les  Gorhs  qui  y avoient  habité , aïanc  été  vaincus  &:  tuez, 
ou  s’étant  retirez  dans  l’Efpagne,  ce  qui  reftoir  étoit  depuis 
long-temps  Catholique.  On  fe  tromperait , fi  on  penfoit 

3 uc  Clovis  content  ac  fa  viétoirc , 6c  de  l’agrandiflement 
c fon  Etat , fe  fut  mis  peu  en  peine  de  rendre  Catholi- 
ques fes  nouveaux  Sujets.  Grégoire  de  Tours  allure  au  ttidm; 
contraire , que  ce  grand  Roi  n’entreprit  cette  guerre , que 
parce-qu’il  ne  pouvoir  plus  fouffiir  que  les  Arriens  occu- 
paient une  partie  des  Gaules  : Valde  molejh  fero , qu'od  ht 
jirriant  fartent  tenant  G ni li  arum.  Eamus  cum  Dti  adjuto- 
rio  &c.  Ce  font  les  paroles  de  ce  grand  Roi.  Cela  fert  en- 
core à rabaere  la  gloire  des  Arriens , 6c  à diminuer  leur  pré- 
tendue multitude  dans  la  Chrétienté.  S’ils  polfcdoicnt  des 
Roïaumes  dans  les  Gaules , dans  l’Efpagnc  6c  dans  l’Italie, 
les  Peuples  de  tous  ces  Etats  perfiftoient  dans  l’ancienne 
Religion  Catholique  , 6c  gémilToient  fous  la  domination 
étrangère  d’un  petit  nombre  de  Barbares  victorieux. 

Aimoin  témoigne  aulïi , que  ce  qui  porta  le  plus  le  Roi  **• 

Clovis  à faire  la  guerre  aux  Goths,  c’eft  qu’ils  étoient  " 

Arriens,  comme  les  Bourguignons,  6c  tenoient  la  meilleure  " 
partie  des  Gaules  , depuis  la  Loire  jufqu'aux  Pyrénées  : « 

J. Vuam  fugnam  ideo  mafcimi  nofiitur  intheajft , quia  Gtthi 
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I.  Partie.  A r riaux  h.trefeos  , ficuti  Burgunitones  erant  : optimamque 
Ch^p.  LII.  Gaüiarum  p.irtem,  à fluvio  fit  lie  et  Ligeris , ufijue  ad  Pyrtnao- 
rum  juga  montium  obtinebant.  Ce  Roi  Trcs-Chréticn  n’a- 
tiim  l.t.  t.i.  voit  garde  de  fouffrir  les  Arriens  dans  fon  Roïaume , puis- 
qu’il n’en  fou  droit  pas  même  dans  fon  voilinage.  Cet  éloi- 
gnement que  nos  Rois  avoientde  l’Hérefie, n’empêcha  pas,. 
qu’Amalric  aïant  fucccdc  à Alaric  dans  la  Monarchie  des 
Goths  ca  Efpagne,&  aïant  demandé  à Childebert  6c  à Clo- 
taire , fils  & Succdîeurs  de  Clovis , leur  feeur  en  mariage,, 
irs  ne  la  lui  accoidalfcnt.  La  raifon  pouvoir  en  être  tirée 
du  même  zele  de  la  Religion  Catholique.  Car  nous  avons 
bien  des  exemples  de  nos  Princcflcs  Catholiques,  qui  ont 
attiré  dans  l’Eglife  les  Rois  leurs  maris , foit  Païens , foie 
Hérétiques  , avec  tous  leurs  Etats.  Ce  deflein  ne  réuflic 
pas  dans  la  PrincclTe  dont  nous  parlons.  Il  futfit  que  le 
fucccs  en  foit  fouvent  heureux,  pour  ne  pas  s’en  rebuter. 
Il  cil  feulement  important  que  ces  entreprifes  fc  falloir 
avec  prudence.  Ce  font  au  refte,  autant  de  bonnes  difpo- 
firions  pour  la  fuite. 

Il  demeura  toujours  quelques  relies  d’Arrianifmc  dans 
la  Province  Narbonoife  des  Gaules , qui  étoit  fous  la  puif- 
fancc  des  Goths  d’Efpagnc.  Le  Roi  Recarede  s’étoit  réuni 
à l’Eglifc  Catholique  avec  tous  fes  Etats  d’Efpagnc , com- 
me nous  allons  voir  dans  le  Chapitre  fuivant,  après  plu- 
fieurs  Conférences  avec  les  Evêques  Arriens , il  leur  rc- 
t-f-t.it>  prochoit,  félon  Grégoire  de  Tours,  qu’ils  ne  faifoient  voir 
de  leur  côté  aucunes  gucrifons  miraculeufes  : J^uod nullum 
fignum  fitnitJtis  fitper  infirmos  ab  hxreticorum  ofienderetur 
Epifitpù.  11  n’oublioit  pas  aufli  de  leur  renouveller  la  mé- 
» moire  de  ce  qui  s’étoit  palfé  fous  le  régné  de  fon  Pere, 
» quand  un  Evêque  Arricn  entreprit  de  rendre  la  vue  à un 
» aveugle, , & qu’il  n’en  remporta  que  la  confiifion.  Mais 
- «•  après  cela  ce  Roi  envoia  des  Députez  dans  la  Provin- 
» ce  Narbonnoilê,  pour  y publier  ce  qu’il  avoir  fait.  Se 
» pour  inviter  ces  peuples  à l’imiter:  Jguibue  nartantibu*  ex 
tjttjt  il  le  gejferat , fimili  credulitatc  populo*  tlle  conneBerctun 
» Un  Evêque  Arricn,  qu’on  eût  pu  prendre  poux  un  autre 
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ponr  maintenir  l'unité  de  ï’E'Aije  Catholique.  6$f 
Arius , dit  cet  Hiftorien , fut  fi  affligé  de  ne  pouvoir  retenir  pAR1-, 
ces  peuples-dans  l'erreur,  qu’il  fc  retira  dans  fa  chambre,  „Chap.  LU- 
Si  y mourut  fubitemenr.  Ainft  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Hére-  „ 
tiques  dans  cette  Province,  renonça  à l’Arianifnrc,  & rentra  „ 
dans  l’Eglifc  : Sic  hareticorum  populus  in  if  fit  Trovincia  cen~ 

Jiflens , infief  arabilem  Trinttatem  confieffius  aberroredificefisit. 

X.  Il  y avoit  eu  auparavant  d’autres  Hérétiques  dans 
nos  Provinces , contre  lefquels  on  eut  befoin  de  la  Con- 
ftitution de  Valentinien  III.  des  l’an  415.  Elle  nous  ap- 
prend , quelle  ctoit  alors  la  difpofition  des  Gaules  , fur 
la  fin  de  la  domination  Romaine  1 ce  qui  la  fait  inférer  par 
le  Perc  Sirraond  dans  le  premier  Tome  de  nos  Conciles  Kct»r.  g die, 
de  France.  Il  y étoit  ordonné  , que  l’Evcque  Catholique 
Patrocle  confercroit  avec  les  Evêques  attachez  aux  erreurs  « 
de  Pelage  Se  de  Celcftc  : tfuen  efiperoit,  Qu’ils  fi  converti-  « 
roient  : (Ce  font  les  termes  de  la  Conftitution  j ) qu’on  leur  « 4 

donnoit  vingt  jours  pour  délibérer , à compter  depuis  le  •« 
jour  que  la  fignification  leur  en  auroit  été  faite  ; que  fi  <* 
après  cela  ils  s’opiniâtroient  encore,  ils  feraient  bannis  des  «■ 

Gaules,  &c  qu’on  leur  fubftitueroit  des  Evêques  Carholi-  « 
ques , pour  retirer  les  peuples  de  ces  erreurs , Se  pour  les  «■ 
foûmettre  à des  Paftcurs  , Si  à des  règles  plus  légitimes  : » 
Jfitatenus  errons  frafientis  macula  de  fofulorum  anintis  ter- 
geatur,  & fin  tara  bonum  difciplinx  juflitris  infhtuatur.  Cela 
ne  regardoit  que  les  Ecclcliaftiques:  voici  pour  les  Laïques. 

Comme  il  ne  faut  pas,  dit  la  Conftitution, que  les  peuple^  «• 
foient  infedez  d’aucune  fupcrftition,  Nous  ordonnons,  « 
que  les  Manichéens,  tous  les  Hérétiques,  ou  Schifmati-  « 
ques , les  Mathématiciens , enfin  toutes  les  Scdcs  con-  « 
traircs  à la  Religion  Catholique,  ne  puiflênt  habiter  à l'en- 
tour,  ou  à la  vue  de  quelque  V illc-que-ce-foit;  de  peur  que 
les  peuples  ne  foient  infedez  de  la  contagion  même  der  «■ 
leur  prefence:  ‘Ne  frafientia  ejuidem  crinit  ne  forum  ,•  conu-  ~ 
gione  fadentur.  Ces  Mathématiciens  étoient  ceux,  qui  foû- 
mettoient  toutes  les  créatures,  Si  quelquefois  la  Divinité? 
même  à une  fatale  neoefiite,  avec  laquelle  la  liberté  n’é-' 
toit  pas  compatible.  Enfin  , on  ne  permettotr  ,‘  ni  aux 
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I Part  " JU1^S  » n'  *ux  Païens , d’avoir  la  moindre  part  aux  fondions 
Çhap.  LII.“  du  Barreau , & de  ia  Milice , ni  d’avoir  des  Chrétiens  entre 
•*  leurs  ferviteurs  ; de  peur  qu’abufant  de  leur  auroricé , ils  ne 
m leur  fiflent  changer  de  Religion  : Ne  occafione  dominii 
Se  et am  venerunda  religionis  immutent. 

X I.  Nous  avons  dans  le  même  Tome  de  nos  Conciles, 
ih\L  fdg.it/.  l’abjuration  d’un  Manichéen  en  l’an  jz6.  elle  contient  la 

déteffation  d’un  grand  nombre  d’impicrcz  s & enfin  , le 
» nouveau  Converti  protefte,  qu’il  emb  rafle  la  Foi  de  tout 
» ce  que  croit  l’Eglifc  Catholique  : Et  me,  quacumque  Exclefit 
Catnolicd  confitetur , credo e.  Le  Concile  d’Orléans  dés 
o*.  m.;  ]’an  yu.  fous  Clovis  voulut  que  les  Clercs  , qui  avoient 
» fincercment  renoncé  à l’Hérefic  , fulTent  confcrvcz  dans 
n leurs  Ordres;  &c  que  les  Eglifos , qui  avoient  été  pofl’edées 
» par  les  Goths , fuflent  conlàcrées  félon  l’ufage  des  Egli- 
c**.  »r.  » fes  Catholiques,  Le  Concile  troificme  d'Orléans  en  yj8. 

»»  ordonna , que  fl  le  Magiftrat  Roïal  d’une  Ville  , ou  de 
» quelque  autre  lieu,  dés  r^u’il  auroit  appris,  qu’un  Prêtre 
» Hérétique  auroit  rébatife  quelqu’un  des  Catholiques , 
» ne  l’amenctoit  pas  devant  les  Tribunaux  de  la  Juftice 

■ Roïale  pour  y être  châtié , puifque  la  France  obéifloit  à 

■ des  Rois  Catholiques , Reges  nos  confit  habere  Ca- 
- tholicos  , il  feroit  fournis  à l’excommunication  , pendant 
*•  une  année. 

XII.  On  peut  dire  que  nos  Rois  de  France  croient 
devenus  dés  le  commencementTres-Chréticns  autant  que 
Catholiques  , n’aïanr  pas  témoigné  moins  de  zele  pour 
l’cxtinâion  des  rcûes  ou  Paganiüne , que  pour  la  deftru- 
étion  des  Hércfics.  Le  Pape  Saint  Grégoire  n’eût  pas  de 

*■  *t-  *•  peine  à infpircr  ce  zele  à la  Reine  Brunchault  même , à Ia- 

Suclle  il  donne  d’ailleurs  de  grands  Eloges  pour  l’cxtinûion 
c l’Hérefic  Simoniaque,  & pour  la  fondation  de  quelques 
Eglifcs.  On  eft  partage  fur  la  juûicc  de  ces  loüanges,  à 
caufe  des  differentes  Relations  d’Auteurs  , fur  le  fujet  de 
çctte„Princcire.  Mais  on  ne  le  peut  être  fur  le  zele  de 
Clothairc  1 1.  pour  la  Converfion  des  Juifs  félon  les  prin- 
cipes du  même  Saint  Grégoire  , apres  ce  que  nous  en 
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avons  vû  par  avance  plus  haut  a l’occafion  de  plufieurs  I.  Parti*» 
autres  Convcrfions  de  cette  Nation.  Chap.  LII. 

XIII.  On  doute  d’ailleurs , fi  une  Conftitution  tron- 
quée du  Roi  Childebert,  eft  du  premier  ou  du  fécond 
Roi  de  ce  nom  dans  le  fixiéme  ou  le  foptiéme  Siccle.  Le 
Pcre  Sirmond  penche  pour  le  premier , àiant  encore  in- 
féré ce  fragment  dans  fon  premier  Tome  des  Conci-  Tt.i.f.  sni 
les  de  France.  Mais  perfonne  ne  doute  de  la  Jufticc  de 

cette  Conftitution  , quand  elle  ordonne  , que  fi  le  peu-  «- 
pie  n’a  pas  eu  allez  de  défcrance  pour  les  Mandcmens  des  » 

Evêques , portant  l'extirpation  des  reftes  de  ITdolâcrie , - 
il  doit  êtrp  corrigé  par  l’autorité  du  Roi  : Et  quia  neceÿe  . 
eft,  ut  fiels  que  Saccrdotis  prxceptum  , non  ita  ut  oportet, 
euftodit , noftro  etiam  corrigatur  tmperio  &c.  Et  il  ajoute 
diverfes  peines  pour  les  Roturiers  & les  Nobles  coupables 
de  divers  autres  abus  fupcrftitieüx. 

XIV.  Dans  le  Concile  de  Leptine  en  745,  où  Car- 
lomanDuc  8c  Prince  des  François  préfidoit  en  l'a  mariiere  cm.si 
avec  l’autorité  Roiale,  il  fut  ordonné  que  FEvêquc  con- 
formement aux  Canons  travaillerait  à-  abolir  plufieurs  au- 
tres fuperftitions  païennes,  8c  qu’il  fe  forait  foûtenir  du 
Comte  & du  Gouverneur  de  la  Province,  qui  eft  le  défen-  » 
four  de  l’Eglifo  : Adjuvante  Gravione,  qui  defenfor  Eccleftx , * 

ut  populus  paganias  non  faciat.  On  fait  enfuite  le  dénom- 
brement de  ces  lùpcrftitions  à la  fin  du  Concile. 

X V.  La  même  année,  ou  lafuivantc  744.  Pépin  autre 
Duc  8c  Prince  des  François  fils  de  Charle  Martel;  8c  qui  fut 
auflï-toft  après  déclaré  Roi,  fit  confirmer  dans  le  Concile 
de  Soillôns  où  il  préfidoit  pareillement,  le  même  ftatut  ob-  cm.  «, 
li géant  les  Evêques  d’empêcher  que  le  peuple  ne  fit  rien,  « 
qui  parût  encore  tenir  du  Paganiïrnc.  Ces  Conciles  qu’on  « 
peut  déjà  appcller  mixtes  eftant  compofoz  des  grands  du 
Roiaume  & des  Evêques,  ajouraient  pour  ce  fiijet  des 
peines  temporelles  contre  les  violateurs  clc  leurs  fiâmes , 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  dernier  de  Soifibns.  L’ufa-  cm.  m- 
gc  en  fut  encore  plus  frequent  fous  Charlemagne  fils  dé 
Pépin,  comme  on  le  peut  voir  plus  amplement  dans  les 
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Chapitre  LUI. 

Relation  abrégée  de  la  converfion  des  Goths  & des  Sue- 
ves  d’Efpagnc  par  le  zcle  du  Roi  Reccarcdc. 

/.  Sommaire  de  cette  converfion  comparée  à celles  que  nous  avons 
vues  en  France.  II.  III.  Paroles  du  Roi  Reccarcdc , les  mêmes 
dont  fe  fervoit  faint  Augufiin , pour  fe  réunir  à P Eglife  univer- 
felle,  dans  le  III.  Concile  de  Toleae.  I y,  Préfimption  des  Sériés  fe. 
paries.  La  feule  Eglife  univerfelle  s’autorife  par  les  Ecritures,  re- 
fpeüées  par  toutes  les  autres  Selles.  V.  La  nation  des  Suites  ra- 
menée dans  r unité  en  même  temps  que  celle  des  Goths  , par  le  mê- 
me Recarede.  V I.  Les  Goths  e fiant  rentrez,  dans  I Eglife , le  Roi 
exhorte  les  Evêques  à les  infiruirc  plus  pleinement  des  vérité  z.  de 
la  foi.  y I /.  Quelles  furent  les  démarches  de  cette  converfion , 
quels  furent  les  foins  du  Roi  dr  des  Evêques.  Quelle  fur  la  Confef- 
fion  de  Foi  qu’on  fit  faire  aux  nouveaux  Convertis,  y 1 1 1.  On 
fouferivit  à tout  ce  qu’enfeigne  [ Eglife  Catholique , répandue  par 
tout  le  monde.  Acclamations  au  Roi  Recarede , comme  à r Apôtre 
de  fa  nation.  Apologie  de  ces  acclamations  & de  ces  éloges.  I X.  Au- 
tres remarques  fur  les  Confeffions  de  Foi.  Autres  proférions  de  s'at- 
tacher à C Eglife  univerfelle , & à fis  Conciles  generaux.  X.  Le 
Roi  pajfe  jufqu’à  la  réformation  des  moeurs  dans  ce  Concile. 
XI.  Excellent  difeours  de  faint  Leandre  Archevêque  de  Seville , 
femblablt  à ceux  de  faint  Augufiin  , fur  tout  pour  C accompli ffe- 
ment  des  Prophéties.  X 1 1.  Vfage  que  continué  faint  Leandre  de 
ne  faire  que  coudre  les  paffages  des  anciens  Peres.  XIII.  Circon- 
ftances  remarquées  par  Mariana  dans  cette  converfion  des  Goths. 
X I Ir.  Facilité  prodigieufe  des  Hérétiques  a changer,  ou  à ca- 
cher leur  Religion.  Confiance  des.  Catholiques  toute  oppofie.  X y. 
Mouvement  inévitables  dam  ces  grands  changement  de  Religion. 
X y I.  Autres  circonftances  de  la  facilité  de  ces  converfions  fans 
contrainte.  X y II.  Divcrfis  caufes  du  petit  nombre  des  Héré- 
tiques dans  les  lieux  qu’ils  ont  conquis.  X y 1 1 1.  Ràifon  par- 
ticulière tirée  de  la  difficulté  qu’il  y a dans  prefque  toutes  les  Seclet 
à examiner  quelques  points  de  doctrine  les  plus  élevez..  XIX. 
Congratulation  du  Pape  faint  Grégoire  au  Roi  Recarede , pour  a- 
voir  furmonté  toutes  ces  difficultcz  de  differentes  maniérés.  X X. 
Fidelité  de  fis  fuccejfeurt  à fe  confiner  le  titre  de  Catholique. 

I.  Les 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglife  Catholique. 

I.  T Es  Goths  déjà  infcélczde  l’Arianifme,  fubjuguérent  L Partie, 
I - toute  l’Efpagnc  un  peu  apres  l’an  quatre  cens  de  Je-  Chap.  LUI, 
fus-Chrifl;  & un  peu  moins  de  deux  cens  ans  après,  le 
Roi  Rccarcde  revint  lui-même , &c  les  ramena  tous  dans 
le  fein  de  l’unité  &c  de  la  foi  de  l’Eglifc.  Cette  convcrfion 
d’une  grande  nation,  &c  d’un  Roïaume  tout  entier  fc  fît 
fblcnncllcmentdans  le  troifiéme  Concile  de  Tolède  en  589. 
le  Roi  Rccarcde  qui  s’étoit  converti  quelques  années  au- 
paravant, aïant  convoque  ce  Concile,  &t  y aïant  prefidé 
en  fa  manière,  parcc-quc  c’étoit  comme  des  Etats  Gene- 
raux, où  les Evcques  s’afTcmbloient  avec  tous  les  Seigneurs 
Sc  les  Nobles  du  Roïaume.  Il  y a plus  de  douze  cens  ans 
que  la  France  a des  Rois  Chrétiens  & Catholiques,  com- 
me nous  venons  de  voir.  Il  n’y  a donc  point  de  comparai- 
fon  à frire  fur  cet  article.  Mais  pour  le  refte  les  convcr- 
fions  innombrables  qui  viennent  de  s’y  faire,  & qui  s’y  font 
encore  tous  les  jours  dans  un  grand  nombre  de  Provinces, 
peuvent  palier  pour  quelque  chofe  d’aufTi  prodigieux,  & 
d’aufli  avantageux  pour  l’Eglife  Catholique,  & pour  la  gloi- 
re de  Jcfus-Chrift,  que  la  converfîon  de  tous  les  Goths 
d’Efpagnc  & des  Suéves  mêmes  qui  les  imitèrent , étant 
alors  leurs  Sujets,  quoi-qu’ils  euflent  auparavant  compofc 
un  Roïaume  à part.  C’étoicnt  donc  deux  Roïaumcs  deux 
Nations  entières,  qui  fe  converti  floient  tout  à la  fois  ; mais 
qui  n 'égalaient  pourtant  pas  le  nombre  de  nos  nouveaux 
Catholiques;  parcc-que  les  anciens  Catholiques  d’Efpagne 
avoient  toujours  continué  d’y  avoir  leurs  Eglifes  Sc  leurs 
Evêques  fous  l’Empire  des  Rois  Goths,  & exccdoient  ap- 
paremment toujours  de  beaucoup  le  nombre  des  Goths. 

Pour  ce  qui  elt  de  Rccarcde,  fa  convcrfion  & fon  zcle  mé- 
ritent fans  doute  des  loüangcs  éternelles  ; mais  ni  le  zele 
de  nôtre  invincible  Monarquene  lui  cédera  pas,  ni  fa  gloi- 
re ne  fera  pas  moins  éclatante,  jiour  avoir  une  Catholi- 
cité confiante  de  plus  de  douze  fieclesdans  fon  Augufte  fa- 
mille, ainfi  que  nous  la  venons  d’établir  dans  le  chapitre 
precedent. 
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épt  Traité  des  Edits,  & des  Autres  moïens 
I.  Partie.  Il-  Apres  cet  averti flement  neceflairc  je  ne  doute  pas 
Chap.  1,111.  que  le  Leûeur  ne  foit  bien-aife  d’apprendre  brièvement 
ce  qui  fe  paffa  dans  les  Conciles  de  Tolcde,  &:  ce  qu’on  en 
peut  tirer  d’utile  pour  éclaircir  & pour  fortifier  tout  ce  qui 
„ a déjà  été  dit  dans  ce  Traité.  Le  Roi  Recarcde  témoigna 
Conc.  TtUt.  „ au  Concile  de  fon  temps,  qu’ autant  qu’il  fe  fentoit  élevé 
itf.  * au-defius  defes  Sujets  par  fa  Roiauté:  autant  il  s’eftiinoit 
„ obligé  à prendre  plus  de  foin  de  la  Religion,  tant  pour 
„ affermir  fes  cfperanccs  pour  la  bienheureufe  éternité,  que- 
„ pour  procurer  le  même  falut  éternel  aux  Nations,  donc 
» Dieu  lui  avoir  commis  laconduitc  : Pro  quâ  re  quant'o  fub- 
ditorum  gloria  régals  txcellimus , tantb  providi  ejje  debemus 
in  his  que  ad  Deum  funt,  uel  nojlram  fpem  augere , vtl  getr- 
„ tibus  à Deo  nobis  Crédités  confulere.  Ce  Roi  déclara  au  Con- 
„ cilc,  que  la  juftice  de  toute  laNarion  feroit  confommée,. 
M quand  elle  embrafl'eroit  la  même  Foi  dans  le  fein  de  l’E- 
„ glife  univcrfellc,  &:  qu’elle  garderoit  les  préceptes  des  A- 
„ potres , après  s’être  affermie  fur  les  fondemens  de  la  do- 
„ èirine  des  Apôtres  : il  a erit  confummatio  jujlitia  ,Ji  tandem 
Jidem  intra  univerfalem  Ecdejiam  teneamus,  & ApoHolica  mo- 
nita  in  ApoHolico  pofiti  fundamento  fervtmus.  Il  ajouta  que 
» toute  la  nation  des  Goths,  fi  célébré  par  le  monde  pour  fa 
" valeur,  étoit  prefente  ; &c  que  bien  que  jufqu’àprefent  par 

* la  perverfité  de  fes  Docteurs  elle  eût  été  feparec  de  l’uni- 
» té  de  la  Foi  8c  de  l’Eglifc  Catholique,  elle  rentroit  main- 

* tenant  avec  lui  d’un  commun  confcntcment  dans  la  con- 
" corde&:  la  communion  de  la  même  Eglifc,  qui  enferme 
" dans  fon  fein  maternel  la  multitude  des  Nations  differen- 
" tes,  & les  nourrit  des  mammelles  de  fa  charité  i parce-que 
" c’eft  d’elle  que  Dieu  parle  dans  le  Prophète,  qui  dit,  M * 

m.iifon  fera  nommée  la  maifon  de  prière  pour  toutes  Us  Na- 
tions du  monde. 

III.  Quand  ceRoi  difoitqne  toute  la  nation  des  Goths 
par  la  perverfité  de  fes  Doôcurs  s’étoit  éloigné  de  l’unité 
de  la  Foi  & de  I’Eglife  univerfelle,  il  nous  donnoit  à con- 
noître  la  différence  de  cette  Eglifé  d’avec  toutes  les  autres 
Eglifcs&dc  toutes  les  Scètcs  particulières,  en-cc-quel’E- 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglife  Catholique,  fyi 

glife  univcrfelle  eft  manifeftcmcnt  autorifce  par  les  Ecri-  — 

turcs,  qui  l’ont  annoncée  long-temps  avant  qu’elle  fut,  6c  ch» A "uil 
l’ont  fait  voir  fur  la  terre  au  temps  que  Jefus-Chrift  vint 
l’y  établir.  Ainli  fi  on  croit  fa  Foi  6c  les  dccifions  infailli- 
bles, c’eft  que  l’Ecriture  rcfpcclce  par  routes  les  Societcz 
Chrétiennes,  rend  des  témoignages  trcs-clairs  à fon  uni- 
verfalitéjà  fa  perpétuité,  8c  à l’afliftancc  infaillible  du  faint 
Efprit,  que  le  Fils  de  Dieu  lui  a promife.  Au  lieu  que  tou- 
tes les  autres  Societcz  du  nom  de  Chrétien  ne  s’apuïent  que 
fur  la  doûrincde  quelque  Do&eur  particulier,  capable  de 
fc  tromper  6c  de  tromper  les  autres  ; ou  fur  l’autorité  de 
leur  Eglife  particulière,  contredite  par  toutes  les  autres 
Sectes,  6c  n’aïant  nul  droit  de  fe  préférer  à elles,  fi  elle  ne 
le  fonde  fur  fa  propre  prefomption,  en  quoi  les  autres  ne 
lui  céderont  peut-être  pas. 

I V.Car  il  eft  bon  ae  fçavoir  que  toutes  les  Scétcs  O- 
rientales  8c  anciennes  conféflcnt  qu’il  y a une  Eglife  , à la 
foi  de  laquelle  il  faut  s’attacher , 6c  qui  ne  peut  faillir.  Il 
n’y  a que  les  dernières  Sectes  de  l’Occident,  qui  difent,  que 
| » toutes  les  Eglifes,  fans  en  excepter  la  leur  propre,  peuvent 

faillir  6c  tomber  dans  l’erreur,  Dieufcul  étanc  infaillible* 

Ces  derniers  font  fans  doute  les  plus  infoûtcnablcs,  parce- 
qu’clles  ôtent  tout  moïen  certain  aux  Chrétiens  de  trouver 
la  vérité  6c  la  voie  de  leur  falut,  6c  laiflent  à chaque  particu- 
lier la  liberté  de  croire,  qu’il  n’y  a rien  de  certain  en  tout  ce 
que  l’Eglifè  propofe  ou  définit  de  Foi;  parce-quc  comme 
il  peut  fe  tromper  lui-méme  en  expliquant  l’Ecriture,  en 
appuïant  fa  Foi  fur  lés  explications  : l’Eglilc  peut  s’y  trom- 
per auffi,  fans  en  excepter  aucune  Eglife  particulière,  ni 
même  l’Eglife  univcrfelle,  dans  tous  les  Peres  mêmes  ÔC 
dans  les  Conciles  univerfcls,  puifque  l’infaillibilité  eft  rc- 
fervéc  à Dieu  fcul.Quoi-quc  les  Seéles  Orientales  obligent 
tous  les  Fidèles  à croire  ce  que  l’Eglife  décide;  elles  retom- 
bent neanmoins  dans  un  malheur  prcfque  tout  femblablc. 

Car  elles  prennent  pour  maitrefle  dans  la  Foi,  6c  pour  in- 
terprété des  Ecritures  une  Eglife  particulière,  qui  n’a  pas 
plus  de  raifon  de  s’approprier  le  droit  d’interpreter  les  Ecri* 
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I.  Partie. 

Oup.  LUI. 


(pi  Traité  des  Edits , & des  autres  maiens 
tuies,  & de  fc  croire  infaillible,  que  les  autres  Scdcs&Ies 
autres  Eglifcs  particulières , qui  s’attribuent  la  mcfmc  in- 
faillibilité, &: font  des  décifions  fort  contraires  entre-elles. 
Ni  ces  Sedcs,  ni  ces  Eglifcs  ne  peuvent  s’élever  les  unes 
fur  les  autres,  & fe  donner  l’autoritc  de  définir  en  dernier 
reflort,  que  par  un  efprit  d’orgueil,  ou  par  une  eftime  cx- 
cdfivc&  arbitraire  de  celui,  qui  a été  leur  premier  fonda- 
teur, &c  l’auteur  de  leur  réparation  d’avec  l’Eglife  Catho- 
lique. U a fallu  que  ce  premier  fondateur  ait  crû  de  lui- 
même,  & que  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi,  aient  crû  de  lui, 
qu’il  en  fçavoic  plus  que  toutes  les  Eglifes  du  monde,  & 
que  l’Eglife  Catholique  même,  qui  remplit  elle  feule  tout 
l’Univers. 

Aucune  de  ces  Sedcs  ne  peut  prouver  par  les  Ecritures, 
qu’elle  feule  ait  obtenu  du  faint  Efprit  le  don  de  propo- 
1er  la  Foi  Si  de  tout  décider  fans  pouvoir  faillir.  Il  n’y  a que- 
l’Eglifc  Catholique  qui  prouve  par  les  Ecritures,  qui  ne 
lui  font  point  concertées  par  toutes  les  foc ictcz  Chrétien- 
nes, que  Dieu  avoir  promis  à Jefus-Chrift  une  Eglifc  qui: 
rempliroit  tout  l’Univers,  & dont  la  durée  égalcroic  celle 
du  monde,  fans  que  les  portes  d’enfer  pûlfent  jamais  pré- 
valoir &:  l’emporter  fur  elle,  ou  l’éteindre.  En  voilà  allez 
pour  marquer  évidemment  l'infaillibilité  de  cette  Eglilc, 
fa  diftindion&:  fon  excellence  fur  toutes  les  autres  Sedcs 
Chrétiennes.  C’cft  elle  feule  qu’on  ne  peut  accufcr  de  pré- 
fomption,  fi  elle  croit  avoir  plus  de  lumière  Se  plus  de  par- 
ticipation du  faint  Efprit  que  toutes  les  fedes  particuliè- 
res^ qui  font  forties  d’elle  les  unes  après  les  aucres,  les  unes 
oppofées  aux  autres,  & fc  condamnant  réciproquement  -r 
enfin  éteintes  les  unes  après  les  autres , pour  foire  place  x 
d’autres  qui  s’éteindront  aurth  Parce-quc  comme  chacune 
d’elles  n’occupe  qu’un  coin  de  la  terre,  elles  ne  doivent 
au fli  avoir  qu’une  durée  aufii  courte  à proportion  ; & ne 
peuvent  jamais  entrer  en  comnaraifon  avec  l’Eglifc  uni- 
verfclle,  dont  l’étcnduc  & la  durée  ne  doit  point  avoir  de 
bornes  félon  les  Ecritures  vérifiées  par  l’cxpcriencc  de  plus 
de  dix-fept  ficelés-,  1 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Ëgîife  Cahotique,  -v 

V.  Il  faut  reprendre  le  difeours  du  Roi  Rccarcde,  qui  i.  Partis. 
defoit  qu’il  n’avoit  pas  feulement  réiini  à l’Eglife  Catho-  Chap.  LUL 
lique  toute  la  nation  des  Gots , mais  aufli  l’infinie  multi-  JW**» 
tude  de  celle  des  Sueves,  foûmifc  à fon  domaine  ; que  d’au-  " 

très  l’avoicnt  jettee  dans  l’herefie  ; mais  que  Dieu  lui  avoir  ** 
fait  la  grâce  delà  ramener  dans  l’originedc  la  vérité  :^uin-  ” 
imo  & Suevorum  gentis  infini  ta  multitude,  quant  prxfidio 
cxlefii  nofirt  regno  fubjecimus,  alieno  licèt  in  hxrefim  dédu- 
it.tm  vitio,  nojhro  tamen  ad  veritatis  origintm  fiudio  revoca- 
vimus. 

V I.  Ce  faintRoi  difoit  aux  Evêques,  que  Dieu  s’étant  iMmt- 
fervi  de  lui  pour  entraîner  tous  ces  peuples  dans  l’unité  de  - 
l’Eglifè  de  Jefus-Chrift,  il  croit  de  leur  devoir  de  les  in-  » 
ftruire  de  la  Foi  Catholique: afin  que  remplisde  la  lumie-  « 

re  de  la  vérité,  ils  pûflcnt  renoncer  parfaitement  ài’cr- « 
rcur,  &c  s’attacher  par  un  principe  de  charité  à la  vérité,  « 

&embraflèr  avec  ardeur  l’unité  de  la  Foi  Catholique.  Qu}  « 
au  relie  il  y avoir  fujet  d'efpcrer  que  l’ignorance  precedcn-  .. 
te  feroit  facilement  pardonnéc  à cette  Nation.  Mais  qu’il  « 
étoit  fort  certain  qu’à  l’avenir  ils  feroient  d’autant  plus1  « 
coupables,  fi  après  avoir  connu  la  vérité,  ils  flottoienrdans 
le  doute,  ou  s’ils  détournoient  leurs  yeux  pour  ne  pas  voir  ... 
une  lumière  fi  claire  : Sicut  enim  divino  nutu  nofirx  cura, 
fuit , hos  populos  ad  unitatem  Chrifii  Ecclefix  pertrxhere , ita' 
fit  vefirx  docibilitatis , Cathtlicis  tos  dogmatibus  infiituere  > 
quo  in  toto  cognitione  veritatis  ni  fi  ru  ch  , noverint  ex  folide 
errorem  hxrefis  pcrniciofa  rejpucrt,  cr  verx  fidei  trarnitem  ex 
charitate  retinere,  vel  Catholicx  Eccltfiu  comm uni onem  défi- 
derio  aviditri  ample [ti.  Cxter'um  ficut  facile  ad  veniam  per - 
venifie  confido , cjuod  nefeia  hucufque  Uim  ctarijjlma  errave- 
rit  gens  i ita  gravi  us  ejfe  non  dubito,  fi  aguitarn  veri  tâtent 
dubio  corde  teneat,  atque  à patenté  lumine,  quodabfit , oculos 
fuos  avertat.  ’ '» 

V 1 1.  Voilà  comment  fc  fit  premièrement  la  convcrfioii 
du  Roi  à la  Foi  Catholique  ;&  comment  le  Roi  fc  fcntanc 
aufli  chargé  en  fa  manière  du  falut  éternel  de  (es  peu- 
ples, aulli-bicn  que  de  leur  défenfe  temporelle,,  les  attira. 
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fyq.  Trdïté  des  Edits , & des  autres  tnoïcnt 

I.  Par-tjï.  tous  à l’Eglife.  Comment  les  peuples  à l’exemple 6C  par  I« 
Chap  L1UL  înftanccs  du  Roi  fc  convertirent  à l’Eglife  Catholique,  qui 
étoit  fi  manifeftement  déclarée  feule  univcrfelle,  feule  per- 
pétuelle, & par  confequent  feule  infaillible  dans  les  Ecri- 
tures, à l’autorité  defqucllcs  ils  avoient  toujours  déféré  ; 
mais  dont  les  illufions  de  leurs  faux-Evêqucs  ne  leur  avait 
pas  laifle  voir  la  véritable  do&rine  en  ce  point,  quoiqu'- 
elle y foie  auffi  manifcüe,  que  l’Eglife  elî  elle-même  ma- 
nifcfte  par  toute  la  terre  6c  dans  tous  les  ficelés.  Voila  en- 
fin comment  les  peuples  convertis  &:  réconciliez  à ÜEgli- 
fe , en  s’abandonnant  entièrement  à elle  6c  généralement 
à tout  ce  quelle  croit,  il  fallut  enfuite  qu’ils  fulfent  inf- 
truits  en  détail  par  les  foins  du  Roi  6C  par  la  doârinc,  les 
conférences  6c  les  fermons  des  Evêques,  ou  de  leurs  Sub- 
ftituts. 

ikdtm.  On  lit  apres  cela  dans  ce  Concile  la  confeffion  de  Foi 

en  abrégé , particulièrement  fur  les  points  autrefois  con- 
teftez  par  les  Arricns.  Les  quatre  premiers  Conciles  Géné- 
raux y font  reçus  avec  éloge,  comme  les  oracles  par  lef- 
quels  l’Eglife  univerfcllc  a parlé  : Cum  omni  Ecclejia  Ca- 
tholica  reverenter  fujcipio.  On  y reçoit  en  même  temps  tous 
les  autres  Conciles  d’Evêqucs,  dont  la  pureté  de  la  Foi  fera 
la  même  que  celle  de  ces  quatre  premiers  : Omnium  que- 
que  Orthodoxorum  venerabilium  Concilia,  qua  à fupra firiptis 
quatuor  fanclis  Synodis  fdei  puritate  non  dijfonant , pari  ve- 
neratione  obfcrvo.  Ces  dernières  paroles  fcmblent  contenir 
une  fage  difpenfation  6c  une  acceptation  tacite , plûtoft 
qu’expreflb  du  cinquième  Concile , contre  lequel  il  s’ex- 
cita tant  de  tumultes , qui  n’étoient  pas  encore  bien  cal- 
mez, mais  qui  ne  regardoient  point  la  Foi,  6c  encore  moins 
la  nouvelle  convcrfion  des  Goths  en  Elpagne. 

VIII.  Après  cela  on  voit  les  fouferiptions  des  nouveaux 
lUJcm.  Catholiques,  6c  à leur  tête  celle  du  Roi  Rccarcde,  qui  dc- 
*>  claroit  qu’il  croïoitde  coeur,  confefloitdc  bouche,  6c  fouf- 
» crivoit  de  fa  main,  la  foi  fai n te 6c la  confcJIion  véritable, 
».  que  l’Eglife  Catholique  confcflbit  par  tout  le  monde:  ïi~ 
dtm  hanc  fanttam  & vtram  confejfioncm , qu.vn  unam  per  te- 
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pour  maintenir  P unité  de  F Egli/è  Catholique.  fyy 
tum  orbem  Catkolica  confitetur  Ecclejia , corde  retirions,  ore  af-  pART  E 
firmans , me*  dextera  Dco  protège  ntc  fubfiripfi.  Apres  que  le  rfr  nrJ 
Roi&  la  Reine  curent  fouferit,  tout  le  Clergé  fit  des  ac- 
clamations  de  joie  femblables  à celles  des  anciens  Conci- 
ciles;  Gloire  foit  à nojire  Dieu  & Seigneur  'Je  fus-Chrifi , qui 
a ajfembté  fort  Eglife  Catholique  de  toutes  les  Nations  du  mon- 
de, atant  donné  four  elle  tout  fin  fing.  Gloire  fioit  à Jefius- 
Christ  nojire  Dieu,  qui  a réuni  une  nation  fi  Uluftre  à l'unité 
de  la  Foi  véritable,  & a voulu  qu’il  n’y  eût  plus  qu'un  trou- 
peau dr  un  Pafieur.  Et  un  peu  après  : Le  Roi  Recarede  est  le 
vrai  conquérant,  qui  a acquis  à 1 Eglife  Catholique  ces  nou- 
veaux peuples  ; nous  efperovs  avec  jufiiee  qu’il  aura  le  mérité 
dr  la  gloire  des  Apôtres ,' put fqu  il  en  remplit  les  devoirs  : Ipfi 
novarum  plehium  in  Ecclefià  Catholica  conquifitor,  ipfi  me- 
na tur  veraciter  Apofiolicum  meritum,  qui  Apofiolicum  impie -• 
vit  ojjicium. 

Ce  n’étoient-là  ni  des  exaggerations , ni  des  flatteries. 

11  y a des  Apôtres  Si  des  hommes  Apoftoliqucs  de  plus 
d’une  façon.  Saint  Paul  Si  l’ufagc  des  premiers  fiecles  a ho- 
noré de  ces  noms  bien  d’autres,  que  ceux  que  le  Fils  de 
Dieu  nomma  au  Sacré  College  des  douze.  Conftantin  a> 
été  communément  .honoré  dans  l’Eglifc  Grecque  du  nom 
•d’Apôtre,  ou  d’égal  aux  Apôtres.  Les  Evêques  font  les  fuc— 
cefleurs  des  Apôtres  : comme  Conftantin  fe  difoit  l'Evc- 
que  extérieur  de  l’Eglifc,  on  pouvoir  aufli  l’en  nommer 
l’Apôtre  extérieur.  Le  Concile  de  Calcédoine  fit  des  accla- 
mations fort  approchantes  de  celles  du  Concile  de  Tolè- 
de, en  faveur  de  Marcien  Si  de  l’Impératrice  Pulcherie. 

Marcien  y fut  nommé  Prêtre  ou  Pontife,  Si  Empereur;  on 
lui  dit  que  c’étoit  lui  qui  avoir  relevé  les  Eglifes  -,  qu’il  é- 
toit  le  vainqueur  des  ennemis,  le  Doétcur  de  la  Foi  ; qoe' 
lui  Si  l’Imperatrice  avoicnr  détruit  les  Hérétiques  Si  con- 
fervé  la  Foi.  Hac  fi  de  digna  funt.  Sacerdoti  Imperatori  mul- 
tos annos.  Ecclejias  tu  erexifii , viéîor  hofi.  um , DoEfor  fidei - 
Hareticos  vos  defiruxifiis  ; fidem  vos  cuHodifiis.  Les  Conci- 
les fuivans  en  ufércnrdc  même  envers  les  Empereurs. 

IX.  Quand  on  invita  les  Evêques  & les  Ecclcfiaftiques„ 
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f.  Partie,  aufii-bien  que  tous  les  Grands  de  la  SeétcArrienne,  défaire 
Chap.  L1H.  une  femblablc  Confeflîon  de  Foi,  ils  répondirent,  qu’ils  ne 
• • •»  refufoient  pas  de  donner  cette  fatisfaélion  aux  Evêques  Ca- 
» tholiques , quoi-qu’ils  l’euftent  déjà  fait  au  temps  de  leur 
« converfion,  lorfque  imitant  le  Roi  Recarcde,  ils  étoient 
« encrez  dans  l’Eglife,  5c  avoient  condamné  la  perfidie  Ar- 
« ricnne  avec  toutes  fes  fupcrftitions.  On  prononça  anathe- 
•»  me  contre  tous  ceux  qui  s’attachoicnt  à une  Foi  5c  à une 
» communion  autre  que  la  Catholique,  & ailleurs  que  dans 
» l’Eglife  univcrfclle,  qui  tient  & honore  les  Decrers  du  Con- 
« cilcdeNicce,  de  celui  de  Conftantinople,  du  premier  d’E- 
» pliefe,  de  celui  de  Calcédoine:  Jjtuicunÿue  alibi  J de  m dr 
communionem  Catholicam,  praterejuam  in  Ecclefià  univcrfili, 
ejux  N ica  ni  dr  Confiantinopolitani , dr  primi  Ephefini  , & 
Çalcedonenfis  Concilii  décréta  te  net  parité  r & honorât , ana- 
therna  fit.  Voilà  l’union  indifloluble&:  réciproque  des  Con- 
ciles generaux  5c  de  l’Eglifc  univcrfclle  : parcc-que  ce  n’eft 
qu’une  même  Eglife  univcrfclle,  ou  dans  les  personnes  feu- 
les de  fes  Paftcurs,  qui  y portent  en  eux-mêmes  leurs  trou- 
» peaux  dans  les  Conciles  : ou  dans  les  mêmes  Paftcurs  re- 
« pandus  par  tout  le  monde  avec  leurs  troupeaux.  Enfin  tous 
« ces  nouveaux  Catholiques  s’écrièrent  par  un  vœu  5c  par  un 
••  defir  commun,  que  l’Eglifc  demeurât  toûjours  florillàntc 
» 5c  en  paix  par  tout  le  monde,  fans  jamais  rien  perdre  de 
J’cmincnce  de  fa  doctrine,  de  fa  fainteté  5c  de  fa  pui  fiance. 
Florent  autem  Ecclefia  fantta  peromnem  mundum  pacatijjime, 
j dr  emineat  do&rina  ,fan[iitate  & potefiate. 

X.  On  penfa  enfuite  à drefier  des  Canons &des  réglés 
pour  reformer  la  difciplinc  5c  les  mœurs  dans  l’Efpagnc. 
» Le  Roi  Recarcde  continua  de  fe  montrer  comme  le  Pro- 
■ moteur  du  Concile,  proteftant  qu’il  ne  donnoit  pas  feulc- 
» ment  fes  foins  5c  fes  veilles  à confcrvcr  la  paix  5c  les  au- 
» très  avantages  temporels  à fes  Sujets:  mais  aufli  à s’élever 
» d’cfprit&:  de  cœur  aux  choies  du  Ciel , 6c  à s’inftruirc  de 
«..tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à les  rendre  plus  fidèles  à 
» Dieu.  Car  fi  unRoidoitcmpIoïer  fon  pouvoir  à régler  les 
» moeurs  des  hommes,  5c  à reprimer  les  cfprits  turbulcns  -, 
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s’il  doit  même  s’appliquer  à maintenir  la  paix  dans  fesE-  I.  Partis. 
tats  j combien  davantage  doit-il  s’appliquer  à fc  nourrir  de  Chap.  LIII. 
délits  divins  & de  faintes  penfées , tenir  fon  cœur  élevé  au  " 

Ciel,  6c  après  avoir  une  fois  retiré  fes  peuples  des  tenc  b res  « 
de  l’erreur,  continuer  de  leur  faire  voir  de  plus  en  plus  les  « 
plus  pures  lumières  de  la  vérité.  « 

X I.  Si  faint  Léandre  n’étoit  pas  le  Prdidcnt  de  ce  Con- 
cile, il  en  étoit  lame  &c  le  genie,  comme  autrefois  faint 
Auguftin  l’étoitdcs  Conciles  d’Afrique.  Aufli  fit-il  un  ad- 
mirable difeours  à la  clôture  du  Concile,  ( Mariana  dit  au 
commencement  ) où  il  y fit  voir  combien  il  étoit  verfé  dans 
ladottrine  de  faint  Auguftin  , particulièrement  dans  celle 
de  l’unité  & de  l’univerfalité  de  l’Eglifc,  hors  de  laquelle 
il  n’y  a point  de  falut.  Ne  voue  étonnez,  pas , dit  ce  faine 
Prélat , fi  dans  le  Cantique  des  Cantiques  les  Herefies  font 
appelle  es  tantôt  du  nom  de  filles , & tantôt  de  celui  d’épines. 

Elles  font  nommées  filles , parce-qu  elles  font  forties  du  fein  de 
l'Eglife  ; elles  font  appellees  épines , parce-qu' elles  ne  Je  trou- 
vent que  hors  du  Paradis,  & hors  de  l’EgliJi  Catholique.  Cette 
explication  ne  vient  pas  de  nous , elle  tjl  tirée  du  même  Can- 
tique des  Cantiques,  où  Salomon  dit,  Comme  le  lis  efi  entre 
les  épines , ainfi  ma  bien-aimée  efi  entre  les  filles.  Les  Here- 
fies ne  font  jamais  que  dans  un  coin  du  monde,  & font  enfer- 
mées dans  une  feule  nation.  Mais  l’Eglife  Catholique  comme 
elle  s'étend  par  tout  le  monde,  aujji  efi-etle  compofée  des  focie - 
tef  de  toutes  les  Nations  du  monde.  Les  Herefies  amajfent 
quelque  peu  de  richejfes  dans  les  cavernes  où  elles  font  ca- 
chées : mais  lEglife  Catholique  étant  fituée  fur  un  lieu  trés- 
éminent,  les  fur  jaffe  toutes  en  opulence. 

L'Eglife , ajoute  faint  Léandre,  profite  de  fes  propres  per-  Mcmi 
tes  ,parce-que  fon  Epoux  efi  fi  grand  dr  fi  puiffant,  que  s’il 
foujfre  que  fes  ennemis  lui  portent  quelque  dommage , il  re- 
pare avec  ufiure  cette  perte  , & fioùmet  a fin  Empire  ces  mi- 
mes ennemis.  L'Eglife  fpachant  tres-bien  combien  la  charité 
efi  douce,  combien  l’unité  efi  delicieufe,  foit  qu’elle  nous  en- 
tretienne des  prédictions  des  Prophètes , ou  des  Oracles  de  l'E- 
vangile, ou  des  enfiignemens  des  Apôtres,  elle  ne  nous  an- 
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I Partie,  nonce  rien  plus  ordinairement  que  l'union  des  nations;  elle  ne 
Chap.  L1II.  deftre  rien  tant  que  l’unité  des  peuples  ; elle  ne  répand  dans  le 
monde  que  des  femences  de  paix  (fi  de  charité.  Ce  qui  refit  à 
accomplir  des  avantages  de  PEglife , doit  être  crû  (fi  efperé , 
dit  ce  Pere,  avec  d’autant  plus  de  confiance,  que  mus  votons 
l'accompliffement  déjà  fait  de  tant  d’autres  merveilles  , qui 
avaient  été  en  même  temps  prédites  d’elle.  Jefus-Chrifi  a dit, 
qu’il  avoit  d'autres  brebis  qui  ri  étaient  pas  de  l’ancien  trou- 
peau de  la  Synagogue , (fi  qu’il  les  ameneroit,afin  qu'il  n’y  eût 
qu'un  troupeau  (fi  un  Paficur.Nous  votons  que  cela  a été  ac- 
compli. Ne  doutons  donc  plus  que  tout  le  monde  ne  doive 
croire  en  Jefus-Chrifi,  (fi  Je  réunir  tout  dans  une  même  Edi- 
fie. Le  même  Fils  de  Dieu  a dit,  Cet  Evangile  du  Roiaume  du 
Ciel  fera  prêché  dans  tout  l’Univers , en  témoignage  à toutes 
les  Nations,  & alors  viendra  la  confommation  desjiécles.  S'il 
refie  donc  encore  quelque  partie  du  monde , ou  quelque  nation 
barbare  que  la  Foi  riait  pas  encore  éclairée , ne  doutons  point 
qu’un  jour  elle  ne  doive  croire  en  JeJus-Chrifl,  (fi  entrer  dans 
l’unité  de  l’Eglife,  fi  nous  croïons  que  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
a dit  efi  véritable. 

Comme  Dieu  efi  le  feul  maître  (fi  f°Jf<Jftur  de  tout  le 
ù'iitm.  monde,  continue  ce  Perc,  aujji  afin  que  tout  fin  domaine  ri  eût 
qu’un  cœur (r  une  ame,  Dem.mdez^moy,  dit-il  à Jefus-Chrifi, 
(fi  je  vous  donneray  les  nations  en  héritage,  efi  pour  vojhre  do- 
maine, jufqu’  aux  ex t remitez,  de  la  terre.  C'efi  pour  cela  aujji 
que  Dieu  a fait  naître  tout  le  genre  humain  d'un  feul  homme, 
afin  que  tous  ceux  qui  naîtroient  de  ce  feul  Pere,  eujfent  les  mê- 
mes fentimens , cherchajfent  & aimajfent  l’unité.  L’ordre  na- 
turel demande  donc  que  tous  ceux  qui  tirent  leur  origine  du 
même  premier  Pere , confervent  une  charité  mutuelle,  (fi  que 
riy  aiant  point  de  divifion  dans  l’origine  (fi  dans  la  propaga- 
tion de  leur  nature,  il  riy  en  ait  point  aujji  dans  leur  creance. 
Mats  les  Herefies  & les  divifions  viennent  de  la  même  four- 
ce,  que  les  vices ; d'où  vient  que  quiconque  revient  i la  do n- 
eeurde  la  charité  (fi  de  î unanimité , il  revient  aujfi  d’un  vice 
qui  lui  étoit  étranger,  & rentre  dans  fa  nature.  Parce-que  com- 
me c’efi  la  pente  de  la  nature  de  joindre  plufieurs  perfonnes 
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dans  i unité  : auj]i  efi-ce  le  propre  du  -vice  dé  éviter  les  douceurs  I.  Partis 
de  t unanimité  des  frères.  Cbap.  LUI. 

XII.  Ceccc  doctrine  &:  toutes  ces  penlecsfont  entière- 
ment de  faint  Augultin.  C’étoit  déjà  l’ufage  des  Ecrivains 
Ecclcfiaftiques , de  coudre  les  partages  des  anciens  Pères  &: 
d’en  faire  un  tiflu.  Telles  étoient  les  Sommes  Thcologi- 
quesde  ces  temps-là  6c  des  ficelés  fui  vans.  On  en  voit  un 
modèle  dans  la  Somme  des  Sentences  de  faint  Ifidore  fuc- 
ccrt’cur  de  faint  Léandre  dans  l’Archevêché  de  Séville.  Ces 
Sentences  étoient  les  plus  beaux  morceaux  des  ouvrages 
des  anciens  Pères.  C’étoit  ce  *jue  Clément  d’Alexandrie , 

Origene,  6c  peut-être  quelques-autrcs  avoient  fumommé 
Tapifleries  , Stromata.  Ifaie  eft  enfuite  rapporte  par  faint  tiidem. 
Lcandre,  6c  ce  font  les  mêmes  promefles  de  l’uni verfalité, 
de  l’évidence,  de  la  perpétuité  de  l’Eglifc  future,  que  faint 
Auguftin  nous  a déjà  expliquées.  La  montagne  de  laMaifon 
du  Seigneur,  difoit  Ifaie,  fera  après  quelques  fiécles  levée  fur 
Us  autres  montagnes,  & fur  les  collines,  & toutes  les  Nations 
y viendront  en  foule.  Cette  montagne , dit  faint  Leandre,  efi 
Jefus-Chrift,  & la  maifon  du  Dieu  de  Jacob  efi  fon  Eglife  tou- 
jours une , vers  laquelle  il  dit  que  les  Nations  doivent  accou- 
rir, & la  multitude  des  peuples  doit  s' ajfembler.  Et  dans  un 
autre  endroit  Ifaie  dit  encore , Levez-vous  Jerufalem , & re- 
cevcT^la  lumière  : carvofire  lumière  eft  venue,  & la  gloire 
du  Seigneur  fe  lèvera  fur  vous  s les  Gentils  marcheront  dans 
vofire  clarté,  & les  Rois  dans  la  fplendeur  de  vofire  Orient.  Le- 
vez les  yeux  & votez,  ces  affemblées  de  peuples  viennent  i 
vous  i les  enfans  des  Nations  étrangères  bâtiront  vos  murail- 
les , & leurs  Rois  vous  ferviront. 

Rien  ne  pouvoir  être  ni  plus  admirable  ni  plus  tou- 
chant, que  de  lire  ces  Prophéties  fi  claires  6c  fi  évidentes , 

&de  les  lire  aux  fidcles  dans  ces  agréables  conjonctures, 
où  elles  s’accomplirtoicnt,  par  le  retour  d'un  Roïaume  ou 
d’une  Nation  entière  dans  le  fein  de  l’Eglifc  Catholique; 
enfin  de  les  lire  à ces  Nations , au  moment  même  de  leur 
convcrfion.  Ces  lectures  6c  ces  conjonctures  n’ont  jamais 
manqué  à l’Eglifc  : elles  avoient  été  aufli  frequentes  avant 
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I.  Partie,  cette  convcrfion  des  Goths,  & elles  l’ont  été  depuis,  & le 
Chap.  LUI.  feront  jufqu’à  la  fin  du  monde,  autant  de  fois  qu’il  y a 
en,  & qu’il  y aura  encore  de  Nations  differentes  incorpo- 
rées à l’unité  de  l’Eglifc.  Cette  majefté,  cette  grandeur  de 
l’Eglifc  Catholique  écoit-cllc  feule  capable  de  remplir  les 
efprics  de  tous  les  hommes 8c  de  gagner  leurs  cœurs,  fur 
tout  quand  on  en  faifoit  la  comparaifon  aux  autres  Reli- 
ttiiim.  gions  & aux  autres  Compagnies  Chrétiennes. Enfin, dit  faine 

Leandrc,  il  n’y  a qu'un  feul Seigneur  Jefus-Chrijl ,&  il  n’y 
a qu'une  feule  Eglife  far  tout  le  monde  & une  pojfefon  fein- 
te : il  en  ejl  le  Chef,  & elle  ejl  fin  corps , (J  t'eft  ce  qui  ejl 
écrit  au  commencement  de  la  Genefe,  Ils  feront  deux  en  une 
chair  : ce  que  faint  Paul  explique  de  Jefus-Chrife  & de  l'E- 
glije.  Jefus-chriJl  aiant  donc  voulu  n’avoir  qu’une  Eglife  de 
toutes  les  Nations  du  monde,  quiconque  ejl  feparé  d’elle,  quoi- 
qu’il fe  difee  Chrétien , ri  ejl  pas  neanmoins  contenu  dans  l'u- 
nité de  fin  Corps. 

x.  t.  c.  ii.  XII I.  Mariana  remarque  dans  fon  Hiftoirc  d’Efpagne,. 

que  ce  fut  Hermenegildc , fils  de  Lcuvigildc,  qui  fut  le 
premier  Roi  Catholique  d’Efpagne,  fon  pere  Taiant  aflo- 
cié  à la  Roiauté  -,  Sc  fa  femme  Ingondc  , fille  de  Sigcbert 
Roi  de  Mets,  des  defeendans  du  grand  Clovis,  Tarant  ga- 
gné à la  Foi  & 2 l’Eglifc  Catholique.  Rccaredc  frère  d’Her- 
menegilde  devoit  aufli  épou  fer  R ingondc  fille  du  RoiChil- 
pcric,  ficelle  avoir  déjà  été  amenée  jufqu  a Touloufe  :mais 
par  je  ne  fçai  quel  malheur  ce  mariage  ne  fe  fit ‘pas.  In- 
gonde  eut  beaucoup  à fouffrir  de  fon  beau-pcrcLeuvigil- 
dc,  qui  fit  enfin  mourir  dans  une  prifon  le  bicn-heuicux 
Martyr  Hermenegildc.  Saint  Lcanarc  Archevêque  de  Sé- 
ville avoit  cté  le  principal  inftrument,  dont  Dieu  s’étoit 
fervi  pour  la  convcrfion  d’Hcrmcncgildc  ; 8c  comme  il  le 
vit  cruellement  pcrfccuté  par  fon  pere,  il  fe  chargea  d’al- 
ler à Conflantinoplc  demander  du  fecours  à l’Empereur  Ti- 
bère; ce  qui  ne  lui  réuffit  pas.  Mais  il  y fit  connoiflânce 
avec  Saint  Grégoire,  qui  y exerçoit  alors  la  Nonciature  du 
Saint  Siégé,  8c  tjui  fut  depuis  Pape  ; 8c  ce  faint  Pape  fut  de- 
puis toujours  lie  d’une  étroite  amitié  avec  faint  Lcandre, 
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dont  il  eftima  tellement  la  doétrinc&la  faintete,  qu’il  lui — 

dédia  fon  grand  Ouvrage  des  Morales  fur  Job.  PARTr*' 

Mariana  ajoute  que  Leuvigilde  pour  retirer  fon  fils  de  Chlp'  L11L 
la  créance  de  l’Eglife  Catholique,  fit  tenir  une  aficmblée  Jtidm. 
d’Evèques  à Tolede,  où  on  condamna  l’ufage  précèdent 
des  Arriens , de  rebatifer  ceux  qui  abandonnoient  l’Eglilc 
pour  fe  jetter  dans  leur  parti  ; on  y déclara  meme  le  Fils 
de  Dieu  égal  à fonPerc,  quoi  que  ce  ne  fut  que  de  bou- 
che qu’on  y fit  ces  déclarations , l’erreur  demeurant  d’au- 
tant plus  profondément  enracinée  dans  leur  cœur,  qu’elle 
croit  plus  cachée.  Cependant  fous  ce  prétexté  fpecieux 
on  débaucha  à Hcrmcncgildc  tous  ceux  de  fes  partifans 
qui  lui  avaient  été  les  plus  attachez.  Mais  le  fang  de  ce 
jeune  Roi  Martyr  n’eut  pas  moins  de  mérite,  ni  moins  de 
force  auprès  de  Dieu , que  celui  des  anciens  Martyrs  de 
l’Eglife  naiflante , qui  étoit  comme  une  fcmence  fécon- 
de , dont  l’Eglife  fc  repeu  ploie  toujours  davantage.  Car  ft 
faint  Grégoire  a ignoré  la  converfion  du  Roi  Lcuvigilde  s 
les  Hiftoricns  Efpagnols  apparemment  mieux  informez  de 
l’hiftoirc  de  leur  pais, ont  écrit  qu’il  renonça  à l’Arrianif- 
mc  avant  fa  mort,  commanda  à Recarcdc  fon  fils  & fon 
fucceflèur  d’en  faire  autant,  rappella  faint  Leantke  de  l’e- 
xil, lui  recommanda  de  donner  a Recarede  les  mêmes  in- 
ft  ru  étions  qu’il  avoir  données  à fon  frere.Ce  jeune  Roi  ne 
tarda  guère  de  fe  déclarer  Catholique , éclairé  & fortifié 
par  les  confcilsdc  faint  Lcandre,  qui  ctoit  comme  fon  pre- 
mier Miniftre  d’Etat,  & par  les  avis  duquel  il  convoqua  le 
Concile  III.  de  Tolede,  5c  y ramena  toute  la  Nation  des 
Goths  à laFoiorthodoxe.il  s’y  trouva  environ  foixanceôc 
dix  Evêques  Catholiques,  au  lieu  que  les  Arriens  n’y  paru- 
rent qu’en  tres-petit  nombre,  fçavoir  huit  Evêques  5c  cinq 
Seigneurs. 

XIV.  Il  y a fujet  de  s’étonner  de  ce  que  les  Rois  Gotha 
d'Efpagne  y aïant  régné  présde  deux  cens  ans , tous  les 
Evêques  Catholiques  qui  s’y  étoient  auparavant  multipliez 
& établis  fous  l’Empire  des  Romains , y perfcvércrent  &c 
y confervérent  leurs  Eglifes  dans  la  Foi  & dans  l’unité  Ca- 
' Y Y y y iij 
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L Partie,  tholique  avec  une  confiance  admirable,  fans  rien  diminuer 
Chap.  LIII-'  nj  jj.  jcur  nombre,  ni  de  leur  zclc.  Au  contraire  dés  qu’il 
y eut  un  Roi  Catholique,  il  ramena  fans  beaucoup  de  pei- 
ne toute  la  Nation  &:  tous  les  Evêques  des  Goths  dans  le 
bercail  de  l’Eglifc.  C’eft  la  différence  de  l’Eglife  Catholi- 
que & des  Scâcs  feparées  d’elle.  jefus-Chrift  lui  a promis 
à elle  feule,  te  à Tuniverfalité  de  fes  Pafteurs,  une  perpé- 
tuité te  une  confiance  invincible  te  enfin  viétorieufe  des  por- 
tes d’enfer.  La  facilité  avec  laquelle  on  quitte  toutes  ces 
fàufl’es  Religions,  cft  une  marque  de  leur  fauftccé,  te  du  peu 
d’attache  qu’on  pouvoir  y avoir.  La  vérité  feule  eft  ferme  te 
étemelle,  le  menfonge  fe  diflipeprefque  de  lui-même.  Auffi 
toutes  lesHcrefics  te  toutes  les  Scéltes  étrangères  fe  font  enfin 
cclipfces  te  s’éclipfent  encore  tous  les  jours  ; au  lieu  que  l’E- 
glife acquiert  tous  les  jours  plus  de  gloire  &:  plus  d’etenduë. 

XV.  Ce  n’cfl:  pas  que  les  Arricns  d’Efpagne  n’ aient  fait 
quelque  rcfiftance  à Recarcdc.  Mais  elle  fut  fi  foiblc  te  Ci 
courte,  qu’on  pouvoit  bien  juger  de  là  même  que  ce  n’étoic 
que  pour  le  menfonge  qu’on  combatoit,  & nonpourlaveri. 
té,  qui  eft  feule  capable  de  dominer  les  efprits  raifonnables, 

» te  leur  infpircr  de  la  fermeté. Il  arriva  à Recarede,  dit  Maria- 
» na,ceque  je  ne  fçai  s’il  cft  jamais  arrivé  à aucun  Roi,  que 
» changeant  la  Religion  il  y eût  bien  quelques  émeutes,  car 
» cela  ne  fe  peut  pas  entièrement  éviter  : mais  elles  ne  furent 
» ni  longues,  ni  fâcheufcs  ; il  falut  ufer  de  quelque  feverité, 
m mais  elle  n’eut  rien  d’odieux,  parce-qu’clle  étoit  neceflai- 
» re;  elle  fut  même  populaire,  te  agréable  non-feulement 
H aux  gens  qui  fe  diftinguoient  par  leur  qualité  te  par  leur 
n probité,  mais  aufli  au  petit  peuple  : Contigit  autem  Recaredo, 
quod  b. tu  ci  fcio  un  Regstm  ulli,  ut  Religione  permutanda,  quod 
propemodum  necejfe  crut,  mot  ut  exi/ierenti  fed  ncque  diutur- 
ni  admodum,  neque  graves  : & fèvent.ts  animadverfionis,  non 
modo  invidiofa  non  -effet , quia  neceffario  fufcipiebatur , fed 
ttiam popularis,  & cum  bonis  omnibus,  tûm  infmo  cuique  gra- 
tiffima. 

XVI.  Cette  autorité  que  le  Roi  Recarede  fe  donna , 
pour  porter  les  Goths  te  les  Sucvcs  à entrer  dans  la  berge- 
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rie  de  l’Eglife,  n’empêche  pas  que  les  anciens  Auteurs  I.  Partie. 
n’aient  die  avec  vérité,  qu’il  emploïa  plutôt  la  raifon,  que  Chap.  LUI. 
l’empire:  Sacerdotes  Sella  Ariane  fapienti  colloquio  aggref-  ]*•»*•!  sùU- 
fu*  , ratio  ne  pot  iis  quant  imptrio  converti  ad  Catholicam  fi- 
dem  faciti  gentemque  omnium  Gothorum  & Suevorum  ad  uni- 
tatem  & pacem  revocat  fdei  Eccle Ji a Catholica. 

Il  faut  aufli  confefl'cr  que  le  faint  &c  fameux  Martin,  qui 
fut  Abbé  de  Dûmes,  puis  Evcque  de  Lugo,  &c  enfin  Arche- 
vêque de  Brague,  avoit  peu  d’années  auparavant  beaucoup 
travaillé  à la  converfion  des  Sueves,  félon  le  récit  de  Ve- 
nantius  Fortunatus , & félon  le  témoignage  même  de  faint 
Ifidore  Archevêque  de  Scville,  dans  le  Traité  qu’il  a fait 
des  Hommes  illuftres.  S’il  eft  donc  véritable,  que  l’autorité 
Roïale  influa  dans  la  converfion  de  ces  deux  Nations,  il 
n’cft  pas  moins  certain , que  les  Evêques  avoient  aupara- 
vant commencé,  & continuèrent  toujours  depuis  à inftrui- 
re  ces  Peuples,  afîn-que  ce  fut  la  lumière  de  la  Vérité,  qui 
les  fit  entrer  dansl’Eglife,cn  même  temps  que  les  Puiflan- 
ces  temporelles  écarroient  tous  les  obftaclcs,  qu’on  oppo- 
foit,  ou  qu’ils  oppofoient  eux-mêmes  à leur  propre  falut. 

Il  n’cft  pas  ncccflaire  que  je  m’explique  fur  les  rapports  de 
toute  cette  hiftoire  avec  celles  qui  fe  font  paflées  dans  nof* 
tre  ficelé  pour  la  manière  de  revenir  à la  véritable  Re- 
ligion. 

XVII.  Il  y auroit  bien  d’autres  réflexions  à faire.  Les 
Lecteurs  les  fupplécront  fans  peine,  tant  elles  font  mani- 
feftes.  Mais  je  ne  puis  omettre  celle-cy  s Si  les  Arricns 
d’Efpagnc  étoient  réduits  à fept  ou  huit  Evêques,  quoi- 
qu’ils euflent  eu  des  Rois  de  leur  Religion  l’cfpaccdc  prés 
de  deux  cens  ans  ; qu’eft-cc  qu’on  doit  croire  des  Goths 
d’Italie,  qui  y furent  aufli  Ariens , Si  curent  des  Rois  de 
leur  Scûe  : &dcs  Arricns  d’Afrique  fous  les  Rois  Vandales 
qui  étoient  aufli  Arricns;  enfin  de  tous  lcsArriens  des  au- 
tres pais  & des  ficelés  précédons,  qui  n’eurent  jamais  de 
Rois  de  leur  créance?  On  doit  fans  doute  conclure,  que  le 
nombre  de  leurs  Evêques  fut  toujours  tres-petit,  & par  con- 
fisquent celui  de  leur  peuples  ne  fut  pas  grand  ,6c  que  s’ils 
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firent  quelquefois  beaucoup  de  bruit,  ce  ne  fut  que  par- 
ce-quc  l’Hcrcfic  eft  toujours  turbulente.  Ils  impoférent  au 
Concile  de  Rimini , ils  ébranlèrent  le  Pape  Libère,  ils  fi- 
rent violence  à l’un  Se  à l’autre  j la  violence  paflec  tous  ces 
Prélats  furent  Catholiques,  n’aïant  au  vray  jamais  celle  de 
l’être,  leurs  Eglifes  Se  leurs  fuccelTcurs  furent  toujours  Ca- 
tholiques. C’eft  la  gloire  de  l’Eglifc  univcrfelle,  d’être  en 
une  infinité  de  Provinces  où  l’hcrefic  n’eft  pas  : &:  dans  les 
lieux  mêmes  où  eft  l’herefic , & où  elle  règne  le  plus , d’y 
être  encore  ordinairement  plus  nombreufe  qu’elle. 

Il  y a une  autre  raifon  évidente  & palpable  de  cela.  C’eft 
que  toutes  les  Efpagnes  étoient  Catholiques  fous  l’Empire 
Romain.  Les  Goths  Arricns  y entrèrent  avec  une  armée 
plus  grande  Se  plus  forte  que  celle  des  Romains,  qui  étoient 
tres-roiblcs,  &:  dont  l’Empire  alloit  en  décadence.  L’armée 
Gothe  fubiugua  le  pais , Se  y domina  s mais  dans  le  même 
petit  nombre  qui  fait  une  armée,  Se  qui  ne  peut  pas  mê- 
me approcher  des  peuples  innombrables  d'un  tres-^rand 
Roïaume.  Et  c’eft  ce  qui  faic  que  ce  petit  nombre  d’etran- 
gers fc  pert  enfin  en  peu  de  temps  avec  fa  fauffe  Religion, 
dans  cette  multitude  infinie  de  Catholiques  naturels  du 
pais.  Il  en  faut  juger  de  la  même  forte  des  Goths  Sc  des 
Vandales  Arricns  dans  l’Italie  & dans  l’Afrique,  aufli-bien 

3 uc  des  François,  &:  des  Anglois  encore  Païens,  qui  fon- 
irent  d’Allemagne  dans  la  Gaule  & dans  la  Grande  Breta- 
gne. Ils  étoient  allez  courageux  pour  conquérir  ces  Roïau- 
mes  ; mais  leur  petit  nombre  fut  comme  un  petit  ruilTeau 
qui  ne  peut  plus  fc  rcconnoitre  lui-même , ni  garder  fes 
méchantes  qualitez,  s’il  en  a,  quand  il  s’eft  une  fois  jette 
dans  un  grand  fleuve. 

XVII I.  Il  y a encore  une  autre  raifon  de  cela  même 
qui  n’a  pas  moins  d’évidence  que  de  folidité.  C’eft  que  dans 
toutes  les  Compagnies  Chrétiennes  fcparées  de  l’Eglife 
Catholique,  il  y a toujours  quelque  chofe  de  fort  difficile 
à bien  comprendre,  & à bien  démêler, même  dans  les  points 
importans  de  leur  différence  d’avec  l’Eglife.  Or  ni  les  fol- 
dats,  ni  les  particuliers  n’ont  ni  allez  d’étude,  ni  allez  de  lu- 
mière 
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micrc  ni  peut-être  même  allez  d’cfprit,  pour  bien  fçavoir 

pourquoi  ils  s’arrêtent  G fortement  à ces  points  contenez,  Î4j>ART,E' 
en-forte  qu’ils  piiilTcntdircquc  c’eft  la  raifon,  Si  la  lumière  ChaP‘  LIII‘ 
de  la  vérité  qui  les  y arrête, Sinon  l’opinâtrcté,ni  les  pré- 
jugez, ni  une  mauvaife  honte, ou  un  intérêt  d’honneur, 
ni  une  eftime  exccflive  de  leur  Miniftre.  Car  cnGn  tout  fe 
réduit  à fçavoir  G quelque  particulier  que  ce  foit  peut  fc 
perfuader,  ou  demeurer  perfuadé , qu’il  ait  lui-même , ou 
que  fon  Miniftre  ait  une  abondance  de  lumière  Si  de  do- 
ctrine plus  grande,  que  celle  de  toute  l’Eglife  Catholique, 
dans  tout  le  monde,  dans  tous  les  Geclcs  partez,  dans  tous 
les  Pères  Si  dans  tous  les  Conciles.  Entre  les  Arricns  d’Ef- 
pagne  Si  les  Catholiques  il  s’agiflbitdelaConfubftantialitc 
du  Verbe  avec  fon  Perc,  Si  de  l’intelligence  de  tous  les  paf- 
fages  de  l’Ecriture  où  elle  cft  touchée.  Chaque  Arrien 
d’Efpagnc  pouvoit-il  croire  avoir  mieux  pénétré  tout  cela, 
que  toute  l’Eglife  univerfclle?  Cela  ne  fe  pouvoir  fans  un 
orgueil  effro'ùble  Si  trcs-déraifonnablc.  Il  falloir  donc  qu’il 
fc  repolit  fur  l’autorité  de  fon  Evêque , ou  de  fon  Minif- 
tre. Or  s’il  avoit  à choiGr  une  autorité  fur  laquelle  il  ap- 
puiât  fa  Foi,  fa  Religion, Si  fon  falut  éternel,  pouvoit-il 
préférer  celle  d’un  particulier,  toujours  capable  de  fc  trom- 
per, à celle  de  l’Eglife  univerfelle,  par  tout  le  monde  Si 
dans  tous  les  Gecles  ? 

La  réalité  du  corps  de  Jcfus-Chrift  dans  l’Eucariftie  eft 
un  de  ces  points  élevez  8i  impénétrables  de  la  Foi  Catholi- 
quc. Quelque  particulier  que  ce  foit  de  ceux  qui  la  combat- 
tent, peut-il  fe  croire  lui-même  plus  intelligent  dans  ce 
grand  Myftere,  Si  plus  éclairé  dans  tous  les  partages  de  l’E- 
criture, ou  des  faints  Pcresqui  en  parlent,  Si  quidifent  G 
formellement,  que  c'efilt  corps  & le  fangde ] efus-chrijb; 
quoi-qu’il  y en  ait  d’autres  moins  clairs , Si  qu’on  puilfe 
concerter  s ce  particulier,  dis-je,  peut-il  fe  croire  plus  ha- 
bile 8i  plus  inftruit  de  tout  cela,  Si  plus  éclairé  du  laint  Ef- 
pritque  l’Eglife  univerfclle , Si  tout  ce  qu’il  y a prcfentc- 
tnenten  elle,  d’Evêqucs,  dcDoâcurs,  de  gens  pieux  Si 
fçavans  ; Si  cette  folle  préfomption  lui  fait  horreur  à lui- 
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même,  & qu’il  fe  repofe  fur  l’autoriré  de  fon  Miniftrc,  avec 
quelle  apparence  de  raifon,  ou  de  jufticc,  pcur-il  préférer 
l’autorité  de  fon  Miniftrc  à ce  lit  de  toute  l’Eglife  univer- 
fellc  ? Car  la  fcicncc  de  fon  Miniftrc  n’cft  pas  Ta  ficnne  -,  &c 
s’il  déféré  à la  fciencede  fon  Miniftrc,  ce  n’eft  que  parcc- 
qu’il  défère  à l’autorité  d’un  homme  qu’il  croit  lçavanr,  & 
qu’il  regarde  comme  fon  maitre.  Ne  pouvant  donc  fe  déter- 
miner que  par  l’autorité  de  quelque  autre,  peut-il  préférer 
l’autoritc  de qui-que-ce-foit,  à celle  de  l’Eglifcunivcrfclle. 

C’cft  pour  cela  que  Jcfus-Chrift  a donné  à fon  Eglife 
véritable  tant  détendue,  tant  de  durée, par  tout  le  monde 
& dans  tous  les  fieclcs,tant  de  Pontifes,  tant  de  Pères,  tant 
de  pieux  & fçavans  DoéleurS}  afin  que  le  feul  éclat  de  fa 
gloire  & de  fa  Majefté,  fiftdifparoîtrc  toute  autre  autorité 
que  la  fienne.  Afin,  dis-je,  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  fe 
conduire  par  leur  fcience  &:  leur  lumière  particulière,  dans 
l'affaire  de  leur  falutêc  de  leur  éternité  :Sc  qui  font  dans  la 
ncccffité  de  fuivre  un  guide  & une  autorité  qui  les  déter- 
mine, ne  p Û fient  pas  même  héfitcr,  voïant  d’un  côté  un 
homme  particulier,  ou  une  petite  troupe  de  gens,  fortis  de- 
puis peu  de  l’Eglife,  comme  tous  les  anciens  Hérétiques, 
qu’ils  condamnent  eux -mêmes,  en  forcirent  dans  leur 
temps  : & de  l’autre  côté  l’Eglife  Catholique,  qui  garde  de- 
puis tant  de  ficelés  fa  même  fiabilité,  fa  gloire,  fon  uni- 
verfalité,  laquelle  s’augmente  tous  les  jours  par  laconver- 
fion  des  Nations  infidèles  qui  entrent  dans  fon  fein,  Sc  par 
le  retour  des  S cèle  s qui  en  étoient  forties.  La  raifon  &:  la 
bonne  confcicnce  pourra-t-elle  jamais  reprocher  à per- 
fonne  d’avoir  confcnti  & foufcric  à tout  ce  que  l’Eglifc 
univerfclle  croit  & profefle  , Sc  d’avoir  rejetté  tout  ce 
qu’elle  rejette,  plutôt  que  d’avoir  eu  la  même  déférence 
pour  un  feul  particulier  qui  a été  fon  Miniftre,  ou  qui  a don- 
né commencement  à faSeéte  enfc  feparant  de  l’Eglifc  Ca- 
tholique? Au  conrrairc  aux  derniers  momensde  la  vie,  ne 
feia-cc  pas  un  terrible  reproche,  que  le  pourra  faire  la  con- 
fcicncc  des  autres,  lefquels  n'aianc  pas  afièz  de  fcience  & 
de  lumière  , fe  feront  plutôt  fiez  à l'autoricé  d’un  homnje 
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particulier,  qu’à  celle  de  l’Eglife  de  tour  le  monde. 

XIX.  Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  rapporter  ici  le  com- 
mencement de  la  lettre,  que  faine  Grégoire  le  Grand  écri- 
vit au  Roi  Recarcde,  quand  il  eut  appris  ces  converfions 
miraculcufes  de  la  Nation  des  Goths  en  Efpagnc./c  ne  fçau- 
rois  exprimer,  Tres-Excellent  fils , diloit  ce  Pape,  combien 
grande  efi  la  joie  que  vôtre  conduite  & vôtre  vie  nous  caufe. 
Car  apres  avoir  appris  ce  nouveau  Miracle  en  nos  jours,  de  la 
converfion  de  toute  la  nation  des  Goths , que  vôtre  Excellence 
a retiré  de  l'berefie  Aerienne,  pour  la  faire  pajfer  fur  la  pierre 
folide  de  la  Foi  orthodoxe  : Je  ne  puis  m’empêcher  de  m'écrier, 
C’ejl  ici  le  changement  que  la  droite  du  Très-Haut  a fait.  Car 
pourroit-il y avoir  un  cœur  fi  endurci , qui  ne  fût  pénétré  du 
fentirnent  d'une  fi  grande  attion , C"  qui  ne  fût  touché  d’une 
tendrejfe  qui  le  porte  a bénir  Dieu , & à aimer  de  plus  en  plus 
vojhre  Excellence  ? Je  confeffe  que  je  n'ai  pas  de  plus  fenfible 
ptaijir,  que  de  m'entretenir  dans  l’Ajfemblée  de  mes  enfant, 
de  ce  que  Dieu  a fait  par  vous , <$•  de  nous  en  entretenir  avec 
une  admiration  commune.  J'en  fuis  même  quelquefois  fi  fort 
touché,  que  je  m'excite  contre  moi-même  de  ce  que  je  languis 
dans  un  repos  inutile , & dans  une  fierile  oifivetéi  lorfque  les 
Rois  mêmes  travaillent  à ajouter  de  nouveaux  peuples  à l’E- 
glife & à la  Patrie  ctlefie.  JJyje  dirai-je  donc  au  J'ouverain  Juge 
qui  doit  venir  au  jour  du  terrible  jugement , fi  fy  viens  les 
mains  vuides,  lorfque  vôtre  Excellence  y amènera  après  foi 
ces  troupes  de  nouveaux  Convertis , qu'elle  vient  d'attirer  à 
l'EgliJe  & à la  vraie  foi,  par  fes  ardentes  & continuelles  pré- 
dications ? Ma  confolation  efi  que  par  la  grâce  de  Dieu  j’aime 
en  vous  ce  que  je  n'ai  pas  en  moi,  l’avantage  de  cette  grande 
œuvre.  Ainfi  l extrême  joie  que  je  reffens  de  vos  grandes  a- 
tlions , fait  que  les  avantages  que  vôtre  travail  vous  rend 
propres,  la  charité  me  les  rend  communs,  il  efi  jufie  que  dans 
cette  converfion  des  Goths  dont  vous  ave7  eu  toute  la  peine, 
pour  ne  nous  en  laijfer  que  la  joie , nous  chantions  avec  les 
Anges  , Gloire  foit  à Dieu  dans  le  Ciel  & la  paix  aux  hom- 
mes de  bonne  volonté  fur  la  terre.  Car  pour  nous,  je  crois  que 
nous  femmes  d’autant  plus  obligez,  de  remercier  le  Dieu  tout- 
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I.  Partie,  fuijfant,  que  n’aiant  feint  eu  de  fart  à 'vôtre  travail,  nom 
Chap.  LIII»  ne  laijfons  fus  de  fart  ici  fer  au  mérité  far  la  joie  que  nous' en 
recevons. 

Ce  grand  Pape  qu’on  fçait  n’avoir  pas  etc  d’humeur  à 
flater  les  Grands  de  la  terre,  reconnoît  pourtant  qu’apres 
Dieu  le  Roi  Rccarede  ctoit  ou  le  feul,  ou  le  principal  au- 
teur de  la  converfion  d’une  Nation  cntierc.il  reconnoît  mê-  ") 

me  que  ce  n’étoir  pas  feulement  par  fon  «onfentement  * 
qu’il  en  avoir  été  l’auteur,  mais  par  fes  travaux,  par  fes 
exhortations , par  fes  prédications  -,  foit  quand  il  harangua 
dans  le  Concile  j foit  dans  fes  entretiens  & les  inftanccs 
qu’il  fit  en  particu  icr;  foit  enfin  quand  il  excita  tous  les 
Evêques  C atholiques  de  s’appliquer  entièrement  à donner 
les  inftru  étions  neccfl’aires  à ces  nouveaux  Convertis.  Car 
on  peut  dire  avec  vérité, que  cc  Roi  prêcha  la  Foi  Catho- 
lique par  au  ant  de  bouches,  qu’il  emploia  d’Evêques  à 
le  faire.  Si  Je  Pape  faint  Grégoire  fe  fentoit  tout  enflam- 
mé du  zele,  de  l’exemple  & de  la  ferveur  de  cc  Roi;  que 
devons-nous  penfer  non-feulement  de  faint  Lcandrc  Ân- 
chcvcqucdc  Scvillc , maisde  tous  les  Evcqucs d’Efpagnc, 
qui  étoient  trop  proches  pour  n’êtrc  pas  embrafez  ou  mê- 
me feu  de  la  charité,  dont  ce  faint  Roi  brûloir? 

Mariana  a touché  en  un  mot  les  traverfes  que  Recarcde 
fouffrit  dans  ce  grand  ouvrage,  les  émeutes &:  les  tumul- 
tes qu’il  appaifa  par  un  fage  & falutaire  tempérament  de 
la  févérité  avec  la  clemencc.  C’eft  ce  que  ce  Pape  fcmbloic 
aulli  infinucr,  quand  il  donnoit  tant  de  louanges  aux  tra- 
vaux du  Roi  Rccarede.  Le  détail  en  eût  été  non-feulement 
curieux,  mais  édifiant.  Il  ne  fera  peut-être  pas  fort  difficile 
d’y  fuppléçr,  en  nous  figurant  les  mouvemens  qui  font 
toujours  inévitables  dans  le  changement  de  Religion  d’une 
multitude  innombrable  d’hommes  les  ménagemens  fa- 

Scs& charitables  de  la  rigucur&dc  la  bonté  d’un  Roi  pai- 
ent , bon  &c  zélé  pour  la  Religion  : de  quoi  nous  avons  de 
fi  grands  exemples  devant  les  yeux. 

X X.  On  a commencé  de  voir  plus  haut  par  avance  la 
fidelité  des  fucccflcurs  de  Rccarede  à maintenir  la  Rclk 
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gion  Catholique  à l’occafion  des  Juifs  mêmes,  que  le  pieux  l,  Parue. 
Roi  Sizebut  poufla  peut-être  un  peu  trop,  pour  les  con-  Chap.  LIII. 
venir.  Les  Conciles  fuivans  de  Tolède  y apportèrent  des 
temperamens  fort  prudens,  que  nous  avons  aufli  rappor- 
tez & appliquez  à nos  befoins.  Mais  enfin  le  Concile  VI. 
tenu  dans  la  même-  ville  de  Tolède  prit  une  refblution 
qu’on  peut  appeller  le  dcnoüement  de  cette  affaire.  Ces 
Conciles  étoicnr  mixtes  des  deux  premiers  ordres  du  Cnc  Tal-  VJ* 
Ro'iaumc.  Le  Roi  y prefidoie  afïifté  de  tous  les  Seigneurs  c** 
de  fa  Cour.  Il  ne  fut  pas  mal-aifé  de' tirer  avant  toutes 
chofes  leur  confentcmcnt,  que  les  Prélats  curent  foin  d’ex- 
primer pour  la  validité  de  leur  reglement.  Il  portoit  que  * 
nul  ne  monteroit  fur  le  trône  dorénavant,  qu’il  n’eut  pro-  « 
mis  par  ferment  entre  les  autres  à fon  avènement  à la  Cou-  « 
ronnede  ne  fouffrir  perfonnedans  fes  Etats, qui  ne  fut  ve-  « 
ritablcmcnt  Catholique.  Sanftum  Concihum  , fimul  & cum 
confienfu  'Cbrifiian/Jfimi  Rrtncipu  , fiuorumque  Optimal urn  (7 
illuftrium  virorum,  banc  promulgamus  plan  tarant  Deo  fenten- 
tiam;  ut  quifquü  fuccedentium  temporum  Regni  fortitus  fit 
apieem  , non  ante  confeendat  Regiam  J, idem , qitàm  inter  reli- 
qua  conditionum  facramtnta  ptlhcitus  fit  nulium  non  Catho~ 
licum  permitterc  infiuo  Regno  degtre.  Si  veto  pofiquàm  ad  Re- 
gni gubernacula  accejferit , ipfe  temerator  hujm  extiterit  pro- 
mi(Ji , ipfie  fit  anathema  Uaranatha  in  confpeftu  fempltenti 
Dei  <7  pabulum  efiieiatur  ignû  a terni , & ont  nés  qui  cum  eo 
confenfirint.  Ce  Concile  fut  tenu  la  féconde  année  du  Ro- 
gne de  Chindilane,  qui  y confentit. 

Il  eft  bon  d’ajouter  ici  l’Edit  du  Roi  Rcchefvind  ou  Rec- 
cefuinthequi  régna  au  milieu  du  VII.Cecle.II  eft  tiré  des 
Loix  Wifigothes,  qui  avoicnr  été  compilées  en  partie  des  z.,t.  Tina 
coutumes  des  Goths , & en  partie  des  Loix  Romaines  ou  *•*■. 
Impériales,  telles  qu’on  les  avoir  receucs  dans  les  EH  i fer 
d’Efpagnc , avant  que  les  Goths  s’y  répandi fient,. & qui 
y curent  encore  plus  de  cours  depuis  la  convcrfion  du  Roi 
Rccarcde,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  la  Religion  : en- 
forte-qu’elles  étoient  devenues  cout-ecclcfiaftiques,  &c  con- 
formes aux  Canons  préccdens.  Celle  donc  il  s’agit  en  par- 
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. ticulicr  défendoit  de  lien  avancer  qui  fut  contre  la  foi  de  l’E- 
. glile,  contre  les  Evangiles,  contre  les  Epitres  des  Apôtres, 

» contre  les  faints  Peres,  contre  les  Ecrivains  du  temps tNulltei 
' antiquorum  Patrum  impugnationibsts  fuis  feras  dcfinitiot.es 
irrump.it  i nttllus  Modernorum  difeernentium  congruentes  fidc't 
. tracta  tus  fpernat.  Ceux  qui  violeront  cette  Loi,  pourfuit-on, 
$ fi  ce  font  des  perfonnes  élevées  en  dignité,  ou  dans  le  Clcr- 
. gé,  feront  dégradez  de  toudionncur,  &:  privez  de  tous  leurs 
» biens  : Amiffo  loci  o~  dignit-ttù  ordine , perpetuo  reatu  erit 
obnoxius  ; rerum  et  tant  eu  ncf.tr uni  amijj.onc  mutilât  us.  Si  ce 
» font  des  Laïques,  ils  perdront  aulfi  leur  état,  leur  rang& 
» leurs  biens  : Si  vero  ex  Laicts  extiterit,  & honore  folutus  & 
» loco,  omni  rerum  erit  pojfeflione  nudattts.  Enfin  tous  les  tranf- 
« grc  (leurs  de  cette  Loi  feront  exilez  pour  jamais,  ou  ils  (c 
convertiront  -.Itaut  omnis  tranfgrejjor  Sanllionù  ijlius,  aut 
a ter  no  exilio  mancipatus  in  tercat  ; aut  divin  à miferatione  ref- 
f disse , à prévarications  concertât ur  & vivat.  Il  cft  donc  cer- 
tain, que  dans  tout  l’Etat  des  'Wifigotlis , on  ne  foudroie 
point  d’Hcrctiqucs. 


Chapitre  LIV. 

Anciennes  Convcrfions  dans  les  Ides  Britanniques,  par  le 
zclc  &c  le  foin  des  Rois  & des  Evcqucs. 

J.  La  Converfion  de  la  Grande-Bretagne  par  les  foins  de  fon  Roi  er 
du  Pape.  II.  Comment  le  Pelagianifme  fut  banni  de  cette  grande 
J fle  par  le  foin  de  nos  Evêques  François.  III.  De  quelle  rigueur 
on  ufa  envers  les  Hérétiques  incorrigibles.  L'exil,  les  prifons.  / tr. 
Les  Anglais  & les  Saxons  Idolâtres  aiant  fondu  dans  ces  If  es, 
Etelbert  un  de  leurs  Rois  connut  ta  Religion  Chrétienne  en  ipnu- 
fant  Berthe  du  fang  Rotai  de  France.  Comment  Augufiin  y fut  en- 
voie par  faint  Grégoire  Pape.  V.  Comment  ce  Roi  Je  convertit  avec 
fon  peuple.  Les  motifs  de  ces  Converftons.  V I.  Il  eût  fallu  aux 
premiers  Proteftans  les  mêmes  preuves  d" une  mijfton  extraordinaire, 
que  celles  d' Augufiin,  (j-  de  fes  compagnons.  VII.  La  Croix  d" 
l'image  de  Jeftu-Chrif  prèfentêe  à ce  Roi,  le  retira  de  F idolâtrie. 
Ce  n était  donc  pat  une  nouvelle  idolâtrie,  y 1 1 1.  Les  Romains 
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dont  parte  ici  Bede,  et  oient  les  anciens  Catholiques  Bretons.  IX.  — ' — ' 
Comment  ce  Roi  convertit  fes  peuples  fans  les  forcer.  X.  Cotnpa-  J* A RT,r* 
raifon  de  la  méthode  dont  fe  fervit  faint  si  u gu  (lin  pour  conver - '■"UP>  L1V. 
tir  te  Roi  des  Anglais  & des  Saxons  Païens , avec  celle , dont  fe 
fût  fervi  en  cas  femblablc  un  Proteftant.  X I.  L'étendue  de  la  cha- 
rité de  P Eglife  eft  le  propre  caraüere  de  C Eglife  de  Jefus-Chrijl, 
qui  veut  gagner  route  la  terre.  XII.  V Angleterre  convertie  a 
Jefus-Chrift  par  beaucoup  de  chofes , que  les  Protcftaus  traitent 
de  Jhperflition.  XIII.  Exhortation  de  faint  Grégoire  Pape  au  Roi 
nouvellement  Converti.  Combien  il  étoit  éloigné  de  l'indifférence 
pour  ta  Religion,  ou  pour  la  liberté  de  confcience. 


I.  T)  Ede  raconte  dans  fon  Hiftoire  Ecclefiaftiquc  d’An-  z.e.e.+s 
Jj  glcterrc,  qu’environ  l’an  ccnt  quatre-vingt-trois  Lu-  « 
dus  Roi  des  Ifles  Britanniques  écrivit  au  Pape  Elcuthcre,  ■ 
le  conjurant  de  prendre  foin  de  le  rendre  Chrétien  -,  que  fa  » 

* demande  fut  exaucée,  & que  les  Bretons  aiant  reçu  la  Foi,  «• 
la  confervérent  en  paix  &:  dans  toute  fa  pureté  jufqu’àrEm-  «* 
pire  de  Dioclétien.  «• 

Ce  fut  donc  ce  Roi,  qui  eut  la  gloire  d’avoir  converti 
toute  fa  nation,  après  s’être  converti  lui-même,  & avoir 
reçu  les  Miflionnaircs , qui  lui  furent  envolez.  Durant  la  i.t.e.t.  re- 
crue Ile  perfecution  de  Dioclétien  les  Fidcles  fe  retirèrent  « 
dans  les  forêts,  dit  Bede  ,&  ne  tardèrent  pas  après  qu’elle  « 
fut  finie  de  revenir  fonder  des  Eglifcs,  8c  de  rétablir  tout  «» 
le  culte  de  la  Religion,  jufqua  ce  que  les  Arricns  répan-  « 
dirent  de  tous  cotez  le  venin  de  leur  hcrefic,  fans  que  ces  » 

Ifles  fi  reculées  puflcnt  s’en  exempter.  Après  l’an  quatre  « 
cents,  fous  l’Empire  d’Arcade,  Pelage  Breton  8c  Julien  de 
Campanie,  qui  ne  pouvoir  digérer  la  perte  de  fon  Evê- 
ché, publièrent  une  nouvelle  hcrcfie  contre  la  grâce  de  Je- 
fus-Chrift. 

II.  Ni  l’Arianifme,  ni  lePclagianifme  ne  purent  empê- 
cher, que  l’Eglife Catholique  ne  s’étendît  beaucoup  dans 
ce  Roïaumc  Infulaire,  jufqn’à  ce  que  les  divifions  furve- 
nucs,  firent  qu’on  demanda  du  fccours  aux  Anglois,  ou  aux 
Saxons,  peuples  d’Allemagne, ou  de  Scandinavie.  La  na- 
tion des  Vires  fe  mêla  8c  fe  confondit  parmi  eux.  Ils  é- 
toient  Païens,  8c  aiant  été  d’abord  rcccus,  comme  des  hof- 
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1 Partie  tcs & des  amis,  il  parut  bientôr,  que  c’éroicnt  de  cruels  en- 
Chap.  LIV.  nemis.  Peu  de  temps  auparavant , félon  Bcde,  les  Catholi- 
X.  i.  c.  7.  jj  ques  Bretons,  Tentant  qu’ils  ne  pouvoient,  ni  approuver,  ni 
„ allez  fortement  réfuter  le  Pclagianifme,  avoient  envoie  de- 
, mander  du  fecours  aux  Evêques  des  Gaules.  On  aflembla 
» un  Concile,  où  laint  Germain  Evêque  d’Auxerre  faint 
„ Loup  Evêque  de  Troie  furent  nommez  pour  aller  com- 
» batre  cette  herefie  dans  la  Grande-Bretagne.  Ges  Prélats 
j#  Apoftoliques  firent  retentir  toute  Tille  du  bruit  de  leurs 
» prédications , de  leurs  vertus  &:  de  leurs  iftiracles.  On  ne 
« prêchoit  pas  feulement  dans  les  Eglifcs,  mais  aulfidans  les 
rues,  & dans  les  places  publiques  : les  Catholiques  fc  forti- 
„ fioient  dans  leur  Foi  ; &c  ceux  qui  Tavoicnt  abandonnée, 

„ y revenoient.  Ces  Evêques  croient  comme  de  nouveaux 
„ Apôtres;  ils  en  avoient  l’autorité,  la  confiance,  ladoélri-  • 
„ ne,  les  miracles  &c  les  mérites.  Ainfi  toute  l’Lfle  fe  trouva 
„ bien-tôt  réunie  dans  leurs  fentimens.  Il  fe  fit  une  célébré 
„ conférence,  entre  nos  Prélats  d’un  côté,  Pelage  & les  Tiens 
„ de  l’autre.  Le  peuple  en  ctou  le  fpcâateur  & le  juge.  D’un 
„ côté  on  voioit  la  Foi  divine,  de  l’autre  la  préemption  hu- 
„ maine.  Ici  la  pieté,  là  l’orgueil  : ici  Jcfus-Chrift,  là  Pela- 
„ ge.  La  vi&oirc  demeura  aux  Evêques , la  confufion  aux 
„ Hérétiques  ; &c  le  peuple  fit  paroître  fon  jugement  par  fes 
„ acclamations. 

1. 1. 1.  21.  , Quelque  temps  après , fuivant  le  même  Bcde , la  même 
„ Herefie  fe  renouvcllant,  les  Evêques  Bretons  demandèrent 
„ encore  du  fecours;  Si  S.  Germain  y retourna,  accompagné 
„ d’un  autre  S.  Evêque,  difciple  de  S.  Loup  Evêque  de  Troie. 

» C’étoit  Sévpre  Evêque  de  Treves,  qui  venoit  de  prêcher 
» l’Evangile  aux  Païens  de  la  première  Germanie.  Trevirû 
Efifeobus  ordinal  us , gtntibus  frima  Germant  a Verbum  Dei 
u fradicabat.  Les  guerifons  miraculcufe*,  que  fit  faint  Gcr- 
u main , ne  furent  pas  moins  efficaces , que  fes  prédications 
» pour  abatre  l’hercfic.  On  avoir  condamné  les  Hérétiques 
„ a fortir  de  l’Ifie,  on  jugea  alors  plus  à propos  de  les  enfer- 
..  (lier  au  milieu  du  pais,  afin  qu’ils  puflent  fe  convertir,  &: 

#.  que  les  peuples  ne  fuffent  plus  expofez  à leurs  difeours 

conta- 


Digitized  by  Googl 


• pour  maintenir  t unité  de  ÏEglife  Catholique.  ?u 

contagieux  : Omnium  fente  ntiâ  pravitatù  authores,  qui  erant 

expu/ji  Infulâ , facerdotibus  adducuntur  ad  mediterranea  de-  I-  Partie. 
ferendi  ; ut  & Regia  abfolutione,  & illi  emendatione  frueren-  LIV. 
sur.  Ainfi  la  pureté  de  la  Foi  fut  long -temps  confervée 
dans  ce  grand  Etat. 

III.  Il  cil  vrai  qu’on  n’oppofe  ici  à l’herefie , que  des 
Evêques  8c  des  Prédicateurs , des  fermons  8c  des  conféren- 
ces, des  miracles  8c  de  grandes  vertus.  Ce  font  les  armes 
propres  8c  ordinaires  de  l’Eglife , qui  lui  ont  acquis  tant 
de  glorieufes  viûoircs  dans  tout  l’univers.  Mais  comme  n 
tout  ce  peuple  étoit  Catholique,  il  ufa  auïfi  d’autorité  pour  «• 
bannir  ac  toute  l’Iflc  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  fe  con- 
vertir , au  rapport  du  meme  Bede  : Omnium  fententia  pra- 
vitatû  authores,  qui  erant  expulfi  Infulâ,  c ire.  Si  on  demande 
pourquoi  on  révoqua  cette  Sentence-,  puifquc  l’exil  8c  la 
profeription  écoit  la  peine  ordinaire  des  Hércciques;  il  me 
femblc  qu’on  pourroit  répondre,  que  d’exiler  &:  de  difpcr- 
fer  les  auteurs  d’une  herefie,  c’elt  bien  en  purger  un  pais  t 
mais  c’eft  peut-être  aulTi  en  infc&er  plufieurs  autres.  On 
cftima  donc  , qu’il  valoit  mieux  refierrer  ces  nouveaux 
Dogmatiftes  dans  quelque  petit  endroit  du  milieu  du  pais, 

8c  ne  leur  laifler  aucune  communication  avec  les  Fidèles.  Il 

meme  à remarquer,  qu’on  n’en  ufa  de  la  forte,  qu’en- 
vers  ceux  qui  étoient  les  Chefs  du  parti  ; pravitatù  autho- 
res. Le  nombre  en  étoit  donc  petit,  & il  étoit  d’autant  plus 
faciledcles  renfermer  quelque  part.Enfin  il  faut  obferver, 
que  bien  que  le  peuple  dans  ces  occafions,  fut  lui-même 
le  juge  8c  l’arbitre  de  ces  peines , il  s’en  rapporta  nean- 
moins ce  femblc  à ces  Evêques , en  leur  amenant  les  cou- 
pables, Saccrdotibus  adducuntur.  Auflicft-il  certain  que  les 
Evêques  8c  les  Conciles  du  même  quatrième  ou  cinquiè- 
me fiecle  déccrnoient  les  peines  d’exil  & des  prifons. 

IV.  Nous  avons  dit,  que  toutes  ces  Nations  qui  fon- 
dirent de  l’Allemagne  dans  la  Grande-Bretagne , étoient 
Païennes.  Elles  y formèrent  plufieurs  Roïaumes , 8c  lorf- 
que  faint  Grégoire  Pape  envoïa  Auguftin  avec  un  petit  nom- 
bre d’autres  laints  Religieux,  tirez  de  fon  Monaftcre  de  Ro- 
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J.  Partie-  me,  pour  y travailler  à la  converfiondc  ccslnfidclcs,  Etc!-- 
Chap.  L1V-  bert,  continue  Bede,  étoit  Roi  de  Kent,  6c  dominoitfur  la 
is.  „ pius  grande  partie  de  l’Iflc,  6c  même  fur  d’autres  petits  Rois. 
« La  Religion  Chrétienne  ne  lui  étoit  pas  inconnue , parcc- 
» qu’il  avoir  époufé  Berthe,  Princeflc  du  fane  Roïal  de  Fran- 
" ce,  & l’avoit  époufée,  après  avoir  promis  de  la  laifl’crdans 
••  le  libre  exercice  de  la  Religion  Chrétienne  avec  l’Evêque 
« Liudard , qu’on  lui  avoir  donne  pour  la  diriger.  Ce  Roi 
••  a'iant  appris  qu’Auguftin  étoit  arrivé  dans  une  petite  Ifle 
« voifinc,  Sedemandoit  audience,  y vint  lui-même  pour  la 
» lui  donner , 6t  ne  fiit  pas  peu  furpris  de  le  voir  précédé  d’u- 
» ne  Croix  d’argent  avec  une  image  peinte  de  JefusChrift, 
••  6c  de  leur  entendre  chanter  des  Litanies.  D’abord  ce  Mif- 
« fionnaire  Apoftolique  lui  annonça  la  Foi  de  l’Evangile,  6c 
- le  Roi  lui  répondit,  Que  cette  do&rine  croit  belle,  mais 
» quelle  lui  paroiffoit  encore  douteufe i qu’ainlî  il  ne  pou- 
*>  voit  pas  la  préférer  à celle  qu’il  avoir  receucdc  fes  Ancc- 
« très  ; mais  que  puifqu’ils  étoient  venus  de  fi  loin,  pour  lui 
» communiquer,  ce  qu’ils  cro'ioient  être  tres-cxccllcnt  6c  tres- 

* utile,  il  fournirait  a toutes  leurs  neccrtitez  temporelles,  6c 

* leur  donnerait  une  entière  liberté  de  prêcher  leur  Rcli- 
« gion , 6c  d’y  admettre  tous  ceux  qui  dcfircroienr  l’embraf- 
« 1er.  Ce  Roi  tint  parole , 6c  leur  donna  un  logement  dans 
» Cantorbery , qui  étoit  la  capitale  de  fes  Etats. 

V.  Il  y a bien  de  l’apparence,  que  la  Reine  Berthe  avoic 
quelque  part  à la  réception  fi  obligeante  que  ce  Roi  païen 
fit  à Auguftin,  & à la  liberté  qu’il  donna  à tous  fes  lujcts 
d écouter  fes  prédications , 6c  de  fc  faire  Chrétiens.  C’é- 
toient-là  les  démarches  d’un  Prince  déjà  gagné  à Jefus- 
Chrift. Il  y avoir  prés  de  la  ville  une  ancienne  Eglife,  dédiée 
à Dieu  fous  le  nom  de  faint  Martin  ; c’ctoit  l’Eglife,  où 
les  Romains  prioient,  quand  ils  habitoient  encore  dans  la 
Crande-Bretagne,  6c  dans  laquelle  la  Reine  Berthe  venoit 
aufti  faire  fes  prières.  Ce  fut  dans  cette  Eglife  qu’Auguftin 
&:  fês  Confrères  s’aflèmblércnt  pour  chanter  lesPfeaumes, 
pour  prier,  pour  célébrer  la  Meflê,  pour  prêcher  & pour 
bâtifer  i julqua  ce  que  le  Roi  fut  converti,  6c  leur  permit 
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de  prêcher  avec  encore  plusde  liberté,  &:de  bâtir  de  nou-  i.  Partie. 
vellcs  Eglifes , ou  de  réparer  les  anciennes.  Enfin  ce  Roi  Chap.  HV. 
plein  de  joie,  dit  Bede,  Se  ravi  de  la  vie  faintc  de  ces  Re-  îMtm. 
ligieux,  attire  par  l’attrait  des  biens  éternels,  qu’ils  fai-  “ 
foient  cfpcrcr , Se  dont  on  ne  pouvoir  plus  douter  après  “ 
avoir  veu  leurs  miracles  : ce  Roi,  dis -je,  fe  convertit,  Se  " 
fut  bâtife.  Alors  l’auditoire  d’Auguftin  commença  à être  » 
plus  nombreux,  on  renonça  à l’Idolâtrie,  Se  on  cm  brada  « 
la  Foi  & l’unité  de  l’Eglife  Catholique.  Le  Roi  témoigna  « 
que  ces  converûons  lui  donnoient  une  extrême  joie,  mais  « 
il  ne  contraignit  perfonne  à fe  faire  Chrétien , fe  conten-  « 
tant  de  faire  paraître  un  amour  plus  ardent  pour  ceux  qui  « 
devenoient  avec  lui  les  citoïens  du  Roiaume  cclefte.  Car  • 
il  avoic  appris  de  ces  nouveaux  do&eurs , qui  lui  avoient  « 
enfeigné  Iadodrinedu  falut.que  Jefus-Chrift  ne  vouloir  « 
point  de  fcrviccs  contraints,  mais  volontaires.  Après  cela  « 
fans  différer  davantage,  il  donna  à ces  divins  maiftres  un  « 
féjour  digne  d’eux  dans  Canrorbery,  &:  diverfes  terres  pour  « 
leur  entretien.  « 

V I.  Ce  font-là  les  paroles  de  Bede , fur  lcfquellcs  nous 
fêroncccs  remarques.  1.  La  Grande-Bretagne  étoit  comme 
un  petit  monde  à part,  feparé  de  noflrc  continent:  Se  il 
falloit  y établir  la  Religion  Chrétienne,  comme  elle  avoit 
été  établie  dans  fes  commcnccmcns  par  tout  le  monde  ; 
c’cft-à-dire  par  la  douceur,  par  la  prédication,  par  la  force  * 
de  la  vérité,  par  le  zele,  par  la  charité,  par  les  vertus  Apo- 
ftoliques,  par  les  miracles.  Lorfquc  les  premiers  D odeurs 
Proteftans  prétendirent  avoir  une  million  extraordinaire  , 
pour  délivrer  l’Eglife  Romaine  du  prétendu  paganifme,  où 
ils  difoient  qu’elle  étoit  tombée;  ils  dévoient  avoir  auto- 
rifé  cette  miffion  extraordinaire,  comme  Auguftin  autorifa 
la  fienne , par  toutes  les  vertus  Apoftoliques  & par  les  mi- 
racles. Puifiqu’ils  n’avoient  pas  la  fucccfïion  ordinaire  dans 
l’Eglife  de  leur  temps , il  leur  en  falloit  une  extraordinai- 
re, comme  il  en  falloit  une  pour  convertir  les  Païens  d’ An- 
gleterre, qui  n’eu  fl'cnt  pas  déféré  à la  miffion  ordinaire.  Or 
les  premiers  Prédicateurs  Proteftans  ne  donnèrent  nulles 
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— - marques  de  leur  million  extraordinaire,  ils  ne  furent  pas 

Cha  AILIv'  mo'ns  joignez  des  vertus  desApôtres,que  de  leurs  miracles. 

P"  * Il  en  faut  dire  autant  de  tous  leurs  fuccefleurs , fi e de  tous 
les  minières  de  cette  prétendue  miflion  extraordinaire.  On 
n’a  vu , 8e  on  ne  voit  encore  parmi  eux , ni  miracles , ni 
zélé  Apoftoliquc  à aller  prêcher  l’Evangile  aux  extremi- 
tcz  du  monde,  ni  pauvreté  volontaire,  ni  profèllion  de  vir- 
ginité, ou  de  continence  ; enfin  nul  témoignage  de  IcurA- 
poftolat,  que  celui  qu’ils  fc  rendent  à eux-mêmes  par  une 
Frivole  vanité  , fans  les  moindres  effets  , qui  y répon- 
dent. 

V 1 1.  z.  Comment  Auguftin  auroit-il  renverfé  l’idolâtrie 
de  toute  la  Grande-Bretagne,  fi  y porter  une  Croix,  fie  une 
image  peinte  de  Jcfus-Chrift , étoit  y introduire  une  nou- 
velle idolâtrie  J nous  avons  parlé  dans  la  Difciplinedc  l’E- 
glife  des  Croix,  qu’on  portoit,  5 c qu’on  porte  encore  devanc 
les  Archevêques , les  Primats,  fie  les  Légats  du  fairu  Siéger 
comme  fi  tous  leurs  voiages  fie  toutes  leurs  démarches  ne 
dévoient  tendre,  qu’à  arborer,  fie  à faire  révérer  la  Croix 
par  toute  la  terre.  Saint  Grégoire  imita  fes  prédeceflèurs , 
quand  il  donna  une  Croix  à Auguftin,  en  l’etabliflant  Vi- 
caire fie  Lgat  Apoftolique,  pour  aller  prêcher  aux  infidè- 
les, fie  détruire  l'idolâtrie.  N’efi-cc  pas  monter  au  plushaut 
point  de  l’impiété,  de  dire  que  ce  qui  a renverfé  les  idoles 
de  tout  l’univers,  a été  une  autre  efpeccd’idolatricîfieque 

Ïuand  la  Croix  de  Jefus-Chrift  a triomphé  du  démon , qui 
: faifoit  adorer  dans,  les  idoles , il  n’a  fait  que  fubftitucr 
des  idoles  nouvelles  aux  anciennes  ? Le-  Roi  Ethclbcrt  le 
comprit  mieux , que  les  Proteftans , fie  il  reconnut,  que  ce 
n’étoit  ni  le  bois , ni  l’image  de  la  Croix , ni  la  peinture, 
qu’on  lui  prefentoit  ; mais  le  Fils  de  Dieu-même,  qui  s’eft 
rendu  vifiblc  par  l’humanité,  dont  il  s’eft  revêtu, .fie  qui  rend 
encore  cette  humanité  en  quelque  maniéré  vifible,  par  ces 
images,  qui  nous  en confervcnc  le  fouvenir. 

VIII.  3.  Lorfque  Bedc  dit, que  les  Romains  prioient 
dans  cette  feglife  de  laint  Martin  prés  de  Cantorbcry  , au 
temps  qu’ils  occupoicnc  encore  la  Grande-Bretagne  ; ces 
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Romains  pourraient  bien  être  les  anciens  originaires  du  ’pAR  1 
Pais,  pendant  qu’ils  étoient  fournis  à l’Empire  Romain  a-  Liy”, 
Tant  le  débordement  des  Anglois&  des  Saxons.  On  appclla 
auflî  cnFrance  Romains,  ceux  qui  étoient  originaires  des* 

Gaules,  &:  qui  viToient  à la  Romaine,  pendant  qu’ils  obetf- 
foientaux  Romains.  Leur  langue  s’appellort  Romaine;  leur' 

Loi  éroit  la  Loi  Romaine,  diftinguée  de  la  Lor  Saliquc,  qui 
étoit  celle  des  Salions  & des  François  venus  d’Allemagne. 

Ce  fut  pour  la  même  rarfon , que  les  Chrétiens  & les  Ca- 
tholiques étoient  nommez  Romains,  parce-quc  c’étoit  l’E- 
glife& la  Religion  univerfcllede  l’Empire  Romain,  diltin- 
guée  de  toutes  les  Religions  des  peuples  étrangers,  idolâ- 
tres ou  herctiques.  Car  nous  avons  fait  voir,  que  les  Ar- 
riens  revinrent  avec  les  Barbares  du  Nord , qui  fondirent 
for  les  terres  de  l’Empire. 

I X.  4.  Il  eft  vrai , que  le  Roi  Etclbert  ne  força  perfon- 
ne  à fc  faire  Chrétien  à fon  exemple;  mais  fon  exemple,, 
fes  carefTes,  fes  grâces,  fes  follicitations  attirèrent  enfin 
tous  fes  peuples  a la  Religion , qu’il  avoir  préférée  à celle 
de  fes  Ancêtres.  Ceux  qui  fui  vent  la  Religion  de  leurs  An- 
cêtres, défèrent  à leur  autorité.  Or  cette  autorité  ne  peut 
pas  être  d’un  grand  poids  parmi  des  peuples  nouvellement" 
defeendusdu  nom,c'eft-à-dircdu  pais  des  Sauvages,  & dm 
milieu  de  la  Barbarie.  Ainfi  ni  la  PrinccfTc  Berthe,  ni  fon 
Evêque  François , ni  Auguftin  n’eurent  pas  beaucoup  de- 
peine  à montrer  à ce  Roi , & à le  convaincre,  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  & Catholique  étoit  fondée  for  une  auto- 
rité incomparablement  plus  éminente,  & devoir  indubita- 
blement être  préférée  à celle  des  Anglois  idolâtres.  Ce  Roi 
ne  pouvoir  pas  même  douter  ; que  ces  faints  Religieux  r 
dont  la  doctrine , la  charité , le  zélé , les  vertus  & les  mi- 
racles lui  donnoient  tant  d’admiration , ne  s’cntendiflènc 
mieux  en  Religion, ^uc  tous  fes  Ancêtres,  & qu’il  ne  deûr 
préférer  leur  autorité  à celle  des  anciens  Saxons  ; quand  mê- 
me elle  n’auroit  pas  été  appuiée  de  cellede  l’Eglilc  uni  ver- 
folle. 

X.  p.  Si  quelque  Doéteui  Protcftant  eût  entrepris  de  corv  i 
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vertir  ce  Roi  & toute  fa  Nation,  comment  s’y  fcroit-il  pris» 
Il  n’auroit  pas  paru  devant  lui  avec  cette  Croix  & cette  ima- 
ge de  Jefus-Chrift.  C’eft  dc-quoi  nous  ne  doutons  pas  ; mais 
nous  doutons  avec  raifon , s’il  aurait  mieux  réuni,  ne  mar- 
chant pas  fur  les  traces  des  hommes  A po (foliques,  qui  ont 
gagné  a Jefus-Chrift  les  Ro'iaumcs  de  laGcntilitc.  Auroit-il 
lait  connoître  à ce  Roi  que  les  Millionnaires  Apoftoliques, 
qui  abatoient  les  idoles  de  toute  la  terre,  n’étoient  eux-mê- 
mes que  des  idolâtres  en  leurs  maniérés  ? Auroit-il  dit  à ce 
Prince, que  lcChriftianifmcétoit  retombé  dans  les  anciennes 
erreurs  des  Païens,  & qu’il  s’ctoitéclipfé  ; ce  quiobligeoie 
uneSede  de  Proteftans  à le  rétablir?  Auroit-il  embarafte  ce 
nouveau  Roi  de  toutes  les  conteftations  excitées  par  ces  nou- 
velles Sedes  ? Lui  auroit-il  perfuade , que  fa  nouvelle Sede, 

3uoi-cjue  fort  obfcurc&  fort  petite, quoi-que  combatuc  & 
étcftec  par  toutes  les  autres  focictez  Chrétiennes,  princi- 
palement par  la  Catholique,  la  plus  ancienne  & fans  com- 
paraifon  Ia.plus  étendue  de  toutes,  devoir  l’emporter  dans 
fonefprit  fur  elles  toutes? Lui  auroit-il  prouvé  fadodrine 
par  les  Ecritures  ? Lui  auroit-il  fait  admirer  les  grandes  ver- 
tus, ou  les  miracles  de  fes  partifans?  Il  eft  vifiblc , que  rien 
de  tout  cela  n’eût  j>û  réufTir  à un  Miniftre  Proteftant;  ôc 
qu’cncorc  moins  eut-il  pu  faire  eftimer  à ce  Roi  l’antiqui- 
té, l’étendue,  la  grande  autorité  & la  prééminence  de  fa  Se- 
de ; de  forte-que  ceux  qui  ne  pourraient  pas  faire  un  exa- 
men exad  & rigoureux  de  toutes  les  Religions,  pourraient 
raifonnablement  fe  repofer  fur  elle , comme  fur  celle  qui 
feroit  généralement  la  plus  autorifee. 

XI.  6.  Il  eft  donc  manifefte  que  nulle  Société  Chré- 
tienne, fcparée  de  l’Eglifc  Catholique,  n’a  ni  la  charité, 
ni  la  vérité,  ni  l'autorité  neceftairc  pour  convertir  les  Na- 
tions infidèles.  Etelbcrt  admira  d’abord  la  charité  de  ces 
Prédicateurs  Apoftoliques,  qui  vcnoientdefi  loin  pour  lui 
communiquer  les  trefors  de  leur  cclcftc  dodrine  : il  fe  piqua 
auflidc  generofité  à leur  égard,  &fe  trouva  d’autant  plus 
difpofc  à écouter  leursenfeignemens.  Saint  Auguftin  nous  a 
appris,  que  c’cft  le  propre  dcl’Eglife  universelle, d'avoir  auffi 
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une  charité  univcrfclle, qui  embraflé  tout*  le  genre-humain,  1.  Partie. 
l’herefie  divife,  au  lieu  d’unir:  fc  reflei’rc  dans  un  coin,  au  Chap.  LIV. 
lieu  d’embrafl’cr  l’univers  : enfin  clic  cft  aufli  éloignée  de  la 
charité  que  de  la  vérité  ; car  on  n’entre  félon  les  Peres  dans 
la  vérité,  que  par  la  charité.  Enfin  l’hercfic  étant  également 
deftituée  de  vérité  & de  charité,  ne  court  pas  d’une  extré- 
mité du  monde  à l’autre,  pour  aller  communiquer  à roue 
le  genre-humain  la  lumière  de  l’Evangile  &:  la  doéhïne  du 
falut  j ce  qui  fait  voir  encore,  qu’elle  n’cft  pas  moins  defti- 
tuée de  cette  éminente  autorité,  qui  pourroit  attirer  les  Na- 
tions Barbares. 

XII.  Il  faut  maintenant  reprendre  la  fuite  de  l’hiftoirc 

de  Bcdc.  Il  dit  que  S.  Grégoire  envoïant  l’Abbé  Mclitus  je. 1. c.  }r. 
en  Angleterre,  lui  ordonna  de  dire  à Auguftin,  qu’il  ne  « 
falloir  pas  détruire  les  Temples  des  idoles,  mais  détruire  « 
les  idoles,  &:  confacrer  les  Temples  au  vrai  Dieu,  les  puri-  « 
fier  avec  l’Eau-bcnite,  &c  y mettre  des  Reliques  des  Mar-  «• 
tyrs.  Enfuite  ce  Pape  écrivit  à Auguftin  au  uijctdcs  mira-  « 
clés,  que  Dieu  operoic  par  lui,  parmi  ces  Infidèles,  pour  « 
l’exhorter  à mêler  la  crainte  avec  la  joie.  Car  s’il  falloir  fc  *« 
réjoüir,  de  ce  que  par  ces  miracles  extérieurs  les  Anglois  « 
étoient  excitez  à fuivre  les  raïons  de  la  grâce  intérieure  : « 
il  y avoir  aufli  un  jufte  fujet  de  craindre , que  parmi  ces  «* 
divines  merveilles,  l’orgueil  ne  fc  gliflàt  dans  l’cfprit  de  •« 
celui , qui  en  étoit  l’organe  s &t  que  cette  élévation  appa-  « 
rente  ne  lui  caufit  une  véritable  chute.  C’cft  à peu-prés  * 
le  fens  des  paroles  de  ce  Pape  f qui  nous  apprennent  enco- 
re; que  ce  que  les  nouvelles  Seâes  traitent  de  fupcrftition, 
l’cau-benite,  les  ceremonies  de  la  confecration  des  Eglifcs, 
les  Reliques  des  faints  Martyrs  placées  dans  les  Eglifcs , 
loin  d’etre  des  fupcrftitions  , font  au  contraire  les  in- 
ftrumens,  dont  il  a plû  à Dieu  de  fc  fervir,  pour  abolir 
toutes  les  fupcrftitions  diaboliques  de  la  terre,  & introduire 
en  leur  place  un  culte  faint&dcs  ceremonies  facrécs,  qui* 
elevent  les  cfprits  &:  les  cœurs  des  hommes  à Dieu. 

XIII.  Enfin  faint  Grégoire  écrivit  au  Roi  Etclbcrt* 
pour  l’exhorter  à remplir  tous  les  devoirs  d’un  Roi  Chié» 
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1.  Partis,  tien  5 C Catholiq&c,  dans  une  conjon&urc  fi  importante. 
Chap.  L1V-  Confcrvez,  fidèlement,  difoitcc  Pape,  la  grâce,  que  vous  avc?^ 
itiitm.e.}».  receU(  du  Ciel,  hâtez^vous  de  faire  recevoir  U Foi  de  C Edifie 
aux  peuples , qui  nous  font  fournis  ; faites  éclater  vitre  7j~ 
le  & vitre  pieté  dans  leur  converfion  ; travaille 7^  à abo- 
lir le  culte  des  idoles , détruifez.  leurs  Temples  ; purifie ^ les 
mœurs  de  vos  fujets,  par  les  exhortations , par  les  menaces , 
par  les  careffes,  par  les  concilions , par  tes  bons  exemples,  & 
par  une  vie  édifiante.  Dieu  vous  comblera  de  gloire  dans  le  Ciel , 
dr  rendra  vitre  nom  illufire  dans  la  pofierité , fi  vous  pre- 
nez. foin  de  faire  connoître  fon  nom , dr  d' étendre  fon  culte 
parmi  les  Nations  de  la  terre.  Ce  fut  aiofi  que  le  pieux  Empe- 
reur Confiantin , aiant  délivré  la  Republique  Romaine  de  l'i- 
dolâtrie, la  fournit  4 F obéiffance  de  fefus-Chrifi , dr  fe  fou- 
rnit lui-mime  au  vrai  Dieu,  avec  tous  fes  Sujets.  C'efl  ce  qui 
lui  a donné  tant  de  gloire  & tant  d’élévation  au  - deffus  des 
autres  Empereurs  >•  ne  les  aiant  pas  moins  furpaffé  en  gloire , 
qu'en  pieté.  Hatez,-vous  dont  aufjt  de  communiquer  la  con- 
noiffance  de  la  divine  Trinité , qui  elt  le  vrai  Dieu , le  Fere  » 
le  Fils  dr  le  faint  E/prit , à tous  les  Rois  dr  à tous  les  peuples, 
qui  font  fousvofire  obéiffance,  afin  de  laijfer  derrière  vous  tous 
les  anciens  Rois  de  vôtre  Nation , dr  de  vous  purifier  d’autant 
plus  de  vos  propres  péchez,,  que  vous  aure\jravailli  à abolir 
le  crime  parmi  tous  vos  Sujets. 

Il  s’en  feue  donc  beaucoup,  que  ce  Pape  approuvât, 
ou  tolérât  la  liberté  de  confidence , & l’indiffercnce  de 
toute  forte  de  Religions  dans  un  Roi  Chrétien.  Il  ne  corn- 
feille  pas  à ce  Roi  de  faire  violence;  ou  d’emploier  les 
tourmcns&des  derniers  fuppliccs  pour  faire  entrer  fies  peu- 
ples dans  la  Religion  Chrétienne.  Mais  il  veut  qu’il  n’oublie 
rien  pour  les  y attirer , qu’il  y emploie  les  infractions,  les 
exhortations^  les  bons  exemples , la  terreur , les  carefl’es , 
les  corrodions.  Enfin  il  veut  qu’il  ufie  d’une  fouveraine  au- 
* torité  à abolir  les  Idoles  &:  leurs  Temples , foit  en  ruinant 
ces  Temples,  foit  en  les  oonfacrant  au  vrai  Dieu.  II  l’ex- 
horte à en  uficr  comme  Conftantin  avoit  fait  autrefois.  Or 
Confiantin  commença,  &c  Theodofc  acheya  d’abolir  l’ido- 
latric  de  tout  l’Empire  Romain.  Cha- 
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Chapitre  LV. 

Suite  du  même  fujet,  des  Converfions  dans  les  Ides  Bri- 
tanniques, par  le  zele  des  Rois  Stdcs  Evcqucs, 
félon  Bede. 

I.  Augufiin  étant  mort  ,fes  fuccefeurs  préfèrent  les  arteiem  Eve que  s 
Bretons  de  revenir  à P unité  de  P Eglife  univerfelle  fur  le  jour  de 
Pâque , & fur  quelques  autres  points.  II.  Converfion  admirable 
du  Roi  Eduin , qui  avoit  époufé  la  fille  eP Ethelbert  ; longues  dé- 
libérations , converfion  de  fa  noble fe,  & eP  une  partie  de  fon  peu- 
ple. III.  Reflexions  fur  les  longues  délibération/  de  Cf  Roi , & 
de  fes  Gentils-hommes.  La  nature  faifoit  retentir  au  fond  de  leur 
ame , tout  ce  que  not  Evêques  leur  préhoient  ; ainfi  on  les  con- 
vainquait par  eux  - mêmes  contre  P Idolâtrie.  I V.  La  veste  & 
P hifioire  de  PTJnivers  né  toit  pas  moins  convaincante  pour  les  dé- 
goûter des  autres  Selles  Chrétiennes , & les  attacher  à P Eglife  Ca- 
tholique. y.  Du  fchifme  pour  la  célébration  de  la  fête  de  Pâque 
en  Irlande.  V I.  Comment  les  Hibernais  ne  furent  ni  hérétiques  , 
ni  fehifmatiques,  quoi-que  les  Quartodecimains  P enfant  été.  Exem- 
ples des  Antropomorphites  & des  Demi-Pelagiens.  VII.  Combien 
la  douceur  eft  necefaire  pour  réufir  dans  les  Converfions  des  peu- 
ples. VIII.  Diverfes  converfions  des  Rois  & des  peuples  d’ An- 
gleterre. Les  Loix  Roi  aies  & les  peines  contre  les  idolâtra.  I X. 
Comment  Bede  a crû,  qit  Aidan  avoit  été  un  tres-faint  Evê- 
que , quoi- qu'il  célébrât  la  Pâque  à la  maniéré  des  Schémati- 
ques. X.  Comment  les  Rois  s'engageaient  en  fe  convertifant , à 
faire  que  leurs  peuples  fe  converti fent . X I.  Comment  ils  promet- 
taient de  fe  convertir,  afin  de  pouvoir  époufer  une  Princefe  Chré- 
tienne : La  pafton  tP  un  martage  repouf  oit  les  autres  pa fions , 
qui  détoumoient  Pefprit  & le  coeur  de  la  Religion.  Preuves  de  ces 
réponfes,  tirées  de  Bede.  X 1 1.  Nouvelles  Converfions  des  Rois  & 
des  peuples  ; Explication  des  motifs  humains  & divins , exté- 
rieurs & inferieurs,  qui  y contribuaient,  tant  pour  la  converfion  des 
Idolâtres  ; que  pour  celle  des  Selles  feparèes  de  P Eglife  Catholi- 
que. XIII.  Comparaifon  de  ces  deux  fortes  de  vérité "g.  Pour- 
quoi les  Rois  & les  peuples  Païens  cP  Angleterre  ne  furent  con- 
vertis , que  par  les  Catholiques  Romains,  non  par  les  Bretons  In- 
fulaires.  X I y.  Concile  tenu  en  Angleterre  fur  la  célébration  de 
la  Fête  de  Pâque.  Diverfes  preuves  pour  P Eglife  univerfelle,  dont 
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— ■ — le  poids  Femportc  , lors  mime  qu'il  femble , qu’on  ne  déféré  qu’à 

1.  Partie.  F autorité  des  Rois.  Combien  il  ejl  dangereux  de  fe  repofer  entie- 

Chap.  LV.  rement  fur  la  Foi , dr  fur  la  Religion  de  fes  Ancêtres.  X V.  Les 

moindres  bienfaits  même  temporels , gagnent  les  Barbares  dr  les 
rendent  plus  dociles  pour  la  Religion.  Nos  arts , nos  fciences  les 
ttonnoient , dr  tes  rendoient  plus  flexibles.  X y I.  Réunion  de 
divers  peuples  à la  célébration  Catholique  du  jour  de  Pâque. 
X y 1 1.  Re flexion  fur  la  Communion  fous  les  deux  efpeces.  Aver- 
fion  des  anciens  Bretons  contre  les  Anglois  & contre  les  Catho- 
liques Romains. 

I.  A Uguftin  étant  mort,  Laurent  fon  fucceficui  dans 

2.  *■  e.  4.  « \ 1 Achcvêché  de  Cantorbcry,  dit  Bede,  ne  prit  pas 

” feulement  foin  de  la  nouvelle  Eglife  des  Anglois,  mais  aulïï 
“ de  celle  fies  anciens  Bretons,  dont  les  pratiques  n’étoient 
" pas  tout-à-fait  conformes  aux  Loix  de  l’Eglife,  principa- 
" lement  pour  la  célébration  du  jour  de  Pâque,  qu’ils  fi- 
" xoient  entre  le  quatorzième  ôc  le  vingtième  de  la  Lune  , 
“ au  lieu  de  la  fixer,,  entre  le  quinzième  & le  vingt-uniéme. 
* Il  écrivit  pour  cela  avec  fes  Collègues  une  lettre  aux  Evc- 
" ques  Bretons,  pour  les  exhorter  de  s’attacher  à l’unité  de 
” la  paix  & de  1’ofcfcrvancc  Catholique  avec  l’Eglife  de  Jc- 
" fus-Chrift,  répandue  dans  tout  le  monde.  Contejlans  tsrsi- 
tatem  paris  & Catholicx  obfervationis  cum  ea  , qtta  loto  orbe 
dsjj'uf.i  <y?,  chrijH  Ecdefta  tentre.  La  lettre  de  ces  Prélats  eft 
mife  enluite,  & elle  s’exprime  en  mêmes  termes  fur  la  nc- 
ccflicé  de  fuivre  entièrement  les  pratiques  &:  les  réglés  de 
l’Eglife  univerfclle. 

1 1.  Paulin  étoicun  des  Evêques  de  la  compagnie  d’Au- 
guftin.  Il  alla  prêcher  l’Evangile  à ceux  deNorthumber- 
land,  c’eft-à  dirc  aux  Anglois  feptentrionaux,  étendus  au- 
de-là  du  fleuve  Ombre.  Eduin  en  étoit  Roi,  &:  c’elt  lui  qui 
eut  le  premier  la  gloire  d’avoir  fous  fon  obéi  (lance  l’An- 
l-  1.  e.  t.  glcterre  route  entière,  habitée  par  les  Anglois , &c  par  les 
anciens  Bretons.  Il  avoit  demandé  en  mariage  Edelbur- 
*>  ge,  fille  du  Roi  Ethclbcrt.On  lui  fit  réponfe,  qu’une  vicr- 
» gc  Chrétienne  ne  pouvoir  pas  épouler  un  Païen,  pour  ne 
» pas  profaner  la  Foi  &c  les  Sacrcmcns  du  Roi  du  Ciel  par 
» l’alliance  d’un  Roi,  qui  ignoroit  le  culte  du  vrai  Dieu. 
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Eduin  promit  de  ne  rien  faire  de  contraire  à là  Religion  1.  Partit. 
de  la  PrinccfTc;  mais  de  lui  en  laitier  l’exercice  enrierc-  «Chap.LY. 
ment  libre,  avec  tous  ceux  qui  l’accompagneroicnr,  hom-  « 
mes.&  femmes.,  Evêques  ou  Minières.  Il  ne  rcfufa  pas  « 
même  d’embrafl'cr  cette  Religion,  fi  apres  avoir  été  exa-  « 
minée  par  des  perfonnes  prudentes,  elle  étoit  rrouvécplus  • 
faintc  & plus  digne  de  Dieu.  Necfue  abnegavit  fe  e fiant  ean-  L.t.c.p. 
dem  fibtturum  tffe  Religionem;  Jt  tamen  examinata  à pru- 
dentibus , Janltior  ac  Deo  dignior  pojjit  tnveniri.  La  Prin-  « 
celle  lui  fut  donc  envolée,  accompagnée  de  l’Evêque  Pau-  « 
lin,  pour  la  fortifier  dans  la  Religion  Chrétienne,  mais  a-  •« 
vec  une  fecrette  intention  de  travailler  à la  converfion  de  » , 

tous  ces  peuples  nouveaux.  Eduin  en  aïant  eu  une  fille  la  « 
fit  bâtifer,  &L  promit  de  fe  convertir  lui-même,  s’il  rem-  « 
portoit  la  victoire  fur  fes  ennemis.  Il  la  remporta , & rc-  « 
nonça  depuis  aux  ido'lcs;  mais  il  ne  fe  précipita  point  à » 
recevoir  les  Sacremens de  l’Eglife, il  voulut  en  apprendre  ■ 
les  raifons,  s’inftruire  de  la  Foi,  s’en  entretenir  avec  l’E-  « 
vêque  Paulin , en  conférer  avec  fes  Seigneurs,  &c  avec  les  « 
plus  Sages  de  fon  Ecat,  pour  apprendre  leurs  fentimens.  « 

Il  pall'oit  lui-même  beaucoup  de  temps  à méditer  dans  la  « 
lôlitude,  fur  ce  qu’il  avoir  à faire,  & fur  la  Religion  qu’il  ** 
devoir  embrafl'er.  Je  ne  fais  que  traduire  noftre  Hiltoricn.  « Cét-  '3- '+• 
Enfin  ce  Roi  fe  convertit,  &:  fut  bâtifé  avec  toute  la  No- 
blcflc  de  fon  Etat , Sc  avec  une  grande  multitude  de  peu- 
ple. Cum  cunffis  gémis  fua  N obi  h bus , ac  plebe  perplurima. 

Cela  arriva  l’an  617.  de  Jcfus-Chrift,  environ  180.  ans  a- 
prés  la  première  defeente  des  Anglois  dans  la  Grande- 
Bretagne. 

III.  Ces  longues  délibérations  du  Roi  Eduin , & fes 
Confultations  avec  les  Grands  Sc  les  Sages  de  fon  Roïau- 
roc , fes  ferieufes  méditations  dans  la  retraite , enfin  fes 
longs  & frequens  entretiens  avec  l’Evêque  Paulin , nous 
donnent  occafion  de  conjcdurcr , que  ce  Roi  & ces  Sei- 
gneurs rentrant  en  eux-mêmes,  & délibérant  ferieufement 
fur  la  Religion , virent  bientôt  luire  dans  le  fond  de  leur 
«ne  les  lumières  les  connoiflances  que  la  nature,  ou  plu- 
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I pARTIÏ.  tôt  que  l’auteur  de  la  nature  y a femées,  &t  l’intelligenca 
Chap.  LV.  fecrcte  de  toutes  ces  veritczavec  celles  delà  Religion  Chré- 
tienne , que  Paulin  leur  prêchoit.  Car  la  nature  nous  ap- 
prend au  fond  du  cœur , ce  que  l’Evangile  nous  enfeigne, 
de  l’unité  de  Dieu,  de  fon  incomprchenfiblc  Majeftc,  de 
fes  bontez  pour  toutes  les  créatures , &c  encore  plus  pour 
les  natures  intelligentes  & raifonnablcs , de  (a  providence 
toute-puiflantc  &c  mifcricordicufc  pour  les  hommes,  de 
l’alliance  de  l’ame  raifonnable  avec  la  divinité,  de  fon 
immortalité,  de  la  Loi  naturelle  écrite  dans  nos  cœurs r 
de  l’excellence  des  vertus,  &:  de  leurs  récompenfes , de  la 
la'^cur  du  vice  te  des  chàtimcns  qui  lui  font  deûs.  Pau- 
fiim.  ar.irnt,  „ c lin  prêchoit  ces  veritez  Chrétiennes  aux  Anglois  encore 
je  jnimd.  plu-  Paiens,  ic  en  même  temps  leur  ame  naturellement  Chrc- 
T*ap(H  tienne  fe  rcvcilloit,  &cntcndoit  une  voix  fecrcte,  qui  fai- 
foit  retentir  ces  mêmes  points  de  Religion  au  milieu  d’el- 
le-même. Tous  ces  Seigneurs  voïoient  clairement  que  non- 
feulement  le  fond  de  leur  ame  étoit  d’intelligence  avec 
la  Religion  de  Paulin,  mais  aorti  qu’ils  en  tomboient  tous 
d’accord  eux-mêmes,  &:  qu’ils  convenoient  de  tout  cela 
entre-eux,  non  par  caprice,  non  par  un  dcfTein  prémédi- 
té , mais  par  un  inftina:  de  leur  propre  nature , dont  ils 
n’étoient  pas  les  maîtres.  Je  fçai  bien  qu’on  conteftc  quel- 
quefois quelques-uns  de  ces  points , que  je  viens  de  tou- 
cher : mais  ce  n’cft  que  par  le  plaifir  qu’on  prend  à con- 
tdlercc  qui  eft  le  plus  inconteftablc.  Nous  avons  depuis 
quelques  ficelés  découvert  plus  de  terres,  & plus  de  peu- 
ples nouveaux,  qu’on  n’en  avoit  jamais  connu.  On  a re- 
connu qu’excepté  un  tres-petit  nombre  des  plus  abrutis, 
tous  les  hommes  convenoient  de  toutes  ces  veritez.  C’cft 
auflî  ce  qui  fâifoit,  qu’Ethclbert&:  Eduin  étoient  à moi- 
tié gagnez,  dés  la  première  audience,  qu’ils  donnèrent  à 
nos  Evcques.  Ils  euffenr  trahi  leur  confidence  propre,  s’ils 
euflent  fait  une  plus  grande  refiftance. 

1 V.  Si  Eduin  après  ces  premières  avances,  après  avoir 
laiflè  bâtifer  fa  fille,  après  avoir  donné  liberté  de  prêcher 
l’Evangile,  délibéra  encore  allez  long-temps  : c’eft  peur- 
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être  qu’il  avoit  appris  que  plufieurs  Sociercz  convenoicnt 
de  tous  ces  memes  Articles  de  créance,  mais  quelles  ne 
s’accotdoient  pas  en  beaucoup  d’autres  points , ni  entre- 
ellcs  , ni  avec  l’Eglife  Catholique , à laquelle  Paulin  l’in- 
vitoit  de  s’attacher.  Sans  aller  plus  loin,  il  vo'ioit  les  Bre- 
tons Infulaircs  Chrétiens , & à peu-prés  Catholiques,  mais 
endiffenfion  neanmoins  avec  les  Catholiques,  fur  la  célé- 
bration de  la  Fête  de  Pâque,  & fur  quelques  autres  points 
dedifciplinc.  Il  nlgnoroit  peut-être  pas  aufli,  &:  l’Evêque 
Paulin  n’eût  pas  manqué  de  l’en  avertir,  qu’il  y avoir  dans 
le  monde  un  grand  nombre  d’autres  Seâ es  Chrétiennes , 
féparées  de  l’Eglife  Catholique.  Dans  cette  occurrence,  ni- 
ce  Roi,  ni  les  Grands  & les  Sages  de  fa  Cour,  ne  pouvoient 
rien  penfer  de  plus  raifonnablc  en  leur  particulier,  que  ce 
que  l’Evêque  Paulin  leur  difoit  en  public,  Qu’ils  dé- 
voient chercher  la  perfcûion  de  la  Religion  parmi  ceux, 
qui  leur  en  donnoient  le  commencement.  Que  les  an- 
ciens Bretons  étant  fi  voifins , ne  s ctoicnt  pas  donné  la 
peine  de  les  venir  inftruire,  & que  manquant  fi  fort  de 
charité , il  y avoit  peu  d’apparence,  qu’ils  fu/Tcnt  en  pof- 
feflion  de  la  Religion  véritable , au  moins  dans  toute  l’c- 
xa&itudc.  Que  les  autres  Scâes  Chrétiennes  n’avoient  pas 
été  plus  charitables  à leur  égard , ni  plus  zélez  à étendre 
la  Foi  8c  la  connoiflance  des  voies  de  falut.  Qu’ils  ne  pou- 
voient mieux  faire , que  d’apprendre  quel  étoit  le  vrai 
Chriftianifme  de  ccux-mcmes  , de  qui  ils  avoient  appris  >_ 
qu’il  y avoit  un  Chriftianifme  dans  le  monde.  Que  IesCa- 
tholiques  Romains  avoient  autrefois  communiqué  leur 
creance  & leur  Religion  aux  Bretons  Infulaircs,  comme  ils- 
venoient  encore  la  communiquer  aux  Anglois  & aux  Sa- 
xons idolâtres,  fondus  d’Allemagne  dans  cette  Grande  Ifle. 
Qifils  en  avoient  fans  doute  fait  autant  aux  Nations  plus 
proches,  & mêmes  aux  plus  éloignées.  Que  c’étoit  donc 
la  principale  &c  primitive  fouche  du  Chriftianifme.  Qu’il 
étoit  plus  feur  & plus  raifonnablc  de  puifer  le  Chriftianif- 
me dans  fa  première  origine,  que  dans  les  ruifleaux. Que 
puifque  c’étoit  la  Religion  la  plus  nombreufe,  la  plus  an— 
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J.  Partie,  ciennc,  la  plus  charitable,  la  plus  autorilcc de  toutes,  Sc 
Chap.  LV.  avec  cela  trcs-con forme  avec  ce  que  la  nature  leur  enfei- 
gnoit  à tous  au  plus  profond  du  coeur.  C’étoit  donc  celle 
que  la  providence  divine  leur  offrait,  &:  les  invitoit  d’em- 
braffer.  Enfin  que  puifquc  c’écoit  cette  feule  Société  Reli- 
gieufe,  qui  avoit  banni  l’idolâtrie  du  monde,  comme  elle 
* l’avoir  depuis  quelques  ficelés  bannie  de  la  Grande-Breta- 

gne, Si  comme  clic  venoit  de  la  bannir  des  conquêtes  des 
Anglois&c  des  Saxons  dans  la  même  Iflc,  il  croit  vifible, 
que  la  vérité  étoit  dans  la  Société  qui  triomphoitdumen- 
fongcyur  tout  le  monde,  bien  plutôt  que  dans  toutes  les 
autres. 

l.  V.  Environ  le  même  temps  Bcdc  dit , que  le  Pape  Ho- 

**  norius  écrivit  des  lettres  à la  Nation  des  Ecoflois,  c’cft- 
« à-dire  des  Irlandois , qui  obfcrvoicnt  le  jour  de  Pâque , 
" comme  les  Bretons , Sc  non  pas  comme  les  Catholiques 
" Romains.  Ce  Pape  les  exhortoit  à ne  pas  préférer  le  petic 
" nombre  d’un  peuple,  fituc  aux  extrémitez  de  la  terre  à 
» toutes  les  Eglifes  de  Jcfus-Chrift  anciennes  Sc  nouvelles, 
» qui  croient  dans  le  refte  du  monde;  Sc  qu’il  étoit  bien  plus 
" jufte  de  fuivre  pour  la  Pâque  les  fuppurations,  qui  avoient 
» été  approuvées  par  les  Decrets  des  Conciles  Sc  des  Ponti- 
“ fcs.  Sévcrin  fucccda  à Honorius,  Sc  Jean  à Sévérin.  C’cft 
ce  Jean,  lequel  étant  élcû , écrivit  avant  quedetre  facré, 
des  lettres  pleines  d’érudition,  Sc  de  marques  d’autorité, 
montrant  évidemment,  qu’il  falloir  fixer  le  jour  de  Pâque 
entre  le  quinziéme  Sc  le  vingt-unicmc  de  la  Lune,  confor- 
mement aux  reglemens  du  Concile  de  Nicée. 

L’Iiércfic  Pelagiennc  commençant  à revivre  dans  l’An- 
gleterre, ce  Pape  infifta  encore,  afin  qu’on  s’en  donnât  de 
garde.il  traita  d’hérefie  cette  obfervance  irrcgulicrc  de  la 
Pâque;  & neanmoins  il  addreflà  fa  lettre,  Aux  tres-chers , 
Cr  tres-faints  Evêques  , Prêtres , & aux  Docteurs , ou  Abbez, 
d’Irlande.  Ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  c’étoit  plu- 
tôt une  mcfintclligcncc,  qu’une  rupture  ; parce  qu’il  ne  s’a- 
gifloir,  que  d’un  point  de  difeipline.  Ce  n’eft  pas,  que  les 
anciens  Quartodccimains  n’cufl'cnt  pafle  pour  hérétiques 
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fur  ce  même  fujet.  Mais  il  Ce  peut  faire,  que  dans- ces  for-  — — 

tes  de  queftions , on  n’ait  pas  toujours  agi  avec  la  même  Qia^LV 
févérice  contre  ceux  qui  étoient  dans  l’erreur,  & que  ceux 
qui  éroientdans  l’erreur  n’aient  pas  toujours  fait  paroître 
autant  d’animofitc  , que  les  premiers. 

Bedc  nous  apprend  que  les  fucceflcurs  d’Eduin  ne  fu- 
rent pas  aufli  fermes  que  lui  dans  la  Religion  Chrétien-  z. 
ne,  jufqu’àcc  que  Ofvald  parvint  à la  Couronne.  Etant  » 
autrefois  banni  dans  l’Irlande,  il  y avoir  été  bâtifé  avec  » 

Ion  armée,  après  avoir  fou  vent  expérimenté  dans  fes  ex-  <• 

f (éditions  contre  les  Barbares,  que  leCielétoit  déclaré  pour  » 
es  Chrétiens  : ce  fut  ce  qui  le  porta  à demander  aux  Ir-  „ 
landois,  qu’ils  lui  envoiafl’ent  un  Evêque,  qui  put  inf- 
truirc  dans  la  Foi  Chrétienne  les  Anglois  de  ion  Erat,  &c  » 
leuradminiftrer  les  facremens.On  lui  envoia  aufli-tôt  l’E-  * 
vêqucAidan,  qui  avoir  beaucoup  de  douceur  & de  pieté,  * 
beaucoup  de  modération  8c  de  zcle,  quoi-que  ce  zelc  ne  « 
fût  pas  toujours  accompagné  de  la  fcience.  Je  ne  fais  que  .. 
traduire  Bcde.  Car  il  mettoit  toujours  le  Dimanche  de  Pâque  „ 
entre  le  quatorzième  &:  le  vingtième  de  la  Lune,  préten-  «. 
dant  fuivre  le  célébré  Anatolius  5 ce  qui  étoit  auiîi  fuivi  *. 
par  toute  l’Irlande  Septentrionale,  &par  toute  la  Nation 
des  Piétés.  Je  croi  que  ce  font  ceux  que  nous  nommons  . 
prefentement  Ecoflois.  Quant  à l’Irlande  Méridionale , 
il  y avoit  déjà  long -temps,  que  déférant  aux  avertifle- 
mens  du  Siégé  Apoftoliquc,  elle  gardoit  la  Pâque,  com- 
me les  Catholiques.  Voila  pour  les  différais  fur  le  jour  de 
Pâque. 

V I.  Pour  les  Païens  d’Angleterre,  on  vit  fouvent,  dit  tiutmm 
Bede,  un  fpeétacle  admirable,  quand  l’Evêque  Aidan  ex-  « 
pliquant  l’Evangile,  8c  n’aïant  pas  une  entière  connoiflan-  » 
ce  de  la  langue  Angloifc,  le  Roi  lui  fervoit  d’interprete  , « 
pour  fes  Ducs  8c  pour  fes  Miniftrcs  ; parcc-qu’H  avoit  ap-  » 
pris  la  langue  d’Irlande  , pendant  le  temps , qu’il  y avoit  » 
été  exilé.  Depuis,  les  Hibernois  accoumrcnt  en  foule  dans  « 
l’Angleterre,  y prêchèrent  la  Foi , batiférent  les  nouveaux  » 
Convertis,  inftruifircnt  les  enfans  des  Anglois,  le  Roi  fon-  » 
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I.  Partie.  da  desMonafteres  pour  cela.  CarcesMiflionnaircs  croient 
Cbap.  LV.  le  plus  fouvent  des  Moines,  Aidan  meme  avoir  été  tiré 
d’unMonaftcrc,  pour  êrre  ordonné  Evêque. 

4.  L’an  de  Jefus-Chrift,  félon  le  même  Bcde,  Co- 

* lomban  Prêtre  &£  Abbc  palïa  d’Irlande  dans  les  provinces 
” Septentrionales  de  la  Grande-Bretagne,  & y prêcha  l’E- 
*•  vangile  aux  Piélcs , vécut  & mourut  très  - faintement.  Il 
» laiflk  des  fuccefl'eurs  célébrés  en  abftinence,  en  dilcipline 
" régulière,  & en  d’autres  vertus,  qui  étoient  comme  les  fuites 
■ de  leur  grand  amour  pour  Dieu.  Il  eft  vrai  que  pour  le  jour 
" de  la  Fête  de  Pâque,  ils  fuivoient  des  fupputations  dou- 
» teufes  : mais  c’étoit,  parce  - qu’étant  reculez  aux  extre- 

* mitez  du  monde,  on  ne  leur  avoir  pas  communiqué  les  De- 
*»  crées , qui  en  avoient  été  faits  dans  les  Conciles  ; ôc  ils  n’a- 
" voient  pu  apprendre  fur  ce  fujet,  que  ce  qui  en  eft  rap- 
» porté  dans  les  livres  des  Prophètes,  dans  les  Evangiles,  8c 
" dans  les  Epitres  des  Apôtres.  Or  ils  perfiftérent  dans  cette 
" obfCrvance  pouexaftede  la  Pâque  pendant  l’cfpaccde  ijo. 
» ans,  c’eft-à-dire  jufqu’à  l’an  71 6.  Alors  le  S.  Evêque  Egberr, 

* Anglois  de  Nation,  mais  qui  avoit  fouffert  un  long  exil  en 

' » Irlande  pour  Jcfus  - Chrift , leur  apprit  à celebrer  la  Pâ- 

« que  félon  l’ufage  des  Catholiques  ; car  il  n’étoit  pas  moins 
" fçavant , que  vertueux.  Ce  n’eft  pas  qti’auparavant  ils  fif- 
" fent  toujours  la  Pâque  avec  les  Juifs  ;*cat  ils  ne  la  celc- 
" broient  certainement  que  le  Dimanche , qui  eft  le  jour  de 

* la  refurreélion  de  Jefus-Chrift;  mais  ils  ne  prenoient  pas 
» le  Dimanche  de  la  même  femaine,  que  le  refte  de  l’Egli- 
» fe.  Cette  erreur  ne  venoit  que  de  leur  barbarie,  & de  leur 
« rufticité.  Mais  parcc-que  leur  charité  demeuroit  toujours 
» très- fervente,  ils  méritèrent  enfin,  que  cette  connoiflance 
» parfaite  leur  fût  communiquée,  félon  la  promefle  de  l’A- 
pôtre , Si  'vous  avez,  encore  quelques  fentimens  differents , 
Dieu  vous  fera  connoitre  la  vérité. 

Tout  ce  difeours  eft  dcBcdc,  & il  y paroit  que  non-feu- 
îement  félon  fon  fentiment,  mais  félon  la  conduite  des  Pa- 
pes & de  toute  l’Eglifc,  ni  ces  Irlandois,  ni  ces  Ecoftois, 
ni  enfin  les  anciens  Bretons  ne  furent  Jamais  retranchez 

de 
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de  la  Foi  & de  la  communion  Catholique,  quoi -qu’ils  fi- 
xaient le  Dimanche  de  Pâque  en  un  autre  fcmainc,  qu’il 
ne  falloir;  &quoi-que  les  Papes  & les  autres  Evcques  Ca- 
tholiques leur  proteftaflent  fouvent,  que  c’étoit  une  Hé- 
rcfic,  que  c’étoit  un  foulevement  contre  l’Eglife  univer- 
felle,  que  c’étoit  déférer  davantage  à la  fageilêd’un  petit 
coin  de  la  terre , qu  a celle  de  tout  le  monde  Chrétien. 
La  raifon  en  étoit,  que  les  Pafteurs,  les  Moines,  6c  les 
Peuples  de  ccsEglifcs,  pêchoicnt  plutôt  par  fimplicité  &: 
par  ignorance,  que  par  orgueil  ou  par  un  cfprit  de  con- 
tellation.  Ainfi  vivant  toujours  dans  l’unité  &:  dans  la  com- 
munion de  l’Eglifc  Catholique,  leurs  vertus  extraordinaires 
compensaient  ce  défaut  de  lumière,  6c  donnoientun  jufte 
fujet  de  croire,  que  leur  opiniâtreté  meme  étoit  plutôt 
une  fimplicité  pardonnable,  qu’une  damnable  obftination. 

Les  anciens  Moines  d’Egypte,  qui  donnèrent  dans 
l’erreur  des  Anthropomorphitcs,  ont  été  traitez  avec  la 
même  indulgence  par  les  anciens  Pères , dans  l’elpritdcf- 
quels  ils  paflèrent  bien  moins  pour  des  Hcretiques,  que 
pour  des  gens  (impies  & ignorans , au  refte  très  - pénitens 
6c  tres-vertueux.  Il  en  fut  de  même  des  Demi- Pclagiens. 
Leurs  erreurs  furent  condamnées  par  les  Conciles  6c  par 
les  Papes  ; mais  leurs  perfonnes  furent  non-feulement  épar- 
gnées, mais  aufli  rcfpcêlées.  On  jugea  que  ce  n’étoit  que 
par  fimplicité  ou  par  inadvcrtcncc , que  des  gens  fi  emi- 
nens  en  vertu  ne  comprenoicnt  pas  bien  les  veritez  les 
plus  élevées  de  la  grâce.  C’eft  une  leçon  admirable , que 
la  fagefle  de  Jefus-Chrift  a voulu  faire  aux  Fidèles , pour 
leur  apprendre  à ne  fc  féparcr  jamais  de  la  communion  6c 
de  l’unité  de  l’Eglifc  Catholique.  Car  il  eft  certain  que  cet- 
te attache  rcfpeéhicufc  à l’unité  &:  à la  communion  de 
l’Eglife  fuffic  quelquefois  pour  la  Catholicité  6c  pour  le 
falut  de  ceux,  qui  fc  font  innocemment  laiflêz  prévenir  de 
quelques  opinions  erronées  : &c  au  contraire  la  feule  divi- 
sion 6c  l’obftination  contre  l’unité  de  l’Eglifc,  peut  faire 
des  Hérétiques  ; lors-même  qu’on  ne  foûtient  aucun  dog- 
me contraire  à la  Foi  orthodoxe. 

ÇC  Ccc 


I.  Partie. 
Chip.  LV. 
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I.  Partie.  VII.  Bcde  ajoute  une  circonftancc  trop  remarquable, 
Chap.LV  » pour  être  omife.  Le  premier  Evcque,  dit-il ,*que  les 
i.j.c.s.  „ irlandois  cnvoïérent  aux  Anglois  Sujets  du  Roi  Ofvald, 
m étoit  d’une  humeur  auftérc:  aufli  n’avança -t- il  rien  5 SC 
» s’en  étant  retourné  en  Irlande , il  déclara  que  c’étoit  une 
» Nation  Barbare  Sc  indomptée,  fur  laquelle  il  n’avoit  rien 
- pu  avancer.  Le  faint  Religieux  Aidan  étoit  dans  le  Con- 
••  cile , ou  l’Evêque  fit  cette  déclaration , & il  ne  craignit 

■ point  de  lui  dire,  que  s’il  n’avoit  pas  reufli  dans  une  fl 
» fainte  entreprife,  c’étoit  peur-.être,  parce-qu’il  avoit  par- 
» lé  avec  trop  de  dureté  à des  Auditeurs  ignorans  r ôd  qu’il 
» n’avoit  pas  fuivi  lui-même  lado&rinede  l’Apôtre,  en  leur 
» prcfcncant  d’abord  le  lait  d’une  inftru&ion  douce  Si  faci- 
*.  le i jufqu’à  ce  que  fe  nourriflântpeu  à peu  de  la  parole  de 
» Dieu,  ils  fc  fendillent  a fiez  forts,  pour  pouvoir  comprendre 
» des  veritez  plus  élevées , & pour  pratiquer  les  préceptes 
••  de  la  perfedion.  Ce  font  les  paroles  que  Bcde  fait  dire  à 

Aidan  dans  cette  fointc  Aflcmblée , qui  jetta  alors,  dit-il, 
» les  yeux  for  lui-même , Si  le  choifit  pour  être  envoie  » 
» cette  nouvelle  moifl'on;  ne  doutant  pas,  qu’il  ne  fut  rcm- 
» pli  de  l’cfprit  de  difcretion , qui  eft  la  mere  de  toutes  les 

■ vertus-,  5d  qui  eft  fi  ncceflaire  pour  inftruiredes  gens  igno- 
rans Si  greffiers  : Ipfum  ejje  dignum  Epifecopatu , ipfetm  ad 
erudi  endos  incredulos  & indocto  s mitti  debere  decernunt  ; qui 
gratia  diferetionis , qua  virtutum  mater  eft,  ante  omnia  pro- 

m batur  imbut  ns  r Aidan  prit  fon  temps,  Si  fc  ménagea  aans 
m cette  fonâion  Apoftolique,  il  fit  premièrement  éclater  fa 

• prudence  Si  fa  difcretion,  5d  enfuitc  fes  autres  vertus  : Tjbi 
tempus  accepit , ficut  prius  moderamine  diferetionis,  ita  pofi- 
modurn  & exteris  virtutibus  omatus  apparuit.. 

g~t.t.s.  " VIIL  Le  Roi  Ofvald,  continue  Bede,  s’étant  fait 
» Catholique,  ne  gagna  pas  feulement  le  Roïaume  du 
» Ciel  ; mais  il  fubjuga  aufli  plus  de  Roïaumes  fur  la  ter- 
» re,  que  n’avoit  fait  aucun  de  fes  Ancêtres.  Il  enferma  raê*- 
m me  dans  fon  Domaine  les  quatre  Langues,  qui  féparent  les 

* Bretons , les  Pides..  les  Ecofl’ois  Si  les  Anglois.  Il  fc  trou- 
ai va  aufli  prelcnt,  Iorfquc  le  Roi  de  la  Province  des  Saxons 
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Occidentaux  fc  convertit  avec  toute  fa  Nation,  & fut  ba-  "I.  Par  u 
tife  par  l’Evêque  Byrinius,  qui  avoir  été  envoie  par  le  “Chap.LV. 
Pape  Honorius , avec  ordre  de  porter  l’Evangile  chez  les  “ 

Nations  les  plus  éloignées , où  il  n’avoit  jamais  été  an-  “ 
nonce. 

Ercombart  aïant  fuccedé  à fon  Pere  Eadbald  dans  le  •» 
Roiaume  de  Kent,  en  l’an  £40.  fut  le  premier  des  Anglois,  « 
dit  Bede,  qui  publia  des  Ordonnances  Ro'ialcs , pour  coin-  « L-  >•  *■ 
mander,  qu’on  abandonnât , &t  qu’on  détruific  les  idoles  , « 

&:  qu’on  obfcrvât  le  jeûne  des  quarante  jours  du  Carême.  «« 

Et  afin  que  ces  Ordonnances  ne  puffent  être  méprifées , ■ 
il  ordonna  de  grandes  peines  contre  ceux  qui  les  tranfgrcf-  » 
feraient  : In  tronjgrejfores  dignas  & competentes  pnnitiones 
propofuit.  Voila  les  règles,  que  nous  avons  propofées,  fi- 
dèlement obfervécs.  Dans  les  commcncemcns  on  n’ufe 
point  de  contrainte,  non  pas  même  contre  les  idolâtres. 

Mais  apres  que  la  Religion  a pris  fon  cours,  & s’eft  for- 
tement établie  par  les  feules  forces  de  la  vérité,  des  inf- 
tru&ions,  de  la  douceur,  de  la  patience  &de  toutes  for- 
tes de  vertus  : alors  les  Rois  publient  des  Loix  pour  la 
maintenir,  & pour  empêcher,  qu’on  ne  la  viole  impuné- 
ment. C’eft  la  pratique  de  la  dodrinc,  que  faint  Auguftin 
nous  a enfeignée  plus  haut.  Il  fut  même  refolu  d’uncon-  3.  t-t- 
fentement  unanime,  dit  Bede,  que  le  nom  des  Apoftats  * 
ferait  effacé  du  catalogue  des  Rois  Chrétiens,  & leur  mé-  » 
moire  abolie , enfin  que  les  années  de  leur  Règne  ne  fc-  « 
roient  point  comptées.  « 

I X.  J’ai  pafTé  fous  filcncc  beaucoup  de  grandes  a&ions 
de  vertu,  & les  miracles  de  l’Evêque  Aidan.  Bede  die,  L.j.t.ut 
qu’il  n’avoit  rien  trouvé  dans  l’Evangile,  dans  les  Epitrcs  des  « 

Apôtres,  ou  dans  les  livres  Prophétiques,  qu’il  n’eût  ac-  « 
compli  avec  toute  la  fidelité  poffible.  Qujl  ne  pouvoir  *» 
s’empêcher  d’cftimer&:  d’aimer  ces  grandes  vertus,  parce-  « 
qu’on  ne  peut  douter,  qu’elles  n’aient  été  fort -agréables  » 
à Dieu.  Mais  qu’il  ne  peut , ni  loüer,  ni  approuvet,  qu’il  « 
ne  fit  pas  la  Pâque  en  ion  propre  jour  1 foit  qu’il  en  igno-  « 
lit  le  temps  réglé  par  les  Canons  ; foit  que  le  connoif-  » 
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I.  Part.  » fant  il  fe  fût  laiflc  entraîner  par  le  torrent  &:  l’autorité  de 
Chap.LV.„  ceux  de  fa  Nation.  Qrfau  refte  il  étoit  toujours  tres-loiia- 
*»  ble:  que  dans  la  célébration  de  la  Pâque  il  ne  erbioit,  il 
» n’honoroit , ne  prêchoit,  que  la  même  créance  de  l’E- 
m glife  Catholique,  fur  la  rédemption  du  genre-humain,. 

» par  la  Paffion,  la  Rcfurrcûion  Ht  l’Afccnfion  de  Jefus- 
» Chrift  dans  le  Ciel.  D’où  vient  aufli  qu’il  ne  celebroit  la; 
m Fête  de  Pâque  que  le  Dimanche.  Ce  difeours  de  Bcde 
nous  apprend  un  tres-fage  & trcs-neccflàire  tempérament,, 
à ne  pas  blâmer  tout  en  ceux,  où  il  y a quelque  chofe  à; . 
blâmer:  St  à pe  pas  loüer  en  toutes  chofes,  ceux  en  qui' 
il  y en  a beaucoup  à loüer.  Ce  fçavant  Hiftorien  ne  dou- 
te pas,  comme  il  paroit  par  toute  fon  hiftoire,  que  l’E- 
vêque Aidan  n’ait  eu  un  rang  honorable  entre  les  Prélats 
Catholiques,  quoi-qu’il  errât,  ou  qu’il  pêchât,  contre  l’ob- 
fcrvancc  Catholique  de  la  Pâque;  parce- qu’il  a cru  que 
la  charité , l’amour  de  l’unité,  la  (implicite,  les  travaux  &: 
les  veritez  Apoftoliques  de  ce  Prélat  avoient  cfFacc  cette 
tâche. 

l.  ji.  X.  Pcnda  Roi  des  Anglois  Méditerranéens,  pourfuit  Be- 
M de,  c’cft- à-dire  placez  au  milieu  du  pais,  aiant  fucccdé  à 
m fon  Perc  de  même  nom,  fit  un  voiage  vers  le  Roi  de  Nor— 
m tumbcrland  Ofviu , pour  lui  demander  fa  fille  Alchcflcdc 
» en  mariage.  Il  ne  put  obtenir  ce  qu’il  demandoit,  s’il 
».  n’cmbrafloit  la  Foi  de  Jefus-Chrift  St  le  Batémc,  avec  tou- 
» te  fa  Nation  : Ne  que  aliter  quod  peteb.it  imj.etr.ne  potuit , 
nifi Jldcm  Chrifti  ac  JS.iptiJma , cum  gente,  eut  prfcr.it , acci~ 
peret.  Comment  pouvoit-on  faire  promettre  à un  Roi,  St. 
comment  pouvoir -il  promettre  lui -même,  que  tous  fes 
Peuples  fe  convcrtiroient  avec  lui  ? Efl-cc  qu’on  préfumoic 
avoir  des  preuves  fi  convaincantes  pour  la  Religion  Chré- 
tienne . qu’on  ne  doutoit  pas , que  le  Roi  St  tout  fon  peu- 
ple n’en  demeurât  perfuade.  Eft-cc-quc  ce  Roi  étoit  ré- 
ïbludc  ne  fe  rendre  à cette  nouvelle  Religion,  que  par  des 
motifs  Sc  des  raifons  capables  de  l’entraîner,  lui  Sc  tous 
fes  Sujets?  Ces  réponfes  me  paroiflént  fort- véritables, 
somme  il  fe  verra  encore  par  la  fuite.. 
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X I.  Mais  on  peut  encore  demander,  comment  il  a pû 
fc  faire,  que  l’amour  des  Princedês  ouvrît  les  yeux,  ou 
touchât  les  cœurs  des  Princes  qui  defiroient  les  époufer, 

( car  les  exemples  en  ont  été  frequens,  ) &c  les  déterminât 
à fuivre  une  Religion , pour  laquelle  jufqu’alors  ils  n’a- 
voient  eu , que  du  mépris,  & de  l’iiidifFerence  ? Peut-on  ré- 
pondre, que  cette  paflion  humaine  ne  rendoit  pas  la  Reli- 
gion* ni  plus  plaufible  aux  yeux  de  l’cfprit,  ni  plus  aima- 
ble Sc  plus  proportionnée  aux  pentes  du  cœur  ? Mais  quel- 
le arretoit,  ou  repoufloit  dans  ces  Princes  d’autres  pallions 
aulfi  peu  loüablcs,  qui  empefehoient  qu’ils  ne  fc  donnaf— 
fent  la  peine  d’examiner  cette  Religion , de  s’en  faire  in- 
ftruirc,  de  la  comparer  à leur  Religion  précédente,  &C  à- 
celle  des  autres  Nations:  & que  cet  examen  aïant  été  fait 
à Ioilir , avec  la  linceritc  & la  maturité  neceflâirc , la  con- 
verfion  s’en  enfuivoitîOn  peut  fans  doute,  8c  on  doit  ré- 
pondre de  la  forte , félon  tous  les  principes  de  faint  Au- 
guftin&des  autres Peres,  qui  ont  été  rapportez  plus  haut.. 

Car  ces  Peres  ont  reconnu,  que  les  Loix  Impériales,  les 
peines,  les  rccompcnfes  propofées  par  les  Puilünccs  tem- 
porelles, ne  donnoient  pas  à la  Religion  plus  de  probabi- 
lité qu’elle  n’en  avoir.  Mais  qu’elles  écartoient  les  obfta- 
clcs,  8c  reprimoient  les  pallions  dcraifonnablcs,  qui  cm- 
pêchoicnt,  qu’on  ne  confidcrât  cette  probabilité  toute  vi- 
üblc , ou  que  l’aïant  apperccüe , on  ne  s’y  rendît.  La  paf- 
lion d’un  mariage , le  delir  d’y  réulfir,  la  crainte  d’en  être 
refufe,  ne  font  pas  moins  d’imprcllion  dans  Famé,  que  les 
Loix , les  rccompcnfes , les  peines  ; 8c  ont  par  confcqucnc 
allez  de  force  pour  empêcher,  que  d’autres  pallions  ne  dé~ 
tournent  ailleurs  l’application  de  l’efprit,  8c  la  pente  du 
cœur. 

Cette  reponfe  fc  jultifîcra  par  l’exemple  même  que  AMm u 
nous  rapportons , 8c  que  nous  tâchons  d’éclaircir.  Car  le  « 

Roi  Penda,  dit  Bcdc,  aïant  oüi  la  prédication  de  l’Evan-  *» 
gile,  la  promelTcdu  Roïaumc  celclîc,  l’efperance  de  la  re-  «• 
lurrc&ion,  ic  de  l’immortalité  future,  confellâ  qu’il  ne  laif- 
feroit  pas  de  fe  faire  Chrétien,  quand  on  ne  lui  donneroit 

CCCcc  iij, 


pigili^edby  Google 


Traité  des  Edits } & des  autres  moîens 

pas  certc  fille  en  mariage:  At  ille  audita  predicatitne  ve- 

’ ritatis  & promiffione  Regn't  calejtù , fpequc  refurrettionù  & 
future  immort  ali  tati s , libenter  fe  Chrijlianum  feri  velle 
conftjfu!  eji,  etiamfi  virgintm  non  acciperet.  Ce  ne  font 
donc  pas  ces  motifs  humains,  ces  efperances,  ces  craintes 
temporelles , qui  font  qu’on  embrafle  la  Foi  : mais  elles 
font  qu’on  renonce  à l’avcrfion  mal-fondée  qu’on  en  a- 
voit,  a l’inapplication,  à la  parclfe , à la  mauvaife  honte: 
• & ces  obftacles  étant  éloignez , on  arrête  les  yeux  fur  la 

lumière  te  fur  la  beauté  de  la  vérité,  te  on  s’attache  à 
elle  par  l’amour  d’elle- meme,  fans  avoir  plus  d’égard  à 
toutes  les  conü doutions , les  craintes , les  efperances  hu- 
maines. 

&, itm.  Ce  Roi  s’étant  donc  converti , pourfuit  Bcdc  , era- 

•»  mena  quatre  Prêtres  dans  fon  Roiaume , par  les  prédica- 
* rions  defqucls  les  Nobles  te  les  Peuples  furent  inftruits,  te 
**  renonçant  aux  impictez  de  l’idolâtrie , ils  rcccurent  la 
» Foi , te  enfuitc  le  Batêmc.  Les  exemples  te  les  inftances 
des  Rois  font  encore  de  ces  aiguillons  humains , qui  ne 
peuvent  pas  infpircr  à l’amc,  ni  la  connoi (Tance , ni  l’a- 
mour de  la  vérité  ; mais  qui  peuvent  combatredc  détruire 
les  paflions  humaines,  qui  leur  faifoient  obftacle.  Car  il 
faut  confèfler  que  ce  qui  tenoit  ces  peuples  attachez  au 
culte  infâme  des  idoles,  n’étoit, & ne  pouvoic  être  qu’u- 
ne accoutumance  à fc  tenir  à ce  qu’on  avoir  rcccu  de 
fes  Ancêtres,  te  une  étrange  négligence  à ne  pas  confidc- 
rer,.que  les  autres  peuples  de  l’univers,  avoient  des  Re- 
ligions fort  contraires,  qu’ils  avoient  aufli  receuësde  leurs 
Ancêtres  ; &r  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  raifon  à fuivre  les 
Ancêtres  des  uns,  que  ceux  des  autres.  Les  motifs  humains, 
dont  les  hommes  charnels  font  plus  fufceptiblcs  que  des 
divins,  peuvent  rompre  les  liens  qui  attachent  les  peu- 
ples à ces  fortes  de  vices,  te  alors  la  véritable  Religion 
ne  leur  parojt  plus  rien  avoir  que  de  lumineux  te  de  char- 
mant. 

fc- XII.  Ce  fut  aufli  par  les  follicitations  du  même  Roi 
» Ofviu,  au  rapport  de  Bcdc,  que  Sigebcrt  Roi  d’Effcx , ou 
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des  Saxons  Orientaux  , renonça  à fes  idoles  avec  tout  fon  ÏTpartie- 
peuple.  Ofviu  lui  reprefentoit,  que  les  ouvrages  de  la  main  Chap.  LV. 
des  hommes  ne  pouvoient  pes  être  des  Dieux  : que  le  bois  « 

& la  pierre  ne  pouvoient  pas  être  une  matière  propre  à » 
faire  des  Dieux  ; puifquc  les  pièces  ou  les  refl.es  de  ces  •» 
mêmes  matières  nous  fervent  à tant  du  figes  trcs-vils  ;que  « 

Dieu  étoit  une  Majefté  incomprehenfiblc,  invifiblc,  tou-  « 
rc-puiflante,  éternelle,  qui  a créé  le  monde,  le  gouverne,  •• 

& le  jugera  un  jour,  enfin  qui  recompcnfera  les  juftes,  &c  * 
punira  les  coupables.  Le  Roi  Sigebert  ouvrit  les  yeux 
des  veritez  fi  claires,  &c  fut  batifé  avec  les  fiens.  La  na-  «- 
turefaifoit  retentir  au  fond  du  cœur  de  Sigebert,  tout  ce 
que  cet  autre  Roi  lui  difoit  au  dehors  •,&  elle  n’avoit  celle 
de  lui  foire  ces  leçons,  depuis-que  fa  raifon  eut  acquis- 
quelque  maturité,  j’en  dis  autant  de  fes  amis , de  fes 
Princes  & de  fes  Peuples.  Ils  demeuroient  tous  dans  un 
mortel  aflbupiflêmcnt,  jufqu’à  ce  que  ces  aiguillons  ex- 
térieurs les  rendirent  attentifs  à ce  que  la  lumière  natu- 
relle leur  montrait,  & leur  montroit  inutilement,  pendant 
qu’ils  n’y  faifoient  point  d’attention.  Sigebert  écouta  un 
Roi,  qu’il  aimoit,  &:dc  qui  il  étoit  aimé.  Ses  peuples  c- 
coutérent  leur  Roi.  Mais  tout  cela  ne  fervit  qu’à  faire 
qu’ils  écoutafl'ent  l’oraclc  fecret  de  la  vérité,  l’oracle  de  la 
nature  & de  la  grâce,  qui  leur  parloit  dans  le  fond  du  cœur- 
Si  apres  cela  ils  crûrent  &t  demandèrent  fe  Batêmc,  ce  ne 
fut  pas  à caufc  de  ces  motifs,  ou  de  ces  difeours  exté- 
rieurs; mais  parcc-qu’ils  demeurèrent  perfuadez  de  la  vé- 
rité, qui  brilloit  aux  yeux  de  leur  ame.  Le  difeours  d’un 
Roi  ami,  n’infpha  pas  à Sigebert  la  créance  du  vrai  Dieus- 
Fautorité  d’un  Souverain  n’infpire  pas  à fes  Peuples  la  vo» 
lonté  de  croire  au  vrai  Dieu.  Tout  cela  ne  fervit,  qu’à: 
faire  qu’on  rentrât  en  foi-même,  & qu’on  y vît  des  verr- 
iez trcs-vifibles , fur  lcfquelles  on  ne  s’étoit  jamais  donné 
la  peine  d’arrêter  les  yeux. 

Quoi-quc  Bedc  ne  nous  parle  ici , que  de  la  converfion 
des  Idolâtres,  les  reflexions  que  nous  y faifons,ont  la  mê- 
me force  pour  celles  des  Hcreciques , ou  des  Schifmatif 
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',qucs.  Car  fi  on  y eft  excité  par  des  occafions  extérieures, 
fcmblablcs  ou  approchantes , par  la  crainte,  par  l’efpcran- 
ce,  par  les  peines,  par  les  honneurs,  par  les  perfuafions  des 
amis, des  fçavans,dcs  grands,  des  proches; ces  occafions 
extérieures  ne  contribuent  au  vrai,  qu’à  éloigner  des  obfta- 
cles  ridicules,  ou  à finir  la  négligence,  l’inapplication,  le 
mépris  pour  des  choies,  dont  la  coufideration  eft  de  la  der- 
nière confcquencc.  Ces  empcchemens  ôtez , la  lumière  de 
la  vérité  fe  montre  à découvert,  hc  c’eft  elle,  qui  fait  les 
convcrfions  fincéres  du  coeur.  Que  peut-il  y avoir  de  plus 
clair  que  les  propofitions  du  Roi  OlViu  à Sigcbcrt  ; Que 
l’ouvrage  de  la  main  des  hommes  ne  peut  pas  être  leur 
Dieu  ? -Que  le  bois  &c  la  pierre,  dont  nous  failons  tant  de 
vils  ufages,  ne  peuvent  être  mis  en  oeuvre  pour  en  faire 
lin  Dieu? Que  Dieu  eft  un  être  très-parfait,  le  premier 
& le  maître  des  êtres,  la  première  & la  plus  parfaite  des 
intelligences,  maîtreflê,  &:  juge  de  toutes  les  autres?  La 
lumière  du  Soleil  n’cft  pas  plus  claire  aux  yeux  de  nôtre 
corps,  que  celle  de  ces  veritez  l’eft  à ceux  de  nôtre  ef- 
prit.  C’eft  cette  évidence,  qui  convertit  finccremcnt  les 
Idolâtres,  quand  les  motifs  humains  les  forcent  de  s’y  ap- 
pliquer. Voila  pour  les  Païens. 

Qiynt  aux  partifans  des  Societez  Chrétiennes,  qui  Ce 
convertiflent  &:  s’unifient  à l’EgHfc  Catholique,  meme  a- 
prés  y avoir  été  follicitez  par  les  Puifiànces  temporelles  ; 
que  peut-on  leur  dire  de  plus  clair  & de  plus  convaincant, 
que  ce  que  faintAuguftin&  les  autres  Pères  leurdifoienc 
plus  haut.  Que  la  providence  mifericordieufe  de  Dieu  a- 
voit  établi  une  Religion  dans  le  Monde.  Qu’elle  étoit  nc- 
ccfiiirc  au  falut.  Que  le  falut  étoit  pour  tous  les  hom- 
mes , pour  les  foibles  mêmes,  pour  les  ignorans,  pour  les 
(impies.  Que  l’examen  & le  difccrncmcnt  de  la  vraie  Reli- 
gion entre  tant  de  faufles  Religions,  qui  ont  cours  dans 
le  monde,  étoit  d’une  longue &:  difficile difcuflïon,  & au- 
deftùsde  la  portée  des  (impies.  Que  les  ignorans  & les  (im- 
pies, les  artifans  & tous  ceux  qui  font  occupez  aux  fer- 
vitud«s  accablantes  de  cette  vie,  ne  peuvent  être  con- 
duits 
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duits  à la  vraie  Religion , que  par  la  voie  de  l’autorité. 
Qu’il  cft  par  confequcnc  de  la  bonté,  de  la  fageiTe  & de  la 
providence  de  Dieu,  d’avoir  établi  une  autoriré  fur  la  ter- 
re, éminente  fur  toutes  les  autres , vifible  &c  palpable  aux 
plus  ignorans,  qui  les  conduife  à la  vraie  Religion, ou  qui 
foit  ellc-mcmc  cette  Religion.  Quç  cette  autorité  ôc  cette 
Religion  fi  éminente, & lidiftinguée  de  toutes  les  autres, 
cft  vifiblcmcnt  l’Eglife  univcrfelle. 

XIII.  Toutes  ces  veritez  ne  font  ni  moins  évidentes, 
ni  moins  certaines,  que  celles  qui  regardoient  les  Idolâtres  i 
elles  ont  même  quelque  chofc  de  plus  facile  & de  plus  pro- 
portionné aux  perfonnes  groflîcres  1 enfin  elles  ont  aulfi 
plus  d’étenduë.  Car  nous  avons  fait  voir  plus  d’une  fois, 
que  les  avantages  de  l’Eglife  Catholique  lur  toutes  les  au- 
tres Religions  du  monde,  contcnoient  une  preuve  convain- 
cante non-feulement  contre  lcsSe&cs  feparces  d’elle,  mais 
aulfi  contre  les  Juifs  & contre  les  Gentils.  Ainfi  le  Roi  Ofviu 
pouvoir  aulfi  cmploïer  cet  argument  contre  le  Roi  desMcr- 
ciens , ou  plutôt  contre  fes  peuples:  car  après  avoir  fouf- 
fert  bien  des  infultcs  de  ce  Roi,  il  le  défit  entièrement,  &C 
convertit  fes  peuples,  avec  quelques  nations  voifines. Voi- 
ci ce  que  Bede  en  dit:  Ipfam  gentem  Uerciorum,  fnitima- 
rumque  provimiarum,  dejetfo  capite  perfido , ad  jidei  ChnJHa- 
n a gratiam  convertit.  C’eft-i-dire  que  ces  peuples  étoient 
auparavant  Païens , parce  - qu’ils  avoient  un  Roi  Païen  ; 
mais  que  Ofviu  Prince  Chrétien  ôc  Catholique  les  âiant 
fubj uguez , ils  cmbralTérent  la  Foi  Catholique.  Car  il  cft 
à remarquer  que  tant  de  Rois  ôc  tant  de  peuples  différons 
d’Angleterre , aïant  quitté  le  Paganifme  pour  entrer  dans 
l’Egüfc,  il  n’y  en  eut  pas  un  feul,  qui  fe  jettât  dans  IcsE- 
glifcs  des  Bretons  anciens  ou  des  Hibernois,  qui  étoient  en 
quelque  diffenfion  avec  l’Eglife  Catholique. 

Si  on  en  demande  la  raifon,  elle  n’eft  pas  difficile  à 
trouver.  Ce  n’étoit  pas  les  anciens  Bretons , ou  les  Chvê- 
tiens  infulaircs , qui  avoient  travaillé  à la  converfion  des 
Anglois , ou  des  Saxons  Païens  venus  d’Allemagne;  c’é- 
toipnt  les  Catholiques  cnvo'jez  de  Rome,  c’étoit  Auguftin, 
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c’étoient  (es  compagnons,  ou  fes  fuccdlcurs.  Ce  n’eft  que 
cette  fouchc  primitive  de  l’Eglife  Catholique,  qui  frudt- 
fie,  qui  multiplie,  &:  qui  remplit  Tunivers  de  la  gloire 
de  jefus-Chrift.  Le  Schifmc  ou  l’Hercfie  ne  tend  pas  à 
étendre  le  Chriftianifme,  mais  à le  divifer,  & à le  détrui- 
re. Il  n’y  a que  l’Eglifc  univerfclle,  qui  ait  aufli  une  cha- 
rité univcrfclle  pour  tout  le  genre  humain,  & qui  travaille 
pour  le  faire  entrer  tout  entier  dans  la  bergerie  de  Jefus- 
Chrift.  Les  nouveaux  peuples,  qui  penfoient  à fe  faire 
Chrétiens,  croient  bien  autrement  touchez  de  la  grande 
image  & de  la  gloire  de  l’Eglifc  Catholique,  fi  étendue 
& fi  ancienne  dans  le  monde  ; que  non  pas  de  l’idee  d’une 
Sc&c  particulière , fi  nouvelle  Sc  fi  réduite  à l’étroit. 

On  peut  même  remarquer  dans  Bede,  que  cette  Société 
de  Bretons , & d'Irlandois,  qui  erroit  dans  l’obfcrvation  du 
jour  de  Pâque,  alloit  tous  les  jours  en  diminuant;  parce- 
qu’ils  entraient  fouvent  en  converfation  avec  les  Catho- 
liques des  Gaules,  ou  de  l’Italie.  Ce  n’cft  pas  à mon  avis, 
qu’on  puilïe  dire  que  cette  Société  fut  vraicmcnt  Héréti- 
que, ou  Schifmatique:  j’ai  feulement  die  qu’elle  erroit  par 
fimplicité  plutôt  que  par  obftination.  Cela  parait  encore 
» fort  clairement  dans  ce  que  dit  Bede,  Que  pendant  la  vie 
» de  l’Evêque  Aidan , cette  diverfitc  clans  l’obfcrvation  du 
•»  jour  de  la  Pâque  étoit  tolérée  de  tous  avec  patience  ; par- 
» cc-qu’on  voioit  bien,  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  la  Pâque 
•»  autrement  que  les  Irlandois,  qui  l’avoient  envoié:  mais 
« au fti  voioit-on  fon  application  infatigable  à des  a&ionsdc 
» Foi,  de  pieté,  de  charité,  conformement  aux  pratiques 
> de  tous  les  Saints  ;aufti  étoit-il  parfaitement  aimé  &c  refi- 
» pcélé  de  tous  ceux  qui  ne  l’imitoient  pas  dans  la  Pâque,  & 
non-fculcment  des  particuliers,  mais  des  Evêques  même. 
Cette  remarque  a écé  ncceflâire,  parcc-qu’Aidan  conver- 
tit fans  doute  beaucoup d’infidcles.  Or  il  ne  le  faifoit  que 
parce-qu’il  étoit  aufli  uni  de  Foi  & de  Communion  avec 
les  Catholiques. 

XIV.  Apres  la  mort  d’Aidan,  Bede  rapporte  que  l’Evê- 
m que  Colman,qui  lui  fucccda,  étant  aufli  venu  d’Irlande,  gar- 
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da  la  Pâque  comme  les  Hibcrnois.  Le  Roi  Ofviu,  qui  avoit  I.  Partie. 
etc  inftruit  en  Irlande,  le  fui  voir.  La  Reine  fuivoic  la  Pâque  Chap.  LV.- 
des  Romains,comme  aïant  été  inllruite  par  les  Catholiques  «. 

Romains  deCantorbcri.  Ainfi  le  Roi&:  la  Reine  faifoient  « 
quelquefois  la  Fête  de  Pâque  'en  des' jours  différons  l’un  de  « 
l’autrc.Ofviuaflembla  un  Concile,  Sc  y propofa  qu’adorant  « 
le  même  Dieu,  ils  dévoient  tous  garder  le  même  culte,  & •• 
examiner  quelle  étoit  la  plus  faine  tradition. Colman  aflcura  « 
que  la  Pâque  qu’il  celebroit  étoit  celle,  qu’il  avoit  rcccuë  de  « 
fes  Ancêtres,  &:  que  c’étoit  celle  qu’on  tenoitde  l’Apôtre  S.  » 

Jean,  le  bien  aimé  du  Seigneur. L’Evêque  Agilbcrr,  qui  ttv  « 
noit  la  Pâque  des  Romains,  &c  qui  étoit  foûtenu  de  la  « 

Reine  & du  fils  du  Roi , chargea  ’Wilfrid  fon  Diacre  de  ■ 
parler  pour  lui , parce-qu’il  parloit  mieux  que  lui  la  lan-  « 
gue  Angloifc.  "Wïlfrid  avoit  paflé  un  temps  confidcrable  « 
a Rome  & à Lyon,  pour  s’y  inftruire  des  fciences  Ecclefiaf-  « 
tiques,  & aïant  alors  pris  la  parole  par  ordre  du  Roi , & «» 
de  fon  Evêque,  il  dit,  Quç  la  Pâque,  qu’il  foûtenoit,  é-  •* 
toic  celle  qu’il  avoir  vu  célébrer  à Rome:  celle  que  faint  « 

Pierre  & faint  Paul,  qui  y furent  martyrifez , y font  en-  « 
terrez,  y avoient  cnfeignéc;  celle  qu’il  avoit  vû  celebrer  « 
dans  l’Italie  &c  dans  les  Gaules  ; celle  qui  (e  celebroit  dans  « 
l’Afrique,  dans  l’Afie,  dans  l’Egypte,  dans  la  Grèce,  &c  •• 
par  tour,  où  l’Eglife  Catholique  s’étendoit  ; &c  qu’il  n’y  « 
avoit  dans  le  parti  contraire,  que  les  Piétés,  &les  Bretons 
reflerrez  dans  une  partie  feulement  des  deux  dernières  Ifles  « 
de  l’Occan,  qui  ne  pouvoient  s’élever  contre  tout  le  refte  <• 
de  l’Univers,  que  par  des  efforts  aufli  vains,  qu’injuftes:  ■ 

Cum  quitus  de  duabus  ultimis  Oceani  lnfulis , dr  his  non 
totis  contra  totum  orbem  Jlulto  labore  pugnant. 

• Wïlfrid  ajouta,  dit  Bedej  Que  l’Apôtre  faint  Jean  ju-  - 
daïfa  pour  un  temps  avec  touteîEglifcdc  Paleftinc,  par  « üiitm. 
une  difpenfation  neceflairc,  pour  ne  pas  trairer  le  culte  Ju*  « 
daïque  avec  la  même  rigueur,  que  celui  des  Idoles,  qu’-  «• 
on  éteignoit  d’abord  entièrement.  Mais  que  faint  Pierre  « 
avoir  établi  la  véritable  Pâque  à Rome;  ce  qui  avoit  été  « 

Confirmé  par  le  Concile  de  Nicéc.  Quant  au  faint  Abbé  « 
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I.  Part.  " Colomban,  qui  étoit  en  li  grande  vénération,  ^ilfridré- 
Ch.  LV.  >'  pondit,  qu’il  ne  nioit  pas,  que  lui  & les  fiens  ne  foflênc 
» de  faints  hommes,  dont  la  (implicite  ruftiquedans  leur  Pâ- 

- que  irre^ulicrc,  n’avoit  pas  empêché  qu’ils  ne  foffent  a- 
« greablcs  a Dieu , parce  - que  leurs  intentions  avoient  été 
« faintes:  £>ui  fimplicitate  rufiieà , fed  intentione via  Deum 

- dilexerunt.  Que  Colomban  n’avoit  trouvé  perlonnc,  qui 

• lui  apprît  la  vraie  fupputation  de  la  Pâque  ; que  pre- 
fentement  aiant  entendu  tes  Decrets  du  Siégé  Afofioli- 

“ qne , ou  plutôt  de  tEglifi  univerfelle,  on  ne  pouvoit  plus 
» y refifter  fans  crime.  Car  enfin  un  petit  coin  de  la  demierc 
■ des  Iflcs  ne  doit  pas  contcfter  avec  l’Eglife  de  Jefus-=Chrift, 
m étendue  dans  tout  le  monde,  quelque  faint  qu’ait  pu  être 
« Colomban  : Etft  enim  Pitres  tui  fanEli  fuerunt,  numquid 
univerfali  qui  fer  orbem  ejl  chrijli  Ecclefu  horum  efi  pauci- 
tas  urio  de  angulo  extremi  infula  pnferenda  ? Et  quelque 
» faint  qu’ait  été  Colomban,  ajoùtoit  \^ilfrid,  peut-on  le 

• préférer  à Pierre , à qui  Jcfus-Chrift  a dit.  Tu  es  Pierre  & 
fur  cette  pierre  j'édiferay  mon  Eglife,  & Us  portes  de  l'en- 
fer ne  l'emporteront  pas  fur  elle,  & je  te  donnerai  les  clefs 
du  Roïaume  du  Ciel.  Après  ce  difeours  le  Roi  protefta , 

- qu’il  ne  croioit  pas  qu’on  pût  fe  difpenfer  de  fuivre  faint 
Pierre,  à qui  Jefus-Chrift  avoit  donné  tant  de  préférence 
fur  les  autres  Apôtres,  & qui  avoit  le  privilège  fpecial  d’ ou- 
vrir & de  fermer  le  Ciel,  dont  il  craignoit  qu'il  ne  leur  fermât 
la  forte.  Ainfi  pluficurs  des  Auditeurs  fe  rendirent  à l’ob- 
fervation  Catholique  de  la  Pâque. 

On  voie  manuellement , que  c’eft  l’unrvcrfalité  de  l’E- 
glife, fon  Apoftolat,  fa  foccdlion  & fa  tradition  depuis 
les  Apôtres , la  prééminence  de  faint  Pierre , & le  Siégé 
Apoftolique , qui  l’emporte  & qui  attire  à foi  ceux  qui  en- 
trent dans  l’Egfifc,  quoi-qu’il  fcmble  quelquefois  qu’ils 
n’y  entrent,  que  par  complatfance  pour  les  Rois,  qui  s y 
interdlcnt.  On  voit  qu’il  n’cft  pas  feur  de  fuivre  la  Reli- 

fion  de  fes  Ancêtres,  par  cette  feule  raifon , que  c’cft  la 
Leligion  des  Ancêtres.  Colomban  & les  autres  faints. Re- 
ligieux, qui  l’avoient  fuivi , les  Evêques  mêmcdccepar- 
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tî,  étoicnt  des  perfonnages  trcs-faints.  Il  croie  neanmoins  1.  Partis. 
trcs-pcrillcux  de  les  fuivre,  apres  qu’on  avoit  reconnu,  que  Chip.  LV. 
ce  qu’ils  avoienc  tenu,  croit  contraire  au  fentiment  de  l’E- 
glife  univcrfellc.  Que  pcnlêrons  - nous  donc  de  ceux  qui 
s’arrêtent  opiniâtrement  à la  Religion  de  leurs  peres  char- 
nels qui  n’ont  rien  de  comparable  avec  ces  faints  iliuftrcs 
des  Monafteres  anciens  d’Irlande. 

XV.  Le  Pape  Vitalfen,  ajoute  Bcde,  écrivit  des  Iet-  n 
très  de  congratulation  au  Roi  Ofviu  fur  fa  converfion,  &:  « 
fur  fon  zcle  à convertir  tous  fes  Sujets,  ne  penfant  jour  * 

& nuit  qu’à  ramener  tous  fes  Sujets  à la  Foi  Catholique  « 

& Apoftoliquc,  & ne  doutant  point,  qu’il  ne  fi  fl  fon  falut  * 
en  procurant  le  falut  des  autres  : ^uia  non  fol'um  Dei  cul- 
tor  extitit,  fed  ttiam  omnes  Subjeclos  fuos  meditatur  die  ac 
nofte  ad  fdem  Catholicam  attjuc  Aj/ojlolicam  pro  fua  anima 
redemptione  converti.  Ce  Pape  ajoutoit  un  till'u  de  plufictirs  m 
paflages  de  l’Ecriture  ancienne,  qui  faifoit  cfpcrer,  que  •§ 
tous  les  peuples  & tous  les  Rois  de  la  terre  embraflcrorent  • 
la  Foi  de  Jefus-Chrift.  Enfin  il  exhortoitcc  Roi  à fuivre  en  « 
toutes  chofcs  les  traditions  de  faint  Pierre  & de  faim  Paul,  „ 
qui  font  comme  les  deux  grands  Luminaires  qui  éclairent  « 
le  monde  : Ut  duo  Luminaria  Cali  illuminant  mundum. 

Apres  la  mort  du  Roi  Ofviu,  continue  Bedc,  le  Fa-  « l.  + c.t. 
meux  Théodore  Archevêque  de  Cantorbery , envoie  de  ■ 

Rome,  tint  un  Concile,  dont  le  premier  Decret  fut  un  « 
reglement  Catholique  fur  la  Pâque.  La  province  des  Sa-  *« 
xons  fituée  vers  le  midy  ctoit  encore  toute  païenne.  II  y « 
avoit  des  moines  Hibernois,  dont  la  vie  ctoit  fort  fainte.  « 

Mais  ils  ne  convertifïbient  perfonne  : l’Evêque  "Wilfrid , « 
dont  nous  venons  de  parler , y vinr , les  prêcha , les  con-  « 
vertit  tous.  Apres  en  avoir  banni  l’idolâtrie,  il  leur  donna  « 
même  les  moiens  de  vivre  : car  leur  pauvreté  & leur  grofi  « 
fierctc  étoit  extrême.  Ils  avoient  une  mer  & des  rivières  « 
fort  abondantes  en  poiflons , mais  ils  ne  fçavoient  pêcher  « 
que  des  anguilles.  Wilfrid  leur  apprit  la  pêche  en  leur  joi-  « 
gnant  fes  domeftiques.  Ce  bienfait  gagna  le  coeur  de  ces  « 
Barbares,  ils  fc  portèrent  plus  volontiers  à cfpcrer  les  biens  •* 
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i. Partie,  éternels,  par  le  miniftere  de  celui,  qui  leur  en  procuroit 
Qi.ip.  LV.  de  temporels  : Jguo  bentfeio  multum  Antijhs  cor  omnium 
in  fuum  convertit  amortm , & libentius  eo  prxdicante  Eccle- 
fu  fperare  carperunt,  cujus  minijlerio  tempordia  bona  cepe- 
ruut.  L’avcrlion  qu’on  a de  la  vérité , vient  fouvent  bien 
moins  de  la  perfuafion  des  fentimens  contraires,  que  de  je 
ne-fçai  combien  d’autres  motifs  étrangers  &:  ridicules. 
Quand  le  coeur  au  contraire  cft  gagné,  on  écoute  plus  vo- 
lontiers, &c  on  comprend  beaucoup  mieux  la  vérité.  C’cft 
ainfique  les  bienfaits  contribuent  beaucoup  aux  Conver- 
fions.  Mais  ce  qui  gagnoir  encore  ici  ces  Barbares, étoit  ap- 
paremment l’cxpcriencc  agréable  qu’ils  faifoient  de  nôtre 
adrcfl’c,  même  pour  les  arts,  en  comparaifon  de  leur  groffie- 
. reté.  Combien  fc  dcvoicnt-ils  croire  plus  greffiers  pour  la 
Religion,  que  pour  la  pêche?  En  cent  autres  points,  les  Bar- 
bares voïant  combien  les  Romains,  les  Chrétiens,  les  Ca- 
tholiques les  furpa(Toient,ils  en  écoicnt  enfuite  p'us  dociles. 

X V I.  La  pieté  extraordinaire  des  Moines  de  l’Ifle  d’Hii, 
l.s.t.  is.  » ajoute  Bcdc,  ne  contribua  pas  peu  à leur  retour,  & à cc- 
« lui  de  tous  ceux  de  leur  dépendance , à la  célébration  Ca- 
•»  tholique  de  la  Fête  de  Pâque.  Leur  Abbé  Adamnan  fut 
« envoié  en  Ambalfadc  versÀlfrid  Roi  des  Angloisj  il  y vit 
» les  ufagesde  la  Pâque  Catholique,  on  l’exhorta  à ne  pas 
.<  s’obftiner  contre  toute  l’Eglife,  avec  un  fi  petit  nombre 
de  gens:  Ne  contra . univerfdem  Ecclefi*  morem,  cum  fuis 
pauciffimis,  dr  itt  extremo  muncü  angdo  poftis  vivere  prs. 
Jumeret , vel  in  obfervantià  Pafchali , vei  in  cjuibufcumque  . 
» dits.  Cet  Abbé  étoit  fage  & bon,  vir  bonus  & ftpiensi 
*>  ainfi  il  ne  tarda  pas  à Ce  rendre , &c  quand  il  fut  de  retour 
» dans  fon  Ifle,  il  gagna  bien  tôt  tous  les  Cens,  qui  croient 
» tous  fort  vertueux.  Car  le  moïen  que  des  gens  qui  ont  de 
» la  vertu , de  la  fagcûc  &c  de  la  modeftie,  fe  préfèrent  eux- 
» mêmes  & leur  petit  nombre  en  quoi-quc-ce-foit  à toute 
« l’Eglife.  Enfin  l’an  716.  le  feint  & fçavant  Prêtre  Egberc 
» vint  dans  cette  Ifle, 6c  avec  une  éloquence  pleine  dedou- 
» ccur , Do  cl  or  fuavijjimus , il  les  amena  à la  célébration  Ca- 
v tholique  de  la  Pâque.  Egbert  étoit  Anglois,  & Dieu  fo 
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fervit  de  lui  pour  achever  la  convcrfion  des Hibernois,qui  «•!.  Part. 
avoient  eux-mêmes  tant  travaillé  à convertir  lcsAnglois  à la  ..Chap.LV. 
Foi  Chrétienne.  C’eft  ainfi  que  la  providence  recompcnfa  « 
l’une  6c  l’autrcNation  de  leur  facilité  à fe  communiquer  rcci-  « 
proquement  ce  qu’elles  avoient  de  bondit  Bed c-.Jguod  mira  L-  *•  '•  **• 
divina  confiât  faclum  difpenfitionc  pietatis.  C’eft-à-dirc  que  " 
les  Hibernois  rendirent  les  Anglois  Chrétiens;  6c  les  Anglois  « 
devenus  de  Païens  bons  Chrétiens,  rendirent  enfin  les  Hi-  * 
bernois  bons  Catholiques  : Ut  epuoniam  gens  ilia,  ejuam  no- 
verat,  feientiam  divin  a cognitionis  libenter  ac  fint  invidiâ  po- 
pulis  Anglorum  communiai*  curavit  : ipfa  tjuoque  pofimodum 
fer gt ntt m Angtorum  in  tis  (]u.e  minus  habuerat,  ad perfeftam 
vivendi  normam  perveniret.  £c  au  contraire  les  anciens  * 

Bretons,  qui  n’avoient  pas  voulu  communiquer  leur  do-  . 
ûrine  cclcfte  aux  Anglois , voient  maintenant  ces  mêmes  „ 

Anglois  parfaitement  inftruits  des  règles  de  la  Foi  Cacho-  « 
lique,  dit  Bede,  pendant  qu’ils  clochcnc  eux-mêmes,  ne  « 
portant  pas  la  Couronne  Clericale,comme  le  refte  du  Cler-  „ 
gé  d’Occidcnt , Se  faifant  la  folcmnitc  de  Pâque  autre-  * 
ment,  que  la  Société  de  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  : Et  fiolen- 
nia  chrifii  fine  Ecclefi*  ChrYfii  focietate  venerantur. 

X VÏI.  Nous  remarquerons  ici  en  partant,  combien  ce 
ferait  un  grand  obftaclc  à l’unité  &:  à la  communion  de 
l’Eglife  Catholique,  fi  quelques-uns  de  fes  membres  s’ob- 
ftinoient  à vouloir  faire  communier  les  Laïques  fous  les 
deux  cfpcces:  puifquc  la  feule  différence  de  la  (emaineou 
du  jour  de  Pâque,  y mettoit  autrefois  un  fi  grand  empê- 
chement. Bede  parle  ici  avec  toute  la  fagert’e  6c  la  modé- 
ration poflîblc,  n’exeufant  nullement,  6c  ne  traitant  pas 
aufii  trop  aigrement  cette  erreur  fur  le  jour  de  la  Fête  de  UiJtm  1. 1+. 
Pâque.  Mais  cet  Ecrivain  ne  déguife  point  que  c’ctoit  par  « 
line  haine  inveterée  contre  les  Anglois  & contre  l’Eglifc  « 
Catholique,  que  les  anciens  Bretons  agilfoicnt:  Se  que  ce  » 
fut , ce  qui  les  retint  fi  long-temps  dans  leurs  dirtenfions. 

Jj) 'uamvis  maximâ  ex  parte  domefiico  fibi  odiogentem  Anglo- 
rum, ch  totius  Ecclefia  Catholic * fiatum  impugnent.  N’aïant 
pas  travaillé  à la  converfion  des  Anglois , les  Catholiques 
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yqi  Traité  des  Edits,  & des  autres  moïens 
Romains  y étant  venu  travailler,  ils  eurent  de  l’averfion 
pour  les  uns  &c  pour  les  autres  ■,  Sc  la  corruption  de  la  vo- 
lonté, entretint  long-temps  l’erreur  dans  l’cfprit.  On  fçait 
allez  par  expérience , que  c’cft  la  fourcc  empoifonnéc  des 
Hcrefies  6c  des  Schifmes,  qui  ont  éclaté  dans  tous  les  temps, 
&C  particulièrement  dans  ces  Ides  Britanniques,  où  nous 
nous  foinmes  arrêtez  plus  long-temps,  afin  de  tirer  de  tou- 
te cette  déduction  hiftorique  des  remèdes  aux  maux  qui 
les  ont  inondez  dans  nos  derniers  ficelés.  Nous  allons  nous 
étendre  pareillement  fur  les  diverfes  révolutions  de  la  Sa- 
xe au  temps  mdicn,  pour  en  faire  tel  ufage  que  l’on  pour- 
ra dans  le  temps, ou  l’on  verra  commencer  en  ce  païs-là 
l’Hcrcfic  à la  fin  de  notre  féconde  partie. 


Chapitre  LVI. 

Les  Convenons  des  Saxons , ôc  des  autres  peuples  d’Al- 
lemagne par  les  foins  & les  armes  vicloricufes  de  nos 
Rois , principalement  de  Charlemagne. 

I.  Diverfes  guerres  de  plufîeurs  de  nos  Rois  de  la  première  race 
contre  les  Saxons  & autres  peuples  (P  Allemagne.  / 1.  Comment 
ces  guerres  (7  ces  viPloircs  purent  contribuer  à la  converjion  de 
ces  peuples  Barbares  & indomptée.,  qui  femble  avoir  été  refer- 
vie  à Charles-Martel , à Pépin,  & encore  plus  a Charte- Ma- 
gne. 11!.  L' Empire  Romain  fervit  à dompter  les  Nations  de  l'O- 
rient, de  l'Occident  & du  Midi , pour  les  rendre  plus  douces  & 
plus  fufceptibles  de  P Evangile  : P Empire  François  dompta  les  Na. 
lions  Septentrionales , pour  la  même  fin.  I y.  D'autres  Nations 
fubjuguées  avec  les  Saxons  , & d'autant  plus  difpofies  à fe  faire 
Chrétiennes.  Les  otages  y contribuaient,  y.  Diverfes  vicijfttudes 
de  guerre  & de  paix , de  converfion  & d apoflafie  des  Saxons  , 
parmi  lefquels  le  Chrifiianifme  fe  fortifioit  toujours  de  plus  en 
plus,  y l.  Ces  guerres  de  Charle-Magne  étaient  des  guerres  de 
Religion  : les  trente  campagnes  que  ce  Prince  y fit,  nous  appren- 
nent à ne  nous  jamais  rebuter , quand  il  s’agit  de  convertir  des 
Nations  entières,  y 1 1.  Charlemagne  dépatfa  enfin  les  Saxons, 
CT  les  transporta  en  France.  Les  grands  Empires  en  ont  fouvent 
ufé  de  même.  A quoi  ce  tranfport  ejl  utile,  y I J I.  Le  récit  mé- 
morable que  fait  Eginhard  de  toutes  ces  guerres  des  Saxons. 

IX. 
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I X.  Fifloires  de  Charlemagne  fur  tes  Huns , qui  avoient  pillé  j pAR1IE- 
& défilé  toute  la  Chrétienté.  Combien  fis  viSoiret  furies  Saxons  QUn  I 
& fur  les  Huns  furent  avantageufes  à l'Eglife.  Charlemagne  fu-  * 
bjugua  ces  Hâtions  plus  par  la  douceur,  les  bienfaits,  & la  pieté, 
que  par  les  armes.  X.  Cortverfsons  des  Efilaves  & autres  peu- 
ples tP  Allemagne.  XI.  Autres  conquêtes  de  Charlemagne  pour 
r Eglife.  XII.  approbation  qu'y  donne  le  Pape  Adrien , avec 
les  allions  de  grâces  du  Prince.  XIII.  Moiens  qu’on  emploia 
dans  les  Capitulaires  pour  faire  exercer  la  Religion  par  ces  pest- 
ples  rebelles,  fous  les  peines  les  plus  févéres. 

I.  A T Arius  Evcque  d’Avcnchc  ou  de  Laufanne,  qui  a 
i.V.L  continué  la  Chronique  de  faine  Profper,  nous  ap- 
prend que  les  Saxons  d’Allemagne  s’étant  révoltez  contre  « 
le  Roi  Clotaire,  il  gagna  une  fanglante  bataille  fur  eux , « 
ce  qui  ne  fe  fit  pas  (ans  beaucoup  de  perte  du  côté  des  - 
François.  Après  une  féconde  révolte,  ce  Roi  les  défit  en-  « 
core , 8c  la  plus  grande  partie  des  Saxons  y périt.  Grégoire  " 
de  Tours  dit  la  même  chofe,  & ajoute  que  ce  Roi  viclo-  nDucbifîuTo. 
rieux  renvoïa  toute  la  Turinge,  parce-qu’cllc  avoir  don-  «'’£*,  *'*■ 
né  du  fecours  aux  Saxons.  Ces  peuples  étoient  donc  tri-  » 
butaires  des  François.  Audi  fc  révoltèrent -ils  encore  ,8c  ■* 
ce  Roi  marchanc  contre  eux  avec  une  puiffante  armée , «« 
ils  lui  envoïérenc  des  Ambafladcurs , pour  demander  la  •• 
paix  8c  l’alliance  des  François, 8c pour  offrir  même  un  plus  « 
grand  tribut.  Le  Roi  en  demeuroit  d’accord,  de  pcnrd’of-  « 
fenfer  Dieu  r r.e  forte  peccemus  in  Dcttm.  Mais  les  Fran-  « 
çois  n’y  pouvant  confentir,  à caufc  des  frequentes  perfi-  ~ 
dies  des  Saxons  : ils  envoyèrent  d’ autres  Ambafladcurs,  of-  •< 
rant  la  moitié  de  leurs  biens.  Le  Roi  en  fut  encore  plus  « 
touché , 8c  voulut  la  paix  pour  ne  pas  irriter  Dieu  : Ne  fu-  » 
per  nos  Dei  ira  concitetur.  Les  François  perfiftant  dans  leur  « 
refus,  les  Saxons  offrirent  leurs  biens  ,8c  la  moitié  de  leurs  » 
terres,  pourvû-qu’on  ne  leur  fit  pas  la  guerre  : le  coeur  im-  « 
piroïablc  des  Officiers  de  guerre  & des  foldats  n’en  fut  pas  « 
touche  ;&  comme  le  Roi  leur  procéda  qu’il  ne  pouvoir  fe  <• 
refoudre  d’aller  à une  guerre  fi  injufte,  ils  fe  jcttércnc  fur  ** 
lui , le  chargèrent  d’outrages,  8i  le  menacèrent  dç  le  tuer , « 
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I.  Partie-  s’il  n’alloit  au  combat  avec  eux.Ily  alla,&cut  ledéplaifir 
Clr.p.  LVI-  de  voir  le  carnage  de  toute  fon  armée,  ce  qui  l’obligea  de 
» demander  la  paix,&  de  s’en  retourner  après  l’avoir  obtenue. 

Ce  fage  Roi  meritoit  d’avoir  une  armée  plus  fage  & plus 
obéiflantc  ; alors  il  aurait  pu  ménager  cette  occafion  favo- 
rable de  gagner  les  Saxons  humiliez,  de  les  attirer  par  fa 
«*  douceur  a lcglifc. Clotaire  les  dompta  néanmoins  encore 
jlriJ.  p.  69i'  „ aprés  cela,  & en  tira  un  tribut  annuel,  qui  fut  encore  paie 
770.  jf-  m fous  Qotaire  II.  jufqu’àce  que  le  Roi  Dagobert  I.  le  leur 
« remit , comme  il  cil  porté  dans  fon  hiftoire , étant  peut- 
« être  touché  de  l’extrême  défolarion  de  leur  pais,  par  les 
**  victoires  de  Clotaire  IL  Fredegaircdit,que  s’étant  encore 
révoltez,  Charles-Martel  les  fubjugua  de  nouveau  -,  peut- 
être  faut-il  en  dire  autant  des  autres  peuples  d’Allemagne, 
dont  les  Ducs  ne  voulurent  plus  obéir  aux  François  pen- . 
dont  la  décadence  de  la  famille  du  -grand  Clovis , jufqu’i 
ce  que  Charles-Martel  les  fit  tous  rentrer  dans  l’obeiflance 
de  la  Monarchie  Françoifc. 

Quelque  ftcrilcs  que  panifient  ces  guerres  pour  la  Re- 
ligion, il  n’eft  pourtant  pas  hors  d’apparence,  que  la  pro- 
vidence s’en  fervit  pour  dompter  peu-à-peu  l’orgueil  & la 
férocité  de  ces  peuples  fauvages , & leur  faire  connoître 
quoi-qu’à  leurs  dépens  la  valeur  des  Chrétiens,  leur  adrefle, 
leur  fagefle , leur  douceur  te  leurs  bien-faits  envers  ceux 
qui  s’en  rendoient  dignes j enfin  leur  vertu,  leur  pieté, 
leur  Religion.  Car  il  faut  du  temps  pour  apprivoifer  des 
Sauvages , te  il  en  faut  encore  bien  davantage , quand  il 
faut  les  rendre  fufccptibles  d’une  Religion  lainte  te  éle- 
vée. Ni  les  guerres,  ni  les  traitez  de  paix  ne  fc  faifoient 
pas  fans  quelque  fréquentation,  & fans  que  de  part  & d’au- 
tre on  fe  vît  de  plus  prés;  d’où  il  étoit  difficile,  que  ees  peu- 
ples grofliers  & barbares  ne  conçeuflènt  de  l’admiration  , 
ac  l’cftime,  te  enfuitc  de  l’amour  pour  lesChrcriens.  Dieu 
refervoit  la  converfion  des  Saxons , te  des  autres  peu- 
ples d’Allemagne,  à la  maifon  de  de  Charles- Martel,  de 
itidtm.  » Pépin  te  de  Charlemagne.  Carloman  &c  Pépin  entrèrent 
» dans  le  pais  des  Saxons , qui  s’étoient  révoltez , & y fi- 
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pour  maintenir  l’unité  de  l’Eglifè  Catholique,  y^p 
rcnt  quelques  conquêtes:  pluficurs  d’encre  - eux  fe  firent  i.  Partie. 
Chrétiens,  & furent  bâti  fez  : flurimi  torum  Chnjhani  ef-  Chap.  LVl. 
ftcii , bapti^ati  funt.  Apres  que  Pépin  les  eut  entièrement  « 
défaits , une  grande  multitude  d’entre-eux  voïant  qu’ils  ne  » 
pouvoicnr  plus  refifteraux  François,  &:  que  leurs  forces  é-  " 
toient  entièrement  détruites,  demandèrent  le  batéme.  « 

Plurima  multudo  vidants  fe  centra  impetum  Francorum  re- 
bellart  non  pojfe  propris  viribus  dejhtuti , petierunt  fbi  Chri- 
fiianit.ttis  facramenta  conferri. 

III.  Voilà  donc  ces  guerres  contre  les  Saxons  St  les  au- 
tres peuples  d’Allemagne,  qui  fcmbloicnr  jufqu’àlors  n’a- 
voir tendu, qu’à  maintenir,  ou  à étendre  l’Empire  Fran- 
çois , devenues  des  guerres  de  Religion,  qui  affermiffoient 
les  Sujets  de  nos  Rois  dans  leur  obeiffance,  en  les  foumet- 
tant  aux  loix  de  l’Evangile,  qui  nous  font  refpcûer  les 
Rois,  comme  les Miniftrcs  de  Dieu  finies  Vicaires  de  Jcfus- 
Chrift  fur  la  terre.  Les  Peres  de  l’Eglife  nous  ont  dit,  que 
Dieu  avoir  étendu  St  pacifié  l’Empire  Romain  jufqu’aux 
extremitez  de  la  terre,  pour  donner  un  cours  plus  libre  St 
une  plus  vafte  étendue  a la  prédication  de  l’Evangile  St  à 
l’établiflèmentde  fon  Eglife.  Les  Nations  Septentrionales 
avoient  oui  parler  des  Romains  i mais  elles  ne  leur  avoient 
jamais  été  fujettes.  Elles  ne  fe  convertirent  donc  à la  Foi 
Chrétienne , que  par  les  irruptions  qu’elles  firent  fur  les 
provinces  Romaines , ou  par  les  victoires  que  les  Rois  de 
France  de  la  maifon  de  Clovis  St  de  Charlemagne  enfuite 
remportèrent  fur  elles  dans  leur  propre  pais.  Car  lorfque 
ces  Nations  barbares  fe  débordèrent  fur  l’Empire  Romain, 
elles  y firent  des  dégars  horribles , qui  fervirent  à châtier 
St  à purger  la  molldïc,  l’ambition  St  les  autres  vices  de  ce 
riche  St  puiffant  Empire;  mais  elles  s’y  perdirent  enfin  el- 
les-mêmes ; c’cft-à-dirc,  qu’elles  y perdirenr  leur  barbarie, 
leur  humeur  fauvage,  leur  cruauté,  leurs  fupcrftirions, 
leur  idolâtrie , St  devinrent  enfin  Romaines  St  Chrétien- 


nes. Et  lorfque  nos  Rois  des  deux  premières  races  portè- 
rent leurs  armes  viûoricufes  dans  les  pais  affreux  de  ces 
peuples  mdomptez  , ils  ne  les  détruifirent  en  partie,  que 
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pour  les  fauver  enfin  entièrement,  après  avoir  détruit  dans 

1 Partie.  ieurs  pr0pres  termes  leur  brutalité,  leur  barbarie,  lcurfe- 
Chap.  LYJ.  rocité.  Après  sctre  fait  craindre  Si  admirer  par  leur  puif- 
fance  &:  leurs  victoires;  ils  fçcurcnt  Ce  faire  aimer  par  leur* 
douceur  & leurs  bienfaits  : enfin  il  les  convainquirent  par 
cette  conduite,  &:  par  le  commerce  qu’ils  eurent  avec  el- 
les, que  leur  condition,  leur  police,  leur  Religion  avoir 
été  jufqu’alors  déplorable,  en  comparaifon  de  celle  de  la 
■ Monarchie  Françoifc,  Si  de  l’Eglife  Catholique.  Voila  à 
quoi  fervirent  Si  à quoi  fe  terminèrent  les  guerres  de  nos 
Rois  contre  ces  Nations  Septentrionales  pendant  l’cfpace 
de  deux  ou  trois  cens  ans,  avant  &:  après  le  Rcgne  de  Char- 
lemagne. Il  fallut  polir  le  genre  humain  dans  l’Occident, 
l’Orient  Si  le  Midi,  par  les  armes  Romaines,  Si  par  la  puif- 
fancc  redoutable  de  ce  grand  Empire,  pour  le  rendre  fuf- 
ccptiblcdu  Chriftianifmc;  Si  il  fallut  dompter  Si  polir  les 

S les  innombrables  du  Septentrion  par  les  armes  Fran- 
s,  pour  les  foumettre  Si  pour  les  accoutumer  au  joug 
aoux&  aimable  de  la  vérité  &:  de  la  charité  Evangélique. 
C’cft  ce  que  nous  allons  encore  voir  dans  la  fuite. 

I V.  Ce  n’étoient  pas  feulement  les  Saxons , quoi-que 
ce  nom  & cette  nation  eût  plus  d’étendue,  qu’on  ne  fçau- 
roit  croire:  mais  un  grand  nombre  d’autres  peuples,  que 
nos  Rois  culti voient  Si  préparaient  à recevoir  la  Foi  dcl’E- 
glifc,  en  les  accoutumant  a leur  être  fidèles,  ou  comme 
alliez , ou  comme  fujets.  Pépin  Si  Carloman  dans  ces  heu- 
reux exploirs , que  nous  venons  de  toucher  contre  les  Sa- 
xons, avoient  dans  leur  alliance  les  Frifons&les  Vinidcs, 
* qui  étoient  Efclavons.Fredegairc  afleurc,  que  dés  le  temps 
« du  Roi  Dagobert,  les  Efclavons  confcfl'oient,  qu’ils  étoient 
" fes  fujets,  & que  leur  terre  lui  appartenoir-,  mais  qu’il  de- 
■ voit  lui -même  garder  les  loix  aune  fidèle  alliance:  Et 
terra  t]Ham  kabemus , Dagobert i ejl,  & nos  fui  fumus , fi 
Y?‘}.  tarnen  nobifium  diffofuerit  amititias  confirvare.  Ce  même 
» auteur  raconte  que  Charles-Martel  dompta  les  Allcmans  , 
m ceux  du  pais  de  Suaubc,  Si  les  Bavarois  ; Si  que  pour  les  Sa- 
» xons  qui  étoient  les  plus  adonnez  à l’idolâtrie,  Paganijjimù 
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Saxonibus , il  ruina  une  grande  partie  de  leur  pais,  leur  1.  Partie. 
impofa  un  tribut,  8c  prit  d’eux  un  grand  nombre  dotages  : Chip.  LVI. 
£,>nam  plures  obfides  ab  eis  a crépit.  Voila  ce  qui  facilita  les 
victoires  de  Pépin  fur  les  Saxons  8c  les  Convenons  qu’il  en 
fit,  étant  foûtenudes  Rois  des  Vinides,  ou  dcsFrifons.Cc 
grand  nombre  d’otages  apprenoit  parmi  nous  la  politefle , 
les  arts,  les  fcicnces,  la  Religion  , 8C  portoit  enfuite  tous 
ces  grands  avantages  à ceux  ac  leur  Nation  dans  leur  pro- 
pre pais. 

V.  Charlemagne  continua  les  conquêtes  de  fes  aïeuls 
dans  la  Saxe  Sc  dans  toute  l’Allemagne,  8c  y faifant  avec 
le  temps  un  peu  plus  de  fejour,  il  y ht  auflide  plus  grands 
progrès  pour  la  Religion.  L’an  777.  il  tint  fon  Parlement,  « 
ou  les  Etats  à Padcrbornc  en  Saxe,  ou  plulîcurs  Saxons  «Dmbtfiuro. 
s’aflcmblércnt  pour  recevoir  le  Batéme;  on  y en  batifaplu-  ‘y 
ficurs  milliers,  il  y bâtit  même  une  Eglifc,  ainfi  il  peut  « 
palier  pour  le  Jcan-Baptiftc  des  Saxons.  Les  années  fuivan-  « 
tes  furent  autant  de  continuelles  expéditions  contre  les  Sa- 
xons rebelles,  qui  comprenoicnt  neanmoins  toujours  d’au- 
tant plus  en  quelle  deteftation  ils  dévoient  avoir  leurs  ido- 
les ; ils  les  abandonnèrent  en  l’an  780.  adorèrent  le  veri-  - 
table  Dieu , 8c  le  reconnurent  pour  Créateur  de  l’Univers  -,  « 
ils  bâtirent  en  même  temps  des  Eglifes:  pluficurs  milliers  « 
de  Gentils  s’afl’emblércnt  auprès  de  Charlemagne,  qui  les*, 
gagna  tous  avec  le  fccours  de  Dieu..  Cela  n’empêcha  pas  *. 
que  les  années  fuivantes  ne  fufl’ent  des  années  de  révoltes 
continuelles  des  Saxons,  8c  de  victoires  de  Charlemagne  fur 
eux  ; qui  éprouva  dans  cette  Nation,  ce  que  nous  lifons 
dans  l’hiftoire  de  l’Ancien  Tcftamcnt,  8c  dans  celle  de 
l’Empire  Romain,  qu’il  y a des  peuples  fi  brutaux , ou  fi 
obftincz , qu’il  faut  prcfquc  les  détruire,  pour  les  chan- 
ger, 8c  pour  les  faire  ou  plus  humains  ou  plus  religieux. 

Parmi  ces  frequentes  rebellions  des  Saxons,  il  s’cnconvcr- 
tifloit  toujours  quelques-uns  : le  vainqueur  prenoit  d’eux 
des  otages  dans  lcfquels  il  trouvoit  encore  plus  de  facilité 
pour  leur  converfion. Charlemagne  ne  les  forçoit  pas  de  fe 
faire  batifer  ; mais  Dieu  les  y forçoit  en  quelque  façon  ne 
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I.  Partie,  leur  lai  flanc  prefque  pas  d’autre  maniete  d’appaifer  & de  re- 
Chap.  LVI.  gagner  ce  Roi  vi&oricux  apres  une  de  révoltés.  En  79  j. 
» ils  fc  firent  bacifcr,  & promirent  dette  à l’avenir  fidèles  à 
» Dieu  6c  au  Roi , quoi-qu’ils  ne  le  fiflène  pas  finccrcmenr. 
1tiJ.p41.17.  G^uamvû  fraudulenter,  & ChriJHanos  te  dr  fdeles  domno 
Régi  promiferunt  fore.  La  facilité  qu’on  avoic  à leur  par- 
donner ces  perfidies  fi  fouvenc  réitérées,  ne  contribuoit 
pas  peu  à leur  ouvrir  les  yeux,  6c  à leur  faire  goûter  peu- 
a-peu  la  douceur  de  la  domination  Françoife  6c  de  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

VI.  Les  Lcûeurs  remarqueront  ici,  qu’être  fidèles  à 
Dieu  6c  au  Roi,  à la  Religion  6C  à l’Etat,  n’étoit  qu’une 
même  chofc  : 6c  que  par  confcquent  toutes  ces  guerres  é- 
toienc  des  guerres  de  Religion,  6c  l’avantage  en  etoic  com- 
mun à l’Etat  6c  à l’Eglifè.  Si  je  fuis  un  peu  long  à obfer- 
ver  toutes  ces  démarches,  ces  guerres,  ces  victoires,  ces 
converfions , ces  révoltes , ces  apoftafics , ces  retours  à la 
Foi  & à l’Eglifc,  c’eft  parcc-que  rien  n’cft  plus  neccflâire, 
que  de  bien  comprendre,  qu’il  ne  faut  jamais  fc  rébuter, 
jamais  fc  Iafler,  quand  il  s’agit  de  convertir  des  peuples 
entiers.  La  convcrfion  d’un  particulier  coûte  fouvent  plu- 
fieurs  années  aux  plus  habiles,  6c  aux  plus  zclez  dire- 
cteurs : que  penferons-nous  donc , quand  il  fera  queftion 
de  convertir , 6c  de  bien  affermir  dans  la  Foi  des  provin- 
ces , 6c  des  Nations  entières  ? une  douceur , une  patience , 
6c  une  pcrfeverancc  infatigable , n’cft  nulle  part  plus  nc- 
ceflairc.  Charlemagne  fit  plus  de  trente  campagnes  contre 
les  Saxons,  bien  plus  pour  les  conquérir  à Jcfus-Chrift  6c 
à l’Eglifc,  qua  lui-même.  Le  travail  fut  long,  ennuieux 
SC  pénible  : les  fruits  en  ont  écé  d’autant  plus  doux , plus 
longs  6C  plus  glorieux;  puifque  l’Allemagne  fut  depuis  un 
des  plus  beaux  pais  de  la  Chrétienté. 

VIL  Charlemagne  aïant  été  couronné  Empereur , fe 
crut  d’autant  plus  engagé  à étendre  l’Empire  de  Jcfus- 
Chrift.  L’an  8oy.  il  tranfporta  en  France , c’eft-à-dire  au 
deçà  de  l’Elbe  tous  les  Saxons , qui  étoient  au-delà , avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Les  Aflyricns,  les  Greces,  les 
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Romains  en  avoient  fouvcnc  ufé  de  la  forte,  pourdépaï-  T~r 

fer  les  peuples,  les  plus  porter  à la  révolté,  3c  pour  raba-  rw  L1V* 
tre  leur  fierté.  Le  climat  influe  fouvcnt  beaucoup  dans  les  " 

2ualitez&dans  les  inclinations  de  l’efprit.  Etre  originaire 
’un  pais,  eft  la  matière  d’une  vanité  prcfque  aufli  fre- 

aucncc,qu’clle  cil  frivole.  On  eft  humilié  de  le  voir  étranger 
ans  un  pais  inconnu,  Aron  en  devient  plus  traitable.  Les  **»*>»•  p.  n. 
Huns  3c  les  Bavarois  s’allioicnt  fouvcnt  avec  les  Saxons,  « 

3c  ces  alliances  étoient  fuivies  de  quelque  révolte  contre  « 
Charlemagne  3c  contre  l’Eglife.  Ec  ce  Prince  trouvoit  en  « 
cela  une  nouvelle  matière  de  continuer , 3c  d’étendre  fes 
viûoires. 

VIII.  Pour  donner  plus  de  lumière  3c  plus  de  fermeté 
à ce  que  je  viens  de  dire,  je  rapporterai  ici  un  paflàged’E- 

Sinard  , dans  la  vie  qu’il  a écrite  de  Charlemagne,  auprès 
uquel  il  eut  toujours  beaucoup  de  crédit,  3c  y avoir  mê- 
me été  élevé.  La  guerre  , dit  cet  Ecrivain , fut  donc  en-  « ilii.  & fit- 
treprife  contre  les  Saxons  , 3c  elle  dura  trente  - trois  ans , « 
avec  beaucoup  d’animofité  de  part  3c  d’autre,  mais  avec  « 
plus  de  perte  du  côté  des  Saxons.  Elle  n’auroit  pas  été  fi  « 
longue,  fi  les  Saxons  n’euflent  pas  été  fi  perfides.  Il  (croit  « 
difficile  de  dire  combien  de  fois  ils  furent  vaincus,  fe  ren-  « 
dirent  à diferetion,  promirent  de  fc  foumettre  à tout  ce  •• 
qu’on  leur  commanderait,  Ce  donnèrent  les  otages,  qu’on  «• 
leur  demanda.  Ils  furent  quelquefois  fi  abatus  3c  fi  adou-  - 
cis,  qu’ils  promirent  de  renoncer  au  culte  des  démons,  3c  « 
d’embralfer  la  Religion  Chrétienne.  Autant  qu’ils  avoient  « 
alors  de  promptitude  à le  promettre  fie  à le  faire,  autant  •« 
en  avoient-ils  après  à détruire  ce  qu’ils  avoient  fait.  Il  « 
n’eft  pas  aifé  de  dire , à quoi  ils  témoignoient  plus  de  fa-  « 
cilité , à fe  convertir , ou  à fe  pervertir.  Depuis  que  la  « 
guerre  eût  été  commencée , à peine  fc  paflà-t-il  une  an-  • 
née,  qu’ils  ne  fiflent  paraître  cette  inconftancc  3c  ces  altcr-  <• 
natives.  Mais  la  magnanimité  du  Roi , 3c  la  fermeté  iné-  « 
branlabledc  fon  cfprir,  foitdans  les  profpcritez,  £oit  dans  «jiiA-  f.  9*- 
les  adverfitez,  ne  fe  rebutoic  point  de  leur  inconftancc,  ne  • 
fe  lafloic,  3c  ne  fe  relâchait  jamais  de  ce  qu’il  a voit  en-  « 
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I.  Partie,  trcpris.  Car  il  ne  lai  fia  jamais  leurs  rebellions  impunies  -, 
Ch.  LVI.  » il  y mena  toujours  lui -même  fes  armées,  ou  il  les  y fit 
„ conduire  par  fes  Licutcnans,  pour  venger  &:  punir  leurs  per- 
„ fidies;  juftju’à-cc  qu’aïant  terrafic  tous  ceux  qui  avoient 
„ accoutume  de  lui  refifter,  Sc  les  aïant  en  fon  pouvoir,  il 
„ en  tranfporta  dix  mille  de  ceux  qui  habitoient  fur  l’un  , 
„ ou  l’autre  rivage  de  l’Elbe , avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
» fans , & les  difpcrfa  en  divers  endroits  des  Gaules  & de 
„ l’Allemagne.  Ces  conditions  aïant  été  propofées  par  le  Roi, 
„ &c  acceptées  par  fes  peuples , on  vie  la  fin  de  cette  lon- 
„ gue  guerre  : les  Saxons  abandonnèrent  le  culte  des  dé- 
„ mons  toutes  leurs  anciennes  fupcrftitions,  ils  rcccurcnt 
„ la  Foi  & la  Religion  Chrétienne , & étant  incorporez  avec 
„ les  François,  ils  ne  firent  plus,  qu’un  peuple  avec  eux. 

I X.  Ce  difeours  d’Eginard  eft  plein  de  fagefle , & on 
en  peut  ce  me  femblc  tirer  beaucoup  d’utilité  dans  les  con- 
jonûures  fcmblables.  Grâces  au  Ciel  il  n’y  a plus  de  guer- 
res à craindre,  il  n’y  a plus  que  des  Chrétiens,  il  n’y  a 
plus  que  des  Catholiques  ; mais  il  y a toujours  beaucoup 
d’occafions,  où  la  douceur,  la  fermeté,  une  perfevcrance, 
■ &t  une  vigilance  infatigable  font  ncceflaircs.  Cet  hiftorien 
UiJ.  f.  9 *•  m dit,  qu’apres  la  guerre  des  Saxons,  la  plus  grande  & la  plus 
. importante  de  toutes  pour  Charlemagne  fut  celle  qu’il cn- 
» treprit  contre  les  Huns  &c  les  Avares,  c’eft-à-dire contre  les 
m Hongrois,  dont  le  nom  femble  compofè  de  ces  deux  au- 
» très  noms.  Ce  grand  Roi  défola  entièrement  cette  Nation, 
„ quiavoit  couru &défolé  jufqu’alors  toute  l’Europe, & qui 
m habitoit  alors  dans  la  Pannonic.Toutc  la  nobldTe  des  Huns 
» y périr, dit  encore  Eginard,  toute  leur  gloire  fut  éteinte, 
„ les  trefors  qu’ils  avoient  amaflez  depuis  fi  long-temps  fu- 
„ rent  pillez.  Les  François  ne  firent  jamais  de  guerre,  qui 
» leur  apportât  tant  de  richefl'cs.  Il  fembloit  que  jufqu’alors 
u ils  avoient  été  pauvres.  On  trouva  tant  d’or  &:  tant  d’ar- 
„ gentdans  le  Palais  Roïal  dcCaganus  Roi  des  Huns,  tant  de 
u riches  dépouilles,  qu’on  pouvoir  croire,  que  les  François 
H avoient  ôté  aux  Huns  avec  jufticc , ce  que  les  injuftices 
„ &lcs  rapines  des  Huns  avoient  enlevé  aux  autres  Nations. 
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Si  on  jette  les  yeux  fur  l’Etat  florifl'ant , où  la  Saxe  & j.  Partie- 
la  Hongrie  ont  etc  dans  les  ficelés,  qui  ont  fuivi  ces  guer-  Chip.  LVI. 
rcs  de  Charlemagne  ; fi  on  confidere  combien  l’Eglifc  &c  la 
Religion  y ont  éclate  ; on  jugera  avec  raifon,  que  ce  grand 
Empereur  peut  pafifer  pour  l’Apôtre  de  la  Saxe  : &c  que 
faint  Eftiennc,  qui  fut  le  Roi  éc  l’Apôtre  de  la  Hongrie 
environ  l’an  mille,  n’eût  peut-être  jamais  pû  mériter  ces 
gloricufcs  qualitcz,  fi  Charlemagne  n’avoit  long-temps  de- 
vant jette  les  premiers  fondemens  de  la  convcrfion  des 
Hongrois.  Je  ne  puis  omettre  fur  ce  fujet  ce  que  nous  li- 
fons  dans  les  Annales  de  Charlemagne,  écrites  par  le  Poète 
Saxon,  qu’on  croit  avoir  vécu  vers  la  fin  du  neuvième 
ficelé.  En  huit  cens  trois,  dit  cet  Auteur,  la  paix  fefiten-  ;J;W.  p.tgj. 
trc  les  François  & les  Saxons,  à condition  que  lesSaxonsrc-  “ 
nonccroient  au  culte  des  démons,  embrafl'eroient  la  Foi  « 
Catholique , adoreroient  Jcfus-Chrift  pour  leur  Dieu:  « 
mais  qu’ils  ne  paieraient,  ni  cens,  ni  tribut  aux  Rois  de  « 

France;  fans  autre  obligation,  que  de  paier  les  dixmes  aux  « 

Prélats,  de  leur  obéir,  aufli-bicn  qu’aux  Ecclcfiaftiqucs , « 
de  qui  ils  apprendraient  la  doûrinc  de  la  Foi;  le  Roi  leur  « 
donnant  des  juges,  mais  avec  pouvoir  de  vivre  toujours  ** 
félon  leurs  Loix,  &c  de  conferver  leurs  anciennes  libertez.  ~ 

Enfin  cnfortc-quc  les  deux  Nations  des  François  &c  des  Sa-  « 
xons  n’en  feraient  plus  qu’une  fous  un  meme  Roi. 

De  la  il  paraît  , que  Charlemagne  faifoit  ces  guer- 
res bien  moins  pour  fa  gloire  & pour  l’agrandiflcmcnt  de 
fes  Etats , que  pour  la  Religion  & pour  la  convcrfion  de 
ces  Infidèles.  Audi  cet  Auteur  aflcurc,  que  ce  Prince  avan-  « 
çoit  bien  plus  par  fa  pieté  &:  par  fes  libcralitcz,  que  parla  « 
terreur  de  fes  armes:  Plus  Regis  fie  tus  & rnunificcntta  fccit,  « 
quant  terror.  Il  ne  manqua  jamais  de  combler  d’Iwnneurs  « 

&:de  rie  belles , tous  ceux  qui  renonçoient  à leurs  ccrcmo-  « 
nies  profanes,  pour  fuivre  la  Foi  Chrétienne  :Nam  Je  quif-  « 
qui  s commiferat  ejus  egregia  fidei,  ri  tus  fpernendo  profanes. 

Hutte  opibus  ditans , ornabat  bontribus  amplis.  Ce  fut  alors  « 
que  les  Saxons , qui  avoient  toujours  été  fort  pauvres,  com-  « 
mcncércnt  à conuoicrc  l’abondance  des  richelles  de  la  Fran-  « 
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1.  Partie,  ce.  Le  Roi  en  donna  de  grands  fonds  aux  Principaux  des 
Chap.  LVI.  Saxons , pour  en  retirer  des  étoffes  prérieufes,  de  grandes 
” fommes  d’argent,  des  vins  excellens  : Si  après  avoir  gagné 
» les  Seigneurs  j>ar  ces  attraits  , il  avoit  contraint  tout  le 
» refte  de  céder  a fes  armes.  Enfin  il  donna  tant  de  preuves 
» de  ce  qu’un  grand  Roi  peut  avoir  de  doux , & de  ce  qu’il 
« peut  avoir  de  formidable  , que  les  Saxons  ne  penférent 
» plus  à fc  révolter.  Je  n’ai  fait  que  la  traduélian  du  refte 
du  difeours  de  ce  Poëte.  Après  cela  je  crois  qu’on  me 
pardonnera  fans  peine , fi  je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ces 
guerres  des  Saxons , comme  aiant  certainement  été  des 
guerres  de  Religion,  qui  ne  tendoient  qu’à  la  converfion 
des  Nations  Infidèles. 

X.  Quant  aux  Huns  & aux  Efclavons,  nous  apprenons 
» d’ailleurs , que  Charlemagne  travailla  par  lui-même  & par 
" Pépin  fon  fils  à les  fubjuguer  & à les  convertir.  Pépin  y 
" donna  une  fort  grande  étendue  de  pais  à Amon  Archcvê- 
» que  de  Salzbourg , afin  qu’il  y érablit  des  Ecoles  de  la  do- 
« Ûvinc  Chrétienne,  & des  Offices  de  l’Eglifcs;  ce  qui  fut 
« confirmé  par  Charlemagne , quand  il  y vint  lui -même. 

»•  L’Archevêque  y dédia  des  Eglifes , ordonna  des  Prêtres , 

jtiJ.f.  tto.  » inftruific  les  peuples,  Si  avertit  l’Empereur,  qu’on  y avoit 
« befoin  d’un  Evêque.  Theodoric  fut  nommé  &i  ordonné 
» Evêque,  &:  enfuite  conduit  par  l’Archevêque,  &c  le  Corn* 

» ce  dans  le  pais  des  Efclavons, aux  Princes  defquels  lcnou- 
» vel  Evêque  fut  recommandé,  afin  qu’il  pût  publier  l’E- 
»>  vangile  avec  une  pleine  liberté.  Après- cela  les  Bavarois, 

» Scies  Efclavons  habitèrent  librement  dans  le  pais.  Il  paroît 
dc-!à  que  Charlemagne  auroit  pu  être  nommé  l’Apôtre, 
non- feulement  des  Saxons,  mais  de  toute  l’Allemagne. 

X I.  Guillaume  de  Malmcfburi  a inféré  dans  fon  hiftoi- 
re  une  lettre  d’Alcuin  ,,pour  faire  voir  que  Charlemagne  a- 
voit  pafle  toute  fa  vie  à faire  la  guerre  aux  Païens  : Documen- 
tum  ingens  magn.inimitat'ts  dr  fortitudsnis  Caroli,  cjui  omnem 
atatem  trivtrit  in  bellis  contra  Faggnos  Det  rebelles.  Ce  font 

nuchtftuT les  paroles  de  cet  hiftoricn  Anglois.  Voici  celles  qu’il  rap-  _ 
* t ***•  » porte  d’Alcuin.Les  anciens  Saxons  & tous  les  peuples  de  la 


Digitized  by  Goog 


pour  maintenir  l’unité  de  l'Egli/i  Catholique. 

Frifc  Ce  fournirent  à la  Foi  de  Jefus-Chrift,  par  les  foins  & i.  Parti*. 
les  inllances  de  Charlemagne,  qui  n’épargnoit  ni  les  rc-  Chap.  L V I. 
compenfes , ni  les  menaces.  Un  an  apres  ce  Roi  fondic  a-  » 
vcc  Ion  armée  fur  les  Efclavons , & les  fournit  à fa  domi-  « 
nation.  Les  Avares , que  nous  nommons  Huns , fe  jette-  « 
rent  fur  l’Italie,  &c  ils  furent  rcpoudëz  par  les  Généraux-  ■ 
d'armée  de  ce  Roi  tres-Chréticn.  Ils  fc  jettérent  furlaBa-  * 
viére,  & ils  en  furent  encore  repouflez.  Les  troupes  &:  les  « 

Officiers  de  ce  grand  Roi  enlevèrent  trois  cens  licuës  de  «* 
terre  fur  les  Sarrazins  d’Efpagne  fur  les  côtes  de  la  mer.  « 

Tous  ces  Pais  font  maintenant  Catholiques , & c’cft  à 
Charlemagne  que  l’Eglifc  en  a l’obligation,  puifque  ce  fut 
de  lui  que  Dieu  voulut  fc  fervir  pour  en  bannir  l’Idolâtrie. 

X II.  De  peur  qu’on  ne  croie  que  ces  Convenions  mê- 
lées de  quelque  forte  de  contrainte  ne  fuflent  pas  approu- 
vées en  ce  temps  - là  * il  cil  bon  d’ajouter  ici  les  compli- 
mens  de  congratulation  que  le  Pape  Adrien  adrclfa  à Char- 
lemagne fur  ce  fujer,  à peu  prés  comme  faint  Grégoire  en 
avoir  ule  avec  le  Roi  Rcccarcdc.  Voici  les  termes  d’A- 
drien : Nous  vous  félicitons  des  victoires  que  vous  avez.  rem-  Epft.  t. 
portées  fur  les  Saxons  par  un  fecours  particulier  de  Dieu. 

Vous  avcT^  rangé  far  les  armes  cette  redoutable  nation  fous 
les  Loix  de  l’Efif,  o-  vous  Les  avez,  fait  approcher  des  fonds 
ferez  du  Bateme.  Nous  ne  feaurions  ajfez.  remercier  Dieu  de 
ce  qu'il  a opéré  us  merveilles  par  votre  bras , O"  pendant  nô- 
tre Pontifiât.  Non-feulement  le  Pape  loue  cette  aélion  de 
Charlc  comme  irrcprehenfiblc  : mais  il  en  rapporte  toute  la 
gloire  à Dieu. 

Auffi  loin  que  ce  grand  Prince  en  eût  du  fcrupulc , il 
en  glorifie  pareillement  le  Seigneur  en  propres  termes,  &c 
fonde  là-deflus  fes  plus  grandes  cfperanccs  : Nous  nous  glo-  pnuft.  h 
ri  fions  en  Dieu,  dit-il,  (y  non  pas  en  nous  de  la  viffoirc  , <»/"“•  fyP- 
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que  nous  avons  remportée  : çr  nous  ej ferons  qu  tl  recompen- 
fera  nos  travaux,  non-feulement  par  la  paix  & la  profperité 
que  nous  lui  demandons  en  cette  vie  : mais  nous  avons  en- 
core eette  confiance , que  le  Seigneur  ne  reffera  pas  la  reconu 
penfe  éternelle  au  mérité , dont  nous  femmes  redevables  à fa 
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I pAR11E  grâce  en  cette  occaflon.  En  effet  ce  fl  par  fin  flecours  que  noue 
Chap.  LV1.  avons  dompte'  Us  Saxons,  fl  fouvent  rebelles  à Dieu  , à nos 
predece (fleurs , (fl  à nous  ;&  que  nom  les  avons  fait  participer 
à la  grâce  du  Batêtne. 

XIII.  Outre  les  moiens  que  prit  ce  fage  Empereur  de 
maintenir  le  bien  des  Convcrfions  par  l’ére&ion  des  Evé- 
chcz  de  concert  avec  le  Pape  : il  pourveut  par  Tes  Capitu- 
laires à ce  que  les  Saxons  tant  de  fois  relaps  s’acquitaflenc 
des  devoirs  de  la  Religion , fous  les  peines  les  plus  féve- 
v,tmar.  l.  s.  rcs.  Rien  moins  que  la  mort  contre  ceux  qui  manqueraient 
7'  *■  9‘  de fle faire  batifer,  comme  ils  /’ avaient  promis  : ou  qui  retourne- 
raient à leur  vomijfcment.  Contre  ceux  qui  brûleront  les  corps  des 
deffunts,  au  lieu  de  les  enterrer.  Et  mime  contre  ceux  qui  n’au- 
ront pas  jeune  le  Carême , ou  qui  auront  mangé  de  la  viande. 

Cela  nous  fait  voir  que  Trithémc  n’a  pas  exagéré,  quand 
x.  s.fbi-  ..  il  dit  que  Charlemagne  avoir  envoie  des  perfonnes  de  con- 
« fiance  parmi  les  Saxons,  pour  s’informer  des  fautes  qu’ils 
».  commcttroicnt  contre  la  Foi  &:  contre  les  commandemcns 
»>  de  l’Eglife;  avec  ordre  de  faire  mourir  les  coupables.  Cet- 
te rigueur  paroîtroit  cxccflivc,  fi  on  n’eut  expérimenté  les 
frequentes  rcchcutcs  de  ces  peuples  opiniâtres  i fi c fi  l’on 
n’eut  appréhendé  de  voir  tomber  le  grand  ouvrage  des 
Convcrfions,  qui  avoir  coûté  fi  cher  à la  France. 
cp.  if.  j«.  L’Empereur  fe  contente  plus  bas  de groffles  amendes  contre 
ceux,  qui  négligeraient  dans  l’année  de faire  batifer  leurs  en  fans ; 
& contre  ceux,  qui  contractent  des  mariages  dans  les  dégrez  de - 
îum  i.  capit.  fendus.  Et  dans  un  autre  Capitulaire  il  ordonne  que  les  Evê- 
witrtt  .mu  qHes  donneront  ordre  que  tous  les  Prêtres  adminiflrent  le  Ba- 
tême  Catholique  : (fl  qu’ils  entendent  parfaitement  les  prières 
de  la  Meffle.  A quelle  fin  cette  intelligence  parfaite  des  priè- 
res de  laMeflc,  fi  tous  n’euflent  été  obligez  d’y  affilier  ? Sc 
c’eft  ce  que  Trithéme  comprcnoit  plus  haut  dans  les  com- 
mandement de  l'Egtifi.  L’Empereur  y comprenoit  ailleurs 
les  difpofitions  intérieures  avec  une  injonction  exprelTc  d'y 
x.  /.  cmpnui.  être  prefens  en  eflprit  par  leur  attention  à Dieu  : (fl  de  corps, 
*•  en  ne  flirtant  qu'  après  avoir  retcu  la  henedittion  du  Prêtre  à 

la  fln.  Ce  nctoitque  l’execution  de  pluficurs  Canons  gc- 
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neraux,  qui  obligent  tous  les  Fidèles  à entendre  la  Méfie 

■ ’ n e I.  Partie. 

entière.  CfciD  LVI 

Il  n’y  a de  différence  que  pour  les  peines,  qui  ne  font  P' 
jamais  que  fpi  rituelles  dans  les  Canons  : en  forte  que  ce  qui 
portoit  peine  de  mort  dans  l’ancienne  Loi , ou  dans  les 
Loix  Civiles,  croit  converti  en  excommunication  dans  les 
Canons  j ce  qui  fuppofe  toujours  la  mort  de  l’amc  par  le 
péché.  Ainfi  comme  par  une  fuite  naturelle,  ce  que  les 
Canons  avoient  juge  digne  de  l’excommunication , les 
Princes  dans  leurs  Loix  le  punilToicnt  de  mort,  fur  tout 
quand  il  y avoir  eu  autant  de  récidives  qu’on  en  avoir  é- 
prouve  dans  ces  peuples  rebelles.  On  voit  par  tout  cela 
combien  nous  fommes  éloignez  des  rigueurs  des  premiers 
temps.  Nous  cfpcrons  aufli  qu’on  y donnera  moins  de  fu- 
jet  à l’avenir,  par  une  fidelité  inviolable  à tous  les  de- 
voirs. 


Chapitre  LVII. 

Des  Millionnaires  Apoftoliques  envoïcz  par  les  Papes, 
par  les  Evêques  & par  les  Princes,  pour  les  Convergions 
des  Nations , vers  le  même  temps , & un  peu  après. 

/.  Les  g lierres  de  Charlemagne  & de  Pépin , pour  la  convcrfion  des 
Infidèles . II.  Les  Hérétiques  condamnez,  dans  les  Conciles , ren- 
fermer^ dans  des  prifons.  III.  I F.  Les  efforts  de  Charlemagne 
pour  la  condamnation  de  Félix  Evêque  et  Dr  gel , & d’Elipand 
Archevêque  de  Tolède.  T.  Depuis  que  Charlemagne  eut  été  dé- 
claré Empereur , il  ne  lui  fallut  prefque  plus  que  des  Evêques 
& des  Ficaires  Apoftoliques  pour  la  cbnverfion  des  Païens.  F L 
Il  en  étoit  arrivé  autant , lorfque  Conftantin  eût  emhrajfè  la  Reli- 
gion Chrétienne.  F 1 1.  Confirmation  de  ce  qui  a été  dit  par  la 
convcrfion  des  peuples  du  Nord,  I Empire  & l'Eglife y con/pirant. 
FIII.Divcrfcs  révolutions  de  l'Eglife  de  Hambourg,  qui  répandit 
la  Foi  dans  tout  le  Septentrion.  I X.  C'étoicnt  les  Empereurs  qui 
êrigeoient  les  Evêchez.  en  Principautcz.  d' Empire,  afin  que  tune 
& [ autre  puiffance  contint  dans  le  devoir  les  nouveaux  Conver- 
tis. X.  Converfions  du  Dannemarc,  de  la  Norvège  & de  la  Suède, 
par  le  foin  & le  z.etc  infatigable  des  Rois.  X I.  Tous  les  Rotau- 
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I Partie.  mcs  Nord  convertis  par  Us  Archevêques  du  Hambourg  , fi* ■ 

Cliap  LVII.  tenu*  de  T autorité  des  Empereurs.  XI  I.  Comment  tous  les  Rois 

‘ * du  Nord  relevoient  en  quelque  maniéré  des  Empereurs  ; & com- 

bien cela  facilitoit  leur  Converjion  & celle  de  Uurs  Etats.  XIII. 
Domaine  des  Archevêques  de  Hambourg  fur  toutes  Us  Eglifes 
du  Nord  : combien  et  avantages  ces  Rotaumes  avaient  reçus  du 
Chrifiianifme.  X I y.  Comment  ces  Rdiaumes  du  Nord  eurent 
enfin  Uurs  propres  Métropoles , & ne  voulurent  plus  relever  des 
Empereurs.  X V.  Les  Evêques  ne  relevoient  que  des  Empereurs, 
des  Rois  & des  Ducs  Souverains , qui  avoient  conquis  te  pais  fur 
les  Infidèles , & Us  avoient  convertis.  X V I.  Les  Rois  affettant 
une  entière  indépendance  des  Empereurs,  voulurent  avoir  des  Mé- 
tropolitains & des  Primats  dans  Uurs  Rotaumes  mêmes.  Conver- 
fîon  de  la  Livonie.  Celle  de  P Iflande , er  des  Orcades , avec  les 
refies  de  la  Norvège.  Mélangé  de  douceur  (ÿ  d' aigreur  dans  ces  Cou- 
ver fions.  X y 1 1.  Converjion  de  la  Hongrie  par  Us  foins  du  feint 
Roi  Etienne,  qui  érigea  dix  Evêchez,,  en  fut  P Apôtre  dr  le  Lé- 
gat A po folique.  X y 1 1 1.  Charlemagne  commença  à donner  Us 
Érincipautez.  temporelles  & Us  grands  Fiefs  aux  Evêques  pour  le 
bien  de  la  Religion.  Il  fut  imité  par  tous  Us  Princes  Chrétiens  en- 
. fuite.  Cette  police  autorifét  par  les  Ecritures  & par  Us  Peres. 
XIX.  La  converjion  des  Rotaumes  du  Nord  ejl  doue  originai- 
rement à la  Couronne  de  France.  X X.  Confequence  generale  qu'on 
peut  tirer  de  tontes  ces  différentes  maniérés  de  convcrjîons. 

' I.  T Es  guerres  de  Charlemagne  pouvoienc  pafTcr  pour 
I ..autant  de  Croifadcs  , comme  il  nous  a paru,  a- 
vant  toutes  les  fameufes  Croifadcs,  qui  ont  tant  fait  de 
bruit  dans  l’hiftoire  des  fieclcs  fuivans.  Dc-là  vient  qu’E- 
» ginard  affeure,  que  ce  grand  Empereur  fc  plaifoit  à la 
» lcûure  des  ouvrages  de  faint  Auguftin , principalement 
DuthtjheTo.  des  livres  de  la  Cité  de  Dieu  : Deleclabatur  ex  libris  fan- 
•■Hg.to*.  gj  Augnjltni  ; pracipuéque  his  qui  de  Civitate  Des  prati- 
tulati  faut.  Il  y avoir  apparemment  appris , que  les  Rois 
doivent  fervir  Jefus-Chrift,  non-feulement  comme  hom- 
mes , mais  aulfi  comme  Rois,  8c  lui  rendre  les  fcrviccs,  qui 
ne  lui  peuvent  être  rendus  que  par  des  Rois. 

On  paît  dire  que  ces  fentimens  étoient  héréditaires  à 
Charlemagne.Dans  l’hiftoirc  d’ Angleterre  écrite  par  le  ve- 
m.  s.  e.  tt.  ncrable  Bedc,  nous  lifons  que  Pépin  Duc  des  François  fon 
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Pere  aïant  vaincu  6c  charte  le  Roi  Radbodc,  & fubjugué  I.  Parti». 
toute  la  Frifc,  il  y envoïa  le  faim  Prêcrc  Vilbrord,  avec  onze  «Ch.  LVII- 
antres  Millionnaires , employant  toute  l’autorité  Roïalc,  « 
pour  empêcher , qu’on  ne  s’oppofât  à leurs  travaux  Apof-  « 
foliques , 6c  comblant  de  bienfaits  ceux  qui  vouloient  fe  « 
convertir  , ce  qui  fit  que  .pluficurs  Idolâtres  aidez  du  fe-  « 
cours  d*cn-haut  embraflêrcnt  la  Religion  Chrétienne  \Ipfe  « 
quoque  imperia/i  autboritate  jkvans , ne  qui  s pradicantibus 
quidquam  mole/ht  i n ferre  t,  multifque  eos  qui  Jidem  fufeipere 
velltnt  bénéficiés  attollensi  nnde  fiffum  efi,  ut  multos  opi  hé- 
lante gratin  divna  in  brevi  ab  idoloUtria  ad  ftdem  converterent. 

Deux  Prêtres  Anglois,  dit  ce  même  hiftoricn,  allèrent  « 
dans  le  Pais  des  anciens  Saxons  pour  en  convertir  quel-  « AOtm. 

?ues-uns.  Ils  demandèrent  qu’on  les  conduifit  vers  leur  « 
atrapc , comme  aïant  des  affaires  importantes  à lui  com-  « 
muniquer.  CarlcsSaxons  n’avoient  point  de  Roi,  mais  plu-  « 
ficurs  Satrapes,  dit  Bede,  l’un  defqucls  ils  élifoient  pour  « 
leur  Roi,  tant  que  la  guerre  duroit  ; &c  désqu’ellc  ctoit  fi-  « 
nie , ce  n’étoit  plus  qu’un  Satrape.  Les  Saxons  apprehen-  « 
detent  que  ces  deux  Prêtres  ne  vinflent  pour  convertir-» 
leur  Satrape , car  ils  s’occupoicnt  jour  & nuit  de  la  pfal-  « 
modic  & de  l’oraifon , 6c  celebroicnt  tous  les  jours  le  fa-  « 
crifice  de  la  celeftc  victime,  aïans  tous  les  vafes  facrez  ne-  » 
ccflaircs  pour  cela,  &unctablcconfacréc  pour  fcrvird’Au-  « 
tel.  Pour  empêcher  que  ces  faints  Prêtres  ne  perfuadaf-  « 
fent  à leur  Satrape  de  quitter  fes  faux  Dieux , & d’em-  « 
brader  la  Religion  Chrétienne,  ils  les  firent  mourir. Pépin  « 
tranfporta  les  corps  de  ces  deux  martyrs  dans  l’Eglife  de  « 
Cologne,  & Vilbrord  alla  à Rome,  pour  recevoir  du  Pape  » 

Sergius  la  permiflion  de  prêcher  la  Foi  aux  Infidèles,  &:  pour  « 
obtenir  de  lui  quelques  reliques  des  Apôtres  & des  Mar-  « 
ryrs,pour  les  dépofer  dans  les  Eglifes,  qu’il  bâtiroit  après  « 
avoir  détruit  les  Idoles.  Enfin  Pépin  emoïa  ce  même  ‘-,i- 
Vilbrord  à Rome  en  l’an  696.  afin  que  le  même  Pape  Scr-  « 
gius  le  confacrât  Archevêque  de  la  nation  des  Frifons  ; ce  « 
qui  fut  accordé  par  ce  Pape.  Voilà  comme  fe  faifoient  les  » 
nouvelles  convcrfions  des  Païens  6c  des  Nations  entières , - 
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ï.  Partie.  Par  *a  confpiration  de  toutes  les  puiflances , des  Papes \ 
Chap.LVll.  des  Princes  temporels  Se  des  Evcques. 

1 1.  A peine  parloir- on  alors  d’Hcretiqucs  en  France  , 
tant  les  Rois  & les  Prélats  avoient  eu  de  foin  de  n’y  en 
point  fouffrir.  Le  Concile  de  Soiflons  en  l’an  744.  auquel 
préfidpit  Pépin,  alors  Maire  du  Palais,  depuis  Roi,  tait 
mention  de  l’Herctiquc  Adalbcrr,  & de  Simon  l'on  adjoint, 
••  qui  y furent  condamnez  par  vingt-trois  Evcques,  par  plu- 
•»  lieurs  autres  Prêtres,  avec  le  contentement  du  Prince  & du 
•*  peuple,  arin-que  ces  faux  Prêtres  ne  pulTcnt  plus  perver- 
••  tir  les  peuples,  & que  l’HcrCfic  ne  put  plus  i'c  renouvel- 
er. s.  7 • » 1er.  On  ordonna  aufli,  que  les  Croix  que  l’Hcrctique  Adal- 
» bert  avoir  plantées  fans  autorité  à la  campagne , feroient 
•>  miles  au  feu,  & que  les  Evêques  auraient  foin  de  prendre 
» garde,  que  le  peuple  Chrétien  ne  filt  rien,  qui  fentît  le 
paganifmc:  & populus  Cbrijlianus  paganifmum  non  facial, 
cône.  GjI.  Le  Pape  Zacharie  écrivit  à l’Archevêque  Bonifacc  qui  pré- 
fida  aufli  à ce  Concile,  pour  confirmer  la  condamnation  de 
ces  memes  Faux-Prophctcs  Adalbcrt  ô£  Simon  , qui  fé- 
duifoient  les  peuples,  par  leurs  faufics  prédications,  lesdc- 
tournoient  de  venir  aux  Eglifes,  plantoient  des  Croix  à la 
campagne,  & y avoient  des  Oratoires,  où  ils  attiraient  les 
. Fidèles  par  les  fuperftitions  qu’ils  mcloient  dans  leur  cul- 
te. LcPapc  loua  Bonifiée  d’avoir  condamné  ces  miniftres 
Si  ces  précurfeurs  de  l’Antcchrift,  & de  les  avoir  enfermez 
dans  des  priions  : Bene  tua  fratema  fanliitas  juxta  F.cclejiaf 
ticani  Régulât»  eos  damnavit , & in  cuHodi.tm  reclufit , & op- 
tim'e  vocavit  Antichrijli  minijlros  & prxcurfires.  Ce  Prélat 
n’auroir  pu  fans  l’intervention  de  l’autorité  Roïalc  con- 
damner ces  Hérétiques  à la  prifon.  Aufli  Bonifacc  avoit 
« afl'euré  le  Pape,  que  les  Princes  Pépin  5c  Carloman  étoient 
» fes  Aides  & fes  Coadjuteurs  dans  la  prédication  de  l’Evan- 
jtu.f.  j+t.  gjjc . ut  prxdicatione  focii  & adjutores  ejft  niterentur 
ex  infpiratitne  divina.  Dans  une  autre  lettre,  ce  même  Pa- 
pe ordonna  à Bonifacc  d’aflemblcr  tous  les  ans  un  Con- 
„ cilcdans  la  France,  afin-que  les  peuples  ne  puflenr  être  fé- 
» duitsparde  faux  Prêtres,  mais  qu’ils  demeuraflent  tou- 
jours 
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jours  vrais  Catholiques,  dans  l’unité  de  l’Eglilê,  &C  dans 
l’obfcrvance  de  la  diiciplinc  Ecclcfuftique  & Apoftoliquc  : ci  Lyj  j 
Sed  magis  Eccleftx  Dei  uni  ta  te , cr  difciplina  Ecclefajlica,  at- 
ejue  Apofolica  in  illis  partibus  dilata  ta,  cuncla  populerum  tur- 
ba,  etiam  in  occiduis  partibus  veri  Catholici  ejfe  peff.nt.  Cet- 
te exa&itude  à ne  point  foufFrir  d’Hcretiques  dans  le  Roïau- 
me,  & à les  charter,  ou  à les  arrêter  dans  les  priions,  donnoic 
enluitc  une  grande  facilité  aux  Princes,  aux  Evêques  & au* 
Millionnaires,  pour  travailler  à la  convcrlion  des  Païens, 
qui  croient  encore  en  grand  nombre  dans  les  Illcs  Britan- 
niques Si  dans  toute  l'Allemagne. 

III.  Lorfque  Charlemagne  fut  monté  fur  le  trône,  com- 
me nous  avons  veu,il  garda  toujours  exa&cmcnt  la  même  ré- 
glé, de  ne  point  foufFrir  d’herefic  dans  fes  Etats.  Dés  que  les 
Evêques  Elipand  deTolcde  fie  Félix  d’Urgcl  curent  commen- 
cé de  renouveller  le  Neftorianifme,difantque  Jefus-Chrifl 
croit  Fils  adoptifdc  Dieu  fon  Pcrc  ; ce  grand  Roi  convoqua 
le  Concile  de  Francfort  l’an  794.  y faifant  concourir  l'au- 
torité Apoltoliquc  avcclaRoïalc,  Apofolica  autoritate,ate]ue 
Caroli  Regis  jujfone.  Les  Evêques  de  France,  d’Italie  & d’A- 
quitaine s’y  trouvèrent , 5 c d’un  commun  contentement  y 
condamnèrent  cette  Herelie } H a ne  Hareftn  funditus  à fan-  c»n.  t. 

£la  Ecclefia,  eradicandam  fatuerunt.  Félix  avoir  déjà  été  con- 
damné dans  le  Synode  de  Ratilbonne  en  79t.  fie  avoit  abjuré 
fes  erreurs,  comme  il  cftdit  dans  le  Concilellomain  tenu 
en  799.  fous  le  Pape  Leon  1 1 1.  qui  dit  que  ce  perfide  Pré-  „ 
lat  après  avoir  juré,  qu’il  dételleroit  pour  jamais  fes  cr-  « 
reurs , s’enfuit  parmi  les  Païens,  comme  plus  favorables  à « 
fes  fentimens,  Sc  fc  parjura  : Fugiens  apud  Paganos  confen - « 
taneos  fuos , perjuratus  ejfetfus  eft.  L’Hcrcfie  n’étoit  donc  „ 
pas  rolcrée  parmi  les  Fidèles  ; ce  fut  ce  qui  porta  Félix  à „ 
s’enfuir  parmi  les  Païens.  Aurti  le  Pape  Leon  le  déclara  rc-  * 
tranché  de  l’Eglife  fie  de  la  compagnie  des  Chrétiens:  A fan-  „ 
il  a Cr  Apoftohcâ  Dei  Ecclefa  extorris,  nojhrotpue  confortio  a- 
lienus.  je  ne  fçai , fi  ces  Païens  n croient  point  les  Sarra- 
fins  d’Efpagne  ; car  un  autre  Concile  de  Francfort  aïant  été 
aïlèmblc  en  7 9 9.  Félix  y vint , fi c y aïant  conféré  avec  Al- 
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cuin  pendant  une  fcmainc  toute  entière , il  fit  une  nou- 
velle abjuration , mais  plus  fincére , que  les  precedentes, 
& fc  confefl’a  convaincu  par  la  confrontation  des  autorités 
des  reres,  & far  le  confinttment  de  l'Eglifi  univerfelle  , 
comme  il  le  déclara  lui-même  dans  fon  abjuration,  où  il 
reconnut , que  la  difputc  avoit  été  cres  libre,  comme  l’E- 
vcque  Lcdrald  le  lui  avoit  promis  dans  Urgel. 

I V.  Je  ne  rapportciai  plus  ici  que  la  fin  de  la  lettre, 
que  Charlemagne  écrivit  en  l’an  754.  à Elipand  Archevê- 
que de  Tolede  fie  aux  autres  Evêques  d’Efpagne  : Nous  vous 
conjurons  tous , nos  chers  frerts , de  vous  affermir  dans  cette 
foi  té1  fi  vous  ave  feu  et  autres  fentimens,  de  les  quitter ,& 
de  vous  hâter  de  rentrer  dans  P unité  de  la  fiainte  Eglifii  en- 
fin de  laiffer  les  di/putes,  les  conteftations , & les  nouveauté z 
de  termes,  par  e-que  filon  l'Apôtre,  ce  n'efi  que  l’efpritde  con- 
tefiation,  qui  fait  les  Herefies.  Le  nombre  de  vos  Parti  fins 
étant  fi  petit,  comment  pouvez-vous  croire,  que  vous  ayiez 
trouvé  qutlque  chofi  de  plus  certain,  que  ce  que  tient  l'Efii- 
fi  univerfelle  répandue  dans  tout  le  monde  ? renez,  plutôt 
vous  repofir  fous  l'ombre  de  fis  ailes,  de-peur-que  vous  ne  de- 
veniez. la  proie  du  démon , s’il  vous  trouve  hors  de  l’Eglifi. 
rentrez  dans  le  fiin  de  cette  pieufie  mere , afin-qu’elle  vous 
nouriffe  de  fon  lait,  jufqu'à  ce  que  vous  parveniez  à l'âge 
de  la  perfeition,  & à la  plénitude  du  corps  de  Jefius  - chriff. 
Recevez-nout  pour  cooperateurs  de  vôtre  filut,  dr  pour  les  ai- 
des de  la  paix  de  l'Efffe  Catholique.  Et  habete  nos 
COOPERA  TORES  SaLUTIS  VESTR_jï,CaTHOLICÆ  PACIS  Au- 
xiliatores.  On  ne  fc  tromperoit  pas  touc-à-fait , fi  on  pre- 
noitcedil'cours  pour  celui  d’un  Evêque  plutôt  qued’unPrin- 
cc,  6c  d'un  Evêque  trcs-zclé  pour  la  paix  &c  pour  la  Foi  de 
l’EglifeCatholiquc.  Le  nom  d’Evêquc  extérieur  de  l’Eglife, 
ne  convcnoit  pas  moins  à Charlemagnc,qu’ù  Conllantin. 

V.  Par  ces  grandes  & heureufes  entreprilcs  de  Charle- 
magnedans  toute  l’Europe,  il  paroit  qu’il  agifioit  comme 
Empereur  d’Occident,  Sc  qu’il  en  avoit  toute  l’autorité  , 
quoi  qu’il  n’en  eût  pas  encore  receu  le  nom  6c  la  couron- 
ne du  Pape  Leon  III.  Cela  ne  fe  fit  que  l’an  800.  Cette 
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qualité , & ccttc  confirmation  celcfte  de  la  grande  puiflan- 
cc  que  ce  Prince  pofledoit  déjà , femblc  avoir  fait  beau- 
coup d’imprclfion  fur  les  cfprits  des  Nations  voifines  & 
des  Barbares  mêmes.  Depuis  ce  temps-là  les  armes  furent 
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rarement  ncceflâircs,  & encore  plus  rarement  employées 
pour  la  converfion  des  Idolâtres.  Les  Vicaires  Apoftoli- 
ques , les  Archevêques , les  Evêques , leurs  Millionnaires 
le  répandirent  de  tous  cotez  & convertirent  avec  le  temps, 
tout  ce  qui  reftoit  encore  de  Païens  dans  l’Europe.  Ces 
hommes  Apoftoliques  ne  laiflercnt  pas  d’être  quelquefois 
maltraitez, ou  même  martirifez  par  les  Infidèles;  mais  les 
exemples  en  furent  rares  : &c  le  plus  fouvent  l’autorité  des 
Papes,  la  crainte  des  Empereurs ,!  le  rcfpcét de  ccttc  dou- 
ble pui  (Tance,  eut  allez  de  pouvoir  pour  reprimer  les  peu- 
ples Barbares , ou  pour  les  attirer  dans  l’Egllfe. 

Eginnarddit,  qu’en  813.  Ebbon  Archevêque  de  Reims 
par  ordre  de  l’Empereur,  & par  l’autorité  du  Pape,  Con - '• 
Jilio  Impeutoris  & Romani  Pontificis  autoritate , etoit  allé  " 
prêcher  l’Evangile  aux  Danois,  & en  un  Eté  en  avoir  beau-  " 
coup  converti , &t  leur  avoit  donné  le  Batême.  Ce  ne  fut  " 
là  qu’une  Million , mais  elle  réuflic  fi  heureufement,  que  ” 
Loüis  le  Débonnaire  étant  parvenu  à l’Empire  fit  ordon-  *■ 
ncr  par  un  Synode  d’ Evêques , dont  il  fuivoit  les  avis,  • 
faintAnfcharius  Archevêque  d’Hambourg,  pour  gouverner  " 
toutes  les  Eglifcs  Septentrionales,  fans  douce  après  qu’il  * 
les  aurait  fondées.  Drogon  frère  de  l’Empereur  leTacra  Ar-  " 
chcvêque  dans  une  alTembléc  de  pluficurs  Evêques.  Après  “ 
cela  il  fut  envolé  à Rome  pour  recevoir  du  Pape  Gregqi-  “ 
rc  I V.  la  confirmation  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait.  Le  « 
Pape  confirma , ce  que  l’Empereur  &c  le  Concile  des  Evê-  “ 
ques  avoit  fait,  donna  le  Pallium  à ce  nouvel  Archcvê-  ’« 
que , le  déclara  fon  Légat  Apoftoliquc  dans  toutes  les  con-  “ 
trées  du  Nord,  avec  Ebbon  Archevêque  de  Reims,  qui  a-  * 
voit  auparavant  exercé  ccttc  même  Légation , par  la  dé-  « 
légation  du  Pape  Pafcal  : Legatum  in  omnibus  Aquilonis  par-  « 
tiens , una  cum  Ebbone  Remenfi  Anhiepifcopo,  qui  ipfim  Lé- 
gations™ ante  fufieperat , delegavtt,&c.  C’cft  ce  que  nous  li-, 
fons  dans  la  vie  de  S.Anfcharius,  G G G g g ij 
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I.  Partie.  VI.  Quand  les  Papes  nommoienc  ces  Légats  & ces Vicau 

Chap.LVII.  res  Apoftoliqucs,  ils  leur  foumettoient  des  Provinces,  &:  de- 
grandes  Régions,  avec  plusieurs  Nations  infidèles,  qui  n’é- 
toient  pas  encore  fubjuguées,  ni  acquifes  à Jcfus-Chrift, 
niais  qui  ne  pouvoient  pas  échapcr , ni  refifter  long-temps 
a cette  union  de  l’autorité  des  Papes  avec  celle  des  Em- 
pereurs. La  feule  Nation  des  Saxons,  comme  nous  venons 
ce  voir,  refifta  trente-trois  ans  aux  armes  de  Charlema- 
gi#,  fans  parler  des  expéditions  des  Rois  précédons  de  la 
niaifon  de  Clovis.  Mais  depuis  que  la  réputation  Se  la  Mo- 
narchie de  ce  grand  Empereur  fc  fuc  établie,  & que  la  nu- 
Jdle,  |a  famteté  &:  la  grandeur  de  l’Eglife  parut  à l’uni- 
vers foûtcnuë  de  toute  la  gloire  & des  forces  de  l’Empire; 
il  ne  fallut  prcfque  plus  que  des  Prédicateurs  pour  achc- 
ver  de  convertir  tous  les  Barbares  & tous  les  Infidèles  dm 
Mord.  Nous  avons  veu  un  fuccés  tout  fcmblablc  dans  l’Em- 
pucfOrienr  Dés  que  Conftantin  eût  ajouté  à la  fainteté 
du  Cliriftiamfme  la  grandeur  & la  terreur  de  l’Empire  Ro- 
main, on  vit  entrer  dans  l’Eglife  quantité  de  peuples  in- 
fidèles, qui  prevenoicnt  les  Empereurs,  & leur  deman- 
doient  des  Evêques  & des  Prédicateurs.  Les  commcncc- 
mens  du  Chrifcanifme  furent  trés-differens,  comme  nous 
lavons  die,  afin -qu il  fut  toujours  évident,  que  la  feule 
force  de  la  vérité  contre  toutes  les  forces  de  l’Empire  a- 
voit  aba^  l’Idolâtrie,  & converti  l’univers.  Mais  après- 
que  l’Empire  a etc  ainfi  converti , fa  grandeur  &:  fa  puif- 
fancc  a toujours  beaucoup-  influe  dans  toutes  les  convcr- 
fiqpsqui  reftoient  à faire; non  en  faifant  violence  à la  li- 
berté des  hommes,  mais  en  foi  fane  coder  leur  entêtement 
à des  raifons,  à des  motifs,  à des  craintes  & à des  attraits 
fans  compai-ailon  plus  raifonnablcs  & plus  conformes  à la 
liberté. 

V 1 1.  Adam  Chanoine  de  Brème  a écrit  l’hiftoire  des 
Eglifcs  du  Nord,  & l’a  dediée  à Liemar  Archevêque  de 
Brème  & Légat  du  fa.nt  Siège  pour  la  prédication  & la 
convcrfiondes  peuples  Septentrionaux  : A te  <jui  harediu- 
*****  pradicandi  Ugationem  fondes  in  totnm  Septentrion! s 
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htitudinem.  Il  dit  que  Charlemagne  érigea  l’Évêché  de  « I.  Part. 
Hambourg,  Si  en  voulut  faire  la  Métropole  des  Efclavons  «Ch.LVII. 
Si  des  T>anois,Sclavoruw,Da>ieriimcjue  Metropo/in:  mais  qu’il  « i'“' 

y furvint  des  obftaclcs.  Que  Loüis  le  Débonnaire  fonda  « 
l'Abbaïe  de  Corbie  en  Allemagne,  y envoyant  des  Moi-  «- 
nés  de  Corbic  en  France.  Qu 'Anfcharius  Religieux  de  cet-  „ 
te  Abba'ic,  prêcha  la  Foi  en  Danncmark&  autres  pais  du  « 

Nord  avec  grand  fuccés.  L’Empereur  érigea  Hambourg  « 
en  métropole,  exécutant  la  refolution  d’un  Concile  d’E-  « 
vêques  en  853.  Il  en  fit  facrcr  Anfcharius  Evêque,  & fît  « 
confirmer  par  le  Pape,  tout  ce  qui  avoir  été  fait.  Anfcha-  «l 
rius  fit  facré  par  Drogon  Archevêque  de  Mets &Archicha-  .< 
pelain  du  Palais,  en  prcfcnce  des  autres  Archevêques.  Nous  « 
voïons  ici  la  Religion  jointe  à l’Empire;  les  Papes,  les 
Conciles,  les  Archevêques,  les  Evêques,  les  Empereurs 
confpircr  pour  autorifer  & pour  fbutenir  ces  prédicateurs- 
Si  ces  Millionnaires , qu’on  cnvoïoit  pour  convertir  plu- 
ficurs  Nations  Barbares  & Idolâtres  dans  les  vaftes  contrées  , 

du  Septentrion.  Il  eft  indubitable,  que  toute  cette  pompe 
Si  cette  grandeur  temporelle  jointe  à la  fainteré  de  la  Re- 
ligion jettoitdc  la  terreur  dans  l’efpritdc  ces  Barbares,  & 
les  rendoit  plus  traitables , plus  rcfpcthieux  Si  plus  doci- 
les aux  veritez , qu’on  leur  annonçoit  en  même  temps. 

VIII.  C’eft  apparemment  pour  cela,  que  bien  qu’il 
s;agit  principalement  des  intérêts  de  la  Religion  Si  de  l’E- 
glifc,  c’étoient  neanmoins  toujours  les  Empereurs,  qui  pa- 
roiflbient  être  les  promoteurs  Si  les  exécuteurs  de  ces  fain- 
tes  entreprifes.  Ebbon  aflifla  quelque  temps  Anfcharius,  Si  " Ji,m  il,i • 
ils  fc  rejoignirent  pour  ordonner  Evêque  Huibcrt  neveu  » *' 17 ' 

d’ Ebbon,  Si  pour  l’cnvorer  enSuede.  Les  Normans  brû-  « 
lérent  la  ville  Si  l’Eglifcde  Hambourg.  Loüis  II.Empe-  « 
rcur  aïant  fucccdé  à fon  pere  Lothairc,  donna  à Anfcha-  *• 
rius  l’Evêché  de  Brème  pour  y refider.  C’étoit  le  transférer» 
de  Hambourg  à Brême,  Si  faire  un  Archevêque  de  l’E- 
vêque de  Brême , qui  avoir  jufqu’alors  relevé  de  celui  de 
Cologne.  Pour  lever  ces  difficulrez,  l’Empereur  "recourut 
au  Pape,  Si  lui  fit  unir  l’Evêché  de  Brême  à l’Archcvêchc 
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— — de  Hambourg.  Ce  furent  ces  Archevêques  de  Hambourg 

ChaLYlV  & B reine  j lefquels  étant  revêtus  de  l’autorité  des  Pa- 

‘ pes  comme  leurs  Légats , te  de  celle  des  Empereurs , qui 
étoient  les  exécuteurs  de  tous  ces  grands  defleins,  inftrui- 
jitm  l.  t.  >.  firent,  te  gagnèrent  enfin  tous  ces  peuples  infidèles.  L’Em- 
c- ,ft  *»  pereur  Otton  I.  porta  enfin  le  Roi  de  Danemarh  à cm- 
» orallcr  la  Foi  de  l’Eglife , te  auffi-tot  trois  Evêchez  furent 
••  érigez  dans  la  Judc  par  Adaldah  Archevêque  de  Ham- 
» bourg  Se  de  Brème.  L’Archevêque  de  Cologne  Brunon  fre- 
»•  re  de  l’Empereur  Otton  prit  de  là  occafion  de  redeman- 
“ der  Breme.  Mais  enfin  ces  deux  freres,  l’Empereur  te  l’Ar- 
chevêque eurent  a (Tcz  de  grandeur  d’ame  pour  vouloir 
perdre  leur  caufe,  te  reconnoître  que  les  Archevêques  de 
Hambourg  qui  travailloient  fi  utilement  à acquérir  de 
nouveaux  Etats  à l’Eglife  te  à l’Empire  Chrétien  meri- 
toicnc  bien,  qu’on  ne  les  inquiétât  plus,  te  qu’on  ne  dé- 
membrât pas  leur  Eglife. 

I X.  Charlemagne,  les  Empereurs  te  les  Rois  qui  lui 
fucccdérent , érigèrent  des  Evêchcz  te  des  Métropoles , 
nommèrent  des  Evêques  te  des  Métropolitains  dans  tous 
ces  pais  nouvellement  conquis  à l’Eglife.  Ils  reconnurent 
bien  qu’ils  agifloient  de  concert  avec  les  Papes  te  avec  les 
anciens  Archevêques,  ou  Evêques  de  ces  Provinces,  & que 
c’étoit  à eux  qu’il  falloir  attribuer  l’éreâion  de  ces  digni- 
tez  Ecclefiaftiques.  Mais  fous  la  dircâion  des  Papes  te  des 
Evêques , ce  furent  toujours  les  Empereurs  te  les  Rois , 
qui  firent  ces  fondations  d’Archevêchez,  d’Evêchez,d’Ab- 
baïcs , qui  en  firent  la  dotation  -,  te  qui  faifant  des  Prélats 
te  des  Prélacures , firent  en  même  temps  des  Princes  te 
des  Principautcz  d’Empire  : afin-que  l’éclat  de  la  puiffan- 
ce  temporelle  contînt  dans  le  devoir  & dans  la  foumilfion 
à l’Eglifc,  des  nations  qui  n’étoient  pas  encore  bien  ac- 
coutumées, ou  qui  n’avoient  peut-être  pas  encore  com- 
mencé à porter  le  joug  de  la  Foi,  &de  la  difeipline  de  l’E- 
glife. Dans  l’ércâion  du  Siégé  de  Brème,  te  dans  la  nomi- 
nation de  l’Evêque  Villehad  Charlemagne  déclara  haute- 
ment, qu’il  avoir  commis  l’Eglife  de  Brème  à Villehad, 
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fuivanc  en  cela  l’ordre,  pracepto,  du  Pape  Adrien,  & leCon-  "I.  Part. 
feil  de  l’Archevêque  de  Maicncc  &C  des  autres  Evêques,  "Ch. LV1I. 
Conjilio.  Ce  modèle  fut  fuivi  par  les  Empereur  & les  Rois,  '*• 

qui  le  fuivirent  ; comme  il  paroit  par  fes  Capitulaires. 

X.  Olaph  Roi  de  Norvège,  félon  le  même  Hiftoricn  ni,.t.c.+». 
Adam  ,travai!loic  avec  beaucoup  de  zcle  &:  de  fuccés  pour  „ 
extirper  de  fes  Etats  l’idolatrie& la  magie,  &:  poury  faire  „ 
toujours  d’autant  plus  fleurir  la  Religion  Chrétienne.  Il  a-  ' 
voit  avec  lui  plufieurs  Evêques  & plufieurs  Prêtres  venus 
d’Angleterre , dont  il  ccoutoit  les  confcils  pour  fa  con- 
duite, & pour  celle  de  fes  Etats.  Il  les  envoïa  en  Sucde, 
en  Gothie , & dans  les  Ifles  du  voiflnage  pour  prêcher  l’E- 
vangile aux  Barbares.  Il  envoïa  meme  un  Ambafladcur  à 
Wdn  Archevêque  de  Hambourg  avec  des  prefens,  afin- 
qu’il  reccût  avec  bonté  fes  Evêques,  Ô£  lui  cnvoïât  les  fiens 
pour  fortifier  les  Normans &les  habitans  de  Norvège  dans  Binn-  *>»• 
la  Religion  Chrétienne.  Enfin  ce  Roi  fit  mourir  plufieurs  I*'*‘  n'7’ 
Dames,  convaincues  de  maléfice  -,  ce  qui  n’étoit  qu’une  fui- 
te de  l’idolatric.  Les  maris  de  ces  Dames  le  chaflercnt  de 
fes  Etats , ôc  appelèrent  en  fi  place  Canut  Roi  de  Nor- 
vège, de  Danemarc  & d’Angleterre.  Aucun  Roi  n’avoit  au- 
paravant pofledé  tous  ces  Roïaumes  enfemble.  Olaph  s’al- 
lia du  Roi  des  Ruzliens,  des  Surons,  & joignant  aux  trou- 
pes qu’ils  lui  fournirent,  une  multitude  innombrable  d’in- 
folaircs,  il  recouvra  fes  Etats  à force  d’armes. 

Un  autre  Olaph  regnoit  en  mêmetempsen  Suède,  & n’a- 
voit pas  moins  d’ardeur  pour  y détruire  le  Paganifme,  Ô£ 
pour  abattre  le  temple  fameux  des  Idoles,  qui  étoit  à Up- 
fal.  Les  Suédois  traitèrent  avec  lui,afin-que  s’il  vouloitfe  j/.; 
faire  Chrétien,  il  choifit  à fon  gré  la  plus  belle  corttrce-de 
Sucde,  pour  y bâtir  une  Eglifc,  & y établir  lcChriftianif. 
me , fans  faire  violence  à perfonne  pour  l’arracher  du  cul- 
te des  idoles.  Le  Roi  accepta  cette  condition , & choifit  la 
Gothie  Occidentale,  qui  approche  le  plus  des  Danois  ou 
des  Normans , & y fonda  une  Eglifc&  un  Evêché.  Ce  fut 
dans  la  ville  de  Scara,  qu’à  la  demande  du  Roi  Olaph  l’Ar- 
chevêque Wan  ordonna  un  Evêque. 
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I Partie.  II  cft  vrai  que  cc  Roi  confentit  à cet  accommodement. 
Clmp  LVII.  Mais  l’autre  Olapli  Roi  de  Norvège  n’auroic  eu  garde  d’y 
confentir  après  fon  rétablifi'cmcnti  puifque  le  même  A- 
dam  afleure,  que  mettant  fon  efpcrance  en  Dieu,  il  tour- 
na toutes  fes  forces  à éteindre  abfolumcnr  l’idolatrie.Car 
jlUem.  » il  étoitperfuadé,  que  Dieu  ne  lui  avoir  remis  la  Couronne 
» fur  la  tête,  qu’afin  qu’il  n’épargnât  aucun  de  ceux,  qui  per- 
» lifteroient  à être  Magiciens,  ou  à ne  vouloir  pas  être  Chrc- 
" tiens  : Ad  hoc  in  regnum  fe  crcdidit  à Deo  refit  utum , ut  jam 
tnne  ntmini  parcert  deberet,  qui  vtl  magus  perrn ancre  vellet, 
autChriJlianus  fieri  nollet. Ces  traîtres  s’élevèrent  encore  une 
* Fois  contre  lui , ic  le  firent  mourir.  Ainfi  aïant  confommc 
•>  fa  vie  par  le  martyre,  fon  corps  fut  porté  à Tronden  ca- 
» pitalcae  Norvège,  où  tous  les  peuples  de  l'Océan  Septcn- 
h troinal  le  révèrent,  comme  un  illuftre  martyr,  fçavoir,die 
» Adam,  les Normans , les  Surons,  les  Goths,  les  Sembes, 
<i  les  Danois , & les  Efclavons. 

X I.  Je  reviens  aux  Archevêques  de  Hambourg , entre 
lefquels  Adalbcrt  fe  fignalu  par  fon  zèle,  &:  par  l’autorité 
qu’il  fe  donna  lur  toutes  les  Nations  Septentrionales,  au 

+.e.  4-i.  „ rapport  du  meme  Adam.  11  établit  neuf  Evcques  en  Da- 
„ nemark , fix  en  Sucde,  deux  en  Norvège,  un  aux  Orca- 
M des,  un  en  Irlande.  Il  étoit  toujours  accompagné  dequa- 
„ tre  ou  cinq  Evêques  ; 8C  il  lui  échapoit  quelquefois  de  di- 
„ rc,  qu’il  n’avoit  que  deux  Maîtres,  le  Pape  & l’Empereur. 
„ Auffi  il  ne  craignit  point  d’eriger quelquefois  dcsEvêchez 
„ contre  la  volonté  des  Rois,  quand  il  jugea  que  leur  refus 
„ croit  aulfi  préjudiciable  à leur  confidence,  qu’aux  avanta- 
„ ges  de  l’Eglifc  : A deo  ut  per  totum  Aquiloncm,  in  quibus  lo- 
Bann.tMs  ci  s oppirtunum  videbatur , fipe  invitis  Regibus  Epifcopatut 
****•-  confituerit,  ordinaritque  Epijîopos,  ex  Captïla  fia,  quos  voi- 
le t elefios.  Il  paroit  par  la  que  tous  ces  Rois  du  Nord  vi- 
voient  en  quelque  dépendance  des  Empereurs  ; puifque  cet 
Archevêque  en  ufoit  fi  librement  à leur  égard,  foûtenu  du 
crédit  qu’il  avoir  auprès  de  l’Empereur  fon  maître. 

XII.  Il  en  a toujours  été  de  même,  & on  en  demeu- 
rera perfuadé , fi  on  fe  donne  la  peine  de  jetter  les  yeux 
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fur  les  grands  Empires.  Tous  les  anciens  Rois  voifins  des  — 

Empires  d’Afly  rie , de  Medie,  de  Perfc  6c de  Grèce,  fai-  q„A  lVii" 
foient  leur  cour  aux  Empereurs  de  ces  grandes  Monarchies;  p 

Sc  comme  les  monumens  de  l’Empire  Romain  font  plus 
recens , Sc  nous  ont  etc  mieux  confcrvcz , on  n'a  qu’a  fc 
rappeller  lamemoirede  ce  que  Tite-Live,  Suétone,  Ta- 
cite Sc  les  autres  Hiftoriens  en  ont  écrit , Sc  on  ne  doute- 
ra plus  que  les  Rois  mêmes , qui  nctoient  pas  fujccs  à 
l’Empire,  n’en  fuflcnr  pour  ainfi  dire  les  fujccs  volontai- 
res, parce-qu’ils  en  étoienc  les  voifins , 6c  qu’ils  avoient 
trop  à efperer , ou  à craindre  de  ces  puillanccs  fuperieu- 
tes.  Ainfi  dés  que  la  Monarchie  de  Charlemagne  fut  éta- 
blie , tous  les  petits  Rois  d’Efpagnc,  d’Angleterre,  du 
Nortfefaifoientun  honneur  de  relever  de  lui , quoi-qu’- 
au  vrai  ils  n’en  relcvaflcnt  pas.  Lors  donc  que  cet  Archevê- 
que de  Hambourg  dilbit,  qu’il  ne  reconnoifïoit  que  deux 
maîtres,  le  Pape  & l’Empereur , &qu’enfuite  de  cela  il  en 
ufoit  fi  cavalièrement  avec  ces  Rois  du  Nord,  qu’il  éri- 
geoit  des  Evêchez  dans  leurs  Etats  fans  leur  confcntemcnt; 
il  nous  donnoic  une  preuve  manifefte,  que  tous  ces  Roïau- 
mes , leurs  Rois  Sc  ceux  qui  relcvoient  d’eux,  vivoient  tou- 
jours dans  quelque  ombre  de  dépendance,  à l’cgard  de 
l’Empire  Romain.  De-là  on  infere,  que  les  Evêques  &:  les 
Millionnaires,  que  cet  Archevêque  cnvoïoit  dans  ces  pais 
Septentrionaux  pour  les  convertir,  porcoient  avec  eux  un 
caradére  d’autorité , Sc  comme  un  raïon  de  la  protedion 
Impériale , qui  faifoit,  que  les  peuples  les  rcfpcdoicnt,&: 
les  écoutoienr  plus  volontiers. 

XIII.  Helmodc,  qui  étoit  un  Curé  du  pais  d’Hol- 
ftcin.&qui  écrivit  environ  l’an  1140.  la  Chronique  des 
Efclavons,  raconte  plufieurs  chofes , qui  marquent  le  haut 
degré  d'autorité , où  écoicnt  ces  Archevêques  de  Ham- 
bourg, comme  Légats  Apoftoliqucs  ; comme  ils  crigoient , 
ils  divifoient , ils  transféraient  les  Evêchez  avec  une  au- 
torité abfoluë.  Ce  détail  ne  ferait  pas  de  nôtre  fujet.  Il  '■  '■  **. 
vaut  mieux  remarquer  avec  cet  Hilîorien,  que  l’Apoftafic 
generale  des  Efclavons,  dont  la  convcrfion  n’avoic  pas  été 
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(inctrc,  fie  que  ccs  Evcchez  dcmaircrenc  {ans  Evêques  l’cf- 
pace  de  quatre-vingt-quatre  ans,  en  commençant  en  io6£. 
Comme  lesEglifes  le  forent  depuis  rétablies,  & beaucoup 
étendues  vers  le  Nord,  Harvic  Archevêque  de  Ham- 
bourg tâcha  d’obtenir  de  l’Empereur &c  du  Pape,  que  les 
Evcchez  de  Danemark , de  Norvège , & de  Suède , rele- 
vafi'ent  félon  leur  première  inllitution  de  la  Métropole  dé- 
Hambourg.  Mais  il  ne  put  jamais  leur  faire  agréer , les 
Rois  du  Nord  âiant  commencé  de  fc  dégoûter  de  la  dépen- 
dance de  l’Empire,  &aiant  obtenu  du  faint  Siégé  des  Mé- 
tropoles propres  dans  leurs  Etats.  Les  Empereurs  avoient 
gardé  cette  marque  de  fuperiorité  forces  Roïaumes,  qu’ils 
n’cufl’cnt  point  d’autre  Métropole,  que  celle  de  Hambourg, 
qui  étoit  du  corps  de  l’Empire.  Laraifon  en  étoit,  que  c’c- 
toient  les  Empereurs,  qui  s’étoient  unis  avec  les  Papes, 
pour  ériger  Hambourg  en  Siège  de  Métropole,  & pour  don- 
ner à ce  Métropolitain  un  Vicariat,  ou  une  Légation  Apo- 
ftoliquc,  afin  de  publier  l’Evangile  dans  rout  le  Septentrion, 
où  il  n’avoit  point  encore  été  prêché.  Ccs  Evêques  &:  ces 
prédicateurs  foutenus  de  l’autorité  de  l’Empereur  & du 
Pape,  ne  communiquèrent  pas  feulement  la  lumière  del’E- 
vangilc  à ccs  peuples  idolâtres  & barbares  -,  mais  auflî  les 
autres  nobles  avantages,  qui  accompagnent  le  Chriftianif- 
me,  la  politefle,  l’humanité,  une  police  réglée,  les  bon- 
nes moeurs,  les  loix,lcs  arts,  les  fcicnces.  Ainfic’étoitdon- 
ncrunc  féconde  & une  plus  noble  naiflânee  à tous  ccs  E- 
tats,  que  de  les  rendre  Chrétiens.  Voila  ce  qui  les  ccnoic 
avccjullicc  dans  quelque  dépendance  de  l’Empire. 

XIV.  Mats  cela  ne  pouvoir  durer,  qu’ autant  de  temps 
que  ccs  Eglifcs  feroient  nouvelles , Sc  comme  naturelle- 
ment obligées  de  fc  tenir  plus  étroitement  foumifes  à celle 
qui  étoit  leur  mere.  C’cft  un  avantage  commun  à toutes 
les  Eglifcs , après  avoir  dépendu  long-temps  de  leurs  mc- 
res',  ou  de  leurs  anciennes  Métropoles,  de  devenir  elles- 
mêmes  mères,  ou  Métropoles.  C’eft  ce  qui  a fi  fort  mul- 
tiplié les  Métropoles  dans  le  monde  Chrétien  ; les  Eglifcs 
devenant  fécondes  avec  le  temps , &c  donnant  à leur  filles 
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fpirituclles  ce  qu’elle*  avoient  rcccu  de  leurs  mcres.C’êft  j.  Partie. 
ainfi  que  les  Roïaumes  du  Nord  eurent  avec  le  temps  leur  Chap.LVII. 
propre  Métropole,  ou  même  leur  Primat,  quand  ils  ont 
eu  pluficurs Métropoles.  Mais  en  même  temps  les  Roisdc 
ces  divers  Erats  font  aulïi  devenus  eux-mêmes  les  défen- 
feurs&  les  protc&curs  des  Eglifes  Epifcopales , ou  Métro- 
politaines de  leurs  Roïaumes  ; & leur  ont  rendu  les  mêmes 
bons  offices,  que  les  Empereurs  leur  rendoient  autrefois , 
en  y confervant  la  Religion , ou  même  en  lui  procurant 
plus  de  gloire  & plus  d’étendue. 

XV.C’cft  auffi  cc  qui  a fait,  que  les  Evêques  ont  toujours 
immédiatement  relevé  desEmpercurs  ou  desRois,commc  a- 
ïant  rcceu  d’eux  une  protedion  immédiate,  pour  s’autorifet 
de  ces  auguftes  noms,  dans  la  converiion  des  peuples  au  com- 
mencement, ou  dans  leur  conduite  dans  les  temps  fuivans. 

Lors  neanmoins  que  les  Ducs  ou  les  Comtes  avoient  con- 
quis le  pais  fur  les  infidèles,  & y avoient  fondé  des  Evê- 
ehezs  il  eft  vifible,queces  Evêques  dévoient  relever  d’eux, 

Se  recevoir  d’eux  l’invcftiture,  au  temps  que  les  inveftitu- 
res  eurent  cours.  Nous  en  avons  un  exemple  rapporté  par 
Hclmode.  L’Archevêque  de  Hambourg  aïant  confacré  des  £ '■  '■  **• 
Evêques  à Aldcmbourg,  à Ratzembourg&  àMekelbourg,  • 

Vicclin  fut  fait  Evcquc d’ Aldcmbourg  en  Holfacc.  Mais  " 
comme  cela  fc  fie  fans  en  donner  avis  ni  au  Duc  ni  au  ■ 

Comte , F alfa  fnnt  tue  inconfult»  Duce  & Comité  nojiro  , ce  " 
fotunc  fourcedemefintclligence&dcdiirenfions.LeCom-  " 
te  faifit  lesDifmcs,  le  Duc  refofa  fes  bonnes  grâces  Se  fa  “ 
protcélion  à l’Evêque  Vicclin  , s’il  ne  recevoir  de  fa  main  “ 
lïnveftiturc  de  l’Evêché.  L’Evêque  ne  put  d’abord  s’y  ré-  “ 
foudre.  Il  confulta  l’Archevêque  de  Hambourg,  qui  l’en  « 
difluada  encore  davantage.  Mais  la  ncceffité,où  il  fe  trou-  “ 
va  réduit  lui  & fon  Eglife,  fot  un  argument  convaincant,  “ 
qui  le  perfuadade  s’abaifl’cr  à cette  inveftiturc,  qu’il  avoir  « 
dçfiré  de  ne  recevoir,  que  de  l’Empereur. Le  Ducôî  le  Com-  « SfàfUnUt 
te,  après  avoir  rcceu  de  lui  cette  fatisfaûion,  lui  rendi-  ■ 
rent  la  meilleure  partie  des  biens  & des  honneurs  de  fon  « 

Eglife.  Herold  fucceflfcur  de  Vicclin  transfera  fon  Evêché  » ».s.  &c. 
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d’Aldem  bourg  à Lubcc,  par  l’autorité  feule  du  Duc,  fans 
que  l’Empereur  s’en  mêlât;  parce -que  les  Ducs  avoicnc 
conquis  eux  - feuls  le  Pais  fur  les  Infidèles , &:  fondé  ces 
Evêchez.  Voila  donc  ce  qui  mettoit  les  Evêques  dans  la 
dépendance  & fous  la  protc&iondes  Empereurs,  des  Rois, 
ou  dps  Ducs  Souverains  feulement:  parce-quc  ce  n’étoient 

Suc  ces  fouverains,  qui  avoient  conquis  le  pais  fur  les  In- 
dcles  y avoient  créé  des  Evêchez,  y avoient  planté  dé- 
tendu l’Eglifc. 

XVI.  Ce  fut  encore  l’Archevêque  de  Brème,  ou  de 
Hambourg  Harduic,  qui  donna  la  million  & la  confecra- 
tion  Epifcopalc  au  premier  Evêque  de  Livonie,  qu’on  ap- 
pella  depuis  Evêque  de  Riga.  Ce  fut  Rcynard,  qui  de 
Milfionnairc  Apolloliquc  fût  fait  Evêque.  Mais  comme  les 
Rois  du  Nord  devinrent  avec  le  temps  plus  jaloux  de  leur 
autorité,  & ne  voulurent  plus  relever  de  la  Primatie  de 
Hambourg,  qui  croit  un  membre  de  l’Empire,  le  Pape  In- 
nocent III.  fut  prié  de  créer  deux  nouveaux  Evêchezdans 
le  Danemark  en  des  lieux  nouvellement  convertis.  Voilà 
comme  les  Empereurs  avoient  jufqu’alors  le  plus  influé 
dans  la  converfion  des  nouveaux  peuples,  y envo'ianr  des 
Millionnaires,  par  eux,  ou  par  l’Archevêque  de  Ham- 
bourg, y érigeant  des  Evêchez,  y nommant  des  Evêques, 
&lcs  appuïant  de  leur  autorité  contre  toutes  les  réfiflan- 
ccs  qu’ils  pouvoient  trouver.  Cela  tcnoitccs  petits  Roïau- 
mes  dans  quelque  dépendance  d’eux,  de  quoi  les  Rois  s’é- 
tant enfin  dégoûtez,  ils  voulurent  avoir  des  Métropoli- 
tains &:  des  Primats  de  leur  pais  ; &c  ne  rcconnoilfant  plus 
les  Archevêques  de  Hambourg,  ils  fe  mirent  aulïi  dans 
une  entière  indépandance  de  l’Empire. 

Mais  ces  Rois  en  fecoüant  le  joug  des  Empereurs  fuc- 
cedoient  ordinairement  à leur  zclc  pour  la  converfion  de 
leurs  peuples.  On  nous  a donné  depuis  peu  l’hiftoirc  du 
Moine  Theodoric  qui  vivoit  au  douzième  ficelé  fous  le 
Koi  Olaus.  Il  rapporte  les  deux  moïens  dont  ce  Prince  fe 
fcrvoitpour  achever  la  converfion  des  peuples  de  Norvè- 
ge, d’Iflandc  Se  des  Orcadcs,  aufquels  il  commandoit:  6c 
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il  exprime  ces  moïens  par  l’huile  & le  vin  que  le  bon  Sa-  « I.  Part. 
maritain  fit  répandre  dans  les  plaies  de  fon  malade,  fc-  «Ch.  LVU. 
Ion  l’hiftoire  ou  la  parabole  de  l’Evangile.  Il  entend  par  « 
l'huile  la  douceur  de  la  prédication  8c  des  promefles , par 
lefquelles  ce  Roi  vouloir  qu’on  commençât»  3c  par  le  vin 
l’aigreur  des  menaces  qu’il  ajoutoit,  G on  ne  fe  rcndoit  à 
fon  pieux  defir:  8c  par  cette  efpecc  à' aigre-doux,  comme  in- 
finuë  cet  auteur,  il  faifoit  réuflir  l’cftct  de  ces  autres  pa-  « 
rôles  du  meme  Evangile  qu’il  ajoute,  contiains-les  d'entrer,  « lui.  »«_ 
afn-que  ma  maifon  /oit  remplie.  Enfin,  dit-il,  le  Roi  y joi- 
gnoit  quelquefois  ces  falutaires  confiifions,  qui  font  iou-  « 
vent  retourner  les  âmes  à Dieu , félon  le  motdu  Pfalini-  « 
fte,  qu’il  cite  encore  : Impie  faciès  eorum  ignominia , & qux-  « rfilm.  ti- 
rent nornen  tuum  Domine. 

XVII.  Les  Hongrois  qui  avoient  autrefois  défolé  tou- 
te l’Europe,  étant  encore  Païens,  furent  enfin  convertis 
aufli  par  les  foins  de  leur  Duc  Gcifa,  8c  de  fon  fils  Eftien- 
nc.  Hcrifa  donna  une  libre  entrée  aux  étrangers  dans  fes  « 

Etats , 8c  aïant  converfé  avec  les  Chrétiens  qui  y abor-  « 
doient,  il  ne  tarda  guere  à embrafler  leur  Religion.  Il  “ 
tourna  aufli-tôt  routes  fes  penfées  à dompter  les  rebelles,  “ 
à abolir  l’idolâtrie,  à établir  des  Evêchez  pour  fonder 6c  * 
étendre  l’Eglife.  Saint  Adalbert  Evêque  de  Prague , aïant" 
paffe  en  Hongrie , bâtifa  Gcifa  8c  fon  fils  Efticnne.  Ce  - 
fut  ce  faint  Roi  Efticnne,  à qui  Dieu  deftinoit  la  gloire  " 
de  convertir  toute  la  Hongrie,  5c  d’y  fonder  des  Evêchez.  « 

C’eft  à quoi  il  s’appliqua  avec  nn  zcle  admirable , aufU-  « 
tôt  après  la  mort  de  Gcifa  fon  pcrc.  Tout  ceci  eft^  tiré  de 
l’Evêque  Chartuitius,  qui  a écrit  la  vie  de  ce  fàînt  Roi. 

Gardant , dit  cet  Auteur,  tous  les  commandemcns  de  Dieu  « 
avec  beaucoup  de  fideliré,.  il  délibérait  comment  il  pour-  « 
roit  ramener  tous  fes  fujets  au  culte  du  vrai  Dieu  : Cum-  - 
que  omniaDet  pracepta  fedulo  obfervare  conaretur , apud  fe 
pertrattabat , quemadmodum  populum  fuum  ad  unius  Dei  cul-  0 ' 
tum  adducere  pojfit.  Les  Païens  de  fes  Etats  pour  le  préve-  « 
nir  prirent  les  armes  avec  les  Seigneurs  du  Pais,  6c  com-  - 
mcncércut  à ravager  les  villes  6c  les  campagnes.  Ce  genc-  « 
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I.  Part.  » rcux  Prince  les  alla  rencontrer  à Vcfprin,  leur  donna  ba- 
Ch.  LVII.  „ taille,  5c  les  défit  entièrement.  Cette  vi&oire  lui  donna 
* les  terres  8c  les  fonds  neceflaircs  pour  établir  dix  Evêchez. 
» Il  partagea  tout  fon  Etat  en  ces  dix  Evcchez,  dont  ilvou- 
„ lut  que  Strigonie,  ouGranfut  la  Métropole.  Il  la  fit  con- 
firmer, aufli-bicn  que  tous  les  autres  Evcchez,  par  lefaint 
Siégé.  Le  Pape  lui  envoïa  une  Croix,  afin-qu’on  la  portât 
devant  lui , pour  marque  de  fon  Apoftolat,  8C  de  la  Léga- 
tioin  Apoftolique,  donc  il  lechargoit.  Cen’eft  pas  fansrai- 
» fon,  difoitcePape,  qu’on  nommera  ce  Roi  Apôtre,  puif- 
» qu'il  a ajouté  un  fi  grand  Roiaumc  à l’Empire  de  jefus- 
» Chrift  : Ptntifex  Crucem  ante  Regem , et  a Apojlolatus  injigne, 
gejtandam  adjunxit.  Ego  , inejuiens , fum  Apojhlicus  ; at  ille 
merito  Chrtjh  Apojhltts  dici  potefi,  eu  jus  opéra  tantum  popu- 
tum  fibi  Chrifius  acquijîvit.  En  effet  il  lui  abandonna  en- 
tièrement la  difpofition  8c  le  gouvernement  des  Eglifcs  de 
Hongrie. 

l.  3.  t.  h.  XVIII.  Chartuitius  ne  raconte  pas  toutes  les  diffi- 
cultez , que  ce  faint  Roi  trouva  à confommer  ce  qu’il  a- 
voit  fi  heureufement  commencé , c’cft-à-dire  à convertir 
entièrement  tous  les  peuples  infidèles  de  la  Hongrie.  On 
en  peut  juger  par  ces  commencemens , Sc  par  l’établiflc- 
ment  qu’il  fit  de  dix  Evêchez,  qui  furent  en  même  temps 
autant  de  Principautcz  temporelles.  Car  ce  fut  une  police 
commune , que  Charlemagne  introduifit  dans  toute  l’Al- 
lemagne, & qui  de  là  fe  répandit  dans  tous  les  Roiaumes 
voifins  du  Nord,  dans  la  Hongrie 8c  dans  la  Pologne, que 
les  Evccjicz  fùfTcnt  aufTi  des  Principautcz  temporelles-,  que 
les  grands  fiefs  fu fient  en  partie  donnez  aux  Prélats -,  8c 
que  les  Evêques  aïant  à convertir,  ou  à gouverner  des 
peuples  nouvellement  convertis , emploïaflcnt  pour  cela 
un  pieux,  fage  8c charitable  mélange  de  l’une 8c  de  l'au- 
tre puiflànce. 

Cette  police  fc  peut  autorifer  par  les  mêmes  exemples 
de  l’Ecriture,  8c  par  les  memes  raifons , que  faint  Auguf- 
tin  Sc  les  autres  Pères  nous  ont  fournies  pour  prouver,  que 
les  Empereurs  8c  les  Rois  pouvoienr , ou  plutôt  dévoient 


Digitized  by  Goog 


pour  maintenir  l’unité  de  l’EgliJc  Catholique.  77 j 
emplo'ier  toute  leur  puiflance  temporelle  pour  établir, ou  1.  Partie! 
pour  rétablir  le  véritable  culte  de  Dieu, extirper  l’idolarric,  Clnp.LVII. 
eteindre  les  Hercfics,  foutenir  & étendre  l’Eglilc.  Car  fi  les 
Empereurs  &:  les  Rois  ont  ce  pouvoir,  &cn  même  temps 
cette  obligation , pour  - quoi  ne  s’en  acquitrcront-ils  pas 
par  leurs  Miniftres , par  leurs  Princes,  leurs  Ducs  Sc  leurs 
Comtes  ? &:  pour  - quoi  toutes  ces  puiflanoes  inferieures 
n’cmploïront-ellcs  pas  pour  la  défenfe  &:  la  propagation  de 
l’Egliié  toute  l’autorité  qu’elles  tiennent  des  Rois,  puis- 
que c’cft:  l’ufagc,  que  les  Rois  mêmes  en  doivent  faire» 

Enfin  fi  les  Rois , les  Ducs , les  Comtes , les  Gouverneurs 


font  obligez  de  prendre  quelque  part  au  zcle  & à la  folli- 
citudc  des  Evêques  pour  la  convcrfion  des  Infidèles  3c  des 
Hérétiques:  comment  les  Evêques  mêmes,  qui  fc  trou- 
vent revêtus  de  la  même  puiflance  temporelle  , n’en  fe- 
ront-ils pas  un  aufli  faint  ufage,  puifquc  c’eft  principale- 
ment à eux  à donner  l’exemple  » 

XIX.  C’cft  donc  à la  Couronne  RoïaledeFrancc, &à  la 


ferveur  des  Evêques  qui  lui  étoient  fujets,  que  tous  les  Ro- 
ïaumes  du  Nord  font  redevables  originairement  de  leur  con- 
vcrfion à la  Religion  Chrétienne.  Car  nous  avons  fait  voir, 
que  ce  furent  les  Archevêques  de  Hambourg  en  qualité  de 
Légats  du  faint  Siégé,  fous  la  protection  de  Charlemagne, 
de  Louis  le  Débonnaire  & de  leurs  fucceflcurs , qui  créè- 


rent une  vingtaine  d’Evêchcz  dans  le  Danemark,  la  Nor- 


vège, la  Suède,  les  Orcades  5c  l’Iflandei  3c  que  ce  furent 
autant  de  pépinières  de  Mifliormaires , 3c  autant  de  rem- 
parts de  l’Eglifc  contre  les  Idolâtres. 

Saint  Brunon  Apôtre  de  la  Prude  avoit  obtenu  faMif-  « 
fiondu  Pape,  & avoit  été  facré  Evêque  par  fes  ordres,  * 
fie  par  ceux  de  l’Empereur,  félon  Ditmar.  La  Livonie  a-  •< 
ïant  receu  fon  premier  Evêque  de  l’Arclicvêque  de  Bré-  .. 
me , ou  de  Hambourg , fe  reflenroit  aufli  un  peu  de  l’oni-  « 
brede  la  prorcétionde  l’Empire.  De  la  Livonie  la  lumière  « 
de  l’Evangile  pénétra  dans  la  Lithuanie , dont  le  Grand  » 
Duc  nommé  Mindan  mit  fes  Etats  fous  la  protection  de  „ 
l’Eglifc  Romaine.  Le  Pape  Innocent  IV.  l’y  admit  : man  « 
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I Part.  » da  à l’Evêque  de  Culme  de  donner  à ce  Prince  les  orne- 
Ch.  LVII.  „ mens  Roïaumcs  au  nom  de  faint  Pierre  i & d’ordonner  un 
„ Evêque  pour  la  Lichuanic , qui  dépendit  immédiatement 
£.? difeiflint  du  faint  Siégé.  Enfin  il  écrivit  aux  Evêques  de  Livonie, 
communiquer  à leurs  voifinslcs  celcftcs  lumières,  dont 
iv.  .i.t.i  1.  j[s  avoiCnt  eu  le  bonheur  d’être  éclairez  les  premiers.  L’Ar- 
chevêque de  Livonie  avoir  p^is  le  devant,  en  ordonnant 
l’Evêque  nouveau  de  Lithuanie , & recevant  de  lui  le  fer- 
ment d’obéiflancc.  Mais  le  Grand  Duc  aiant  dcfiré,quc 
les  Eglifes  de  fon  Etat  fuft'ent  dans  la  dépendance  immé- 
diate du  faint  Siégé,  ce  même  Pape  dégagea  cet  Evêque 
du  ferment,  qu’il  avoir  fait,  & le  fit  relever  immédiate- 
ment de  l’Eglifc  Romaine.  Saint  Otton  Evêque  de  Bam- 
berg mérita  le  titre  glorieux  d’ Apôtre  de  la  Pomcranie: 
mais  il  avoir  premièrement  receu  fa  Million  du  Siège  Apo- 
ftoliquc , félon  l’Abbé  d’Ufpcrg  -,  Fradiüi  Apojlolici  autori- 
tate  dr  «Jftnfu  roboratus. 

X X.  fl  ne  feroit  pas  maintenant  hors  de  propos  de  fai- 
re quelques  reflexions  fur  cette  foule  d’exemples  , fi  leur 
multitude  n’avoit  déjà  poulie  trop  loin  cette  première 
partie.  Il  fuffira  d’obferver  que  lorfque  la  Monarchie  de 
la  maifon  de  Charlemagne  fembla  tomber  en  décadence, 
vers  le  dixiéme  fiecle,  les  Rois  &:  les  peuples  des  contrées 
• Septentrionales  commencèrent  à ne  plus  tant  déférer  aux 
Empereurs  d’Allemagne,  & à ne  plus  recevoir  des  Légats, 
des  Métropolitains  & des  Evêques,  ou  des  Millionnaires 
de  leurs  mains.  Ils  voulurent  trouver  tous  ces  avantages 
dans  leur  propre  fein,  ou  les  recevoir  de  la  main  des  Pa- 
pes, qui  fervirent  déformais  d’unique  lien  commun)  à tout 
ce  grand  corps  de  l’Eglifc.  Les  converfions  n’en  furent  ni 
moins  frequentes , ni  moins  libres.  Les  Princes  & les  peu- 
ples trouvoient  au  contraire  un  plus  grand  avantage  à 
ne  dépendre  que  d’une  puiflânee  toute  fpirituellc  qui  ne 
génoit  point  leur  liberté.  Nulle  Scfte  n’a  pu  propolêr  rien 
de  fcmblablc  pour  tout  l’Univers.  D’où  il  s’enfuit  que  la 
feule  Eglife  Catholique  aiant  conquis  tout  l’Univers  à Jc- 
fus-Chrift,  aiant  accompli  & accoropliflant  encore  de  plus 

en 
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en  plus  par  Tes  nouveaux  accroiflêmcns,  ce  qu’il  avoir  pré-  1.  Partie. 
dit  6c  promis  de  l’ctenduë  & de  la  perpétuité  de  fon  Empi-  Chap.LVIl. 
rc  dans  tous  les  ficelés  & par  toute  la  terre:  fi  lcsHérefies 
viennent  à la  traverfer  dans  ce  grand  ouvrage;  elle  eften 
droit  d’emploïcr  les  plus  illuftres  de  fes  enfans  pour  arrê- 
ter leur  audace,  & pour  les  condamner  à un  filence  éter- 
nel. Autant  que  leur  puiflance  eft  légitime  5c  divine  dans 
Ton  origine;  aucant  eft-il  jufte  de  l’emploïcr  pour  un  fu- 
jet  auflî  légitimé  & divin , qu’eft  celui  de  la  véritable  Re- 
ligion, 6c  du  culte  fincére  de  Dieu,  de  qui  toute  puiflance 
eft  émanée,  6c  dont  les  Rois  font  les  plus  illuftres  Minis- 
tres, félon  toute  la  doéfrinc  Apoftolique. 

De  la  multiplicité  de  ces  moïens  fi  bien  autorifez,  il 
cft  arrivé  que  l’Eg'ife  à toujours  confervc,  &:  même  aug- 
menté conliderablement  fon  étendue,  que  nous  appelions 
fa  Carholicité  ou  fon  univerfalité,  laquelle  fert  elle-mcme 
d’un  moïen  tres-puiflant  pour  l’entretenir.  Car  à mefure 
qu’elle  a perdu  quelque  chofed’un  côté,  elle  s’eft  dédom- 
magée de  l’autre,  comme  on  l’a  veu  à la  nai  fiance  de  di- 
verfes  Hcrcfiesqui  lui  enlevoientdcs  Sujets,  elle  en  rccou- 
vroit  d’autres,  foit  dedans,  foit  dehors  l’Empire.  C’cften 
partie  la  raifon  pourquoi  nous  en  avons  accumulé  tant 
d’exemples.  Us  peuvent  encore  nous  préparer  à Pobjcûion, 
par  laquelle  nous  allons  finir  cette  première  partie,  en  ré- 
pondant à ceux  qui  nous  oppofent  la  rupture  de  la  plupart 
des  Eglifes  Orientales,  que  les  Pcres  nous  avoient  tant  van- 
tées, & qui  fc  font  pourtant  féparées,  particulièrement  de- 
puis le  I X.  ficelé.  Ne  femble-t-il  pas  que  Dieu  y avoit 
pourveu  par  avance,  en  nous  recompcnfant  par  tant  de  con- 
quêtes, principalement  dans  lcNord;&  enfin  au  défaut  du 
Nord,  par  un  Monde  nouveau  tout  entier,  &c  par  le  retour 
des  Indes  tant  Orientales,  qu’Occidentales  à l’Eglifc.  Ajou- 
tons que  ces  féparationsde  plulïeurs  Eglifes  anciennes  n’ont 
été  ni  fi  réelles  ni  fi  longues  qu’on  a cru,&c’cftcequinous 
refte  à prouver  en  finiilant  cette  première  partie. 
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Chapitre  LVI II. 


F.ép^nfcs  à tout  cc  qu’on  peut  oppofer  contre  la  duree  de 
ces  Convenons , tant  au-dedans  qu’au-dchors  de  l'Em- 

Î»irc,  pour  rompre  l’unité  Catholique,  qui  en  devoir  être 
c huit. 


A-  L’union  des  Eglife  s Grecques  & Orientales , entrefilet , & avec 
celle  de  Con fiant  inof  te,  dont  les  mejîntelligences  avec  la  Romaine , 
rom p oient  tres-rarement  F unité.  Preuve  convaincante  tirée  du  Con- 
cile de  Florence.  I 1.  Réunions  tres-frequentes  de  toutes  les  Egli- 
fes  Chrétiennes  de  F Orient  avec  la  Romaine  immédiatement 
comme  avec  le  centre  de  la  Catholicité.  J 1 1.  Ces  unions 
fubfi fient  encore  pour  la  plupart  ; diverfes  raifons  pourquoi  elles 
font  peu  connues.  Des  Miffiont  Apofioliques  pre/entes  par  tout 
le  monde  ; de  nos  Evêques  in  pambus  / 7.  Suite  des  Evê- 
ques in  pambus  dans  F Orient  & dans  F E/pagtse , dont  les  F.gli- 
fes  fe  font  enfin  rétablies  dans  leur  première  gloire.  Exemple  de 
cela  dans  F Efpagne.  7.  Exemple  de  cela  meme  dans  la  Grece , 
dans  la  France , dans  l’Italie  & dans  F Angleterre.  71.  Ces 
interruptions  ne  peuvent  empêcher  que  l'on  ne  pttijfc  dire,  que 
FEglife  Catholique  a toujours  été  dans  ces  Roiaumes.  711. 
Pourquoi  cela  peut  paroi tre  difficile  à comprendre  , aux  Selles, 
qui  fe  font  fêparées  de  FEglife  univerfelle.  Combien  Us  anciennes 
Selles  ont  eu  peu  d'étendu!  C"  de  durée.  7 1 1 1.  Marques  de  Fa- 
nion des  Grecs  prefentement  mime  avec  F Eglife  Latine.  IX.  Com- 
bien F oubli  des  anciennes  difputes , l’ignorance  & Fhumiliation  a 
rendu  les  Grecs  & les  Selles  Orientales  fouples  & faciles  à fe  ren- 
dre à F unité  de  F Eglife.  X.  Ce  qui  leur  a facilité  la  foumijfion 
qu'ils  dévoient  à la  primauté  du  Pape  dans  toute  FEglife.  X I. 
L’ignorance  des  peuples  de  Malabar , quand  fainr  François  Xa- 
vier y arriva.  XII.  Celle  de  plufieurs  Eutychiens  , jacobites , 
Nefioriens  , nétoit  gueres  moindre,  & ne  les  rendoit  gueres  moins 
dociles,  Cr  faciles  à fe  réunir.  Différence  remarquable  de  f igno- 
rance de  ces  Selles  fêparées,  & de  celle  des  Catholiques.  XIII. 
Tout  F "Univers partagé- en  trois  Patriarchats,  Rome,  Alexandrie 
& Antioche.  jtfus-Chrifi  commença  à y envoler  des  Apôtres  & 
des  Prédicateurs , comme  dans  fon  héritage.  X 1 7.  Comment  tous 
ces  Patriarchats  font  encore  dans  F unité  & dans  la  Communion 
invifible  de  F Eglife  Catholique,  Du  P atriarchat  d'Antioche. 
X 7-  De  celui  <t  Alexandrie.  Dé  celui  de  Rome.  X 7 1.  Utilité 
de  cette  di greffon. 
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1.  A Prés  toutes  ces  réflexions  il  faut  ici  ncceflaire- 
XlL  ment  inferer  un  autre  averti flement,  par  maniéré 
de  réponfc  à l’objcdion  contre  cette  foule  d’exemples  de 
converfions  que  nous  avons  accumulées , comme  le  fruit 
des  moïens,  dont  on  setoit  fervi  dedans  &c dehors  les  deux 
Empires,  pour  en  compofer  l’unité  Catholique  &:  uni ver- 
fellc.  Que  fert  tout  cela  maintenant,  dira-t-on,  fi  ce  grand 
ouvrage  n’a  point  eu  de  durée  & fi  tout  eft  rcnverlc  avec 
les  Empires  ? Il  faut  premièrement  refoudre  les  difficul- 
tez  qui  ont  pu  fc  prefenter  à l’cfprit  dans  la  ledure  de 
pluficurs  autoritez , qui  ont  été  rapporcées  plus  haut  de 
faint  Ircnée , de  Tcrtullien , de  S.  Cy pricn , de  S.  Augultin, 
d’Optat,  & de  quelques  autres.  Ils  ont  dit,  que  l’Eglife 
Catholique  répandue  dans  tout  l’Univers  ctoit  encore  en 
communion  avec  ces  anciennes  Eglifes,  fondées  par  les 
Apôtres,  &c  nommées  avec  honneur  dans  les  Adcs  des  Apô- 
tres, dans  les  Epitrc-s  de  faint  Paul,  & dans  l’Apocalypfc. 
Cependant  plulieurs  de  ces  Eglifes  ont  été , & font  enco- 
re la  plupart  en  difienfion  avec  l’Eglife  Romaine,  & on 
Jes  tient  ieparées  de  fa  communion.  Je  croi  avoir  fatisfait  à 
.cette  di  fficulté  dans  les  Livres  de  la  Difcipline  de  l'Eglife , où 
on  a vû  que  toutes  ces  Eglifes  Grecques,  ou  Orientales, 
qu’on  a crû , &:  qu’on  croit  encore  allez  communément , 
être  en  mcGntelligcnce  avec  l’Eglife  Romaine,  & hors  de 
fa  communion,  fc  font  tres-fouvent  réunies  avec  elle,  de- 
puis plus  de  cinq  ou  fix  cens  ans.  Quj elles  communioient 
prcfquc  toutes  avec  celle  de  Conftantinople,  qui  étoitauffi 
prefque  toujours  unie  avec  la  Romaine  de  foi  &:  de  com- 
munion. Que  dans  le  Concile  de  Florence  il  n’y  a guereque 
deux  cens  ans  on  fit  une  union  des  deux  Eglifes,  qui  con- 
fiftoit  à dire,  qu’elles  avoient  toujours  été  toutes  deux 
dans  la  mefme  créance  touchant  le  faint  Efprit,  qui  étoit 
pourtant  le  point  capital  de  leurs  dilTcnfions.  Qifon  y dé- 
clara, qu’elles  avoient  toujours  été  invio lablcment  atta- 
chées à la  dodrine  des  Pères  Latins  &c  des  Pcres  Grecs , qui 
n’avoient  jamais  eu  qu’une  même  communion,  & qu’une 
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même  foi  touchant  la  Proceflion  même  du  faint  Efpric, 
quoi-qu’ils  fc  full'ent  fervis  de  termes  un  peu  différons  ; qu’il 
les  faloit  entendre  au  fens  de  ces  Peres , lefqucls  avoient 
toujours  été  tres-perfuadez,que  leur  foi  croit  toute  la  mê- 
me de  part  & d’autre.  Dans  ce  Concile  on  fc  rcünic  par- 
cc-qu’on  le  voulut,  &:  que  l'Empereur  & le  Pape  y confpi- 
roient.  Tant  il  eft  vrai,  comme  nous  avons  dit, que  les  di— 
vifions  vraies,  ou  apparentes  de  fentimens,  ne  viennent 
fouvent  que  de  celles  de  la  volonté  ; Se  que  la  volonté  étant 
guérie,  non-feulement  on  convient  de  fentiments,  mais  on 
verifiç  qu’au  fond  on  n’en  croit  jamais  difeonvenu.  Chan- 
ger quelques  termes,  laifler  dans  le  filenccdes  points  lé- 
gers & non  ncccflaircs  à l’intégrité  de  la  foi,  oublier  le  paf- 
fé , s’entr’aimer  réciproquement,  font  des  moiens  faciles, 
aimables  &:  trcs-cfficaccs  pour  rcünir  les  efprits,  Se  rafl'em- 
bler  les  diverfes  Scûcs  dans  i’Eglifc  Catholique.  ^ 

1 1.  Nous  avons  encore  montré  dans  la  Difeipline 
de  l’Eglife  , que  les  Sectes  Orientales  de  Chrétiens,  qui 
s’étoient  il  y a tres-long-temps  def-unies  d’avec  l’Eglifc 
Grecque  , fc  font  fort  fouvent  réunies , non  avec  l’E- 
glife Grecque  , mais  avec  la  Romaine.  Soit  à caufc  de 
l’antiquité  , de  la  gloire  , de  l’étendue  de  celle-ci , qui 
eft  en  un  fens  tout  particulier  l’Eglife  Catholique,  avec  • 
laquelle  communient  encore  prefentement  tous  les  Ca- 
tholiques de  l’Univers , de  l’ancien  Se  du  nouveau  Mon- 
de. Soit  à caufe  de  la  mémoire  de  Pierre,  le  chef  des 
Apôtres,  dont  le  nom  a toujours  été  Se  eft  encore  en  vé- 
nération dans  tout  l’Orient.  Soit  à caufe  du  tombeau  de 
faint  Pierre  Se  de  faint  Paul  : car  c’cft  ce  que  l'aine  Au- 
guftin,  Optât,  les  anciens  Peres,  les  Conciles  mêmes  ont 
appellé  la  Mémoire  de  Pierre,  la  Mémoire  des  Apôtres.  Soit 
à caufe  des  progrès  continuels  de  l’Egltfc  Romaine  Se  des 
Millionnaires  Apoftoliques,  quelle  n’a  jamais  celle d’en- 
voïcr  par  tout  le  monde,  pour  remplir  le  nom  qu’elle  por- 
te fpecialemcntd’EglilêCatholiquc,  dont  elle  eft  le  chef, 
chargé  du  foin  de  tout  le  troupeau  de  Jefiis-Chrift  fur  la 
terre.  Ceux  qui  fc  font  élevez  contre  l’unité  de  l’Eglifo 


pour  maintenir  f unité  de  t Eglijê  Catholique.  77^ 
Catholique,  &c  contre  lEgUlc  Romaine  depuis  quelques 
fieelesdans  l’Europe,  devroient  avoir  rougi  de  n’avoir  pas 
veu  de  fi  proche  ce  Soleil , que  les  Nations  les  plus  recu- 
lées de  l’Europe,  de  l’Afie,  de  l’Afrique,  les  Ruflicns,  les 
Arméniens,  les  Jacobites,  les  Ncftoricns,  lcsCophtcs,  les 
Ethiopiens  ont  vu  de  fi  loin,  5 c le  (ont  venus  révérer,  pro- 
fitant de  fes  lumières,  de  fes  inftruûions , de  fa  charicé  & 
de  fes  bienfaits, 

II I.  Ces  unions  fubfiftcnt  encore  la  plupart,  & s’il  y 
en  a q«  ne  nous  paroiflent  plus , la  caufc  n’en  peut  être 
probablement  attribuée  qu’au  grand  éloignement  des 
lieux,  à la  différence  des  langues,  à la  difficulté  du  com- 
merce neccflairc  pour  l’envoi  réciproque  des  lettres  & des 
députez , enfin  à la  diftinclion  des  Empires  , qui  font  en- 
core ennemis  déclarez  de  Jefus-Chrift.  L’Eglilc  Romaine 
ne  lailfc  pas  de  furmonter  toutes  ces  diffïcultcz,  d’cnvoicr 
de  tous  cotez  des  Millionnaires,  de  répandre  dans  ces  Na- 
tions autrefois  abfolumcnt  inconnues,  &:  peu  connues  à pre- 
fent  même,  le  fang  de  fes  Martyrs,  qui  commence  à y être 
une  fcmence  féconde  de  Chrétiens  pour  les  ficelés  à venir. 
Les  Cardinaux  de  l’Eglife  Romaine , 8c  les  Evêques  Ca- 
tholiques qü’on  nomme  in  partibus  portent  encore  les  ti- 
tres de  toutes  ces  anciennes  Eglifcs  Patriarcales , Prima- 
tiales, Métropolitaines,  Epifcopales  de  l’Europe,  de  l’A- 
fie,  de  l’Afrique  : ils  font  encore  chargez  d’en  prendre  foin, 
d’ycnvoïcr  autant  qu’il  fc  peut  des  lettres,  des  inftru&ions, 
des  députez , &:  d’en  rendre  compte  au  Pape. 

I V.  Nous  avons  montré  de  plus  dans  la  Difcipfinc,  que 
les  Empereurs  de  Conftantinoplc  te  les  Patriarches  fai- 
foient  la  meme  chofe,  8c  continuoicnt  toujours  de  nommer 
aux  Métropoles  &c  aux  Evêchcz,  donc  les  villes  avoient  été 
failles  & étoient  pofledees  par  les  Infidèles,  qui  n’y  fouf- 
fioient  pas  le  culte  de  noftre  Religion.  C’étoient  autant  de 
titres  & d’archives  vivantes,  qui  confervoicnt  à l’Empire 
Chrétien  &:  à l’Eglilc,  leurs  anciens  droits  fur  ces  villes, 
& fur  ces  Etats.  Il  y avoir  même  aficz  fouvent  des  relies 
de  fidèles  dans  ces  villes,  dans  ces  Métropoles , ou  dans 
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leurs  terroirs , dans  leurs  villages , dans  leurs  Provinces. 
Ce  n’étoient  pas  alors  des  archives  pures,  ou  des  titres  lie- 
rilcs.  Mais  quand  cela  n’étoit  pas,  c etoient  des  monu- 
xnens  vivans  & immortels  des  droits  & de  l'étendue  de  l'Em- 
pire & de  l’Eglife.  Les  travaux , au  moins  les  prières  de 
ces  Evêques,  ou  Métropolitains,  ont  fouvent  fait  retom- 
ber entre  nos  mains  çcs  villes , ces  pars  & ces  provinces. 
D’où  il  s’enfuit,  que  ce  n’a  voient  cré  que  de  courtes  & pe- 
tites éclypfes  de  l’Eglife  dans  tous  ces  païs-li,  & quelles 
n’avoient  pû  beaucoup  nuire  à l’univcrfalitc  d^l’Eglife 
.Catholique  dans  tout  le  monde. 

L’exemple  en  eft  manifeftedans  l’Efpagne,  qui  fut  ab- 
iorbéc  dans  une  innondation  des  Mores  dvAfriquc  un  peu 
après  l’an  Sept  cens  de  Jcfus-Chrift. Les  Evêques  &:  les  fi- 
dèles qui  y relièrent,  quoi -qu’ils  n’cuflentque  peu  d’E- 
glifes,  ôedans  les  montagnes  fculcmcnr,  confcrvérent  tou- 
jours les  droits  fie  les  titres  de  toutes  les  autres  Eglifes  dé- 
folccs.  Les  Rois  & les  Prélats  y nommèrent  des  Evêques , 
.qui  travaillèrent  de  toutes  leurs  forces  à réparer  ces  brè- 
ches, & continuèrent  de  faire  les  fondions  EpLfcopales  dans 
quelques  petites  Eglifes  des  Dioccfcs  qui  nous  étoient  dc- 
meurezi  principalement  dans  la  ville  d’Oviedo,  qui  en  fut 
nommée  la  ville  des  Evêques.  Tout  cela  a été  expliqué 
ailleurs  fort  au  long  ; je  me  difpenfc  donc  d’en  dire  ici  da- 
vantage, après  avoir  néanmoins  remarqué  , que  pendant 
cette  fiincftc  éclypfe  de  tant  d’Eglifes  en  Efpagne,  l’Egli- 
glife  ne  laifloit  pas  d’être  & de  fc  dire  Catholique  & uni- 
yerfcllc,  eu  égard  à l’Efpagne  même.  Quel  eft  l’Empire  & 
quel  cft  l’Etat  un  peu  étendu,  où  il  n’arrive  quelquefois  de 
itÿnblables  démembremens,  qui  font  bien-tôt  après  répa- 
rez, &:  n’empêchent  pas  que  l’Etat  n’ait  toujours  été  le  mê- 
me, & toujours  fort  étendu» 

V.  Les  Empereurs  &:  les  Patriarches  Grecs  recouvrèrent 
auffi  quelquefois  dos  Eglifes  qui  leur  étoient  échapées , & 
Jes  Prélats  qui  y avoient  été  nommez  fc  mirent  en  poflef- 
fion  de  l’ancien  domaine  de  leurs  anceftres.  Outre  les  ti- 
tres do/it  nous  avons  parlé,  ils  en  avoient  un  autre  encor,® 
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plus  illuftre  &c  plus  infaillible,  la  promefle  de  Dieu  dans 
toutes  les  Ecritures,  la  parole  de  Jefus-Chrift  dans  l’Evan- 
gile , Que  l’Eglifc  icroit  étemelle  Se  rempliroit  tout  l’U- 
nivers. Cela  s’accomplit,  non -feulement  en  ne  fouflfrant 
jamais  d’interruption,  comme  il  arrive  le  plus  fouventy 
maisauffi  en  reconquérante  gui  avoir  été  perdu.  Se  en  fc 
montrant  avec  encore  plus  d’eclat  fie  plus  de  gloire  apres 
quelque  écly pic,  comme  il  eft  arrivé  à l’Efpagnc.  Je  pour- 
rois  dire,  qu’il  en  eft  arrivé  autant  à la  France  en  partie  i 
à l’Italie,  à l’Angleterre.  Les  Sarrafins  d’Afiique  fie  d’Ef- 
pagne  auroient  fubjugué  toute  l’Europe,  fans  l’aflîftancc 
particulière  que  Dieu  donna  à Ion  Eglife , par  les  armes 
viûorieufes  de  Charles-Martel , qui  en  défit  trois  ou  qua- 
tre cens  mille  dans  la  Touraine.  Ces  Barbares  avoient  pouf- 
fé jnlqucs-là,  & ce  n’avoit  pu  êcrc  fans  laillèr  par  toutes 
nos  Provinces  où  ils  avoient  pafle , des  marques  fanglan- 
tes  fie  infâmes  de  leur-  impie  fuperftition.  Les  noms  mê- 
me qui  font  demeurez  en  quelques  lieux  dans  le  Langue- 
doc ai  font  foi;  auffi-bien  que  les  Annales  depluficursE- 

flifcs  Epilcopales  dans  cette  meme  Province,  Si  dans  la 
rovcnce,  où  on  voit  des  interruptions  frequentes  en  ces- 
temps-là  Se  des  interrègnes  de  l’Epifcopat.U  en  fut  de  même 
dans  l’Italie,  fur  laquelle  les  Sarrafins  d’Afrique  fie  des  Ifley 
voifines  qu’ils  avoient  occupées,  firent  pendant  long-temps- 
de  terribles  irmptions.  La  chofe  eft  encore  plus  claire  dans. 
l’Angletere,  dont  l’ancicmic Chrétienté  fut  prefque  étouf- 
fée par  le  débordement  des  Angloisfic  des  Saxons,  peu- 
ples barbares  Se  païens  d’Allemagne.Les  Papes  fie  les  Fran- 
çois commencèrent  à y rétablir  les  Eglifes  vers  la  fin  da 
fixiéme  fiéclc , fie  avant  que  ce  grand  ouvrage  fut  entière- 
ment achevé,  les  Danois  fie  les  Normansejui  étoient  auflv 
païens,  y firent  des  irruptions  fie  des  dégâts  étranges,  juf- 

3 u a ce  que  les  Seigneurs-François  de  la  maifon  de  nos  Ducs- 
c Normandie , fie  de  nos  anciens  Comtes  d’Anjou  fe  ren- 
dirent les  maitres  de  ce  grand  Roïaume,  où  leur  porte  ri  to 
a depuis  régné  pendant  plufreurs  ficelés,  auffi-bien  que  leur 
langue,  leurs  Loix,fie  leur  Religion,  comme  elle  y régné 
encore  apres  une  petite  interruption.. 


« 


I.  Parth- 

ch.  lviii: 


Digitized  by  Google 


yîi.  Traité  des  Edits,  <y  des  autres  moiens 

V I.  Bien  que  ces  interruptions  aient  etc  quelquefois  de 

I.  Partis,  plus  d’un  ou  de  deux  ficelés,  on  ne  laifie  pas  de  dire,  SC 
Ch.  LV11I.  Jc  dire  avcc  vérité,  que  l’unité  &c  la  Foi  Catholique,  a tou- 
jours été  la  même  dans  la  France,  dans  l’Italie,  & l’An- 
gleterre. Ce  fonc  de  très-grands  pais,  dont  quelques  par- 
ties feulement  ont  été  un  peu  de  temps  ébranlées , ou  in- 
fectées: mais  cela  ne  peut  empêcher,  que  ce  n’aient  été 
des  Roïaumcs  toujours  attachez , toujours  fidèles  à Jefus- 
Chrift  &c  à fon  Eglifc.$i  les  livres  ne  nous  avoient  con- 
fier vé  la  mémoire  ics  évenemens  pail'cz,on  ignoreroit  main- 
tenant que  les  Sarrazins  ciril'cnt  jamats  dominé  dans  une 
petite  partie  de  la  France,  de  l’Italie,  de  la  Sicile,  de  la  Sar- 
daigne &de  laCorfc  ; j’en  dis  autant  des  Danois,  des  Sa- 
Normans,  & des  Anglois  Païens  en  Angleterre. 

VII.  Les  Scétcs  qui  fie  font  arrêtées  dans  le  fchifme  ou 
dans  rherefie,aurontpcincàlcbien  comprendre,  par- ce-que 
leur  efprit  elt  accoutumé  à ne  regarder  qu’un  corps  de  Re- 
ligion de  fort  petite  étendue,  foit  pour  le  temp',  ou  pour 
Jcs  lieux.  Otez  aux  Donatilles  une  petite  portion  de  l’A- 
frique, leur  Secte  cil  anéantie,  parcc-qu’ellc  y étoit  toute 
renfermée.  Audi  n’avoient-ils  garde  de  croire  qu’elle  pût 
en  être  exterminée;  ilscherchoicnt  même,  & croïoicnt  a- 
voir  trouvé  dans  l’Ecriture  des  partages  formels  qui  les  en 
art'uroient,  comme  faint  Auguftin  nous  a ditci-dcrtus.Otcz 
aux  mêmes  Donati lies  une  aufli  petite  étendue  de  temps, 
environ  depuis  l’an  trois  cens  julqu’à  l’an  fix  cens  de  jc- 
fus-Chri(t,  & ils  ne  paroîtront  plus  pour  en  parler,  ni  de- 
vant ni  après.  Ce  que  j’ai  dit  des  Donatilles,  j’ai  préten- 
du le  dire  de  toutes  les  autres  Sectes  à proportion  : leur  du- 
rée & leur  étendue  peut  être  un  peu  plus  confiderablc  que 
celle  des  Donatilles;  mais  quand  on  la  compare  à la  per- 
pétuité l’immenGté,  pour  ainfi  dire, de  l’Eglife,  elles 
ne  paroirt'cnr  plus , elles  deviennent  prcfque  impercepti- 
bles. Des  Sc&es  nouvelles  de  l’Europe  depuis  deux  cens 
ans  au  plus,  celles  qui  ont  le  plus  de  durée  &t  de  plus  grands 
pais,  ne  font  pas  même  comparables  à quelques  anciennes 
Sectes , dont  il  ne  relie  plus  que  peu  de  veitiges  ; &r  nous 
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ignorerions  même  les  noms  de  quelques-unes,  fi  l’hiftoire 
ne  nous  les  avoir  confervez.  Les  Ariens,  les  Neftoricns,  & 
les  Eutychicns  font  ceux  qui  ont  pofledé  de  plus  grands 
pais,  &qui  ne  font  pas  encore  bien  éteints;  mais  la  véri- 
té eft  qu’ils  n’ont  jamais  cté  bien  écendus  que  dans  qucl- 

3 uc  endroit  du  monde,  6c  qu’ils  y vont  tous  les  jours  en 
écadencevLcs  Ariensn’ont  paru  dans  l’Afrique  que  dans  le 
petit  Etat  des  Vandales,  qui  s’étendit  peu,  &:  dura  encore 
moins.  Leur  plus  grande  étendue  a été  dans  l’Europe  par 
le  règne  des  Goths,  dont  la  mémoire  n’eft  plus  que  dans 
les  livres.  LcsNeftoriens  ont  eu  le  plus  d’étendue,  mais  ce 
n’a  été  que  dans  l’Afic  vers  l’Orient.  Les  Eutychiens , les 
Cophtes,les  Jacobites  ont  ai  grand  nombre  d’Eglifcs  dans 
l’Afie&dans  l’Afrique,  fans  avoir  jamais  pu  penctrerdans 
l’Europe.  Nous  avons  montre  ailleurs  combien  le  nombre 
en  eft  maintenant  petit,  Sc  combien  il  diminue  tous  les  jours 
Toutes  ces  particularitcz  feront  certainement  que  nous  ne 
ferons  point  furpris  de  voirque  ces  nouvelles  Seéfcs  formées 
dans  l’Europe  depuis  deux  cens  ans,  fe  diflïpent  tous  les  jours 
avec  une  viccflc  dont  nous  avons  peine  dctious  convain- 
cre , quoi-que  nous  en  foïons  les  témoins  oculaires  dans 
ce  Roïaume&dans  les  Etats  voifins. 

Mais  ce  que  nous  devons  ici  le  plus  remarquer  eft,  que 
fi  toutes  ces  Scûes  dans  leurs  premiers  progrès  ont  femblé 
imiter  quelquefois  la  rapidité  des  torrens , elles  l’ont  en- 
core mieux  imitée  dans  leur  diflïpation.  Les  Eglifcs  qu’el- 
les avoient  furprifes& comme  détournées  de  leur  cours  na- 
turel dans  l’Eglife  univerfclle-,  quand  elles  y ont  été  une 
fois  ramenées,  ne  s’en  font  jamais  plus  feparées,  & n’ont 
plus  quitté  leur  pais  natal.  La  prévention  &c  l’opiniâtreté 
des  Miniftrcs  les  avoir  abufe  eux-mêmes,  &c  abufoit  cn- 
fuitc  de  la  crédulité  des  peuples;  dés  qu’on  leur  a impole 
filcnce , les  Peuples  qui  n’avoient  pas  encore  pu  en  fi  peu 
de  temps  oublier  la  Religion  de  leurs  peres  & de  tous  leurs 
Ancêtres,  y font  revenus  fans  peine,  & le  plus  fouvent  mê- 
me avec  une  joie  qui  fcmbloit  témoigner  qu’on  leur  avoit 
fait  violence  de  les  arrêter  hors  du  fein  de  leur  mere  l’E- 
gli  fc  Catholique.  K K K k k 
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VIII.  Il  eft  temps  de  revenir  aux  anciencs  Eglifes  Grec- 
ques ou  Orientales,  dont  Optât  rclevoit  tant  la  commu- 
nion. Nous  avons  fait  voir  qu'elles  font  encore  toutes  dans 
l’Eglife  Grecque , qui  fit  voir  fon  union  avec  la  Romaine 
dans  le  Concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  & depuis  en- 
core dans  celui  de  Florence.  Il  ne  s’eft  rien  parte  depuis  ce 
temps  qui  pu  idc  prouver  le  contraire.  Le  Patriarche  Jéré- 
mie fut  preft  de  le  déclara  ouvertement,  & le  Pape  fut 
prêt  de  le  faire  Cardinal , fi  l’oppofition  St  la  terreur  du 
Turc  n’eût  arrêté  un  deffein  fi  glorieux  &:  fi  avanrageux. 
Les  Chrétiens  Grecs  prefentement  même,  dans  la  Grèce, 
dans  l’Archipel,  dans  l’Afic  Mineure  vivent  en  très-bon- 
ne intelligence  avec  les  Religieux  & les  Laïques  Latins,  St 
ne  font  nulle  difficulté  d’aflillcr  à leur  facrifice,  & ày  par- 
ticiper , après  s’être  confortez  à eux , de  l'agrément  même 
de  leurs  Evêques,  qui  ont  fait  faire  quelques  millions  à 
leur  peuples  paPnos  Moines  Latins.  Enfin  autant  qu’il  y 
a de  liberté  , ou  publique,  ou  fccrcttc,  tous  ces  Grecs, 
que  quelques-uns  penfent  être  cous  fehifmatiques , mon- 
trent que  l’amour  de  l’unité  St  la  vénération  de  l’Eglife 
Romaine  a jetté  de  tres-profondes  racines  dans  leur  cœur. 

IX.  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  ce  qui  peut  être  d’une 
grande  confolation  pour  les  Lcfteurs,  Sc  pour  nos  nouveaux 
Catholiques  particulièrement.  C’eftque  tous  ces  Evêques 
Grecs  Scieurs  peuples , dont  je  viens  de  parler , ont  d’au- 
tant plus  de  pente  à fe  jetter  entre  nos  bras,&  à s’unir  à 
nôtre  communion,  qu’ils  ignorent  prefentement  quel  a été 
le  fujec  des  différends  entre  les  deux  Eglifcs;  & quand  on 
le  leur  explique,  ils  n’y  comprennent  prefque  rien.  A pei- 
ne fçavcnt-ils  qu’on  a concerte  fur  la  proccflion  du  faint 
Efprit,  s’il  procède  du  Pcre  feul , ou  au  Pere  St  du  Fils , 
ou  du  Pcre  par  le  Fils.  Les  peuples  ne  comprennent  rien 
à ces  queftions,  St  il  eft  moralement  impoffiblc  de  les  en 
rendre  capables.  Leurs  Evêques,  leurs  Ecclefiaftiqucs,  leurs 
Moines  font  tombez  dans  une  profonde  ignorance,  qui  a 
pu  quelquefois  leur  nuire,  mais  qui  leur  a été  dans  cette 
rencontre  d’une  grande  utilité,  aïanc  rabatu  leur  orgueil 
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U leur  obftination,  8c  leur  aiant  fait  fuir  les  difputcs,  où  I.  Parti*. 
1s  ne  fçavcnt  plus  de  quoi  il  eft  queftion.  Ch.  LVUL 

Il  faut  faire  le  même  jugement  des  Eutychicns  8c  des 
Ncftoricnsdcl’Afie,  de  l'Egypte  &:  de  l’Ethiopie.  Les  Re- 
lations nouvelles  qu’on  nous  en  a données  depuis  quelques 
années,  attellent  que  les  Eutychicns  ne  fçavcnt  plus  quel 
eft  le  point  précis  des  anciens  diffèrens  entre-eux  8c  les  Ca- 
tholiques, 8c  que  dés  le  commencement  de  la  difputc  ils 
lâchent  le  pied  6c  Ce  rendent.  Ils  confeflènt  que  la  Nature 
divine  8c  la  Nature  humaine  en  Jcfus-Chrift  font  unies  à 
peu  prés  comme  l’ame  8c  le  corps  dans  chaque  homme  : l’E- 
glilè  n’en  demande  pas  davantage , pour  dire  que  ce  font 
deux  natures  unies  fans  mélange  &c  fans  confufion , 8c  qui 
font  neanmoins  une  feule  perfonne , de  quoi  ils  demeu- 
rent d’accord.  C’eft  ce  qui  a donné  tant  de  facilité  à faire 
tant  de  réunions  depuis  quatre  ou  cinq  cens  ans  entre  ces 
Scclcs  &:  l’Egüfc  Romaine,  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
Annales  Ecclcfiaftiqucs.  L’ambition  rendoit  les  anciens  Hc- 
reliarques  trop  fubtils  6C  trop  obftinez  à foûtenir  leur  pré- 
fomptueufcdoélrinc.  L’ignorance  &c  la  fimplicité  de  leurs 
fcélatcurs  dans  ces  derniers  ficelés  fait  un  cftet  tout  contrai- 
re, les  rendant  aurant  éloignez  de  la  difputc,  qu’ils  en  font 
incapables  -,  ce  qui  les  fait  rendre  facilement  aux  limples 
propofitions  de  la  doûrinc  de  la  Foi,  fans  y trop  raffiner. 

X.  Si  on  excepte  ces  points  importans  de  la  Proccffion 
du  faint  Efprit  8c  des  deux  natures  ae  Jefus-Chrift,  8c  de  l’u- 
nité de  fa  Perfonne,  tous  les  autres  points  de  contcftation 
entre  les  Grecs , les  Eutychiens  8c  les  Ncftoricns  d’un  côté, 

8c  les  Catholiques  de  l’autre , ne  font  que  des  points  de 
difciplincpour  la  plupart,  dans  lcfquels  l’Eglife  les  releve 
plus  facilement  de  leurs  erreurs , ou  les  y tolère,  jufqu’à 
ce  qu’il  plaife  au  fouverain  difpenfateurde  la  grâce,  de  ré- 
pandre ou  plus  de  lumière  dans  leurs  efprits , ou  plus  de 
docilité.  L’article  qui  regarde  la  Primauté  du  Pape,  n’a  plus 
rien  que  d’aifé  pour  eux.  La  grande  puiflancc  du  Patriarche 
de  Conftantinople , &la  vanité  étoient  autrefois  un  grand 
obftaçlc  à la  foumiffion  que  les  Grecs  dévoient,  auffi-bieq 
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— — que  tous  les  autres  Fidèles,  au  Siège  &:  aux  Succcfièurs  de 

Ch  LV1II  P'crre>  (luc  Jcfus-Chrift  avoir  établi  pour  être  le  premier 
&:  le  Chef  de  tous  les  Evêques  du  monde.  Mais  depuis  que 
le  faite  cft  tombe  avec  la  puiflance  j depuis  que  tous  les 
, Grecs  font  tombez  fous  la  fervitude  des  Princes  infidèles; 
ils  ont  vu  leurs  Eglifes  fi  obfcurcics  & fi  méprifées  ; ils  onc 
vu  au  contraire  l’Eglife  Romaine  dans  une  fi  haute  gloire, 
dans  une  fi  grande  étendue  d’autorité , avec  fes  Empereurs 
& fes  Rois,  avec  les  nouveaux  accroificmens  que  Dieu  lut 
donne  tous  les  jours  dans  tout  l’Univers,  qu’il  a étépref- 
que  impofliblc  qu’ils  ne  la  regardafl'ent  avec  de  protonds 
refpects,  &: qu’ils  ne  fc  réunifient  &nc  fe  foûmiflent  à el- 
le, quand  ils  feroient  en  liberté  de  le  faire. 

X I.  Lifant  autrefois  les  Lettres  de  faint  François  Xa- 
vier, l’Apôtresdcs  Indes  Orientales,  je  fus  extrêmement 
furpris  d’y  apprendre  de  lui-même  l’extrême  facilité  qu'il 

z.  i.  ipîfl.  i.  trouva  à y faire  fes  premières  conquêtes  dans  le  Cap  de  Co- 
morin&dans  tout  le  pais  de  Malabar.  Il  leur  demanda  s’il3 
» étoient  Chrétiens,  ils  répondirent  qu’ils  l’étoicnt,  maisqu’- 
» ils  ne  fçavoicnt  en  façon  quelconque  ce  qu’il  falloir  faire 
» pour  être  Chrétien,  n’aiant  pu  l’apprendre , parce  - qu’ils 
» n’entendoient  pas  la  langue  Portugaife.  Il  n’avoit  qu’à  leur 
>.  propofer  fa  doftrinc,  ou  par  lui-même,  ou  par  fes  difei- 
b pies,  qui  étoient  de  fort  jeunes  enfans;  ils  l’embrafioient, 
' « ris  la  fui  voient,  ils  la  confcflbient  fans  hefiter,  ils  rece- 
Tmftl.  I»  rt"  voient  en  même  temps  le  Batême.  Dc-là  vient  que  ce  faine 
u jravm.  y en  inftruifit  ôc  en  batifa  tant  de  milliers.  C etoient  en  ef- 

iï*.  *.  c.  g.  jçj  3ncicns  Chrétiens  de  ce  pais,  convertis  à Jcfus-Chrifl: 
ou  par  l’Apôtre  S.Thomas,  ou  par  quelque  autre  Prédicateur 
Apoftolique,  fi  ancien  que  la  mémoire  de  fon  nom  s etoic 
perdue,  aufii-bien  que  celle  de  fa  doctrine,  fans  qu’il  en  fut 
relié  autre  chofcquc  le  fouvenir  qu’ils  étoient  Chrétiens, 
& que  leurs  Ancêtres  l’avoient  été. 

XII.  Il  en  étoit,  & il  en  eft  encore  de  même  des  Grecs, des 
Euty  chiens,  des  Cophtcs,des  Ethiopiens  & des  Ncftoriens, 
dont  nous  venons  de  parler.  Je  pou  vois  ajouter  les  Jacobites 
& les  Arméniens, qui  ne  font  au  vrai  que  desEutychicns,aufii. 


I 


Digitized  by  Google 


pour  maintenir  F unité  de  FEglife  Catkofiqüe. 
bien  que  les  Ethiopiens  & les  Cophtes.  Comme  ces  peuples 
n’étoient  pas  fi  barbares,  ni  fi  éloignez  du  commercedes 
hommes,  que  ceux  de  Malabar;  auffi  n’étoient-ils  pas  fi 
ignorans,que  toute  leur  fcicncc  fe  réduifit  à direqu’ilsé- 
toicntChrétiens.  Mais  ils  ne  laifi'oient  pas  de  leur  être  fem- 
blables , en  ce  qu’ils  avoient  oublié,  ou  plutôt  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  feeu , ni  eux , ni  apparcmcnt  leurs  pères  & 
leurs  aïeuls  depuis  un  affez  long-temps,  en  quoi  ils  étoient 
différons  de  la  foi  de  l’Eglifc Catholique,  &c  pourquoi  leurs 
Ancêtres  avoient  celle  d’être  dans  fa  communion.  C’eftun 
accident  inévitable  à tous  les  peuples  de  fc  repofer  de  leur 
créance,  fur  leuts  Palpeurs,  d’avoir  d’abord  quelque  ardeur 
de  s’en  inftruire,  mais  de  la  laiflèr  rallcntir  enfuite , d’ou- 
blier peu-à-peu  le  détail  des  chofcs,  &:  de  n’en  confcrver 
que  des  idées  grolïieres  -,  ce  qui  les  rend  plus  fufccptiblcs 
de  changement,  foit  pour  embrall'er  la  vérité, s’ils etoient 
dans  l’erreur  -,  foit  pour  fe  jetter  dans  l’erreur,  s’ils  étoient 
auparavant  dans  la  bonne  Religion.  En  quoi  il  y a nean- 
moins quelque  différence;  parce- qu’il  cft  bien  plus  facile 
aux  Catholiques  les  plus  groffiers  &c  les  plus  ignorans , 
de  fc  tenir  toujours  inviolablcment  attachez  à l’Eglifc 
Catholique , dont  ils  ne  peuvent  ignorer  l’excellence  par- 
dcfiiis  toutes  les  autres  Scftes  en  antiquité  , en  étendue, 
en  gloire,  en  perpétuité  non  interrompue  depuis  Jefus- 
Chrill,  les  Apôtres,  les  Martyrs,  les  Doéleurs,  les  Colo- 
nies de  faints  Religieux.  Ces  connoifTanccs  generales  peu- 
vent attacher  les  plus  ignorans  d’entre  les  Catholiques  à 
l’unité  de  la  foi  &dc  l’Eglifc,  fans  pouvoir  jamais  en  être 
feparez.  Au  lieu  que  les  Sectateurs  de  quelque  fchifme 
ou  de  queque  doftrinc  particulière  n’ont  rien  de  fcmbla- 
blc,  qui  puiflè  les  affermir  dans  leur  parti  , quand  une  fois 
ils  ont  oublié  les  caufcs  ou  les  prétextes  de  leurs  divifions, 
& que  le  temps , ce  grand  & admirable  Médecin , a guéri 
les  averfions , les  animofitez  & les  préventions  qui  les 
avoient  tenus  fi  long-temps  hors  de  l’Eglife.  Après  ces 
confiderations  on  ne  s’étonnera  plus ,’  quand  on  verra  de» 
Villes  T&c  des  Provinces  entières  revenir  du  fchifmc  en 
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rrcs-pcu  de  temps , & rentrer  dans  l’Eglife. 

XIII.  Il  ne  nous  relie  plus  qu’un  mot  à dire  des  Pa. 
triarcats  d’Alexandrie  & d’Antioche , qui  partagèrent  au- 
trefois  tout  l’Univers  avec  le  Patriarcat  de  Rome,  Je  dis 
tout  l’Univers,  & non- feulement  l’Empire  Romain,  ou  ce 

3ue  l’Eglife  poüedoit  alors.  Les  Ecritures  de  l’ancien  & 
u nouveau  Tellament  attellent  que  le  Pcre  Etemel  a don- 
né à fon  Fils  Jcfus-Chrill  tout  l’Univers,  fans  en  rien  ex- 
cepter,  Se  que  Jcfus-Cbrift  envo'ia  fes  Apôcrcs,  &c  dcltina 
tous  leurs  fuccelfeurs  . es  Prédicateurs  Evangéliques  par 
toute  la  terre,  pour  lui  conquérir  ce  valle  Empire.  LE- 
glife  des  premiers  fieclcs  partagea  ce  grand  Etat  déjà  con- 
quis dans  la  prédellination  de  Dieu  &c  dans  l'infaillibilité 
de  fes  promènes  , en  trois  Patriarcats  , de  Rome,  d’A- 
lexandrie, & d’Antioche,  à chacun  defquels  dévoient  ap- 
partenir toutes  les  conquêtes  les  plus  prochaines,  qui  fc 
feroientdans  la  révolution  des  ficelés.  Le  Patriarcat  d’An- 
tioche s’étendit  dans  les  fiecles  moïens  dans  les  Provinces 
les  plus  reculées  de  l’Afic  vers  le  Nord  & vers  l’Orienci  ce- 
lui d’Alexandrie  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Afrique  vers 
Je  Midi  &c  le  Couchant;  celui  de  Rome, auquel  le  plus  grand 
partage  devoir  écheoir , dans  tous  les  Roiaumes  du  Nord, 
enrre  lefquels  neceflairement  fc  compte  l’ Amérique  Septen- 
trionale , à laquelle  dl  attachée  la  Méridionale  , ne  faifant 
toutes  deux  qu’un  même  continent,  mais  faifant  un  nou- 
veau Monde  que  Jcfus-Chrifl  a ajouté  à (on  Eglife. 

XIV.  Venons  prefentement  à ce  qu’on  nous  deman- 
de, comment  l’Eglife  Catholique  cil  encore  prefentement 
en  unité  de  communion  avec  ces  anciennes  Eglifes  Apof- 
toliques,  Alexandrie  & Antioche,  &c  avec  les  Rpc  Eglifes 
de  l’Alic . Mineure,  qui  font  toutes  célébrés  dans  les  A tics 
des  Apôcres , dans  les  Epitres  de  faint  Paul , fie  dans  l’A- 
pocalypfc.  Outre  ce  qui  a été  dit,  que  la  plupart  de  ces 
Eglifes  fc  (ont  fouvent  réunies  à la  Romaine  depuis  peu 
de  temps,  que  dans  le  reflôrt  de  chacune  d’elles  il  y a bon 
nombre  de  Catholiques  Latins , de  Grecs , de  Syriens , de 
Chaldécns  comtnunians  avec  nous;  enfin  que  lefouvenir 
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pour  maintenir  l'unité  de  l'Eglife  Catholique i 
des  anciennes  concertations  étant  prefquc  entièrement  ef- 
facé de  leurs  cfprits  : fi  la  fcparation  des  Etats  les  divile 
fie  les  fcpare  de  noftrc  communion , la  difpofition  prefen- 
tede  leur  cœur  les  y réünic.Mais  outre  cela  il  faut  répon- 
dre, que  jamais  le  Patriarcat  d’Antioche,  à le  prendre  tout 
entier,  n’a  écé  plus  viüblcmcnt,  plus  conftammcnt  fie  plus 
magnifiquement  dans  la  communion  du  Pape  fie  dans  l’u- 
nitede  l’Eglife  Catholique , que  dans  le  temps  prefent  fie 
depuis  ces  derniers  ficelés.  Tant  d’Eglifes  Catholiques  que 
les  Millionnaires  Latins  ont  formées  depuis  deux  ou  trois 
cens  ans , fi c qu’ils  multiplient  encore  prefentement  avec 
une  fécondité  toute  miraculeufe , dans  la  Caldée,  dans  la 
Mcfopotamic,  dans  la  Perfc,  dans  le  Roïaume  dç  Siam, 
dans  le  Tonquin,  dans  la  Cochinchinc,  dans  la  Chine, 
dans  la  Tartaricfi:  dans  le  Japon  ; tant  d’Eglifes  Catholi- 

3 ucs , dis-je , font  dans  le  reflort  de  l’ancien  Patriarcat 
'Antioche,  qui  doit  indubitablement  après  cela  nouspa- 
roîcrc  plus  étendu  que  jamais,  fie  plus  uni  à l’Eglife  Ro- 
maine, qui  cft  le  centre  de  la  communion  Catholique. 

X V.  Il  en  faut  dire  autant  à proportion  du  Patriar- 
cat d’Alexandrie,  qui  commença  à s’étendre  dans  les  In- 
dés le  temps  de  faint  Athanafc,  fie  à qui  fcmblent  appar- 
tenir  les  Eglifes  de  l’Ethiopie  Africaine.  Peut-être  auroit- 
il  pu  prétendre  aux  Provinces  les  plus  voifincs  de  l’ Amé- 
rique Méridionale,  fi  le  Pape  outre  fon  droit  univcrfeldfi 
Pafteur  de  touc  le  troupeau  de  Jefus-Chrift,  n’avoit  en- 
core acquis  un  droit  nouveau , en  conquérant  le  premier 
à Jefus-Chrift  ces  Provinces,  Sc  fuppléant  à la  négligence 
ou  à l’impuiflancc  des  Paftcurs  immédiats  félon  les  Ca- 
nons des  Conciles  d’Afrique.  Mais  comme  il  cft  très-pro- 
bable, que  l’Amérique  toute  entière  ne  fait  qu’un  même 
continent  vers  le  Nord  avec  l’Europe;  il  paroit  dc-là qu’- 
elle appartient  proprement  au  Patriarcat  de  Rome , dont 
l’Eglife  aiant  toujours  été  la  plus  illuftre  de  toutes,  &:  fon- 
dée fur  de  plus  grands  privilèges  que  toutes  les  autres  E- 
glifes  particulières,  elle  a dcû  prendre  aulfidcplus  grands 
accroiflcmens.  Concluons  donc  que  jamais  les  Eglifes  Apo- 


I.  Partie. 
Ch.  LVIII. 
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Traité  des  Edits,  & des  autres  moiens 

. , {foliques  d’ Antioche  & d’Alexandrie  n’ont  etc  plus  unies  à 

Clf  LV1I1  ct,mmun'on  l’Eglil*  Romaine , & à l’unitc  Catholi- 
que de  l’Univers,  qu’elles  le  font  pre lentement,  en  prenant 
ces  Eglifcs  Patriarcales  dans  une  idée,  qui  n’cft  pas  nou- 
velle, mais  qui  cft  digne  de  leur  grandeur,  &:  de  leur  pri- 
mitive noblcflc,  dans  l’hcritage  univerfel  que  le  Pere  a 
donné  à Jefus-Chrift.  Et  de  tout  cela  il  s’enfuit  que  l’E- 
glifc  Catholique  jointe  à fon  centre,  qu’on  a toujours  re- 
connu à Rome , n’a  rien  perdu  de  fon  étendue,  aiant  tou- 
jours acquis  au  double,  à mefure  qu’elle  a perdu  quelque 
part,  jufqu’à  ces  derniers  temps  quelle  s’eû  dédommagée 
par  un  nouveau  monde  entier,  pour  une  partie  du  Septen- 
trion, ou  elle  ne  laide  pas  de  conferverdc  grands  reftes. 

XVI.  On  donnera  tel  nom  qu’on  voudra  à tout  ce  dis- 
cours des Eglifes  Orientales,  ou  Occidentales,  Septentrio- 
nales ou  Méridionales , qui  compofent  encore  prefente- 
ment  l’Eglifc  Catholique.  Ce  feront  ou  des  digreffions , 
ou  des  illuftrations,  mais  entièrement  necedaires  pour  don- 
ner une  image  grande,  mais  véritable^  hidoriquede  l’E- 
glife  universelle , afin  que  nos  nouveaux  Convertis  en  faf- 
îènt  la  comparaison  avec  quelque  Sedc  particulière  que  ce 
puifl'c  être , & qu’ils  voient  quelle  différence  il  y a , entre 
î’Eglifc  univerlclleque  le  Pere  a donné  à fon  Fils,  comme  | 
fon  héritage  & comme  le  prix  de  tout  fon  fang  ; & entre 
les  petites  Eglifcs  que  quelques  Particuliers  ont  fondées  Si 
aûcmblces  dans  un  coin  du  monde,  de  quelque  dodrine  Si 
de  quelque  mérité  qu’ils  pudent  être.  L’heritage  du  Fils, 
l’Eglifc  qu’il  a formée  lui-même  dure  Si  durera  toujours , 
s’étend  & s’étendra  toujours  par  tout  le  monde  jufqu’à  la 
fin  du  monde,  félon  les  témoignages évidens de  l’Ecriture: 
les  Eglifcsdcs  Scdcs  particulières  peridènr  & périront  tou- 
joursen  peu  de  temps,  comme  l’hiftoire  en  fait  foi,  où  il 
ne  redeque  le  nom  d’une  infinité  de  Sedes,  toutes  fçmbla- 
bles  en  leur  temps  à celles  de  noftrc  ficelé. 

fin  Je  U frtmiere  fartit. 
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